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Méhoire  sur  la  possibilité  d^obtemr  un  jour,  à 
volonté  y  la  reproduction  dun  végétal  phané^ 
rogame  y  ou  d ordre  supérieur ,  de  F  un  dex 
innombrables  grains  vésicuUùres  de  globulintk 
contenus  dans  les  vésicules^mères  dont  se  com- 
posent, par  simple  agglomération ,  tous  Us 
tissus  cellulaires  végétaux  ; 

Par  P.  J.  F,  TtJEPiw, 

Tel  est  le  titre  sons  lequel  j'ai  déjà  fait  connaitre  que 
des  grains  vésiculaires  de  globttline  développes  dans  les 
▼ésiculesdn  tissu  cellulairedes  feuilles  deF  Omùhogalum 
thjrrsoides,  s'étaient  convertis  en  un  grand  nombre  de 
bolbilles  (i),  lesquelles  après  avoir  été  détachées  en- 

(i)  Cette  plante  est  tellement  disposée  à  produire  des  bnlbilles  ,  que 
fort  souvent  on  ai  trouve  dans  les  aisselles  des  bractées  ou  feuilles  llo  • 
nkM  les  plus  inférieures  de  riuflorescence.  Ce  sont  des  fleurs  qui  se 
trouvent  arrêtées  sous  la  forme  d'un  bourgeon  bulbifère ,  comme  cela 
arrive  dans  plusieurs  espèces  d'Aulx. 

xxiu  —  Mai  i83i.  I 


suite  des  feuilles- mères  et  confiées  au  sol,  avaient  re- 
produit des  individus  parfaits  et  semblables^  en  tout,  à 
la  plante^mëre  dont  les  feuilles  productrices  avaient  été 
arrachées  (i). 

Dans  un  précédent  Mémoire,  intitulé  :  «  Observations 
sur-Vorigine  commune  et  laformation  de  tous  les  corps 
propagateurs  végétaux^  et  particulièrement  sur  un 
nouueau  mode  de  ces  corps  propagateurs  (2),  ))  j*ai  dé- 
velo^^  lamAsM  Iak  en  Tappuyant  d^analogies  puisées 
dans  les  végétaux  d^ordres  inférieurs,  comme  les  Glo^ 
bulina  ^  les  Conferves,  les  Champignons ,  les  Algues 
terrestres  et  les  Algues  marines  ou  Thalassiophjtes ,  dont 
la  globuline  contenue  daus  des  vésicules  analogues  à 
celles  des  tissus  cellulaires ,  est  le  seul  moyen  de  repro- 
duction de  ces  végétaux  simples. 

Dans  ce  Mémoire,  j^ai  seulement  donné  la  figure  de 
la  feuille  productrice  et  le  développement  à  ses  surfaces , 
des  grains  de  globuline  en  bulbilles ,  plus  la  germination 
ou  Tenracinement  de  celles-ci ,  après  avoir  été  livrées  au 
sol.  Dans  Tautre ,  je  n*ai  pas  été  plus  loin^  mais  dans 
une  note,  j^ai  promis  de  donner  (3)  une  bonne  figure  de 
la  plante  entièrement  développée ,  telle  que  j^ai  eu  Thon- 
neur  de  la  présenter  à  TÂcadémie  royale  des  Sciences  et 
à  la  Société  d'Horticulture  de  Paris ,  c'est-à-dire ,  chargée 

de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits.  Le  temps  nécessaire  au  dé- 

# 

(i)  Annales  de  la  Société  d'Horticulture  de  Paris ,  17*  limuMn  , 
t.  IVy  janvier  1829. 

(a)  Mém.  du  Mus.  d^Hist,  nat. ,  année  i8a8,  t.  XVI ,  p.  i57i 
PI.  10  et  II. 

(3)  Les  Mém,  du  Mus.  d'Hist»  nat. 


(7  ) 

▼eloppement  de  ces  bnlbilles  en  plante  parfaite ,  a  éx4 
de  aa  mois. 

C'est  pour  m'acqnitter  de  celte  promesse  que  je  retiens 
aujourd'hui  sur  un  fait  extrèmemenl  remarquable ,  en 
produisant  dans  tous  ses  détails ,  l'image  et  la  descrip- 
tion exacte  d'une  plante  dont  nous  ne  possédons  encore 
que  de  mauTaises  on  de  médiocres  figures  (i),  dont  le 
berceau  on  Ye  conceptacle  a  été  une  résicule  incolore  du 
tissu  cellulaire  d'une  feuille  isolée  d'un  individu  de  la 
même  espèce,  et  l'origine  ou  la  seminule  reproductrice 
l'un  de  ces  petits  grains  vésiculaires  de  globnline  verte 
développa  par  extension ,  des  parois  intérieures  de  la  vé- 
sicule-mère. 

Avant  de  passer  à  cette  description ,  je  désire  que  l'on 
me  pennette  de  rappeler  le  plus  brièvement  qu'il  me  sera 
possible  y  que,  i**.  le  tissu  cellulaire  des  végétaux  appen- 
diculés  (a)  est  seul  chargé  de  la  propagation  de  l'espèce  ^ 

(i)  Lb  figare  en  oouleor^  donnée  par  M.  Aedonté^  représente  on  indi- 
▼îda  raboogri,  et  nunqqe  totalement,  eomne  cela  arrîre  tooîoura 
dans  œ  magnifiqne  ouvrage ,  des  analyses  propres  ^  faire  connaître  les 
di£Eërenies  parties  de  la  fractîficatîou.  Il  s'y  trouve  bien  trois  figures , 
mais  elles  sont  si  pauvres ,  si  insignifiantes  et  si  fautives ,  qu'il  vaudrait 
beaocoap  mieux  qu*il  n'y  en  ettt  pas  du  tout.  Par  exemple ,  il  y  a  on 
périgoDe  ouvert  (  non  une  fleur  ouverte  »  comme  on  le  dit  dans  Texpli  - 
cation),  dans  lequel  on  a  omis  la  sixième  étamine  et  le  caractère 
essentiel  de  Pespèce  y  qui  consiste  dans  les  trois  ëtamines  bi^appendi' 
euUe$*  Je  sais  que  l'auteur  parle  de  ce  «af  actère  ;  mais  il  est  malheureux 
qu'entre  lui  et  l'iconographe  il  n'y  ait  pas  en  plus  d'harmonie. 

(s)  J'ai  andennement  proposé  de  diviser  les  végétaux  en  deux 
grandes  classes:  celle  des  InappendiculéSy  ou  privés  de  noeuds  vitaux  et 
de  feuillea ,  et  celle  des  Appendicuiés ,  ou  pourvus  de  noeudd  vitaux , 
de  bonrgcona  ei  de  feuillet.  Dans  les  premiers  il  y  a  unité,  quoique 
souvent  rameux;  dans  ks  seconds  il  y  a  composition,  c'est-li-dire , 


(  «  ) 

a?  que  ckacnne  des  vésicules  dont  se  compose  par  agglo» 
mération  ce  tissu,  est  un  réritable  Conceptaclej  des  pa-' 
rois  intérieures  duquel  naissent,  par  extension,  un  grand 
nombre  de  Séminales  (Giobuline),*  3^  que  chacune  de 
ces  seminules ,  étant  convenablement  excitée ,  peut  de-* 
venir  en  se  développant  et  en  se  faisant  jour  à  travers 
les  tissus ,  un  corps  propagateur  de  Tespèce  ;  4*  m^'^ 
faut  bien  remarquer  que  les  végétaux  inappendiculés , 
les  Globulinaj  lesConfervoïdes^  les  Champignons ,  les 
Lichens ,  les  Thalassiophytes ,  qui  ne  se  composent  les 
premiers  que  d^une  seule  vésicule ,  les  seconds  de  fila- 
mens  tubuleux  simples  ou  articulés,  et  les  troisièmes, 
d^un  grand  nombre  de  vésicules  agglomérées  en  tissu 
cellulaire,  ne  se  reproduisent  que  par  des  seminules  en- 
tièrement analogues  aux  grains  vésiculaires  de  globuline 
contenus  dans  les  vésicules-mères  du  tissu  cellulaire  des 
végétaux  appendiculés  ;  5^  qu'un  individu  vésiculaire 
d'une  espèce  de  Globulina  ou  de  Bichatia ,  rempli  de 
ses  seminules  ou  de  sa  génération  future ,  est  entièrement 
l'analogue  d'une  vésicule  remplie  de  sa  globuline  et  isolée 
de  l'agglomération  d'un  tissu  cellulaire^  d'un  végétal 
d'ordre  plus  élevé*,  6^  que  l'analyse  des  tissus  et  des  corps 
propagateurs  de  la  Truffe  (i)  sert  de  passage  et  conduit 
naturellement  à  cette  importante  vérité. 

Les  personnes  qui  ont  cru^que  les  corps  propagateurs 

autant  d^dividualitës  diatinctes  qu*il  8*est  développé  de  bonrgeona 
annuels  k  la  auite  les  uns  des  autres..  leon*  élém,  âeg  végétmtx ,  p.  So. 
Panckoncke ,  i8ao. 

(i)  Voir  moo  Mémoire  intitulé  :  Obêervatioiu  microsoopiqueê  sur 
l'organisation  tissutaire ,  F  accroissement  et  ie  mode  de  reproduction  de 
fa  Trufis  comestible  j  etc,  Bfém,  du  Mus,  d*Hiât»  nat^,  t.  XV,  p*  a4^. 


(9) 

èa  végétaux  appendicnlés,  soit  les  réguliers  ^  soit  les 
adfentifs ,  étaient  produitspar le  prolongement  des  fibres^ 
seFont  dit  d^abord  qvkà  priori  y  et  ensuite  parce  qu'elles 
savaient  pas  réfléchi  que  tons  ces  Corps,  dans  leurs  pre- 
miers développemens ,  ne  sont  composés  que  de  tissu 
cellulaire  pur;  que  conséquemment  les  fibres  de  la 
plante-mère  ne  se  prolongent  jamais  dans  ces  productions 
dans  Fépaisseur  desquelles  des  fibres  nouvelles  naissent 
et  se  développent  pour  le  compte  du  jeune  individu. 

Les  fibres  roulées  en  hélicine  et  rangées  longiiudina- 
lement  par  faisceau,  dans  l'épaisseur  du  tissu  cellulaire 
des  feuilles  de  VOrnithogalum  tfyrsoideSj  n'ont  eu 
aucune  part  dans  la  formation  et  dans  le  développement 
des  nombreux  embryons-bulbilles  qui ,  après  avoir  percé 
la  cuticule,  avaient  sailli  aux  surfaces  de  ces  feuilles. 
Ces  embryons ,  qui  n'o£Qraient  encore  que  du  tissu  cel- 
lulaire pur  et  seulement  enveloppé  d'une  jeune  cuti- 
cule, provenaient ,  sans  le  moindre  doute ,  chacun  de 
l'un  des  innombrables  grains  vésiculaires  de  globuHne 
contenus  dans  les  vésicules  agglomérées  du  tissu  cellu- 
laire des  feuilles-mères  (i). 

OROTTHOGALUM  THYRSOIDES ,  H.  K. 
VioÉTAux    APPEHDiGtJLis  ,    Monoprotophyllés    (a). 

Hexmdrie  moQOgjnie ,  Lan.  —  Asphodèles ,  Jass.  —  Liiiacée». 
Omithogalum  thyrsoides.  O.  foliis  latis  ciliatis ,  corym- 

(i)  On  complaît  sur  les  deux  faces ,  mais  principalement  sur  ccUe 
npérieure ,  et  sur  les  bords  de  Tuoe  de  ces  feuilles ,  jusqu'à  1 33  de  ces 
sîDgiiKers  embryons. 

(a)  L'embryon  v^tal  de  la  graine ,  mal  compris  d'abord,  reçut,  soit 
dans  son  entrer,  soit  dans  ses  parties ,  des  dénominations  tantôt  insN 


(  »o) 
bosû  multifloris  racemiformibus ,  filamentis  altérais 
furcatîs ,  foliis  lanceolatis. 

AH,  Kew ,  I ,  p.  44a.  ^  Wîlld. ,  Sp.,  i.  Il,  p.  ia4.  —  Pers.,  Enchir., 
1. 1 ,  p.  365.  —  Gawl.  in  Curt. ,  Bol.  Mag. ,  1 164.  —  Murr . ,  Sy»t. , 
3a8.  —  Thunb. ,  Prodr.,  6a.  —  Jacq.  ,  Horl.  Vind. ,  III  ,  l>.  17* 
tab.  a8.  —  Mill. ,  le. ,  ia8,  Ub.  19a.  —  Houttw.  Lin.  PU.  Syat. , 
II ,  p.  347,  lab.  80 ,  fig.  3.  -  Poîr. ,  EDcycl. ,  t.  FV,  p.  616.  —  Red. 
Lil. ,  t.  VI ,  p.  333 ,  tab.  333.  --  Desf. ,  Caial.  Hort.  Par. ,  p  44  ' 
edit.  1839. 

OaNiTHOftALE  en  tkyrse. 

Description, 

Bdlbe.  —La  partie  inférieure  de  cette  plante  se  dis- 
tiiigue  par  une  bulbe  arrondie ,  légèrement  déprimée  ^ 

gnifianles,  et  tantôt  erroD^es.  Dans  son  entier,  on  le  nommait  cœur  on 
corcuhan  de  la  graine ,  et  comme  Terreur  enfante  Terreur,  on  alla  fua- 
qu'à  comparer  les  petites  feuilles  de  ce  végétal  naissant  aux  oreiUettef 
du  cœur  des  animaux.  Les  premières  feuilles  de  cette  plantule  embryon- 
nifère  reçurent  le  nom  insignifiant ,  et  d'une  application  toute  spéciale^ 
de  cotylédon.  Latigeliule,  toujours  fixée  par  sa  base  an  végétal- mère  , 
toujours  ascendante  dans  son  accroissement ,  fut  long-temps  et  est 
encore  considérée  par  presque  tons  les  botanistes  comme  une  radicule  ^ 
lorsque  celle-ci  oe  peut  naître  que  dans  la  germination ,  et  lorsque 
Tembryon  est  isolé  de  sa  mère.  Enfin ,  dans  le  bourgeon  terminal  de  la 
plantule-embryon ,  on  trouva  une  p/umu/e  ( petite  plume),  parce  que 
ce  bourgeon ,  daoB  le  Pois  ,  dans  le  Haricot  et  quelques  autres  Légu- 
mineuses y  présente  deux  petites  feuilles  opposées  et  plicatulées,  qui  ont 
jusqu'à  un  certain  point  l'aspect  de  deux  petites  plumes. 

Cotylédon,  qui  veut  dire  ombilic,  nombril,  coupe,  vase,  ou  toute  autre 
cbose  creusée  en  entonnoir,  n'exprimant  aucune  des  nombreuaes  formes 
qu'afiectent  les  premières  feuilles  de  l'embryon  végétal,  Aubert  Dupetit- 
Thouars  a  proposé  de  remplacer  cette  dénomination  absurde  par  ceUe 
très>convenabie  de  prolophylle  (première  feuille  de  la  plante).  C'est 
pour  être  conséquent  avec  cette  excellente  dénomination ,  que  je  pro- 
pose à  mon  tour  oelles  de  monoprotophyllés  pour  tous  les  végétaux 


celle  bulbe  se  compose  de  la  base  engainante ,  charnue 
ou  nembranense  de  toutes  les  feuilles  radicales  de  la 
pkate  et  de  la  base  tronquée  et  radicellëe  de  la  tige. 

Racinb.  — La  racine  pivotante,  n^ajant  eu  qu'une 
très-courte  durée ,  après  la  germination  (comme  cela 
arrive  à  tous  les  végétaux  appendiculés ,  monoproto- 
phyllés)  ,  est  remplacée  par  une  foule  de  radicelles  laté- 
rales supplémentaires^  coléorhisées,  simples,  blanches  et 
sinueuses  (i).  Cest  une  racine  fibreuse,  fasciculée. 

TiGB  TEB&ESTRE.  —  Cet  te  partie  considérée  dans  la 
composition  de  la  bulbe ,  lorsque  celle-ci  nVst  encore 
qu'à  Vétat  d'oignon  ou  de  gemme ,  forme  tuie  sorte  de 
plateau  cbamu  qui  présente  dqjà  un  système  ascendant  co- 

appendicolëB  ,  dont  PembryoD  ne  présente  d^abord  qu'une  feoîUe  laté- 
rale et  cDgaloante  (  monocotjlëdoas  )  ;  et  diprotophyUé*  pour  tous  les 
Tégétanz  appendicnlés  ayant  des  embryons  pourvus  de  deux ,  de  trois , 
de  qnatre ,  ou  d^an  plus  grand  nombre  de  feuilles  opposées  ou  vertidl- 
lées  (  diootjlédons).  Quelques  embryons  de  cette  division,  comme  ceux 
des  Leeyihis,  BertJtoletia ,  Pekeay  Cuscuta ,  etc. ,  etc. ,  peuvent  être 
réduits  à  la  partie  essentielle  de  tout  corps  propagateur  végétal ,  je  veux 
dire  k  ta  tigdle ,  et  manquer  absolument  de  protopbylles. 

Une  autre  erreur  capitale»  toujours  relative  à  l'embryon  de  la  graine , 
fonyff  à  croire  que  ce  corps  propagateur  est  autre  cfaose  qu'un  bour- 
geon terminal  qui  émane  directement ,  et  par  simple  extension ,  des 
tîeaos  de  la  plante-mère ,  et  qu'au  contraire  il  naît  isolément  et  de  toute 
pièae  au  milieu  de  l'espace  ou  de  la  cavité  de  l'ovule. 

(i)  La  sinuosité  de  la  plupart  dce  raoînes  est  due  à  la  résistance 
qu'elles  éprouvent  dans  la  terre.  Celles  qui  se  développent  dans  l'air 
on  dana  l'eau  pouvant  s'étendre  facilement  dans  ces  milieux,  sont 
droites.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  que  le^  radicelles  des  belles 
igoica  de  LiKacées ,  peintes  par  M,  Redouté  ,  sont  presque  toutes  re- 
préaoiléef  cqvmim  ai  elles  s'étakot  développées  dans  des  carafes  rem- 
plies d^eaUf  et  non  dans  le  sein  de  la  terre. 
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nique,  qui  porte  les  feuilles,  et  un  système  deseendanttrèa^ 
court  et  tronqué,  d*où  partent  latéralement  les  radicelles. 

Cette  tige ,  plus  tard ,  s'élève  et  produit  la  tige  aérienne 
(hampe),  Tinflorescence  et  la  fructiBcation  qui  la  ter— 
miné. 

Feuilles.  —  Les  feuilles  les  plus  inférieures  sont 
courtes ,  brunes  ou  incolores  et  écailleuses  ;  elles  sortent 
à  peine  au-dessus  du  sol  y  celles  qui  se  développent  en^ 
suite  au  nombre  de  dix  à  douze ,  longues  de  dix  à  douze 
pouces,  larges  de  un  à  deux  pouces,  engainantes  à  leur 
base ,  pointues  au  sommet ,  marquées  de  quinze  h  vingt 
nervures  longitudinales  et  parallèles,  sont  vertes,  éta- 
lées ,  lisses ,  molles  ,  aqueuses  et  ont  leurs  bords  mem- 
braneux et  ciliés.  Toutes  ces  feuilles  sont  disposées  al- 
ternativement et  en  spirale  autour  de  la  tige  conique  de 
la  bulbe ,  et  d'une  manière  si  rapprochée  les  unes  des 
autres ,  que  les  entre-noeuds  ou  mérithalles  n'existent  que 
par  la  pensée. 

Tige  aérienne.  —Du  centre  de  la  bulbe  ou  du  milieu 
des  feuilles ,  s'élève  par  extension  du  sommet  conique  du 
plateau,  unetige  droite  ou  gracieusement  fléchie,  cylindri- 
que, lisse,  nue,  haute  de  neuf  à  dix  pouces,  grosse  comme 
une  plume  à  écrire  et  se  terminant  par  l'inflorescenct  et 
par  la  fructification  de  la  plante. 

Ibfloeesgence.  —  Dans  la  partie  terminale  de  la  tige, 
il  se  développe  une  vingtaine  de  nœuds  vitaux ,  disposés 
alternativement  et  en  spirale ,  bordés  ou  accompagnés 
chacun  par  une  feuille  florale  ,  longue  d'un  pouce,  large 
de  quatre  lignes ,  poin tue v  oblique,  en  cuiller,  verte, 
marquée  de  quelques  nervures  parallèles ,  scarieuse  en  ses 
bords  et  non  ciliée.  Â  l'aisselle  de  ces  feuilles  florales,  il 
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lort  ane  fleur  blanche  à  anthères  jaunes ,  portée  sur  un 
fédoncnle  cylindrique,  long  de  huit  à  quinze  lignes. 
L'ensemble  de  ces  fleurs  et  de  ces  feuilles  florales  forme 
une  infloi*esceiice  d'abord  en  corymbe ,  puis  en  grappe 
ou  en  thyrse ,  à  mesure  que  cette  partie  se  développe  et 
que  les  mérithalles  s^allongent.  Mon  dessin  représente  le 
premier  âge  de  Tinflorescence. 

F1.SU&.  -^>  La  fleur ,  comme  étant  un  rameau  terminé , 
se  compose  de  sa  tige  et  de  ses  appendicules  foliacés*,  parmi 
ceux-ci ,  on  trouve  cinq  verticilles  formés  chacun  de  trois 
folioles  j  savoir  :  celui  du  calice,  celui  de  la  corolle,  celui 
des  trois  étamines  inférieures ,  celui  des  trois  étamine^  su* 
périeiires,  et  celui  enfin  qui  forme,  au  moyen  de  trois  feuil- 
les soadées  entre  elles  ,  le  pistil.  Les  dernières  feuilles  de 
ce  rameau-fleur  servent  d'enveloppes  protectrices  aux 
embryons ,  et  constituent  la  partie  extérieure  des  ovules 
et  par  suite  Tenveloppe  tégumentaire  des  graines. 

Les  deux  premiers  verlicilles  sont ,  l'un  le  calice  et 
Vautre  la  corolle.  Les  folioles  qui  composent  chacun  de 
ces  verticilles  sont  ovales,  un  peu  aiguës,  blanches  et  éta- 
lées en  étoile;  celles  du  calice  ou  du  verticille  le  plus  ex- 
térieur, sont  plus  robustes  et  marquées  à  leur  base 
d'une  uerrure  verdâtre  ;  celles  de  la  corolle ,  plus  déli-  î 

cales ,  ont  les  bords  de  leur  base  repliés  vers   Tinté-* 
neor  (i )• 

(0  L«f  or^nicf  appemUenlaîtes  au  végétaux  étant  tous  analogaef , 
ijaiit  tota  une  origine  parfiûtemeot  identique ,  et  tous  pouvant ,  con- 
aéqneameot ,  apparaltire,  selon  certainee  circonstances,  sous  leurs 
véritables  formes ^  celle  de  la  feuille^  il  en  résulte  cette  impossibilité 
■kMioe  (le  di^tîagner  imiitment  ces  organes  appeodioalaîrei  entre  en  , 
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Etàminbs.  —  Les  étamines  (a^,  au  nombre  de  six  ^ 
de  moitié  plus  courtes  que  les  folioles  du  calice  et  de  la 
corolle  et  opposées  à  chacune  de  ces  folioles,  forment 
deux  verticilles  distincts.  Les  trois  étamines  du  verticille 
inférieur  ont  leurs  filamens  simples,  membraneux  et 
opposés  aux  folioles  du  calice  ^  celles  du  verticille  supé* 
rieur,  opposées  aux  folioles  de  la  corolle ,  sont  un  peu 

el  de  là  ces  trop  nombreuses  et  mutiles  discussions  sur  les  appendiciilea 
dont  se  compose  la  fleur. 

Tous  ces  appendicules  ,  tels  que  les  bractées ,  les  folioles  des  calices , 
celles  des  corolles ,  ccllos  atlécuées  en  étamines ,  celles  des  phycostè- 
mes  j  celles  ,  soudées ,  des  pistils ,  et  enfin  celles ,  également  soudées  , 
qui  forment  les  ovules  et  qui  abritent  plus  tard  Peminyon  ,  étant  toutes 
identiques ,  on  les  voit  k  tout  moment ,  et  pour  cela  il  ne  faut  qu^une 
assimilation  de  substance  nutritive  plus  abondante ,  verdir ,  prendre 
plus  d^accroissemeut ,  et  devenir  ce  qu'ils  sont  véritablement  au  fond  , 
des  feuilles.  Dans  ce  cas  de  végétation ,  la  fleur ,  convertie  en  une 
branche  feuillée,  représente  dans  son  hourgeon  terminal  ce  qui,  à  Té- 
tât normal ,  aurait  été  Tembryon. 

C'est  à  tort  que  l'on  a  prétendu  que  le^  fleurs  des  végétaux  mono- 
protopbyllés  (monocotylédons)  manquaient  de  corolles.  Dans  toutes 
ces  fleurs  on  distingue  parfaitement  deux  verticilles  superposés  et  com- 
posés chacun  de  trois  folioles.  Ces  deux  verticilles ,  entièrement  ana- 
logues à  ceux  que  partout  ailleurs  on  nomme  calice  et  corolle ,  offrent 
quelquefois,  comme  dans  les  Commelina,  le»  Tradescantia  ,  etc. ,  des 
couleurs  et  des  sob'dités  de  tissu  extrêmement  tranchées. 

(i)  Les  étamines  qui  se  développent  en  feuilles  vertes  démontrent  que 
le  filet  est  un  pétiole ,  les  lobes  la  lame  ,  et  le  coonecfif ,  soit  articulé  , 
soit  seulement  la  continuité  du  filet ,  la  nervure  médiane  de  la  lame. 
Une  cfaloranthie  provenue  de  la  fleur  du  Fraisier  des  Alpes ,  et  que  j'ai 
en  ce  moment  sous  les  yeux ,  m'offre  ses  vingt  étamines  converties  en 
autant  de  feuilles  vertes  ,  lobées  on  dentées  et  pétiolées  au  moyen  des 
filets.  (  Voyex  mon  Rapport  sur  cette  chloranthie ,  Annales  d^Hortic, , 
septembre  i83o,  t.  VU ,  p.  i38.  )  Une  étamine  sans  filet,  e'est-k-dire, 
une  anthère  immédiatement  assise  sur  le  lieu  où  elle  naît ,  est  compa* 
rable  à  une  feuiJUe  sessiie  ou  dépoar?tte  de 
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plus  longues  et  portent  le  caractère  distinclif  de  Tespèce, 
cpii  est  d^êire  très -élargies  à  leur  base  et  munies  de  deux 
ï^ndicoles  laminés  et  recourbés  en  croissant  de  dehors 
a  dedans  (fig.  7  &). 

Les  anthères  sont  jaunes  ,  vacillantes  ,  comme  arti- 
culées ,  par  leurs  connectifs ,  sur  le  sommet  aigu  des 
filamens  *,  elles  sont  oblongues ,  bilobées ,  biloculaires , 
s'ouvrent  longitndinalement  et  regardent  le  centre  de  la 
fleur.  Les  loges  sont  remplies  d'abord  d\in  tissu  cellu- 
laire dans  les  vésicules  duquel  il  se  développe  un  grand 
nombre  de  véhicules  poUiniques ,  spbériques ,  lisses  et 
contenant  dans  leur  intérieur  une  foule  considécable  de 
plus  petites  vésicules  douées  d'un  mouvement  équiifo- 
que  (i^de  trémnlation  ou  de  grouillement. 

(i)  Depois  que  je  m^occope  de  robserration  microscopique  des  végé- 
taux y  }*ai  toajoars  remarqué  le  mouyement  de  groailiement  plus  ou 
moina  vif  que  présentent  les  petits  globules  pleins  ou  vésiculaires  des 
cEferaes  parties  des  plantes,  lorsque,  bieu  entendu,  ces  corps  sont 
très-ténus f  et  observés  dans  Veau,  Si  fai  toujours  négligé  dVn  parler, 
c^est  qoe  fai  pensé  que  ce  mouvement  dépendait  de  plusieurs  cause» 
enTironnantcs  et  tout-à-fait  étrangères  aux  globules ,  telles  que  PéTapo- 
f«tion  rapide  de  la  goutte  d^eau ,  Pabsorption  du  liquide  par  les  glo- 
iHilea  ;  ce  qui  doit  nécessairement  les  mettre  dans  un  état  de  tourment 
et  de  mourement ,  etc.  ,  etc.  C'est  une  cpque  d'œuf ,  placée  à  la  surface 
d*Bu  liquide  qui  s*y  balance,  qui  y  présente <liyers  mouvement  tous 
dos  h.  mue  lonXe  de  causes  qui  lui  sont  étrangères. 

C*c8t  encore  œ  mouvement  qn''offrent  des  graines  de  Haricot  plongées 
dans  de  Peau  en  état  d*ébnUition. 

On  a  remarqué  que  certains  pollena  végétaux,  tels  que  celui  du 
Dattier  (  Phœnix  daetylifera  )  ,  du  Châtaignier,  de  l'Epine- vinette ,  de 
VAylanthuSf  etc.,  eto.  ,  répandaient  une  odeor  de  sperme  animai»  et 
de  I^  od  en  a  conclu  en  fiivenr  de  l'analogie  de  ces  deux  matières ,  rela- 
tivement à  la  fécondation. 

Si  nof  études  avaient  été  plas  méthodiques ,  si ,  en  tontes  choses , 
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Paroli  les  vésicules  poUmiques ,  on  trouve  beaucouj^ 
de  raphides  cristallines  qui  se  sont  formées  entre  les 
vésicules  du  tissu  cellulaire  des  loges  de  Tanthère 
(fig.Be). 

Pistil.  — Le  pistil  ou  l'enfance  du  fruit,  plus  court 
que  les  étamines ,  est  libre.  Considéré  seulement  dans  ce 
qui  doit  devenir  le  péricarpe,  il  est  composé  d'un  cin- 
quième verticille  de  trois  folioles  roulées  en  cornet  de 
dehors  en  dedans  et  soudées  entre  elles ,  de  manière  à 
former  un  ovaire  trigone ,  triloculaire  et  polyspenne. 

nous  apprenions  A  avunt  B ,  la  connaissance  des  vcgëtaax  aurait  dû 
naturellement  précéder  celle  des  animaux ,  parce  que  les  choMS  les  plus 
simples  peuvent  seyiles  éclairer  les  choses  les  plus  composées.  Inorga- 
nisation approfondie  d«8  végétaux  aurait  prodigieusement  expliqué  Por- 
ganisation  pins  compliquée ,  mais  toute  végétale  ,  des  animaux. 

Avec  une  telle  méthode  ,  on  eût  parlé  tout  autrement  qu'on  ne  Ta 
fait.  Au  lieu  de  dire  que  certains  végétaux  contiennent  des  matières  <uu- 
maies ,  on  eût  plutôt  dit  que  les  animaux  renferment  des  matières  vé* 
gétaJtes.  L*odeur  herbacée  des  pollens ,  odeur  que  Ton  retrouve  plus  ou 
moins  au  fond  de  tous  les  tissus  végétaux ,  ayant  été  d'abord  appréciée, 
on  aurait  dit,  en  parlant  de  celle  du  6peime  animal ,  qu'dle  était  her- 
bacée y  et  que  cette  odeur  donnait  à  connaître  tout  ce  que  cette  sab- 
stance  a  d^élémentaire  ou  de  végétal. 

Ceci  ne  paraîtra  point  un  jeu  de  mots  aux  personnes  habituées  à 
réfléchir,  et  qui  savent  comment  les  choses  de  la  nature  se  tiennent  et 
s^enchalnent  du  plus  simple  au  plus  composé. 

On  a  encore  trouvé  que  le  pollen  du  Dattier,  en  se  putréfiant,  exha- 
lait une  odeur  de  fromage  pourri ,  et  qu^il  contenait  une  matière  ont- 
nwU,  Le  pollen  du  Dattier,  comme  tous  les  tissus  organiques  végétaux, 
ne  contient  rien  autre  chose  que  de  la  matière  végétale.  Quant  à  l'odeur 
de  vieux  fromage ,  elle  est  due  k  ce  que  cette  substance  est  oléagiuenee. 
Beaucoup  d'autres  tissus  végétaux  sont  dans  le  même  cas.  Je  ne  dteraî, 
pour  terminer  cette  note  déjà  trop  longue ,  que  la  Noix  ou  plûtût  le 
gros  périsperme  du   Coco«   nucijèra ,  qui ,  lorsqu'il  se  déoompoae , 
rancit,  mollit ,  et  répand  une  odeur  insupportable  de  fromage  pourxf: 
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Les  iTfMs  nemires  médiane  de  ces  fenilles'  ovûlairës  éù 
se  prolongeant  a»-delàde  l'ovàire  et  en  se  terminant  pàt 
aauuit  de  glandes  papSheuses ,  visqueuses  et  latérales  , 
formeni  nn  style  ccmposé  et  triangulaire  et  un  stigmate 
trigone  compose. 

Oyvtxs.  •—  Les  orales,  ou  Tenfance  de  la  graine ,  sont 
nombreax  ;  ib  naissent  latéralement  et  sur  deux  rangées 
verticales ,  des  bords  rentrans  des  fenilles  ovulaires  ;  ils 
sont  sessiles ,  de  la  forme  d'un  pépin  de  pomme  et  ont 
im  micropyle  situé  près  du  point  d^attache  et  du  c6té  su- 
périenr  on  côté  qui  regarde  le  stigmate  ^fig.  la,  b). 

FmniT.  — ^  Dénomination  par  laquelle  on  comprend 
la  collection  des  parties  suivantes  :  Tovaire ,  Tovute  et 
Fembryon  développés,  on^  en  d'autres  termes ,  le  péri- 
carpe, le  tégument  de  la  graine  et  Fembryon;  plus 
cpelquefeis  des  organes  act^ssoires,  comme  périsperme, 
arille ,  involncre ,  pédoncnl^  et  tige  (i). 

PÉRicjLavE.  -^  Le  péricarpe  est  linince ,  membraneux, 
trigone  ,  triloculaire,  légèrement  aplati  ,  surmonté  d'un 
reste  de  style  et  accompagné  à  sa  base  par  les  étàmines 
et  les  six  folioles  du  pérîgone  qui  s'y  flétrissent. 

La déhiscence  on  la  rupture  du  péricarpe pouria  dis- 
sémination des  graines ,  a  lieu  éur  la  nervure  médiane  ' 
des  feuilles  pérîcarpiennes. 

Graise.  —  Les  graines  >  ovules  développés ,  toujours 

{%)  UiiMw6tacr€  hériaaé  de  la  Ch&t«i|pie ,  eelui  composé  de  tr^s 
fanllcs  floodéet  et  succulentes  de  la  Figue ,  celai  cupuUfère  et  éoeilleux 
do  Gland,  les  nombreuses  bract^  ëcailleases  des  Cônes  et  des  Ananas, 
la  tige  tcmiiaale  épsîssie ,  snocnlente  et  parliimëe  de  la  Fraise ,  le  p<- 
doncnlc  dmiiiu ,  aqoeuz  et  coloré  >  qui  porte  la  noix  d'acajou  on  de 
cajn  9  etc. ,  ct<r. ,  toutes  ces  parties  sont  considérées  comme  «pparte- 
oaot  an  firoît. 
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attachées  aur  les  bards  rentran,»  de»  feuilles  du  péricarpe  ^ 
c[ui  leui*  servent  de  placeuia*  ,  diâèreai  des  omUs  par 
un  voiuoie  pl|i^f)OMsidérable»  par. un  dmigeniem  de 
couleur  qui  de  blanc estpassé  a«  bniOy  par*  pins  de  c&a-^ 
sis  lance ,  par  la  forme  anguleuse  à  cause  do  défkul  d'es-* 
pace  'y  mais  bien  plus  partipolièrement  par  la  £ormatîou 
d'un  périsp^rme  farineux  et  par  le  dérdbppement  de  ce 
petit  bourgeon  ou  bulbille  terminale  que  Toft  app^e  un 
embryon. 

EvBBYON.  —  L'embryon  ou  corps .  pcopagatenir  de 
Tespèce,  déyelojffé  par  extension  des  tiasuBjdela  plante-^ 
mère ,  se  présente  sous  la  forme  d'un  petit  eylindre  un 
peu  courbé  ,  obtus  aux  deux  extrémités  et  assis  inmé^ 
diatement  sur  le  poiniqui  unissait  la  graree  au  péricarpe 
et  conséquemmeiil  à  la  plante-mève.  Cet  enbryon  eovapé 
longitudînalement  offre  un  protophyUe  ou  -  cotyléd^em 
engainant,  charnu  9  plein  dans  sa  partie  supérieure,  épais 
du  côté  de  son  insertion  ^  plus  minoe  du  eâlé  de  la  lame. 
Ce  protophyUe  abrite  et  protège  la  gemmule  ou  bour- 
geon ^ernunal  de  Tembryon^  de  la  mÂme  manière  que 
les  bases  pétiolaires  des  feuilles  des  KirçUia  lutea  , 
Platanus  onentalis  y  et  P.  occidentaUs ,  enveloppent 
leurs  bourgeons  latéraux  et  axillaires. 

Germinatiàn. 

La  graine  isolée  de  la  plante-mère  et  confiée  au  sol  ab- 
sorbe Thumidité  et  se  gonfle  \  Tenveloppe  environnante  se 
déchire  et  se  détruit  ainsi  que  le  périspenae.  L'embryon 
dans  lequel  seul  réside  la  vie  et  l'espérance  d'une  plante 
future^  se  réveille  et  végète.  La  gemmule,  en  se  dévelop* 
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paui ,  perce  le  c6té  tnmcedii  profopbyllé,  blitfdse.latéta-- 
lenem  celui-ci  sur  le  doté  de  60n  ihsetiioti  (i),  et  con- 
tînae  de  s'éWer  aa  moyei^  d'une  inge  et  de  jilii^Jetif's 
feufllês  engalnaiftted ,  altefueft  et  eif  «piràled.  De  l'extré- 
tnité  îttférieuye  de  lu  tîgelle  ascetidAnfo  de  Tembryou  (car 
k  cet  %e  3  n^y  a  pdihl  enechre  de  radicule)  s^allouge  un 
msmiAon  radictllaire  terminal  (a) ,  puis  quelques  autres 
falëraui^  ;  Taleeroissement  de  Técorce  de  ces  inatlieTons 
n'étant  que  de  très-^durie  durée ,  il  en  résulte  que  les 
tzèimks  hitéme»  la  déchirent,  c^'elles  s^étendetït  et 
qu^elles  abandonnent  au  point  de  leur  origine  le^  ftàg- 
mefts  tnbulaires  de  cette  écûrce ,  que  VoU  a  désignée  sous 
le  nmsk  de  ctÀéàtfntti  ou  étui  dé  là  racitie. 

Histoire. 

* 

L'Ortiithogak  en  thyrse  éfte ,  comme  <airt  d'êtres 
plalltetf  butbiftrèa,  originaire  du  ca|)  dé  Boftne-Kspé- 
rance^  '  ,      .  . 


t . 


(i}  Les  embryons  des  Graminées  ressemblent  parfaitement  aux 
anlnydps  des  Ltfiacéeâ.  Confme  t:tdl-cl ,  fetït  protô^hylle  est  uiie'  gaine 
attadiée  latéralement,  et  enfermant  complètement  )é  ^citiflrale  t  la 
seule  diffihvnce  provient  de  ce  que ,  dans  l'embryon  de  k  plupart  des 
Graminées  ;  il  y  a  une  sorte  Je  germination  anticipée  sous  le  tégument 
delà  gMAé,  e'est-lr-dire «  cjfne  (a  geromnle,  en  prenant  de  Paccroisse- 
moity  pérctb  c6lé  ■6ic0  dbprotopiqrlU,  ai ,  «a  l«fe%tfat  dèf  4;ôlé,*rm 
donne  Paapect  d^mç  8ci]tallf«> En  o^  étal,  iia  été  oiéwnBu ,  et  «yaot 
été  considéré  comme  un  org«ne  spédal  à  cet  ordre  de  végétaux ,  les 
nus,  tels  que  Lonis  Claude  Kicha^d  ,  en  ont  fait  un  corps  radiculaire  t,el 
les  aorres,  tels  que  M.  HenH  Caââtni,  xsh  ènrnoée.  Toutes  ces  déuomina- 
tioa*  différvBles  ^  appKcfùé^  kuif  seul  et  ménlè  érgade,  etebromllèijt 
singnlièremeut  les  idées ,  couvrent  les  choses  dr  mots ,  et  nuisent 
beaucoup  aux  progrès  de  la  acioice. 

(a)  Cette  radicule  termitialc  ou  pivotante  se  détruit  très-prompte - 
ment  dans  tous  les  végétaux  monoprotophyllés. 
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On  le  cultive  dans  un  grand  nombre  de  jardins  oA  oft 
le  confond  assez  souvent  avec  TOmithogale  d*Arabie« 
Ses  fleurs ,  qui  répandent  une  odeur  assez  suave ,  s^ëpa-^ 
nouissent  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Peu  de  temps 
après,  les  fruits  mûrissent,  les  graines  se  disséminent  et 
la  partie  aérienne  de  la  plante  pourrit  et  disparaît  à  la 
surface  du  sol.  L'oignon  ou  le  bourgeon  terrestre  seul 
persiste,  ou^  ce  qui  est  plus  exact ,  de  nouveaux  bour- 
geons, bulbines  ou  cayeux  axillaires ,  car  c'est  toujours 
la  même  chose ,  végètent ,  poussent  de  nouvelle»  feuilles 
et  reproduisent  ou  perpétuent  l'espèce.  Ce  moyen ,  qui 
est  indépendant  de  celui  des  embryons  de  la  graine ,  a 
l'avantage  sur  ce  dernier  de  mieux  conserver  les  nuances 
qui  caractérisent  les  variétés.  Dans  les  Observations 
publiées  à  la  suite  de  la  description  de  l'Omithogale  en 
thyrse ,  d^ns  les  Liliacées  de  M,  Redouté ,  dn  trouve  : 
«  En  séparant  cette  espèce  de  l'Omithogale  d'Arabie  ^ 
nous  suivons  le  sentiment  de  Jacquin  et  de  la  plupart 
des  botanistes  qui  ont  écrit  depuis  lui*,  mais  nous  ne 
sommes  cependant  point  certains  que  cette  distinction 
soit  bien  fondée.  » 

«  Parmi  les  caractères  qui  ont  servi  à  Tétablir,  il  n'en 
est  aucun  qui  soit  de  quelque  importance ,  si  ce  n'est 
celui  qui  se  tire  de  la  présence  des  cils  courts  dont  les 
feuilles  sont  hérissées  sur  leurs  bords ,  et  que  nous  n'a- 
vons pu  apercevoir  sur  des  échantillons  du  véritable 
Omithogale  d'Arabie  ,  recueillis  en  Barbarie  par  M.  Des- 
fontaines (i)  \  mais  nous  n'avons  pas  vu  un  assez  grand 

(i)  Let  échantiiloos  secs  de  i^Ornithogalum  arabicum  qui  m  troo- 
Tent  dans  les  herbiers  du  Musëam  d'Histoire  Datnrelle  de  Paris,  et  dan» 
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nombre  dHndividus  de  cette  dernière  espèce  pour  nous 
assurer  que  ses  feuilles  en  soient  constamment  privées.  » 

Rien  ne  me  parait  plus  distinct  que  l'existence  de  ces 
deux  espèces  ,  si  Ton  fait  attention  aux  caractères  suivans. 

Dans  V  Ornithogalum  ihjrsoides ,  les  fleurs  offrent 
trois  étamines  à  filamens  élargis,  bi^appendiculés ^  et 
trois  étamines  à  filamens  simples  ,  qui  alternent  avec  les 
premières. 

Hd^nsV Ornithogalum  arabicum ,  les  six  étamines  sont 
égales  entre  elles  et  simplement  membraneuses. 

Dans  la  première  espèce ,  les  feuilles  sont  larges  et 
ciliées  sur  leurs  bords  ;  l'inflorescence  devient ,  en  se 
développant,  une  grappe  ou  un  thjrse  long  de  trois  ou 
quatre  pouces. 

Dans  la  seconde ,  les  feuilles  sont  longues ,  creusées 
en  gouttière,  mais  étroites  comme  des  feuilles  de  ja- 
cinthe et  privées  de  cils  stu*  leurs  bords  \  l'inflorescence 
est  presque  un  corymbe. 

EXPUCATlOli     DE    LA.    PLANCHE     I. 

Fig.  I.  Un  individu  en  fleurs  et  en  fruits,  de  grandeur  naturelle ,  tel 
qn^l  a  ëf^  présente  en  nature  à  l'Acadëmie  royale  des  Sciences  de 
rinstital ,  en  sa  sëance  du  ao  octobre  i8a8 ,  et  à  la  Société  d'Horti- 
colture  de  Paris,  le  6  novembre  de  la  même  année. 

Obs.  Cet  iodivido  est  l'un  de  ceux  développés  au  Jardin  du  Roi, 
C  et  provenant  de  quelques  bulbilles  que  f avais  données ,  lesquelles 
bolbilles  étaient  le  résultat ,  par  développement ,  d^autant  de  grains 
véaicolaires  de  globuline  excités  et  accrus  aux  surfaces  et  bur  les 
bords  de  quelques  feuilles  détachées  d'un  pied  tV Ornithogalum  thyr- 
9oides.  Ces  bulbilles,  sur  une  seule  feuille,  étaient  au  nombre  de'iSB. 

relui  de  M.  le  professeur  Desfootainés ,  étant  rcduif  s  aux  hampes ,  aux 
bractées  et  aux  Heurs  ,  il  a  été  impossible  de  s^assurer  »i  les  feuilles  de 
cette  espèce  sont  pourvues  bu  priyées  de  cils. 
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a,  ognon  ou  oignpn.  Bulbe  tunique  ou  luniqucc,  rangée  k  tort  parmi 
les  racines.  Cette  bulbe  est  une  sorte  de  bourgeon  ,  comparable  à  la 
fauMe  tige  dei  Bananiers  (  Ognon  aérien  ci  colomniforme  ) ,  et  k  cette 
cploiinA  v«rte  et  lisse  que  l'on  «ppellfs  le  chou  cUns  ks  Palmiers  du 
genre  Areca,  Une  tige  çylifidriqMe ,  déprimée  en  plateau,  tronquée 
infcrieurement  par  la  destruction  prompte  du  pivot  de  la  racine , 
conique  dans  sa  partie  supérieure  «  et  sur  laquelle- sont  insérées  alter- 
na ttveàieot  en  spirale ,  et  d^une  manière  excessivement  rapprodiée , 
tontes  les  fettilie4  inlérisures  df  la  plante ,  oompose  la  bulbe  arron* 
die  et  légèrement  aplatie  de  VQrnithogaium  thjrrsoides. 

c  ,  c.  Immédiatement  aq-dessou^  fl<^s  feuilles  écailleuses  les  pins  esté- 
lieures  de  la  bulbe  sortent  latéralement  de  la  tige  un  grand  nombre 
de  radioeies  Simples ,  cylindriques,  sinoenses  ou  serpentantes  (  ï 
c^use  de  la  résistance  qu'elles  ont  éprouvée  djins  la  terre  )  ,  blan- 
ches ,  obtuses  vers  leurs  extféviîtés ,  munies  A  leur  Qfigiue  d*un  re$te 
de  coléorbize  ou  ctui  dans  lequel  elles  ont  d'abord  été  coutçiiues; 
c*,  coléorbizes. 

Obs.  Il  n'y  a  que  cet  ample  faisceau  de  radicelles  qui  mérite  te 
nom  de  racine.  Dans  ce  cas-ci ,  c'est  une  racine  fibreuse  ,JascictUée  , 
«t  pipot  tronqué,  La  bulbe  tout  entière  appartient  rigourensement  au 
système  ascendant  \  elle  est  ie  boqrgeon  terminal  de  ces  sortes  de 
plantes. 

b  y  bf  b  j  feuilles  vertes  et  largement  développées  de  la  bulbe-bourgeon. 
Le  bord  de  ces  feuilles  ,  vu  à  la  loupe ,  est  membraneux  ,  transpa- 
^ent  et  c|lié ,  ou  muni  d'une  double  rangée  de  (loils  tubuleux. 

c'^i  c",  bampes  cylindriques  ,  vertes,  luisantes,  produites  cbacune  par 
^a^  tige  terrestre.  La  grande  appartient  k  la, tige  principfde;  la  pe* 
tite  dépend  d'un  boui^eou  ou  cayeu  axillaire:  c'est  le  produit  dVne 
nouvelle  génération. 

d,  d.  Sur  ces  hampes  ou  tiges  nues  ,  dans  presque  toute  leur  longueur, 
se  dévelofipent  des  noeuds  vitaux  ,  bordés  de  feuilles  rndimentaîrçs  ou 
florales  ,  et  disposés  alternativement  et  en  spirale. 

e.  A  l'aisselle  de  ces  feuilles  florales  est  situé  un  nœud  vital  ou  oou- 
ceptacle,  duquel  il  résulte  le  di  veloppement  d'une  deuxième  généra- 
tiuu ,  qui  apparaît  sous  la  forme  d'une  fleur  pédonculée. 

Fig.  'j.  Portiou  très-grossie  du  bord  d'une  des  grandes  feuilles  inter- 
médiaires ou  radicales  de  la  plante.  —  «,  portie  verte  et  contenant 
du  tissu  cellulaire  ;  b ,  partie  membraneuse  ,  réticulée  ^  transparente  , 
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rédule  à  la  eulictile ,  et  prÎTiie  de  tissu  cetiofàire  ;  c  ,  bord  dlië  )  cils 
oupoib  loboleux,  simphut,  traupareos ,  dévc4opp«s  par  extension 
de  la  outicolfe. 
Fig.  3.  Aatre  porlion  de  feuilie  grossie  37  (onfi ,  et  dont  le  coupe  est  vue 
dans  le  sens  de  la  longueur. 


Obs.  Cette  portion  de  feuille  a  ^té  extraite  de  Tune  de  œUea  qui 
avaient  produit  à  li-urs  surfaces  un  grand  nombre  de  bulbiUes  ou 
corps  propagateurs. 

a  f  partie  iudir'uant  la  cuticule  sous  laquelle  se  sont  développées  les 
vésicules  composant  le  tissu  cellulaire.  Cette  partie  de  la  cuticule  eft 
non-seulement  réticulée ,  mais  elle  est  encore  munie  çà  et  U  de  ces 
▼ésicnles  géminées  ,  courbées  et  remplies  de  globuline  colorée,  anz- 
qudles  on  a  donné  la  dénomination  de  pores  ou  de  stomates. 

b ,  partie  de  ]\ cuticule  dépourvue  de  stomates,  et  sous  laquelle  il  ne 
s'est  point  développé  de  vésicules  de  tissu  cellulaire. 

Obs.  C'est  k  cette  privation  de  vésicules  ,  ou ,  pour  parler  plus 
exactement,  à  la  privation  de  ta  globuline  verte  contenue  dans  ces 
vésicules  qn^:8t  duc  la  blancheur  et  la  transparence  de  cette  partie 
membraneuse  des  feniUes. 

c,  poils  uibuleux,  simples,  disposés  sur  deux  rangées,  et  n'étant  qu^one 
«pension  de  la  cuticule. 

cf ,  nn  poil  coupé  pour  en  faire  voir  la  tubulure. 

e ,  épaissenr  de  la  feniUe.  Un  aimrs  oonsidérafale  de  vésieulee  duÉtnctts, 
inditàdus,  jouissant  chacune  d'un  centre  vital  partieulier  d'absorption, 
d'assimilatioo ,  d'aceroissement ,  de  propagation ,  sphérîqliei ,  inco- 
lores ,  transpatentes  ,  plus  développées  au  oentre  de  l'épaisseur  de  la 
feuille  que  vers  les  faces ,  ayant  cessé  de  viure ,  avec  on  sans  espaces 
angalniîcs  (métts)  entre  eUes,  remplies  de  grains  vésiculaÎTes  de 
giobnline  verte  qui  vivent ,  constitue  pour  la  plus  grande  partie  Té- 
paissenr  de  la  feuille. 

ffff  qoelgnes  ««sicuics  du  tissu  cellnlaiie  crevées  et  laissant  écliapper 
un  grand  nombre  de  graiosvésicuiaires  de  globuline,  véritables sémi- 
nnles,  soit  des  vésicules  fniures  d'un  nouveau  tissu  cellulaire,  soiide 
tontes  les  modifications  du  corps  propagateur  de  l'espèce. 

Obs.  Ces  globules ,  qui  occasiouent  par   leur  pré&ence ,  presque 
toujours,  la  couleur  des  divers  organes  végétaux,  sont  seuls  vtvaus 
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d«D8  leftiuii  ccUuUire ,  eia  seuls  peuvent  «loote  «baerlMr,  tafiiniler 
et  s'ëteiidre,  et  em  seuis,  coméqnemment»  restoat  snioeptiblef  de  ee 
ooUer  par  spprocbe  dans  Pactioo  de  La  grefiè  (i).  Les  ▼éBÎcnlcS'inères, 
qui  coDStitutut  la  charpente  da  tissu  cellulaire ,  ne  sont  pins  que  des 
cadavres  qui  ont  cessé  de  vivre.  On  peut  les  comparer  k  des  car- 
pelles dans  lesquels  la  végétation  est  éteinte ,  mais  dans  lesquels  un 
grand  nombre  d*embrjons  vivent  et  sont  prêts  li  se  développer;  et 
enfin  »  de  même  que  l'on  ne  peut  refuser  ^individualité  à  diacon  des 
embryons  dont  nous  venons  de  parler,  de  même  nous  sommes  forces 
de  l'accorder  11  chacun  des  iunombrables  grains  vésiculaires  de  glo- 
buline  ,  nés  par  extension  des  parois  intérieures  des  vésicules-Bièrea 
du  tissu  cellulaire. 

g.  Dans  le  centre  de  l'épaisseur  de  l'amas  vésiculaire,  il  naît  dans  le 
sens  longitudinal  des  faisceaux  de  fibres  roulées  enspirale  (trachées 
ou,  ce  qui  vaut  mieux,  hélicines),  cylindriques  ou  peut^tre  aplaties, 
pleines?^  transparentes  ,  blanches  ,  et  réunies  par  quatre  ou  six 
ensemble. 

•  '^Obs,  Ces  végétations  de  seconde  formation  ,  dans  les  tissus  végé- 
taux ,  sont  très-distinctes  des  vésicules  du  tissa  cellulaire  :  celui-ci 
leur  sert  comme  d'une  sorte  de  territoire.  Ces  deux  Tégétations  for* 
ment  des  inditdduaUtés  séparées ,  qui  n'ont  de  commun  entre  elles 
que  de  contribuer  chacune  pour  leur  propre  compte ,  et  par  associa- 
tion ,  h  constituer  Vindiuîdualité  composée  d'une  plante. 

h.  Parmi  les  vésicules  du  tissu  cellnlaire,  il  se  forme  un  grand  nombre 
de  raphides  cristallines. 

ii  protubérances  produites  par  des  grains  vésiculaires  de  globullne 
exdtéfl,  qui  y  en  se  disposant  k  devenir  une  bulbiUe  adventive ,  sou- 
lèvent la  cuticule. 

/ 1  cotieule  cédant  et  se  déchirant  pour  livrer  passage  à  la  bulbîlle  sous- 
jaoente. 

m ,  bulbilles  ayant  percé  la  cuticule. 

n ,  une  bulbîlle  dans  son  plus  grand  développement  sur  la  femlle-mèrt . 


(i)  Je  u'entenils  parler  ici  que  du  tissu  cellulaire  ^  et  non  des  fibres 
ou  tubes  tîgellulaires  qui  se  grenent  ou  se  collent  aussi,  non  directement 
entre  elles ,  mais  bien  par  les  nombreux  bourgeons  latéraux  qui  se  dé- 
veloppt^nt  le  long  des  tîgelles  fibreuses  des  deux  musses  tissul^ire^ 
appliquées  ou  mises  en  contact. 
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et  étant  mr  le  poiot  de  s'en  itoUr  et  de  végéter  sur  je  sol  poar  smi 

prapre  compte. 
•,  grains  vésiculaires  de  globuline  excités  et  oommençant  k  devenir  bol- 

bille  oa  corps  propagateur  de  Pes|)èce. 
^.  4-  Uoe  flèar  avant  son  épanouissement ,  pour  donner  une  idée  de 

k  manière  dont  les  deux  yerticilles  ou  les  six  pièces  du  périgone  se 

recouvrent. 
Fig.  5.  Le  même  yne  en  sens  différent. 
F^.  6.  Dne  fleur  epaDOnie ,  plus  grande  que  nature. 
»,  a,  a,   trois  folioles  composant]  le  yerticille  extérieur  de  la  fleur, 

celui  qni  représente  exactement  le  calice ,.  et  dont  chaque  foliole 

est  opposée  à  Vun  des  trois  carpelles ,  comme  dans  tous  les  calices 

possibles. 
hfbfb,  trois  autres  folioles  composant  le  TerticiUe  qui  suit  immédia- 
tement le  plus  extérieur,  qui  représente  la  corolle ,  et  dont  chaque 

foliole  alterne  avec  celles  du  verticille  extérieur  et  avec  les  carpelles 

et  leurs  stigmates ,-  bien  entendu, 
c,  e,  c,  troisième  verticille  composé  de  trois  folioles  staminiftres, 

clargîes  )i  leur  base ,  et  munies  de  deux  appendicules  membraneux 

et  courbés  en  croissant  de  dehors  en  dedans. 
d,d,  dy  quatrième  yerticille  compose  de  trois  folioles  staminifères , 

mais  dont  la  base  est  dcpourvue  d^appendicules. 
Oss.  Les  appendicules  des  étamiues  du  verticille  inférieur  rappel- 

lent  la  ligule  des  feuilleç  des  Graminées  et  des  Palmiers. 
e ,  l'une  des  trois  pai^ties  de  ToTaire  destinées  II  devenir  un  péricarpe 

csmpoaé  de  trois  carpelles. 
/,  VuD.  des  trois  stigmates. 

Obs.  Ce  pistil  est  en  cinquième  verticille  composé  de  trois  folioles 
soudées  et  roulées  de  dehors  en  dedans ,  de  manière  k  former  trois 
oocaets  réunis  vers  un  axe  commun  ,  et  dont  les  bords  rentrans  de 
thacan  de  ces  coniets  donnent  lieu  h  ce  qu^on  nomme  des  placeutas , 
desquels  naissent  les  graines.  La  fleur,  considérée  ainsi ,  se  trouve 
réduite  à  n^étre  qu^nn  véritable  rameau  terminé ,  composé ,  comme 
toute  autre  espèce  de  rameau ,  d^une  tige  surmontée  d^m  bourgeon 
(embrjon,  dans  le  rameau- fleur)  et  de  quelques  organes  appendi- 
cnlaires  (  feuilles  ) . 

Fig.  7.  Etamines. 

s,  une  des  trois  etamines  du  yerticille  inférieur. 
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b  y  appendiculcA  comparables  à  la  ligule  de  la  feuille  des  Graminées, 
c  ,  authcre  ouverte  ,  dont  les  vésicules  polliniques  sont  en  désordre ,  et 

masquent  entièrement  les  valves  ouveites  de  'cet  organe. 
d ,  une  des  trois  étamines  du  verticille  supérieur,  avant  la  déhiscence 

de  Tanthère.  Il  fant  remarquer  qne  les  étamines  de  ce  verticille  sont 

plus  pauvres  que  celles  du  Verticille  place'  au-dessous ,  dont  la  base 

des  fîlamens  est  munie  d'appendices. 
Cy  une  étamine  du  verticille  inférieur  vue  par  le  dos. 
ff  connectîf  ou  corps  servant  de  point  d'uQÎon  aux  deux  lobes  de  Van- 

thère  ,  et  de  celle-ci  an  filament. 
gj  une  anthère  coupée  horizontalement. 
h ,  connectif . 
Fig.  8.  Amas  composé  de  vésicules  poUiniqucs,  des  plus  petites  vésicules 

que  celles-ci  contiennent ,  et  de  raphides,  vu  sous  le  microscope. 

a.  Vésicules  poltiniques  fraîches^  sphériques  ,  transparentes,  et  laissant 
vort  les  plus  petites  vésicules  qu'elles  contiennent. 

b ,  forme  que  prennent  les  vésicules  polliniques  lorsquVlles  se  dessè- 
chent. 

c  y  une  vésicule  dans  laquelle  les  petites  vésicules  s'étaient  agglomérées 
fortuitement. 

d,  petites  vésicules  échappées  des  vésicules  polliniques ,  celles  que  quel- 
ques physiologiste^  appellent  fluide  ou  aura  seminatis^  et  dans  lequel, 
par  simple  hypothèse ,  ils  croient  que  réside  la  puissance ,  soit  d'exci- 
ter un  embryon  préexistant ,  mais  qui  dormirait  toujours  sans  cette 
excitation  ^^soit  de  former  lui-même  de  toute  pièce  l'embryon  dans 
le  sac  ovulaire ,  soit  de  s'adjoindre  à  une  substance  analogue  déjà 
existante  dans  l'ovule ,  et  de  constituer  par  cette  combinaison  le 
nouvel  être.  C'est  d'après  cette  dernière  hypothèse  qne  dans  les  ani- 
maux d'ordres  supérieure  un  philosopha  moderne ,  qui  a  plus  rêvé 
qu'observé ,  explique  la  ligne  médiane  de  Bkhat ,  et  qu'il  préUad  qne 
le  o6té  gauche  tout  entier  est  fourni  par  la  femelle ,  «t  le  cMé  droit 
par  le  mâle. 

e,  parmi  les  vésicules  polliniques  on  irottve  un  grand  nombre  de  ra- 
plûdes  cristallines. 

Fig.  9.  Pistil. 

a ,  ovaire  trigone ,  triloculaire ,  poly sperme;  b ,  style  ;  c ,  stigmate. 

Cas.  Dans  la  composition  de  ce  pistil ,  que  l'on  a  long-temps 
regardé  comme  un  organe  unique ,  entrent  trois  feuilles  verticillées  ^ 
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plof é«B  sur  liMNTtfâoM  iuWripunis,  Ue  nuutièrA  «  Ibrioer  trois  eoroeU , 
ci  à  ce  «foe  leurs  l.grd»  pentr«a8  deviennent  des  placentas  oh  le  siège 
èa  dé^eloppeioaBt  des  ovules*  Ces  trois  (euiUes* cornets»  sondées  entre 
dics  dans  U  cas  qui  pous  occufie ,  inai«  libres  dans  le  Dattier,  dans 
la  Pivoine  ,  dans  l'Aconit ,  ete. ,  en  continuant  de  s'allonger,  produi- 
sent le  st  jle  ,  et ,  en  s'épanouissant  en  pna  glnndole  latérale  et  papil- 
knse ,  elles  forment  U  stigmate  dans  lequel  on  a  vu  |a  prétendue 
vulve  des  végétaux. 

i«sa  styles  ue  se  tennîneBt  pas  toujours  par  une  glande  on  par  des 
poils.  On  chercherait  vainement  ces  deajL  chosos  dans  beaucoup  de 
Jt/ieSy  et  Oûtammeut  an  sommet  de  cens  raîdes  et  terminés  en 
pointe  d'*aîguiUe  ,  des  fleuvs  fertiles  du  Châtaignier* 

Cet  épanouissement ,  soit  glanduliforme ,  soit  pileux ,  bien  loin 
d'exister  au  sommet  de  tous  les  styles ,  et  d^avoir  Tiaportance  que 
Ton  y  attache ,  se  voit  presque  partout  oà  les  tissus  végétaux  se  ter- 
minent :  c'est  ce  qui  occaaione  sur  le  bord  des  feuilles  des  poils  on 
des  glandes.  Vojcs  6g.  a  ,  e. 

Poor  bien  comprendre  toute  la  simplicité  organique  et  physiolo- 
g^ioe  dn  végétal  le  plus  riche  en  composition  ,  un  grand  arbre  dioo* 
tylédon  par  exemple ,  il  faut  en  réduire  l'étude  k  un  seul  de  ses  ra- 
meaux annuels ,  en  le  supposant  terminé  par  les  parties  de  la  fructi- 
ficatiou ,  car  tout  le  reste  de  l'arbre  n'est  qu'une  répétition  de  ce 
même  rameau. 

Si  nous  simplifions  ce  scion  de  Pannte ,  de  manière  qnUl  n'ait  à  aon 
sommet  qu'une  fleur,  qu'un  péricarpe,  qu'une  graine,  qu'un  em- 
bryon ,  nous  verrons  qu'une  tige  et  des  organes  appeudiculaires  com- 
posent ce  végétal  tout  entier.  Noua  verrons  que  la  tige ,  dans  toute 
sa  kmgoenr,  est  pourvue  de  noeuds  vitaux  plus  ou  moins  espacés , 
plus  on  moins  mmiis  de  bourgeons ,  et  qu'elle  se  termine  par  se  der- 
nier bonrgecm  que  l'on  nomme  l'embryon  de  la  graine.  Nous  verrons 
sur  le  bord  de  tous  ces  nœuds  vitaux  des  organes  appendiculaires,  bien 
moins  impertansqoe  la  tige^  parfaitement  identiques,  et  auxquels, 
d^près  seulement  leurs  formes ,  leurs  grandeurs ,  leurs  consistances 
et  leora  eoulenrs ,  on  a  donné  les  dénominations  différentes  d'écaiUe  , 
ds  fcniHe ,  de  bractée ,  de  calice ,  de  corolle ,  d*étamiue ,  de  phycos* 
tème  y  d'ovaire  ou  de  péricarpe ,  d'arille  et  de  tégumeAt  de  la  graine. 

Sinaplifions  encore  ce  végétal  ;  dépouillons-le  de  tons  ses  organes 
sppeodicnlaires,  qui  ne  sont  pour  lui  que  des  surfaces  absorbantes 

iltipliées^  réduisons-le  à  ce  qu'il  a  d'essentiel ,  c'est-à-dire  ^  à  sa 
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tige  et  à  ses  corps  propagaieurs  situés  dans  sa  loogneur  et  à  son  ex* 
trémité ,  dans  oe  que  Ton  a  trop  diatingaë  lous  les  noms  de  boorgeoBt 
et  d'embryons ,  alors  nous  verrons  que  toute  Porganîaatioo  végétale 
consiste  eu  des  masses  tissulaires  composées  de  Tésicoles  agglomérées, 
de  fibres  droites  ou  roulées  en  héLidnes ,  et  de  tubes  ;  que  ces  masoes 
▼ÎTcnt ,  en  absorbant  et  en  assimilant ,  et  que  leur  reproduction  se 
borne  tout  simplen^ent  à  de%  extensions  tissulaires  de  Pindivida 
producteur. 

Réduisons  encore  et  ne  prenons  qu'une  des  vésicules ,  qu'une  des 
fibres ,  qu'un  des  tubes ,  dont  nous  Venons  de  parler,  et  en  les  com- 
parant^ la  première  à  un  individu  vésîculaire  de  Giobulina  ou  de 
Palmetta ,  la  seconde  à  un  individu  filamenteux  de  notre  genre  Pro- 
ionema  (i)  (  BactreUaJUtmi ,  Morren  (3)  ) ,  et  enfin  le  troisième  il  un 
individu  tubuleux  confervoïde ,  nous  retrouverons  encore  dans  ces 
végétations  très^réduites  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  le  plus 
grand  comme  dans  le  plus  composé  des  végétaux»  substance  mu* 
queuse ,  vie ,  absorption  ,  assimilation ,  accroissement  déterminé  , 
reproduction  par  extension  des  tissus  de  la  mère ,  soit  à  l'intérieur 
dans  les  vésicules  »  soit  k  l'extérieur  des  fibres  et  des  tubes ,  et  enfin 
décomposition  totale  par  cessation  de  la  vie. 

Fig.  10.  Pistil  dont  on  a  coupé  verticalement  une  portion  de  l'ovaire 
pour  montrer  que  les  loges ,  formées  par  l'enroulement  des  feuilles 
ovariennes,  contiennent  un  grand  nombre  d'ovules  développés  sur 
les  bords  renirans  de  ces  mêmes  feuilles. 

Fig.  1 1 .  Ovaire  coupé  eu  travers. 


(])  Protonema  simplex,  Dict.  des  Se,  naU^  Allas,  Vég.  acoty lé- 
dons,  PI.  a. 

(a)  Mém.  sur  U$  F'ihrions  lameUinaireSf  brocb.  Gand ,  i83o. 

Les  protonèmes  sont ,  après  le  globule  mnqueux,  incolore  et  transpa- 
rent (  Protosphœria) ,  tout  ce  quMl  y  a  de  plus  simple  en  organisation. 
Cette  production ,  que  l'on  rencontre  fréquemment  parmi  les  végétaux 
confervotdes  des  eaux  douces  et  salées ,  précède  les  Oscillaires  dans 
Tordre  ascendant  du  règne  végétal.  Comme  les  Oscillaires»  les  indivi- 
dus filamenteux  de  protonèmes  présentent,  sous  le  microscope,  quelques 
légers  moovemens ,  dus  seulement  à  leur  grande  susceptibilité  hygro- 
métrique. Il  semble  que  la  nature ,  en  créant  ces  filamens  aussi  simples 
que  possible ,  ait  cherché  à  filer  la  matière  ,  afin  de  s'en  servir  plus  tard 
k  composer  les  tissus  des  masses  organiques  des  végétaux  et  des  ani- 
maux d'un  ordre  plus  élevé. 

Le  Vibrion  baguette  {  f^ibrio  haciUiu)  y  MuU.  ,  Encycl.  méth.  » 
Vers,  t.  I ,  tab.  3 ,  fig.  4  ,  ne  me  parait  être  que  des  fragmens  du  Pro" 
tonema  simpler. 
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pig.  13.  UnoTttie  grossi  et  isolé. 

«.  ooIûIbc  eu  point  par  lequel  ît  adhérait  à  la  plante- mère  et  par  tequel 
I  receraii  une  partie  de  sa  nourriture.  Remarquez  bien  que  si  }e  dis 
vte partie  </<e  sa  nourriture^  cVst  que  j'entends  que  tout  orgaoe  vé- 
gétal, des  qn^îloommenoe,  possède  la  faculté  d'absorber  et  de  3e  nour- 
rir, par  toQS  le^  points  de  sa  surface,  de  l'humidité  environnante. 

^lOÛcropyle. 

On.  Lorsqu'il  y  a  99  ans  je  publiai  mes  observations  su^  la  petite 
Mvertnre  des  ovnles  k  laquelle  f  attachai  la  dénomination  de  Miero- 
py^e^  je  connaissait  encore  bien  peu*  la  vérîtAtile  nature  des  orales. 
J'ocrais  alors  que  Tenvéloppe  de  cet  organe'élaît  simplement  formée 
par  la  dernière  ou  les  dernières  feoIUes  du  tégétal;  dans  l*intérîeur 
de  laquelle  est  abrité  ce  petit  bourgeon  terminal,  que  l'on  appelle  l'em- 
brjToo  de  la  graine. 

A  cette  époque ,  je  croyais  à  des  sexes  et  à  une  fécondation  dans  les 
végétaux.  .    1  ...  .1,. 

Avec  ces  idéea/  aprèa  avoir  âgoa^'AViâit^nèe  itMle  du.  fliiero- 
pyle«  après  «voir  bien  l^t  t'eaMSqusv /qdft  A  sitnatMn  relative  était 
iPélre  toomé  du  c6lié  .aèpérietir  ou  lèa  «6té  quv  regarde  Jn  «iîgtoate  »  je 
ne  manquai  pas  deloLaàtribacl:  daa^nptiana  d'un  aadr9tiès«'élevé  en 
le  ftisant  servir  d'organa.iBftrodndepbs^t  prétendes >eordona  piatil- 
lairea ,  lestais  i  ceounfi  oir  le  sait ,  sitfvaMfc  ta  roaMn. établi,  larvcnt 
de  coodoctenrs  aux  floidaa  (fig.  8,9)  dtstinéB  k  opérer  1m mystères 
delà  fécondation. 

Si  00  ne  considère  dans  l'ovule  que  l'enveloppe  et  que  l'on  se  rap- 
pelle bien  que  cette  enveloppe  n'est  qu'une  ^eui)le  {(ou  pfusieurs 
feuilles  a'enveloppant  comme  celles  du  chou  pommé  \  primine ,  secon- 
dina  j  ternae,  qoartine,  qûintine ,  Miib. }  qm  reste  soudée  par -ses 
borda  jusqu'au  moment  oii  le  bourgeon-embryon  germant  la  force 
à  s'oorrir  ;  si  on  fait  bien  attention  à  la  situation  naturelle  de  la 
feaille  sor  la  tige ,  on  s'aperçoit  aisément  qu'en  dessous  de  la  figure  la 
est  la  nervure  00  côte  médiane  par  la  base  de  laquelle  elle  est  attachée, 
comme  toute  autre  espèce  de  feuilles ,  li  lu  plante-mère ,  et  qu'en 
deaaos  se  présentent  tout  naturellement  les  deux  bords  soudés  de 
cette  finiille,  et  qu'enfin  Touvertiire  du  micropyle  b  n'est  qu'un  défaut 
de  soudure  en  cette  partie ,  comme  chose  pareille  arrive  aux  feuilles 
florales  de»  Hîarcgrafda  et  lYorantea, 
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Pig.  i3.  Fruit  de  grosseur  naturelle ,  ooniert»ot  è  m  bftie Im  Aamint s ^ 
la  eorollG  et  le  calice  à  Tétat  flétri ,  et  au  tooiinet  nu  reste  de  stjU. 

Obs.  Sous  la  déflattriiiatiou  coRe<ltWe  de  fruit  se  trortrre  le  péHcarpe 
et  la  graine. 

Tout  ce  qui  compose  le  fruit,  dont  on  a  Timage  sous  les  yeUx,  a  cessé 
dé  vivre  ,  à  Petceptlôù  des  embryous  qui  dorment,  mais  quiieu/« 
conservent  la  faculté  du  développement  vital. 


ig.  14.  Le  méflfee  fruii  oou|^  en  travers  et  dans  leqml  on  voit  les  de6z 

séries  de  gvàuwftsttaciiées  êi»  les  trois  plaeentas  formée  par  les  bords 

^entrana  et  aoudéa  de  tcois  ftrMÎJUes  |»érioftrfMennes. 
Fig.  i5.  Une  graine  wOlée»  de  grosseur  iHloraH». 
ïig«  i6.  Deux  autres  grossies»  vvrsl'uae  par  le  o6té  arrondi,. r«Ni^ 

par  le  064e  devenu  angulenx  par  pression. 


Obs.  Sous  la  dénomination  collective  de  graine   àrx  comprend  la 

'feuille  on  les  feuillet ôvufaires  durcies  et  dèveiloes  tégùm«AfAifes,oe 

Mérithalleou  article  de  tige  que  l'on  a  improprement  nomAMS  Coi'doo 

0«ibilâaal,  FArillr  fthaa^  éaoîns  couplet^  W  Pérfspesme  ateUfio  le 

Bonrgaou-  t«rttiiwÉl'<  Embrymi  )  dnaa-  lequèlseii/  ia  >m  rësjde  M  d^ns 

'  le^pMitfèpose  lontoespérâtûft fAtopeidevégéfaiioD et <£» TÊféoèàèl&aiï, 

'    Ce  bcmtgtkm^eaitrjimif  pitkqab  twi|oilta  immédsalemeiit  aans  ^sur 

la  pbnte'^mèft^eii  est  ^eâqiÉefois  ékagné  an  mojren  d^na-  km^  et 

demier  iaéntlialle.  filAMntaux,  oomme  oflA*  se  voit  dans  qntlqnes 

végétanx  et  notamment  dans 'le  Cjreàs  eà^Mna/i§ ,  Mirb* ,  filém.  y  pi- 

61 ,  fig.  10  fb»  .... 

'i    I  «  ■  '  1  t  )  I  /  .  .    .    •  *^  ^ 

Figi  17.  Une  gri^iue  coupée  dans  le  sens  vertical  pour  faire  voir  la  situa- 
tion de  Tembryon  au  ceoire  et  à  la  base  d^un  périsperme. 

Fig.  18.  Un  embryon  isolé.  ^^ 

Pig.  19.  Le  même  coupé  longitudinalement« 

a,  protopbylle  ou  première  feuille  engainante  (cotylédon)  da  jeune 
.  être. 

■ 

Obs.  Il  faut  bien  remarquer  que  le  protopbylle  engainant  et  latéral 
de  tous  les  embryons  monoprotopbyllés  est  épais  d^un  c6té  et  «minci 
lie  Pautre;  que  le  côté  épais  indique  le  point  d'insertiôÀ ,  le  dos  et  la 
nervure  médiane  de  cette  petite  feuille^  el  le  côté  mince  les  Ixirds 
soudés.  Aussi  est-ce  toujours  par  ce  dernier  côté  que  la  gemmule  h  se 
fait  jour,  soit  que  Pembryon  soit  encore  contenu  sous  Tenveloppc  de 
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ia  graioe ,  comme  daDsles  graminées  où  le  protophyllc  promptement 
pefcép«r  la  gemmule  e<t  jeU  «R  forme  de  ^euleUAf^rie  c^té,aoit  ploii' 
bird  et  dans  l'acte  de  la  germination  comme  dans  les  autres  em- 
bryons monoprotophyllës. 

Cest  à  défaut  de  cette  observation  importante  que  sont  dues  ces 
aambreiwes  et  oiseosee  -diaeoMioos  écrites ,  pduf  savoir  n  Pappendice 
sealelUforme  de  remlirjoa  deft.Graminéi|?>  ept  V^^wifi^e  du  pr^io^ 
phylle  engainant  de  tou^  le»  autiç»  ^mJtvyAOf^  i;i»My)pnQl0pbyllés  ou 
faioi  si  cet  appendice  en  est  distinct;  s'il  peut  être  considéré  comme 
oB  corps  radiculake  appartenant  au  syistc^s^edesceiuWl^A^qu^^'ftxiate 
pas  encore  ,  on  comme  on  organe  spécial  méritant  le  nom  particulier 
de  Caniode. 

Blende  plus  certain  au  monde  que  cet  appendice  est  un  proto- 
phyQe  qat  subit,  non  dans  toutes  les  espèce ,  sous  tes  enveloppes  <de  la' 
grv»e,oe  qoeiespratoçhyllea  d«s antres 4iÉbryoB#  mondpvéio^piiyilltf' 
n'éproaveatqQedana  l'acte  dç  .la  ^rn^iaa^'QB[  .,      . ...  :  !>  i!  ;:. . 


(7est  ime  rupture  lat^vale  «t  anticipée  dans  le  protophyll»  de,  la  • 
plupart  des  embryons  des  Graminées. 

Paidéfàditpleaienrs  Ibisqne  Tembryton végétal,  (îémtfte  bôQrge)6n 
tecaûnal  da  U  pkaie-«tèrer,  ne  ponvait  ^  «otaiaiertOBM  autre  espto4é> 
banrgeeo  »  grandir  ye  dii»  U  «eo^  a9C^u49f^9^  fVl^f«BH>^^  dîtrfil'^ 
s'étendantdn  point  de  son  insertion  ▼ers  Pextérieur  ;  il  ne  peut  donc^ 
d'après  ce  mode  d  ac'croil^ment ,  avoir  un  système  qui  puisse  être 
,  et  cousAj<fêùnhent  con'sidéré'  «bàime  â|;fpartenant  aux 
.•!  ..        •     î-..   '       •  :  •  '/••   »•    !"         y 

Dans  nn  aml^ryon  éoom  contera  a^u#  «ts;  ^jitfVipdfS  ^  di^mê«M. 
(nie  dans  on  bourgeon  ou  dans  un  bolbiUe  a^Lillaire ,  il  n'y .  a  encore ^ 
qo'an  système  montant,  et  ce  n  est  que  lorsque  ces  trois  sortes, de 
eorpa  propagateurs  sont  Hvrés  au  sol  qnedeletffr  ikùg  où  du  pdini' 
q^  km  mvsd^  an  T^nUaèreii  se-iMf eidppa'^  McînMi  •      .  / 1  •  / 

D'après  cett^  observation ,  ^e  1^  embryons  n'ont  <}i^^pivi^j^ri 
tème  ascendant ,  on  ne  poovait  y  admettre  de  corps  radiqolaire.      ,  ,^ 

Je  reviendrai  sur  cet  objet  dans  un  Mémoire  particulier  pour  Kqueî^ 
OB  grand  ùonilxre  th  figures  sont  faites  depuis  loiiA-temps:' 
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Du  Mécanisme  de  La  voix  humaine  pendant 

le  chant; 

^  Par  M.  Bemititi, 

Docftour  en  Médeéîire^  Clirrurgie  des  Facoltës  de  VSeniie ,  Padoue  et 
.FaVie  ;  Membre  de  pluaîeart  Sociétés  aavantef. 

'  (  Lu  à  rAcadémie  royale  des  Sciences ,  séance  do  3i  janvier  1 83o.) 

Pans  tous  les  temps  les  sa  vans  ont  cherché  à  se  rendre 
compte  de  quelle  manière  se  forme  la  voix  humaine  et 
à  expliquer  les  phénomènes  qu'elle  présente.  Avant  que 
parût  la  théorie  de  Dodart ,  les  opinions  sur  cette  matière 
n'avaient  aucun  caractère  véritablement  scientifique. 
Dodart 9  le  premier,  «'appuyant  sur  des  observations 
exactes,  avança  une  hypothèse  plus  ou  moins  plausible. 
Depuis,  Ferein  examinant  aussi  les  faits,  en  tira  des 
conséquences  différentes.  Un  graj^d  nombre  de  physi- 
ciens et  de  physiologistes  de  tous  les  pays  ont  entrepris 
des  recherches  dans  le  même  but.  De  nos  jours ,  des  ex- 
périences nouvelles  ont  été  tentées  par  MM.  Magendie , 
Cagnard-Latour,'et  plus  récemment  par  M.  Savart ,  qui 
qui  a  consigné  dans  un  Mémoire  les  résultats  de  ses  tra- 
vaux. Mais  jusquMci  toutes  les  investigations  n'ont  été 
relatites  qti'à'  la  formation  de  la  voix  et  à  la  modulation 
en  général ,  abstraction  faite  des  différens  degrés  de  mo- 
dulation et  des  moyens  modificateurs  auxquels  ils  cor- 
respondent. 

Il  est  déjà  fort  intéressant  d'être  initié  aux  mystères 
de  la  formation  de  la  voix  humaine ,  de  connaître  l'ac- 
tion par  laquelle  elle  devient  la  parole ,  et  celle  un  peu 
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fins  compliquée  par  laquelle  TinflexioD  est  modulée 
pendaut  la  déclamatiou  ^  cependant  il  y  a  loin  de  là  à  la 
modulation  du  chant,  dont  la  spécialité  S'établit  non- 
seulement  sur  la  permanence  des  sons  y  sur  la  sueces- 
siôn  calculée  et  harmonique  des  intervalles ,  de  quelque 
façon  qu'ils  se  produisent,  et  sur  la  variété  infinie  des 
intonaûons ,  mais  encore  sur  cette  propriété  du  diant 
d'exister  indépendamment  de  la  parole  ^  c'est-à-dire  de 
fornier  un  discours  complet  avec  1  adaptation  d'une  des 
voyelles  plus  ou  moins  modifiée*  Ce  haut  degré  de  mo- 
dulation qui  constitue  le  chant , .  est  celui  qui  nécessite 
le  travail  le  plus  prononcé  et  W  moyens  modificateurs 
les  plus  nombreux.  Ces  moyens  et  c«  travail  ont  été  de 
notre  part  Tobjet  d'une  attention  particulière  ;  nous  al* 
Ions  essayer  de  les  décrire ,  en  indiquant ,  autant  qu'il 
dépendra  de  nous,  quels  autres  phénomènes  sont  .pré- 
sumables ,  d'après  ce  qu'il  nous  a  épé  permis  d'apercé^ 
voir,  ;  .  '     •  .    .   i 

Prenons  d'abord  le  larynx  dans  son  isolemeth  ^btr 
numtrons-le  dans  tout  le  déploiement  de  son  jeu»  La  se* 
rie  des  sons  qui  peaveut  être  modulés ,  au  naoyen^  des 
mnsdes  du  lary nie .,.  doit  érideinmeiti'  s'épuiier)-«iitre 
ces  deux  limites  ;  celle  de  son  xéttécissament  èi  de 
son  éléTatiou  simultanés  par  le^qndis  s 4^iàre  la  n^ifiro^ 
chement  des  lèvres  de  la  glotte  et  celle  de  sa  distensiou^ 
et  de  son^abais^meiit  égaleme9tsiKMlUnés  d'ouMsuite 
leur  écajptemeat«<Qr ,  examipons.  ce  qui. se  •  passe  quand 
le  larynx  est  p^rté  en  haiit  dw»i'ex{|rcij:e.lQ  plusâuL*^ 
nent  de  ses  fqjin^Wns^ie  veux,  dire  daqs'le  dtanli;  )i    ) 

Si  nomnoBsœ^ifl{q;>^tfiinsà,ce<|a'4^Ua.adintt 
ce  jour  sttr  l^.i^^cantsme  de  la  voix  humaine  ,  la  cou- 
xxui.  3 
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iractioii  de  Tbyo^tliyrol'dîen  ayant  lieu  êtmullânëiiieBt 
atec  celle  des  muscles  crico-aryténoldiena  latéran ,  de 
Varyténoldien  oblique,  et  de rarytënoîdîen  transTerae  eC 
du  tyro-épiglottic(ue ,  produimit  le  rétrécissement  de  1a 
glotte.^  le  raccMircisaement  de  la  caTÎté  laryngienne  et 
de  la  trachée«artère,  enfin  rabnissemenl  de  Tépiglotte; 
de  li  résulterait  exclusÎTement  la  formation  des  sona  ai* 
gvs  dont  la  modulation  ne  serait  due  qu'an  jeu  pins  an 
moina  prononcé  de  coûfes  ces  parties  réunies. 

La  contraction  dea  muscles  sterno'^thyrcrifdietts  ayant 
Heu  sianillftuéntent  avec  oeHc  des  muscles  crieo-'thj- 
roïdiena ,  ou  dilatateur»  antérieurs  de  la  glotte ,  des 
crico-afythéaoïdiena  postérieurs  y  ou  dilatateurs  pùBté- 
rieura  de  la  glotte,  produirait  Tinverse  de  cequî  ae  passe 
pour  les  notes  aiguës  y  c'est-à-dire ,  l'élargissement  de  la 
glotte  )  le  prolongement  de  la  cavité  laryngienne  et  de  la 
trachée  àrlire,  l'aération  de  Fépiglotte ,  et  par  suite  la 
formation  des  notes  graves ,  dont  la  modulation  ne  se*- 
rait  due ,  â  son  tour  ^  qu'an  travail  plus  ou  moins  pro- 
noncé de  la  réunion  de  toutes  cea  parties. 

Oa  voit  donc,  que  jusqu'ici,  toutes  les  théories  sur 
la  moduktion  de  la  voix  faisaient  abstraction  ydes 
muscles  de  Vos  hyoïde ,  de  ceux  iie  la  langue  et  de  ceux 
de  hi. partie  supérieure,  antérieure  et  postérieure  du 
tugrau'  vocal. 

Quelques  anatoomtes ,  cependant ,  en  parant  des 
Bftnsclea  laryngiens,  ont  admia  en  certains  cas  la  fixation 
de  Tos  hyoïde,  afin  de  mieux  définir  les  fonctions  de 
plusieurs  muscleadu  lai^AX.  Le  prdfe^eur  Meckel ,  eu 
traimut  de  l'action  du  muscle  kjr^H^rotdien ,  dit  qu'il 
sert  i  élever  le  larynx ,  quand  l'os  kyt>ïdi;  est  fixé'  en 
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hauu  Mtfi»  k  fixation  4a  Vos  hyoïde,  dans  la  modula- 
tioflt  de  la  voix ,  m  borne-U-elle  à  causes  la  éeule  qoiUraG^ 
tien  du  muacde  hyoHhjroïdie»  (  et  sttppotf09ft-en  m^ijE^ 
«pielqnes  auues  ),  ou  eat^elle  néoes^ire  au  travail  cofiû-i 
Biielr  et  pariait  de  la'  iotaliié  d«$  muscler  du  larjQ^  ? 
Pour  oaoi ,  j*admeta  la  8ec4>Qde  |>rof)osiiôoii  avec  eej»  (t^m* 
flé^ettces  ;  j^ajovle  même  que  Vos^hyoUde  est  fi^é,  s^r 
dmqmo  son  y  pour  £KiUter  la  oofitraction  desmusckfidu 
korjnBK  et  par  conaéquemt  amener  le»  noies.  En  effel^/ai 
les  muscles  de  Tos  hyoïde  étaient  coupés  eu  seakoMnl 
paralyses  ,  le  larynx  ^  abandonné  à  Taciiop  de  se»  pto* 
praa  muscles,  n^arriverait  qu'à  la  phonation,  en  ne  prviH 
duisani  plus  que  des  sens  imparfaits  et  moiiotones,  d'w< 
moindre  intensité  et  d^un  timbre  fèléw  €^  remaiH|}ifS 
ne  soat  peint  kypothétiqaes  y  dles  provieniieiit  d  eicpé- 
rienees  watt  divers  aniaotaui»  ebantans ,  eiirésidtetit  an%n 
d'observations  patkelogiqpies  que  je  vus^^tUfitm^.  4ie>pii<- 
Uier  incessamment.  ... 

A  présent  je  vais  énumérer  en  passant' lea  muscles,  qui 
font  mouvoir  Vos  hyoïde  et  en  même  temps  le  larynx , 
puis  j'étabKrdi  l^influenee  de  cetix  de  la  langue  .  et  enfin 
j^examînerai  ,  mais  plus  tard* ,  Tes  diSlërentes  parties  qui 
composent  le  sommet  du  tuyau  vocal. 

Las  muscles  qui  portent  Tos  hywid&'ea  hant  ^  dans  la 
modalationrdela  voit ,  sont  :  les  if^fro-hfàTdiêni^  mfto^ 
hyoïdiens^  g'énîo -^hyàïdietis  et  stylo '^%y6îdiens ;  îfs 
agissent  simultanément  avec  la  plupart  des  muscles  d^  la 
langne ,  pôndpalemenl  afve^  .W  êtylo^ghsses ,  lesquisls^ 
au.  moment  ée  tecir  eolitraeiîofi^^sont  aidés  par  ieidigas- 
triques  j  au  moyen  d*un6  expansion  apodévrotique  qui  se 
détache  du  tendon  de  ces  muscles  pour  aller  s'insérer  a 
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Tes  hyoïde,  et  le  porter  en  haut.  Le  génio-glosse ,  les 
linguales  et  Yhyo'glosse  participent  aussi  k  cette  ëléva- 
tion.  Il  conviendrait  toutefois  de  diviser  le  dernier  en 
trois  muscles,  c'est-à-dire,  en  basio^  cerato  et  chondro^ 
glosses ,  afin  de  distinguer  Toffice  de  ces  différentes 
fibres.  Selon  cette  division ,  le  chondro-glosse  est  celui 
des  trois  qui,  avec  les  autres  parties  déjà  énumérées,  con- 
tribue le  plus  à  Télévation  de  Tos  hyoïde,  etconséquem- 
meot  à  celle  du  larynx ,  toujours  dans  Taction  modula- 
trîce  de  la  voix. 

On  restera  donc  convaincu  de  Finfluence  qu'exerce  la 
langue  dans  la  modulation  ,  en  considérant  simplement 
les  rapports  qui  existent  entre  ses  muscles  et  l'os  hyoïde, 
et  outre  ce  dernier  et  le  larynx. 

D^ailleurs ,  qu'on  examine  avec  attention  les  mouve- 
meus  de  la  langue  dans  le  chant  des  différena  genres 
àë  yoix ,  on  la  terra  pour  les  notes  aiguës  secontracter  sur 
sur  sa  base ,  en  même  temps  s'élargir ,  et  dans  le  travail 
le  plus  prononcé  du  second  registre  (i)  des  soprani-sfo- 

(0  Jiiaqa*à  prr'ieDt  on  a  appelé  improprement  notes  de  tête  et  notée 
de  ftiosset  celles  qoi ,  lorsque  Pos  hyoïde  est  fixe  en  haut,  sont  modulées 
par  le  travail  de  la  partie  supérieure  du  tuyau  Tocal.  Ces  dénominationa 
ne  sauraient  être  maintenues ,  parce  qu^elles  donnent  une  idée  vague  et 
même  tOut-à«4ait  fausse  des  moyens  modulateurs,  comme  de  leur  aouroe. 
Ainsi  Rappellerai  .noies  surteuyngienne*  celles  dont  la  modulation  est 
dne  au  travail  presque  exclusif  de  ia  partie  aapérienre  dn  tuyau  vocai , 
et  leur  réunion  constitue  ce  que  je  nomme  second  tegistre ,  pour  le 
distinguer  du  premier  registre,  qui  toujouis,  selon  mes  idées,  n*est 
composé  que  des  notes  de  poitrine  (que'je  préfère  nommer  iatyngienmè)^ 
nMtant  dues  presque  entièrement  qu'à  l'notîon  des  muscles  laryngiens. 

Plusieurs  méthodes  dn  chant ,  notamment  celle  du  Conservatoire  de 
Paris  f  et  celui  de  M.  Garsudé ,  parlent  d'un  troisième  registre  qui  nVst 
qa^inaginaire,  parce  que  son  existence  exigerait  des  moyens  modifies- 
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gÊÛ  (i)  se  rdever  par  ses  bords  et  former  une  cavité  se-* 
iiii-€<MiiqQe ,  le  somnel  du  o6iie  correspondant  i  b  pointe 
de  la  langue. 

Toutefois  chez  les  aoprani  parfaits ,  c'est-à-dire,  chez 
ceux  doués  d'une  Toix  ronde ,  sonore  et  modulée  près- 
<{ne  exdusiTement  par  un  seul  registre,  la  langue  prend 
une  position  tout-à-fait  di£BSrente  de  celle  qu'on  observe 
chez  les  soprani  ^  deux  registres  distincts ,  au  lieu  de  se 
relever  par  ses  bords ,  et  de  former  une  cavité  send- 
oonique.  Elle  se  hausse ,  s'étend  et  se  contracte  vers  sa 
base ,  en  présentant  une  surface  tant  soit  peu  rebondie 
par  suite  de  rabaissement  de  ses  bords. 

Pour  les  notes  graves,  la  langue  a  une  action  moins 
prononcée  et  conserve  à  peu  près  sa  position  et  sa  forme 
ordinaires ,  en  marquant  toutefois  une  légère  ondtdation. 
La  connaissance  de  ces  faits  résulte  d'une  multitude  de 
recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  l'organe  des 
plus  grands  chanteurs  de  nos  jours. 

Ainsi  chez  mademoiselle  Sontag ,  qui  présente  en  ce 
moment  l'exemple  le  plus  frappant  d'acuité  et  de  facilité 
modnlatrice  du  second  registre  ,  j'ai  remarqué  que  cette 
cavité  est  plus  prononcée  que  che^  tout  autre  sopraqo. 

teun  sp^iaoz ,  tandis  que  les  oote*  doDt  on  le  compose  ne  sont  does 
qu'à  la  vibration  plus  ou  moins  forte  des  dernières  notes  du  premier  re* 
gîstre ,  on  des  premières  notes  du  second.  On  remarquera  que  les 
chaateort  doot  la  toiz  se  compoia  de  deux  fegiab-es  sont  o&ux  qui 
éprovrent  le  plus  de  dilEcoUés  ,  en  ce  qu'il  leur  fant  plus  d^art  pour  mé- 
nager les  transitions  d^un  registre  à  Tauire ,  de  façon  à  les  unir  pour 
l'oreille.  Aussi  les  voix  composas  de  deux  registres  sont  celles  qui  sa 
fatiguent  le  plus  facilement. 

(a)  Les  soprani-sfogati  sont  ceux  qui ,  dans  les  notes  aignei ,  dépas*- 
sem  au  moyen  dn  second  registre  PéchcUe  ordinaire  du  soprano. 
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Vn  fait  non  moins  singuKer  ,  eeêt  qœ  chez  les  ckan- 
tefifS  doués  d*une  yoîk  très-sonore  €t  proiN^nant  puisque 
exclusivement  d'un  seul  registre ,  le  volume  et  la  dimen«- 
sion  de  la  langue  sont  plus  considérables  d'un  tiers  M  quel- 
quefois davantage  que  d'ordinaît^.  La  eélèbre  madanoe 
Catalani ,  Lablaehe  et  Saniini  offrent  des  exemples  de  ce 
phénomène.  La  langue  de  ce  dernier  est  la  plus  longue 
et  la  ptus  large  que  j^îe  vue  ',  aussi  quand  le  gënio- 
glosse  a  atteint  le  maximum  de  sa- contraction ,  Santioi 
peut  toucher  le  dessous  du  menton  avec  la  pointe  de  la 
langue  ;  danfS  les  notes  aiguës ,  son  extrémité  se  replie  sur 
eUe-mème  par  sa  pointe,  et  présente  à  peu  près  la  forme 
d*im  crochet. 

Tai  observé  cheis  plusieurs  chantears  que  le  mouve- 
ment de  la  mâchoire  inférieure,  ainsi  que  ceux  des  lèvf>es 
et  de  la  langue ,  auxquels  se  joignent  parfois  certaines 
grimaces  du  visage  pendant  le  chant ,  correspondent  en 
quelque  sorte  au  mouvement  interne  des  muscles  qui 
constituent  Tappareil  vocal.  La  coïncidence  frappante 
que  l'on  rencontre  à  ce  sujet  chez  les  individns  dont  la 
voix  forte ,  sonore  et  très-étendue ,  quoique  bornée  au 
premier  registre ,  feil  conclure  qu'en  faisant  la  part  de 
l'habitude ,  cette  combinaison  de  mouvemens  n'est  la 
plupart  du  temps  qu'une  des  conséquences  du  mécanisme 
ordjinaire  de  la  voix. 

•  Otttre  les  <d3sei*vatîon8  que  j'ai  faites  sur  M"*^  Piaaronî) 
et  dont  je  parlerai  avec  plus  d'étendue  dans  une  autre 
occasion  ,  j'ai  eu  dernièrement  Toccasion  de  constater 
Topinion  que  j'avance  chez  une  dame ,  amateur  très* 
disânnuée?  M"*^  la  comlease  M....  Ayant  neoiarqué  à 
plusieurs  reprises  que  ,  |>ariiculîèrement  en  chantant  une 
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certaiae  noie  (  tî  Mnwl  «uraigu  ) ,  la  boudlie  tncKiukdtt 
oAcé  gaitcbe.  Je  me  Miis  denuinâé  ai  oe  que  je  venais  de 
voir  provenait  d'une  mauvMoe  kalutade  ,  ou  ai  c  élaSl  le 
rëankat  du  mécanâame  individuel  de  ^en  organe^^  le  lai 
denundai  done  la  permiaiioa  d'exaoaiuer  la  partie  aupé^ 
rieure  du  tuyau  vocd  pendant  que  cette  dame  chantait 
la  note  indiquée.  Je  oonslatai  eu  fait  que  le  mouvement 
de  la  bouche  el  de  la  mâchoire  inférieure  dépendait  du 
oftéeaniffme  de.  la  langue  ^  qui^  au  lieu  de  présenter  k 
cavité  aemi-couiqne  dana  son  médium ,  la  présentait  au 
conuraire  latérale  gauche^  c*eAt--»-diffequWle  répondait 
an  céêé  où  la  langue  était  poussée  par  le  mécanisme  de 
ses  muscles.  V 

Ce  ietnit  ici  le  cas  de  signaler  rinfluence  des 
idiomes  dans  la  n^dulation  du  chant ,  où  la  fvéquenoe 
des  voydles ,  leurs  modifications ,  leur  nomlnre ,  leur 
prononeianon ,  a  laquelle  rémission  des  consonnes  est 
imffaniis  soumise,  oitt  un  ponvoir  immense.  Ce  pou- 
voir  s'explique  tcmt  naturellement  par  la  position  de  la 
langue ,  dent  le  travail ,  combiné  avec  edui  de  la  partie 
Mrtérienre  de  la  boadm,  amène,  selon  ridiAmeemplo^, 
une  onuertune  plus  ou  moins  fiivorable  k  la  projeelion 
de  la  note,  et  par  conséquent  aet  ohatvne  etâ  la  per£eollcai 
du  diant.  Diaprés  ce  simple  énoncé ,  et  avee  la  eaUnatS' 
sance  exacte  des  principes  spéciaux  à  la  prononciatiofi  de 
chaque  langue,  en  se  rendra  aisément  compte  de  la 
préfiéreoce  qu'accordent  les  grands  chanteurs  A  eeruiniss 
voyelles  pour  filer  le  trait.  Ce  sujet  exigenaît  plus  de 
dév^oppemens  :  nous  nous  réserfons  de  le  traiter  com- 
plètement dans  une  autre  occasion. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  Ton  voit  de  quelle 
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importance  est  l'étiide  df  s  miiscles  étrangers  à  ceux  do 
krynx  dans  le  mécanisme  du  chant.  En  parlant  .des 
stylo-gloases ,  nous  avons  dit  qu*au  moment  de  leur  con- 
traction ils  sont  aidés  par  les  digastriques ,  au  moyen 
d'une  expansion  aponëvrotique.  En  effet,  ces  derniers, 
quand  on  chante ,  sont  aussi  dans  une  très*grande  con- 
traction y  et  chacun  peut  s'en  assurer  en  posant  les  doigts 
sur  la  région  où  ils  sopt  situés;  ils  semblent  alors  n'a- 
voir plus  d'élasticité,  et  leur  raideur  est  telle  qu'ils 
présentent  presque  la  dureté  de  la  pierre. 

Mais  reprenons  ce  qui  est  relatif  au  larynx.  A 
mesiire  qu'il  s'élève  ,  il  se  restreint  par  l'action  des 
muscnes  hyo^thyroïdiens  latéraux^  hyo^aryiénoïdiens 
obliques  et  hyo-aryténoïdiens  transyerses ,  thyro^ary- 
ténoïdiens  supérieurs^  thyra^arythéntÂdiens  inférieurs^ 
^n  même  temps  s'opère  la  contraction  des  thyro^ro  et 
glosso^piglottiques  ^  dont  le  jeu  simultané  amène  le  rac- 
courcissement de  là  cavité  laryngienne  et  de  la  trachée  ar^ 
tère.  Dans  ce  cas ,  en  poussant  l'air  avec  pins  ou  moins 
de  force ,  on  obtient  un  son  plus  ou  moins  aigu ,  suivant 
la  portée  vocale  de  l'individu ,  mais  qui ,  pour  prendre 
une  moyenne,  ne  saurait  dépasser  le  50/,  limite  ex- 
trême au-delà  de  laquelle  il  est  impossible  d'atteindre 
avec" le  seul  secours  des  muscles  dont  le  jeu  vient  de 
s'opérer. 

Voyons  maintenant  de  quelle  façon  a  lieu  l'abaissement 
de  l'os  hyoïde  et  du  larynx ,  et  ce  qui  se  passe  quand  cet 
abaissement  est  parvenu  à  son  maximum. 

Cet  abaissement  s'effectue  par  l'action  des  muscles 
sterno-thjrroïdiens ,  sterno- hyoïdiens  et  omoplate  hyoï- 
diens et  Iç  larynx ,  au  mpment  de  la  m^ulation ,  s'éligrgit 
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en  même  lemps  par  la  cantractioii  des  muscles  crico- 
thyroïdiens^  ou  dilatateurs  antérieurs  de  la  glotte,  crico- 
âjyténoïdiens  postérieurs  ou  dilatateurs  postérieurs  de 
Ja  glotte,  en  amenant  Félargissement  et  rallongement  de 
la  cavité  laryngienne  et  de  la  trachée  artère. 

Dans  ce  cas,  en  poussant  Tair  avec  plus  ou  moins  de 
force ,  c'est  un  son  grave  que  Ton  obtient ,  mais  qui  avec 
le  seul  secours  des  muscles  mis  en  action,  atteindrait 
tout  au  plus  au  do  qu'on  doit  encore  considérer  comme 
une  moyenne. 

Cependant  Ton  sait  que  les  tenors-co/itraZ^mt  (i)  et 
les  soprano-sfogati  dans  les  notes  aiguës ,  peuvent  aUer 
jusqu'au  ré  sur-aigu  et  même  encore  plus  haut ,  c^  qui 
embrasse  4  notes  de  plus  ou  8  demi-tons ,  et  Ton  n'i- 
gnore pas  non  plus  que  les  baritons  (a)  et  les  basses  dans 
les  notes  graYCs  peuvent  arriver  jusqu'au  sol  et  même 
plus  bas ,  ce  qui  comprend  4  notes  de  plus  ,  ou  8  demi- 
tons- 

Puisque ,  soit  qu'il  s'élève  et  se  rétrécisse  ,  soit  qu'il 
s'abaisse  et  s'élargisse ,  le  larynx  ne  suffit  pas  k  une  série 
aussi  étendue  de  sons  modulés ,  il  est  donc  naturel  d'en 
conclure  qu'il  ne  constitue  pas  tout  l'appareil  vocal  : 
c'est  ce  que  àé^k  quelques  physiologistes  ont  soupçonné. 
M.  Savart,  dans  son  Mémoire  où  il  explique  fort  ingé- 
nieusement la  formation  de  la  voix  humaine ,  établit , 

(i)  Les  tenoraHsoninilthiî  sont  ceux  qui ,  dans  Ici  notes  «ignés ,  dé- 
paiMDt  aa  mojyen  do  second  r^istre  Téchelle  ordinaire  du  ténor. 

(3)  Qae  Rappellerai  harUenors  ,  parce  que  cette  dénomination  est 
rationneUe  en  ce  qu^elIe  donne  une  idée  exacte  du  genre  de  voix  que 
poaèdcnt  les  barîtenors  ,  tandis  que  la  dénomination  de  hariton  étant 
contradictoire  à  son  élyvu^logîe ,  qui  provient  de  baros ,  pesant ,  grave, 
et  lojiy  ton  y  conviendrait  beaucoop  mieux  aux  basses- tailles. 
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qae  la  production  de  la  voix  humaine  est  analogue  à 
celle  du  son  dans  le  tuyau  de  flûte ,  et  que  la  petite 
colonne  d^air  contenue  dans  le  larynx  et  dans  la  bouche 
est  susceptible,  par  la  nature  des  parois  élastiques  qui  la 
limitent ,  ainsi  que  parla  manière  dont  elle  est  ébranlée, 
de  rendre  des  sons  d'une  nature  particulière,  et  en 
même  temps  beaucoup  plos  grave  que  ses  dimensions  ne 
sembleraient  le  comporter. 

Plus  loin  y  et  dans  le  Mémoire  quMl  a  publié  sur  la 
voix  des  oiseaux,  il  prouve  par  des  expériences  nom- 
breuses qu'une  masse  d'air  renfermée  dans  un  tuyau  , 
dont  les  parois  sont  élastiques  ou  musculeuses,  peut  pro- 
duire des  sons  beaucoup  plus  graves  que  ceux  qu'elle 
pourrait  rendre  si  ses  parois  étaient  solides  ;  et ,  dans 
l'idée  que  le  son  est  d'abord  produit  dans  les  ventricules  , 
il  cherche  k  démontrer  que  l'air  qui  est  contenu  dans  le 
tuyau  vocal ,  doit  totgours  résonner  à  l'unisson  avec  le 
son  formé  originairement  dans  les  ventricules ,  et  par 
conséquent  qu'il  doit  les  renforcer  d'une  manière  no- 
table. Le  savant  auteur  du  mémoire  que  nous  citons,  ne 
se  proposant  que  d'exposer  le  mécanisme  de  la  forma- 
tion de  la  voix  humaine,  n'est  pas  sorU  des  limites  qu'il 
s'était  tracées. 

Il  devenait  donc  nécessaire  d'examiner  en  détail  les 
modifications  que ,  sous  l'influence  de  la  volonté  ,  les 
muscles  vocaux  apportent  a  la  forme  du  tuyau  vocal , 
ainsi  qu'à  sa  tension,  pour  qu*il  puisse  toujours  renforcer 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  les  sons  engendrés  dans 
les  ventricules. 

Qodles  sont  doue  ces  modifications  ?  Pour  les  décou- 
vrir, il  s'agit  simplement  d'observer,  c'est-à-dire,  de 


(43) 

fcîr  quels  mouveiiiens  s'opèrem  pendant  léchant,  qui , 
CMOM  fMMis  Tavons  déjà  dît,  n^ssite  certainement,  de 
b  part  de  l'organe  de  la  voix ,  le  traVâi!  le  plus  émî- 


C*est  priBeipalement  sur  le  jeu  de  la  partie  supérieure 
du  tujan  vocal  que  nous  devons  porter  notre  attention. 
l^  premier  phénomène  qui  se  présente ,  c'est  que  dans 
les  sons  graves  le  palais-molle  se  hausse  par  l'action  de 
$«m  vmsele  âévaieur,  puis  au  moyen  delà  contraction 
fc  imwGles  péristapkylin  interne  et  péristaphylin  ex- 
terne y  par  celle  des  gloTso  et  pharyngo-staphytin  ^ 
ie  wrylo  et  de  génio^hyoidiens ,  et  même  par  celle  des 
nasdes  palato-pharyngiens  et  stylo  *  glosso^pharyn- 
giems  ,qiii  s'opère  en  même  temps  que  l'abaissement  du 
iarywx ,  le  voile  du  palais  se  porte  en  arrière  et  prend 
use  -forme  arquée.  Dans  ce  moment  la  luette  ne  cesse 
pas  de  ooMerversa  position  ordinaire,  bien  qu^en  se  re- 
liant on  peu  sur  elle-même ,  par  la  contraction  du  mus- 
cla -pmloîo^gîapkfUn ,  elle  devienne  plus  consistante  en 
raisoR  de  sou  raccourcissement,    qui  la  ramasse  à  sa 


La  Batore  semble  SToir  ainsi  disposé  cette  partie  pour 
ija'elle  se  combine  dans  les  sons  graves ,  soit  avec  le  mou- 
'  rement  interne  de  l'isthme  du  gosier ,  soit  avec  celui  du 
inynx  ,  afin  de  laisser  à  Pair  un  plus  libre  cours  et  pour 
denner  pfais  d'intensité  de  volume  et  d'essor  &  la  gravité 
des  sons.  Kn  effet ,  pour  faire  vibrer  la  partie  sonore , 
ne  fatit-il  pas ,  dans  ce  cas ,  une  très-grande  aspiration  ? 
D^abord,  parce  que  les  sons  graves  exigent  plus  d*air 
«pe  les  sons  «igns  ;  ensuite ,  parce  que  Tex  pi  ration  est 
H'aviant  plus  difficile  k  régler,  que  le  tuyau  Tocal  ayant 
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acquis  son  plus  haotdq^ré  d^accourcissement  et  d'éUr^ 
gissement,  est  dans  la  disposition  la  moins  favorable-pout 
empêcher  la  sortie  de  Tair. 

C^est  justement  le  phénomène  contraire  qui  se  mani- 
feste dans  l'émission  des  notes  aiguës.  Alors,  le  voile  du 
palais ,  après  s'être  élevé ,  s'abaisse  et  se  porte  en  avant 
par  Faction  toujours  plus  prononcée  des  mêmes  muscles 
précédemment  énumërés  dans  la  modulation  des  notes 
graves,  où  ces  muscles  agissent  d^avant  en  arriète  simul- 
tanément à  rabaissement  du  larynx ,  tandis  que  pour  les 
notes  aiguës,  leur  mouvement  s'opère  d'arrière  en  avant 
en  même  temps  que  le  larynx  s'élève  :  par  suite  les  too- 
silles  paraissent  se  gonfler  et  se  rapprochent  ;  la  luette,  au 
moyen  de  la  contraction  plus  prononcée  de  son  azigos^ 
se  replie  entièrement  sur  elle-même,  et  dans  les  notes  les 
plus  aiguës  du  second  registre  elle  disparait  tout-è-fait» 
L'arrière-bouche  alors  n'a  plus  celte  forme  arquée  qu'elle 
prend  pour  l'émission  des  sons  graves,  mais  bien  la 
forme  d'un  triaogleiégèrement  émoussé  à  son  sommet. 

Les  chanteurs  a  voix  étendue ,  particulièrement  dans 
les  notes  aiguës  ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  l'observer 
chez  les  premiers  ténors  -  contraltini  de  l'époque , 
David  et  Rubini ,  et  chez  les  soprani-sfogati  les  plus 
distingués ,  comme  chez  mesdames  Mombelli ,  Fodor , 
Lalande ,  Catalani ,  mesdemoiselles  Sontag ,  Tosi  et  au- 
tres ,  ont  les  parties  supérieures  du  tuyau  vocal  infini- 
ment plus  développées  et  plus  mobiles  que  les  basses- 
tailles  ,  telles  que  Lablache  ou  Ambroggi  ;  et  pour  ci- 
ter un  exemple  des  plus  frappans,  que  nous  avons  sous 
les  yeux  ,  je  dirai  que  chez  Santini ,  dont  la  voix  est  la 
plus  étendue  et  la  plus  basse  possible  ,  rarrière-bouche 
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présente  une  extension  qui  confirme  parfaitement  ce 
f{iie  j^ai  dit  des  fonctions  de  cette  partie. 

La  difierence  que  je  signale  existe  aussi ,  mais  d'une 
■aûère  moins  sensible ,  entre  le  soprano  et  le  contralto. 
Pirmi  les  hommes ,  le  barj-tenor  tient  le  milieu  ^  et 
parmi  lés  femmes ,  c'est  le  mezzo  soprano. 

n  est  si  vrai  que  la  partie  supérieure  du  tuyau  vocal 
coDcourt  éminemment  à  la  modulation  de  la  voix  et  spé- 
cialement aux  notes  surlaryngiennes  ,  que  les  chanteurs, 
dont  la  Toix  se  compose  de  deux  registres ,  éprouvent  un 
genre  de  fatigue  tout-à^-fait  différent  de  celui  que  res* 
sentent  les  chanteurs  à  voix  de  basse  ou  de  bary-tenor. 

Ainsi  ,  mesdames  Mombelli ,  Fodor ,  mesdemoiselles 
Scntag ,  Tosi ,  parmi  les  soprani-^^aCi  ^  David ,  Rubini , 
Gentili  et  beaucoup  d  autres  parmi  les  ténors  contrai- 
tùù  9  sont  toujours  fatigués  davantage  après  avoir  i^uté 
la  rôles  où  le  jeu  des  notes  du  second  registre  est  plus 
fréquemment  employé.   Cette  lassitude   s^étend  et  se 
borne  en   même  temps  aux  parties  qui  composent  le 
sommet  du  tuyau  vocal.  Si  on  Taugmentaii  par  un  exer- 
cice continué  ou  forcé,  Ton  finirait  par  déterminer  ou 
on  affaiblissement  du  système  nerveux  de  cette  partie , 
ou  une  inflammation  qui  se  communique  parfois  à  la 
trachée-artère  ,  mais  qui  n'arrive  que  très-rarement  aux 
bronches  ,  à  la  plèvre  et  aux  poumons.  D'un  autre  c6té, 
Lablache  ,  Galli ,  Ambroggi,  Santini^  Noizari,  Crivelli, 
m^dames  Marianni ,  Catalani  et  plusieurs  chanteurs , 
cbez  lesquels  le  travail  du  premier  registre  est  presque 
exclusif,  bien  que  leur  voix  soit  d'un  genre  différent,. 
après  un  exercice*  plus  ou  moins  forcé ,  r^sentent  la  fa- 
tigue aux  riions  diaphragmatiques  et  thoraciques  ;  s'ils 
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continuaient  a  chanter  ,  leur  état  de  malaise  pourrait 
prendre  un  caractère  inflammatoûre ,  et  finir  facilement 
et  en  peu  de  tempe  ou  par  la  tracbériie  ou  bronchite ,  ou 
par  la  pleurite  oïl  péripueumonie. 

Dan»  ce  second  cas ,  TafTaiblissement  du  système  ner* 
veux  des  parties  qui  composent  le  sommet  du.  tuyaa  voc^l 
est  fort  rare.  Lorsija^il  n'y  a  que  trop  grande  fatig«e , 
dans  un  état  comme  dans  l'auti^e ,  Tusage  de  certains  gar- 
garismes  astringens ,  et  celui  à  Textérieur  des  frictions 
alcooliques  camphrées,  peuvent  hâter  la  guérîson,  que  le 
repos  seul  amènerait  dans  un  temps  plus  éloigné;  mais 
comme  Taffaiblissement  de  ces  parties  peut  fort  aisément 
simuler  une  inflammation ,  attendu  la  conformité  des 
symptômes  j.  il  faut  bien  se  garder  de  se  tromper  dans  le 
diagnostic^  pai*ce  qu*en,  oppmaùt  un  traitement  fmti-^ 
phlofjstique ,.  soit  général ,  soit  local ,  en  cas  d'a^iblis- 
sèment,  on  augmenterait  la  maladie ,  et  Ton  pourrait 
même  finir  par  déterminer  Taphonie  complète,  dont  pliH 
sienrs  chanteura  et  grandes  cantatrices  ont  été  de  nos 
jours  les  victimes. 

Outre  le  fait  de  David  et  de  mademoiselle  Tosi ,  qni 
ont  failli  perdre  la  voix  par  Teflet  d'un  traitement  tout- 
à- fait  contraire  à  leur  état  pathologique,  je  pourrais  citer 
celui  de  madame  Mainvielle  Fodor,  dont  le  traitement  | 
poussé  encore  plus  loin  ^  la  réduite  pendant  plusieurs 
années  à  l'impossibilité  de  recoavr^  sa  voix  (i). 

(i)  Lesioarnaux  ont  annoncé  sa  réapparition  sur  ud  théâtre  ttalm 
(Teatro  de\  Fondo),  en  affirmant  quVIIc  avait  recouvré  toué  aes 
moyens.  Nous  savons  de  très-boi^ne  source  qu*k  la  vérité  M»*  Main- 
vielle  Podor  etC  fMirvettue  h  ckatttet  de  uouvenu ,  mais  avec  une  t^ 
beaucoup  plus  limiiée  ^^aupatavaut ,  ae  pouvant  <A*aiUcur8  prolsn^er 
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Poar  a|»précier  eaeore  nieut  l'tinportaiieede  k  partie 
sapérienre  du  tuyau  vocal  dans  la  modulation  de  la  voix, 
ïsafii  d'obaervcr  un  chanteur  chez  qtii  elle  ait  été  dé*- 
tnrite  ou  seulement  eutamée  par  Feffet  d'une  maladie^ 
eus  ce  cas  j'ai  mouhseulenieiit  renuirqné  Fallératkio  du 
timbre  ,  mais  même  la  dimnmtiou  du  nombre  des  notetf 
qn  on  obtenait  arant  la  maladie* 

A  Tappui  de  mou  assertioa  je  ferai  eincore  valoir  les 
eiqpériences  que  j'ai  faites  avec  M.  le  docteur  Dekau  le 
jcnae,  et  en  présence  de  IVf.  le  docteur  Koreff*  On  sait  q[a« 
H*  Delean  a  prouvé  d'une  maniàve  incoutestable  qu'on 
peat  perler  sans  le  secours  du  larynx.  En  répétant  les 
nèaBes  expériences  am  moyen  desia  sonde  de  gomme  élas-^ 
hqne  et  de  sa  pompe  à  Tent ,  j'ai  d'abotd  obt^iu  les  mêmes 
lésnltuts  que  lui ,  ensuite  je  sids  arrité  à  marquer  dix 
noie»,  c'eat-ilh^re  5  seulement cellea  que  je  puis  obtenir 
aiec  le  traftmil  de  la  partie  supérieure  du  iayuu  vocal. 

Les  liinites  d'un  Mémoire  ne  me  permettent  pas  de 
m'étendve  davantage  sur  ce  sujets  V^ï^  traiteaai  du  reste 
avec  détail  dans  un  onvfage  dont  j'ai  jeté  déjà  les  pre« 
■iets  Ibiideineus. 

J'ai  dît  précédemment  que  le  sommet  du  tuyau  vueal 
s  plus  d*inflttence  dans  la  moduWon  des  noèts  Âgués 
({se  dans  crile  des  notes  graves.  Ejs  effet ,  le  larytm  étant 
parvcno  à-^donuer  le  pins  kuut  degré  du  son,  dont  la 
jnodulntkm  lui  appartieist>  il  n'est  plus  possible  de  finiir 


I  «et  ezcmoe  saat-^pioafter  iinaéiflwiWdnM  Ja  moààkUvm, 
^  P—élânalkig  ^aàic  ipoim  ett  aw  d^dnHd;  m  tiaiio«< 
SlifiiiibBii|tt'«d0  mifaît  depaîa  pli]idii*»sidis^  easmité  «  • 
éa  btaaddée  Napka  »  et  ■éiS»  to  régMas  di^tM|iiS'«laf> 

m*' 
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autreinent  cpie  par  la  voix  basse ,  c'est'-à-dire,  par  un  son 
étouffé  et  impuissant ,  qui  a  quelque  analogie  avec  Vex- 
piration  d*un  soufflet.  Toutefois,  le  larynx  ayant  atteint 
ce  période ,  semble  s^y  fixer  et  procurer  à  là  Toix  un 
nouvean  diapason  on  registre.  Ce  qui  résulte  de  cette 
disposition  a,  selon  moi,  beaucoup  de  rapport  avec  l'effet 
que  Ton  obtient  sur  les  instrumens  k  cordes  par  l'appo- 
sition de  ce  que  les  Italiens  appellent  capiXasto  (i).  Ici 
est  posée  la  Umite  des  fonctions  du  larynx ,  qui  ne  peut 
plus  rien  pour  la  modulation  ;  mais  cette  moduUtiott , 
qui  excède  ses  moyens ,  s'effectuera  facilement ,  GoiÀme 
aons  l'avons  indiqué ,  par  le  travail  des  muscles ,  -  du 
palais-molle ,  de  la  luette  ,  de  la  langue,  et  par  le  rap- 
prochement des  piliers  du  gosier,  ainsi  que  par  la  con- 
traction des  muscles  surlaryti{;îens  énumérés  plus  haut; 
et  elle  sera  grave  ou  aiguë' en  raison  dirette  ou  invene 
du  rapprochement  ou  de  réioignement  desdites •  parties. 
Ces  mouvemens  constitnent  le  jeu  de  l'arrière-bouche, 
qui ,  d'après  mes  observations  et  nés  expériences ,  joue 
un  rôle  si  actif  dans  la  modulation.  C'est  vraiment  une 
chose  curieuse  que  l'aspect  de  ces  parties  dans  le  mo- 
ment de  leur  action  la  plus  prononcée ,  quand  on  prend 
pour  terme  de  compaMiison  ce  qui  se  passe  dans  les  notes 
graves  et  dans  l'inaction  (a).  A  quoi  se  réduit  alors  l'of- 
fice du  larynx*?  Est-il  encore  le  modulateur  principal 
des  sons  par  le  jeu  de  ses  muscles ,  ou  n'en  est«il  b[tte 

(t)  Il  n'y  •  poiat d'cliprcMioB>:ia  opoit  /es français, 4]ttt  rcpon^  à  o» 
mot*'  L'appodtîoo  du  tapo^tusta  «mèue  «»  rsgÈrtre  aoureau  el  dîttér 
r«iit)  son  efiet  a'ert  donc  pai  celui  qoe  les  Français  appellent  sourébe 
OQ  étoofibir,  qu'on  place  d'ailiears  sap  vêûm  autre  partie  de  Pinstmniattt. 

(2)  Planches. 
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le  régulatieur  If  ponr  marquer  leur  degré  de  gravite  ou 
d'acuité  plus  ou  moins  grand?  Que  Ton  adapte  Tayîsde 
MM.  Dodart,  Ferrein,  Caldani,  Spallanzani,  Cuvier^  J. 
Fiank^  Hildenbrand,  Lenbossek,  ou  que  Ton  d'en  réfère 
I  la  théorie  ingémeuae  de  M»  Sayart  ou  à  celle  de  MM.  Ma- 
g^ttdie  et  Cagnard-Latonr,  le  larynx  n'agissant  que  comme 
hb  iDStminent  à  vent  »  ne  pourra  fournir  qu'un  nombre 
déterminé  de  vibrations  sur  lesquelles  la  modulation 
\  en  se  haussant,  se  contractant,  et  obligeant 
de  plos  en  pltis  Tépiglotte ,  et  toutes  les  parties 
qm  concourent  à  donnelr  le  son  le  plus  aigu  possible ,  à 
se  contracter  sur  elles-mêmes  tour  i  tour  ou  simultané- 
ment, il  ne  servira  qu'à  provoquer  une  oscillation  pAus 
ou  moins  rapide,  mais  très -circonscrite,  des  parois  so« 
Bores^  ce  qui  autorise  à  dire  qu^il  n'interviëi^t  que  secdn* 
dsiiemeat  dans  la  modulation  qui  résulte  du  jeu  des 
muscles  de  l'isthme  du  jfosier,  et  du  travail  de  toutes  les 
parties  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

L'inverâe  de  ceci  s  liete  quand  le  lar^x,  au  moyen  Wgj^ 

de  ses  principaux  muscles,  module  d'abord  la  voix 
paET  Ini  seul ,  comme  cela  se  prcftique  pardcuBèrement 
pour  les  sons  laryngiens,  qui,  aiirivant  h  la  bouche  , 
s'édiappent ,  modifiés  secondairement  par  la  forme , 
la  oovtractîM  ou  le  relàcb^itfént  de  cette  ]^artie ,  au 
fm,  de  Isqudle  il  ftut  ajouter  le  travail  des  '  muscTes 
àela  IsngAe  etde  l'os  hyoïde,  puis  quelques  autres  Ap- 
pendices de  l'appareil  vocal ,  tels  que  là  forme  des  os  du 
pilils  èl  <?itlede  la  mâchoire  inférieure  avec  ses  mouvè- 
niétaB,  les  'dsnfft,  les  lèvres  et  Tes'  fosses  nasales^  dont 
ruiiion  (Mporlièiiiiéfe  et  combinée  sert  à  communiquer 

xiiii.  4 
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k  la  partie  supérieure  du  tuyau  vocal  la  forme  la  mielijE 
adaptée  à  la  perfection  des  tons. 

Pour  rapporter  un  fait  qui  est  étranger  à  cette  disser- 
tation ,  mais  qui  résulte  de  la  connaissance  du  jeu  mus- 
culaire de  la  partie  supérieure  du  tuyau  vocal ,  je  dirai 
que  M.  le  docteur  Koreff,  k  qui  j'avais  communiqué  mes 
idées  à  ce  sujet,  ayant  à  traiter  M.  le  prince  M...,  qui 
avait  un  abcès  à  la  région  tonsillaire  ,  ne  pouvak  parve- 
nir à  apercevoir  cet  abcès ,  quHl  fallait  ouvrir  ou  cMBé- 
riser.  Après  avoir  usé  des  moyens  dont  on  se  sert  hêUh 
tuellement,  et  notamment  de  l'introduction  d'une  ciril- 
lère  ,  qui  causait  des  vomissemens  au  malade ,  M.  Koreff 
'  imagina  de  l'engager  a  chanter  la  note  la  plus  aiguë  qu'il 
pouvait,  et,  tandis  que  la  partie  supérieure  du  tuyau 
vocal  s'avançait ,  il  profita  de  cette  position  pour  appli- 
quer le  caustique  ^  ce  qui  soulagea  le  malade  au  bout  de 
quelques  heures.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  à  ce 
sujet  ^  je  crois  l'explication  complète. 
^^  Voyons  maintenant  si  quelque  fait  pathologique  im- 

portant ne  confirmera  pas  de  nouveau  ce  que  nous  venons 
d'exposer.  On  en  rapporterait  difficilement  un  d'une 
force  plus  probante  que  l'exemple  de  l'amateur  chantant 
le  plus  distingué  qui  ait  paru  de  notre  temps  ,  le  comte 
de  Fedi*igotti ,  qui ,  moissonné  dans  la  fleur  de  l'âge  par 
une  fièvre  nerveuse  aiguë,  dont  la  fatalité  l'a  ravi  en  peu 
de  jours  à  des  parens,  à  des  amis  inconsolables  de  cette 
p^rte ,  était  amant  passionné  du  chant ,  et  grand  con- 
naisseur dans  l'art  divin  d'Euterpe;  malheureusement 
un  défaut  physique  s'opposait  à  ce  qu'il  pût  tirer  parti 
de  toutes  les  ressources  qu'il  présumait  avoir  dans  la  voix« 
Il  consulta  un  célèbre  chirurgien  français ,  et ,  d'après 
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9im  conseil ,  il  se  décida  à  se  faire  extirper  lès  deux  tiers 
de  chacune  des  tonsilles  ^  danvie  seul  but  de  re^di^'plus 
dftire  ,  plus  étendue  eft  plus  facile  cette  voiic'de  bâti  ténor, 
t  laquelle  il  a  dû  tant  de  célébrité.  Ce  fut ,  si  ]e  ne  me 
trompe  ,   k  Paris  qu^il  subit  Vopératioti.  Voici  ce  qu'il 
en  advint.  La  voix  de  poftrine ,  c^est-è^dire  celle  qui , 
d'après  mes  idées,  est  modulée  particulièrement  par  Tac- 
tioD  des  muscles  laryngiens,  ayant  acquis  un  timbre  plus 
dair  et  plus  rond  ^  s'augmenta  dé  deust  notes  ;  mais ,  en 
reranche,  quatre  sons  sur-laryngiens  ou'du  second  registre 
furoat  perdus.  Le  seul  do  sui^aigu  était  marqué  très- 
imparfûlement  ^  ce  qui  prouve ,  comme  nous  l'avons 
£t ,  que  les  parties  supérieures  du  tuyau  vocal  étant  im- 
jiarfaites ,  ne  pouvaient  non  plus  donner  qu'un  résultat 
imparfait.  On  ne  se  fait  pas  d'idée  de  la  difficulté  avec 
laqudle  M*  le  comte  de  Fedrigotti  parvenait  k  rendre 
cette  note  aigué>  ce  do  doiit  l'émission  était  si  iacile , 
quand  il  l'obtenait  au  nàoyen  de  l'arrière-^bouche  \  il  ne 
pouvait  y  arriver  sans  préparation ,  c'est-i-dire  qu'il 
était  obligé  de  faire  une  aspiration  profonde  en  poussant 
Tair  avec  une  telle  violexice  que  ses  efforts  se  peignaient 
dans  tous  ses  traits. 

Qae  conclure  de  là ,  sinon*  que  ce  do  imparfait ,  qu'il 
avait  tant  de  peine  à  marquer,  n'était  pas  une  note  du 
second  regislxe ,  mais  le  dernier  son  laryngien. 

En  efiet ,  en  examinant  cbez  lui  l'arrière  bouche  dttos 
le  moment  où  il  poussait  oeite  note ,  on  remarquait  une 
posiûou  tout-Â-f^t  nouvelle  et  différente  de  oelle  qu'on 
observe  chez  touid.ks  ténors  qui  ne  sont  pas  privés  de  Ih 
perfection  de  ceitte  portion  latérale  vupérie«we  du  tuyau 
vocaL 


(Sa) 

J^ai  sous  1«  miûn.us  cas  semblable,  que  je  pourrai  pi*é'> 
9eater  âVInniiut.  Ceuiip.  jeune  élève  du  Conaenratoire 
de  Milan  (  IVL  Carçelli.) ,  chet  i|ui  »  à  la  suite  d^une 
angioe  tonsillaire,  les  tonsilles  ont  acquis  uH  tel  Tolume, 
qu'il  s'^st. trouvé  dans  rimpossibiliië  de  chanter,  parce 
que  sa  voix  y  qui  pi^écédemment  était  xlans  Fettensioa 
ordinaire  du  tenor^  ^Yf^î^  perdu  de  sa  sonotéité  et  de  son 
extendon  ,  çt  n'arrivait  plus  que  jusqu'au  ré  aiga.9  tanr 
dis  qu'avec  le  second  registre  il  pouvait  maiiqner  cijftq 
notes  de  plus  qu'auparavant. 

Appelé  à  donner  mes  soins  à  ce  jeune  homme ,  je 
voulus  voir,  pour  éviter  l'opération ,  si ,  au  moyen  des 
seuls  astringens ,  je  parviendrais  à  améliorer  le  timbre 
de  sa  voix ,  et  à  lui  faire  marquer  quelques  notes  laryn- 
giennes de  plus.  Au  bout  de  quinze  jours ,  j'ai  en  effet 
obtenu  un  changement  très-remarquable  dans  Tintensiié 
et  dans  la  sonoréité  du  timbre ,  et  je  suis  même  arrivé 
a  lui  faire  toucher  le  fa  aigu  laryngien  :  il  avait  donc 
regagné  deux  notes  ou  quatre  déminons*  Les  notes  qm, 
par  suite  de  son  accident,  il  avait  acquises  dans  le  second 
registre ,  s'étaient  maintenues. 

Avant  de  terminer,  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  ici.quelques  mois  dos  vicissitudes  que  la  voix 
subit  à  l'ime  des  époques  les  plus  marquées  du  dévelop- 
pement organique.  On  sait  qu'à  l'âge  de  puberté  il  £»'<>• 
père  une.révolulion  générale  dans  l'oigaine  de  la  voix,  qui 
alors  perd  ordinairement  chez  les  hommes  une  octave 
\  entière ,  à  moins  que  par  une  cause  morbide ,  soit  gêné* 

xjBile ,  soit  locale ,  les  parties  qui  concourent  à  la  produc- 
tion de  la  voix  n'éprouvent  un  affaibliséement.  Cet  affai- 
blissement peut  aussi  résulter  de  l'exercice  du  cfaaât , 


r 
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fort  daiigerea'K  dans  ce  momeiit  critique ,  car  il  peut 
attire  z^,  dévdoppement  de  l'organe  en  le  paralysant  ou 
totalement ,  ou  partiellement ,  ou  en  causant  une  in- 
ÉaamiatioQ  dont  le  dernier  degré  d*intensité  pourrait 
déterminer  Taphonie  complète. 

Voici  â  cet  ^ard  un  fait  des  plus  concluans.  Au 
Boment  ou  la  mue  atteignit  Donzelli ,  un  de  ses  con- 
dkciples  y  M.  Donizetti ,  le  frère  alnë  du  maestro  »  qui 
se  trouvait  dans  le  même  cas^  continua  de  se  livrer  aux 
exerdcea  du  chant  \  il  ne  tarda  point  i  perdre  la  voix. 
DonaelH ,  qui ,  d'après  les  conseils  de  son  maître ,  avait 
eessé  de  chanter  pendant  toute  la  durée  de  la  mue ,  ac-- 
quit  an  contraire  un  des  plus  beaux  organes  qui  existent 
de  nos  jonrs* 

Parmi  les  individus  qui  se  sont  livrés  de  très-bonne 
heure  à  Tétude  du  chant ,  et  notamment  chez  les  garçons 
qui ,  avant  l'&ge  pubère ,  chantaient  le  soprano  ou  le 
contralto  »  on  remarque  après  la  mueTaction  simultanée 
on  isolée  des  deux  registres ,  et  le  développement  le  plus 
régulier  de  la  partie  supérieure  du  tuyau  vocal ,  mais 
plus  ou  moins  prononcé  selon  le  genre  de  sa  voix.  La  voix 
de  David  ,  Rubini ,  Donzelli ,  a  passé  par  ces  phases  ,  et 
elle  présente  l'extension  la  plus  remarquable  des  deux 
registres.  Toutefois ,  chez  Donzelli  la  faculté  modula- 
trice,  particulièrement  dans  les  notes  du  second  registre, 
est  infiniment  plus  laborieuse  et  plus  restreinte  que  chez 
lesdeox  antres,  bien  qtfMI  puisse  atteindre  le  r«  sur-aigu. 
En  revanche,  ses  notes  laryngiennes  sont  beaucoup 
phis  sonores ,  plus  rondes  que  celles  de  David  et  de  Ru- 
bini. La  difficulté  qu'éprouve  Donzelli  est  inhérente  au 
genre  de  voix  qu'il  possède ,  c'est-à-dire ,  i  la  voix  de 
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baritenor^  qui  i^^est  généralement  formée  que  d'an  seul 
registre.  Chez  Donzelli  on  distingue  deux  registres  f 
parce  que^  comme  Je  Tai  dit  précédemment,  il  s'est  livré 
fort  jeune  à  Texercice  du  chant  ^  et  qu'il  a  en  consé- 
quence disposé  de  très- bon  ne  heure  i  la  spontanéité  de 
la  volonté  les  muscles  qui ,  avant  Vage  de  puberté,  ne 
se  subordonnant  qu'au  travail  interne  et  successif  du 
larynx ,  ne  formaient  qu'un  seul  registre.  Maintenaai 
ces  mêmes  muscles  agissant  éminenmient  quand  Tes 
hyoïde  et  le  larynx  sont  fixés  en  haut ,  concourent,  con- 
jointement avec  les  parties  qui  composent  le  sommet  du 
tuyau  vocal ,  â  constituer  ce  registre  dont  je  viens  de 
parler. 

Je  puis  moi-même  offrir  Texemple  d'une  observation 
semblable^  Livré  d'abord  pour  mon  plaisir  et  par  goût, 
dans  un  âge  fort  tendre,  aux  exercices  du  chant,  je 
possédais  une  voix  de  soprano  très-prononcée.  A  l'épo- 
que de  la  mue ,  qui  m'atteignit  à  quatorze  ans ,  mon 
maitre  interrompit  ses  leçons  pendant  plusieurs  mois  ; 
après  cet  intervalle  il  remarqua  que  ma  voix  avait  baissé 
précisément  d'une  octave  ;  maïs  s'apercevant  que  je  tou- 
chais encore,  quoique  imparfaitement,  quelques  notes 
des  plus  aiguës  (qu'il  appelait  note  di  falsetto),  il  m'en- 
gagea à  les  exercer  graduellement  et  sans  eifort ,  en  me 
disant  qu'elles  finiraient  par  me  procurer  un  second  re-> 
gistre ,  qui ,  bien  que  distinct ,  s'unirait  au  premier,  et 
accroîtrait  de  beaucoup  mes  ressources. 

C'est  à  cette  étude  modérée  et  graduée  que  je  dois  le 
développement  d'un  organe  qui  maintenant  peut  mar- 
quer successivement  ou  isolément  trois  octaves. 

Ces  observations  ne  seront  pas  inutiles  pour  dirige^ 
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les  maîtres  de  chant ,  ainsi  que  les  parens  des  enfans 
chez  lesquels  on  trouve  une  prédisposition  au  dévelop- 
pementde  Yorganede  la  voix.  Après  avoir  d'abord  pré- 
pare rouie  de  ces  derniers  à  goûter  la  musique ,  qu'ils 
étadieront  mécaniquement  jusqu'à  T&ge  de  sept  ans  en- 
viron ,  il  convient ,  dès  qu'on  leur  aura  appris  à  ouvrir 
la  bouche  et  à  lui  donner  la  forme  la  plus  favorable  à  la 
prqjection  du  son  ,  de  leur  faire  exécuter  posément  et 
dans  un  mouvement  très-lent ,  non  des  gammes  entiè- 
res ,  ainsi  qu'on  le  pratique  habituellement ,  mais  seu- 
lement les  notes  qu'ils  font  résonner  sans  effort ,  en  pre- 
nant bien  garde  toutefois  de  ne  pas  prolonger  cet  exer- 
cice au'delà  d'un  quart  d'heure  ou  d'une  demi-heure  au 
plus  chaque  jour,  selon  la  constitution  des  si:yets ,  dans 
ta  crainte  d'attaquei'  les  moyens  du  soufflet  ou  le  soufflet 
iui-mème,  c'est-à-dîre,  les  poumons  et  ses  dépendances  ', 
ce  qui  povrait  amener  encore  plus  facilement  des  résul- 
tats semblables  à  ceux  que  j'ai  déjà  signalés  à  l'occasion 
de  l'exercice  du  chant  pendant  la  mue. 

En  suivant  la  marche  que  je  viens  de  tracer  sommai- 
rement ,  on  dispose  à  se  contracter  spontanément  sur 
l'influence  de  la  volonté  les  muscles  qui,  parvenus  à 
leur  entier  développement,  acquièrent  non-seulement 
une  plus-  grande  flexibilité ,  mais  encore  un  degré  de 
force  qu'ils  ne  doivent  qu'à  cet  exercice. 

Les  personnes  qui  se  livrent  tardivement  à  l'exercice 
du  chant  peuvent  s'en  convaincre  par  la  difficulté  qu'elles 
éprouvent  à  exécuter  ce  qui  même  est  dans  leurs  moyens; 
les  muscles  laissés  jusqu'alors  dans  l'inaction  vocale 
santé  et  modnlatrice ,  opposent  à  la  volonté  d'autant 
plus  de  résistance  et  de  raideur,  qu'ils  ont  atteint  \e\\r 


eQiier  d^Teloppement.  L'excellent  haritenor  CHvelIi  » 
qui  Devait  pas  conmiepcé  à  chanter  avant  Fàge  de  34  ans, 
n'a  jam^  pu ,  malgré  tous  les  efforts  possibles  ,  attein- 
dre une  oote  du  second  registre. 

.  P^ut-ëtre  ces  rei^arques  devraient-elles  être  prises  en 
considération  par  les  directeurs  et  çnaitres  des  Conserva- 
toires de  Musique  y  à  qui  je  ne  doute  pas  d'ailleurs  que  la 
connaissance  plus  parfaite  de  l'appareil  vocal ,  jointe  à 
Tbistorique  d/^  la  première  éducation  musicale  des  élè- 
ves ,  ne  puisse  eue  4'nne  très-grande  utilité ,  surtout 
pour  discerner  les  sujeu  qui  ont  pour  le  chant  une  apti- 
tude réelle* 

J'oserais  presque  affirmer  que  la  disette  de  voix  dont 
on  se  plaint  avec  raison  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  a 
pour  première  cause  la  direction  anti-rationnelle  et  fu«- 
neste  qu'on  donne  à  l'organe  des  enfans  ,  chez  lesquels 
on  fait  très^ouvent  avorter  les  plus  heureuses  disposi- 
tions organiques  par  des  exercices  non-seulement  préma- 
turés et  au-dessus  de  la  portée  vocale  de  l'individu,  mais 
même  presque  toujour9  cx>ntraires  à  la  vocalisation ,  qui 
9i  une  spécialité  modulatrice  tout-à-fait  distincfe  de  celle 
obtenue  par  un  instrument  inorganique. 

Il  n'est  donc  pas  indifférent  de  faire  chanter  indis- 
tinctenient  toute  espèce  de  musique  aux  jeunes  élèves , 
car  beaucoup  de  compositeurs  ,  même  des  plus  célèbres, 
ont  confondu  les  attributions  de  la  voix  avec  celles  des 
instrumens.  Il  iaui  n'exercer  les  élèves  que  sur  ce  qui  a 
été  écrit  de  plus  caractéristique  et  de  plus  spécial  pour 
la  modulation  vocale  ,  c  est-à-dire  ,  avec  la  méthode  de 
ch^nt  adoptée  par  la  grande  école  italienne,  celle  qui  a 
produit  de  tout  temps. les  chanteurs  les  plus  parfaits;  et 
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I  (xrtes  on  ne  m'accuserii  pas  d€  partialité  lorsque  j^  cite- 
rai les  Cresceniinî ,  les  Pachicrotti ,  les  Marchesi ,  les 
Guodagni ,  les  Monbelli ,  David  père  ,  Vîganoni ,  et  de  . 
DOS  jours  les  Garzia ,  les  BàriUi ,  tes  Pasta ,  les  Mom- 
belli ,  etc. ,  etc.  Si ,  comme  cela  est  prouvé  par  les 
exemples  les  plas  frappans,  Texécutioii  cohùnue  de 
beaucoup  de  compositions  lyriques  est  de  nature  au  bout 
de  fm  de  temps  k  porter  les  atteintes  les  plus  graves 
â  Torgane  des  exécutans ,  c(Kiibi^i  Tusage  de  la  même 
musique  ne  doit^il  pas  nuire  aux  cordes  frêles  et  déli* 
cates  d'un  adolescent  ? 

D'après  les  faits  exposés  dans  ce  Mémoire ,  je  pense 
que  désormais  il  est  hors  de  doute  que  ce  ne  sont  pas  les 
seuls  muscles  du  larynx  qui  sentent  à  moduler  les 
sons  chantés ,  mais  encore  ceux  de  Vos  hyoïde ,  ceux 
delà  langue  ,  et  ceux  de  la  partie  supérieure,  anté- 
rieure et  postérieure  du  tuyau  vocal ,  sans  le  travail 
simultané  desquels  le  degré  de  modulation  nécessaire 

j      pour  le  chant  ne  saurait  avoir  lieu. 

Ma  tâche  est  remplie.  Je  ne  la  compliquerai  pas  par 
daatres  questions;  et  quoique  plusieurs  savans  très- 
estimables  se  soient  occupés  et  s^ occupent  encore  de  re-r 
cherches  tendant  à  découvrir  si  l'organe  de  la  voix  appar- 
Ueat  i  la  classe  des  instrumens  à  vent  ou  à  celle  des 
iiifttmmeus  à  cordes  ^  ou  s'il  participe  des  deux ,  je  ne 
m'avancerai  point  sur  leurs  traces.  Certainement,  quand 
oq  y  réfléchit ,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  déclarer  que  Foi^ 
6^»e  de  la  voix  est  un  instrument  à  vent  \  mais  quel 
lostmoieut  ?  De  quoi  se  compose-t-il  ?  de  cartilages  aux- 

I      <IQels  la  nature,  chez  les  animaux^  a  principalement 

I       départi  la  faculté  de  produire  les  sons ,  de  ligamens ,  de 


/ 
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muscles  ,  de  nerfs ,  de  glaades  dont  Toffice  n'est  pas  en- 
core connu ,  d'une  membrane  muqueuse  qui  tapisse  le 
gosier  et  la  bouche,  etc.,  etc.  L'art  aurai t-îl  jamais 
à  sa  disposition  des  ëlémens  de  cette  nature  ?  Tranchons 
le  mot.  L'organe  de  la  voix  est  utf  instrument  sui  gène- 
ris  ,  un  instrument  inimitable ,  d'abord  en  ce  que  la 
matière  de  son  mécanisme  n'est  pas  à  notre  portée,  que 
nous  ne  concevons  pas  même  comment  elle  s'approprie 
à  l'espèce  de  sonoréité  produite ,  et  que  ,  vinssions-nous 
à  la  concevoir,  il  faudrait  encore  ,  pour  parvenir  k  une 
imitation  parfaite ,  introduire  la  vie  organique  et  ani- 
male ,  c'est-à-dire ,  celte  prérogative  de  l'organisme , 
qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  communiquer. 


Eclaircissement  de  quelques  passages  if  auteurs 
anciens ,  relatifs  à  '  des  Vers  à  soie  ou  aux 
insectes  qui  y  sont  désignés  sous  les  noms  de 
Bombyx  et  de  Vers  ; 

Par  M.  Latreille,  membre  de  rAcadéinîe  des  Sciences. 
(Lu  k  cette  Académie  dans  la  séance  du  12  avril  i83f .  ) 

Malgré  toutes  les  peines  que  se  sont  données  des 
commentateurs  des  plus  instruits  et  d'habiles  critiques 
four  éclaircir  les  passages  d'Aristote  et  de  Pline,  où  ces 
auteurs  parlent  des  bombyx ,  cette  question  est  restée 
enveloppée  d'épaisses  ténèbres.  On  n'a  enfanté  que  de 
simples  conjectures ,  et  souvent  très-hasardées  -,  j'ai  pensé 
que ,  pour  y  répandre  quelques  lumières  ,  il  fallait  moins 
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la  connaissance  des  langues  mortes  que  celle  de  Thistoire 
natarelle  des  insectes  ,  et  qne ,  sous  ce  rapport ,  je  pour- 
rais être  plus  heureux  ;  j^avais  d^ailleurs  à  ma  disposition 
des  moyens  qui  leur  ont  manqué ,  et  que  j*indiquerai 
plus  loin  (i).  Elntrons  en  matière. 

Après  avoir  rapporté  ce  que  dit  Aristole  des  bombyx 
d^ Assyrie  et  de  ceux  qui  ourdissent  une  toile  à  la  ma- 
nière des  araignées ,  et  que  Pamphyla ,  fille  de  Latoûs, 
parvint  la  première  à  dévider  et  à  convertir  en  tissus , 
Pline  nous  parle  des  bombyx  de  Tile  de  Co,  que  ses 
traducteurs  et  ses  commentateurs  ont  prise  pour  Tile  de 
Cos  ,  l\me  de  celles  de  Tarchipel  de  la  Méditerranée^ 
et  où  Hippocrate  vit  le  jour.  Voici  comment  il  s'ex- 
prime ,  en  adoptant  a  cet  égard  la  traduction  du  passage 
donné  par  Gnéroult  (Hist.  nat.  des  Animaux^  de  Pline, 
t.  m,  p.  66). 

«  On  dit  que  File  de  Cos  produit  aussi  des  bombyx. 
S'il  faut  croire  ce  qu'on  rapporte^  la  chaleur  de  la  terre 
anime  et  vivifie  les  fleurs  que  les  pluies  ont  fait  tomber 
du  cyprès,  du  térébinthe,  du  frêne  et  du  chêne.  U  se 
forme  d'abord  de  petits  papillons  tout  nus  ^  bientôt  ils 
se  couvrent  de  poils  qui  les  défendent  du  froid.  Ils  se 

(i;  On  a  tant  écrit  sor  oe  sujet ,  qu'il  m'a  été  impossible  de  me  pro- 
curer ou  même  de  connaître  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés  à  cet 
égard.  Il  m'est  cependant  permis  de  douter  qu'aocun  auteur  ait  eu 
autant  de  ressources  que  moi ,  et  qu'il  ait  pu  combiner  cet  ensemble  de 
rccberclies  d^istoire  naturelle  et  de  géographie ,  que  nécessitait  une 
semblable  discussion.  La  liste  nombreuse  des  auteurs  que  l*ou  pourrait 
citer  m*ofl&«  les  noms  d'hommes  justement  célèbres ,  et  dont  je  respecte 
les  lanuèresf  mais  je  n'en  toîs  aucun  qui  ait  fait  une  étude  spéciale  de 
Tentomologic,  et  '\ù  pense  que,  sans  ce  secours,  ou  ne  pouvait  résoudre 
ces  diffîcultcs. 
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composent  euK-mèaies  des  tuniques  épaisses  pour  rhiver; 
ils  arrachent  le  duvet  des  feuilles,  qu^ils  grattent  avec 
leurs  pieda^  puis,  rassemblant  ce  duvet  en  un  tas,  ils 
le  cardent  avec  leurs  ongles ,  le  traînent  sur  les  bran- 
ches ,  en  forment  une  espèce  de  filasse  ;  après  quoi  ik 
saisissent  les  brins,  les  n>ulent  autour  d*eux ,  et  s^epve* 
loppent  tout  entiers.  Cest  dans  cet  eut  que  les  habitans 
les  emportent  ;  on  les  dépose  dans  des  vases  de  terre ,  où 
ils  sont  entretenus  par  une  chaleut  douce  et  où  <m  les 
nourrit  avec  du  son.  Il  leur  pousse  des  ailes  d^une  espèce 
particulière;  alors  on  leur  rend  la  liberté  pour  qu'ils 
aillent  commencer  d'autres  travaux.  Leurs  coques  , 
jetées  dans  Teau  ,  s'amollissent;  puis  on  les  file  avec  un 
fuseau  de  jonc.  Les  hommes  n'ont  pas  eu  honte  d'usur- 
per  ces  étoffes ,  parce  qu'elles  sont  légères  pour  l'été-  Il 
n'est  pas  dans  nos  mœurs  d'endosser  la  cuirasse  ;  nos  vè- 
temeos  eux-mêmes  sont  une  charge  incommode*  Toute- 
fois ,  nous  laissons  encore  aux  femmes  la  bombyce  assy- 
rienne. » 

Dans  le  passage  antérieur,  où  le  naturaliste  romain 
parle,  d'après  Aristote  ,  de  l'espèce  de  bombyx  dont 
Pamphyla  a  appris  à  utiliser  le  travail ,  il  est  dit  qu'elle 
fit  cette  découverte  è  Ceo  ,  dénomination  d'une  des  lies 
composant  l'archipel  des  Sporades.  Dans  le  texte  analogue 
du  naturaliste  grec,  on  lit  cependant  ,  et,  à  ce  qu'il 
parait ,  sans  variantes ,  l'île  Cos.  Suivant  une  version 
donnée  par  Isidore  de  Séville ,  à  roccasion  des  noms  des 
vètemens  (Origr.,  lib.  XIX,  r.  xxii)',  cehiî  de  bombicîne 
vient,  dit-il ,  du  bombyx,  vermisseau  qui  produit,  de 
sa  substance ,  des  fils  très-longs ,  dont  le  tissu  est  appelé 
bombycinum ,  et  qui  se  fait  dans  t'Ue  Choo.  D'après  tous 
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ces  passages  ^  il  ëtaît  bieri  ttattirel  de  penker  que  ces 
immbjx  ,  dont  Ptine  nous  a  donné  une  histoire  particu- 
lière ^  et  qne ,  suivant  les  rapports ,  il  dit  être  originaires 
de  rtle  Co,  étaient  réellement  propres  à  l'Europe.  Mais 
si  nous  comparons  ces  renseignetnens  arec  celui  quenoas 
firamit  un  auteur  postérieur,  Pausanias,  nous  aurons 
lieu  de  soupçonner  qu'on  a  pu  se  rdéprendre  sur  la  pa^ 
Irie  de  ces  animaux ,  et  qu'en  nous  transporunt  bien 
loin  de  là  ,  et  dans  ces  contrées  où ,  depuis  un  temps 
immémorial  ^  on  cultive  le  ver  è  soie ,  nous  arriverons 
peat-ètre  k  la  solution  de  la  difficulté.  Voyons  donc  ce 
qu'il  nous  apprend  ,  et  recooréns  à  la  traduction  qu'a 
publiée  Clavier,  de  Fouvrage  où  nous  puisons  ee  docu-' 
ment ,  sa  description  de  la  Grèce ,  et  celle  de  l'Élîde  en 
psirticnlier  (tome  III,  page  4^^')*  Nous  remarqueront 
seulement  que  le  texte  grec  porte  :  *i  uw  petit  animal ,  »» 
an  lieu  du  mot  insecte ,  et  que,  dans  les  traduction^ 
latines ,  cette  etpression  est  remplacée  par  cdle  de  ver, 
'omrmis.  ^  > 

a  L'Elide  est  un  pays  fertile  en  productions  de  tous 
les  genres ,  et  entre  autres  en  byssnsr  (  coton  herbacé)] 
On  y  sèmç  du  chanvre^  du  Un  on  du  bossus ,  suivant  k 
qualité  du  terrain.  Les  fils  que  les  Seres  emploient  à  faire 
des  vètemens  ne  sont  point  tirés  d'une  écorce;  voie} 
comment  ils  sont  produits  :  Ils  ont  dans  leur  pays  une 
espèce  d'insecte  ,>  que  les  Grecs  nomment  ner  (i  )  v  mais  à 
qui  les  Seres  donnent  un  autre  nom.  Cet  insecte  est  deux 
fois  plus  fort  que  le  p4ns  gros  des  scarabées  ;  il  resséÉd>le, 
pour  tottt  le  reste',  àtif  araignées'  qtîî'fônt  leurs  tèilë^  \ 


(r)  7%fan>  eo  danois  y  rigaôfie  flàhaiU«!iil']tV>A.  |laîiitl  de  s  en  cette 
bague.  J^oiMmlAMUi»  ver  kioie^'Alaay  6b<tMr«  t 
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sur  ces  insectes  ;  mais  ils  n'avaient  pas  les  mêmes  moyens 
à  regard  du  ver  à  soie  ordinaire ,  ou  du  bomàyx  mori. 
Il  fallait  aller  jpar  terre ,  en  s^exposant  à  une  foole  de 
dangers ,  jusqu'aux  frontières  du  nord-^est  de  la  Chine  ; 
ces  voyages  devaient  être  fort  longs  et  très-dispendieux. 
Les  faibles  documens  que  Ton  put  se  procurer  sur  le  ver 
i  soie ,  tratismis  d'ailleurs  par  des  négocians  peu  instruits, 
et  que  Ton  pouvait  tromper,  durent  natureHenient  être 
combinés  avec  ceux  que  Ton  avait  acquis  stn*  les  autres 
vers  A  soie ,  ou  ceux  qui  étaient  indigènes  des  contrées 
méridionales  de  Tlnde  et  pays  cjrconvoisins.  Les  étoffes 
que  l'on  fabriquait  avec  la  soie  des  derniers ,  quoique 
d'bn  emploi  différent  ^  furent  confondues  avec  les  autres 
par  les  auteurs  qui  nous  en  ont  parlé ,  ou  dn  moins  les 
modernes  n'ont  paa  donné  asses  d'attention  aux  distinc- 
tions nominales  qu'ils  en  ont  faites. 

3^.  Le  passage  précité  de  PausanJas  se  rattachant  k  tk 
poivit  de  géographie  ancienne ,  j'ai  été  forcé  de  me  livrer 
i  quelques  recherches  sur  les  pays  occupés  par  les  Sereâ», 
et  sur  les  limites  des  connaiissances  géographiques  des 
anciens  à  TOrient.  Quoique  le  célèbre  géographe  que  la 
mort  vient  de  nous  ravir,  M.  Gosselin,  se  fût  beaucoup 
occupé  de  cette  dernière  question  et  y  eût  jeté  le  plus 
grand  Jour;  j'ai  cru  ,  comiie  dans  touteis  mes  études , 
devoir  ne  m'eft  rapporter  aveuglément  &  aucune  *utori^  ; 
parce  que  je  pouvais  encore  découvrir  quelques  fkita 
inaperçus.  Mais'ne' voulant  pdim  vbus  fatiguer  {«r'dëé 
âisctisaiom  qui  voos  sont  éir«iigères ,  je  n'en  exposél^àf 
que  les  résultats  \  ils  viennent  d'aiUçurs.  à  l'appui  de  mon 
aujet.  Cepromotttoire  que  Pline  nomme  Tiibin  ,  et  qui , 
dans  sa  description  de  l'Asie,  est ,  du  côté  de  l'Orient^ 


90D  nec  plus  ultra ,  est  le  cap  Matiaban ,  composa  àt 
deux  mots  :  mar^  graii4  9  et  Tabaïf,^  .presque  identique 
avec  celui  deTabin.  M.  Gosselin  avait  très-biea  reconnut 
dans  le  sinus  magnus  de  Ptolémée  le  golfe  de  Martabap  î 
et  Fadjectif  fnagf7iu5  semble  être  une  application  de  celui 
donné  ao  cap  même;  mais  une  observation  qui  m'e^t, 
je  pense  ^  particulière ,  c'est  que  le  lieu  nommé  Bramma 
par  le  géographe  grec,  et  qui  avait  probablement  reçu 
cette  dénomination  à  raison  du  culte  plus  spécial  qu'on 
y  rendait  à  cette  divinité,  correspond  «  sur  la  cane  d^ 
llnde  du  major  Reunell^  à  la  siluaiîon  de  Quekmi 
Pagoda  ,  près  de  la  côte  occidentale  de  la  presqu'île  de 
Malacca.  JTiyouterai  que  la  ville  d'Ava  me  paraU  être 
Wrathine  do  géographe  grec ,  le  Sera  major  <îe  Peu- 
tinger,  la  Ju\na  de  Cosmas  Indicopleustes ,  et  la  Sinia 
Sinarum  du  traducteur  de  la  géographie  abrégée  d'Ë- 
drisi.  Mefussé-je  égaré  dans  ces  recherches ^  j'aurais  du 
moins  Tavantage  d'avoir  découvert  un  fait  d!hiatotre 
natorelle  de  quelque  intérêt ,  c'est  que  le  kakatoès  des 
itfolnqnes ,  ou  celui  à  huppe  blanche ,  était  déjà  coiino 
àd  temps  de  Ptolémée*,  car,  en  parlant  d'une  cité  quar 
lîfiée  de  royale ,  nommée  Trigljphon ,  et  dont  la  situa- 
tion nons  reporterait  au  nord  du  royaume  d'Aracan^.  il 
dit  qae  ,  suivant  les  rapports ,  ou  y  trouve  des  coqs  gaW 
linacés  barbus ,  ainsi  que  des  corbeaux  et  des  perroquets 
blancs.  Je  ne  crois  pas  que ,  vu  les  localités,  on  puisse 
appliquer  à  d'antres  perroquets  que  le  kakatoès  indiqué 
ci-dessns ,  l'épi tbète  de  blanc  (1). 

Ces  prémisses  établies .  on  reconriaitra  facilement  cet 

(i)  J«  vieni  cTappreodre  qtte  M.  lo  bsrpD . Walkenaor  avaiftittitlii 
remarque* 
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archipel  du  ce  dëltk,  ainsi  que  Ttle  hoinniëe  Série  ddhi 
parle  PâUsaiiias ,  dâus  celte  partie  méridionale  de  l'élu- 
pirii  des  Birmans  que  la  rivière  d'Àva  ou  Tlrraouadi ,  et 
plus  k  Torient,  celle  du  Pegû ,  le  Serus  de  Ptolëmée  , 
divisent  en  une  infinité  dMlots ,  en  se  partageant  vers 
leurs  eniboucliures  eb  un  grand  nombre  de  branches. 
X'est  la  Chersonnèse  d'or  du  même  géographe ,  et  Tile 
Chryse  de  quelques  autres.  La  petite  ile  où  est  située 
lar  ville  de  Sirian  nous  rappelle  très-bien  Tile  Série  de 
Pausanias ,  et  son  fleuve  Ser  se  retrouve  dans  celui  que 
Ptolëdlée  appelle  «Seru5  ,  et  qui,  selon  M.  Gosselin,  est 
identique  avec  la  rivière  de  Pegu  où  le  Sitang.  La  de- 
scription que  nous  doiîùe  ce  géographe  du  peuple  qu'il 
nomme  Basàâes ,  celle  que  fait  Ârrien  des  Sesates  , 
dont  rbabitation  était  au  nord  de  ces  contrées,  nous 
annoncent  qu'ils  étaient  en  effet  un  mélangé  de  Scytbes 
et  d'Indien^.  Le  fleuve  Chrysoana  dû  premier  ,  dont 
réiymologie  est  toujours  dans  le  même  sens  que  celte  de 
rëpithété  donnée  au  pays ,  est  celle  branche  de  la  rivière 
d'Ava  qui ,  sur  la  carte  du  major  Rennell ,  porte  le  nom 
de  Kèogong.  Là  dénomination  de  Ifegrais  alleciée  a 
iiù^  tle  et  à  un  cap  situés  dahs  le  vôsisinage  de  son  èbi- 
bou'chùre  n'est  peut-être  qu'aune  modification  de  délie 
d*Etl^iôpiens.  Me  fondant  sur  ces  corrélations  géogra- 
phiques ,  je  ne  saurais  voir  avec  les  auteurs  de  quelques 
cartes  classiques    récentes  ,   )â  Chersonnèse   d'or  des 
ahdlén'^  dans  là  presqu'île^  Malacca.  Il  est  d'ailleurs 
reconnu  qu'elle  est  peu  fournie  de   ce  inétal ,   et  que 
sous  ce  rapport,  ainsi  que  sous  ceux  des  autres  objets 
de  ootoamerGe , .le»  royaUnifes'tl' Ava  «t  de  Pègu  sont  plus 
favorisés. 
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EzmiiflOBS  Aiahilenant  si  dès  bombyx  de  rila-Co, 
mcDtioiîfiés  par  PMne,  et  ^ont  Tun  pouk^raic  bien  éi^te 
le  nvAkiie  qtie  ceM  de  Geo  doni  il  a  parl^  d'a(>rè«  Ari^-^ 
iDle^  en  substilnanl  tbslefœs  cette  dernière  déneitiina^ 
tkni  i  ceBe  de  Gos  em^oyée  pkr  oelui-<3  ^  ne  seraieviii 
pas  de  vers  à  soie  pro|iireB  aux  boairées  méfidioDalds'd^ 
la  Ckine  ,  et  &  oelles  des  iiuies  ssiuées  à  Test  du  Gang<i 
C'edt  ce  qae  n'ompas  fait  les  consmentateurs  de  oes  deux 
oélèb^es  HOturaKsIes ,  et  de  là  rimpossibiKté  pour  ens 
de  donner  une  explication  plausible  de  oc^  passages.  A 
Dieu  Wt  plaise  que  je  Teuille  me  permettre  ici  k  pluâ 
légère  censure  !  Ëusseiit<«Tls  été  versés  dans  la  Donnais-! 
sanbe  deé  iûsectesy  ils  n'avaieirt  pas ,  aîbsi  (jpie  j'en  .ai. 
prévenu ,  les  seeours  dont  j^aî  été  pour?ii<,  .comme  ym 
extrait  du  Mémoire  de  William  R0xl>argb  «vr  les  vers 
i  soie  du  'B^çAlenotiïtïié^tu^sehBiatrinâyj  inséré  dans 
lé  TH^  vcrimlie  des  Jictéfs  tek  /a  Sùciété  Linnéenne  die 
Londres ,  et  tels  suHom  qu'un  manuscrit  ^ehibois  très^ 
préeieux  aecouipa^é  de  figures  qui  'm'a  été  confié  par 
wKm  cetffrèire  à  l'Académie ,  M.  Huaard.  de  manuscrit 
du  P.  Cibot,  etiriclii  d'cxpliciftions  données  par  le 
P.  d^lncafnlle,  ta  servi  de  baie  à  un  Mémoire  sur  les 
t^n'à'SOle  sauvages  4e  U.  Gkine  que  Ton  trouve  dans  Je 
secdnd  téhime  du /eéuêrl  «des  Mémoires  des  mission- 
miii'^  de  Pékin. 

Dëjà  TViVernier,  dans  la  t^kii»otide*seâ  voyages,  avait 
parlé  <fo  cocotl  de  l'un  de  ces  «eers  i  seie  qui  l'avait 
flrftj^pé  par  sa  grosseur.  D^à  edcorekc  P.  Ikf'Halde  avajt 
fiatHnehtkyn ,  datis  sa  description  ée  laGhine  ;  de  deux 
«spèées  de  vers  à  s<ne  sauvages  "âe  Quà«g-Fi>ng,  prc- 
«înce  de  4^t  empii^e^  'L'uil ,  -le  fucmeu-kien ,  etnvec  la 
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soie  duquel  on  fabrique  Tëtofie  appelée  kien^ichou^  Icist 
évidemment  celui  du  fagara  du  maiiascrit  chinois  et  du 
Mémoire  précité  dea  missionnaires  \  Taotre ,  le  tiao-kien, 
et  qui  fournil  une  soie  d'une  qualité  inférieure,  est  le 
ver  «1  soie  sauvage  du  chêne  des  précédens.  Selon  Du 
Halde ,  le  premier  ne  tire  pas  la  soie  en  rond  ni  en 
ovale  )  comme  le  ver  à  soie  domestique ,  mais  ep  fils 
ti*ès-longs  et  qui  s'attachent  aux  arbrisseaux  et  aux  buis* 
sons ,  suivant  que  les  vents  les  poussent  d'un  côté  ou 
d'un  autre.  On  les  amasse,  et  Ton  en  ourdit  une  sorte 
de  droguet.  Voulant  me  restreindre  dans  ce  Mémoire  à 
lexplicntion  de»  passages  de  Pline  et  d'Aristole,  je  ne 
parlerai  point  de  la  qualité  ni  des  usages  de  cette  étoffe  : 
mais  j'ai  dû  exposer  ce  que  Du  Halde  raconte  de  la  ma- 
nière dopt  ce  ver  à  soie  dispose  son  cocon ,  pour  faciliter 
rintelligence  de  quelques  auteurs  anciens  où  cette  sub- 
stance est  comparée  à  une  sorte  de  laine  suspendue  aux 
arbres ,  et  où  il  ne  s'agit  nullement ,  comme  on  l'avait 
cru ,  de  notre  ver  à  soie ,  qu'on  ne  connut  bien  en  Eu- 
rope que  depuis  qu'il  y  fut  inti*oduit  \  ce  qui  eut  lieu  , 
comme  on  le  sait ,  sous  l'empereur  Justinieu. 

Le  cyprès ,  le  térébinthe  ,  le  frêne  et  le  chêne ,  tels 
sont  les  arbres  mentionnés  par  Pline  dans  le  passage  qui 
a  pour  objet  le  bombyx  de  File  Co.  Or,  des  deux  espèces 
de  vers  k  soie  sauvages  qui  sont  le  sujet  du  manuscrit 
chinois  et  du  Mémoire  des  missionnaires,  l'un  donnant 
un  bombyx  du  sous-genre  saturnia ,  et  que  je  nommerai 
spécifiquement  pamphyla ,  vit  sur  le  fagara  ou  poivrier 
de  la  Chine  et  sur  un  arbre  appelé  en  langue  du  pays 
tcheou  tcAii/i,  que  Fauteur  du  Mémoire  considère  comme 
un  frêne  qui  lui  avait  ^ru  d'abord  ne  pas  différer  du 
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bAcre ,  mais  quMl  en  a  plus  lard  distingué.  Le  fagara  a 
été  rapporté  par  plusieurs  botanistes  à  la  famille  des  téré- 
bînthaoëes  \  c'est  donc,  en  nous  exprimant  d'une  manière 
générale  ,  une  sorte  de  térébinthe.  L'autre  espèce  de  ver 
à  soie  sanyage,  celui  qui  produit  notre  bombyx  vestia^ 
riaj  vit  sur  un  chêne  dont  les  feuilles  ont  des  rapports 
avec  celles  du  châtaignier.  Voilà  donc  trois  des  arbre)» 
cités  par  Pline  ,  le  térébinihe ,  le  frêne  et  le  chêne ,  men- 
tionnés aussi  dans  ces  Mémoires  ,  et  même  dans  un  ordrç 
semblable ,  comme  nourrissant  des  vers  à  soie  ou  bom- 
byx.  Reste  à  découvrir  le  premier  des  arbres  de    la 
liste  du  naturaliste  romain ,  le  cyprès.  Au  témoignage 
d'Isidore  de  Séville (  Ong^.,  lib.  XYII,  cap.  vu),  letf 
Grecs  appelaient  cet  arbre  conon  y  à  raison  de  la  forme 
de  son  fruit.  A  une  époque  où  la  botanique  n'existaii 
pas  encore  comme  science ,  où  sii  nomenclature  était 
extrêmement  restreinte  et  très- vague ,  des  végétaux  très- 
différena  par  les  caractères  botaniques  pouvaient  avoir 
une  dénomination  commune.  Ainsi  tous  les  arbres  dont 
le  fmit  était  ovoïde  ou  conoïde  pouvaient  être  assimilés , 
au  cyprès.  Aussi  M.  Abel  Remusat ,  dans  son  Extrait  de 
r Encyclopédie  japonaise  j  remarque  que  tont  cç  qui 
concerne,  dans  cet  ouvrage  ^  les  végétaux  conifères  et 
autres  végétaux  analogues ,  c'est-à-dire  couoCarpes,  est 
très'obsGur. 

L'ttir  des  deux  vers  à  soie  sauvages  décrits  par  Rox- 
bui^h,  celui  qu'il  nomme  tusseh  ,  et  qui  donne  la  pJbar 
lène  papAia de  Cramer,  le  bombyx  myliUade¥hbricms^ 
vit  ncm-sealemeut  sur  le  rhamnus  jujuba ,  mais  encore 
sur  le  rhizophora  caseolaris  et  diverses  espèces  Asjamr 
bolifsra  ou  jambosiers ,  dont  le  fruit  est  rond  ou  co- 


C  1^  ) 

n(»de.  Ce  v£r  à  saie,  donl  fe  cocpo.  ^t  dsmplqyé*  ^ 
ivouve  au  Bengale  et  dans  plusieurs  autres  contrées 
•orîeiuales  de  llndie.  J^'aulre ,  Tarrind^,  qui  pioduit  la 
pkalèae  c^^mAûz  de  Drurjf  el  autres  ,  et  dont  la  soie  ett 
^nttore  mise  en  œuvre  par  les  Indiens ,  se  nourvit  de 
^feroill^s  du  ricinus  palma  Cfuristi,  oonuu  des  Grecs  sons 
ietiopi  de  cpoton,  II  ne  sei*alt  poioi  surprenant  que  Pline, 
trompé  par  quelques  rapprochemens  de  noms  et  de  pro- 
priétés physiques ,  car  le  fruit  de  cette  plante  estoléagi*- 
neetx  de  même  que  le  cyprès ,  égaré  aussi  peut-être  par 
fjuelque  ortliographe  vicieuse ,  fût  tombé  à  cet'<égard  dans 
quelque  mépirise.  Ainsi ,  voilà  la  nomenclalM^des  végé- 
taux ci  tés.  par  cet  auteur  toute  retrouvée,  mais  après 
nous  être  tratts^ortés  dans  des  climats  bien  élgignés  de 
celui  où  il  nous  avait  placés ,  Tille  de  Gos.  Comparons 
ikiailitenant  tes  renseignemens  historiques  transmis  pa|: 
les  anciens  »u  sujet  des  bombyic  avec  ceuz' que  upous  avOtia 
sur  les  ver^  à  ;Soie  ^uvages  dé  cette  partie  de  'V^e  j 
nous  verrons  qoe,  malgi^  quelques  «xi^ratimie  ^  qud^ 
queâ^aceessoires  fabulefix  et  peu  li'ondra 'dans  l'exposi- 
tion des  faits,  la  vérité -cependant  n'est  point  telleaetit 
aUéi'ée  qu'on  u'en  découvre  les  traits  les  pl^  saittans*, 
eu  iïxi  mot ,  t<!ftft découle  4c#  mêmes  traditi4Mis  orientales. 
LVexcraJt^'tm  MéMoired'un  auteur  chinois  aur  la  culture 
du  ver  à  soie,  publié  par  Du  Halde  ,  dans  sa  description 
dé  là  C%ine,  nous  prêtera  un -nouveau  aecoufs.  Pour 
l-jiRlelKgenee  de^  passages  d'Aristote  etaptves,  il  faudra 
se  pénétrer  de  sa  doctrine  et  dé  odlc  des  autres  a^ioiens 
n^tu trustes ,  sur  ia  i^production  desdâaoetes.  Ile  avaient 
is\^  observé  que  ks  ebeailles  se)traDsfonm(i6ntenchry« 
"stilidfs ,  étiBtt  que  le^  premier  .comparait  à   celui  d'un 
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tefif  (i)  ,  et  que  de  ce^  chrysalides  naijisaient  des  lëpido^ 

pcères;  mais  n'ayant  poifit  vu  ou  suivi  1  accqt^plement  de 

ces  insf^ctes ,  ils  croyaient  que  c^s  chenilles  provenaient 

de  feuilles  vertes  ,  de  fleur»,  de  ja  rosée,  etc.  L*oeuf 

proprement  dit ,  ainsi  que  la  chenille  venatit  de  naître  , 

étaient  assimilés  à  une  sorte  dç  xer,  et  il  fallait  que  cette 

chenille  eut  :Une  tprme  plus  prononcée  .pour  qu  on  la 

désignât  ainsi.. Engluerai,  selon  eux  .  Içs  infectes  com- 

men^ieat  ^ar   un   état  vermiforn^e.  L'infecte  parfait 

même  «  lorsqu'on  n'en  avait  qu'une  connaissance, vague, 

et  qn'on  le  considérait  dans  les  premiers  instans  de  s> 

reproduction .  racevait  la  qualification  de  ver.  C'est  ce 

quipapit  nésujter  4' un  Dassage  d'^ristote  qui  a  mis  Tes- 

prit4^  critiques  ^4ji^ljrt,upe\j^prè8^  ^T\éà.e  4i; 

verse^  espèce^  dp  <^^||les,  il  dit. çiulil^^  certain 

ppnd  Ter^ftui^^a^jjpi^p^es  cqfnflp^etqi^ijest différent  dpf 

autres  -,  que  pi  |>rf pfjfjre  nj^tamorg)^sp  pro^vit  ^'^îr.Çj?^- 

p%iw  4çv^^^  f?R?«fà^^^  «^  ^^?^M^^?R^?^p^>^*  'î^- 

ces  métamoij^|^se^^^d^,/;ep^^^^  six  moi^s.  H  aîoute 
que  quelqu^g,^enun|j5 en^^yr^^^t  unç^  spie||u;^es  déyelop- 
peut  en  la  dévidant  «ei  dont  on  fait  ensuite  de^  étoffes ,  et 

tous ,  habitant  de  l'ile  de  Cos.  Ce  grand  ver,  ayant  comme 
des  cornes .  et  dont  la  pi^çmiere  métamorphose  est  une  che- 
nille ,  nous  piarait  être  evidemm^t  un  bombyx  temelle , 
considéré  au  moment  de  sa  ponte  ]  et ,  comme  Anstote 
nous  fait  entendre  qu'il  esi  originaire  de  l'Ile  de  Cos , 
nous  présumons  qu  il  doit  être  compris  partni  ces  nom- 


i(.i)  l*'<eiifëlM^  garnie  évr«  on, j^e^i0^oJUJe.Mil^otei9  fM6is«ei|a«W 
9l^oif.^oii3.kj)Off  de  semence.       .  ^, 
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byx  de  Pline ,  indigènes  d^une  lie  homonyme ,  et  qu^il  a 
fait  iin  double  emploi ,  puisqu'il  copie  d  abord  Aristote, 
ci  qup  les  bombyx  de  Tîle  de  Cos  sont  ensuite  le  sujet 
Swn  antre  paragraphe.  Par  suite  des  mêmes  principes 
erronés  sur  la  génération  des  insectes  ,  ce  naturaliste 
ajoute  qu'il  se  forme  d'abord  de  petits  papillons  tout 
nus ,  et  que  bientôt  ils  se  couvrent  de  poils  qui  les  dé- 
fendent du  froid.  Nous  savons  parle  Mémoiredes  mission- 
naires* de  Pélin  sur  les  vers  à  soie  sauvages  de  la  Chine , 
que  celui  du  chêne  parait  être  beaucoup  plus  velu  dans 
les  premiers  temps  ,  ou  lorsqu'il  est  j'enne ,  que  lorsqu^îl 
approche  de  l'époque  de  sa  métamorphose.  Les  figures 
du  maiiuscfit  qui  traite  dés  mêilies  insectes  le  montrent 
clairement*  Pline  attribue  ce  caractère  aux  papillons , 
puisque  ,  selon  lui,  ils  sont  petits  ^l^t'  d*kbord  tout  nus. 
Il  s'ensuit  qu'il  à  confonBii ,  sbtls  la  dénoibination'de 
petits  papillons',  te  bombyx  femelle 'en  état  parfait,  ses 
œufs  et  les  ckenntes  qui  en  proviènûentJCé's  blieniOes 
étant  d'aboi*d  v^ues ,  ne  sont  point  nôtre  vei^  A  sôîe  , 
puisque  sa  peau  est  toujours  rase.  Fausanias  nous 
représenté  Tàiiimal  donnant  Ya  soie  comme  une  sorte 
araignée  a  huit  pattes ,  et  deux  fois  plus  grande  que  les 
scarabées  ordmaircs.  Il  est  encore  ii>contestaDle  qu  il 
S  9git  ici  d'un  bombyx  femelle  de  gr,ande  uille ,  du  pà- 
phia  ou  mylitti^^  par  exempte,  doi^t  la  grandeur  sur* 
passe  de  beaucoup  celle  du  bombyx  du  mûrier,  Ou  de 
notre  ver  a  soie.  J  ai  prévenu  au  commencement  de  ce 
Mémoire ,  que ,  dans  les  traductions  latines  de  cet  auteur, 
ou  avait  rendu  l'expression  de  petit  animal  aont  il  se  sert 
par  celle'  de  vernds.  Auefin  de  ces  passages  n'est  donc 
fipplicable  au  ver  à  soie  domestique ,  et  nous  en  fourni^ 
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nms  bientôt  de  noaveDes  preuves*  Mais  commençons 
par  nous  débarrasser  des  passages  4es  plus  obscurs  et  les 

Boins  détaillés ,  ceux  d'Aristoie^  et  qne  Pline  a  repro- 

< 

«faits  sans  y  ajouter  aucun  éclaircissement.  Us  sont  au 
nooibre  de  deux.  Dans  Tun  (Hisu  des  Anim.^^y.  T, 
d&.  zxiy)^  il  eti  parlé  des  bombyeies  (bofnbjrda)  on 
espèce  de  bombjx ,  bomèycumy  aelon  Pline ,  de  l'Assy- 
rie,  <pû  forment  avec  de  la  li^ue  contre  une  pierre  ou 
quelque   autre  corps  semblable  ^  un  Md- terminé  en 
pointe  ,  recouvert  d'un  enduit  ayant  Tapparence  de  sel , 
on,  suivant  quelques  manuscrits,   celle  du  verre,  si 
^MÛs  et  d'une  telle  dureté  qu'on*  a  de  la  peine  à  le  percer 
d'un  coup  de  lanœ.  Elles  y -engendrent  et  produisent  de 
petits  vers  blancs  recouverts  d^une  membrane  noire.  ^En 
dehors  d'eux  ,  et  'dans  cette  boue ,  elles  (ont  une  cire 
beaucoup  plus  pftfe  que  celle  des  Hbéilles.  Pline  dit 
qu'elles  en  font  'en  pliu  grande  quantité  y  et* que  le  ver 
auqu^  elles  donnent  naissance  ^t  aussi  phsM  gros.  Ge 
passage  ,  ainsi  que  Font  remarqué  la  plupart  des  eém^ 
mentateors  qui  ont  coM^tf-liBs  Mémoires  de  Réaumur, 
lie  peut  s'entendre  que  de  son  abeiUv  maçonne  ^  dont 
AIdrovande ,  long-temps  avam^  lui ,  avait  donné  lliia^ 
iMre.  Il  fam  cependant;  fwayrétàit  qu^Aristote  a  connu 
par  luïteèine  les  nids  de  Tabeille  iniçouBe  ;  c$^t  dans 
s(tt  Histoire  des' AftitMUX^  liv.  Vv^obapkaocV  a>rocca- 
sidn  de  rinseei4^  Mmeumon,  il  dit  que  de  pffUls  col^o- 
ptèretf  déposent  des  vers  dans  dcpeiifs  midsqUHlàr^e  font 
avec  de  la  booe»  et  q«i*ils  appliquent  contre  les  murs  et 
les  tombeaux.  Ce  coléopt^e  est  le.  trichodes  alucarius 
deFabricius,  ou  quelque  autre  espèce  analogue.  Pour 
prohencer  à  l'égard  du  bombyx  d'Assyrie ,  il  nous  faudrai  t 
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des  inseelea  dei  c^  piijiiC  Mais  estrÇf^  4  ce  bombjic  ^fsyri^ 
q]ifi,Pliiielait.aUif9ipP9lprA(|ue,  i|pr^  avoir  ppirlé  4^  cfs^^ 
de  rUe  de  Co9  ^t  (i^.s  étoffes  que  Toi^i  fabrique  avec  1/çs 
(ils  composaot  li^iycft.coqi^es ,  il  teri^ine  ^jçisi  :  «  Toutf^ 
fuis,  nous  laÎ98Q«iis  ei^pore  fiux  femmes  la  bpoibjfle 
a^ayneome  ?  n  Ifous  i^  k-^(tQi?^ps  pas.  Jcj,  le  mpt  4^ 
bombyce  eu  appliqué  k  mus  .$or(p  d'étpflTe  qy^  |'oft  lirait 
de  r Aaufvijs ,  jÉiais.  qt|i  .KÇiq^ii^  4'u^^.  cpn^fé^  >^qQup 
plus  éloignée,  4^  :U  f§éx*iqi(e  proprement  dite,  et  dont 
nopne  ver  à.ayoie^yjiit  fo^r^j.  la  giatîère^  cçlle  ei^  ud  mi^j- 
qui  ibrnMit  l!hAf>Ulei|9etiV,.^és^g|^é  fpus  le  nqjn  i^e  vestes 

!Le  sëooiul  paèftagfi4'Ari$tQ^  a.  ppi^  oljjje.t  cp  gr^à  yer 
ajantdaux  eipèciQS  de  çf^ep^  qi^i.^pivient  dVI>prd  c%ç»-. 
aille.,  lensirite  lw>pl)y)e ,  p^is Tjijécy^ale ,  et  dp^jffffup^ 
avons  faoi  meoUûii.  plus  haMi  ^IflP  U  j^pi»  çpppff^p^^ 
ob  lit  ^ofii^/(o«,.eiqpire#^n  jque.J?lj^  reiqplape  jp^p 
eellede  bombtfr^is\  Infi^if^ho  .^l^ge^.et  d'^^^, 
sont  d'avis  qn^l'ièa  doh  Ure  f9fpont  k<mh^x*  Caniuf , 
dans  unemoteautoQs  passageé  ^pb^ei^Ye.qtiec^  c^Wg^ 
ment  jmte  ici  da  la.  cobfff^on..  Cimm^l  Çppqçvpii^i^iaa 
^ffec  9  qn'apiés  avbip  dti&liiigiiié  gw^ralpo^çn^  .c$s  ifisi^çlf^ 
si(MM  u«  nont«finnMmnit:,  itelui  delJ^pmbjrx»  r.W:pui%^ 
désfgi&er Vtua d^B^ieurs  étaAs  sons  l(ijQg(#me  déçp.inUiftiQf^^ 
S^ls'  ét^»|  d'abaifd  ibombyx ,  iU  aluni  paa  hespiv  dfhle 
devetlir  i'iicjes^iomif  2e ,  et  U  n'y  aura  plps.d'^qv^WiSiii^ 
Ce  nom  cet  veprodnk  dpns  AriaUoie ,'  lorsqu'il  (i^Ue  4t^ 
insectes  qui ,  cokime'  kes  ahèi^es ,  con^lrnii^siu  ^.c^4- 
'Inles  ou  alvéoles  céiinies  en  mai^Âère  de  rayiOPs  ,\eÂ4oM 
il  compte  neui*  espèces  ÇiiisU  des  Atfim* ,   liv.  IX  ^ 
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dijip-  V-)'  Cc^ifl^T^  ^t  solitaire,  s^  repro4uit  sur  la 
terre  uuç  ou  soas  vmp  pieire ,  où  \l  fait  un  p^tit  uQipl)^ 
it  ceUi^les  dan^  le/quelles  on  trouve  un  fqiel  imparfi)it, 
A  qpi  u'f^jt  pa$  bon  (ch.  xliii).  A  œ^  traits  on  ^ecç.!^- 
iflt  facilefnept  un  insectje  de  V>  divisioif  des  ai»air«s,  et 
q^  p9r#lt  4trç  Vapîs  lapfdçria  feiq^Ie  d^  liinné ,  fftf 
fo^pe  «f^ire  f^p^  dn  mèniç  fe^-p  ^ludop ,  ^t  ço^^- 
sqmisai^t  ;|4ins.9uci;p  ;tide  son  oijtvra^e^)!  printen^ps. 
Tog»  les  in^rprfi^.  s'a^ccQfd^  à  j(i|irc  dériver  \^  mot? 

bùinf/j[^  px  f(<>^klli^  .4®  *=«^™  ^®  ^F*<{*  f  signifiant  ej; 
pjei;  *wrc#««n«i(ftçnt.,  Ij^it  des  poupbes.  S.uiy«n^V?OFe 
^  8éTille  (  P/iérWîlx  JHIï'  ^'  «P-  ^)  »  M  ^<»'  Pf*^?*'- 

m  #tew»  1«  ^ .^  «ms  .shIïsNIPPP ?  Ms4«?T4P«f  ^i^^e  ftt 

dynre.4e.^oitidi)«».bAiytdAiH4«a«n|ii>jf^«pq^ 

poHqne  ,  «<HMiâill^dll8fl,t9t|9./iM<^t<M>is<>Hfl  i$4¥i4e 

«h>9»|»li^i*i»i!ri9«y4:i).A«<i»m4»^i<ii»pitf»i«fl§> 
^«lét  i«dorp».d(»  txmrdpmip  bfg^Mt*  'vmm.f»i 
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Le  cocon  du  ver  k  $oie  ayant,  comtne  on  le  sait ,  une 
forme  ovoïde,  quelques  interprètes  ont  pensé   que  la 
dénomination  de  bombyle  avait  pu  lui  être  donnée  a  rai- 
son de  sa  ressemblance  avec  un  vase  de  même  forme , 
que  les  Grecs  appelaient  de  même  ;  mais  il  faudrait  quMls 
eussent  connu  celle  de  ces  cocons ,  et  tous  les  passages 
qu'on peutallëguer  semblent  prouver  quMls  regardaient  la 
soie  comme  une  sorte  de  laine  ou  un  assemblage  de  fils 
suspendus  auit  arbres.  Pline,  en  effet,  dit  bien  qu'ils 
enveloppaient  Tanimal,  mais  il  se  borne  là.  Puisque  le 
grand  ver  dont  parle  Âristote  passe  immédiaten^ent  de 
Vëtatde  chenille  à  celui  de  bombyle,  il  est  naturel  de 
conclure  que  ce  second  état  désigne  celui  de  cht'jsalide , 
et  que  le  suivant ,  celui  de  nécjdale  (  né  de  nouveau  de 
lùi-méme ,  suivant  divers  interprètes),  doit  être  la  der- 
nière métamorphose  de  Tinsecte,  celle  qui  le  fait  j6mr 
de  toutes  ses  facultés ,  ou  ce  que  nous  appelons  étiU  par- 
^lï.  Ces  diverses  transformations  s'opèreot,  femivmt  Aria^ 
tote ,  dans  Tespace  de  six  mois  ^  ceUes  de  notre  ^er  *k  'mriie 
n'en  exigeant  que  deux,  on  en  a  conclu  qu'il  s'agissait  iei 
d^une  autre  espèce.  Cette  conclusion  savait  cependant 
'fausse  dans  le  'cas  où  il  serait  question  de  la  dercdève 
génération,  celle  dont  on  conserve  les  osufs*  pour  les 
faire  éclore  l'dnnée  suivante;  mais  nous  croyons  nëan* 
moins  qu' Aristote  a  voulu  parier^  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  d'un  ver  à  soie  sauvage  et  de  l'un  probable- 
ment des  bombyx  de  TUe  de  Co  de  PKoe.  Quelques  crir 
tiques  ont  pensé  que,  par  le  mot  de  nécydale,  il  fallait 
entendre  la  chrysalide  ;  mais  alors,  d'après  la  successîoii 
des  métamorphoses ,  l'état  où-  l'inaecte  est  représenté 
IQUS  la  forme  de  chenille  répondrait  à  celui  où  il  est  sous 
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la  forme  d^œuf ,  et  la  chenille  garnie  de  poils  serait  ce 
fi*Aristote  nomme  bombjle.  Ces  changemens  n^exige* 
nient  pas  à  coup  sûr  un  laps  de  temps  dont  la  durée  se-* 
ait  dune  demi-année. 
La  décooTerte  de  Fart  de  dévider  la  soie  et  d  en  faire 
lesétofies  est  attribuée  par  ce  naturaliste ,  ainsi  que  par 
Hiiie  son  copiste ,  à  Pamphyle ,  fille  de  Latoûs,  habitant 
de  rOe  de  Cos ,  ou  de  Ceo  suivant  le  dernier.  C*est 
aiusi  a  une  femme ,  Si-Ling ,  Tune  des  épouses  de  rem" 
peieiir  Hoaog-Ti ,  dont  Thistoire  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  monarchie ,  que  les  Chinois  fout  honneur  de 
cette  invention.  Sénèque ,  en  parlant  de  ces  étoffes  de 
loie  servant  de  vètemens  aux  femmes ,  qui  ne  garantis- 
saient ni  le  corps  ni  la  pudeur ,  ou  de  ces  bombjcines 
qni  formaient  une  sorte  de  gaze ,  dit  qu'on  les  faisait 
venir  a  grands  frais  de  pays  inconnus  même  au  com- 
merce. On  pourrait  dès-lors  soupçonner  que  cette  Pam- 
pkyle  d'Aristote  est  le  même  personnage  que  celui  de  la 
Iradidon  chinoise  ;  mais  on  est  arrêté  par  ce  passage  de 
Pline  4sns  lequel ,  à  Toccasion  de  la  soie  que  Ton  rece- 
vait des  Seres  (  lib'.  YI ,  cap.  xvii  ),  il  s  exprime  de  ma- 
nière i  nous  faire  croire  que  les  femmes  romaines  savaient 
efEkr  des  étoffes  composées  de  cette  matière,  en  retor  - 
dre  les  fils ,  et  ourdir,  en  les  réunissant  probablement 
ivec  une  certaine  quantité  de  fils  provenant  de.sub- 
staoces  indigènes ,  un  nouveau  tissu ,  ou  ce  qu'on  appe^ 
lait  tramo'serica,  dont  la  chaîne  était  de  lin  et  la  tmme 
(le  soie  :  Undè  geminus  fœminis  nostris  labor,  retor-- 
timdiJiJa ,  rursùmque  texere.  J'ignore  quel  est  en  chi- 

# 

Dois  Tétymologie  du  mot  Si~Ling;  mais  si  celui-  de 
Pampfyle ,  en  écrivant  par  un  ^,  signifie,  au  dire  de 
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quelques  lexicbgrapliés ,  quia  toutes  sàftès  (ie  nations , 
il  ùluX  avouer  que  cette  étymologie  Ifie  Convient  guère  h( 
à  filede'tlos  ni  a  Vhh  àe  ses  habitant.  Mais,  outre  que 
les  conséquences  déduites  des  étymoTogles  sont  souvent 
erronées  ou  très-douteùses ,  comme  il  est  dit  que  Pam- 
pKyle  étaft  fille  de  Latoûs  ,  et  que  la  tradition  chinoise 
garde  lé  sflence  sur  l'origine  fle  Bi-Lîng^  il  est  plus 
probable  que  Pampbyle  était  native  de  Tune  des  lies  de 
la  Grèce ,  et  qu'elle  découvrit  réellement  une  maniée 
de  tirer  parti  de  la  soie  ouvrée;  mais,  je  le  répète  ,  je  ne 
pense  pas  qu'on  la  tirât  de  Vile  de  Cos.  Si  les  bombât 
de  cette  île  avaient  fourni  de  la  soie ,  comment  ce  genre 
d'industrie  s*y  serait-il  perdu ,  et  comment  n'en  serai l-il 
pas  resté  quelque  souvenir  ? 

Parmi  les  villes  situées  dans  te  JOelta  ,  formé  par  les 
diverses  branches  de  la  rivière  d' Ava  ou  de  ITarrouddi  \ 
•ciêlle  des  Cosmin  est  réputée  l'une 'des  plus  ancieûne^'ét 
des  plus  célèbres  par  son  commerce.  Min ,  en  chinois , 
veut  dire  J7eiip/e  (i},  et  ce  mot  peut  être  comnîun  â 
d'autres  idiomes  indiens ,  de  même  que  celui  de  rhan , 
homme.  Ainsi ,  Von  pourrait  traduire  Cosmin  ^  peuple 
de  Cos;  et  comme  celte  ville  est  placée  dans  une  petite 
lié ,  on  aurait  pu  substituer  à  cette  expression  Ile  de  Cos. 
Telle  est  peut-être  l'origine  de  cette  confusion  nominale  ; 
mais  ce  n^est  qu'une  simple  conjecture,  et  à  l'adoption 
de  laquelle  je  n'atbche  point  une  grande  importance. 
Reprenons  ce  passage  de  Pline ,  afin  d'en  continuer 
l'explication  ;  nous  reviendrons  après  sur  celui  de 
Pausanias. 

(i)  C'est  ce  qui  m^a  iié  dit  par  «n  esoelleat  philologue ^  M.  Juiieo, 
sous-bibliotbécaire  de  Plnatitut. 
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Noua  àirdiis  dit  que  \^  vers  A  «Me  do  chèae  étaîmi 
Bèkoccltip  pivà  ireitÈ  Ûàtks  Ms  ft^mSMitÉ  jwïts  de  ielir 
existence  cfue  lorè^ùé  ;  devenue  pîfBtB  gl^ds ,  Hé  éUÉfiiét 
prêté  k  se  cUiigei'  èii  Xfhrysàlidet;  c'eat  ce  qui  à  ftrit  dire 
â  PUnë  l]iie  ces  petits  p^l^illottis,  d'à))0r(l\nn9 ,  se  cou- 
Traient  de  poils ,  i;t7Z&  inhofrésc€¥è.  Il  edt  évident  qtile 
cela  ne  Vappliqne  pbini  dû  bombyx  ^i^pnemeiit  d)t , 
ptiisqu^îl  ^dute  qu'ils  se  fabriquent  des  tnniqtiek  ptfur 
pa^r  rhiVer,  en  i>at]ssant  avec  feàrs  ëh^ïë^  lè  dcivei 
8es  feuilles,  et  en  fdrtii'ànt  ntie  $dtte  ê!ë  filasse  qui  lldli 
enreloppe  entièrement.  On  compIrëHdî^a  àiifémént  qUë 
ces  tuniques  sont  des  cocons  ,  et  îque  kfè  tràtnràfilitë  a 
dénaturé  ta  manière  dont  ces  insel'led  s'y  ](>i^hneftt'pdtrr 
les  faire.  SniVant  laî ,  les  habitans  lès  elilpohébt  âànk 
cet  état ,  disposés  dans  des  ^'ssès  de  térrë,  6À  ils  ildht 
eiitreienùs  par  tine  chstlënr  ddiice,  et  où  dn  liésI'UiSiitTit 
avec  du  son.  Ob  sb  diétndndefa  'stiUs  dôûVé  potir^èt  él 
comment  nourrir"cé'â  insectéb  aibii  èm^rlWMnéis  eh  ét^t 
de  létbairgie ,  et  sùAUtt,  ce  qui  |iâi*àft  fdrt  ëti^^,  tiVëè 
dit  son?  Voici  rés  fiiHi,  dégages  d^  ioih  meYVéirleli^ 
et  puisés  %îns  lés  ioùi^és  iiidiquéës  plîis  battt.  "Ptitthi  tes 
eoconé  de  Ters  a  soTe^sàùvages  provenant  de  la  "déMittt^è 
ponte ,  oii  ién  inêl  à  part  une  c'értainè  qukiitité  p6iir  obïè- 
nir  au  pnniemps  suivant  une  nouvelle  géiiétâtion  ;  lâ'àis 
leur  '  conservation  exige  quelques  koiWs.  Les 'bbifibyï 
étant  nés ,  on  donne  la  liBèrié'àihL  ihXtéê ,  et  Voh  fidèles 
remelles  sur  un  paqùët  de  moilire  d\i^e  'éspè<^e  tle'iiiillél 
(iÉrunaihàcéum)  y  ou  elles  ne  iardëiit  pas  à  être  WèBh- 
d^  par  tes  indivîans  de  nuife  kèlë  et  â  dépoéér  Kfarh 
œuls.  tant5t  on  suspéifd  le  faisceau  'dé  m'âélle  bû  1é^ 
vers  sont  'n&  sur  uiîë  Braïictïe  de'  Tiîfbfre  *d^é8tfhé'à'  lé» 
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nourrir,  afin  qu^îls  puissent  passer  sur  les  feuilles^  tan- 
t6i  on  en  eoupe  une  branche ,  et  on  la  met  dans  un  vase 
plein  d*eau  ,  eu  y  attachant  le  faisceau.  Les  petits  vers 
gagnent  vite  les  feuilles ,  se  réunissent  d^abord  en  société  ; 
et  9  devenus  plus  forts ,  manquant  d'ailleurs  de  vivres  , 
ils  se  dispersent  pour  en  chercher  ailleurs.  Les  vers  à 
soie  du  chêne  sont  plus  délicats  que  ceux  du  fagara ,  et 
leur  première  éducation  a  lieu  dans  une  chambre  bien 
fermée  et  exposée  au  midi.  Tout  ce  qui  a  rapport  à  cette 
éducation  est  transposé  dans  Pline ,  ou  bien  il  passe 
d'une  génération  à  une  autre  sans  Tannoncer,  et  comme 
si  c'était  toujours  la  même.  Mais  que  veut-il  dire  par  ces 
paroles  :  On  les  nourrit  avec  du  son  ?  Le  Mémoire  sur 
l'éducation  des  vers  i  soie ,  publié  par  Du  Halde  y  y  ré- 
pondra. On  peut  alimenter  les  jeunes  vers  à  soie  avec 
une  fieirine,  expression  propre  de  l'auteur,  formée  de 
feuilles  de  mûrier  recueillies  durant  Tautomne  et  ré- 
duites en  poudre;  pour  cela,  on  humecte  des  feuilles 
prin  tanières  de  cet  arbre ,  et  on  répand  dessus  cette  forte 
de  farine  ou  de  son ,  pour  me  servir  de  la  comparaison 
de  Pline.  Ce  naturaliste  arrive  enfin  à  la  dernière  méta- 
morphose des  vers  à  soie ,  eu  disant  qu'il  leur  pousse 
des  ailes  d'une  espèce  particulière  ;  elles  sont ,  en  effet , 
très*remarquabies  par  la  tache  oculaire  et  vitrée  qu'offre 
le  disque  de  chacune  d'elles.  Il  eu  est  aussi  où  les  supé- 
rieures se  terminent  en  manière  de  faux.  Du  Halde  a 
exposé  très  en  détail  les  procédés  relatifs  au  cocon  ,  à  la 
manière  de  dévider  ou  de  filer  les  fils^  et  au  tissage. 
Pline  en  avait  eu  quelque  idée,  puisqu'il  nous  dit  que 
leurs  coques,  jetées  dans  l'eau,  s'amollissent,  et  qu'on 
les  file  ensuite  avec  un  fuseau  de  jonc.  Nous  remarque- 
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roDS  cependant  que  M.  Gueroull,  dont  nous  citons  k 
traduction  ,  n'aurait  pas  d&  employer  le  mot  de  coques  ^ 
car  le  texte  dit  simplement  :  Qwb  verà  cœpia  sint 
ïanificia. 

Âncane  personne  un  peu  versée  dans  Téducation  des 
Ters  i  soie  et  des  autres  chenilles  en  général ,  ne  croira 
ce  ({ue  raconte  Pausanias  de  la  durée  du  temps ,  quatre 
à  cinq  années  ,  que  demande  Tédueation  des  vers  dont  il . 
parle  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporté.  Selon 
lui  9  on  les  nourrissait  quatre  ans  avec  des  panics  \  et  la 
cinquième  ann^e ,  car  ils  ne  vivent  pas  plus  long-temps^ 
on  leur  donnait  du  roseau  vert^  nourriture  la  plus 
agréable  pour  eux  y  sur  laquelle  ils  se  jetaient  avec  avi- 
dité ,  et  dont  ils  se  remplissaient  tellement  qu'ils  cre- 
vaient. Si  nous  consultons  le  Mémoire  du  P.  Du  Halde, 
cette  faille  jridicule  se  réduira  à  la  confusion  qu'a  faite 
Pausanias  du  mûrier  avec  Tinsecle  et  a  quelques  autres 
faits  très^imples*  n  Les  jeunes  arbrisseaux,  est-il  dit  dans 
«  ce  Alémoire,qu'ona  trop  effeuillés  avant  qu'ils  eussent 
«  trois  ans  se  ressentent  dans  la  suite  de  cet  épuisement  ; 
c  ils  deviennent  faibles  et  tardifs.  Il  en  arrive  de  même 
«  a  c^eux  dont  on  ne  coupe  pas  bien  net  les  feuilles  et 
«  les  branches  qu'on  emporte  tout  effeuUléeSb  Quand  ils 
«  ont  atteint  trois  ana  9  ils  sont  dans  leur  grande  vigueur; 
«  mais  ils  commencent  à  la  perdre  vers  l'âge  de  cinq  ans , 
«  lorsque  leurs  racines  s'entrelacent»  »  Nous  apprenons 
aussi  par  ce  Mémoire  que ,  pour  rendre  les  arbres  tche, 
ou  le  mûrier  sauvage ,  plus  propres  à  nourrir  des  vers 
domestiques ,  il  est  bon  de  les  cultiver  à  peu  près  de 
même  que  les  mûriers  véritables  ;  il  est  surtout  à  pn^ios 
de  semer  du  mil  dans  le  terrain ,  où  on  les  aura  plantés 
xxiii.  6 
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tw  peu  au  large*  Le  mil  corrige  TApreté  des  petites 
fi?  ailles  de  Tarbre  tche ,  qui  deviennent  plus  épaisses  et 
plus  abondantes  ;  les  vers  qui  s'en  nourrissent  travaillent 
les  premiers  à  leurs  coques ,  et  leur  soie  en  est  plus 
fbrle^  Le  même  arbre  nourrit  aussi  des  vers  à  soie  sau- 
vages ou  campagnards ,  ainsi  que  les  appelle  le  P.  Du 
Halde^  et  comme ,  suivant  lui ,  le  fruit  du  tche  ressemble' 
sra  pcMvre ,  je  présume  que  cet  arbre  est  le  fagara  dont 
j'ai  parlé.  Quant  à  ce  que  dit  Pausanias  du  roseau  vert, 
que  les  Sères  donnent  la  cinquième  année  au  ver  à  soie 
élevé  par  eux ,  on  comprend  que,  puisque ,  diaprés  son 
opinion  y  cette  cinquième  année  est  le  terme  de  la  vie  de 
cet  insecte  ou  Fépoque  de  sa  dernière  métamorphose  ^ 
celle  de  la  réunion  des  sexes  et  de  la  ponte  des  femelles^ 
il  a  défiguré  k  tradition  relative  à  Tusage  d'employer  la 
moelle  d'un  panicum  du  pays ,  pour  y  attacher  ces  der^ 
niers  individus  et  les  contraindre  à  déposer  dessus  leurs 
œufs.  Lorsqu'il  dit  que  les  vers  crèvent  à  force  de  man- 
ger de  ce  roseau  )  on  comprend  qu'il  s'agit  ou  de  la  ponte 
on  de  la  construetion  du  coeon.  Toutes  les  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  rendre  domestiques  les  vers  à  soie 
sauvages  ont  été  inutiles  y  suivant  le^  auteurs  des  Mé- 
moires dont  je  me  suis  servi ,  tant  ces  insectes  ont  un 
caractère  d'indépendance  et  d'amour  de  la  liberté;  il  en 
est  de  même  de  celui  appelé  au  Bengale  tusseh  ou  bughy^ 
et  qui  produit  la  phalène  paphia  de  Linné.  Mais  le  ver 
à  soie  arrendy  y  celui  qui  vit  sur  le  ricin  palma  Christiy 
a  été  réduit  par  les  soins  des  Indiens  à  l'état  de  domesti- 
eité  ;  ils  relèvent  chez  eux  A  peu  près  comme  le  ver  â 
seîe  ordinaire.  On  récolte  sur  l'arbre  nommé  mango^ 
tree  par  les  Anglais  j  ou  tiiiie  espèce  de  manguier,  un 
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O0ciyD  que  Ton  file  av«c  eftltri  de  YarrÊndyy  mais  on  ne 
enuiait  pas  encore  bien  ni  le  ver  k  soie  nî<  son  bombyx. 
Je  rësorre  poar  nn  autre  mémoire  la  description  de  ces  vers 
isoie  sauvage»  de  la  Chine,  ainsi  que  celle  de  plusieurs 
antrear- espèces ,  dont  nous  pourrions  tîner  parti.  Le  cocon 
de  iioli«  bcunbjx  grand^paonpourrail  aussi  être  employé. 
ILi  jeune  et  habile  chimiste,  M.  Lassaigne ,  professeur  à 
Alfort ,  a  bien  voulu  y  it  ma  aolliciution ,  faire  dîvens 
essais  pour  lui  enlever  le  gluien  cpi  embarrasse  ses  fils  » 
et  il  y  est  parvenu. 

De  nés  recherches  l'on  doit  tirer  cette  donséquenèe 
que  le»  passages  d^Arisloie ,  de  Pline ,  de  Pausanias  ),et 
deplusieufs  autres  auteurs*  anciens ,  concernant  les  vers 
à  soie ,  ne  sont  que  des  traditions  indiennes ,  chinoises 
ou  thibétaines  ,  relatives  à  des  vers  à  soie  sauvages ,  plus 
ou  moins  altérées  et  entremêlées  de  quelques  circon- 
stances propres  à  la  culture  de  Fespèce  domestique. 

Maintenant ,  si  l'on  peufr  donner  le  nom  de  Sérique 
aux  contrées  propres  à  ces  insectes ,  et  servant  jadis 
d'entrepôt  au  commerce  de  diverses  sortes  de  soieries , 
produits  de  leur  industrie  etdecellede  Tbomme,  on  distin- 
guera 9  comme  nous  l'avions  fait ,  trois  Sériques  :  i**  l'ul- 
tragaoïgétique  ou  la  Série,  celle  dont  nons  avons  le  plus 
lonvent  parlé  dans  ce  Mémoire ,  d'où  .l'on-  timit  des 
étoffi»  fabriquées  en  grande  partie  avec  la  soie  de  quel^ 
qnes  espèces  de  vers  sauvages^  a^  la  Sériqne,  au  nord 
de  llmaôs,  ou  la  Sérique  propret  ^  celle  de  Ptolémée, 
et  dont  la  métropole  était,  selmi  moi,  la  ville  actuelle 
de  Turfan  ;  3^  la  Sérique  nord-indienne ,  ou  le  Ser  Hend , 
colonie  de  la  précédente  ,  et  qui  se  forma  dans  les  pre* 
miers  siècles  ohsétiens ,  lorsque  le»  Huns  du  nord  >  les 


• 
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Yve-Chi ,  etc.,  compris  sous  le  nom  générique  de  Sères^ 
refoulés  par  les  conquêtes  des  Chinois ,  qui  s^avancè- 
rent  jusqu^i  la  mer  Caspienne  y  s'établirent  au  nord  de 
rinde  ^  près  des  sources  du  Gange  *,  car  on  sait  que  c'est 
de  -Sérinda ,  ou  Ser-Hend ,  que  du  temps  de  Justinien 
des  moines  apportèrent  à  Constantinople  des  œufs  de 
notre  bombyx  du  mûrier.  Déjà  aussi  la  culture  de  ce 
précieux  insecte  s'était  introduite  dans  la  Bactriane  y  on 
la  grande  Bucharie.  On  voit  bien  par  Ptolémée  qu'à  l'é- 
poque où  il  écrivait,  les  Saces  et  d'autres  peuples  de  la 
Scytbie  avaient  émigré  dans  l'Inde,  où  leur  établisse- 
ment portait  le  nom  à! Indo  ^  Scythia  ;  mais  il  nomme 
Çjrlindrines  le  peuple  qui  occupait  l'emplacement  cor^ 
respondant  à  celui  des  Sères  indiens. 


Descriptions  de  quelques  Sjrnanthérées  de  Vile 

Maurice  ; 

Par  M.  Heuei  Cissim. 

J'ai  reçu,  en  mai  i83o ,  un  paquet  de  plantes  sèches , 
qui  m'était  envoyé  de  l'Ile  Maurice  par  M.  Bouton,  et 
qui  se  composait  de  43  espèces  appartenant  à  l'ordre  des 
Synanthérées.  En  les  examinant,  j'en  ai  remarqué 
quatre  ou  cinq  qui  m'ont  paru  dignes  de  quelque  atten- 
tion ,  et  que  je  vais  faire  connaître  par  les  descriptions 
suivantes. 

(i)  Ce  Mémoire  se  trouvera  reprodoit  dans  l'ouvrage  important 
ayant  pow litre  :  Cours  à^ Entomologie ,  et  dont  M.  Roret  est  éditeur. 


■■  f 
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I. 

Lmiutma  pinnatifida ,  H.  Cass.  —  Plante  herbacée  ,  vivaoe ,  entière* 
ment  glabre.  Une  tige  probablement  souterraine  ,  radiciforme ,  pro- 
duit à  la  surface  du  sol  une  touffe  irrégulière  de  feuilles  rapprochées» 
loBgaes  d^euTÎron  no  pouce  et  demi ,  étroites ,  nn  peu  glauques ,  à 
partie  inférieure  plus  étroite,  pétioliforme ,  Knéaiie ,  très-simple,  k 
partie  supérieure  plus  large  ,  oblongue,  piunatifide,  sublfrée.,  ayant 
les  segmens  latéiaux  distans ,  courts ,  arrondis ,  entiers ,  et  le  termi- 
nal plus  grand  ,  souvent  trilobé.  Du  milieu  de  cette  touffe  de  feuilles. 
Baissent  «pielquei  branches  s(oloniformes  très-longues ,  grêles ,  près-* 
que  simples,  qui  se  couchent  horizontalement  sur  la  terre ,  et  qui 
offrent  à  de  longs  interTalles,  quelques  noeuds  produisant  chaqpi 
quelques  petites  feuilles  analogues  k  celles. ci-dessus  décrites,  nées 
d^un  même  point  dans  Paissel le  d*uneL bractée,  uo  pédoncule  né  du 
poîut  opposé  au  petit  groupe  de  feuilles,  et  souvent  quelques  racines 
néea  k  la  base  de  cet  assemblage  de  feuilles.  Le  pédoncule ,  long  de 
5  h  To  lignes,  dressé ,  simple,  grêle ,  est  garni  de  bractées  plus  ou 
moios  rapprochées ,  alternes  «  embrassantes ,  squamiformes ,  courtes, 
lar|^  k  la  base ,  oyales ,  pointues  ,  et  il  porte  au  sommet  une  cala- 
thidc  longue  de  6  lignes ,  composée  d'environ  douze  fleurs ,  à  ooroUe 
et  anthères  jaunes ,  et  M  sUgmatophores  noir&tres.  Ce  pédoncule  est 
vraiment  terminal,  car  il  est  la  continuation  du  stolon  ;  mais,  dans 
raisselle  de  la.  bractée  la  plus  basse ,  il  se  développe  un  bourgeon 
(probablement  double)  qui  produit,  du  côté  extérieur,  un  petit 
groupe  de  feuilles ,  et  du  côté  intérieur  un  nouveau  rameau  ,  lequel , 
quoique  bitérat ,  semble  par  la  suite  devenir  la  continuation  du  sto- 
loQ ,  et  Hait  paraître  le  pédoncule  latéral.    Souvent  la  touffe  de 
feoilles ,  produite  k  la  surface  du  sol  par  la  tige  souterraine ,  entoure 
one  seule  tige  aérienne  qui  s'élève  d^abord  verticalement  jusqu'à  un 
ponce  environ ,  puis  se  bifurque  subitement  en  deux  longs  rameaux 
stolonirormes  qui  sYtalent  horizontalement  vers  deux  côtés  opposés. 
Il  est  probable  que  quelques-uns  des  nœuds  dea  stolons  s'enracinent 
et  prcxloîsent  de  nouveaux  individus  ,  et  que  la  tige  souterraine  radi- 
ciforme n'est  elle-même  qu'un  stolon ,  rampant  au-dessous  de  la  sur- 
£ue  de  la  terre,  dans  l'intérieur  de  laquelle  il  se  serait  accru  et  trans- 
formé. 
C^akhide  ucoaconnéei  radiatifornCi  doodéciaiflorey  ênôAioft^  andio- 
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gyniflore.  Përidkie  ini^rieur  «oxileurB,  obloDg,  forme  de  «qatmei 
inégales ,  imbriquées ,  appliquées ,  ibfa'acées ,  membraneuses  sur  les 
bords,  les  extérieures  oyales ,  les  iutérîenres  oblongnes-lancéolées, 
toutes  plus  ou  uoius  obtuses  au  sommet.  Clioanthe  plan,  absolument 
nu.  Fruits  oblougs,  très-glabres,  noirâtres,  tétragooes  (quelque- 
fois pentagones),  à  quatre  (ou  cinq)  larges  côtes  lisses,  séparées 
par  quatre  (ou cinq)  sillons  très-étroits;  Bourrelet  apicilaire  car- 
tilagineux ,  caduc ,  séparé  du  corps  du  fruit  par  un  étranglement 
très-fragile  ;  Aigrette  blanche ,  composée  de  squamellules  très- 
nombreuses,  filiformes,  très- fines ,  à  peine  barbellulées^  libres  entre 
elles ,  mais  adhérentes  au  bourrelet  caduc  qui  les  porte.  Corcdles gla- 
bres ,  à  tube  grêle  ,  à  limbe  large. 

Cette  plante,  que  M.  Bouton  avait  étiquetée  du  nom 
âeSonchuSy  avec  un  signe  dubitatif,  est,  selon  l^i9 
très-commune  dans  Tile  Maurice ,  où  elle  habite  le  Bable 
i^  siyageft  de  la  nner. 

EHe  appartient  indubitablement  au  genre  Launœa , 
cpe  j*ai  proposé  en  1822,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sçiencçs  naturelles  (tome  xxv,  page  3ai),  où  j'en  ai 
décrit  lUne  espice  sous  le  nom  de  Launœa  bellidi/olia. 
le  regrettais  alors  de  ne  point  avoir  trouvé  de  fruits 
mûrs,  ce  qui  ne  me  permettait  pas  de  déterminer  Jeur 
forme ,  et  me  laissait  dans  le  doute  sur  les  caractères 
essentiellement  distînctifs  du  genre ,  et  sur  la  section' 
dans  laquelle  il  fallait  le  dasser.  La  seconde  espèce  que 
je  viens  de  décrire ,  m'ajant  offert  des  fruits  parfaitement 
mûrs ,  confirme  aiy^^utl'hui  les  conjectures  d'après  les- 
quelles î'avais  autrefois  rapporté  le  genre  Launœa  è  la 
section  des  Lactucées-Prototypes. 

En  effet,  le  fruit,  dans  son  état  naturel  ou  ordinaire, 
est  tétragone ,  ayant  les  quatre  angles  ou  arêtes  iosmés 
piv  quatpa  larges  ^^ètes  q«e  séparent  quatre  siHons  ^étroits 
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oViiés  moT  les  qvâtiM  faces.  Il  est  vrai  que  souvent  Tune 
des  cotes  se  divise  en  deux,  ce  qui  rend  alors  le  fruit 
pentagODe^  ornais ^  outre  que  ce  n'est  pas  le  cas  ordinaire 
on  naturel ,  on  peut  remarquer  qiK,  lorsque  le  fruit  du 
Launœa  se  trometaipsi  aœiobiiteUc^ebtpenta^ne,  il 
est  en  même  temps  un  peu  aplati,  ce  qui  suffirait  pour 
le  ramener  à  la  section  des  LaQiuiQéefi4^ro4oiLypes ,  carac- 
térisée par  le  ftvît  aplati  <m  iéiragone. 

L^aîgrette  semble  être  caduque ,  les  filets  qui  la  com- 
posent paraissant  entregrefiSés  à  la  base  en  un  anneau 
cartilagineux  qui  se  détache  du  fi*uît',  mais  c^est  une 
fiMnse  appaanence,  résultant  de  ce  que  le  bourrelet  apict- 
laire,  simulant  cet  anheau ,  est  séparé  du  corps  du  fruit 
par  nn  étranglement  qui  se  rompt ,  comme  dans  lé  £o- 
maiolepU  et  le  Ptercphorns*  Cet  étranglement  fiorm^ait 
nn  col ,  comme  dans  le  Lomatolepis ,  si  aa  iKmgueur 
n'éidt  pas  absolument  nulle.      ' 

Le  genre  I^mnœa ,  bien  reiparquable  par  le  port  de 
«es  deux  espèces ,  di£Ebre  du  Picridium ,  dont  les  fruits 
ont  les  côtes  énormément  épaissies ,  diamues ,  très-sail- 
lantes en  dehors  du  péricarpe ,  ridées  transversalement 
par  de  gro9ses  boursouflures  et  ^es  étranglement  alter- 
natifs ^  du  Khabdotheca ,  dont  les  fruits  sont  gicles  , 
subcylindrscés ,  à  quatre  bandes ,  lés  astérieurs  tout  hé- 
rissés de  papilles  formant  une  sorte  de  duvet  cotonneux  ; 
de  V j£iheorhiza  y  dont  les  fruits  un  peu  comprimés, 
tnbtétragones  ^  sont  obsourément  divisés  i  leur  base  en 
quatre  bandes  par  quatre  sillons,  mais  n'offrent  réel- 
lement point  de  côtes  distinctes.  Il  est  inutile  de  signaler 
kd  les  différences  graves  et  nombreuses  qui  distinguent 
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évidemment  le  Launœa  des  autres  genres  du  même 
groupe. 

Les  deux  espèces  de  Launœa  »  trouvées  Tune  dans  Ttle 
de  Madagascar,  Pautrè  dans  TUe  Maurice,  sont  très- 
analogues  par  le  port  singulier  qui  parait  propre  à  ce 
genre;  mais  elles  se  distinguent  très -bien  pr  leurs 
feuilles,  ovales  et  entières  dans  le  L.  bellidifolia,  oblott- 
gués ,  pinnatifîdes ,  sublyrées ,  dans  le  £.  pinnatifida. 


U. 


ToirioiA,  H.  C«M.  -*•  Galathîde  ioeouronnëe ,  radwtiforme ,  mvlli' 
flore ,  fisaflore,  androgjDiflore.  Péridise  infériear  aaz  flenrt,  form^ 
de  hait  squames  unîséri^s ,  entregrefiiSes  k  la  base ,  se  reooQTraDt 
par  les  bords ,  égales  ^  appliquées,  obloogues-lancëolées  ,  foliacées  , 
membraneuses  sur  les  bords ,  manies  d*ane  nervure  médiatre ,  qui 
derient,  vers  la  base»  large ,  épaisse ,  subéreuse  ;  la  base  du  péridine 
entourée  d'environ  cinq  squamules  surnuméraires  irrégulièrement 
disposées ,  subunisénées ,  courtes ,  ovales.  Anticlinantbe  revêtu  d'une 
lame  épaisse ,  ou  couche  subéreuse ,  formée  par  la  confluence  des  ner- 
Tores  des  squames.  Clinanthe  plan ,  absolument  nu.  Fruits  oblongs  , 
plus  on  moins  aplatis ,  souvent  un  peu  anguleux ,  striés  longitudina- 
lement»  bispidules  vers  le  sommet,  absolument  privés  de  col  f  Aigrette 
longue  y  blanche ,  composée  de  squamellules  nombreuses ,  filiformes, 
très-fines ,  k  peine  barbellulées.  Corolles  garnies  de  longs  poils  fins 
et  frisés  y  antoar  de  la  partie  supérieure  du  tube. 

I.  Youngia  lyraUt  .J^.  Cass.  —  Plante  herbacée,  annuelle,  haute  d'en- 
viron i5  pouces,  presque  eniièremeut  glabre.  Racine  pivotante, 
courte,  faible,  peu  épaisse,  peu  ramifiée.  Tige  àrtMét,  presque 
simple  infSrieurement ,  paniculée  supérieurement ,  garnie  de  feuilles 
seulement  vers  sa  base ,  absolument  nue  sur  topt  te  reste.  Feuilles 
diversifiées  ,  plus  ou  moins  pétiolées ,  plus  ou  moins  grandes,  souvent 
longues  d'environ  4  pouces  et  demi ,  et  larges  de  plus  de  a  pouces  » 
toujours  minces  et  membraneuses ,  d^un  vert  clair,  plies  en  dessous» 
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pKtaqat  toofoan  roncînéM-ljrréea ,  k  lumens  très  -  Tariables  de 
■ombre  ,  de  gnmdear  el^  forme ,  et  plu  on  moins  sinoeax  et  enga* 
icnz  en  leurs  bords ,  les  segmens  latéraux  souvent  très-petits,  le  ter- 
minal très-grand ,  sonrent  ovale  et  ëcliancré  sur  les  deux  côtés.  Ca- 
ialfcidgs  petites ,  très-nombreuses ,  disposées  en  une  panicule  termi- 
nale, très  licbe y  dont  les  derniers  rameaux,  servant  de  pédoncules, 
sont  capillaires  ;  chacun  des  rameaux  de  la  panieule  accompagné  k  sa 
base  d^one  petite  bractée  subulée.  Chaque  calathide  composée  de 
qaânie  on  aeixe  fleurs  ;  Corolles  jaones  inférieurement,  rouge&tres  su- 
périeorcment  ;  Anthères  noirâtres  ;  Pollen  et  stigmatophores  jaunes. 
Fruits  roossUtres. 

X.  Foungia  inlegrifoUa,  H.  Cass.  —  Cette  plante i  (pii  n*est  peut-être 
qu'une  variété  de  la  précédente ,  parait  en  diflérer  spécifiquement,  en 
œ  quMIe  est  beaucoop  plus  petite,  et  que  set  feuilles,  au  lieu  d^étre 
Ijréea ,  ont  un  long  pétiole  grêle ,  nu ,  terminé  par  un  limbe  ellipti* 
que ,  plus  ou  moins  sinué  sur  les  bords. 

Ces  deax  plantes,  auxquelles  M.  Boaton  n'avait  attri- 
bué ancun  nom ,  habitent  les  champs  et  les  lieux  cultivés 
de  rUe  Maurice. 

Le  nouveau  genre  que  je  propose  sous  le  nom  d' Youn- 
gia ,  qui  rappelle  celui  de  deux  Anglais  célèbres ,  l'un 
comme  poète ,  l'autre  comme  physicien ,  appartient  k  la 
sous- section  des  Lactucées-Prototypes  vraies;  il  y  est 
Inen  placé  immédiatement  après  le  genre  Mycelis ,  parce 
qu'il  lui  ressemble  beaucoup ,  et  qu'il  se  trouve  ainsi 
voisin  des  Lactucées-Crépidées ,  dont  il  se  rapproche 
en  efiêt  sous  plusieurs  rapports  ,  notamment  par  ses 
fruits  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  manifestement 
aplaUs. 

Le  genre  Youngia  est  assurément  distinct  du  SfyceliSj 
qui  a  la  calathide  quinquéflore ,  le  péricline  de  cinq 
iqoames ,  les  fruits  pourvus  d'un  col.  Il  difière  encore 
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plus  du  Phœnijçopusy  qui  a  la  ^atliide  subquii 
11?  péricline  ioàbriqué,  les  fruits  prcdiongés  en  un  col. 
Enfin  on  ne  peut  le  confondre  ni  avec  les  Crépis  et 
Phœcasium ,  nî  avec  les  Prenanthes  et  NaJbalus  »  parce 
que  ses  fruits  sont  aplatis. 


m. 


Balbisia  diuaricata ,  H.  Ca8S«  —  Grande  plante  lierbacëe ,  hërù^^  sur 
toutes  sea  parties  rertes  de  poils  raîdes ,  pins  ou  moins  rapprochés. 
Tige  dressée,  très-rameuse,  un  peu  dichotome  ou  trîckotome,  à 
branches  très- longues ,  étalées ,  très-divergentes.  Feuille*  distaotes , 
opposées j  vertes  (point  blanchâtres),  k  pétiole  linéaire ,  long  d^en- 
viron  6  lignes ,  )i  limbe  long  dVuviron  i8  lignes ,  large  dVnviron 
9  lignes ,  rhomboîdal  ou  ovale-lancéolé ,  subtriplinervé ,  un  peu  dé- 
cnrrent  par  sa  base  sur  le  pétiole ,  très-aigu  an  sommet ,  entier  vers 
Il  baie  »  déoovpé  do  teste  sur  les  bords ,  plus  ou  moins  profondément 
et  irrégulièrement ,  en  quelques  grandes  dents  inégales.  Pédoncules 
terminaux  et  azillaires,  solitaires,  très-simples,  longs  de  8  à  lo  pouces, 
grêles,  nus,  terminés  chacun  par  une  calathide  large  dVnviron  9  lignes, 
haute  d*e9viron  5  lignes ,  à  disque  et  couronne  jannes.  (  Lea  pédon- 
cules aoat  tous  réellement  terminaux ,  quoique  plusieurs  paraissent 
axillaires  \  car  chaque  paire  de  feuilles  donne  naissance  à  deux  bran- 
dies azillaires,  entre  lesquelles  s^élève  soit  nne  continuation  de  la 
tige ,  soit  «n  pédoncole.  ) 

Calatfiidf  radiée:  Disque  multillore»  régularillore,  andcogyniflore;  Cou- 
ronne unisériée^  interrompue ,  panciflore  (  environ  six) ,  liguUHore  1 
féminifllore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs  du  disque ,  subcanipauulé , 
Ibrmé  de  squames  subbisériécs ,  appliquées ,  un  peu  inégales  et  dis* 
sembUbles  f*  les  extérieures  lancéolées ,  pointues  ,  ooriaces-foliaoécsi 
les  intérieures  oblongses,  arrondies  «u  sommet ,  fitUacéss^  metnbra- 
neuses  sur  les  bords.  Clinanthe  planiuscule ,  garni  de  squamélles 
presque  égales  aux  fleurs ,  oblongues-lanoéolées ,  aiguës  au  sommet , 
m«nd>raDcnses,  diaphanes ,  nuînervéas.  FUttrs  dt^  dÎM^ue  :  Ovaire 
obloii^>  tout  couvert  de  longs  poils,  et  muni  d^me  «sllosité  bssilsire  ; 
Aigrette  longue ,  égale  à  la  oorolle ,  composée  d^envîron  seize  à  dix* 
huit  squamelloles  unisériées ,  oontignës ,  on  peu  inégales ,  filiformes  ^ 
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lisflîes  yen  k  base ,  amincies  vers  (•  sommet ,  hérisste 
{ior  les  deox  oMs  et  sor  le  dot  )  de  barbet  longuet  et  fines.  Corolle 
è  lobe  bispidiile  »  à  fimbe  long ,  cylindracë ,  terminé  par  cinq  divi- 
■boa  liispidefl  sor  lem*  fiioe  externe.  Staminés  k  filets  nos  (  non  pa- 
piilés%  Ffeur$  da  la  couronne  :  Ovaire  et  aigrette  semblables  k  ceux 
da  disque.  Corolle  k  tnbe  long ,  cylindrique ,  hispide  ;  à  languette  un 
pen  plua  ooarte  cpie  le  tube ,  large,  profondément  trilobée  au  som- 
met ,  hiâfiidnle  sur  la  feoe  eiteme ,  comme  veloutée  par  des  papilles 
sor  U  fece  interne. 

M.  Bouton ,  qui  n'avait  point  nommé  cette  plante , 
dit  qu^elle  e&t  cultivée  dans  le  jardin  des  Pamplemousses, 
Cest  une  belle  espèce  de  Salbisia^  que  je  crois  distincte 
it  Velongataj  qni  a  la  tige  coucbée,  presque  simple,  et 
surtout  du  canescens  ,  qui  est  couvert  de  poils  blanchâ- 
tres. Quant  au  B.  Caledoniœ ,  qid  probablement  n'est 
pas  on  Tiai  Balbisia,  ma  plante  n'a  aucun  rapport  arvec 
lui. 

IV. 

CymmrmmÊÊrindata^  H.  Casa.  —  La  tige  est  berbacée,  dressée^  raatiease. 
Les  feoSles ,  aHemet ,  obovales  -  lancéolées  ,  bordées  de  grandes 
denta  inégales ,  pen  saillantea ,  sont  étrécies  vers  la  base  an  une  sorte 
de  pétiole  coort,  qui  est  muni  k  sa  base  de  deux  stipules  en  forme  d*o- 
reîUcttea.  La  partie  supérieure  de  la  tige  et  des  brancbes  est  dénuée  de 
fenillca,  et  divisée  ordinairement  en  trois  rameaux  longs,  droits  et  nus^ 
snbdiwés  enx-mémes  le  pins  aonveot  en  troia  on  qnatre  pédoneidaa 
grâea ,  terminés  diacun  par  une  calathide  dreeaée  :  oea  pédonoolus 
portent  ^oelqnes  bractées  longues  et  sobnlées  ;  d'antres  bractées  plus 
larges  sont  situées  k  la  base  des  ramifications ,  dont  Tensemble  forme 
une  sorte  de  panicule  lAcbe ,  irrégulière ,  ayant  environ  six  k  douze 
calaftkîdes.  Ces  oalatbides ,  composées  de  fleurs  purpurines  ,  sont 
larges  d'environ  3  lignes ,  et  longues  de  7  à  9  lignes ,  suivant  qoe 
leur  fleumisott  (  pendant  lagnelie  les  ovaires  s'allongent  )  est  {dns  gn 
aïoins  avancée  en  âge.  Toutes  les  parties  vertes  de  la  plante  sont  gar> 
mes  de  petits  poîls  frisés ,  plus  00  moins  distana  ou  rapprodiés , 
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vidbles  Molement  à  la  loape ,  et  composés  dVtides  très-coorU:  cef 
poils ,  très-capprodiés  sur  &es  parties  jeunes ,  non  développées  »  les 
reDdent  tomenteuses.  Les  feuilles  ofirent  «ir  les  deux  Caoes  une  mul- 
titude de  lignes  noires ,  aaiUantes ,  rapprochées ,  presque  papallèles , 
sinueuses ,  rarement  rameuses  ou  conflnentes ,  sourent  iaterrompaes, 
imitant  des  nervures,  mais  réellement  étrangères-  aux    véritables 
nervures. 
Calatbide  incouronnée  ,  équaliflore ,  multiflora  y.  régulariflore ,  eodro- 
gyuiflore.  Péricline  cylindracé ,  beaucoup  plut  court  que  les  fleurs , 
formé  d^environ  doute  squames  libres,  unisériées^  égales,  appliquées, 
se  recouvrant  par  les  bords  ^  oblongues- lancéolée^,  cotiacea-folia- 
cées^  membraneuses  sur  las  bords  ^  la  base  du  péricline  entourée 
d'environ  six    squamules  surnuméraires  linéaires*lancéolëes.    Cli- 
uanthe  large,  plan,  garni  de  petites  lames  charnues.  Ovaires  oblongs, 
cylindracés ,  munis  de  plusieurs  côtes  longitudinales ,  de  plusieurs 
rangées  de  poils ,  et  d^on  petit  bourrelet  basilaire  peu  distinct  ;  Nec- 
taire très-élevé  ;  Aigrette  trés-Longue ,  blanche ,  composée  de  squa- 
mellules  très-nombreuses,  filiformes,  très-fines,  k  peine  barbelln- 
lées ,  entregrefiées  k  la  base  eu  une  petite  lame  annulaire ,  cairtiiagi- 
neuse,  dont  elles  se  détachent  fecilement  par  fragilité ,  et  qui  imite 
un  bourrelet  apicilaire.  Corolles  glabres ,  à  tube  long ,  k  limbe  beau- 
coup plus  court  et  plus  large ,  bien  distinct.  Etamines  ayant  le  filet 
libéré  au  sommet  du  tube  de  la  oor<^le ,  et  l'anthère  ezserte.  Styles  à 
deux  stigmatophores ,  surmontés  chacun  d'un  appendice  non  stîgma- 
tiCère ,  hérissé  de  collecteurs ,  et  aussi  long  que  le  stigmatophore. 

Cette  plante ,  dont  je  n^ai  que  des  échantillons  incom- 
plets, est  belle  et  probablement  grande.  M.  Bouton  dit 
qu'elle  est  cultivée  dans  les  jardins  de  Tile  Maurice  ^  sous 
le  nom  de  Jacobée. 

Les  lignes  noires  ,  nerviformes  ,  dont  ses  feuilles  sont 
rayées  de  toute  part,  et  qu'il  faut  bien  se  garder  de 
confondre  avec  les  vraies  nervures ,  sont ,  je  crois ,  des 
canaux  remplis  d'un  suc  propre  résineux  ,  brun,  et 
réellement  analogues  aux  réservoirs  glanduliformes  des 
Tagétinées,  malgré  des  apparences  fort  différentes.  Quoi 
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qii*il  ea  soit ,  c^est  une  particularité  très-remârc|uable , 
et  qui  me  parait  tout-à'^fait  neuve ,  quant  à  la  forme  >  la 
&position  et  la  multiplicité  de  ces  réservoirs. 


Sur  un  Insecte  coléoptère  qui  décore  les 

Betteraves  ;      ' 

Par  M.  Macquart. 

L^extensîon  que  la  culture  de  la  betterave  a  prise  dans 
le  nord  de  la  France  pour  la  fabrication  du  sucre  m'a 
donné  Toccasion  d'observer  de  petits  insectes  coléoptères 
qui  causent  quelquefois  de  grands  dommages.  Ils  se  jet- 
tent sur  les  jeunes  plantes  qui  commencent  à  se  déve- 
lopper, et  ils  les  dévorent.  Ils  sont  quelquefois  si  nom- 
breux que  des  champs  entiers  en  sont  dévastés.  En  1829, 
ils  se  multiplièrent  dans  les  environs  de  Béthune  (  Pas- 
de-Calais),  au  point  que  les  semailles  furent  entière- 
ment perdues^  il  fallut  labourer  et  semer  de  nouveau  ; 
les  insectes  reparurent  et  dévorèrent  les  jeunes  plantes 
ime  seccMide  fois.  Les  cultivateurs ,  malgré  la  perte  que 
cette  main-d'œuvre  leur  avait  occasionée ,  ne  se  décou- 
ragèrent pas ,  et  de  troisièmes  semailles  furent  enfin 
respectées  et  donnèrent  une  belle  récolte. 

Ces  petits  insectes  exercent  leurs  ravages  dansTétat  de 
Wve.  Les  causes  qui  favorisent  leur  grande  multiplica*- 
don  en  irertaines  années  sont  fort  incertaines.  Elles  pa- 
raissent déterminées  au  moins  en  partie  par  Tétat  de 
Fatmosphère  plus  ou  moins  favorable  au  développement 
des  larves.  Comme  les  cultivateurs  n'ont  éprouvé  de 
dommages  sensibles  que  lorsque  cette  culture  en  grand 
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datait  déjk  de  pkisieiirs  années- ^  il  est  présttnable  que 
ces  insectes  n'étaient  d'abord  qne  pea  nombnnix,.  et 
qu'ils  se  sont  multipliés  successivement  avec  d'aotant 
plus  de  facilité  que  les  mêmes  champs  ont  souvent  été 
employés  plusieurs  années  de  suite ,  et  jusqu'à  sept  à 
huit  ans,  à  la  même  culture. 

Parmi  les  moyens  qui  pourraient  être  essayés  pour 
éviter  ces  dévfisfecitions,  j'indiquerai  celui  dont  se  servent 
les  cultivateurs  du  canton  de  Lavende  (Pas-de-Calais) 
pour  préserver  leurs  jeunes  lins  des  déprédations  des 
Âltises.  Us  conviennent  entre  vobins,  de  semer  le  même 
jour ,  de  sorte  que  ces  inseetes ,  disséminés  sur  des 
cultures  considérables,  ne  font  qu'un  efiet  insensible , 
tandis  que  les  semailles  faites  isolément  sont  souvent 
détruites» 

Ce  petit  Goléoptère  me  parait  n'avoir  pas  encore  été 
décrit ,  et  sa  détermination  présente  des  difficultés  qui 
proviennent  surtout  de  sa  petitesse.  Quoique  je  l'aie 
observé  k  l'aide  du  microscope ,  je  n'ai  pu  découvrir  s'il 
a  quatre  ou  cinq  articles  aux  tarses ,  et  comme  il  a  les 
antennes  terminée»  par  trois  articles  plus  épais  que  les 
autres,  il  peut  appartenir  à  la  tribu  des  Xylophages  du 
des  Nitidulaires.  Son  faciès  le  rapproche  de  celui  du 
genre  Silvain  ;  mais  U  forme  du  corps  est  moins  allon- 
gée (i).  Il  ressemble  aussi  au  genre  Cryptophage  ;  mais 
il  est  plus  étroit.  Sbus  le  rapport  de  la  manière  de  vivre, 
il  diffibre  des  Silvains  dont  les  espèces  connues-  se  novr* 
rissent  de  la  substance  des  graines  ou  sons  l'éoorce  des 

(i)  Cest  au  genre  Cryptophage  que  M.  Latreille ,  auquel  noas  ayons 
oomaisiiMiiié  cet  insecte ,  pense  que  ce  petH  cotëopCère  doit  être  rap- 
poflé.  (R.  ) 
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arbres.  Il  n*a  guère  plus  de  rapports  avec  les  Crypto- 
phages  qui  se  trouvent  dans  les  maisons  j  sur  les  cham- 
nnons  et  «taelquefois  sûf  les  fleurs. 

Crjptophage  de  la  betterave,  Cryptophagus  bettœ*''^ 
Longueur,  j  de  ligne.  D'un  brun  noirâtre  uà  peu  luisant. 
Antennes  d^un  fauve  brunâtre.  Tète  et  thorax  noirs  , 
Hsses  on  très-finement  ponctués;  côtés  du  thorax  un 
peu  arrondis.  Elytres  d'un  brun  tantôt  rougeâtre ,  tantôt 
noir  ,  lisses  ou  finement  ponctuées.  Pieds  d'un  fauve 
brunâtre. 


N0UVEI.LE&  ExpÉRiKifOBS  sur  t  effet  que  produit  V Ir- 
ritation mécanique  et  galvanique  sur  les  racines 
des  nerfs  spinaux  ; 

Par  Jean  M  u  l  l  b  x  , 

ProfeiSffir  à  ranivertîté  de  Bonn. 

C'est  un  des  problèmes  les  plus  importans  de  la  phy- 
siologie, que  les  mêmes  nerfs  spinaux  président  en  même 
temps  aa  mouvement  et  à  la  sensation.  M.  Charles  Bell 
eut  le  premier  l'idée  ingénieuse ,  que  les  racines  doubles 
des  nerfs  spinaux  ont  différentes  fonctions  \  que  les  ra- 
cines postérieures  ou  dorsales,  pourvues  d'un  ganglion, 
président  à  la  Sensation  ;  que  les  racines  antérieures  ou 
abdominales  président  au  mouvement^  et  que  les  fibres 
primitives  des  deux  racines,  après  la  réunion  dans  le  tronc 
Sjm  nerf  spinal^  sont  mêlées  pour  le  besoin  des  parties 
monvantés  et  sensibles.  Mais  M.  Magendie  a  le  mérite 
d'avoir  introduit  ce  fait  dans  la  physiologie  expéri- 
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meDtale»  vraisemblablement  sans  avoir  été  instruit  de§ 
observations  antérieures  de  M.  Bell,  dont  la  priorité  ne 
peut  pas  être  révoquée  en  doute.  M.  Magendie  prétend, 
par  ses  expériences  ,  qu^après  la  section  des  racines  pos- 
térieures la  sensation  cesse ,  et  que  la  section  des  racines 
antérieures  ou  abdominales  paralyse  le  mouvement  dans 
les  extrémités.  Ces  expériences  appliquées  aux  animaux 
supérieurs  sont  les  plus  cruelles  que  Ton  puisse  imciginer. 
La  blessure  faite  pour  Touverture  du  canal  vertébral  dans 
une  dimension  telle  qu'on  puisse  couper  les  racines  de 
tous  les  nerfs  qui  vont  aux  membres  inférieurs,  est  terri- 
ble, accompagnée  d^une  hémorrhagie  immense,  et  la  mort 
de  l'animal  suit  inévitablement  en  peu  de  temps ,  avant 
que  Ton  ait  atteint  des  résultats  convaincans.  Quel  que  fût 
Vétonnement  que  produisit  le  théorème  de  M.  Bell  et 
les  expériences  de  M.  Magendie ,  ces  observations  cessè- 
rent de  se  confirmer  suffisamment.  Cependant  M.  Bé- 
clard  ,    savant  anatomiste  ,   dit  :    Les  expériences  de 
M.  Ch.  Bell ,  de  M.  Magendie  et  les  miennes  propres 
ont  clairement  démontré  que  la  racine  postérieure  des 
nerfs  spinaux  est  sensoriale ,  et  la  racine  antérieure  mo- 
trice. (Élém,  d'Anal,  gén,  Paris,  1823,  p.  668.  )  Les 
observations  de  M.  Fodera  furent  accompagnées  de  sym- 
ptômes si  contradictoires',  qu'il  était  incompréhensible 
que  ce  savant  ait  pu  tenir  ses  expériences  pour  une 
confirmation  du  théorème  en  question.  En  Allemagne 
M.  Schops  a  répété  ces  expériences  chez  beaucoup  d'ani- 
maux ,  et  il  a  raconté  tout  le  détail  de  ses  observations  \ 
mais  les  résultats  ont  été  tout-à-fait  douteux  et  incer- 
tains. (Voyez  les  Archwes  physiologiques  de  M  .  Meckel, 
1827.)  M.  Bellingieri  conclut  de  ses  expériences,  tou 
au  contraire  des  observations  de  MM.  Bell  et  Magen  die 
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<pie  les  racines  autérîeares  président  à  la  flexion  des'mns^ 
drs  et  à  la  sensation ,  les  racines  postérieures  a  Texien- 
sîon  des  membres.  Je  fis  aussi,  en  i8i24>.^  Berlin  des  expë^ 
riences^  mais  avec  un  résolut  très-incertain*  Occupé  de 
nouvelles  recherches  sur  le  système  nerveux^  je  fus  con-» 
duity  par  le  désir  de  la  vérité,  à  faire  une  suite  entière  de 
nouvelles  expériences  sur  des  lapins  d'après  un  nouveau 
plan.  Je  savais  que  la  moindre  irritation  d'un  nerf  des 
musdes  par  une  aiguille  ou  par  un  corps  non  métallique, 
parexempJe  un  bec  de  plume,  occasionaitdesHibuvetnens 
dans  les  muscles ,  dans  lesquels  le  nerf  se  dIsMbtie  « 
et  cela  aussi  constamment  que  par  l'effet  du  gpl^aufsihe. 
Qr,  si  les  racines  postérieures  des  nerfs  spinaUx^he  éont^ 
que  sensibles  et  non  mocrioes,  elles  ne- doivent  produire 
aucun,  mouvement  panTiitmaiion  de  Taiguille;  mais 
les  antérieures  doivent  en*  produire  dans  les-  extl*émitcs. 
Je  répétai  sonrent  ces  evpérieàces  ,  miiis  ^lles  furent 
sans  résultat  décisif,  parce  que,  (Mir  les  procédés  nfécies-' 
saires   pour  Tonverlore  du  caoal- vertébral,  de   petits 
tremblemçns  et,  àes  ofouvemeos  des  piuscles  'étki«nt  pro* 
dnîu,  ce  qui  rendit  toute  continuation  de  IcxpéDimenta- 
tion  inntilei»  et  parce»  qfie  Içs  animaux  furent  bientôt 
toal-i-fait  aila{}>bs«;  UMlleucsoIes  bpîns  dansTétat^dé 
peur  et  d'affaiblissement  ne  réagisseni«-ils  jplus  coofre  les 
piqnresy  aaâis  avoir  perdu jlB.«eqBation  de  la  doblcÂir ,  ce 
qui  angmeojjie  beaunoup  l'iiicertàudede  tout  résultat.* 
k^rès  tant  àf^  peines  vaines,  je  cttfimenfais  4 clouter  de 
la  justesse  et  même  de  la  possibilité  d'un  résultat  dfécisif. 
Je  trouvais  l'hypoih^  de  M«  Balj[  extrêmement  heureuse 
€t  ex^^AwtovmiMsIëllè  ne  me  paraissait  pas  suffisam*- 
ment  prouvée»  iies  çxpéifjeuoes  de  M.  xVlagendie  ne  sont 
xxui.  7 
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pa#.nou  plus  toul-à-fiiic  décisives.  Voici  ce  qae  disent 
MM,  D<}smoQlins  etMagendie  dans  TAnaiomie  des  Syst. 
uerv«y  t.  II,  p.  778  : 

«Si  Ton  galvanise  Tune,  après  Vautre  une  racine  dor- 
sale et  une  racine  abdominale  qui  ne  communique  plus 
avec  la  moelle ,  ou  obtient  à  la  vérité  des  contractions  par 
chaque  racine.  Mais  les  contractions  par  les  racines  anté- 
rieyres  sont  en  général  plus  fortes  et  plus  complètes  que 
par  les  racines  dorsales*  » 

«  .Les  racines  dorsales  pinces,  tiraillées,  piquées, 
causenl  de  la  douleur;  mais  une  douleur  bien  moindre 
quiç  celle  qui  résulte  de  I^irritatifui  de  la  partie  corres* 
pondaojlç  .de  la  moelle.  Alors,  aussi  les  musdes  corres^ 
pondans  aux  nerfs  dont  on  irrite  une  racine  ae  oontrao* 
teni;  maïs  ces  contractions  sont  encore  moindres  que  dans 
le  cas  de  Tirritaiion  même  de  la  moelle.  La  section  d'un 
faisceau  de  racines  dorsales  cause  une  secousse  de  -tout  le 
membre  correspondant.  » 

ce  Les  résultats  sont  inverses  en  opérani  sur  lea  racines 
abdominales  :  leurs. piqûres ,  leucs  piocemens  produisait 
des  contractions  plus  fortes  et  oonvulsives  ,  tandis  que 
les  signes  de  douleur  sont  presque  nuls.  L'isokmentées 
(deux  propriétés^  dansciiacuo  des  ordres  de  racines  n^est 
donc  pas  absolu.  » 

Voilà  les  propres  ex^pressions  df  MM.  Magendie  et 
DesmcNilius*  A  la  vérité  ce  n  est  point  unrésulutê  absolu^ 
quand  il  fiant  avouer  ^Ma  P isolement  des  4eux  propriétés 
n^ est  pas  absolu*        •" 

.  Tous  cea  douies  ont  jusqu  ici  en^ècké  d'accueillir  en 
Allemagne  \e  théorème  de  M.  Bell.  C«st  roplhion  de 
tous  Kes  physiologifties  circonspects ,  comme  MM.  Meo* 
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kel  j  Riidolphi,  Weber,  elc.  Ainsi  M.  E.  H.  Weber  dans 
soa  excellent  ouvrage  sur  rÂivilomie  générate  (i)  prë^ 
tend  y  que  Thypotbise  de  MlVf .  Bell  et  M;«gehdic  h* est 
pas  sûffisammenl  prouvée  pour  qu'elle  soit  admise.  Qdânt 
à  oioî,  je  ne  veux  pas  amoindrir  les  tbëriies  bleu  fondes 
de  la  physiologie  expérimentale  ;  mais  je  voudrais  que 
les  expériences  physiologiques  eussent  des  résultats  nussi 
positifs  et  sàn  que  ceux  des  physiciens  et  des  chimistes. 
11  faut,  pour  qu^une  expérience  physiologique  soit  déci« 
sive,  quMle  produise,  comme  une  bonne  expériehce 
physique ,  à  chaque  endroit ,  en  tout  temps ,  dans  les 
mêmes  <xmdîtions ,  les  mêmes  résultats  indubitables  et 
sers.  L»  manière  usitée  jusqu'à  présent  pour  prouver  le 
ihéorème  cité  n'a  pas  encore  le*  propriété  d*ane  telle  ex- 
périence décisive.  Car  le  résultat  n'est  pas  absolu ,  et  la 
prohabilité  d'une  erreur  causée  par  ce  qua  de  violent 
T expérimentation  est  encore  plus  grande  que  la  pro^ 
babilité  du  résultai.  . 

Ne  serait-il  pas  possible  de  prouver  ou  de  réfuter  le 
théorème  de  M.  Bell  par  des  expériences  aussi  décisives 
que  les  expériences  physiologiques  de  Fontana*^  de  HtM»* 
boidt ,  dont  tout  le  monde  admire  la  justesse  et  la  cerlf  * 
tnde  dans  la  simplicité  des  conditions  ? 

Je  n'eus  que  tard  l'h^un^use  idée  d'employer  des  gre- 
nouilles aux  expériences  eri  question ,  elles  ont  une 
vie  si  dure  4  elle*  survivent  si  long-temps  à  l'ouver** 
tore  du  canal  vertébral ,  cette  opévation  jr  est  si  facile , 
et  les  racines  des  derniers  iierf»  spinaux  parcourent  un 
si  grand  espace  dans  le.  canal  vertébral ,  qu'elles  sont 

(1)  Hîldebraidtfl  Anaùmde  des  menschen,  4*  ^'  t  ^^^  ^*  ^*  ^C" 
bcr»  t.  L  9ra«s«e|ivig  »  «83o. 


I 


/ 


(  ïoo  ) 

très-favorad>le8à  ce  genre  d'expériences  ;  anssi  les  mien-' 
nés  ombelles  été  récompensées  da  pins  brillant  succès. 
Elles  sont  si  simples  et  en  même  temps  si  décisives  que 
chacun  peut  maintenant,  delà  manière  la  plus  facile,  se 
convaincre  d'une  des  vérités  les  plus  importantes  de  la 
physiologie.  Je  prie  tous  les  physiologistes  et  même  les 
physiciens  de  répéter  les  simples  expériences  que  je  vais 
décrire.  En  efTel,  leur"  résultat  est  si  certain,  qu'elles 
peuvent  être  comparées  aux  meilleures  expériences  de 
physique. 

I.  De  V effet  de  V irritation  mécanique  sur  les  racines  des 

nerfs  spinaux. 

Je  me  sers  pour  ouvrir  le  canal  vertébral  des  gre- 
nouilles d'une  petite  tenaille  tranchante  de  côté  et  à  sa 
pointe.  Cette  opération  est  faite  en  quelques  minutes 
sans  aucune  lésion  de  la  moelle  épinière.  Les  animaux 
sautent  encore  librement  et  sont  tout-à»fait  vifs.  Après 
Touyerture  du  canal  vertébral,  on  voit  les  grandes  et 
épaisses  racines  postérieure^  où  doi^sales  des  nerfs  spi- 
naux qui  vont  aux  membres  inférieurs.  Qu'on  les  soulève 
avec  une  aiguille,  mais  avec  beau'coup  de  précaution, 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  en  même  temps  des  fibres  des 
racines  antérieures  ou  abdoiiiinales  *,  qti^on  coupe  alors 
ces  racines  postérieuresf'a  leur  in^reibn  dans  la  moelle 
épinière,  ce  qui  cause  quelque  douleur;  alors' on  tient 
l'extrémité  de  la  racine  qui  ne  communique  plus  avec  la 
moelle,  avec  la  petite  pince, et  on  irrite  la  racine  étendue 
avec  la  pointe  de  l'aiguille  en  tiraillant  de  l'un  à  l'autre 
côté-  Janiais  il  rien  suit  la  moindie  trace  de  mouvement 
dans  les  extrémités  inférieures.  On  peur >^me  lit  hième 
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expérieace  sur  le»  racines  des  nerfs  spinaux  pour  les  ex* 
trémilés  supérieui'és  toujours  avec  le  même  succès.  Nous 
avons  répété  ces  expérieooes  avec  une  foule  de  grenouilles. 
Que  Ton  soulève  a  présent  les  grosses  racines  antérieures ., 
ou  abdominales  des  nerfs  spinaux  ,  destinées  aux  mem- 
bres inférieurs ,  avec  Taiguille  :  au  moindre  contact  de 
ces  racines  succèdent  immédiatement  les  mouvemens  les 
plos  vifs  dans  les  extrémités  inférieures.  Que  Ton  coupe 
aussi  cette  racine  tout  près  de  la  moelle  épinière,  et  qu'on 
Tirrite  avec  la  pointe  de  Taigoille,  on  verra  les  mouve- 
mens les  plus  vifs  à  chaque  irritation.  C'est  en  répétant 
ces  expériences  chez  un  grand  nombre  de  grenouilles  que 
Ton  peut  se  convaincre  qu'il  est  tou^i-fait  impossible 
de  produire  des  convulsions  par  les  racines  postérieures 
chez  les  grenouilles  ;  qu'au  contraire  la  moindre  irrita- 
tion des  racines  antérieures  produit  les  mouvemens  les 
plus  forts. 

II.  Expériences  galpaniques  as^ec  une  simple  paire  de 
•  plaques  de  zinc,  et  de  cuistre. 

Les  expériences  sont  aussi  décisives  quand  on  emploie 
le  galvanisme  produit  par  une  simple  paire  de  plaques 
de  zinc  et  de  cuivre.  Quand  on  applique  les  deux  plaques 
à  la  racine  antérieure ,  aussitôt  il  en  résulte  les  mouve- 
mens les  plus  violens*  V irritation  gali^anique  des  radi- 
nes postérieures  ou  dorsales  ne  produit  jamais  la  moin- 
dre trace  de  mouvement  y  lorsquon  applique  les  deux 
plaques  à  la  racine  même.  Ce  fait  tout*à-fait  certain 
dans  les  grenouilles  est  contradictoire  avec  les  observa- 
lions  de  MM.  Magendie  et  Desmoulins  ,  qui  ont  vu. des 


contractions  inçomplètet  en  galyanisant  les  racines  dor- 
sales (cl^ez  les  mammifères}*  Mais  ches  les  mammill^res  , 
les  racines  des  nerfs  spinaux  sont  beaucoup  trop  courtes 
pour  qu'on  puisse  les  isoler  et  ériter  l'irritatiou  des  par- 
ties voisines  y  et  notamment  des  racines  anCérienres  ,  en 
galvanisant  les  racines  postérieinres  ;  faute  qu'on    peut 
éviter  facilement  cher,  les  grenouilles ,  à  cause  de  la  lon- 
gueur des  racines  des  derniers  nerfs  spinaux.  D'ailleurs 
Tisolement  par  des  lames  de  verre  est  très-nécessaire , 
parce  que  Tirritation  galvanique  des  nerfs  moêewrs  se  fait 
déjà  à  ime  distance  d'une  demi-ligne,  et  MM.  Desmou- 
linset  Magendie  n'optpas  dit  comment  ils  ont  employé 
le  galvanisme  sur  les  racines  des  nerfs.  C'est  tout  diflRé- 
rent«  si  Ton  irrite  les  nerfs  par  les  deux  pôles^  ou  si  l'on 
applique  l'un  des  pôles  aux  nerfs  ,  l'autre  aux  muselés. 
Mais  c'est  un  fait  indubitable  et  constant  que  chez  les 
grenouilles  le  galvanisme  appliqué  aux  racines  dorsales 
même  ne  produit  jamais  la  moindre  trace  d'un  mouve* 
ment  dans  les  muscles  ,  et  on  verra  que  la  pile  voltaïque 
même  ,  en  appliquant  les  pôles  aux  racines  postérieures', 
ne  peut  pas  produire  des  convulsions  dans  les  muscles  chez 
les  grenouilles.  Il  faut  donc  que  MM.  Desmoulins  et  Ma- 
gendie n'aient  pas  expérimenté  avec  assez  de  précaution. 
Dans  les  expériences  déjà  citées,  l'irritation  galvanique 
se  fait  sur  les  racines  mêmes,  qui  étaient  auparavant 
cpupée3  tout  près  de  la  moelle  épinière,  en  appliquant 
les  pôles  de  zinc  et  de  cuivre  à  l'extrémité  de  la  racine,  ce 
qui  occasionne  un  courant  galvanique  suivant  l'épaisseur 
du  nerf.  On  sait  que  les  nerfs  spinaux,  qui  proviennent 
de  ]a  liaison  des  deux  racines,  produisent  des  convulsions 
austsi-bien  quand  ils  sont  irrités  eux-mêmes  parle  contact 
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des  deux  pôles,  que  quand  Fun  d^s  pèles  esl  appliqué 
SOT  le  nerf,  et  Tautre  sur  les  muscles  \  dans  le  premier 
CBS  le  courant  galvanique  traverse  Tépaisseur  du  nerf, 
et  passe,  dans  le  dernier  cas,  du  nerf  jusqu'au  muscle 
dans  tonte  la  longueur  du  nerf. 

Je  voulus  savoir  ensuite,  et  tout  le  monde  «e  fera 
cette  question,  si  les  racines  dorsales,  étant  incapables 
de  produire  des  mouvemens  par  rirritation  iat|nédiate 
ou  par  le  coutact  des  deux  pôles,  sont  en  même  temps 
incapables  de  conduire  le  fluide  galvanique  aux  mus- 
cles ,  lorsque  la  racine  dorsale  est  mise  en  contact  avec 
Tun  des  pôles  et  ces  muscles  a>ec  Tautre.  Cette  question 
occasionna  une  suite  d'expériences  intéressantes  qui  don- 
nèrent des  résultats  aussi  coustans  que  les  observations 
d^à  racontées.  Ces  expériences  aussi  furent  fautes  sur 
des  grenouilles.  Les  racines  furent  toujours,  suivant  la 
manière  déjà  prescrite,  soigneusement  et  délicatement 
élevées  avec  l'aiguille  et  coupées  tout  près  de  la  moelle 
^inière,  de  manière  qu'elles  n'étaient  en  liaison 
qu'avec  les  nerfs  spinaux.  Pour  opérer  l'isolement,  on 
introduisit  une  petite  lame  de  verre,  et  toute  la- gre- 
nouille fut  mise  sur  une  pièce  de  verre. 
Voici  les  résultats  constansj 

1®.  Si  l'on  applique  les  deux  pôles  seulement  è  Tex- 
trémité  d'une  racine  dorsale,  il  ne  s'en  suit  jamais  au- 
cune marque  de  mouvement. 

21^.  Si  an  contraire  on  met  en  contact  la  racine  dorsale 
avec  l'un  des  pôles  et  les  muscles  de  la  cuisse  avec  l'autre , 
et  qu'ainsi  on  conduise  un  courant  galvanique  de  la  racine 
jusqu'aux  muscles,  on  produit  des  monveâiëns,  c'est- 
à-dire  dans  les  muscles  situés  dans  le  courant  galvanique. 
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3^.  Les  racines  antérieures  ou  abdominales  produisi- 
rent des  convulsions,  tant  immédiatement  au  contact  des 
deux  pôles,  que  mMîatement  quand  Fun  des  pôles  était 
appliqué  aux  muscles^  l'autre  à  la  racine.  Les  convul- 
sions étaient  dans  tous  les  muscles  de  Textrémité,  nou 
seulement  dans  le  courant  galvanique  y  mais  jusqu'aux 
doigts  du  pied. 

4^.  On  obtient  le  même  résultat,  en  appliquant  Vuu 
des  pôles  aux  racines  dorsales,  l'autre  aux  racines  abdo- 
minales. 

Ces  expériences  prouvent  sans  contredit  : 

1®.  Que  les  racines  dorsales  ou  postérieures  des  nerfs 
spinaux  ne  sont  pas  isolantes,  mais  qu*elles  conduisent, 
comme  toutes  les  parties  animales  dans  Tétat  bumide,  le 
courant  galvanique  de  Tun  à  l'autre  pôle. 

a**.  Mais  qu'elles  n'ont  pas  aucune  force  motrice  (  vis 
motoria)^  et  qu'elles  ne  peuvent  jamais  par  elles-mêmes 
provoquer  aucun  muscle  au  mouvement. 

3^.  Qu'au  contraire  les  racines  antérieures  ou  abdomi- 
nales ne  conduisent  pas  seulement  le  courant  galvanique 
comme  toutes  les  parties  animales ,  mais  que,  même 
sans  conduire  un  courant  galvanique  aux  muscles ,  elles 
exercent  à  chaque  irritation  mécanique  et  galvanique 
une  force  propre,  motrice,  non  galvanique,  agissant 
dans  la  direction  des  branches  des  nerfs. 

Je  montrerai  maintenant  qu'un  nerf  peut  perdre  la 
force  motrice  y  sans  perdre  la  propriété  de  conduire  le 
courant  galvanique  aux  muscles.  Que  l'on  comprime 
un  uerl'  des  muscles  avec  toute  la  .force  de  la  pince, 
on  verra  que  l'irriialioii  mécanique  etgaKanique  appli* 
qpéei^urdessu^  de  la  place  comprimée  ne  produira  plus 
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d'eflèt  j  mais  ou  verra  des  convnlsioDs,  ai  rirritation  se  fait 
enire  la  place  comprioeée  et  leraufiole.  Le  nerfcompriioé 
est  néamnoÎDs  capable  de  conduire  le  courant  galvanique 
«2X  muscles  à  travers  la  place  comprimée ,  car  on  verra 
des  convalsions  si  Ton  applique  l'un  des  pôles  au  bout 
du  nerf  comprimé ,  et  Tautre  pôle  aux  muscles. 

Puis^pi'enfin  la  moindre  irritation  mécanique  avec 
Taiguille  ou  avec  un  corps  non  métallique ,  par  exemple, 
un  bec  de  .plume ,  produit  le  même  effet  sur  les  nerfs 
moieurs  elles  racines  antérieures  motrices,  que  Firrita- 
tion  galvanique  immédiate  dans  un  courant  galvanique 
par  Tépaisseur  du  nerf,  c'est-à-dire  des  mouvemens 
dans  tout  le  membre,  il  s*en  suit  évidemment  : 

1*.  Que  rirritation  immédiate  des  racines  antérieures 
et  de  tout  autre  nerf  moteur  par  le  contact  des  deux  pôles 
n'agit  pas  autrement  que  l'irritation  mécanique  *,  que  le 
galvanisme  n'est  pas  la  cause  prochaine  de  la  contraction 
moacnlaire;  mais  que  l'irritation  galvanique,  de  même 
que  l'irritation  mécanique,  sollicite  seulement  les  forces 
motrices  ou  toniques  des  nerfs '(a;i5  motoria  seu  tonica 
nervorumy 

2*.  Que  la  force  galvanique  est  tout-à-fait  différente 
de  la  force  motrice  oo  tonique  àes  nerfs,  et  n'est  pour 
la  force  motrice  qu'une  forte  irritation. 

3^.  Il  n*est  même  pas  prouvé  que  les  nerfs  soiit  les 
meilleurs  conducteurs  du  fluide  galvanique  *,  car  toutes 
les  parties  humides,  excepte  les  cheveux  et  l'épiderme, 
conduisent  le  courant  galvanique  d'après  les  lois  pure- 
menii  physiques ,  même  quand  ils  ont  perdu  leurs  forces 
vitales»  Or,  en  ^^ouduisant  un  courant  galvanique  par 
des  parties  animales  humides,  il  ne  s'opère  des  mou^ 
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vemens  que  lorsque  des  nerfs  toniques  doués  de  forces 
motrices  ou  des  muscles  sont  siioés  dans  le  ci^urant  gal- 
vanique* 

4*'«  Il  suit  encore  qu'il  y  a  des  nerfs  qui  n'ont  point 
de  force  motrice  ou  tonique ,  qui  ne  peuvent  jamais 
occasionner  des  mouvemens  par  eux-mémat,  qu'il»  soient 
irrités  par  l'action  galvanique  ou  mécanique ,  et  qui 
ne  conduisent  le  courant  galvanique  que  passivement, 
comme  toutes  les  parties  molles  humides;  qn*îl  y  a  en 
revanche  des  nerfs  moteurs  ou  toniques  {nen^i  Fnoiorii 
seu  toniei  )  qui  montrent  à  chaque  irritation  médiate  ou 
immédiate  leur  force  ionique  dans  la  contraction  mas- 
culaire,  en  irritant  la  contractilité  des  muscles.  C'est 
une  force  tonique  qui  agit  toujours  dans  la  direction  des 
branches  des  nerfs  et  qui  n'agit  jamais  en  arrière* 

5^.  Qu'enfin  les  racines  dorsales  des  nerfs  spinaux  n'ont 
point  de  force  motrice ,  mais  que  les  racines  abdominales 
ou  antérieures  sont  toniques  ou  motrices ,  et  que  toutes 
les  fibres  motrices  des  nerfs  spinaux  dépendent  des  ra- 
cines antérieures. 

Il  faut  remarquer,  que  la  question  sur  les  fonctions 
des  racines  des  nerfs  spinaux  est  encore  dijBTérente  de 
celle  sur  les  fonctions  des  cordons  de  la  moelle  épiniàre 
et  ses  diverses  parties.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  diffé- 
rentes matières.  Dans  un  second  Mémoire ,  j'espère  pou- 
voir éclairer  les  fonctions  de  la  moelle  épinière. 

IIL  Expériences  galvaniques  avec  la  pile  "voltaïque. 

Pour  donner  encore  un  plus  grand  intérêt  aux  expé- 
riences que  je  viens  de  communiquer ,  je  résolus  d'eÉn- 
ployer  la  pile  voltaïque ,  au  lieu  d  une  simple  {>aîre  de 
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plaques  métalliques.  Je  coDstruisis  une  pile  voUaïque  de 
34  paires  de  plaques ,  les  plaques  un  peu  plus  grandes 
qoe  4  ponces  carrées.  Les  expériences  répétées  avec 
beaucoup  de  grenouilles  ont  produit  constamment  les 
lésnltats  suivans  ; 

i^.  Les  racines  postérieures  ou  dorsales  des  nerfs 
destinés  aux  extrémités  iaférieures  furent  séparées  de  la 
moelle  épinière,  rexlrémité  de  la  racine  mise  sur  une 
lame  de  verre ,  et  mise  en  contact  avec  les  deux  pôles  de 
la  pile  voltaïque.  On  ne  remarqua  jamais  la  moindre 
trace  de  mouvement.  Je  répète  ici  qn^l  faut  avoir 
grande  précaution  d'éviter  les  racines  antérieures. 

2^.  Les  racines  antérieures  sollicitent  dans  les  mêmes 
conditions  les  plus  fortes  convulsions  dans  Textrémité 
tout  entière. 

3^.  Lorsqu^on  appliquait  aux  raciues  postérieures  Tun 
des  pôles  et  aux  muscles  de  la  cuisse  Tantre ,  il  en  pro- 
venait des  convulsions  dans  l'extrémité  tout  entière ,  et 
principalement  dans  l'espace  du  courant  galvanique. 

4^.  Les  racines  antérieures  chargées  avec  l'un  des  pôles, 
et  les  muscles  avec  Tautre,  occasionnèrent  des  mouve- 
mens  encore  plus  véUémens. 

Or,  je  voulus  savoir  si  les  racines  des  derniers  nerfs 
spinaux  étant  coupées  à  quelque  distance  de  la  moelle 
épinière ,  les  portions  des  racines  encore  adhérentes  à  la 
moelle  épinière,  chargées,  sont  capables  de  produire,  au 
moyen  de  la  moelle  épinière ,  des  mouvemens  dans  les 
[lartîes  antérieures  ,  par  exemple  ,  dans  la  tête.  Les  ré- 
soliats  furent  constans ,  mais  inattQpdus.  Ni  les  racines 
abdominales ,  ni  les  dorsales  n'occasionnent  des  monve<> 
mens  dans  les  parties  antérieures  du  corps ,  quand  la. 
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racine  est  irritée  par  les  deux  pèles.  Il  paraii  donc  que 
les  fibres  des  divers  nerfs  spinaux  ne  communiquent  pas 
dans  la  moelle  épinière  \  mais  il  y  eut  des  mouvemens 
quand  on  appliqua  Tun  des  pèles  aux  parties  antérieu- 
res nues,  et  Tautre  aux  portions  des  racines  adhérentes  à 
la  partie  extrême  de  la  moelle  épinière. 

Enfin  je  séparai  chez  une  grenouille  toutes  les  racines 
des  nerfs  dans  la  plus  grande  partie  de  la  moelle  épinière, 
commençant  par  derrière  jusque  dans  la  région  des  bras, 
de  sorte  que  la  partie  inférieure  de  la  moelle  épinière  pou* 
vait  être  levée  et  appliquée  sur  une  lame  de  verre.  L^ extré- 
mité de  la  moelle  épinière  mise  en  contact  avec  les  deux 
pèles  produisit  dans  ce  cas  des  mouvemens  dans  toutes  les 
parties  qui  étaient  encore  en  liaison  avec  la  moelle  épi- 
nière. Il  suit  de  ces  dernières  expériences,  que  la  moelle 
épinière  n^est  pas  seulement  V ensemble  des  nerfs  spinaux, 
comme  je  Tavais  cru  d'abord  faussement ,  qu'il  y  a  noii- 
seulemept  quelque  chose  de  commun ,  mais  encore  quel- 
que difiérence  entre  les  nerfs  et  la  moelle  épinière  \  car  les 
portions  des  racines  adhérentes  encore  à  la  partie  extrême 
de  la  moelle  ne  produisent  pas  de  mouTemens  dans  les 
parties  antérieures,  par  exemple,  la  tête  ^  mais  celle-ci  se 
meut  quand  on  galvanise  la  partie  extrême  de  la  moelle 
elle-même. 

IV.   Expériences  sur  les  nerfs  cérébraux  et  le  nerf' 

sympathique. 

Réjoui  des  résultats  surprenans  des  expériences  que  je 
viens  de  communiquer,  je  m'occupai  des  nerfs  cérébraux  j 
mais  pour  cette  partie  de  mes  recherches,  je  me  servis  de 
lapins. 
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i^.  Le  nerf  facial  produit  à  chaque  irrîtatîon  avee 
raiguille  oa  avec  une  simple  paire  de  plaques  de  zinc  et 
de  cuivre,  les  mouvemens  les  plus  vifs  dans  le  museau  et 
et  les  mfiscles  faciaux  qui  dépendent  des  brandies  irritées. 
Mais  ce  nerf  n'est  pas  simplement  nerf  du  mouvement, 
Gomme  M.  Bell  Tavance  vcar,  qtiand  on  coupe  une  bran«- 
che  quelconque  du  nerf  facial  chez  le  lapin,  il  en  résulte 
non  seulement  des  convulsions  dans  les  muscles  qui  en 
dépendent,  mais  les  marques  des  douleurs  les  plus  fortes 
et  an  cri  plaintif.  Aussi  MM.  Schops  et  Herbert  Mayo 
ont-ils  observé  les  marqués  de  douleur  dans  cette  même 
opéradoo.  Ce  résultat  est  très^impor tant;  car  il  prouve 
qu'il  y  a  aussi  des  nerfs  réunissant  la  force  motrrce  et 
sensoriale,  et  qui  -malgré  cela  ne  sont  rien  moins  qu'analo- 
gues aux  nerfs  spinaux ,  puisque  les  fibres  sendoriales  des 
mett^  spinaux  ont  à  tbi) racine  un-  ganglion ,  ce  qui  n*est 
pas  le  cas  chez  le  nerf  facial  à  racine  sinij^le.  C'est  ainsi 
que  le  nerf  tagfie  est  évidemment  netf 'du  mouvement 
et  de  sensation  ^»  sans  résseflibler  daias  son  origine' aux 
ner&  spinaux.  .       '  '    • 

2®.  Le  nerf  infra^^rbital  ne  produit,  quand  onTirrite 
et  le  pince  avec  raig«iUe,'«iicune'  trace  de  mouviement 
dans  les  muscles  du  museau  auxquels  il  ddnne  pourtant 
beaucoup  de  bnmches  «sseciées^  a  »des^  brajnéhes*  dif^nérf 
fadaL  Je,f90ia|^i  Wnerfcoft  près  du  tr0u  infra-orbital , 
ceqoî  tira  derTaniiivilïmi  cri  ««èb- plaintif  et  lersigti^é^ 
de  grande  daitleur,  les  plus  cxjpi*eisifa;  Lofsqu'on'ap^ 
pliqua  les. plaques  àf  aine  et  de  cuivre  au  bout  du  nétt 
coupé,  on  ne.T^marqtiAtaiieune  trace  de  mouvement 
dans  les  muscles  du  flMi9fiati4 1  Mais  ce  nerf  vraiiheiit  seif-^ 
torial  conduit  le  flaîdevgalvaniquç  oamn»é  toutes  les 
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]partîes  animales  humides  ,  si  on  applique  Tmi  des  p61es 
au  nerf  infra-orbital ,  Taulrô  aux  musclea  :  ce  qui  pro- 
duit des  convulsions ,  sans  que  le  nerf  infra-orbital  ait 
de  force  motrice  par  luinosème*  Lorsqu^enauit^   nous 
laissâmes  agir  sur  rextrémitë  isolëe  du  nerf  \^   deux 
pôles  d^uoe  pile  vokaïqne  de  65  paires  de  plaques ,   on 
n'observa,  au  mome&it  de  contact  de  quelques  endroits 
de  ce  nerf  large ,  aucun  mouvement  dans  les  muscles  du 
museau,  mais  bien  lorsqu^on  loucha  d^autres  endroits 
du  nerf,  ce  qui  nous  surprit,  et  ce  qu'on  ne  peut  expli- 
quer  que  parce  que  des  branches  du  nerf  facial  se  réu- 
nissent avec  Tinfra-orbital  toui  près  du  trou  itifra-ol'bita]. 
3^.  Les  trois  perfs  de  la  langue  sont  facilement  décou- 
verts chez  les  lapius ,  en  sciant  un  morceau  latéra)  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  résultats  des  expérietides  que 
je  pratiquai  sur  des  lapins   furent  toujours  précis  et 
jamais  incertains. 

a,  Lç  nçrf  hypoglosse  irrité  par  TaigtiiHe  ou  par  les 
plaques  de  ziuc  et  de  cuivi'e  sollicite  toujours  les  mou- 
vemens  les  plus  violens  dans  la  langue  jusqu'à  rentré- 
mité. 

b,  Le  v^(  lingual  ne  donne  anieuné  trace  de  nu>uve- 
meot,  lorsqu'au  le  pince  avec  l'aiguille ,  ni  même  lors- 
qu'on y  applique  les  deux  p6les  de  la  pile  voltaîque  de 
65  paires  de  plaques.  Mais /<|uaiido»  applique  l'un  dés 
pôles  sur  la  langue,  ;l'«autre  au>  nevf  lingual ,  il  èkiré- 
suite  des  mouvedfiensde  la  langue,  pariiïe'qtte  \t  -ùerf 
lingual  n'est  ici ,  conuue  tontes  les  parties  animales  hu- 
mides^  qu'un  conducteur  du  covrai^t  galvanique,  sans 
avoir  de  force  motrice  put  lui-mè«tfe.  ... 

c,  Le  nerf  glosso-phétryngienirt^té  par  les  deux  pèles 


de  la  pila  voltaïque  produit  des  convulstODS  dans  le 
phiiynx ,  ranimai  élant  déjà  mort.  II  Ciut  remarquer 
({oeces  expériences  sur  les  nerfs  de  la  langue  s'accordient 
tfec  celles  de  MM.  Magendie  et  Desmoalius.  C'est  aussi 
sue  remarque  de  ces  auteurs ,  que  le  nerf  hypoglosse 
pincé  sur  un  chien  ou  un  chat  vivant,  excite  de  la  dou**- 
leur.  Ainsi  le  nerf  lingual  est  seulement  sensorîal ,  le 
nerf  hypoglosse  est  sensorîal  et  moteur ,  comme  le  nerf 
vagve  et  le  facial  ^  sans  atoir  des  racines  dou})les  et 
diflférentes. 

4^.  Pour  exa m iner  les  propriétés  du  nerf  sym patkique, 
il  semblait  le  plus  convenable  de  p^rouver  les  eâets  du 
Mtlsplanchnique  qui  est  mis  à  découvert  avant  queT^^i- 
mal  soit  afiaibli»  Ainsi  les  di^ux  pôles  de  la  pile  voluïque 
de 65  paires  de  plaqu^^  furent  appliqués  au  nerf  splancli-^ 
niqoe  isolé  d'un  lapin.  Il  n  en  résulta  point  de  véritables 
convulsions  dans  les  intestins ,  maj$  un  simple  accrois- 
sement des  mpuvemenspéi;istaltiquesy  ^ui  furent  ranimés 
lors(ja'ils  eurent  enfin  cessé.  LorsquVn  appliqua  Vuç^ 
des  pôles  au  nerf,  Tautre  à  quelque  partie  des  in^stins^. 
cette  partie  des  intestins  se  rétrécit  su»rtout  extraordir 
oairemetit  par  des  mpuvemens  circulai^s.  ■ 

En  tennin4i;Lt  ce;  IVIémoire^Je  remarquerai  que  les  espér 
riences  de  M.  David  (thèse  inaugurale  soutenue  à  Paris), 
«pi  prétend  %^9  \^%  ^c&^  d'an  aiiimal  opèrent  aur  la 
kmasple,  au  HMjeB  d'im  fil  conduetenr  iiïévA)At{\xe'\  nt 
io&tpas  exactes.  La  boussole  n^e  cfiange  jamais,  quand 
elle  le  trouve  suc  ui^,  C4)rp^  ^e,  par  ex^mpde,  su^  tm 
■Uy  et  je  ne  ceUf^ispas.  consmei^t  o»  peut  finr»  des  es*' 
péneaces  si  légères.  Mais  c'est  avec  plaislf  qtre  je  fén- 
contre  Taunonce  d*un  Mémoire  de  M.  Person,  lu  i  TAca- 
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demie  (tes  Sciences,  dai)s  la  séance  du  i5  ocl.  (V.  ïlevué 
des  Ann.  des  Se.  nat.j  i83o,p.  i33.)  Des  expériences 
faites  sur  les  animaux  vivans  avec  un  nouveau  galvano-^ 
mètre  d'un«  grande  délicatesse  ont  porté  M.  Person  à  regar- 
der comme  dénuée  de  fondemens  T hypothèse  des  courans 
électriques  dans  les  nerfs.  Voici  ce  que  dit  M.  Person  : 

Lorsqu'on  pince,  lorsqu'on  tiraille,  lorsqu'on  cautérise 
un  nerf  du  mouvement ,  les  muscles  auxquels  il  se  dis- 
tribue entrent  en  convulsion^  un  courant  agit  de  même, 
sans  avoir  besoin  de  parcourir  la  longueur  du  nerf;  les 
contractions  ont  lieu,  quelque  petite  que  soit  l'étendue 
suivant  laquelle  le  nerf  est  traversé  ;  seulement,  comme 
l'électricité  ne  détruit  pas  l'organe,  l'effet  peut  Être  re- 
produit un  grand  nombre  de  fois.  Et  si  l'on  s'en  li'ent 
aux  résultats  de  l'expérience,  on  reconnaîtra  qu'un' tierf 
du  mouvement  pendant  la  yie ,  et  pcndatit  le  temps  que 
dure  rirritabilité  ,  est  dans  une  condition  telle  que  tout 
ce  qui  cluinge  brusquement  la  position  relative  de  ses 
miolécules  peut'  occasionner  une  contraction  ;  de  sorte 
que  l'action  de  l'électricité  sur  les  nerfs  doit  être  piy)vi- 
soirement  assimilée  à  celle  des  stimulans  mécaniques' oif 
chimiques.  On  Voit  que  ces  observations  sont  d'accord 
avec  les  résultats  de  mes  propres  expériences  (i). 


»f 
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'  :(i)  Noos  «TOUS  accueilli  a^ec  emprèsskDlént  le  Mémoire  îùiêttBStint 
gue  M.  MoUer  a  bien-  voulu  noof  adrea^r^afirift  avoir  pri^i.  U  pM^dé 
récrire  lui-même  en  français ,  et  dous  n'avooa  cru  devoir  y  faire  que  de 
très  •légères  correctidns  de  style ,  dans  la  crainte  de  dénaturer  la  pensée 
de  l'auteur  1  II  est  d'ailleurs  écrit  avec  toute  la  clarté  désirable  /  et 
beaucoup  mieos  sana  doute  qne  nous  n*autîoHS  pu  le  foifre  en  le  tsatlâî- 
aanl  de  raUçmanJ.    .;         . .       ,  (  H, ) 
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Lettre  sur  les  Habitudes  de  quelques  Fourmis 
du  Brésil,  adressée  à  M.  Audouin  ; 

Par  M.   LuvD. 


MoHSiËuE  BT  Ami, 

Je  Tons  ai  promis  des  tenseignemens  sur  les  mœurs 
de  quelques  Fourmis  du  Brésil ,  et  je  prends  la  plume 
poar  m^acquiiter  de  ma  promesse.  Les  jugerez -vous 
dignes  d'être  puUiés  dans  les  annales  des  Sciences 
naturelles ,  c'est  ce  que  je  laisse  à  votre  libre  arbitre  de 
décider.  Dans  ce  cas  j  vous  voudriez  bien  faire  remarquer 
que  ces  observations ,  ainsi  que  beaucoup  d*<iutres  cfue 
j'ai  été  à  même  de  recueillir  pendant  mon  voyage  dans 
ce  pays ,  n'étaient  pas  destinées  à  voir  le  jour,  avant  qu'un 
nouveau  s^our  dans  le  même  pays  ne  m*eùt  permis  de 
les  compléter  et  de  les  rendre  plus  dignes  de  paraître. 

Le  défaut  où  nous  sommes  de  connaissances  anté*- 
rieores  sur  ce  sujet  me  dispense  de  me  livrer  à  des  re^ 
cherches  littéraires  pour  lesquelles  d'ailleurs  le  temps 
me  manquerait.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  adresser,  eu 
1»  extrayant  de  n&on  Journal ,  lés  notes 'qui'  me  parais- 
sent a^oir  quelque  intérêt.  .V 

Il  est  un  fait  déjà  mentionné  par  tous  les  voyageurs 
qui  ont  parcouru  les  contrées  équinoxiales  du  Nouveau 
Mimde ,  que  la  famille  des  fourmis  s  y  montre  beaucoup 
plus  nombreuse ,  tant  pour  les  espèces  que  pour  les  in- 
dividus ,  que  dans  noire  pays*  En  effet ,  je  me  suis  assuré 
cpe,  pour  la  partie  du  Brésil  que  j-ai  visitée,  cette 
xxiu.  — Juin  i83i.  8 
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famille  y  forme,  dans  la  classe  des  insectes,  un  quotîeni 
^enucoup  plus, élevé  que  cel^i  q%i'ou  trouve  pour  les 
insectes  de  notre  pajs  ;  aussi  j  rencontre-t-oA  ces  ani* 
maux  partout  sur  la  terre ,  dans  Therbe,  sur  les  feuilles , 
sur  les  troncs  d'arbres  et  sous  leur  écorce ,  dans  presque 
toutes  les  matières  végétales  et  animales  en  décomposi- 
tion^ ils  pénètrent  dans  les  maisons,  s^introduiseut  jus- 
qu'au milieu  des  villes,  et  la  capitale  même  de  TAméri- 
que  méridionale  est  infestée  de  ces  insectes. 

Mais  la  véritable  patrie  de  ces  animaux  destructeurs 
est  incontestablement  cette  étendue  de  plaines  élevées 
et  arides  qui  occupent  une  grande  partie  de  Tintérieur 
du  Brésil  et  surtout  la  province  de  Minas  Geraes* 

Le  terrain  y  est  souvent,  selon  le&  récits  des  voyageurs, 
entièrement  entrecoupé  de  ooUines  d'une  très -grande 
hauteur ,  que  de  loin  on  prendrait  pour  des  cabanes  de 
sauvages,  mais  qui  sont  louvrage  de  ces  industrieux 
animaux.  Aussi  la  nature  a^t-elle  employé  dans  ces 
mêmes  lieux  des  moyens  puissans  pour  mettre  des 
bqrues  è  leur  trop  grande  multiplication.  Car,  outre  les 
jQombreuses  espèoes  d'oiseaux  qui  font  de  ces  insectes 
leur  principale  nourriture,  c  est  là  où  Ton  rencontre  le 
plus  abogadamment  les  mammifères  formicivoves ,  et 
particulièrement  les  plus  grandes  espèces ,  telles  que  k 
Mjrrmecophi^ga  jubata  et  le  Vasypus  giganteus  dont 
les  ravages  parmi  ces  petits  animaux  ,  qui  deviennent 
par  milliers  leurs  victimes ,  doit  être  des  plus  considé- 
rables* 

Vous  concevez  que  ce  nombre  prodigieux  et  Tactivité 
qui  distingue  cette  famille  d'insectes  >  doivent  leur  faire 
jouer  dans  oes  pays  un  rèle  très  -  important  dans  Véco- 


(  >i5) 

DMoie  de  la  MUire.  En  effe*,  î V  n'y  a  ceiiMmifieA t  AVNfaDe 
anue  famille  d'iosec^es  qui  p«îsae  sons  ^  point  dé 'tCM 
leur  être  comparée  ;  dks  scixtUeia  nème  j  vepuésuAiet 
plosieiirs  auues  familles  4'iaaBcAes  ds  mm  ptjisi 

Ainailes  fourmis  en  diftruisaatdiiiis  nos  «ontr^  ûiit 
ttès'grande  qu^niUéd'apinaux  ftuiaiMes^  ucnis  rÉndcat 
d'assez  grands. services;  mais  ees^rTices  boùX  bMuecmp 
moins  importans ,  eomme  tous  le  «ayez ,  qoe  oétM^doiit 
nous  sommes  redevables  à  la  famille  des  CamMqnes^  or, 
cette  famille  esc  tellement  réduite  dans  les  paytr  cfiii 
avoisinent  Téquateur  qu'elle  y  reste  en  quelque  sorte 
inaperçue.  Une  réductîoa  semblable  s'observe  ,  plus^u 
moins ,  pour  toutes  les  autres  .ft^pplle^  çan^voiepa  de  Ja 
classe  des  insectes,  et  celte  réduction  paraîtra  d'atttant 
plus  étrange  que  Taugmen talion  du  nombre  totaî  clés 
insectes  semblerait  au  contraire  exigar  un  plui^  ^aad 
développement  des  moyens  coçrciii&de  lanatura;  aaatt 
en  sevanche  la  famille  des.feurmisyoomne" je  viens 
de  ^tfos  le  dire,  se  trouve  àugknentée  dans  la  même 
pvoponion,  et  en  efiet  cette  partie  de  Ta  polic^dt^  li^  pâ- 
ture (s^il  m'est  permis  de  m'çxprioier  ainsi)  fp— He^ 
qnaai  k  k  <^se  des  insectes  j  être  confiée  presque  ex- 
dnsrrMnent  au  fourmis  qui  sous  ce  rapport  kont  très- 
ntileÀ  aux  pays  dont  je  parle  (i)*  .     .      ,   ,     . 

(i)  Des  InflbîtMM  de  Rio- Janeiro  m^ont  assuré  que  ',  bien  loin  île 
9e  pUtiuire  de  la  présencedes  ^tirmis  dans  les  maisons  »  on  les  j  ictro- 
MaaH  méoie  qaelqaefôfi  pour  mettre  ta  maison  k  Pabri  des  visites  des 
Càfim  (  d^onrinstion  des  tetmites  dans  le  pajs)  ,  qui  y  sont  eztré- 

flwttent  redoutés.* 

« 

A  cette  ocouHùtk  je  dois  meutlonnier  une  opinion  assex  généralement 
répmdne  an  Brélil ,  c^est  qo^l  existerait  une  antipathie  spéciale  entre 
esf  deox  sortes  d'aniraadx.  lY*ayant  rîen  obserré  qui  parle  en  faveur  de 
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.  j^dus  avons  dans  nos  pays  une  autre  famille  d  insectes 
dont  leirèle  est  plus  important  encore ,  celle  des  Nécro- 
phages.  Chacun  connaît  les  services  que  nous  rend 
cette  famille  en  accélérant  la  décomposition  des  matières 
animales  putrides.  Dans  la  partie  de  l'Amérique  équi- 
noxiale  dont  je  m'occupe  ici ,  cette  famille  a  presque 
disparu,  du  moins  les  espèces  qui  la  composent  sont 
tellement  rares,  que  rinfiuence  qu'elles  exercent  est 
nulle  dans  la  nature.  En  vain  y  cherche-t-ou  dans  les 
pbarognes  ces  animaux ,  on^  ne    trouve  à   leur   place 

•  ,  .  •  ' 

cette  «ascrtîoD,  je  u^oserai  décider  de  sa  justesse.  Cependipit  je  me  permet- 
irai  de  vous  citer  un  fait  qu^on  pourrait  regarder  comme  déclâf ,  mais 
qai  HM  semble  pouvoir  s'expliquer  d*une  autre  mauière.  Ajant  démoli 
un  jour  la  coUiae  d*nne  esjpièoe  dé  tennitcs ,  je  yitf  à  ma  grande  surprÎR 
qn^une  partie  était  occupée  par  uoe  cobviie  Bi4kiibr«i»aa  d'uie  espèce  de 
fourmi  du  g^nre  Myrmique,  et  que  j^ai  nommée  Myrmique  apiùlUttes 
(  Jffyrmica  pm/eàia  ) ,  k  cau«e  des  petites  lames  qu'elle  porte  9ar  ses 
pattes.  Aussitôt  la  briche  inie  dans  l^habitation  des  fourmis ,  elles  en 
cortireni  furieuiiss  j  ^et  se  répondirent  sur  les  monceau^  dénotk  de  Ik 
portion  dt^  monticule  habité  par  les  termites ,  où  jA^mKun  des  ki^es  de 
ces  derniers  animaux,  étaient  mises  à  découvert.  Les  fourmis  atta^è- 
rent  celles-ci  avec  acharnement ,  et  ^  ce  qui  m'étonnait  beaucoup»  après 
les  avCnr*  percées  li  plusieurs  reprises  de  leur  dard,  elles  les  laissèrent 
là ,  sans  les  emporter  k  leur  nid.  Cela  me  parut  au  premier  abord  con- 
firmer Topinion  des  habita  us  y  mais,  je  m*aperçns  biwtôl  d?ano  cîxcan* 
stance  qui  me  donna  en  mémo  temps  la  vraie  explication  des  OMmcenvres 
dont  je  venais  d*étre  témoin.  Plusieurs  individus  d'une  autre  espèce  de 
Myrmique  (que  j'ai  nommée  M.  erythrothorax)  arrivèrent,  et  au 
milieu  des  massacres  exercés  par  les  Myrmiques  à  paillettes,  elles  enle- 
vèrent tranquillement  et  sans  ancnu  signe  de  passion  les  termites  bles- 
sés ,  et  les  transportèrent  à  leur  nid  :  ces  Myrmiques  eiythrothonuc 
étaient  les  auxiliaires  des  individus  de  la  première  ei^ièoe ,  auxquels 
seuls  était  imposé  le  soin  d'approvisionner  la  république  commune , 
tandis  que  les  autres,  soldats  de  métier^  n-avaient  en  vnfijqw^sa  défense, 
et  avaient  attaqué  sans  doute  les  termites  coaune  .elles  aor^nt  attaqué 
tont^autre  animal  qui  se  serait  présenté. 


(excepté  dans  les  cadavral  des  grands  quadrupèdes  dont 
rexiermination  semble  être  confia  aux  soins  des  vau- 
tours} que  cette  famille  nombreuse  de  fourmis.  L^acti- 
▼ité  que  celles-ci  mettent  k  remplir  cette  tlkche ,  est  telle 
qu'il  m'est  arrivé  souvent  qu'après:  avoir  tué  un  oiseau 
et  qii*avant  d'avoir  eu  le  temps  pour  le  saisir  de  me  frayer 
un  passage  a  travers  la  végétation  épaisse  et  entrelacée 
de  ces  r^ons,  il  était  déjà  envabi  par  ces  terribles  in-^ 
sectes  et  déchiré  de  toute  part.  Quelquefois  aussi ,  ayant 
négligé  un  moment  les  précautions  accoutumées ,  j'ai 
trouvé  ma  bo!te  aux  insectes  remplie  par  ces  animaux 
dealrocteurs  >  et  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  les  fruits  de 
ma  chasse  ont  été  perdus. 

Autant  sont  grands  les  services  rendus  k  ces  pays  par  les 
fourmis,  autant  sont  terribles  les  dégâts  qu'elles  causent 
en  portant  leurs  attaques  sur  les  productions  du  règne 
végétal.  Ainsi  elles  sont  les  ennemis  les  plus  dangereux 
pour  les  plantations  de  presque  toute  espèce ,  et  cela  à 
tel  point  qu'on  n'entend  guère  l'agriculteur  se  plaindre 
d'autres  ennemis  que  des  fourmis. 

Je  passe  rapidement  sur  les  dégâts  qu'elles  causent  en 
attaquant  les  racines,  en  s'établissant  dans  les  liges^  en 
rongeant  les  fruits ,  etc.  ;  ces  dëgâts  sont  plus  ou  moins 
analogues  à  ceux  qu'elles  occasionent  dans  nos  pays , 
mais  je  m'occuperai  d'un  phénomène  qu'on  ne  connaît 
en  Europe  que  par  les  récits  de  quelques  voyageurs  j  je 
veux  parler  de  ces  dévastations  extraordinaires  qu'elles 
portent  aux  arbres  eu  les  dépouillant  complètement  et 
en  peu  d'instans  de  leurs  feuilles.  Pavais  toujours  re- 
çardéconmie  exagérées  \es  relations  des  voyageurs  sur  ce 
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sujet,  jusqu'à  œ  qu*  une  occasion  TlntsepTësentcr  à  moi 
de  les  vérifier. 

Lé  fait  que  je  vais  citer  est  relatifs  ttn«  espèce  contiue 
depuis  long-temps  sou^  le.  noén  iiAtta  cepkalot&s*  On 
voit  lous  les  jours  cette  espèce  apporter  des  feuilles  à  son 
nid;  hmûs  conune  elle  va  or£nairenient  ébercher  ces 
AtâUfnaux  dans  les  broussailles  épaisses  et  serrées  ^  OU 
n*a  ^tère  pu  aprécier  In  nature  de  ses  dévastationfl. 
Une  circonsiavee  bêor^nse  m'ayant  offert  Tavantage  de 
les  observera  loisir,  j^aî  cru  que  voua  ne  lirie»  pas  sans 
Mitéffèt  le  récit  de  ce  que  j'ai  vu. 

Piissantunjonr  auprès  d'un  arbre  assez  isolé  ,  je  fus 
étonné  d'entendre  par  un  temps  parfaitement  càltne  le 
bruit  de  feuilles  qui  tombaient  à  terre  comme  de  la 
pluie.  Ein  jetant  les  yeux  autour  de  moi ,  je  m'aperçus 
bientôt  que  ces  feuilles  provenaient  de  Tarbre  auprès 
duquel  je  venais  de  passer.  C'était  un  arbre  de  la  famille 
des  Laurinées,  d'une  douzaine  de  pieds  de  hauteur^  à 
feuilles  épaisses,  coriacées,  qui,  en  tombant  par  terre, 
produisaient  un  certain  brait  *,  mais  ce  qui  augmentait 
mon  étonnement ,  c'est  que  les  feuilles  qui  tombaient 
avaient  leur  couleur  verte  naturelle  et  que  l'arbre  sem- 
blait jouir  de  toute  sa  vigueur.  Je  m'en  approcbaî  donc 
afin  de  trouver  l'explication  d'un  phénomène  si  étrange^ 
et  alors  je  vis  que  sur  presque  tous  les  pétioles  était 
postée  une  fourmi  qui  travaillait  de  toutes  ses  forces 
pour  les  couper.  En  effet,  elle  en  venait  bientôt  à  bout ,^ 
et  la  feuille  tombait  à  terre. 

Une  autre  scène  se  passait  au  pied  de  l'arbre  \  la  terre 
était  couverte  de  fourmis  occupées  à  découper  les  feuilles^ 
à  mesure  qu'elles  tombaient,  en  morceaux  portatife  qui 
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étaient immédiacement  transportés  dans  le  nid»  Les  fom« 
mis  qvi  remplissaient  ce  dernier  office  formaient  déjk 
on  escadron  gui ,  en  prenant  son  origine  au  pied  de 
l*arfcre,  traversait  à  perte  de  vue  la  plaine  et  allait  se 
perdre  dans  les  broussailles.  En  moins  d*une  heure  le 
grand  œavre  s'était  accompli  sous  mes  yeux  ,  et  Tarbre 
ainsi  dépouillé  ressemblait,  pour  me  servir  de  Texpres* 
sion  forte  et  juste  de  mademoiselle  Mérian  ,  plutôt  k  un 
balai  qu'à  un  arbre. 

Dn  autre  trait  remarquable  que  nous  présente  Féco- 
Domie  des  fourmis  de  TAmérique  intertropicale  et  qu'on 
ne  cM>nnait  encore  que  par  les  relations  des  voyageurs , 
consiste  dans  ces  grandes  migrations  que  certaines  es- 
pèces entreprennent  de  temps  en  temps  en  nombre  pro* 
digieux.  Les  circonstances  particulières  de  ce  phénomène 
sont  encore  asses  obscures.  Voici  ce  que  j'ai  été  k  même 
de  recueillir  de  positif  relativement  k  ce  sujet.  On  voit  la 
lerre  dana  une  étendue  plus  on  moins  considérable  cou- 
vote  de  fourmis ,  dont  les  mouvemens  semblent  se  faire 
en  tous  sens  et  ne  présenter  à  l'œil  que  de  la  confusion; 
cependant  on  s'aperçoit  au  bout  de  quelque  temps  que  la 
masse  entière  s'avance  toujoui»  dans  une  certaine  direc- 
tion 9  quoique  assez  lentement.  Ces  fourmis  emportent 
avec  dles  tons  les  insectes  qu'elles  rencontrent  sur  leur 
chemin.  La  marche  de  la  troupe  continue  pendant  plu- 
ûeurs  jours  consécutifs  (j^en  ai  une  fois  poursuivi  une 
pendant  cinq  jours)  et  ne  semble  pas  s'interrompre  pen- 
dant la  nuit,  au  moins  les  invasions  dans  les  maisons  se 
fontrelles  aussi  souvent  pendant  la  nuit  que  pendant  le 
joor.  Quant  aux  époques  de  l'annéç  où  ont  lieu  ces  mi- 
calions ,  je  dois  remarquer  que  toutes  celles  que  je  trouve 
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notées  dans  mon  journal  tombent  dans  les  mens  de  juin , 
de  )uUlet  et  d'noùt  ;  si  cette  circonstance  se  confirmait , 
elle  pourrait  jeter  quelque  lumière  sur  la  cause  et  le  but 
de  ces  migrations.  En  efièt,  cette  saison  correspond^ 
comme  vous  le  savez,  à  notre  hiver,  et  est  également  ca- 
ractérisée par  une  diminution  très-considérable  dans  le 
nombre  des  insectes^  or,  comme  ceux-ci  font  la  nourri* 
ture  principale  des  fourmis ,  il  est  probable  qu'à  cette 
époque  les  sociétés  très  -  nombreuses  des  fourmis,   ne 
trouvant  point  dans  les  environs  de  leur  habitation  assez 
de  nçurriture  pour  le  soutien  de  toute  la  république, 
sont  obligées  d'émigrer  pour  s'en  procurer.  Cette  expli- 
cation ne  pourrait-elle  pas  rendre  compte  de  Fabsence 
de  ce  phénomène  dans  nos  pays  où  Tétat  de  léthargie 
dans  lequel  les  fourmis  tombent  pendant  Thiver  les  dis- 
pense d'aller  chercher  de   la  nourriture  pendant  cette 
saison  ?  Quoi  qu  il  en  soit,  ces  troupes  de  fourmis  voya- 
geuses sont  constamment  suivies  par  une  bande  d'oiseaux 
qui  en  détruisent  une  grande  quantité  \  dans  la  partie  du 
Brésil  que  j'ai  visitée  ,  ce  sont  les  grandes  espèces  du 
genre  Deudrocolaptes ,  telles  que  le  D.  cayennensis , 
Licht.  (D.platjrostrisy  Spix)  ,1e  D.  decumanus ,  Licht., 
la  Tanagra  auricapilla ,    Pr.  Max.  ^  mais  surtout  la 
Diymophila  domicella  (Lanius  domicclla,  Licht., 
Ifrjmophila  trijasciala  ,  Swains ,  Lanius  notodelus , 
C),  cette  dernière  en  fait  sa   nourriture  exclusive  et 
annonce  au  loin  par  son  cri  monotone  et  lugubre  la 
présence  de  ces  troupes. 

Les  relations  particulières  que  M.  Huber,  a  trouvé 
exister  entre  plusieurs  espèces  de  fourmis  de  nos  pays^ 
dont  les  unes ,  enlevées  à  l'état  de  larves  ou  de  nymphes 
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de  leurs  habitations  par  les  autres ,  deviennent  pendant 
le  reste  de  leur  vie  les  esclaves  et  les  serviteurs  de  celle&«i , 
consd tuent  sans  doute  un  des  faits  les  plus  extraordi-> 
naircs   relatifs  k  Tinstinct  animal,   qu^ont  fournis  les 
recberches  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  ces  animaux.  Les 
foormis  du  Nouveau*Monde  nous  offirent  dans  leur  ëoo* 
Bomie  des  traits  analogues.  X*ai  déjà  menticmné  une  es«* 
pcce  de  Mjrmîque  (  M*  pcUeaia ,  N.)  dont  la  fourmilière 
contient  des  individus  neutres  qui  appariiennent  à  une 
autre  espèce  du  même  genre  {M*  erythrothorax)  -j  ceux-ci 
y  exercent  les  mêmes  fonctions  qui  sont  exercées,  selon 
Huber,  par  les  fourmis  mineuses  et  noir-cendrées  dans 
les  habitations  des  fourmis  amazones ,  à  cela  près  que  la 
construction  de  la  maison  me  parait  être  due  à  la  pre<* 
mière  espèce.  Une  autre  fois  j'ai  trouvé  une  antre  espèce 
de  fourmis  qui ,  selon^  M.  Latreille  »  doit  former  un 
genre  distinct ,  bien  caractérisé  piu*  ses  mandibules  in- 
flectées  {jtncylognathus  lugubris  y  N.  )  (i);  elle  mar* 
diait  en  colonne  serrée ,  chaînée  de  larves  et  de  nymphes 
de  fourmis ,  et  ce  qui  me  porte  à  croire  que  sa  marche 
éuit  une  expédition  militaire  plutôt  qu'un  déménage- 
ment ,  c'est  que  ^  voulant  en  prendre  quelques  individus 
pour  mA  collection  ,  j'ai  trouvé  qu'elles  avaient  presque 
toutes  les  pattes  plus  ou  moins  mutilées*  Du  reste,  je  dois 
témoigner  mes  regrets  de  n'avoir  pas  eu  à  ma  disposi» 
tbn  j  pendant  mon  s^our  dans  ces  contrées^  l'excellent 

(i)  M*  I^Arsilldy  votre  maître  et  ami,  anquel  je  me  màè  hii  no  pUdair 
(ToSrir  pour  sa  coUectàon  particulière  la  plupart  d^  ces  espèces,  dont 
plnsicare  étaient  onîqoes  dans  ma  collection ,  a  bien  voulu  me  pro- 
mettre qa*îl  en  ferait  une  courte  description.  Je  vous  serais  oblige  de 
lai  rappeler  cette  aimable  promesse ,  et  d'insérer  ces  descriptîoDS  dans 
TOi  AnnUes,  lorsque  vous  en  trouvères  la  pUœ, 
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ouvrage  de  M.  H«ber  fiis  poar  me  servir  de  guide  damé 
mes  recherches  êur  ce  si^,  car  toui  oie  porte  k  orcure 
mainteiiant  <{iie  oe  traîi  iméretsant  de  leur  histoire  doit 
se  rcBContrer  fréquemment  dans  les  espèces  du  Bréail; 
ea  effet ,  rien  ne  s*y  voit  pins  communément  que  ces 
armées  de  fourmis  nuurchant  en  colonnes  serrées,  et 
quoique  dans  beaucoup  de  cas  il  soit  évident  que  ces 
marches  n  ont  pour  but  que  d'approvisionner  rhabita<« 
tion  ,  puisqu'on  voit  les  troupes  chargées  de  proie  can- 
sistant  en  différens  insectes ,  bien  souvent  aussi  on  les 
voit  marcher  sans  être  chargés  d'aucun  £iideau  ,  oe  qui 
semble  annoncer  un  autre  but. 

On  avait  observé  déjà  dans  quelques  espèces  d'Europe 
et  parmi  les  individus  neutres ,  une  race  particulière  qui 
se  distingue  des  autres  par  une  taille  plus  grande  et  snr* 
tout  par  la  grosseur  de  la  tète  ;  ces  différences  se  trouvent 
encore  plus  prononcées  dans  certaines  espèces  exotiques , 
surtout  dans  l'espèce  appelée  par  cette  raison  ^tte  ce* 
phalote.  Mais  ce  que  Ton  ignorait ,  c'est  que  ces  indivi-» 
dus  exercent,  au  moins  dans  certaines  espèces,  des 
fonctions  différentes  de  celles  des  autres  ouvrières.  J'ai 
eu  occasion  de  m'assurer  de  ce  fait  dans  une.  eapèoe  dt 
Myrmique  (que  je  ne  saurais  déterminer  ici  faute  d'avoir 
des  individus  à  ma  disposition ,  mais  que  j'ai  l'intention 
de  faire  paraître  plus  tard  dans  le  Magasin  de  M.  Guérin)* 
Je  rencontrai  un  jour  une  colonne  de  ces  fourmis  qui 
traversait  la  cour  de  mon.  habitatian  ;  elle  partait  de  deux 
trous  pratiqués  dans  la  terre  (  les  issues  sans  doute  des 
conduits  souterrains  qui  allaient  aboutir  dans  un  pré  voi- 
atn) ,  et  toutes  les  Iburmis  qui  en  sortaient  étaient  char- 
gées de  proie,  conMstant  en  différens  insectes  \  mais  il  en 
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fe&ait  a  peu  près  autant  du  côlé  of^pofié ,  inalxîhaAi  «H 
seas  contraire  des  autres^  et  8e  rendant  vers  les  trous  où 
elles  daecendireDi^  toutes  ceUes-câ  ne  pottaient  absolu-* 
■MBt  rien.  La  masse  de  lannée  était  formée  d'indifidus 
^  ne  variaient  que  très-peu  poor  la  tatUe  ^  ttuis  ci  et  là 
OB  en  Toyait  quriques-^uns  beaucoup  plus  grands  et  sur^- 
tout  distingués ,  ainsi  que  je  viens  de  vous  le  dire ,  par 
lenr  tète  très^grosse.  Ceuic-*ci  ne  suivaient  presque  jamais 
la  mnrche  des  troupes  ;  mab  tantôt  on  ks  voyait  marcher 
lentement  en  sens  contraire,  tantôt  traverser  le  corps  de 
FaraMe,  ou  bien,  s'ils  suivaient  la  même  direction,  ils  ne 
marchaient  pas  au  même  pas  que  les  autres  ;  mais  ils 
allaient  lantèt  plus  vite ,  tantôt  d*un  pas  plus  lent ,  et 
ils  ne  portaient  jamais  rien.  Pendant  deux  heures  que  je 
restai  à  regarder  la  tactique  de  ces  animaux,  je  vis  quatre 
de  ees  grands  individus  postés  autour  de  Tun  des  tixms 
dont  je  viens  de  parler,  dressés  verticalement  sur  leurs 
pattes,  la  tète  en  Fair  et  les  mandibules  ouvertes ,  et  au*- 
tour  de  Tautre  trou  deux  autres  dans  la  même  attitude^ 
Attbont  de  ce  temps,  désirant  observer  de  près  et  à 
mon  aise  leurs  manoeuvres ,  je  me  mis  à*  écraser  avec  le 
pied  plusieurs  individus  qui,  errant  eu  foule  le  long  des 
lanes  du  corps  de  Varmée ,  m'empêchaient  de  m'en  ap- 
procher \  mais  je  ne  dus  pas  rester  long«temps  en  possefr* 
sion  tranquille  du  terrain  que  je  venais  ainsi  d'usurper  « 
Car  à  peine  les  maraudeurs  les  plus  voisins  du  champ 
des  massacres  aperçurent->ik  les  cadavres  de  leurs  cama-^ 
rades  ^  qn*ils  se  mirent  k  courir  l'un  à  l'autre  avec  une 
grande  vitesse  et  au  même  instant  tous  s'agitèrent  \  tan-« 
dis  que  d'autres  se  r^lirent  à  la  hAte  an  trou  le  plus 
vcisân.  Dans  le  même  instant  je  vis  aussi  les  quatre  sen<- 
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tinelles  placées  autour  de  ce  trou  quitter  te  posie  qu*elies 
avaient  gardé  pendant  deux  heures  ,  et  accourir  directe- 
ment à  Tendroit  où  leurs  camarades  avaient  été  massacrés, 
de  sorte  qu^au  bout  (le  quelques  minutes ,  cette  place 
était  complètement  couverte  de  fourmis  occupées  à  en- 
lever les  morts  qu'elles  allaient  transporter  dans  le  trou. 
Dans  ce  nombre  je  comptai  dix  individus  a  grosse  tète  ; 
ceux-ci  ne  prenaient  aucun  soin  des  morts  ^  mais  avec 
une  vitesse  extrême  et  les  «mandibules  ouvertes ,  ils  cou- 
raient  dans  toutes  les  directions.  Au  bout  de  dix  minutes, 
la  place  était  nettoyée  et  évacuée.  Pendant  ce  temps,  la 
marche  des  troupes  continuait  comme  auparavant  ^  mais 
ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  durant  èet  enlèvement 
des  morts ,  aucune  des  fourmis  qui  sortaient  du  trou 
n'était  plus  chargée  de  butin  comme  auparavant,  et  que 
ce  ne  fut  qu'après  que  la  tranquillité  fut  complètement 
rétablie  que   ce  transport  du  butin  recommença.  Ce 
qui  mérite  encore  plus  d'attention ,  et  qui  me  semble 
prouver  d'une  manière  évidente  le  rôle  que  jouent  dans 
la  société  des  fourmis  les  individus  à  gi*osse  tête  ,  c'est 
que  tandis ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut ,  que  le  trou 
le  plus  voisin  du  lieu  du  massacre  n^arait  été  jusqu'ici 
entouré  que  de  quatre  de  ces  sentinelles ,  après  l'affaire 
dont  je  viens  de  parler  il  fut  gardé  par  neuf,  ayant  tous 
l'attitude  singulière  que  j'ai  décrite  plus  haut. 

Je  dois  avouer  que  i^'est  la  seule  espèce  de  fourmis  qui 
m'ait  présenté  ce  phénomène  aussi  clairement;  mais  je 
vois,  par  un  passage  de  la  nouvelle  édition  du  Règoe  ani* 
mal  (t.  V,  p.  3t  i),  que  mon  ami  M.  Lacordaire,  auquel 
j'eus  le  plaisir  de  communiquer  ces  faits ,  lors  de  notre 
rencontre  au  Brésil,  a  eu  occasion  depuis  de  faire  les 
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liiêmes  observations  sur  une  espèce  voisine  de  TAtte 
cepkalote. 

r 

Vous  satez  ,  Monsieur,  qù*k  rbistoire  des  fburmis  de 
DOS  contrées  se  rattache  rbistoire  de  deas  autres  familles 
d'insectes ,  avec  lesqudles  ces  animaux  industrieux  en- 
tretiennent des  reiationS'quToht  frappé  les  observateurs, 
par  l'analogie  qu'elles  présentent  avec  les*  relations  qui 
existent  entre  l'homme  et  certains  dé  ses  animaux  do- 
mestiques. Aussi  à-t«on ,  par' une  métaphore  assez  heu- 
reuse, appliqué  à  ces  deux  familles  lé  nom  de  vaches  et 
heures  des  fourmis.  Ayant  été  souvent  en  Europe  té- 
moin de  ce  commerce  des  fourmis  avec  les  pucerons Vj<i 
fus  assez  étontné,  pendant  mes  premières  courses  au 
Bré^  ,  et  malgré  TaboiidaTlce  prodigieuse  dés  fortirmii', 
de  ne  point  trouver  de  pucerohs.  J'allais  déjà  croire 
qa'en  effet  les  fourmis  dé  ce  pays  étaient  privées' d*une 
sïmrce  de  jouissances  dont  nos  fourmis  d'Europe  savent 
tirer  un  si  grand  profit ,  mais  je  ne  tardai  ^as  à  m'apér- 
cevojr  que  j'avais  èfU  tort  de  supposer  adk'fourmSs  du 
Nouveau-Monde  un  instinct  inférieur  à 'celui  doùt  sont 
doués  leurs  confrères  de  l'Europe.  Car  de  même  que  lors 
de  la  décoaverte  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde ,  on 
y  trouva  des  peuples' i'dèmî  civilisés ,  chèz'iesqùeis  cer- 
tains animaux  tenaient  la  place  de  nos  espèces  domestf- 
(pes  qui  y  manquaient  /dé  même  parmi  les  petits  peuples 
qui  nous  occupent  ici ,  on  trouve  des  animaux  dom'esti- 
(jues  comme  chez  certaines  fourmis  d'Europe ,  mais  ave'c 
cette  difierence  qu'ils  appartiennent  à  un  autre  groupe 
f  insectes.  La  famille  qui  fournit  à  nos  fourmis  leurs  ani- 
maux domestiques  parait  y  manquer  originairement. 

En  effet,  les  infectes  qui  remplacent  pourries  four- 
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mîi  du  Brésil  les  puceron^  de  nos  pays,  rentreni  h^ 
dans  la  section  que  Linné  avait  formée  dans  son  grai4 
{Ijenre  4^s  Cigales ,  aous  )^,  d^aomijQMioa  ^  Cig^leê 
ramures ,  etquj  correspoad  àcelle  des  Cicadelle^ ,  fiui> 
vaut  la  xnévbode  de  M.  Latreille.  Cesani^^aux,  et  pritr 
cipal^ioent  Ifs  espèces  des  geiii^  Cercopis  et  Mcmhror 
cis ,  mènent ,  en  état  de  larves  et  4e  nymphes  »  un  genre 
de  vie  très-analogue  i  celui  .df  njos  pucerons*  On  les  voit 
attroupés  autour  des  jeunes  tiges  des  plantas  et.sous.  leurs 
feuilles  9  doi^t  ils  sucept  les  suc^  et  auxquelles  leurs  pi- 
(|]^res  produisent,  les  mêmes  excroissaBces  monstruevio^ 
.qui  accompagnent  les  piqûres  rdq^  piicerona*  l^a  sève 
qu  ils  en  pompent  se  transforme  .aussi  çfx  une  liqoetur 
miellepse  qVils  font  sortir  de  icop^pa  en  temps,  de  même 
que  les  pucerons ,  de  la  partie  postérieure  de  leur  corps 
sous  forme  d*une  gouttelette  transparente.  C'est  à  cause 
de  cette  liqueur ,  dont  les  fourmis  sont  trèsrjfriandes , 
qu'elles  fréquentent  ces  animaux  \  aussi  les  traitent-elles 
de  la  xnènote  manière  que  nos  four^nis  d'Europe  traiteut 
|e;s  pucerons.  On  les  voit  leur  frapper  doucement  las 
côtés  du  corps  avec  leurs  antenpes ,  cares;ses  aJUioqueUcs 
les  jeunes  Cicadelles  répondent  en  relevant  le  vesutre  et 
en  faisant  sortir  une  gouttelette  spcrée,  qui  e8t.4^,saita 
avalée  par  les  fourmis*.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que 
tandis  que  presque  toutes  les  espèces^  de  fourmis  de.  nos 
pays^  selon  M.  Huber,  fréquentent  les  pucerons  ^  je  n  ai 
trouvé  au  Brésil  qu'une  espèce ,  la  Fourmi  att^labojd^ 
de  Fabricius ,  qui  entretint  des  relations  avec  le?  Ci- 
cadel)es<  Cette  espèce  parait  en  eflet  tirer  sa  princi- 
pale ,  peut-être  son  unique  nourriture,  de  ces  avtiouuX) 
au  moius  je  ne  Tai  pas  vue  en  prendre  d'autre;  apssi 
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yoît-on  ces  foormis  montrer  beaucoup  d*aiudiemei>t 
pour  ces  aolimrujc  «t  leur  prodiguer  tous  Jes  soîas  pon^ 
sihles^  je  les  ai  mèofie  vues  accompagner  les  larves  et  le» 
Bjmpfaes  qui  se  reliraient  deiasQCJ^ié  pour  aller  ith^Agef 
de  peau  et  les  aider  fort  adi^oitçine^t  à  se  débarrasser  de 
leur  vieille  enveloppe  (i). 

Je  ne  doute  point  qife  la  list^  des  .^oimaux  domeatiquel 
des  fourmis  ne  se  trouve  encore  augmentée  «  quand  nous 
connaîtrons  mienx.réconomie  ds  cea  animaus  dans  le» 
vastes  contrée^  où  elle  nous  est^  e^npore  /çomplètf ment 
inconnue.  J^ai  même  lieu  de  croire  que  les  fourmis  ne 
restreignent  point  leur  choix  à  cet  ^ard  k  la  seule  classe 
des  insectes  prc^ement  dits.  Le  fait  que  je  vais  vous 

(i)  L'analogie  qi^  iiiohs venons  de  voir  exislor  «nkre.Ui  feariUe:tl« 
CkadeUeg  et  celle  des  Pucerona  «t  des  GaUiiusecteB ,  sous  te  rap(iort  de 
leurs  mcEiirs^  est  d''autant  plus  intéressante  qu^eiie  vient  resserrer  les 
liens  qui  uiissait  ces  animaux  ensemble ,  et  qui  les  a  fait  grouper  par 
M.  LalreiUe  dans  nia  dhnskm  soot  le  uom  4i*H4miplèr«8  homoptÊteà. 
Uoe  foia  j'ai  tiq^l^  1^  lar?es  d'une  eapèi^  d«  Folgore  (  Fulgora^  LinO 
dms  une  foarmiiière ,  ce  qui  me  fait  supposer  que  ces  insectes  out  des 
fonctions  analogues  a  celles  que  nous  venons  de  voir  chez  les  larves  des 
CkadeDes-  D  paraffrait  donc  que  c'est  un  caractère  commun  k  tous  les 
Hémytèrea  fcmaoptères  que  de  aécr^r,  au  tnoias  pendant  nnb  certaine 
époçae  4e  leur  vie  ^  oue  liqueur  sucrée  qiH  sert  de  nourriture  2i  cerUû|ftcs 
loormis. 

Qoaot  a  Pabsence  des  pucerons  au  Brésil ,  je  dois  ajouter  la  remarque 
qs^oo  entrcmve  cependant  quelquefois  dans  les  fardins  aux  environs  de 
Ko-Janeiro  ;  mais  comme  ils  manquent  totalement  dans  rintérfdtif  du 
pajs  ,  je  na  doute  nullemei^t  quHU  n'y  ^\wX  été  introduits  avec  la  foule 
de  plantes  de  toutes  les  parties  du  monde  qui  remplissent  les  jardins^ 
Quoi  qu'il  en  soit ,  leur  présence  ainsi  que  leurs  qualités  ne  sont  pas 
restte  iDoomues  aux  fourmis  du  pays  ,  car  je  les  ai  trouvées  toujours 
à  cas  ipnccMBf ,  et  fe  les  m  vaea  iesr  iMitar  oomme  lérfént  lev 
de  nos  pays. 
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citer  à  l'appui  de  cette  opinion  est  relatif  à  une  espèce  de 
Mirroique  appartenant  k  la  quatrième  tribu  de  la  famille 
des  Fourmis  piquantes  de  M.  Latreille  (Hist:  nat.  des 
Fourmis) ,  que  je  nomme  Myrmica  typhlops.  Un  jour 
j'en  rencontrai  plusieurs  colonnes  composées  d'individus 
dont  la  plupart  marchaient  dans  une  même  direction  et 
les  autres  en  sens  contraire  ;  comme  celles  -  ci  ïtae  pâtu- 
rent avoir  un  port  singulier  et  une  démarche  beaucoup 
plus  lourde  que  les  autres ,  je  me  mis  à  les  regarder  de 
plus  près  pour  m'éclaircir  sur  la  cause  de  ce  phénomène. 
Je  vis  alors,  à  ma  grande  surprise ,  que  la  largeur  appa- 
rente  de  *ces  individus  venait  de  ce  que  chacun  d'eux 
portait  suspendu  â  son  ventre  un  cloporte,  lequel   de 
son  côté  s'y  soutenait  en  se  tenant  accroché  k  la  fourmi, 
ventre  contre  ventre  )  le  cloporte  étant  plus  large  que  la 
fourmi,  cette  dernière  était  obligée  en  marchant  d'écar- 
ter ses  pattes  du  corps ,  ce  qui  gênait  beaucoup  ses  mou- 
vemens  et  lui  donnait  un  aspect  fort  singulier.  M»  La- 
treille avait  déjà  observé  dans  le  nid  des  fourmis  fauves 
des  cloportes  qui  s'y  promenaient  sans  recevoir  aucun  ou- 
trage de  la  part  des  fourmis.  Cette  observation  ne  pour- 
rait-elle pas  expliquer  le  fait  que  je  viens  de  citer  PToti- 
tefois  les  qualités  qui  ont  valu  à  ces  animaux  l'affection 
des  fourmis  et  qui  les  ont  engagés  à  les  mettre  au  rang 
de  leurs  animaux  domestiques  nous   sont  encore  in- 
connues.. 

Après  ces  remarques  sur  la  famille  des  fourmis  en 
général,  j'ajouterai  quelques  mots  sur  Téconomié^ des 
différens  groupes  dont  elle  est  composée^  et  d*abord  je 
dois  vous  faire  remarquer  que  tandis  que  dans  nos  pays 
les  espèces  appartenant  à  la  section  où  le  pédicule  de 
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1  abdomen  n'est  forme  qne  d'un  seul  nœad,  âoni  de 
betocoop  les  plus  nombreuses ,  ce  sont  an  contraire  an 
Brésil  les  espèces  à  pédicule  abdominal  formé  de  deux 
acends  qui  constituent  le  plus  gralnd  nombre.  Ceci  s'ap^ 
pliqne  non-seulement  à  la  quantité  des  espèces  i  mais 
encore  pins  à  celle  des  individus,  par  la  raison  que 
c'est  dans  cette  dernière  seclion  que  se  trouvent  les  es^ 
pèœs  qui  forment  les  sociétés  les  plus  nombreuses.  Aussi 
y  Qbserye*t-on ,  parmi  les  espèces  de  cette  section ,  plus 
de  variations  dans  les  formes  que  dans  la  première ,  et 
plusieurs  de  ces  formes  sont  assez  remarquables  pour 
autoriser  leur  séparation  en  genres  distincts. 

Parmi  les  genres  qui  composent  la  première  seclion  ^ 
cdni  des  fourmis  proprement  dites  y  est  de  beaucoup  le 
plus  nombreux  en  espèces ,  ei  presque  toutes  celles  que 
j^ai  observées  parmi  elles  appartiennent  à  la. famille  des 
fourmis  arquées  de  M.  Latreille  (  Hist.  nat.  'des  Four- 
mis). Tontes  ces  espèces  ont  à  peu  près  les  mêmes  ha- 
bitudes ^  elles  vivent  toutes  en  société,  quoique  assez 
peu  nombreuses ,  et  font  leurs  nids,  les  unes  sous  les 
pierres,  les  autres  sous  des  monticules  de  terre,  qu'elles 
élèvent  dans  ce  but.  Une  espèce,  Formica  merdicola^ 
N.  j  se  fait  remarquer  par  un  genre  d'architecture  assez 
particulier.  Elle  se  tient  dans  les  endroits  marécageux, 
couverts  de  roseaux ,  dont  elle  choisit  les  liges  pour 
servir  de  supports  à  son  nid ,  qu'elle  établit  à  quelque 
dislance  de  la  terre ,  et  remplit  l'espace  compris  entre 
plusieurs  tiges  d'une  même  touffe  de  ses  matériaux  de 
eonstruction  (i).  Dans  le  choix  de  ceux-ci ,  elle  n'est 

(x)  Qodquelbîi  elle  place  son  nid  sur  le  tronc  épioeux  de  certaioes 
de  palmiers  ;  dans  ce  cas  les  énor|pes  épines  qui  hérissent  la 
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pas  tnoins  pariÎGuliëre  que  dans  ctlni  dé  remplacement 
de  son  nid  ;  car  ellfe  se  sert  pour  cet  objet  Uniquement 
des  excrtfmené  séchas  dtïs  chevaux  et  des  mulets. 

Une  autre  espèce  ^  Formica  elata ,  N. ,  qui  construit 
son  nid  de  terre  entremêlée  de  feuilles ,  sur  les  tttinci 
des  arbres  9  est  curieuse  par  la  manière  pariicalièire 
dont  elle  porte  son  abdomen  qu^elle  recourbe  verticale- 
ment en  bas ,  de  sorte  que  la  pointe  se  dirige  même  en 
ayant.  Cette  petite  espèce  ,  longue  de  2  à  3  lignés ,  se 
fait  encore  remarquer  par  le  pédicule  de  son  abdomen  , 
formé  d*un  setll  tioeud,  en  forme  d'écaillé.  Elle  est  noire^ 
à  antennes  brunes,  et  a  le  corps  garni  de  quelque  poils 
épars ,  blanchâtres. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  aucune  des  nombt^uses  es- 
pèces qui  composent  le  genre  des  fourmis  proprement 
dit  9  en  tnigration ,  ni  marchant  en  colonne  serrée. 

On  doit  séparer  des  espèces  dont  je  viens  de  parler, 
tant  k  cause  des  particularités  de  sa  forme  qu'è  cause  de 
ses  mœurs ,  une  fburmi  que  Ton  rencontre  fréquemment 
an  Brésil  et  dont  j'ai  déjà  eu  occasion  de  ^rler,  je  veux 
dire  la  Fourmi  attelaboide  de  M.  Fabricius,  Dolicho'^ 
derus  aitûiaboides  ,  N.  Ayant  exposé  plus  haut  les 
Relations  qui  existent  entre  cette  espèce  et  les  larves  des 
Cicadelleâ,  je  me  bornerai  ici  à  ajouter  une  autre  parti-- 
cularitié  de  son  économie.  Tandis  que,  comme  nous 
Pavons  vu  dans  un  autre  endroit ,  la  famille  des  fourmis» 
bien  loin  de  disparaître  pendant  lei  trois  mois  dlïiver, 
séinble  plutôt  alors  augmenter  en  nombre ,  à  cause  des 
grandes  migrations  qUi  se  font  dans  ce  temps  de  Tatmée, 

surface  du  tronc  de  ces  arbres  remplacent  les  tiges  de  it>8eaùx  pour 
■apporter  le  nid. 
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Tespèce  dont  nous  traitons  mainlenant  s^éclîpse  totale-^ 
mmt  i  <:ette  époque.  Juéiat  de  dépendance  dans  lequel 
nous  Tavons  vu  placée  vis-à-vis  d^nne  autre  Camille  d'in- 
sectes me  parait  rendre  compte  naturellement  de  ce 
piiénomène.  Ainsi  il  est  probable  qu'elle  se  retire  au 
f<md  de  son  nid;  mais  y  passe-lrelle  cette  partie  de  Tan- 
née dans  un  état  de  léthargie  ou  s'y  nourrit-elle  à  laide 
'  des  provisions  de  cicadelles  qu'elle  aurait  ramassées  dans 
oe  but?  c'est  ce  que  je  ne  saurais  décider,  n'ayant  jamais 
pu  trouver  son  nid. 

Je  n'ai  trouvé  au  Brésil  aucune  espèce  du  genre  Po* 
fyergus- 

Les  Odontamaques  sont  des  travailleurs  en  bois;  elles 
eonstmisent  leur  nid  dans  des  vieux  troncs  d'arbres 
■Éoris,  qu'elles  percent  en  tous  sens.  Elles  y  vivent  eu 
sodécés  peu  nombreuses. 

Le  genre  Poiiera,  Latr. ,  qui,  tant  par  l'étranglemeni 
qui  sépare  le  second  anneau  de  l'abdomen  du  troisième 
que  ipmr  La  présence  d'un  aiguillon,  forme  le  passage 
naturel  des  Fourmis  k  pédicule  de  l'abdomen  formé  d'un 
seul  nœud  a  celles  où  il  en  présente  deux ,  ne  m'a  offert 
qu'une  espèce ,  la  Formica  crassinodis^  Latr*  Je  n'en  ai 
pas  trouvé  le  nid  ;  mais  elle  parait  former  des  sociétés 
tiès-peu  nombreuses ,  car  ou  rencontre  les  individus  er« 
lam  solitairement  à  terre. 

A  o6té  des  Ponères  viendra  se  placer  un  '  nouveau 
genre  (jConâylodon  ,  N.  )  ,  qui  s'en  rapproobe  par  l'é- 
Crangtenaent  qui  sépare  le  second  anneau  de  l'abdomen 
du  troisiènie ,  ainsi  que  par  la  présence  d'un  aignillon  ^ 
mais  qui  présente  d'un  autre  côté  assez  de  caractères  îm- 
portans  pour  qu'on  doive  l'en  séparer.  Il  ne  se  compose 
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encore  que  d'une  espèce  (  C  Âudouini^H.  (i))dont  je 
n*ai  trouvé  qu'un  seul  individu,  courant  sur  les  feuilles, 
ce  qui  me  porte  à  croire  que  l'espèce  doit  être  très-rare 
et  ne  pas  vivre  en  société. 

Viennent  ensuite  les  Fourmis  à  pédicule  de  l'abdo- 
men formé  de  deux  nœuds  >  et  dont  les  ouvrières  et  les 
femelles  sont  armés  d'un  aiguillon.  Gomme  je  vous  l'ai 
déjà  dit ,  leurs  espèces  sont  beaucoup  plus  multipliées  au 
Brésil  que  celles  de  la  division  précédente ,  et  il  sera 
nécessaire  d'établir  parmi  elles  plusieurs  coupes  généri- 
ques nouvelles. 

Parmi  celles  qui  ont  le  premier  article  des  antennes 
découvert,  je  place  à  la  tète  un  petit  genre  (Cremato- 
gosier  ^  N.  )  ,  qui ,  par  ses  mœurs,  se  rapproche  de  la. 
division  précédente.  Ce  genre  est  caractérisé  par  la  forme 
de  son  abdomen,  qui  est  en  cône  poiniu,  très-convexe 
en  dessous ,  plane  ou  concave  en  dessus,  mais  surtout 
par  l'insertion  du  pédicule  au  milieu  de  la  surface  supé- 
rieure de  l'abdomen.  Les  espèces  qui  composent  ce 
genre  sont  petites  et  vivent  en  sociétés  peu  nombreuses 
sur  les  troncs  d'arbres ,  où  l'on  trouve  aussi  leur  nid. 
Celui-ci  est  d'une  construction  toute  particulière ,  formé 
de  trois  ou  quatre  grandes  feuilles  réunies  ensemble 
avec  une  toile  d'araignée. 

Après  avoir  séparé  ce  petit  genre ,  il  me  reste  à  vous 
parler  des  autres  Fourmis  à  pédicule  de  l'abdomen  formé 
de  deux  nœuds  et  à  antennes  découvertes.  Elles  forment 
en  effet  un  groupe  très-naturel ,  par  la  concordance  des 
principaux  traits  de  leur  économie.  Toutes  les  espèces 

^i)  Permetfez-moi ,  mon  cher  Mousieur  et  ami ,  de  vous  dootier  p*r 
ce  modeste  hooimagc  une  marque  publique  de  mon  estime. 
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àe  celte  seciion  que  je  connais ,  £M*meni  des  sociétés  ex- 
trêmement nombreuses ,  et  c'est  uniquement  parmi  elles 
que  se  trouvent  les  espèces  émigrantes,  et  celles  qui 
marclient  en  colonnes  serrées.  Aussi  ces  fourmis  sem- 
blent-elles plus  carnassières  que  celles  de  la  première 
grande  division^  on  ne  les  voit  guère  emporter  que  des 
animaux  et  des  substances  animales;  ce  sont  encore 
elles  qni  principalement  rendant  de  si  grands  services 
au  pays ,  en  détruisant  les  charognes  *,  je  ne  les  ai  pas 
Tues ,  dans  les  visites  qu'elles  font  aux  maisons ,  atta- 
quer le  sucre  ni  aucune  autre  substance  végétale.  Par  le 
nombre  des  individus,  cette  section  surpasse  infiniment 
toutes  les  autres  prises  ensemble ,  et  on  peut  compter 
que  umi  ce  qui  a  été  dit  par  les  voyageurs  relativement 
aux  mœurs  des  Fourmis  de  cette  partie  du  monde ,  se 
rapporte  presque  exclusivement  aux  espèces  qui  compo- 
sent cette  section. 

Malgré  les  grandes  ressemblances  dans  les  miœurs  qui 
lient  ensemble  les  espèces  de  cette  division ,  elle  présente 
néanmoins  plusieurs  coupes  génériques  très-naturelles  , 
tant  par  rapport  à  la  forme ,  qu'à  raison  des  habitudes 
particulières.  Je  place  en  première  ligne  les  espèces  dont 
le  dessus  de  la  tète,  du  corselet  et  des  nœuds  est  bé;:issé 
d'épines,  qui  ont  cette  tète  grande ,  en  forme  de  cœur , 
postérieurement  bilobée,  et  qui  se  font  remarquer  par 
rénorme  différence  qu'on  observe  parmi  les  ouvrières, 
pour  la  taille  en  général ,  mais  surtout  pour  la  grosseur 
de  la  tête.  Elles  out  pour  type  Y Aua  cephalotes  ^  Fabr., 
et  forment  la  seconde  section  du  genre  Attxi  du  Gênera 
Crusi*  et  Jnsect.  de  M.  Laireille.  Les  espèces  qui  compo- 
sent ce  genre  très-naturel  nous  fournissent  encore  dans 


leurs  mœurs  un  caractère  qui  les  distingue  de  tontes  les 
autres  fourmis.  Elles  sont  toutes  coupeuses  de  feuilles. 
Tbî  dé^  cité  {rfus  haut  une  observation ,  qui  fait  voir  la 
manière  dont  elles  procèdent  ;  cependant ,  comme  le  cas 
où  ces  dévastations  sur  des  arbres  isolés  n^est ,  à  cause 
de  la  végétation  tropicale  ,  qu*nn  cas  particulier  assez 
rare ,  je  vais  ajouter  au  tableau  que  j'ai  donné  de  leur 
manière  d^opérer ,  les  modifications  qu'elles  y  apportent 
dans  le  cas  le  plus  ordinaire  où  les  dévastations  s'exer- 
cent sur  des  arbrisseaux  qui  font  partie  du  tissu  serré 
des  bois  vierges.  Alors  les  Fourmis  ne  se  contentent  pas 
de  couper  le  pédicule  de  la  feuille ,  ce  qui  ne  leur  servi* 
rait  à  rien,  puisqu'elle  n'atteindrait  pas  dans  sa  chute 
la  terre  et  qu'elles  seraient  retenues  par  l'enlacement 
des  branches ,  mais  elles  se  mettent  à  découper  la  feuille 
qui  est  encore  attachée  à  la  plante ,  et ,  comme  si  elles 
craignaient  encore  de  pei^re  le  fruit  de  leur  travail ,  elles 
se  placent  en  opérant  sur  la  partie  même  de  la  feuille 
qu'elles  vont  détacher,  et  se  laissent  ensuite  tomber  avec 
elle.  La  marcbe  des  troupes  qui  retournent  au  nid  char- 
gées de  ce  butin  y  olBfre  un  spectacle  vraiment  curieux  ; 
comme  les  fragmens  de  feuilles  qu'elles  portent  sont 
plus  grands  que  l'animal  même ,  et  qu'elles  les  portent 
rejetés  obliquement  sur  le  dos ,  l'animal  en  est  plus  ou 
moins  caché ,  et  on  ne  voit  véritablement  qu'une  traînée 
d%  feuilles  ambulantes.  On  sait  qu'elles  se  servent  de  ces 
feuilles  pour  les  faire  entrer  dans  la  construction  de  leur 
nid ,  qui  est  souterrain  ,  et  ne  communique  au  dehors 
que  par  plusieurs  trous ,  entourés  d'une  faible  barrière 
de  terre  ou  de  sable.  Si  l'on  voulait,  comme  on  Ta 
proposé  y  supprimer  le  nom  de  ce  genre,  à  cause  de  sa 
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trop  grancle  ressemblance  avec  le  nom  é!Auus  »  donne 
déjà  par  M.  Walct^naer  à  un  genre  d'Arachnides,  on  ne 
poomJt  guère  lui  en  subsliluer  un  plus«f  ropre  que  ce*» 
hd  de  Pkjrllotome ,  tiré  du  irait  le  plus  remarquable  de 
de  Féeonomie  de  ces  espèces  (i). 

Apràs  avoir  séparé  le  genre  ^Ua  proprement  dit, 
il  noua  reste  un  grand  nombre  d'espèces ,  qui  forment 
la  tituaième  section  du  genre  j^iia ,  ainsi  que  les  genres 
Eeiion  et  Myrmica ,  du  Gênera  Criist*  et  Ins.  ,  ou  les 
faiBilles  des  Fourmis  piquantes  et  des  Fourmis  bossues 
de  VHist.  naU  des  Fourmis,  Il  y  aurait  ici  sans  doute 
pluaienrs  coupes  génériques  très  -  naturelles  à  établir; 
mais  faute  d'avoir  toutes  mes  espèces  à  ma  disposition 
an  moment  où  je  vous  écris  cette  lettre,  je  ne  saurais  les 
iadiquer  maintenant.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  men* 
tkmuer  seulement  encore  le  genre  j4ncylognalhus  ^  déjà 
indiqué  plus  haut,  genre  qui  est  en  effet  bien  caractérisé 
par  lea  mandibules  infléchies ,  et  aussi  peut-être  par  des 
mœurs  particulières*  Les  Fourmis  aveugles,  dout  je  vous 
ai  cité  uoe  espèce ,  la  F.  Tjrphlos ,  pourraient  bien  aussi 
fermer  un  genre  à  part,  k  cause  des  particularités  de  sa 
forme  ;  l'absence  de  ce  sens  d<Ht  aussi  influer  essentielle. 
ment  snr  leur  manière  de  vivre  ;  en  efiet ,  la  sympathie 
^e  nous  avons  vu  exister  entre  cette  espèce  de  fourmis 
et  certains  lucifnges,  annonce  suffisamment  dans  quelles 
conditions  ces  espèces  sont  condamnées  k  passer  leur  vie. 

Je  passe  maintenaat  à  la  seconde  section  de  la  grande 
division  des  Fourmis  à  pédicule  de  Fabdomen  formé  de 
deux  noeuds ,  c'est-à^ine ,  à  celles  où  le  premier  article 

(  i)  Ce  nom  aorait  aussi  son  inconTénient  i  il  pourrait  être  confondo 
at ce  celai  de  PhfUosome ,  consacré  a  un  crustacé.  (  R-  ) 
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des  antennes  est  reçu  dans  une  rainure  latérale  de  la  tète. 
Cette  section  ne  renferme  que  le  petit  genre  de  Crypto^ 
cents  y  mais  ce  genre  difiire  tellement  par  ses  formes  bH" 
zarres  de  toutes  les  autres  fourmis,  qu'il  en  a  été  en  dSfet 
détaché  avant  même  qu'on  commençât  k  démembrer 
celles-ci  en  des  genres  distincts.  Si  la  seule  inspection 
de  la  forme  extérieure  avait  déterminé  les  naturalistes  à 
séparer  ces  fourmis  des  autres,  combien  plus  n'y  auraient* 
ils  pas  été  conduits  ,  s'ils  savaient  que  ces  animaux  ne 
présentent  rien  dans  leur  genre  de  vie  qui  rappelle  l'in- 
dustrie des  Fourmis.  Ainsi  ils  mènent  une  vie  tout-à- 
fait  solitaire ,  et  se  font  remarquer  par  la  paresse  et  la 
lâcheté.  S'agit-il  de  se  procurer  leur  subsistance  ,  ils  le 
font  d'une  manière  peu  digne  de  la  famille  dont  on 
admire  tant  l'activi^  et  la  bravoure.  Alors  on  les  voit 
couchés  toute  la  journée  sur  les  feuilles,  â  l'affût  des 
insectes  que  le  hasard  y  conduit.  Ils  se  placent  dans  ce 
but  au  centre  de  la  surface  d'une  feuille ,  qui  leur  tient 
lieu  en  qudque  sorte  d'une  toile  d'araignée,  et  y  restent 
mmobiles  »  les  pattes  ramassées  sous  le  corps  ;  quand 
on  vient  â  les  troubler,,  ils  fuient  en  courant  de  côlé 
comme  les, araignées  crabes  et.se  cachent  sous  la  feuille, 
où  ils  restent  quelque  temps  jusqu'à  ce  qu'ils  jugent  le 
danger  passé  \  alors  ils  reviennent  pour  reprendre  leur 
ancienne  place.  Avant  d'être  accoutumé  à  ces  particula- 
rités d'habitudes,  je  fus  souvent  trompé  par  l'apparence, 
et  je  pris  ces  animaux  pour  des  araignées,  dont  ils  imi- 
lent  en  effet  parfaitement  les  manœuvres.  Il  est  dair 
quVn  tel  genre  de  vie  doit  s'opposer  entièrement  à  la 
réunion  des  individus  en  société  ;  le  soin  des  petits  doit 
4onç,  chez  ces  animaux ,  être  laissé  aux  femelles  seules , 


(  »37) 

comme  chez  les  insectes  en  général ,  et  les  neutres  de- 
Tiennent  dès-lors  inutiles. 

Je  pourrais  terminer  ces  observations  par  ce  genre  ev- 
traoirdinaire,  qui  parait  en  efièt  placé  sur  Textréme  li- 
mite de  la  grande  famille  des  Fourmis  ,  si  le  Brésil  ne 
présentait  pas  encor'ë  un  groupe  assez  nombreux  d'ani- 
maux jusqu'ici  entièrement  inconnus,  qui  se  rappro- 
chent sons  tant  de  rapports  des  Fourmis ,  qu'il  faut  né- 
cessairement les  placer  k  la  suite  de  cette  famille ,  si  on 
ne  veut  pas  les  y  faire  entrer.  Ces  animaux ,  dont  je  ne 
connais  que  les  neutres,  ont  les  antennes  coudées  des 
Fourmis,  le  pédicule  de  Tabdomcn  formé  de  deux  nœuds, 
en  outre  chez  quelques  espèces  un  étranglement  entre  le 
troisième  et  le  quatrième  anneau  de  Tabdomen ,  et  sont 
munis  d'un  aiguillon  ;  mais  ce  qui  les  distingue  au  pre- 
mier coup  d'oeil  de  toutes  les  autres  Fourmis ,  c'est  que 
les  yeux,  au  lieu  d'être,  comme  chez  celles-ci,  petits  et 
arrondis,  sont,  dans  les  animaux  dont  jef  parle,  très- 
grands  ,  allongés  et  occupant  une  grande  partie  de  la 
tète.  Ces  animaux  vivent  solitairement;  on  les  voit  se 
promener  sur  les  troncs  des  arbres  et  sur  leurs  feuilles, 
où  ils  marchent  assez  vite  et  par  saccades  en  faisant  vi-^ 
brer  continuellement  les  antennes.  Ils  piquent  très-vi- 
vement» M.  Latreille,  à  qui  j'ai  fait  part  de  ces  indivi- 
dus ,  a  propesé  de  leur  donner  le  nom  de  Pseudomyrme^ 
qui  leur  convient  en  effet  parfaitement.  l'en  ai  rapporté 
cinq  à  six  espèces. 

Telles  sont.  Monsieur  et  ami,  les  remarques  que 
m'a  fourni ,  quant  aux  Fourmis ,  mon  premier  voyage  au 
Brésil.  Celui  que  je  vais  entreprendre  ,  et  le  séjour  pro- 
longé que  j^y  ferai ,  me  donnera  occasion  de  les  compté** 
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ter.  Je  pourrai  aussi,  j'espère,  observer  beaucoup  d'autres 
particularités  sur  les  mœurs  des  insectes  de  ces  contrées  ; 
je  oompie  me  livrer  spécialement  à  Tétude  des  hyméno- 
ptères, et  je  m'empresserai  de  vous  communiquer  les 
sulfata  curieux  que  j'aurai  obtenus. 

Agréez ,  etc. 
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Mémoire  pour  servir  à  t Histoire  naturelle  de 
TApalus  bimaculatus  et  des  Cantharidies  (^ï) 
en  général  (:i)/ 

Par  M.  Joseph  Gewé  , 

Professeur  d'Histoire  natareUe  k  Turin. 

La  description  d'un  genre  nouveau  d'infectes  de  Tor- 
dre des  Parasites ,  publiée  au  commencement  de  i8a8^ 
par  M,  LéoaDufour,  dans  les  Annales  des  Sciences  na- 
turelles ,  cahier  dç  janvier ,  donna  lieu  à  des  observa- 
tions critiques  fort  intéressantes  de  M,  Âudinet-^Serville» 
rapportées  dans  le  Bulletin  des  Sciences  naturelles  et 
de  Géologie^  vol.  i5,p*  i89«* —  Dans  ces  observatiou$» 
Tauieur  a  démontré  que  le  Parasite  proposé  par  M-  hèoo 

(i)  Voym  Latreîlle,  Féontilei  maiureUes, 

(2)  Le«  recherokes  qui  £orfnept  le  aviét  de  c«  M^inoin ,  cmt  été  finies 
par  moi  dans  le  mois  de  mars  de  Panme  passée.  Je  ne  les  %i  pas  pvUiées 
alors ,  parce  que  j^espérais  pouvoir  les  répéter  avec  plus  de  succès  celte 
année-ci;  malheureusement  Papparition  des  Apales  a  été  cette  fois 
très-pau  nombreuse ,  et  il  ne  «o^a  pas  été  poaribla  d'avoir  uae  seule 
f(pmelle  ovifière.  Je  ne  reviendrai  plus  sur  les  Appl^s ,  paroo  q^  je  vais 
quitter  Pavie,  qui  est  la  seule  localité  d'Italie,  à  ce  que  je  sache,  q«i 
fournit  cet  insecte  j  mais  je  ne  laisserai  pas  d^ezercer  ma  patieuoe  sur 
les  H etoë  et  les  Cantharides  des  boutiques ,  qui  sont  connus  partout. 
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Dafoor,  comme  lype  de  son  g&ure  TriungulinuSi  Aussi 
him  que  la  Pediculuf  malitM  de  M.  W«ilckemër ,  ne 
sont  que  d9S  larves  très-j^upe^  dn  Mel^ë  prûscarabé  y 
etqae  le  Pediculus^  pAreîlleipeiK  ééeigué  aoos  le  pom  d# 
HeUum,  par  M.   Rirlqr  i  doit  être  regardé  de  voèam 
comme  la  larve  d'une  espèce  de  Melo$  »  quoiqu'on  ne 
sache  exaclement  laquelle.   —  Parfaitement  d'accord 
avec  ee  savant  sur  ce  qui  ecmstitue  Tessentiel  de  ses  con« 
dosicms,  4  Tappui  desquelles  il  a  invoqué  rautoriiéde  De 
Géer,  de  Goedaert,  de  Latreille ,  etc* ,  et  deroièrenient 
par  des  observations  incontestables  faites  par  lui-même, 
jefais  pronver,  par  de  nouveaux  faits,  que  leur  applica- 
tioa  dans  la  philosophie  de  la  science  est  suacepiible  d'une 
plas  «[rande  extension.  «-*•  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'on 
aîUe  puiser  exclusivement  dans  le  genre  Meloë  le  Pedi" 
calici  Melittœ  et  ces  autres  parasites  très-analogues  dont 
on  trouve  les    renseignemens  chez  Linné  ^  Geoffroy , 
Frisch,  Réaumur ,  de  Géer ,  etc.  :  je  suis  d'opinion  »  et 
je  dirai  même ,  j'ai  la  presque  certitude  que  tout  Traché*- 
Ijde  de  la  tribu  des  Cantharides  présentera  des  larvea 
ds cette  forme,  et  qu'en  conséquence  les  petits  animaux 
dont  il  est  queation ,  peuvent  également  bien  se  rappor- 
ter, daas  l'état  aetuel  de  reotomologie ,  â  Cous  les  genres 
de  catte  tribu.  «—  Déjà  l'on  sait  par  les  observations  à» 
U.  Zier  (i)  que  la  chose  se  vérifie  à  l'égard  de  la  Cantha'» 
ride  des  boutiques  {Ljrtta  ^vesicatoria).  J'ajoute  ici 
^i  n'en  est  pas  autrement  de  VApabu  bimatulalus. 

Cet  insecte,  fort  rare  dans  les  collections,  et  désigné 
^s  le  pins  grand  nombre  des  catalogues  et  des  ouvrages 

(0  Voyn  Bulletin  des  Sciences  naturelles  et  de  Géologie ,  janvier 
i83o. 
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entomologîqaes  comme  étant  propre  à  la  Suède  ,  parait 
chaque  année ,  en  quantité  souvent  prodigieuse ,  aux  en- 
virons de  la  ville  de  Pavie  aux  premiers  jours  du  prin- 
temps, c'esi-a-dîre ,  pour  nos  hivers  ordinaires ,  au  com- 
mencement de  mars.  Les  mâles ,  qui  ont  Tabdomen  de 
couleur  noire ,  aussi  bien  que  toutes  les  autres  parties  du 
corps ,  excepté  les  élytres ,  volent  avec  beaucoup  d'agi- 
lité ,  s'il  fait  beau  temps,  et  même  courent  très«vite  sur 
la  terre  ;  les  femelles  au  contmire  ,  dont  Tabdonien  est 
jaune  avec  des  rangées  de  points  noirs,  ne  paraissent 
pouvoir  faire  aucun  usage  de  leurs  ailes ,  à  cause  peut- 
être  de  Ténorme  quantité  d'œufs  dont  leur  ventre  est 
rempli  ^  aussi  demeurent-elles  cachées  dans  le  gazon^  sou- 
vent même  renversées  sur  le  dos,  et  ne  se  donnent-elles 
que  très  peu  de  mouvement.  Les  femelles ,  si  on  les  com- 
pare aux  mâlfjs  sous  le  rapport  du  nombre  ,  sont  extrê- 
mement rares  :  voilà  sans  doute  pourquoi  dans  les  col- 
lections éti*angères  et  même  nationales ,  que  j^ai  visi- 
tées ,  je  n'ai  toujours  vu  que  des  individus  de  ce  dernier 
sexe. 

Le  concours  de  plusieurs  mâles  sur  une  touffe  de  ga- 
zon ,  et  la  vivacité  de  leurs  allées  et  venues  sur  cet  en- 
droit ,  était  l'indice  qui  me  dévoilait  à  coup  sûr  la  pré- 
sence des  femelles,  dont  la  recherche  aurait  été  autre- 
ment fort  pénible. — Comme  je  savais  qu'on  n'avait  point 
de  renseignemens  sur  l'histoire  naturelle  de  ce  coléo- 
ptère,  je  résolus  de  renfermer  dans  des  boites,  au  lieu  de 
les  piquer  pour  en  faire  des  envois  à  mes  correspoudans, 
toutes  les  femelles  ovifères,  que  mes  recherches  m'au- 
raient procurées ,  afin  d'en  observer  les  larves  ,  et ,  $'îl 
était  possible  ,  leurs  métamorphoses. 
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Deux  femelles  emprisonnées ,  ainsi  que  je  Tai  dit,  dé- 
posèrent sur  les  parois  de  la  boite  une  quantité  considé- 
rable d'œufs,  que  j*ai  évaluée  à  presque  aoo  pour  chaque 
femelle.  Us  étaient  fort  petits,  en  ovale  allongé ,  de 
couleur  blanc  sale,  avec  la  surface  nacrée,  entassés  et 
assez  fortement  collés  les  uns  sur  les  autres.  La  ponte 
eut  lieu  aux  premiers  jours  de  mars  ;  ils  prirent,  vers  la 
moitié  du  mois,  une  teinte  brune,  qui  devint  plus  foncée 
et  presque  noire  la  veille  de  Tissue  des  larves  :  celle-ci 
s'effectua  environ  vingt  jours  après  la  ponte. 

Al  époque  de  lem*  découverte,  les  Âpalesont  été  ran- 
gés par  les  méthodistes  dans  un  seul  genre  avec  les  Meloë 
etksCantharides,  et  lorsque  les  progrès  de  la  science  en- 
traînèrent la  nécessité  de  créer  pour  eux  un  genre  particu- 
lier, ce  genre  eu^  toujours  sa  place  dans  la  même  famille 
00  tribu  où  étaient  placés  les  M eloës  et  les  Cantharides .  La 
justesse  du  rapprochement  systématique  de  ces  insectes , 
fondée  d'abord  sur  de  simples  accidens  de  forme  exté- 
rieure dans  les  individus  parfaits,  ne  pouvait  se  mon- 
trer dans  tout  son  jour  qu^à  Taide  de  la  découverte  d^une 
ressemblance  mutuelle  assez  appréciable  d'organisation 
et  de  mœurs  dans  les  larves  *,  or ,  c'est  précisément  cette 
découverte  qui  a  été  le  fruit  de  mes  recherches.  -«-  La 
ibrme  des  larves  qui  venaient  d'éclore  sous  mes  yeux , 
éuit  parfaitement  semblable  à  celle  du  TrianguUnus 
Àndrenetarum  de  M.  Léon  Dufonr ,  du  Pediculus  me- 
litiœ  de  MM.  Walckenaër  et  Kirby ,  enfin  à  celle  des 
larves  du  Meloë  proscarabé  et  de  la  Cantharide  des 
antiques  y  observées  par  MM.  Audinet-Serville  et  Zier. 
Si  j'avais  à  les  décrire ,  ce  que  je  crois  inutile  après  la 
remarque  que  je  viens  de  faire ,  je  pourrais  presque  faire 


usage  des  expressions  mêmes  de  ces  auteurs,  et  citer  jus- 
qu'aux planches  qui  les  représentent  (i)  :  ainsi,  ces  larres 
ont  le  corps  allongé ,  déprimé,  de  treize  anneauic  k  peu 
près  d'une  même  venue  ;  six  pattes ,  le  dernier  segmeni 
de  rabdomen  terminé  par  deux  longues  soies ,  etc. 

M.  Zier,  en  rendant  compte  de  la  manière  dont  il  a  tu 
naître  les  larves  de  la  Cantharide  des  boutiques ,  nous 
assure  que  Tœuf  entier  s'animalisait  pour  ainsi  dire  sous 
ses  yeux ,  et  se  changeait  en  larve  sans  qu'il  fût  absolu- 
ment possible  de  découvrir  aucune  enveloppe  que  la 
larve  aurait  quittée  en  sortant  de  Tœuf.  Je  n'ai  pas 
observé  un  fait  si  extraordinaire ,  et  je  pourrais  même 
dire  incroyable  :  mes  larves  se  tiraient  de  l'œuf  comme 
d'une  gaine  ^  et  en  laissaient  derrière  elles  l'enveloppa, 
précisément  à  la  manière  dont  on  voit  éclore  les  larves 
des  insectes  en  général. 

C'était  fort  intéressant  à  voir  la  vivacité  extrême  de 
ces  petits  animaux,  au* moment  de  leur  naissance;  ils 
parcouraient  sans  cesse,  et  d'un  mouvement  très -rapide, 
la  boîte.  On  aurait  pu,  d'après  ce  simple  fait,  juger  de  la 
nature  de  leur  instinct  ;  mais  j'avais  vu  maintes  fois  de 
pareilles  larves  sur  plusieurs  espèces  d'hyménoptères, 
et  d'ailleurs  j'étais  au  courant  des  observations  publiées 
par  les  entomologistes,  que  j'ai  nommés  ;  ainsi  je  me 
h^tai  d'aller  chasser  des  Abeilles  et  des  Xylocopes  qui 
commençaient  alors  a  se  montrer  à  la  campagne ,  et  je 
les  renfermai  dans  la  boite.  La  plupart  des  larves  mon- 
tèrent  prompiement  sur  leurs  hôtes  et  s'y  cramponnèrent , 

(l)  Lesfig*  a,  3y  4>  ^^  !<■  planche  191  de  lTncy<Jopédie  mëthodiqve, 
lasECTBs ,  Canthariâes ,  donnent  aussi  une  idée  trèa-parfaiie  de  nos 
larves. 
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nais  je  ne  sus  pî^coùimetit  m'y  prendre  pour  con- 
ser?er  en  vie  ces  derniers.  Ils  moururent  quelques  jours 
sprès  leur  réclusion  ,  ayant  constamment  refusé  de  tou- 
àts  à  une  pâte  sucrée  que  j^avais  apprêtée  ;  la  saison , 
qui  devint  pluvieuse  pendant  quelque  temps,  ne  me 
permit  pas  de  leur  substituer  de  nouveaux  individus ,  et 
la  mort  prompte  des  jeunes  larvée ,  qui  en  fut  la  suite 
nécessaire ,  m^empécha  de  pousser  plus  loin  mes  obser- 
vadons. 

Malgré  cela ,  il  est  démontré  que  les  larves  des  Apales^ 
anssi-bien  que  celles  des  genres  Meloë  et  Lytia ,  vivent 
en  parasites  ,  du  moins  dans  leur  jeunesse  ^  et  sont  douées 
de  la  même  forme.  Or ,  comme  la  tribu  des  Cantharides^ 
ikKit  ces  trois  genres  font  partie ,  parait  être  fort  natu- 
,  relie,  on  peut  conclure  par  induction  qu'il  n'en  sera  pas 
autrement  de  Vinstinct  et.de  la  forme  des  larves  des 
antres  genres,  dont  la  tribu  entière  se  compose. 

Mais  quand  même  on  voudrait  admettre  comme  un  fait 
la  sapposîtion  que  je  viens  d'annoncer ,  on  n'aura  encore 
&it  qu'un  premier  pas  dans  la  connaissance  de  Tbistoire 
naturelle  de  ces  animaux.  Il  reste  à  observer,  ainsi  que 
Va  d^à  feît  remarquer  M.  Àudinet-Serville ,  les  diffé- 
rentes époques  de  la  vie  de  ces  larves ,  jusqu'au  moment 
on  elles  passent  à  l'état  de  nympbes  :  vivent-elles  tou- 
jours en  parasites,  ou  changent-elles  d'instinct  et  même 
de  forme  en  grandissant  ?  où  se  tiennent-elles  cacbées? 
pourquoi  n  a-t-on  jamais  rencontré  jusqu'à  présent  au- 
cune de  ces  larves  à  Tétat  d^accroîssement  parfait,  quoi- 
<pe  le  nombre  de  leurs  insectes  ailés  «oit  partout  si  grand? 
▼oilà  des  recherches  tirés- importantes,  que  dans  l'in- 
térêt de  la  science  je  propose  aux  entomologistes  de  tous 
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les  pays ,  et  que  je  tacherai  moi-même  de  faire  dans  Ta- 
venir  avec  tous  les  soins  dont  je  serai  capable. 


Sur  les   Trachées  des  plantes  ^ 
Par  H.  F.  LïHK. 

Professeur  d«  botanique  k  Berlin. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  Tanatomie  et  la  physiologie 
des  plantes,  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  structure  des  tra- 
chées dans  les  végétaux  (i);  ils  le  sont  encore  moins  sur 
Fusage  de  ces  organes.  Quelques-uns  prétendent  que  ce 
sont  de  véritables  trachées,  c'est-à-dire  qu'elles  con- 
tiennent de  l'air  -,  d'autres ,  au  coYitraire,  les  regardent 
comme  les  vaisseaux  nourriciers  qui  distribuent  la  sève 
dans  toute  la  plante.  J'ai  fait  quelques  expériences  rela- 
tives à  cette  question,  qui  me  paraissent  décisives  et  que 
je  vais  proposer^  après  avoir  fait  en  peu  de  mots  une  re- 
lation historique  des  différentes  opinions  sur  cet  objet. 

C*est  Sarrabat ,  nommé  de  La  Baisse ,  qui  le  premier  a 
fait  l'expérience  de  faire  monter  de  l'eau  colorée  dans 
les  plantes.  Bonnet  a  répété  et  varié  ces  expériences  ;  il 
en  donne  l'exposition  dans  ses  Recherches  sur  l'usage 
des  feuilles-,  mais  il  a  négligé  de  faire  l'anatomie  des 
parties  teintes  par  l'eau  colorée,  comme  Sarrabat.  Nous 
devons  à  Reichel ,  professeur  à  Leipsick ,  l'observation 
que  les  liqueurs  colorées  entrent  seulement  dans  les  tra- 
chées et  qu'elles  ne  pénètrent  pas  dans  le  tissu  cellu- 

(i)  On  doit  observer  que  M.  Lînk  désigoe  daos  ce  Mi^moire,  par  ie 
nom  de  trachées ,  non- seulement  les  vraies  trachées  dérooUbles  y  mais 
les  fausses  trachées ,  les  vaisseaux  annulaires  et  les  vaisseaux  ponctués. 

(R.) 
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liire.  Voy.  Dissertalio  de  vasis  plantàrum  spirdlihuii 
Li{M.  1^58,4% 

I  Longtemps  aprëa,  en  1790,  Hedwig^  &  Leîpsick^  pro^ 
posa  une  opioîon  siogulière  à  cet  égard»  Il  prétend  que 
les  trachées  sont  composées  d'un  vaisseau  tourné  en  9pi«^ 
nie,  qai ,  par  les  tours  coûtigus  ,  forme  un  tube  diroit  ; 
qnfi  la  sè?e  monte  dans  le  vaisseau  spiral ,  et  que  Tair 
reoiplit  le  tube  au  milieu.  C'est  pourquoi  il  appelle  ces 
laisseaux  ductus  pneumatochyliferi.  Il  s'est  trompé 
dans  ce  qui  regarde  Fusage  de  ces  vaisseaux  ,  mais  il  ne 
s'est  pas  trompé  sur  la  structure  de  ces  organes. 

Dans  le  commencement  de  oe  siècle ,  M.  -Mirbel  et 
M.  Sprengel  ont  renouvelé  l'étude  de  l'anatomie  des 
plantes^  celni-li  en  France,  celu»-ci  en  Allemagne.Comme 
il  y  avait  beaucoup  de  différence  dans  les  opinions  des 
aotenrs  nommués,  la  Société  royale ,  à  Goettingue,  pro*^ 
posa  nu  prix  pour  le  meilleur  mémoire  sur  l'anatomie 
des  plantes.  Le  prix  fut  partagé  entre  Mb  Rudolphi  et 
moi,  et  Vœcessit  accordé  à  M.  Treviranus.  Les  mé- 
moires, écrits  en  alletnand^  parurent  en  1806  et  iSo^, 
Persuadés  par  les  expériences  faites  avec  des  liqueurs 
colorées ,  nous  avons  reconnu  M.  Mirbel ,  M.  Rudolphi^ 
et  moi,  que  ce  sont  les  trachées  qui  conduisent  le  suc 
ooarricier  dans  les  plantes ,  et  plusieurs  autres  obsenra- 
tean  ont  adopté  cette  opinion. 

Mais  les  liqueurs  colorées  n'entrent  pas  dans  les  tra-' 
ckées ,  k  moins  qu'elles  ne  soient  coupées  par  un  bout 
oa détruites  dans  quelque  endroit  par  la  pourriture,  de 
manière  que  leurs  cavités  soient  ouvertes.  Si  I  on  ar- 
rose U  terre  dans  laquelle  une  plan  te.  végète  avec  de  TeaU 
colorée,  les  trachées  ne  prennent  jamais  la  moindre  cou<« 
xxiii.  10 


l 
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1çiir«  lia  mène  chose  arrive  si  l'on  met  nn  bulbe  dont  les 
racines  ne  soient  pas  coupées  ou  brisées  dans  de  Tean 
coJbréé.tMais  aussitôt  que  la  poitite  d*uue  racine  tient  k 
poutrir,  les  cellules  et  les  trachées  se  remplissent  de  la  li- 
queur c^rée;  celles-là  autour  de  l'endroit  pourri  ,  cel- 
les-ci dans  toute*  la  racine.  Il  parait  donc  que  c'est ,  ou 
Taction  capillaire  qui  fait  entrer  les  liqueurs  dans  les 
trachée»,  ou  un:. état  de  maladie  produit  par  Tirritation 
des  liqnenrS)  ou  que  ces  deux  causes  agissent  ensemble. 
Cependt^nt  la  sève  monte  dans  le  bois  de  la  tige  où  il  y  a 
des  trachées  ^  elle  ne  monte  ni  dans  Técorce  ni  dans  la 
mde^leiOÙîLn'y  eu  a  pas-,  car  la  moelle  peut  manquer, 
comme  Ton.  sait ,  sans  que  la  planie  flétrisse  ^  et  l'on  peut 
eotomec  L'écorce  sans  que  la  végétation  en  soit  suspen- 
due. Comme  des  cellules  très -allongées  ,  qu'on  appelle 
vaisseaux  fibreux ,  accompagnent  toujours  les  trachées 
dans  le  bois ,  on  en  pourrait  conclure  que  la  sève  monte 
plutôt  dans  ces  cellules  que  dans  les  trachées. 

Il  y  a  une  troisième  opinion  sur  les  vaisseaux  nourri- 
ciers des  plantes  proposée  par  M.  Treviranus,  qui  pré- 
tend que  la  sève  passe  entre  les  cellules,  c'est-à-dire  dans 
les  interstices  qu'elles  laissent  entre  elles.  M.  Kiéser  Ta 
adoptée  et  M.  de  Candolle  aussi ,  comme  il  parait.  Il  est 
vrai  que  de  cette  manière  la  sève  pçut  se  répandre  libre- 
ment dans  toute  la  plante  *,  mais  alors  l'écorce  et  la  moelle 
seraient  les  parties  qui  devraient  pomper  le  suc  nourri- 
cier p\us  facilement  que  le  bois,  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  le^  observations  dont  je  vien^  de  parler. 

Oi^ise  sert ,  pour  teindre  l'eau  qu'on  fait  passer  dans 
les  plantes,  de  l'encre,  delà  teinturede  tournesol,  du  bois 
de  Brésil  »  etc.  L'encre  contient  le  gallate  et  le  tannate 
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on  saîu  jtt  e?t  ^rèç-HP$aiyfe|  cpnei  1^9,  m^i^^  MégfiKlrf^ 
F^qdUie^  dans  Jcs  a^çs.  Uque^s  jQ^r4f9)SQient>8iitoi 
siispep4aea  dan».^l!^a  sazi$  4«T^  di(SisQ|iAei3,  Kéfi^réa^ 
des  pl^Ates^  Hmj^mbr^e  Yi^Cjét^le^i  généra  Ifienjii  WftfîVÎr 
d^ filtre  am  liiiaçurs  coloi)^^,e%^!Kap^Qr  )ea  mâtiJMfi 
colorantes  d'eniç^r  i^an^  les  vaj^e%|];x,.)>0  ,qelte] manière 
on  pept  çxpliqi^^.les  expéri^i^ef  pÀJ^&lîqiiaurai>ne  jpA»- 
seiit  pas ,  danj;  }ps.  i(ai|seaAx .,  à  mçii)ft;«[^*|b  nft  «oîeat 
omp^Sr^  Popr  énffr pes  ipcaQyéDJ^n&.îLIpAWltdoQcfaiye 
ope  prqcipitai>fm  (danS;  les  ^^âs^ajiK  mâoies  ei  j]r  >&^re 
na^e  Tin  précipita  coloré  d'uvfe  .OQiuteur  Ir^ncluitole^fidlii 
qu'onne  pût  pas  la  confondre  ^vec^ les  eonleurs  natte 
relies  dont, les  paçt^eft  ^e.ia^.pHanW  wpt  qttdiqnefoîh 

^|e  prjs.(jbjxe;pIpaîe^prfi:plA^  Ji¥Htifie.fv«gélation(4 

pUntées  en  pol^  de  t^ar^fi^  coin<aeQu  les  tfonve>ODdinai/| 
i9entda|^4^8errQf»nn')iBAa^o<iia,un  Aa^Qiiîr^  MnSty*  ' 
Bdjktmf  jxn  ffeprffittftUiy^je  mis  oes  pots  avec  les  plantes 
às^B,  des. Yas^  if^n^pli^rd^uiiejotiitiom  de  cyaininedes  po^ 
tasse  et  4J^|er|  hU;^  d'urne  parliei  de- cyannre»et]^eitre^teH 
4tKtxx  parties  dWa.,,et.j^  les  y. laissai  pendant  t^ne semaine 
entière.  Jj^^  pkntcaii  a^o«ées  de  qetlejinanièr&centinndlr 
lemçntpar  }4  y^lntîonde  joyanuve^.^cr  portaient  trèsrbien^ 
Alors j'ôiai  les  yase^^je  leip^rstihatituaid^auilres  rén)pli$ 
d'nne  soti|ti^![ide  f^lfate^e  ^^  oxidéieik  .treéte-^deim 
parties  éCf^^vk'j  }]y]  n^f:  les  pqls  avec  •  lesi  mêmes  plantes^ 
^^Bf^iê^^lW/fi^^J^  ce8(pol4»,boigtiQtt8emei|(^  «tije.ks  j 
laissai . peuddpij(  ,lriagitt|nalra  heure».»  iÇafin  je  lecNipai  lefc 
plantes,  j'exuminai  les  parties  .intérieures  au  micros-^ 
cope,  et  je  vis  les  trachées  seules  teintes  en  bleu  s  parmi 


N 
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des  cellules  qui  n^a'vâient  pM  pris  la  moindre  couleuf - 
(Y.  figw  t ,  lesf  trafobées  àe  la  tige  du  Bhagodia  Billardieri 
tcAwée^  de  ceité  nianîère.  )  C'est  le  tube  entier  qui  s'est 
colora  également,  quoique  les  vaisseaux  spiraux  soient 
différemment  tournés  et  plus  on   moins   développés. 
Davir  les  tubercules  de»  plantes ,  il  y  a  des  trachées  qui 
ne  sont  pas  réunis  eh  paquet;  ces  trachées  dans  le  fie* 
gonitt  àiscolor  n'étaient  pas  moins  teintes  en  bleu  que 
les  autres.  ("V.  fig.  2;  )  J'ai  répété  ces  expériences  avec 
beaucoup  de  plantes,  toujours  avec  le  même  succès.  Il  y 
a  pourtant  quelques   plantes  très-tendres^   telles  que 
Y  Impatiens  halsamina^  lés  Pelargonîum^eic,^  qui  flé- 
trissent facilement  quand  on  les  arrose  avec  une  solution 
de  cyanure  de  potasse  et  de  fer  ;  alors  il  ne  faut  pas  con- 
tinuer trop  long-temps  l'expérience,  car  après  qu'elles 
ont  commencé  à  se  flétrir  tant  sent  peu,  elles  Vie  prennent 
plcrs  la  solution  de  sulfate  de  fer,  et  les  trachées  lie  sont 
pas  colorées.  J-ai  observé^ue  très-souvent  toutes  les  tra- 
chées ne  sont  pas  teintes  ,'  que'  dans  le  même  paquet  il 
y  en  a  de  bleues  parmi  d'iauires  qui  sotat  restées  en  blanc, 
et  qu'en  générai  les  trachées  étroites  se  colorent  plus  fa* 
cilement -que  les  autres.    Les  trachées,  qu'on  appelle 
vaisseaux  en  cbapelèt ,  sont  aussi  bien  teintes  que  les 
vraies trar bées.  Il  arrive  quelquefois  que  U  couleur  n'est 
pas  bleue^  "AAitis  d^n  vert  foncé ,  quoique  la  solution  de 
aulflite'de  fer  ait  été  exposée  à  l'àîr  assez  long-temps. 
Cependant  on  redonnait  très-bien  liiètte.  couleur  verte  , 
comme  étrangère  I  aux  trachées  «J'ai  vu  souvent  la  cou^ 
leur  pénétrer  jusqfue  dans  les  trachée»  des  feuilles  ;  je  ne 
l'ai  pas  encore- vue  passer  dans  les  fleurs.  Il  arrive  aussi 
assez  souvent  que  les  trachées  de  le*  tige  ont  pris  ta  cou-» 
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kar  bleue,  pendant  que  )es  t^tchtfes'dM  racines  il^^tUsIt 
point  du  tout  leintes  (i),  peut-être  parce  qué^  là^'éiAtt* 
tkm  de  cyanure  étah  "passée  eblièrement  dans  là  tige. 
Nous  aTODs  de  cette  maniipe'uâe'niéthode  facile  defiiire 
paraître  distinctemei^t  les  valMeaux  .qfriconidtlfl^ni  là 
sève  dans  les  parties  de  la  plaMtêi 

Il  y  a  quelques  'aàhëes  i{bé'î''Hi  fait  des  éxpéHéûce»  sur 
la  résorption  des  plantes^  je  les  ai'|>ubliées  dans  uii' jour- 
nal allemand ,  les  Méiboires  de  Isl  *Sbdété  dés  Amîs  de 
lliistoire  natur^lle^  à  Berlin*  Je  pris  des  plantes  en  ""pots 
de  terre,  j^en  courbai  une  bra'wcbe  de^manièfe  qu'elle 
aboutissait  dans  uii  nerre  remplr  d'une  solution  d'abide 
artteiliéux  ,  ^an^  )a  séparer^  de  la  dge  et  èàns  la  blesse!" 
d'aneaue'mailSèré'.  Les  plahliës  SÀiéht,'  LîHaiia  àlpîna^ 
Cliffortia  cfbéorâaia'^  f/emimeris  coàcinea^  Mézerribrian- 
AerfmfH glon/^ratûmylLànopàrHh  obopatum.  A{]tos  quel- 
que temps  éileslflétr^aient  toutes  v'premlèi^enient  les 
brauclie8'trfnî[Mes-^ns'  la  tolution  ^^pms  Icf  r^te  de  la 
plante. '  J'observai  que  les  plantes  arrosées  réèiétàiént 
plus  long-téMaps  aux  effets  du  poièon  que  eelleâ  qti'on 
u  arrosait  pasyet  tque  les  plantes'succuflentesqui'se  nour- 
rissent de  leuiis  propres  feuilles  pouvaient  végéter  trèsp 
long-temp»  sans  tirer  le  poison  qui  les  tuel  La  ré^Àorption 
ne  se  fait  donc  par  les'brftncbes  e^ lesfeuilles,  que  si  l'eaù 
destinée  à  les  nourrir ,  posapée  pai^  les  rbcittea  9'  vient  i 
manquer.  SI  rôtir  coupe  «^Odlqueè  feuîlWs  dU  la'pôinte 
de  la  branche  trempée,  to'poiaon  enli«'  tout  de  suite 

(i)  It.  DacaoMladît  émê  lf^Ollif|uiôgniplnc  végétale  qu'il  Vi>jr  a  point 
de  tradiées  dkiis.  U  liiaoe.  J'en  troiive  dans  les  i:aoinea  de  toatei  les 
plaolci ,  qoi  en  sont  jpjrarvoef. 
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4a9j4fi^^  vaisseaux  réaqvb^uA^  U.plaïUÊ  oieurt  ^a  de 

.,  ^^  yipuïfkh  si^YQÛ*  ^.ceUe  v^i:pÙ<MI'«e  faji  par  lés  trà* 
ch4^8,  ou .  s!U  y  a  d'f^iiice£î;vais$fMtttiL  deaiiatfs  a  cet  uaag^. 
Je  trempai  doiuc^,  comme  auparavant,  des  braaches 
dans  une  solution  de  cja^^ti^da  potasse  ei.àe  fer»  puis 
je  rôiajj-je  nettoyai  les  brançjipai.avec.die  Teaupure  et  je 
subsptq^i  à  la  solutjqn^  de  cjunuf^jç^J^e  autce  de  suV^|,0 
dfi  kf^,  Les  ^xpéri^nc^f  ne  ré^s^sçiit  pas  toujojULrs^  et  il 
arrive,  très-^ouyent^qpe'le^  j)arti/es  Jn^J|î^ures.  df  Cje^ 
plantes  pe  sont.pas  çplorées.  Mais;  j'ai  yu  ^i^^  q^qlqu^ 
expériences.,. ^unwt  d^i]?.,iççll^.q;ufiij'*ii>frîtfi^  ^v^fitM 
Kinca  herb^çea^  que.  ce,  sont  ,les  .tracl^^a  qui  s^uljç^/pM 
pris  la  c9ijeur  bleue.;  Li^  ^r^forptiqi^  se  f^jidiMK^.pjUTilës 
inêmes.Yais^rAUX,^^.  l'ab^qrpiion  d^.S4)î40^«       ..    V. 

Ç^'es^  le 'tube  entier  qui  conduit  la  sève^tit^vp^'jBAtvp^slç 
tubespiralyjComipe  le  prétendait  Hedvfjg*  Qo  l^  voit  t^è^ 
distincteniientP1..6,fig..i  et  a.  Cep^dap^t  lippifaiovlde.ciiel 
au^euf  n'çsipas  lout-j^faii  inexacte ^ ila/£brb  'spirale  ûst 
yraiment:  ui^  vais^au  j  Je  Tai  vuq  trè^p^^Mye^t  çoUurée 
danç^.son.intéuieUr^  c^pu^el^  faix  voinlia^^fi^.i^^'CeL'W 
figure  repr^^qnte  un  morceau, d'unje  ^acînfi>id«:£hffiBtix 
dact^lifefa  ctupé  loQgitudinalepa^ni,elya*par  un^ieaptcd^- 
leoi  nvic^<opçQpti  dp  H  fabriqua  de  Fraueptho&r  t»  Munich^ 
fçonslxuit  j^i;  M»  M^rz.  Les  o^eistifs «ximbinéd  iH.  )3,  4»^» 
tube  oculaire  u^\  donjt  je  Im?  sw  sârYi.«^râs3«iaepfc  Im 
çjbjets  de  £io4  fois  en diamipc^  S}  T^iii.m^  ktiubeidculaixte 
Bj  le  grossissement  est  de  looo  fois  en  diamètre,  mais  la 
çlacjlé  fsat  moindre^  On,  ¥$>it.en  A  dea  tiraobéesimbdifiées, 
qu'on  appelle  fauëses  trachées ^'dont  lëà'i^es  (lîî  tube 
spiral  sont  colorés,  comme  TesC  té'YuBe"entier  tn  a.  A 
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coié  des  trachées  on  trouve  en  c  on  vakseau  droit  coloré 
de  même.  La  trachée  en  d^  qui  n^a  pas  la  moindre  cou*- 
leur,  prouve  «{ne  cette  coolear  h*est  paa  produite  psr 
une  illasion  optique.  .La  pahie  quit^tiiiem^lâ  fiiusse 
tnielbéè  colorée  couvrait  la  partie  où'se  trouve  lai  ftachée 
entière  en  a.  On  voit  la  màmé  chose  àia'fi^:  4»  qui  re^ré* 
sente  on  morcead  d'une  feuille  d'jaflan^s  cMpé  Idugitu- 
dinalement.  En  ai  on  tioùve  kine  krsfchée  dont  lei  tube 
spiral  est  coloré  ;  en  &  il  y^  a  des  relies  ttot»  chlorés  d-nn 
tube  spiral  dans  une  fausse- tvaldhée;  ^n  ù  c'est  enêbre 
mù  tabe  droit  chloré  \  et  en  d  lep  cellules  sont  »erapUes 
de  grailles  d'amidon  d'une  grandelvr  e«traordinairel  D  y 
a  doue  un  ayatfeme  de  vaissieauic'  Ufès-^mindea,  tauièl 
droits,  tànlAt  tournés  en  spirndef  qu'on  peut  Appeler 
Taîsseaox  lymphatiques.  Ils  difièrentdes  ydisseitux  qd'on 
appelle  propres',  cai^  j^ai  vu'  de  'ces  Vais^eaira  h:iîtli[)es  i 
côléd^un  vmaeam  pnopre  d'un  diamètre  betfU<;oupplus 
grinddans  un- EupJiaAia  et  dans  d'autves  plaiifetfiâcfi^ 
Ares.  '  •    î  .»  .     ^  ,,  •  it  •  i,    r- 

'  Il  n'y  a  pas  de:  différeo^e  réelle 'entre  Jes  tpachéeîis  1^^ 
iansses  trachées,  les  tubes  poreu)c  et  les  vaissoâux  ^n«» 
nukires.  ^Dous  aes^bk^Mies  sônf'  déS'VÎtisseaux-qUi  '<;IM^' 
dinsc&i  larbèva  et  quiia  ré|vandeii<l}  diiâs  cpuie-la'  pianiél 
On  peut  les  colorer  «Mil  Bleu  V  tMs  de^awairière  'que  je 
fienb  d'exposer,  iîeê  ohangettietia^ilmt  p^uits  par  \^i 
changemens  du  tub^^Sfiral .  Oui  voift dtonc^tenheÀt;  û^i  <  5  ,* 
cobiitie  les  tours  dttimbè  kpiral  fie  délttckebtl^tf  dè'i'ku- 
tre,  tomme  les  héutd^s'amindissentv  ef  ciûrtiltoè  le94^ta^Â 
▼aile» qu'ion fit)ttveieiitve oe^hawt^  Mnî^rmééi  i)ééià^ 
.yfërTaUcs'on  't^és'^lacASikes^out:  le  caractère  des  fausses 

La:  fausse  «fâchée  ^  représentée  ené\S%,'9  y 
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prooye  par  la  couleur  des  s  tries,  que  ce  sont  les  restes  d'fm 
tube  spiral  entier  qui  s^est  trouvé  dans  la  trachée.  Elle  s^est 
changée  en  fausse  trachée  par  les  séparations  faites  dans 
les  tours  de  ce  tube  spiral.  Les  auteurs  qui  ont  prétendu 
que  les  fausses  trachées  sont  des  vaisseaux  primitifs  et 
qu'e^Us  ne  sont  pas  produites  par  les  cbangemens  des 
trachées  ,  se  sont  trompés  sûrement.  On  ne  voit  jamais 
de  busses  trachées  dans  les  jeunes  plantes  ou  dans  les 
parties  jeunes  ^  on  ne  les  observe  jamais  que  dans  les 
parties  tant  soit  peu  adultes. 

I^s  tubes  poreux  y  dont  on  a  parlé  dans  Tanatomie 
des;plantes ,  n^existent  pas.  Il  n^y  a  de  pores  visibles,  ni 
dans  les  vaisseaux ,  ni  dans  les  cellules.  -Très-souvent  ces 
prétendus  pores  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  débris 
du  tube  spiral  plus  courts  que  dans  les  fausses  trachées. 
(V.  fig.  3,  b.)  Quelquefois  ce  sont  de  petits  gonâemens , 
âi  a,  a,  6g.  5,  du  tube  spiral,  qui  forment  une  série 
longitudinale ,  et  qui  restent  après  que  le  tube  spiral  a 
disparu  entièrement.  Ces  tubes  se  ramifient,  ils  s'anas^ 
tooipsent^. comme  on  voit  fig.  6,  et  quynd  ils  viennent  à 
disparattreemièrement  ou  en  partie,  il  reste *des  endroits, 
c4H9ine  f ,  a,  «,  fig.  6,  qui  ressemblent  parfaitement  à 
desi!  pores.  Fig.  5  et  6  représentent  des  trachées  tirées 
de  1a  tige  d'une  h^lsHmine  (Impatiens  balsamina). 
Voilà,  les  difiei^ens  changemens  du  tube  spiral  qui  don- 
nent origine  à  ce  qu^on  a  dit  tube  poreux, 
.il^es  vaisèeauiQ  annulaires  diffèrent  tout- à  «-Tait  des 
£îM49S6ft  tra^hée^  ave^c  lesquelles  M.  de  Candolle  les  a 
cqpfbndus.  Cest  M>  Beirnhardi  qui:  les  a  décrits  le  pre-^ 
pier.  On  les  trouve  siirtt>Qt  dansâtes  plantes  monocotylé* 
dones;  Ils  naissent  si  les  toi^rs  du  tube  spiral  se  déta^ 
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cii€nt  Yvok  de  Taulre  et  si  les  bouts  détachés  se  réunissent 
pour  former  uu  anneau.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  une 
trachée  où  le  tube  spiral  est  en  partie  changé  en  anneaux, 
andis  que  l'autre  partie  a  gardé  sa  forme  originaire. 

Enfin  les  vaisseaux  en  chapelet  sont  des  trachées  tour- 
nées ou  pliées  en  différentes  manières  et  ayant  souvent 
des  étranglemens  dans  les  endroits  où  s'observe  ces  plis. 
Les.  fluides  colorés  passent  très-facilement  par  ces  e^- 
droits  ,  ee  qui  prouve  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  réelle 
entre  ces  vaisseaux  et  les  trachées. 

■ 

Resui.ta.ts. 

1.  Les  trachées  sont  les  vaisseaux  qui  pompent  le  suc 
ntarricier  et  qui  le  distribuent  dans  la  plante. 

2.  Ce  n'est  pas  seulement  l'absorption  dans  les  racines 
qui  se  fait  par  ces  organes,  mais  aussi  la  résorption  dans 
les  branches  et  dans  les  feuilles. 

3.  lies  fausses  trachées,  les  tubes  poreux^  les  vais- 
seaux  annuhtil^V  kâ  Vàïi^è^ux  èu  éhà^elet^  nesontqUe 
des  modifications  d^s  trachées  piA^duites  dan^  les'^tftre 
premières  variétés  par  les  changemeds  que  )iuhit\ie>  tube 
spiral  des  trachées.  Tous  ces  organes  ont  le  même 
usage. 

4-  Le  tube  spiral  appartient  à  un  système  particulier 
de  vaisseaux.  Ces  tubes  se  trouvenjtnon-seaknientdâns 
les  trachées,  mais  aus^dans  les  cellules  des  anthères  et 
de  quelques  antres  parties.  Des  tubes  droits  de  la  même 
grandeur,  qu'on  voit  dans  presque-  toutes  les  plantes 
phanérogames ,  paraissent  af^rtenir '  au  même  aystèitie; 
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EXPUCATIOM    D£    LÀ    PLAJMCBE. 

Fig.   I.  Tracbéea  colorées  en   bleu,  avec  des  cellules  très-ëtroiies  et 

d'aotrestrès'latges  ï  c6té,  proTeDanlde  la  t'i^e  du  Rhagodia  BiUaràieri. 
Fig.  a.  Trachée  aoKtaire  colorée  en  l>iea  ^  serpentant  dans  le  tiasu  cel- 
lulaire dv^  tnbercale  de  Bégonia  diâfioior. 
Fi^,  3.  Morceau  d'une  radne  de  Ifhœnix  ^aclyiifera ,  cou|)é  loD|^tndi* 

nalement.  —a,  une  trachée  avec  son  tube  spiial  coloré  oaturellement  \ 
'  h,  fausse  trachée,  arec  les  restes  du  tube  spicsl  cotoiés  comme 

Mipararant  ;  c ,  vaisseau  droit  celoré  \  dy  traohée  aTec  aon  tube  spiral 

sans  couleur. 
Fig.  4.  Morceau  d'une  feuille  d'Ananas  coupé  suivant  la  longueur.  — 

a,  trachée  avec  sou  tube  spiral  colore  ;  h^  fausse  I  rachée  sans  couleur; 

c ,  vaisseau  droit  coloi  é  ;  J .  cellules  avec  de  gros  grains  d'anaidon. 
Fig.  5.  Deux  trachées  de  lu  tige  d^ Impatiens  htâsamina  passant  aux 
.  iaussfs  trachées  ,  avec  des  oollufaf  .éfaropte^  à  «6ié.  —  a ,  a ,  «  »  gon- 

flemens  du  tube  spiral. 
Fig.  6.  Trachée  de  la  tige  de  la  même  plante  passant  a  un  tube  poreux. 

—  a^  a,  <2 ,  iutet valiez  entre  les  tours  du  tube  spiral ,  qui  paraissent 

des  pores.    ■  ..         1 


PgSGaiPTiOM  de  quelques  espèces  now^Ues  ou  peu 
connues  des  genres  Serraiula  et  Ceotauirea , 
observées  en  Espagne; 

-     ,,,••!*.  ,  ,      .         ^/l         .  I  .  I  ■  •.       ' 

Par  M.  Léov  Dufour.  i 

L^EspAMB  est  la  patrie  de  prédtlectiou.  .des  Cistus, 
des  Silène  y  des  Linaria ,  des  Euphorbia^  des  .Ce/iCau- 
rea\,  etc»  L'étude  de  ce  dernier  genrp).  qai  parail^appar* 
tenir  exclusivement  à  Vancien  c<mtinenty  cat  hérissée  de 
dtflicttltés  pour  la  détenDinattoni^es  noqibiwne»  eipèab 
qu'il  renferme ,  et  réclamerait  une  bonne  monographie. 
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Je  viens  offrir  quelques  matériaux  pour  celle-ci,  et 
édaircir  eh  même  temps  certains  points  relatifs  à  la  sy- 
jMmjmie  de  Barrelier. ,       .......  i    .      .     a 

I.  .^çmRf  jtri.iL  Mo|r4iti>i ,  Sarrè,^  de  Mopaf^*     „ 

Subacauiis^  uniftora;  ini^olucri  squamis  in  spînam  termi^ 
naUs,  irUerioriùuêyapiee  submembranoem  àarso  sabse^ 
riceo^puheseeniilms)foiu$  êimplicibaiSyoblcngéMlanceo^ 
lotis j  cfOâle  làng^ionbms\  inpetiobùtt  longum  attemtmiùf 
coriaceisy  marfinè  serrato^sprmalo^isj  nervo  peUàHsque 
ùtdmO'Subunnentosis,  m    \  * 

Hab.  in  inculûs  Gaditensibus*.  '  >\\m<\  a» 

Radne  vivac^e ,  munie ,  &  partir  du  collet ,  de  fibres 
longues ,  si^nples ,  et  assez  grossesji  Tîge  ,t^t6t  pre^flue 
imUç,  taxitôt,dedevji|À.ti'0isLp<^V^s4e  ha|i^teury  simplpi, 
blaacbàtrf  ,.toi:^ourf  u^flçif^.,]Pj8ujlJie(}>plus longue  qiif 
la  tige,  lancéol^^ou  parj^sj^¥fLlaii^.,  À.deiits.ci^çr 
chues ,  presque  tontes  dirigées  en  avant.  Fleur  grande, 
avec  lit  ëorolles  pui^puriiéV:  'ÉéàlUéy^feië  Fin^o^uci^e  al- 
longées j  terminées  ^iit^  \ine  poiùte  épineuse  ,  jaunâtre  \ 
plus  bu  mciiilif  dlié'ë  ^ùr' les' 'boirdsi'les^ florales,  plus 
loDgtfès ,  "liibirtr  é|)tuëtisi^V' Revêtues  en  dehors  dfuné 

Obs.  Cette  niante,  xrès- distincte  de  la.  «S.  humilis  , 
Desf. ,  a  été  découverte  aux  ^  environs  de  Cadix  par 
MM.  Monard^  deux  frères  jumeaux,  médecins  militaires, 
qui  joignent  i  des  conn4^69nces<|2^Uv.estcnk4MBi|ianiqifè. 
on  zèle  dans  les  recherches ,  une  générosité  dans  les 
oominiinications  qui  sont  peu  communes.  Ils  explorent 
en  ce  moment  les  montagnes  d^Alger. 
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I 

.  a.  S.  Barrelieri  ,  S.  de  Barrelier.  , 

Centaurea  Barrelieri ,  Duf. ,  jinn.  générâtes  des  Se.  physiques  *és 

Bruxeiles ,  t.  VII ,  p.  3oi. 
Jaeea  hispànica,  fatifhtih,  nertns  fitibrum  lanuginosis^  Barrel. ,  le.  , 

i37  (bona). 

Erécia,  simpieXj  Ttni/hra  ^  imolueri  oMcngi  glakri^ 
'    squàmis  in  spinam  longùâsculam  iandtm  paiufam  /er- 

minalis^j'interwribits  longe  acutis.  submermibits  )foliis 
'  eoriàceis  oi^ato-^lUpticts  grosse  deniaiis  nec  non  bnsi 

subincisis  *  nervis  lenuissime  lanuginosîàj  infenoribus 

in  petiolum  attenuatis, 

**  Hab.  in  coUibns  regni  Valentini  prope  Moxente,, 

<  "  ■     ■  »  j     •  ' 

Racine  avec  des  fibres  bmii&trcfê,  simples-,  vîvace. 
Tige  de  six  à  huit  pouces  de  hauteur,  offrant  tinel^ère 
bourre  comme  ootonnewe  ou  laineuse.  Corolles  purpu^ 
rihes.  Poils  de  Taigrette  velus  ou  pileux. 

Obs.  Elle  semble  avotk*,  au  premier  coup-dVîl  j  de  la 
retisemblance  avec  la  S.  /ie^e/x>/?Ay//a  ,^  Desf.  (  yill| 
Dauph.  j  3 ,  tab.  ,19)  \  mais  elle,  ^u  est  parfaitement  dis- 
tincte. Klle  diflfere  également^  de  la;  «S.  pinnqtifida^ 
Willd.  (Carduu^  pinnat\fidu$s^  ,^av.  )^^  qu.e  j'a^i  .aussi 
trouvée  en  Espagne. 

3.  S.  FLÀVESCEHS ,  S.  jaunâtre. 

Poir. ,  EncfcL ,  n»  \^2. 

.'■   .         •     '•  ■       '  .     .  ' 

CardaMis^i4âfe9oens\  lin.  0«v. ,  le* ,  4^    .> 

'  *  f  f 

Erecta  subsimplex  j  g  lober  rima;  in\folucri  ovato-cblongi 
glabri ,  squamis  ovatis  oblôngisqué  ap\ce  unispinosis  , 
spinis  tandem  patulis  ^   interioribus  attcnuato^aculis  ^ 
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coroliù  albo'^vescentibus;foliis  $esaiUbu8  uibcoriaceis 
lanceolaiis  serralfh^^pîrudlosis. 
Hab»  in  sterilibus  saxosis  Nav€urrœ. 

Piaule  annuelle.  Tige  d^an  pied  à  un  pied  et  demi  de 
hauienr,  raide  ,  simple  ou  à  peine  rameuse.  Feuilles 
longaes  d'environ  un  pouce  et  demi  sur  quatre  à  six 
lignes  de  largeuf,  bordées  de  petites  dents  épineuses  , 
les  inférieures  un  peu  atténuées  en  pétioles ,  les  autres 
sessiles  ^  mais  ni  décurrentes  ni  amplexicaules.  Fleurs  de 
h  grandeur  de  celles  de  la  précédente.  Corolles  d'un 
blanc  qai  passe  au  jaune  pâle.  Poils  de  Taigi^elte  velus. 

Je  n'ai  rencontré  cette  plante  que  dans  un  sol  caillou* 
(eux  aux  environs  de  Tudela  dans  la  Basse-Navarre. 

4*  Cehtaurea  drâcuvculifolia  y   Centaurée    à 

feuilles  d'estragon. 

Invûlucri  obconici  glabri  squamis  muticisy  basi  vires^ 
centihus ,  subnervosis ,  apice  scariosis  pallide  rujis , 
margine  tandem  sublaceris  ;  flore  purpurascenti  j  caule 
decumbente  anguloso^  simplici  ramosove  ;  foliis  glaber^ 
rimis ,  firmis  ^  crassiuscuiis  ^  sparsis,  linearibus  ^  intt^ 
gris;  infimis  oblongo-ianceolatis  in  petiolum  longum 
attenutuis. 

Hab.haudinfrequens  in  maritimis  kumidiusculis rtgni 
Falentini  loco  dicte  Dekesa  de  la  Aibufera.  Floret 
junio  ei.julio. 

Racine  à  fibres  filiformes ,  longues  et  simples.  Plante 
glabre  et  d'une  certaine  raideur ,  longue  de  six  pouces 
iiin^pied  ei  deoii.  Feuilles  radicales  ayant  parfois  quel- 
^s  dents  rares  et  peu  prononcées  \  les  caulinaires  sem- 
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blabl«ft  pour  U  forme  èb  eM»  de  V^rièmisia  draeun- 
culus.  Fleurs  terminales^  solitaires  au  bout  àes  rameaux. 
Corolles  extérieiri^  {Mitf  nHues ,  le^  "autres  Maneh&tres. 

Obs.  Cette  espèce  nouvdle  doit  trouver  sa  place  im^ 
diatem^it  après*  la  C^  affiara^  L. 

5.  C*  kmEnnAXky  C.  antenoée. 

Jacea  pumUa  supina  purpurea^  integroJoUô ,  Barrel. ,  le. ,  i^^, 

Breviter  villosa  ,   prostrata  ,    subcœspitosa  y    involucri 

OifiUO'turbinati  squamis  apice  pinnaio-longe  ciliatis  y 

ciliis  subrectis  subvillosis;  floribus  purpuras cetuibus  ; 

foliis  spathulatO'lanceolatis  inlegris,  iriferioribus  passim 

deniiculatis . 

Hab,  in  aridis  montium  Porta^Cœli  in  regno  Valent 
tino. 

Racine  noirâtre  ,  allongée  ,  à  peine  fibrilleuse ,  vivace. 
Tiges  nombreuses,  à  peine  de  six  pouces  de  longueur, 
cylindriques^  plus  ou  moins  rameuses.  Involucres  ter- 
minaux solitaires ,  entourés  à  leur  base  de  quelques 
feuilles  oblongues.  Ecailles  glabres  ,  comme  striées ,  se 
prolongeant  en  une  lame  sphacélée,  brune  ou  violacée^ 
garnie  de  soies  longues ,  droites,  légèrement  yglu^s  j^la 
loupe;  les  intérieures  scarieuses  à  leur  ex^trémité*  Co- 
rolles d'un  pourpre  pftie.  Anthères  d'un  brun  violet  ; 
stigmate  pourpre.  Graine  couronnée  par. des  soies 
courtes. 

Obs.  Cette  plante,  très -distincte 'des  C^  phhygia  et 
'  pectinata ,  est  bien  exprimée  par  la  figure  et  la  descrip- 
tion de  Barrelier,  qui ,  ainsi  que  moi ,  Tavait  observée  i 


enEspagi:ie.  M»  1^  professeur  Desfontaioes ,  a  qui  je  lai 
communiquée ,  Ta  considérée  comme  nouvelle  pour  les 
botanistes  modernes. 

6.  C.  p0ircTÂTÂ ,  C*  ponctuée. 

Stœhe  frudeans  incana,  hretd  hfssopijblio,  eapite  tereti  et  cirrhôso, 
Barrel. ,  /c.  >  3o6  (  opHma  ) ,  obs.  qSS. 

Jncana  ,  suffruticosa ,  erecta ,  ramosa ,  subrigida  ;  invo^ 
lueri  oblongi  squamis'  subtqmentosis  in  aristam  paï^ 
lidamciliato '- pinnatam  recurvam  terihinatis  ^  ciiiis 
langis  subvillosis  ^floribus  purpureis  )foliis  lanceolato- 

Unearihus  integrù^  desuper'punçtai(h-giandulosU^  apice 
cuspidaUs, 

Hab.  in  rupium  fissuris  Bispaniœ  auHralis.  u   f    r-. 

Plante  d^un  aspect  blanchâtre ,  mais  ni  cotonneuse  ni 
sensiblement  velue.  Tiges  de  sept  &  huit  pouces  de  hau- 
teur. Feuilles  aja^t  quelques  Itères  et  rare^  aspérités, 
couvertes  à  feur  face  supérieure  seulement  de  très- 
petites  glandes  sous  la  forme  de  points  saillans ,  trait 
organiqiie  d^une  grande  valeur.  Involucres  remarryia- 
bles  par  leur  forme  oblongue  et  les  longs  cils  blanchâ- 
tres on  roussâtres  qui  terminent  les  écailles.  Graine 
couronnée  de  poils  jaunâtres. 

Tai  trouvé  cette  espèce  rare  sur  les  rochers  de 
Mozente ,  aux  confins  méridionaux  du  royaume  de  Va- 
lence ,  et  M.  Bory  de  St. -Vincent  m^en  a  communiqué 
nn  échantillon  cueilli  à  Âranjuez. 

Obsî..  i"^*  NiHf^:  C.  poucluée  difière  surtout  de  la 
C  iinifolia ,  que  j'ai  fréquemment  rencontrée  en  Es- 
pagne et  avec  laquelle  on  Ta  peut-être  confondue  ,  par  sa 
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frutescence^  son  aspeci  blanchâtre,   son   pori  et  son 
inflorescence. 

a^.  Willdenow  a  décrit ,  sous  le  nom  de  C.  hyssopi" 
folia ,  une  plante  a  laquelle  il  rapporte  le  synonyme 
précité  de  Barrelier;  mais  il  a  évidemment  commis  une 
erreur,  et  j^avals  moi-même  été  séduit  par  les  apparences 
en  la  mentionnant  sous  cette  dénomination  dans  les 
Annales  de  Bruxelles,  t.  vu,  p.  3o3.  Un  examen  plus 
attentif,  plus  sévère  ,  m'a  convaincu  que  notre  espèce, 
fort  bien  représentée  et  parfaitement  décrite  par  Bar- 
relier,  offrait ,  soit  dans  son  incanescence ,  soit  dans  les 
glandes  de  ses  feuilles ,  soit  dans  la  forme  et  la  structure 
de  son  involucre  ,  que  ce  dernier  auteur  a  si  bien  signalé 
par  Tépithète  de  cirrhoso ,  des  traits  qui  n^ auraient  point 
échappé  à  la  sagacité  de  Willdenow  si  sa  C  hyssopifo' 
lia  leà  eût  présentés. 

^.  C.  TEVuiFOLiÀ ,  C.  à  feuilles  grêles. 

C.  tenuifoUa  ,  Dof.  JLnnale»  âe$  Se.  phjn.  de  Bnuceliet,  L  VII,  p.  3o3. 
Jaeea  pumila  ineana  tunuifblia y  etc.  i  Barrel. ,  /c,  177,  178^  180 > 
1819 1B3. 

IncanO'tomentosa  supina  y  involucri  squamis  cili€UO''Spi^ 
nosis ,  spina  terminall  subhorixontali  ;  corollis  purpu^ 
reis;foliis  pinnatifidis ,  cum  laciniis  angusto-linearibus 
integris  acutisj  summis  simplicibus, 

Hab,  in  collibus  arenosis  regni  Valentini  Hispaniœ.  ^ 

Racine  noirâtre ,  ligneuse ,  vivace.  Tiges  de  quatre 
pouces  à  un  pied  de  longueur,  rarement  simples ,  le  plus 
souvent  rameuses ,  couchées.  Ecailles  de  Tinvolucre 
glabres ,  bordées  de  cils  épineux.  Épine  terminale  hori-^ 


v^ 
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lontale  cl  non  décidément  recoarbée.  Graoe  blanche  f 
soyeme. 


Oes.  Je  dois  justifier  la  citation  eollective  des  fîgi 
de  Barrelier,  qiii  ne  représenlent,  suivant  moi,  qoe  des 
âges  divers  on  des  modificaxioBs  légères  d'«iie  seule  et 
même  espèce. 

i^.  La  fig.  177  est  celle  d^^un  inâivida  jenne ,  a  racine 
fort  longue  et  à  feuillage  en  gaaon ,  avee  deux  tiges,  dé« 
veloppées.  J^en  poss  'de  de  semblables  que  |ai  cneillis 
dans  un  sol  sableux,  prèsi de  Xativa  ou  St.-Philippau  11 
est  facile  de  se  conyaif»cre)  diaprés  >le  âefatte  (Qbs.  94^)  y 
que  c^esi  dans  le  but  principal  de  faire  connaître  la 
racine  que  TaotiniP  » -consacré  c^tto  figure.  - 

a^*  La  fig.  178  n*est  évidemment  que  celle  d'un  échau- 
liHon  un  peu  plus  développé  que  le  précèden  1 1  et  l^ob-* 
servatîon  946  le  confirme.  Ven  ai  sous  tes  yeux  un  qui 
semble  avoir  servi  de  modèle. 

S*.  On  reconnaît  k  la  figure  180  un  individu  mal 
venu  ou  incomplet  de  la  même  plante. 

4^.  La  fig.  181  et  Tobservation  920  expriment  T^f^t 
adulte  et  bien  développé  de  cette  centaurée. . 

S'*.  Il  n*y  a  pas  i  balancer  non  plus  à  ranger  dans  le 
même  groupe  des  individus  d^une  seule  espèce,  la 
fig.  i8a  qui  offre  évidemment  une  racine ,  un  feuillage  et 
m  pM*t^en  tout  conformes  avix  écliantillons- précédas. 
Mais  ici  les  involucres  vieillis ,  déflorés ,  ont  perdu  leurs 
coroUcs ,  ainsi  que  les  graines  et  les  écailles  renversées 
en  dehors  laissent  à  découvert  le  réceptacle  velu ,  de  ma-* 
mère  à  représentera  des  yeux  peu  exercés  une  espèce  de 
fleur  radiée.  L'inscription  de  capiie  non  spinoso  peut 
xxiii.  1 1 
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parfallred'aliord  embahoMiaate  ^  mais ,  en  y  réfléchissant  ^ 
on  s'explique  l'erreur  dans  laquelle  a  dû  être  cmraiaé 
Barrelier.  Indépendamment  de  ce  que  les  épines  se  dé- 
traîsent ,  s'eSacent  par  la  déoitépitudc  des  in^olacres  ^ 
les  écailles<les  plus  intérieuresr/pfesque  tontes  nmdqne», 
sont  9  par  le«r  renTersement,  les  premières  en  éTÎdeneev 
et  cette  double  circonstance  a  pu  en  imposer  à.un  bcèan 
nîate  qui  ' €tate'  de  près'  de  deux  cems  ans.  Du  reste , 
ràuieor  loi-mème, '  dans  son  obsertation  944)  di^'  ' 

^^  ev^nido  flore  in  pappum  serppêum  non  deci-^ 

duun^\sese  expiicans', 'C'tBi  sans 'ihtMMe  cet- éttt  de 
d4ei}éf  itude  qu'il  a  voulu  éicprimcr  par^sa  figàre. 

8.  C«.sve)9oiiby44»Aj>  C«i.sléQiqphTilI^' 

Erectaj  ramosa^  glabra,  interdurp  suèincana;  involucri 
oblongi  squamis  glabris  apice  palrnato-fri^pinosis  ,  in— 
terioribus  muticis  exUmis  unispinosis  y  corollis  purpu^ 
reis;Jbliis  rameis  simplicibus  linean-filiformihua  elon^ 
g£Uis ,  infsriortbus  laiiusculis  dentàto-pinnatifidis» 

P  incano~tomentosa  ,  Joliis  intermediis  dente  uno  altérasse 
tnunitis, 

Hab,  in  étètilibus  Hispaniœy  où  freipiens  loco  dicio 
Dehesà  prope  falentiam  l  ^'  ifî  Pirtar  de  Ckiclana 
prope  Gudèts 


Tige  hautQ  d* un-pied  et  deiaà ,.  'kirameaux  garnis 
feuilles  longues  souvient  déplus  d/un  pouce  »  linéaires- 
fil  t&rmes*  Les.  feuilles  radicales  ^t  las^^es  de  quatre  '  à 
cinq  lignes ,  sont  tantàt  simplenent  deiaées^  umi6tidi«* 
▼isées  presque  jusqu'à  la  o&te  en  lohes<  ttiangulaînes* 
L'épine*  tri^e  qui  termine  les  écailles  de  Im^olucre 
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présence  pai^  fois ,  de  chaque  côté  de  sk  base,. «ne  piMite 
épine  supplémentaire. 

La  yariété^,  qui  a  imé^tieaéfttcenctf  yai't^tldtfMèf, 
m^aété  envoyée  des  environs  de  Cadix  par  MM.  Monard. 


•       "t  ..      .  /  îi"  • .   »    .       '■    .   :     '  i 


On».  La  c  stenopkjlla  a  çans  doute  quelques  rap* 
ports  avec  U  C.^^e«ero/?A7^î/â'  Willd.^^  mais  celle  clçr- 
nîère  a  des  feuilles  hispides  qui  ne  s^observeni  pas  dans 
la  nôtre.  Elle  a  aussi  de  Taffinilp  ^vec  la  C.  asvera .  k 
côté  de  laquelle  on  doii  la.  placer  dans  la  s^çie .  des 
espèces.  ^ .  \  .    •   -i 


9.  C.  scoRPitTRiroLu^.Câ^àÂniilles  dejcorpiMt. 

Stqma,  subiricana ,  glabra ,  vi£  ramosa;  insfolûcriôvati 
squares  gtabris  apice palmàto  3^5  spinos^s\  intéhofiëus 
nuaicis,  exi^is^uni9pihôsh^]fhriùùs  soîîtaMs' majus^ 
etdù'putptEteh ;  Jbliù^  âim^î'ctèus  ,  in^mribuS  ovato- 
(Mongis:  obàMmaA^  Mpêdhlvim'  AHetmmis.,  mùtglh^ 
parce  serrulaMj  rameis- UneùridAAcèékiéiii ,  -•>  'iÎm:*' 
Hab.  in  sieHKbus  GadUeruibua:  .  >  .  ,.  >n  II 
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Racme  simple  ,  longue ,  gfêle ,  vraÎ8eflibl9^^^/9gn^ 
annuelle:  Tiges  de  4  à  8  (pp.i^Qçj  de.  lo^^p,.^p^plgf^ 
ou  divisées  en  deux^ou  ^roi?  bra^^ch^  j^q^'^^-e^^  .^l^^u^^^ 
du  double  plus^^gjrand^s  quedai^J^^s  fijçèces  W^^mWS^ 
Feuilles  très^siqu>les ,  toutes  atténuées  en  pétioles  ^   la 

plupart  entières;  les  plus  inférieures  .comme  celles  des 
^.,*^       •  .  .  -01'%  •  .vt    -^     f"  .)  '«iiifi-r./  .  .    .  '      v(.^\,Trrj 

Scorpiurus  j  Jarges  de  6  £^  9.  limes  «  bordées»  de  très« 
petites  dents' assez  rares  :  les  radicales  munies  par  fois, 
à  leur  base ,  de  quelques  dents  profoinles.  Celles  qui 
AvoîsinMt  lêé*  iltvol^^eé''sohtMlrïMi^é V^      ' 


•  1    i  •  «j 
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Cieie  i!$pèce,  bien  nouvelle,  a  été  découTerte  aUï 
enTirons  de  Cadix,  par  MM.  Monaiti,  qui  m^en  ont 
communiqué  plusieurs  échantillons. 

lo.  C.  MicRiLGA.iiTHA. ,  C.  à  petifAs  épiues. 

Erecta  ramosissima ,  glabra;  irn»olucr£  subglobosi  [ma- 
jusculi)  squamis  glabris  ;  intimis  muticis  lanceolalù 
apice  scariosis  5  cetcris  latiusculîs  ovato-rotundatis  apice 
breviter  palmato  spinulosis  ,  spina  irUermedia  majon; 
vorollis  purpurascentibuê  ;  foliis  glabris  margine  aspc^ 
rulis  ,  infsrioribus  dentato-pinnatifidis ,  cauUnis  decuf- 
reniibus ,  rameis  lanceolato^linearibus  integris. 
Hab,  in  aridis  Gadkensibus. 

Plante  annuelle  de  a  à  3  pieds  de  hauteur*  Tige  gla^ 
bre ,  plus  ou  moins  anguleuse ,  droite.  Feuilles  glabres, 
mais  offrant,  à  la  loupe  et  au  toucher,  quelques  petites 
aspérités  sur  leurs  bords  \  les  inférieures  'grossièremeut 
dentées  ,  et  quelquefois  presque  piunatifides  \  les  cau- 
linaires  décidément  décurrentes  dans  Fespace  de  5  à  6 
lignes  ;  celles  des  rameaux  étroites ,  allongées  ,  termi- 
nées par  une  petite  pointe  épineuse.  Ex^illes  internes  de 
rinvolucre  prolongées  en  une  membrane  scarieuse  plas 
ou  moins  lacérée ,  les  autres  larges ,  presque  arrondies , 
avec  leur  extrémité  un  peu  membraneuse  bordée  de 
courtes  épines ,  et  au  milieu  de  celles-ci  une  épine  plus 
longue ,  mais  infiniment  moins  que  celle  de  la  C  caU 
citrapoides  ,  L.  Graine  très-glabre,  couronnée  par  des 
poils,  ou  plutôt  par  des  paillettes  blanches,  plus  longues 
que  dans  la  plupart  des  autres  espèces. 

Ou.  La  C.  micracantha  est  trèa^stîncte  de  la  C* 


(  «65) 

,  près  de  laquelle  on  doit  la  placer. 
Elle  a  été  découverte  a«tf  entirons  de  Cadix,  par 
MM.  Mouard. 

II.  C.  xAaiTiiiA,  C.  mariiiake. 

Jùtxm  mmriMhma  ÙMona ,  eapUe  purpww  ëpinoêo ,  nu^or  ?  Barrel.,  la  , 
1217^  <>Im*  91 3* 

Erecta,  ramosay  incana  y  lojnenioso^aracknoidêa'f  invO'' 
lucri  globosi  glaberrimi  squamis  apice  palmato  b-*] 
spùwsis  ;  spinis  patentibus  /  corollis  purpureis  œquali^ 
bus^JblUs  IjrraiO'pinnatifidis ,  margine  dentato^spinu^ 
lotis,  lobotemdnali  majore  ^  infimis  inpetiolum  iongum 
miienuaUtj  caulinis  nunc  semi^amplexieauKbus  -miricvH 
laiis  aune  decurrcntibus. 
Bob,  in  arenasis  maritimis  yaUntinis, 

Racine  brunâtre  j  longue ,  peu  épaisse  ,  presque  U- 
gnense  ,  peut-être  vivace.  Tiges  de  deux  pieds  environ 
de  hauteur,  plus  ou  moins  couvertes  d^une  bourre  co- 
tonneuse blanchâtre.  Feuilles  bien  drapées ,  plus  blan- 
ches en  dessous  qu'en  dessus,  avec  un  lobe  terminal 
plus  grand,  bordées  de  petites  dents  épineuses.  Corolles 
de  la  périphérie  quadrifides ,  et  n'étant  pas  sensiblement 
pins  longues  que  les  autres. 

Cette  centaurée  est  commune  dans  le  sable  maritinic 
de  la  Dehesa^  près  de  Valence.  Elle  fleurit  eu  mai. 

Obs.  Malgré  tous  mes  efforts,  je  n'ai  pu  ramener 
cette  espèce  a  la  ^.  sphœrocephala  j  Lin.,  ainsi  que 
Tout  pensé  plusieurs  botanistes  auxquels  je  Tai  commu- 
niquée. Je  la  crois  aussi  très-<listiucte  de  la  C»  poljar 
çanthaj  Willd. 
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-,  JjiL  figfirf  4^  ^«rrfllmr,  que  je  ne  rapporte  qu'avec 
dûute^  i^jeprése^le  poîat  ||i  feuiUes  décarremes,  quoi- 
que le  texte  les  exprime  ainsi  formellement.  Je  possède 
des  échantilloDs  où  les  feuilles  ont  ce  caractère ,  et 
d'autres  où' elles  ne  sont  que  que  semi-amplexicaules  et 
aiirie|]^yg9»  Lfi..  p]iaiil<e  de  Bai^relier,  qu'il  a  cueillie  en 
Italie ,  a  aussi  les  feuilles  différemment  découpées  que 
la  i^ôtre. 


\.\ 


Essai   sur  les  Orbicules  siliceux 

^t  ^ur  les  Jormes  à  surfaces  courbes  qu'ajoutent 
les  jetâtes  et  les  autres  Silea:'{i); 

Par  M.  Alexandre  BaoNGKiART, 

De  TÂcadémie  royale  des  Sciences  ;  Professeur  de  minëraloigie 

au  Jardin  du  Roi ,   etc. 

La  silice  sensiblement  pure  se  présente  dans  la  nature 
sous  deux  sortes  de  formes  :  les  unes  sont  cristalliies  et 
par  conséquent  polyédriques;  c'est  une  propriété  com- 
mune à  tous  les  corps  inorganisés  ;  les  autres  sont  cour^ 
bes  et  même  circulaires  avec  la  plus  grande  régularité. 
Cette  forme,  très-rare  dans  le  règne  minéral,  ne  se  reu- 
contre  guère  d'une  manière  réelle  et  constante  que  dans 
pfi  silice  à  l'état  de  silex  ou  d'agate. 

(ij.  Quelques -unes  des  observalioiM  renfermées  ^ps  cet  E<8sai  ^  et 
des  conséqi^eDccs  théoriques  qu^on  peut  eu  déduire ,  ont  d<^)i  c^te  expo- 
sées, mais  d^une  manière  très-succincte  ,  dans  le  Diolionneiire  des  Se. 
naturelles  t  article  Silex  du  toruc  XLIX  ,  publié  eu  18Î17, 
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Les  fliittK,qaeUequdfak JiiurjpjaiiQiéyla^Qiiedeliiir 
pâteet lettuticoidtert^  inpiiiMftit octtedîai^omUaD l'emàc*^ 
qnUe  Ams  deà  éwoonstanoes.  Ifè«v4ifférenies.  £Ue  m 
Bsirifesie ,  tantàt  dsDB  la  terne  esiérienie  des  niaises , 
tsDifrt  dans  leur  almotufa  kiiàneore;  elle  y. est  alora 
îadic{iiée,  soit  pair ;la  dUsposîtioii  des  4i9MÙfwn ,  soit  par  la 
aardiede  i'idiénAÎfM'deiit  Isf  masses  soBt  quelquefois 
sasœptibles.  Le»  siles.et  apase^dontlesfbrflies  sont  li* 
intëes  par  des  lignes  eourbes  4iér4va»t  dn  oerele  «Tee 
plus  ou  moins  de  régularité,  s'étendent  depuis  les.sphé- 
roiides,  les  ellipsoïdes  et  les  cylindrcàdes,  jusqu'à  des  an«> 
neaax  quelquefois  régulièiement  eft  eomplèiement  circu* 
laires  que  nous  désignons  par  'le  nom  diOrbicules  ou 
à^'onneaux  silictiua:^^:  c'est  ce  dernier  phénomène  qui  fait 
Tofa^et  principal  de  cette  notice  y  les  autres  dispositions 
ne  ae  rattachant  k  oelle-ci  que  comme  moyen  de  nous 
conduire  par  diverses  YoieaaudéYeloppementdupliB- 
nomèiie  et  à  la  preuve  de  son  origine.  On  examinera 
donc  dan&  quelle»  oirconstanoes  les  silex  et  les  a^tas 
prennent  des  formes  ou  contours  circulaires  <,  sous 
quelles  modifications  ces  formes  et  contours  se  présent 
tent^  enfin  dans  quel  état  a  dA  être  la  ailice  pourpvo^ 
dtttre  des  nodules  sphéroïdaua  ou  cylîndroïdes^  des  cy-' 
lindres  presque  réguliers  et  des  cereles  d'ikne  régukrilé 
parfaite. 

5  l.  On  rumarquod^à  la:  tendanœde  la  silice  à  prendre 
des  formes  à  contours  courbes  dans  celles  que  présentent 
les  nodules  plus  ou  mnâns  volumihem  de  silex  et  d'a- 
gates dispersés  dans  divers  terrains.  En  eiBfet  quand  on 
TÎsiteles  terrains  qui  renferment  les  différentes  variété^de 
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silex,  soit  l«s  silex  pyromaques ,  soit  les  agates ,  soit 
même  les  jaspes  qui  ne  difièrent  alors  des  agates  que  pav 
leur  opacité,  on  remarque  que  ces  nodules  sont  dissëmi-» 
nés  dans  ces  terrains ,  tant&t  sans  aucnne  légularité,  et 
c  est  le  cas  des  agates  dans  les  terrains  d^aphaoite  y  de 
spilite  et  de  porphyre,  tantôt  qu*ils  sont  disposés  en  lita 
parallèles,  mais  interrompus,  et  o!est  le  caa  des  silex  py- 
romaques  et  des  silex  cornés  dans  la  craie  et  dans  les 
autres  terrains  de  calcaire  sédimenteux  qui  les  renr* 
ferment. 

La  forme  des  nodules  dans  ces  deux  sortes  de  poai-» 
tion  ,  déjà  si  différentes  par  la  nature  des  terrains, 
otfre  elle-même  de  nombi*euses  satiétés*  Dans  le  pre* 
mier  cas,  les  nodules  ont  des  formes  assez  limitées 
et  qui  présentent  entre  elles  une  sorte  d'analogie  : 
ce  sont  des  sphéroïdes ,  des  ellipsoïdes  déprimés ,  maïs 
surtout  des  ovoïdes  atténués  et  même  aplatis  k  une 
extrémité.  (PI.  QI,  fig.  3,  A.  )  G?s  formes  à  contours 
courbes  se  répètent  dans  une  multitude  de  nodules  ^  elles 
sont  plus  sensibles  dans  les  petits  et  les  moyens  que  dans 
les  gros.  Le  volume  varie  depuis  celui  d'un  pois  et 
d'une  amande  jusqu'à  celui  d'un  melon. 

Presque  tous  sont  terminés  par  une  sorte  de  queue 
ou  d'extrémité  brisée,  comme  le  montinei^t  les  masses 
de  verre  fondu  qu'on  laisse  tomber  dans  un  liquide  » 
ou  comme  le  montrent  encore  mieux  les  espaces  que 
ferment  des  bulles  de  gax  qui  s'élèvent  dans  une  masse 
boueuse. 

.  On  trouve  aussi  dans  les  mêmes  terrains  des  agates 
Sioua  forme  de  lits  ou  de  couches  ^  mais  en  suivant  ce$ 
prétendus  lits ,  on  remarque  que  ce  ne  sont,  ordinaire^r 
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ttent  que  des  parties  d'ellip8<4des  leoticulaire^  fort  éten- 
dus et  très-aplatîs. 

On  v.<nc  donc  déjà  dans  ce  mode  d'aggrégation  des  par- 
ticnles  siliceuses  une  disposition  manifeste  k  former  des 
masse»  à  contours  courbes ,  comme  le  font  les  licjuides , 
tels  que  le  mercure ,  les  graisses  fimdues,  Feau  y  etc. , 
abandonnés  à  eux-mêmes. 

Si  nous  examiniNis  maintenant  là  structure  de  ces 
nodules^  aous  trouverons  une  nouvelle  confirmation  de 
la  tendance  de  la  matière  siliceuse  à  produire  des  solides 
à  contours  courbes.  Elle  se  manifesta  par  l'arrangement 
des  diforses  zones  ou  linéamens  de  couleur  qui  ornent 
souTent  les  agates  :  ces  couleurs  sont  quelquefois  dispo- 
sées inéguliérement  en  veines  ^  taches  ou  points  :  cette 
disposition^  qui  se  voit  rarement  dans  les  masscsminérales 
cristallisées,  n*estpas  celle  qui  nous  occupe  ',  mais  on  voit 
aussi,  et  même  très-souvent,  ces  couleurs  disposées  en 
lignes  courbes  très-nombreuses  (  j*en  ai  compté  plus  de 
cent  dans  quelques  nodules  d'agates  )  parfaitement  pa- 
rallèles entre  elles  et  â  peu  près  parallèles  aux  surfaces 
des  nodules.  Elles  offrent  par  conséquent  des  courbes  plus 
ou  moins  voisines  du  cercle ,  suivant  la  fofme  du  silex 
ou  de  Tagate  dont  elles  indiquent  la  structure  inlérieurc 
ou  suivant  la  direction  que  Ton  a  donnée  au  plan  de 
coupe  de  Fagate  on  du  silex. 

Ainsi  il  est  un  cas  dans  lequel  on  obtient  par  une 
ODupe  convenablement  dirigée,  une  suite  de  ces  couleurs 
disposées  en  cercles  parfaitement  réguliers  et  parfaite- 
ment concentriques,  c'est  lorsqu'on  prend  un  de  ces 
cylindroïdes  d'agate  qu'on  nomme  stalactite  de  Calcé- 
doine, et  qu'on  le  coupe  perpendiculairement  à  sou  axe  \ 
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on  voit  alors  les  cercles  colorés ,  dont  noa^  parknu  ^  m^ 
tourer  concentriquement  un  point  soureiit  plus  obseor 
situé  dans  Taxe  du  cylindre,  dette -disposition  constitue 
ce  que  Ton  appelle  agate  œillée  ;  c  eat  une  de  c«lle«  dans 
laquelle  la  forme  circulaire  complète  et  très^régnlièra 
nous  conduit  aux  anneaux  ou  orbicules  siliceux^  objet  de 
cette  notice (i). 

Mais  avant  d'arriverâ  ce  phënoraAse  paiticalier,  noun 
devons  parler  d'une  disposhion  de  couleurs  en  icônes  pa- 
rallèles et  courbes  qui ,  malgré  sa  ressemblance  avec  ic 
phénomène  que  nous  éludions,  n*a  avec  lui  aucun  rap* 
port.  On  voit  quelquefois  en  cassant  des  nodules  spké* 
roïdaux  ou  ellipsoïdes  d'agate  ou  de  silex  qui  ont  évi- 
demment pris  celte  forme  par  roulis  ou  frottement ,  on 
voit ,  dis-je ,  dans  leur  intérieur,  des  z6ne$  de  couleur 
pâle  qui  sont  parallèles  entre  elled  et  seiisîblement  pa* 
rallèles  à  la  surface  de  ces  nodules  ôu  cailloux  rofdés. 
On  ne  peut  attribuer  ces  zones,  comme  les  précédentes^ 
à  la  structure  spbéroïdale,  car  il  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre que  les  masses  de  silex  aient  été  usées  et  arron- 
dies par  le  frottement  de  roulis,  toujours  parallèlement 
à  leur  structure,  et  que  dans  une  action  si  variée,  si  ir- 

(i)  Oa  trouvera  rëonis  k  Partide  Silsil  da  Diûtuainmre  deâ  Se.  ntfC*, 
t.  XLIX  ^  p.  198 ,  les  faitfl  qui  sont  raUtîfs  k  Li  structoro  d«  agatMi 
aux  phéoomèDefl  qoe  présenteot  leurs  nodules  dans  Leur  position  t  leur 
forme,  leur  structore,  les  minéraux  quMls  renfeimeut,  etc.;  et  aux 
PI.  I,  fig.  a  et 3  ;  II,  fig.  i  et  a  ;  III ,  fig.  i;  IV,  fig.  i,  a  ,  3  ;  V,  fig.  3 
et  4  9  les  développemens ,  les  exemples  et  les  preuves  de  ee  qui  tteat 
d'être  dit  sur  la  forme  extérieure  des  agates ,  et  sur  la  disposition  de« 
zones  de  couleur  dans  leur  intéiieur.  Les  fig.  3  et  4  *  PI-  V,  font  voir 
la  position  et  Porigine  des  cercles  coucentiiqucs  &i  réguliers  qui con- 
siilueiit  ce  que  Ton  appelle  Agates  œillées. 
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HfpiUèrc,  aucaoe  zàme  de  atrudiire  n'aurait  clécataiaée. 
Il  ne  £Mit  Aquc  pas  confondoe  cette  dispoaitioD  a¥«c  la 
^«■ri^re,  mak  il  faut  lui-chercher  uo  junize  origine. 

Je  peoae  qn^^n  Aéiè  1  attribuer  à  Taotion  d'im  agent 
eiaériear  qui  a  aàtéwé  la  stmictiire  et  en  partie  la  palace 
lin  silex  ou  de  Tagate  4^à  roulée,  en  exerçant  son  action 
de  k  snrfaee  ven  le  centre  et  parallèlement  a  la  suriifiQe 
du  galet.  Parmi  les  exemples  que  je  peurraia  citer,  je 
choisirai  celui  que  fournissent  ces  gros  galets  de  jaspe 
jannMre  qui  se  trouvent  dans  le  gîte  de  fer  hydvoxidé^ 
pisîforme ,  nodnleux  et  concrétionnë  de  Lichl  dans  le 
grand  ducfaë  de  Bade. 

La  terre  ferrugineuse  qui  enreloppe  et  lie  las  galets  et 
le  minerai  de  fer  s^est  appliquée  sur  la  surûice  usée , 
pcdie  et  enduite  d'une  espèce  de  vernis  noir  du  ga- 
let :  la  dissolution  qui  a  f^e^  en  même  teipps  et  dans 
le  même  glle  le  fer  kjdroxidé ,  les  cristaux  de  quarz 
kyalin  qui  tapissent  ses  cavités,  etc. ,  parait  avdr  agi 
sur  les  galets  de  jaspe  et  y  avoir  produit,  en  chan-* 
géant  le  degré  d*oxidation  de  Toxîde  de  fer  qui  le  colore 
et  son  mode  d'aggrégation ,  les  zones  de  diverses  nuances 
qui  s'y  font  remarquer. 

C'est  à  peu  près  la  même  caase,  c'est-à-dire,  Tac- 
don  ekimique  d'un  agent  extérieur,  la  même  influence 
de  la  surface  à  l'intérieur ,  Iç  même  résultat ,  c'est-à-dire 
one  altération  successive  et  proportionnelle  à  l'éloigne- 
meni  où  la  partie  altérée  se  trouve  de  la  surface  ,  qui  a 
donné  naissance  aux  lignes  et  teintes  ruîniformes  du  cal- 
caire crompacte  de  Florence  ]  lignes  et  teintes  dérivant 
évidemment  des  nombreuses  fissures  qui  ont  autrefois 
diviaé  *ce  calcaire*  C'est  la  même  cause  qui  me  parait 
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avoir  produit  ces  veines  jaunâtres ,  semblables  aux 
veines  du  bois  de  sapin,  qu'on  voit  en  très-grand  nombre 
affectant  un  parallélisme  remarquable  dans  le  tripoli  de 
Prentegarde  en  Auvergne.  On  rtnarque  que  ces  linéa- 
mens  jaunâtres  sont  exactement  parallèles  aux  surfaces 
des  polyèdres  irr^uliers  qui  composent  cette  masse  de 
tripoli,  et  que  celles-ci  sont  dues  aux  fissures  nom- 
breuses qui  divisent  cette  masse. 

Voilà  donc  dans  les  silex  et  les  agates  des  lignes  et 
z6nes  colorées  ,  courbes  ,  qui,  malgré  leur  analogie  ap- 
par^ite  ,  sont  dues  à  des  causes  tout-à^fait  différentes. 
Les  premières  résultent  de  la  tendance  qu'a  la  silice,  dan* 
un  certain  eut,  â  s'aggréger  sphéroïdalement;  c'est  de 
cette  tendance  que  nous  nous  occupcms  ici  \  les  secondes 
lui  sont  tout-â-fait  étrangères,  et  je  n'en  ai  fait  menlioo 
que  pour  apprendre  â  ne  point  les  confondre. 

§  II.  Les  formes  arrondies  des  agates  et  la  disposition 
à  peu  près  circulaire  de  leurs  contours  sont  des  faits  ob- 
servés depuis  long-temps;  mais  ou  n'avait  pas  été  frappé 
de  la  tendance  qui  parait  propre  à  la  silice ,  dans  cer- 
tains cas  ,  de  prendre  ces  formes;  en  sorte  qu^ on  n'avait 
pas  vu  la  liaison  qu'il  y  a  entre  cette  propriété  et  iin 
phénomène  ou  altération  très^remarquable  que  présen- 
tent quelquefois  divers  corps  organisés  fossiles  et  que 
nous  avons  désigné  parle  nom  à'orbîcules  ou  d* anneaux 
siliceux. 

On  voit  sur  certaines  coquilles  fossiles  des  orbicules 
ou  espèces  de  lentilles  saillantes  composées  d'anneaux  *, 
ces  orbicules  sont  siliceux  ,  ils  sont  souvent  si  nombreux 
dans  le  test  des  coquilles  ou  d'autres  corps  marins,  qu'ils 
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ie  lemplaceiit  eatièrement  et  qu  il  ne  reste  plas  aucune 
partie  calcaire.  Quelquefois  ils  ne  sont  que  dispersés 
dans  le  test  et  s'y  moatrent  coaime  des  espèces  de  dartres, 
ou  iuAéts,  ce  qui  est  rare,  on  confluentes,  ce  qui  est  bien 
plus  oomnàuu* 

Si  on  examine  avec  attention  ces  dartres,  orbicules  ou 
anneaax  sur  plusieurs  coquilles,  on  remarque  les  fait» 
sorvans: 

Ces  dartres  ou  orbieules  sont  entièrement  siliceux*,  la 
matière  siliceuse  est  ordinairement  opaque,  non  cristal» 
fine.  Cependant  en  regardant  certains  échantillons  k  une 
TÎve  lumière ,  on  voit  des  facettes  brillantes ,  qui  indi- 
quent une  cristallisation  confuse ,  mais  réelle. 

Les  anneaux  qui  la  composent  sont  évidemment  cir- 
culaires ;  ces  cercles  sont  quelquefois  parfaits ,  c'est  une 
circonstance  rare  (  Voy .  pi.  Il ,  fig.  3  et  6  ) ,  plus  souvent 
ils  sont  incomplets  et  eonj^uens. 

Ils  sont  souvent  parfiiiiement  concentriques  à  un  petit 
mamelon  ^alemejit  siliceux^  et,  lorsqu'ils  sont  c<m- 
flnens ,  il  y  a  autant  de  mamelons  centraux  qu'il  y  a  de 
groupes  d'anneaux. 

Ces  anneaux ,  en  se  recouvrant  quelquefois ,  font  dis- 
paraître une  partie  des  anneaux  inférieurs,  ce  qui  porte 
i  croire,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  circulaires,  ou  qu'ils  sont 
iacompleu;  mais  c'es4  une  illusion,  et  en  regardant 
avec  atlenuon,  on  relirouve  presque  toujours,  au-dessous 
du  grand  anneau ,  la  partie  du  petit  anneau  qui,  ayant 
été  cachée,  semblait  n^mquer. 

Quelles  que  soient  lesaltérationsqueles  anneaux  éprou- 
vent dans  leurs  formes  et  leur  continuité,  soit  en  con- 
fluant  les  unes  dans  les  autres ,  soit  en  s'ouvrant  (pi.  II, 
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fig.  i!  et  5  ) ,  ils  ne  forment  jamais  de  apirale,  et ,  lots-- 
qu'il»  en  prennent  Tappdrenee ,  cela  tient  au  reoonn«^ 
ment  des  petits  anneaux  par  les  grands% 

Par  conséquent  ib'6ffi«tirdans  ledr  forme  edeér dis** 
position  entre  eux  une  application  de  la  trimiiagc  de 
la  siliœi^  prendfe  des  formtos  oourbw  et-mâmeioireu* 
loires» 

Ces  anneaux  ne  sont  pas  simples,  on  ne  doit  pas'ae 
les  figurer  comme  formés  d'une  sorte  de  cortkiti  ejUn^ 
drique etoirculaire  d^ silice^  ou  doit  plutôt leh  considé* 
rer  oomme  des  espèces  de  goottîàres  cireulaivea  dont  le 
canal  est  intérieur  et  emboîte  Tarète  des  anneanx  qu'ils 
entourent,  de  manière  que  l'anneau canolidulé  extérieur 
est  non^seulement  plus  graïkd,  maie  plus  épais  cfue?  celui 
qu'il  envelopj^e,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  mamelon 
central  ^  en  sorte  qu>'on  pourrsfit  définir  u»  de  ces  orbi<*- 
cules  qui  ont  une  épaisseur  rtêttlile,  comiu^  s'ils  étaient 
les  restes- d'ttu  sphére4tde  trèt^Léprimé,  coÉttpo^é  de  cou- 
ches conc^ntrittpits ,  qui  aurait  été  osé  panillèlement  aa 
plan  de  son  gfimd  cerde ,  ou  pei'pêndictflaik'én^entà  son 
axe.  Les  fig.  !à  a  k  6  a  donnent  une  idée-de^cetté-'^ftiiC^ 
ture. 

Ces  diverses  oiroonstancea  Mnr  ^^pi^seifitéM  dakis»le# 
fig,  1^  a.,  5iei6délftpl«Il«  ,^  •  -*    •     '/:;  ^ 

Le» fig.  I  et^  fottti^ir<l^iané^Ux'6'ê»nboittlmvCimi' 
ic|uOf  à«Ha  itfMilëlbtiét^clo^tifltt^Asi  La  ê^i&a^onttt 
orbiéilie  timnj^fi^dWdeâUx'  éir<ikikk<ë9t4^tiëfti^,  et'k 
fig.  5  a  montre  des  annehlik 'otftékè'  «t'^ootaiiiie  dé- 


Les  pg;  t ,  2  et  5 'sont  dé^ 'coquilles  dont  le'  test  est  en- 
tièrement rempli  d'orbicules,  il  ne   rosit»  plus  aucufic 
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partie  calcaire^  je  m'en  suis  a9Mitré>eR  metUnt  ci»s  co* 
4^Des  dans  Taciâe  mhrtqiie. 

Dans  celles  au  contraire  qui  sont  représentées' fig.  3  » 
4  ei  6,  il  n*j a  que  des  dai^tmsoa  orbîcules  sîUo^ux  diV 
sëminés-  dans  le  test  calcaire. 

L'épMfSBeor  des  orbicales.  est^  rapport  aveceell^  du 
test  de  la  coqniUe  dans  lequel  ils^e  sont  fisimés  ^  ainsi  ils 
s«mt  mincfts  et  déliés  dans  iea  téré^atules,.  W  peigaes , 
le  grjrphe»  eoiumba^  épais,  gcosaieisy  formant  pre$qiybi$ 
des  sphéiioïdes-lenaicnlaires^  dskm»\eigrjrphea  anma^ty 
les  dicérirtes  «,  les  caprines^  les- buttres» 

On  reouuvque  que  ces  orbicn|es4ie  soAt  jamais  pkivà» 
snrletesc  de  la  coquBe  ,  qfi'ilsssont  au  contraire  t09n 
jours  dans  la  Mit  mènpeiet  qn'ilsij  sontidantant  plusren* 
foncés,  qnUls  soni.pius  sailla»s  a  la  anvface. 

Quelquefois,  mais  c'est  une  circonstance  fori  rare, 
lesorbionles  siHcemcittïsesont  formiés. que 4ans  les- débu- 
ches moyeimesi  àvt  iest  de.  ees  cdquiUes.  3'ai  sou^  les 
jeux  an  exemple  frappant  de  cette  disposition  dans 
nne  bnitre  voisine  de  Yostrea  cristagaUi'^  ^ui  vieQt  de 
Qeceyr,  dtfns  .l'Egypte  omenikle^  cette  -  huitufç ,  ^test 
très-^paisj,  nerikiontce  dWbiiQules.'q^a..dans  sa  çpu|Q)]e 
laiajénne^  ift:SODt  épnis^  comme. manielqnés)!  aggi;figés 
à  la  ifianîère  des  èoocprélionft  ,€iilAédpnieu,i|es  inam,Q!^9^ 
nées.  Il  faut  enlever  par  le  choc  on  pAr;  Tacide  niM-^n^ 
ks  caches  supeificiellfis  du.  test  pg^U'  jeS'tmttt^e  à 
déoooverCi  />  -  ,    .< 

Noos  ajeisterons.ienoor«  un.  fait  k  ceux  que  nous  venond 
d'exposer  comnae  pneuve  de  la  fomaiion  4jes  orUcules 
dans  le  tfsstiijième  des  coquilles  et  non  à  sa  snrfseei*  on 
remarque  que  quand  le  test  a  été  pei*c»  pendant  la  vie  de 
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Tanîmal  par  un  ver  conckyliophagc  qui  y  a  creusé  un 
canal ,  les  orbicules  ne  remplissenl  pas  le  canal ,  ne  pas* 
sent  pas  cl*un  bord  k  Tautre;  mais,  ne  pouvant  se  for- 
mer ailleurs  que  dans  le  test ,  ils  le  suivent  dans  les  pa-* 
rois  du  canal.  On  a  cherclié  à  faire  voir  en  i ,  fig.  i  de  la 
pi.  II,  celte  curieuse  disposition  que  j*ai  eu  occasion  d^ob- 
server  sur  plusieurs  échantillons  de  grjrphea  arcuatan 

En  rassemblant  le  plus  grand  nombre  de  corps  marins 
fossiles  dont  le  test  montre  des  orbicules  siliceux,  j'ai 
éié  conduit  â  remarquer  que  ce  phénomène  ne  se  pré- 
sentait pas  indistinctement  dans  tontes  les  coquilles  et 
dans  tous  les  terrains,  quoiqu'on  en  trouve  sur  un  grand 
nombre  d'espèces  diflférentes  et  dans  pr^ue  toutes  les 
contrées.  L'énumération  des  exemples  que  j'ai  recueillis 
fera  connaître  les  particularités  et  la  généralité  du  phé- 
nomène. 

'  Pendant  long«temps  je  n'ai  trouTé  d^orbîcules  sili- 
ceux dans  la  classe  des  céphalopodes  que  sur  les  espè* 
ces  suivantes. 

I.  Belemniles. 

i^«  De  Sauvage ,  près  d'Alais ,  département  du 
Gard;  dans  le  terrain  de  lias.  La  partie  qui  est  ordinai«* 
rement  changée  en  calcaire  fibreux  dan»  la  belemnitede 
la  craie  est  ici  entièrement  remplacée  par  des  orbicules 
siliceux  ;  la  cavité  alvéolaire  est  restée  vide« 

a*^.  Dans  le  lias  des  environs  de  Castellane,  dépar^ 
tement  des  Basses -Alpes.  Ce  que  l'on  regarde  comme 
le  test  des  belemnites  est  ici  la  seule  partie  qui  présente 
quelques  orbicules,  notamment  vers  le  sommet. 

3^.  Du  terrain  crétacé  épiolithique  ou  s upm jurassique 
d'Amberg,  en  Bavière. 
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Les  coquilles  siliceuses  de  ce  terrain  offrent  tontes  le 
phénomène  fort  renurqnable  d'être  accompagnées  et 
comaie  à  moitié  enveloppées  ou  plongées  dans  un  tuber- 
cule arrondi  de  silex  grossier,  rongeâtre ,  comme  si  une 
madère  animale  gélatineuse ,  sortie  de  la  coquille  par 
expression,  se  fût  solidifiée  en  silex.  Nous  ne  disons  pas 
que  la  chose  se  soit  faite  ainsi,  mais  seulement  qu'elle 
présente  cette  apparence. 

4^.  Des  rÎYes  du  Mississipi,  non  loin  de  TOhio.  Les 
orbicules  sont  mal  conformés;  la  cavité  alvéolaire  e^t 
remplie  de  cristaux  de  quarz  hyalin. 

2.  Otthoceraiites  ? 

■ 

Dnmème  lieu  que  labelemuite  du  Mississipi  (i):  les 
orbicules  sont  encore  mal  formés  et  le  corps  de  Tor- 
ihoceratite  est  un  quarz  hjalin. 

3.  jâmmonités  coronatus ,  Schl. 

Lie  test  est  entièremehl  remplacé  par  des  orbicules 
siliceux  très -bien  formés,  quoique  presque  fous  con- 
ftnens. 

Il  vient  des  environs  de  Mézières. 

C'est  le  seul  exemple  d'ammonites  avec  orbicules  que 
je  connaisse  encore. 

4.  Nérinée.  (Espèce  îndétértninée.  )  Entièrement  en 
agate  blonde,  aVec  des  orbicufes  siliceux  réels,  quoique 
mal  confoniiés. 

(i)  On  oe  doit  attribuer  aucune  importance  à  cette  détermination, 
Uf  IragmcDS  sont'  ttop  petits  pour  qu*oo  puisse  en  affirmer  même  le 
gmre  9  11  «•fit;  à  woRS  objet  que  6e  soient  des  corps  cyiiiïdroides ,  ayant 
rapparenee  des  oof ailles  aazqueUesrje  le^  compare,  pour  q«e  je  doWc 
les  mentionner  comme  nous  faisant  connaître  des  orbicules  siliceux  sur 
^s  coquilles  du  continent  de  T  Amérique.  On  vii  en  voir  d^autrcs  exem- 
ptes plus  aatbetttiqttfi.v. 

X^ltl.  12 
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Teu  connais  troîn^hfintilloiift  ^  un  dans  ma  collection  ; 
il  vient  de  Puyseuxy  dans  les  Ardeones ,  et  deux  danala 
collection  de  M.  Desbaye»^  ils  paraissent  veiw  du  asâme 
lieu. 

5.  Serpula.  Entièrement  siliceux  ,  aTec  quelques 
orbiculea^ 

Dans  le  terrain  dn  groupe  crétacé  ?  d'Amberg ,  en 
Bavière. 

Ici  se  boinent  les  exemples  de  coquilles  univalyea  qui 
m^ont  présenté  le  pbénomène  des  orbicules.  On  voit 
combien  ils  sont  rares. 

Je  dois  même  rapporter  un  fait ,  encore  isolé ,  il  est 
vrai  j  qui  semble  indiquer  que  des  causes^  que  nous  ne 
connaissons  pas  j  semblent  éloigner  la  formation  des  or- 
bicules siliceux  du  test  de  ces  coquilles. 

Dans  la  localité  du  Mississipi  que  je  viens  de  citer  et 
qui  va  nous  fournir  des  Térébratules  siliceuses  couvertes 
d*orbicules  parfaitement  formés ,  se  trouvent  aussi  des 
Trochus  dont  la  cavité,  comme  celle  de^^  Térébiiatules»  est 
remplie  de  cristaux  de  quarz  bjaliu ,  et  dont  le  test  est 
également  siliceux ,  mais  opaque  et  rugu/eux  :  cWt  ee 
vain  qu'aidé  du  secours  de  la  loupe  ,  j  ai  cherché  à  y  dé- 
couvrir les  figures  annulaires  qui  constituent  les  orbicu- 
les ,  je  nVi  pu  en  apercevoir  la  moindre  trace. 

C'est  dans  la  classe  des  acéphales  et  des  coquilles 
fossiles  qu'on  peut  y  rapporter ,  et  particulièrement 
dans  la  famille  des  ost^'acées,  que  se  renoontmit  le  pkis 
d'exemples  de  coiqiiflhes  dont  le  test  est  rempli  d'orbi' 
cules:  '     ' 

6.  Spherulites  jouaneiti  y  Cb.  DssMk. .....     .■ 
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Ikat  le  gronpe  crétacé  «rénaoé  de  l'Ile  4' Aix  (  Ch«* 
rente-Inférieure  )• 

Entièrement  nliceux ,  et  rem]4Î8  d*ori>ktt)et  iroliuni-* 
nenx  et  ptesqw  s^pkéroidtwx. 

7*  Spkemlites  eratetiformis  ^  Cn,  Dtsm. 
De  Sairbesienx. 

i.Ostrea. 

De  Qoceyr  en  liante  Egypte. 

Les  lames  internes  dn  test  sont  senles  pénétrées  d'or- 
bicnles. 

9.  Ostrea  carînata. 

Dans  la  Glanconie  crayeuse  de  Brantôme ,  en  Dor* 
dogne. 

Le  test  est  entièrement  remplacé  par  des  myriades 
d'orbicnles  siliceux  i  anneaux  très-déliés ,  mais  très-bien 
conformés;  cette  même  coquille  a  été  recouverte  sur 
quelques  points  de  cellepores  qui  sont  restés  calcaires. 

10.  Ostrea  cristagallL 

Du  groupe  arénacé  du  terrain  crétacé  de  Saintes. 
Le  test  est  remplacé  en  totalité  par  des  orbieules  i 
anoeaux  composés  de  globules  distincts. 

1 1  •  Gryphea  arciiata. 

Acrbîculea  siljqeux  de»  plus  djstiacts  (PI.  II  >fig*  i« 
a),  remplaçant  le  tesi»  tamt^i  entièremeni ,  tanjt^t  en 
partie. 

D'Alai0«  d4pa^inent  du  Gard*  Dans  le  Uas. 

19.  fyyp^a  oolUmba.  (PL  11^%*  5  et  &a.) 
Du  terrain  cnétacé  arénacé.  L^une  de  Soze ,  près  dit 
Mans ,  et  1  autre  de  Fouras ,  près  La  Rochelle  ;  une  iroi* 
siène  de  Fofttroni  daos  la  Dordpgne.  Dans  toutes  iroi^  le 
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test  mince  est  entièrenaent  remplacé  par  des  orbicoles 
siliceux  minces  comme  lui. 

i3.lGrjrphea  (PI.  II,  fig.  4  et  4  ^0 

Du  Saleve,  dans  le  terrain  médicHJurassique. 

Les  orbicules  siliceux  en  anneaux  incomplets^  con- 
fluens  ,  sont  abondamment  répandus  dans  le  ^lest  très- 
épais  dont  une  partie  est  restée  calcaire. 

i4*  Gryphea* 

De  Brantôme,  département  de  la  Dordogne ,  dans  la 
Glauconie  crayeuse. 

J'ai  dégagé  par  Facide  nitrique  le  calcaire  solide  qui 
remplissait  la  cavité  de  la  coquille,  et  j*ai  mis  ainsi  à  dé- 
couvert les  orbicules  siliceux  qui  paraissent  sur  la  ùx» 
intérieure  du  test. 

i5.  Gryphea  aquila  ,  Al.  Br. 

De  nie  d^Âix. 

i6.  Gryphea  deprèssa. 

De  Rochefort. 

17*  Caprina  adsfersa^  d^Orbight. 

Dans  le  terrain  crétacé  arénacé  de  Tile  d*Âix ,  Cha- 
rente-Inférieure. Le  test  épais  de  cette  grosse  coquille  est 
entièrement  remplacé  par  des  orbicules  presque  sphé- 
roïdaux  dans  quelques  parties,  et  qui  ont  suivi ,  conune 
dans  la  Gryphea  (fig.  i),  le  contour  des  parois  des  parties 
de  la  coquille,  rongées  par  des  vers  marins. 

i8.  Pecten. 

Dans  le  terrain  crétacé  arénacé  du  Cap-la-Hève ,  près 
du  Havre.  Les  orbicules  k  anneaux  déliés  et  conune  dé- 
formés par  l6ûr  voisinage ,  se  voient  sur  la  face  interne 
des  valves  (i). 

{i)  L'un  des  cchantilloDS  e«t  figuré  1^1.  nu  9  fig*  3  ,  d«f  Planciief  de 
■iMndogie' da  Dict,  des  Se,  nat. 


r^ 
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19.  Peden. 

Dans  le  calcaire  jurassique  de  Attigny,  près  Falaise. 

Les  orbicules,  oial  conformés,  ne  sont  qu^ë^ra  dans 
le  test.  '^ 

ao.  Pecten  asper. 

Du  terrain  de  glauoonie  crayeuse  de  Longleat,  en 
Angleterre. 

ai.  Pecten  voisin  ànjacobeus* 

Il  renferme  dans  son  test  blanchâtre  des  orbicules 
bruns ,  très-visibles  et  très-bien  caractérisés. 

Je  ne  sais  ni  de  quel  terrain  ,  ni  de  quel  lie^  vient  cet 
échantillon  \  mais  s'il  appartient  au  terrain  thalassiqoe , 
comme  l'espèce  semblerait  l'indiquer^  ee  serait  le  seul 
exemple  de  coquille  i  orbiculea  siliceux  observa  dans  ce 
terrain. 

22.  Lima  rugosa  ? 
Des  environs  de  Sedan. 

23.  Podopsis  striaia. 

Dans  la  glaoconie  crayeuse,  de  Longleat ,  en  Angle^ 
terre. 

24*  Pinna  granulata. 

Du  Lias  près  d'AromancbCy  département, du  Calvados. 

Après  les  ostracées,  ce  sont  les  braiMshyopodes,  et  prin- 
cipalement^ peutrètre  même  uniquement ,  les  Térébra- 
tnles  qui  m'ont  fourni  le  plus  d'exemples  d'prbiicules  si- 
liceux. 

On  sait  combien  la  détermination  est  difficile  et;  incer* 
taine  ^  je  serai  donc  obligé  de  désigner  par  des  numéros 
les  échantillons  d'espèces  diiTérentes  qui  me  fournissent 
des  exemples. 

25.  Terebratula.  (  PI.  Il ,  Gg,  6  el  6  a.,) 
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Test  en  calcaire  nacré  renfermant  des  daftres  d'<irbi'- 
cule^silîcenT. 

Du  calcaire  épioltthique  oa  sQprajoraiiiqfiie* 

36«  Terebratula  cycloidea ,  Rapihesq. 

Entièrement  siliceux  ;  Tintërieur  coiaplètement  rem- 
pli de  cristaux  de  quarz  hyabn  >  gros  te  raison  èé  la 
dimension  de  la  coquille  \  le  test  entièrement  remplaté 
par  de  petits  orbicules  ou  anneaux  déliés< 

De  Lexinglon^  dans  Ws  États  ^Unia  d^ Amérique.  Je 
ne  puis  dire  à  quel  terrain  on  doit  rapporter  cm  téréira- 
tules. 

17.  La  même  espèce,  ou  du  moîn»  une  trè»40Balilabie, 
venant  du  Mississipi ,  non  loin  de  l'Ohio,  et  offirattt  tes 
nèmoffcirconatances  que  le  m?  s6. 

28.  Terebratula.  (PLn,fig.  3.) 

Du  terrain  suprajurassique  de  Lucel,  dans  le  Val  Dele- 
çiont.  Le  test  est  entièrement  remplacé  par  des  orbictiles 
très-réguliers,  mais  dont  quelquee^ttns  ont  pris,  par  une 
altération  commune  aux  silex ,  une  ooule«r  blanche. 

39.  Terebratula. 

Très*semblable  à  la  précédente,  mais  du  calcaire  juras- 
sique dé  Besançon. 

Des  pltfquea  de  oellepore»,  étendues  sur  la  surface  ex- 
térieure du  teat,  laissent  i^ir  au-^eàsotis  dédies  le»  oriU* 
cUles  tili^eui  qui  né' les  ont  pas  pénéMes,  cireofistanee 
assez  remarquable  ,  et  dont  nous  avons  d^à  donné  un 
exeteple  à  roccasioti  de  VOHrea  earinata^  tfl  9. 

3o.  Terffbraîula. 

Lisee ,  comprimée,  presque  circulaire. 

Des  bords  de  TOhio,  non  loin  du  Mississipi. 

Comme  dans  toutes  les  coquilles  que  j'ai  de  ce  lieu  , 
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rintérienr  est  rempli  d«  cnstanx  de  qure  hyulitt  v  mais 
ici  k' lot  «èl  eatièreuieÉt  rempUicé  par  «ix  ^fn  sqit  orbi- 
atlas  irèfrHgiios  par  rtppcMrt  i  la  dimeoftkm  de  eetiie  pèche 
coqviHe  dont  le  gfand  diamètne  a  tom  an  pltrs  quinze 
lûUimètrea.         * 

3 1 .  Sitofbamèna  ffcdmMiâss  ^  Hàf  i 

Dm  «nlîvetfs«^L6xifig«)Dii ,  États-Unis  d'Amëtnqne. 

39.  Spaiangus  cornmguikwn  (i)« 

Le  test  est  ^itîèrement  remplacé  par  dti  silex  en  orbi- 
c«i»  aiUceaxy  q«d  cependant  n'a  pas  boodië  les  pores 
des  amlmlaores. 

33.  Famsites  irutuMa ,  Rkrk 

De  la  contrée  de  Garraixl ,  etc. ,  dans  it  Kentucky. 

Les  orbteules  sont  li^s-dîstindiSv  '•*      • 

Voici  trente-trois  exemples  pris  d^échantillons  que 
j'ai  en  sous  les  yenx,  et  d'espèce»  différentes  de  eorps 
orgaaiiéa^  tons  marins ,  dont  le  test  m'a  présenté  des  or* 
bicolea  pins  ou  mobia  abondans.  On  pourrait  y  ajouter 
ceux  que  Waldi  cite  aur  des  Entroques  ùû  tiges  d'En^- 
dînea,'  et  sur  les  ènriaoe»  iaférienres  de  f^lusieikrs  zoo- 
phytes*'     .1  .      i  •  . 

Dan»  le  phénomène  qu-dn  désigne  généralemewt  sons 
le  nom  impropre  de  péirific|itfon ,  él  qui  est  beaucoup 
■aiewo:  exprimé  par  celui  û^épi]géfiiej  le  corps  soit  miné- 
ral, sent  organisé,  qui  a  changé  de  nature  sans  changer  de 
forme,  yeul  a^toir  .éfwïMff é<UKeip^s.sortea  de  «JMixigemens 
dms^aaf 'sirnBiialè.? •'•»>".•/♦        ■  »i     t-U  -.■...  r.  .<  «-ij    i 

Tat^Ot  là  strutitùi^e  semblé  n'àféîr  été  modifiée  ëh'rtèiï. 

•  (V)  P^drd  PI.  rti,  âg.  4  et  4«,  des  Plco<£««  de  éainérslogîe  M'Dict, 
de$  Se.  nat.  Cette  figure  est  loin  de  rendre  le  fpdretiâ  et  les  détails  de 
celte  {olie  disposition  des  anneaax  nUéevn. 
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D(ifL  moifécules  minécales ,  d'une  espàee  pAfftknBfaey 
r^i^em  ayMr  remplacé ,  sans  trouble  ni  dérungemeiit  , 
las  moldcules  organiques  ou  minérales,  d^une/ entre  es— 
pèce^  c'est  un  cm  fort  rare  ^  et  qui  ne  se  présenté  peut- 
être  jamais  complètement^  car  si  dans  les  boiseidans  les 
coquilles,  que  Tou  appelle  pétrifiés,.. la  atriietuve  sem- 
ble avoir  été  conservée,  ce  s*est  que'iaatruoture  appa- 
rente et  grossière,  la  structure  interne  et  moléélilaire  a 
cerlainement  été  changée. 

Mais  ce  changement  peut  avoir  lieu  de  trois  minières  :: 
ou  bien  la  structure  vasculaire,  fibreuse  on  cristalline  a 
été  remplacée  par  une  texture  compacte  ;  b'eai  le  cas  de 
quelques  végéjtaux ,  notamment  parmi  les  tiges  des 
plantes  du  terrain  bouiller^  remplacées  «btiàremenL  soit 
par  du  flcbiste  argileux,  soit  par  du  fee-earbonauté  com- 
pacte ,  soii  ;raâme  pap  un  psammite  à  texture  gronne  et 
grossi&i^â  (i).  C'est  le  c^is  de  quelque  minéraux^  iel&x]ue 
le.  quar«  dftangé  .esi  >6tiati(e,  •  le  flu<Mrite  «et  Jej  cakxttre 
changés  en  ailex  corné,  le  (hlspaAh  en  sÉtblà^inicacÀ- 

oOuibien  la  structivre;  .fiioil.  oompSiCte,  éoit  fibrepae.»  est 
changée  en  une  structure  cristalline ,  comme  dans,  les 
Bel^UV^ites^yiles  pointes  dlOursin  ^  le<  kin  ^méoMSKles 
Oorsin^;  les  Eociynea^liquelqik^  Madrépopt»»  • 

Ql^jbi^n  enfin  k.atrtetUte  oi^aniqui?  a -éié  détruite  et 


'!•  u  /.  .        ..      ,,    .,,:    •.-...    n  .     .    '*  •:.■)'.  j. 


!  (i^Cé  ttod«  «Péjri^e  ti  ^«mér,  et  f^éirV»^!*  éainié  iriMBaiM  &  es- 
pli^er^  ae  présente  eoMÎ  dans  le  règoe  minéFtl.  Oai  Tient  dei«owia^ 
^orjcr  .(Je  Cp^uailles  ilç3  ^cdsteuziiaoUs  de  fiDrmes  felBjpetJ^uesfSe  la 
plus  grande  nettetë,  où  la  matière  du  felsiwth  a  itc  entièrement  rempli- 
ç<Fe^^«^^s  Jka  uns  par  de  Tcxide  d^ë^in  grenu ,  et,  d{M4«  be  ai4r£ft})iar  un 
eal)Ae,  i|}i/cj|pe  i^qui  a  pris  la  plac^  du  («IspttUi^.rpqnne  lc.ps«j^tiiiyûte 
on  grès  houiller  a  pris  celle  des  tiges ,  etc. 
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remplacée  par  cette  singulière  structure  annulaire  que 
noos  venons  de  décrire. 

Or,  9*ï\  est  très-commun ,  presque  général  même,  de 
voiries  tiges,  notamment  celles  des  arbre^,  soit  dicotylé- 
dones y  soit  monocotylédones ,  tels  que  les  Palmiers,  de 
voiries  parties  les  plus  organiques,  mèm(e  presque  molles, 
des  mollusques,  tels  que  les  Alcyons,  les  Eponges,  etc.^ 
de  voir  enfin  les  cavités  des  coquilles,  celles  des  Echinites 
mrtoat ,  remplacées  ou  remplies  par  du  silex  à  texture 
compucte ,  il  est  au  contraire  assez  rare  de  voir  le  test  des 
coquilles ,  lewritable  test ,'  remplacé  par  du  silex  ayant 

» 

cette  même  texture.  Il  y  en  a  des  exemples,  nous  allons 
en  citer  plusieurs,  mais  ils  sont  en  très-petit  nombre, 
en  comparaison  de  ceux  qui  nous  font  voir  le  test  des 
coquille»  remplacé  en  tout  ou  en  partie  par  du  silex  i 
structure  annulaire. 

Je  connais  quelques  exemples  de  Lymnés,  et  de  Pla.- 
Qorbes  des  terrains  nymphéens,  de  Liicines,  deTrigonies, 
de  Gryphées  même,  de  Térébratules  ,  de  tiges  de  zoo- 
phyte ,  dont  le  test  ou  le  corps  calcaire  a  été  remplacé 
par  du  silex  à  texture  compacte  -,  mais ,  je  le  répète ,  ces 
exemples  sont  rares  en  comparaison  de  la  pétrification  du 
lest  de  certaines  coquilles  en  orbicul^s  siliceux. 

Je  présente  ici  un  tableau  des  principales  pétrifications 
de  test  de  coquilles  et  de  tiges  de  soopbyte  pétrifiés  en 
fllex  ,  sans  qu'il  y  ait  appiarenoe  dWbicules* 
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Tableau  des  principales  pétrifications  siliceuses  sans 

apparence  (forbicules* 

Nota.  Jq  ne  parle. pas  des  noyaux  changés  eu  sîle^ 
cQmpacte ,  vais  seulement  du  test  ou  du  corps  réel  des 
animaux  qui  oi^i  éprouvé  ce  changement  ^  cette  partie 
paraissant  être  la  seule  qui  soit  susceptible  de  préseuif r 
des  orbieules. 

I 

f 

BijppuriMêrùdhgù.'     BMièréttenf  iilictMic,  tiib«r«iil«iiir ,  atâit    Afin 

orhicdkum.  —  DpCeadrioa  (  Donibgfe  ). 

^«niMiililiBt*  Su  ttàcnàtains  branv ,  royacofle ,  mnt  Moa  or- 

bieules. —  De.  la  petite  Oasis  du  désert  de 
Libye.  (  M.  Gaillaud.  ) 

U^lix  ijemani.  Dons  le  silex  nymphëco.  —  De  Palaiseau  ,   au 

sud  de  Paris. 

—     Desmaresti,        Ibid, 

?  Daiis  le  silex  meulière  de  St.-Prix.  (Adaksov.) 

Planorbis  rotundata,     Daus  le  silex  nymphécn  de  Palaiseau,  de  Salut- 

Prix  ,  plateau  de  Montmoreucy,  etc. 

—  Prevoitina,    thid. 
Lymneus  cyUndrieus.  Ibid. 

<—      corneui.  Palaiseau ,  Satot-Prix. 

—  Jabufum,  Saint  Prix. 

Cfciostoma  truncaium.  Dans  le  silex  nymphéen  de  Cfarnetin. 

PotamiJes  Lamarkii.    Dans  le  silex  du  terrain  nymphéen  de  Saint-Prix 

tt  d'EpemOD.  Dïins  la  marne  du  mèinre  i^- 
rain,  k  Sanaii. 

—  Lofndorumm  {Cerithium),  Sur  un  silex  des  assises  supérieu- 

res du  calcaire  tritosien,  de  Manlle-sur->Maii- 
dre. 

Cerithium  tuberculatum.  Avec  AmpuUaria  ,   Lucina  ,  etc.  »   noyau  et 

test  siliceux ,  sans  Testiges  d^orbiculea.  On 
voit  sur  les  Ampullaires  quelques  tubercules  , 
mais  tout-à-fuit  différens  des  orbieules. 
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DiMteîttét  daat  U  tmUmre  ffromêr  «i«y«n  èa 
terrais  tlialMdque  tritonien*  —  Sètre*  i  prèf 
Paris. 

A^ec  des  Olk^^P^ctmy  et  entras  ooqidliM  de 
même  formation ,  dans  des  nodules  de  silex 
pyronisque  du  même  lieu  et  du  même  terrain. 

Les  mêmes  ooqmUes  ,  dans  un  silex  ppx>maque 
du  même  teman  des  environs  deRMnu.  Ici 
le  teat  dn  pins  grand  nombre  des  coquilles 
est  resté  calcaire. 

r,  etc.  En  agates  cornalines.  CVst  bien  le  test  qui  est 
changé  en  cette  substance;  mais  je  n*ai  pu 
découvrir  aucun  orbîcole  dans  les  échantiftons 
que  f  ai  à  ma  disposition ,  excepté  sur  un  petit 
fragment  de  grand  Peeten,  —  De  Haldown  , 
en  Angleterre. 

TenhrMuia  subcanaiicaloia  ,  nucleata  »  loricata,  subêimilis  »  $enticota^ 

pectunculoieiei,  reticulaia,  etc.  (Toutes  d*Am- 
berg.) 
Le  teSt ,  entièieiuent  siliceux ,  jann&tre,  oa  pré- 
sente ancoBo  trace  d'orbionles,  tandis  qw^ 
dans  le  même  lien ,  on  en  voit  des  traces  ivât 
quelques  individus  du  TertbrattUa  vulgarU. 

lU  sont  siliceux  ,  tuberculeux,  rugueux,  mais 
point  oibicutenx. 

Du  groupe  arenacé  du  terrain  crétacé  de  llle 
d^ix  f  Charente-Inférieure).  Le  test  entlère- 
memk  silieenx ,  sats  orbi<eiilsa,  ate. 

ImKttrMtiês  ,  mate  ayant  bien  éridedimeiit 
conservé  leur  teat  changé  en  silice  iaose.  — 
D^Amberg. 

De  Warminster.  (Gin.  Mavteli..  ) 

Des  monts  Kaskills ,  de  la  contrée  de  Garrard, 
dans  le  K.entucky,  etc.  BJntièrement  siliceux, 
sans  vestiges  d'orbicules. 

Tthipora  ?  ,  etc.  D^Antigoa. 


Gclen'cc*. 


SpoRgia  ramosa. 
fmfonUs. 
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Styiinn  Peronin.  (Lbsubuk.)  De  SainuLouis ,  dans  le  Hissow 

«-     Lamarkii.  (  Las.  )  Ibid*  Entièrcmeot  en  6tlex ,  même  c 

quan  hyalio,  mais  siiiia  orbiculea. 

TurhinùHa,  De  111e  d'AU  et  de  la  contrée  de  Ganrard. 

Ostrea  diptacea  ?,  Ls.   De  Pioleuc ,  de  Praileau  (  C6te-d*Or  ). 

—    Juvoêa^tic,       D*Antigoa,  etc. 

PociUopora.  Ile  d'Aîx. 

HaUirhoa.  Presque  tous ,  quels  que  aoîent  les  licin  d*où  il 

Tiennent. 

fera.  Presque  tous. 

ytfUricuiiteê  et 

CkoûniUê*  En  silex  pyromaque.  (Gm.  Maitell.) 

Les  faits  et  les  observations  précédens  nous  cotidui' 
sent  à  reconnaître  quMl  est  très-rare  que  le  test  des  co- 
quilles  soit  pétrifié  en  silex  compacte,  que  le  petit  nom- 
bre  d'exemples  que  Ton  a  de  ce  mode  de  pélrificatioi 
s'applique  plus  particulièrementaux  coquilles  d*eaa  doua 
des  terrains  supérieurs ,  sans  cependant  exclure  com- 
plètement ni  les  coquilles  marines ,  ni  les  autres  ter 
rains;  qu^il  est  beaucoup  moins  rare  que  cette  pétrifica- 
tion se  soit  opérée  en  silex  annulaire^  que  celle-ci  \ 
eu  lieu  de  préférence  sur  les  coquilles  bivalves,  notani' 
ment  sur  celles  des  ostracées;  qu'elle  ne  s'est  présenté! 
que  très-rarement|  du  moins  k  mes  jeux,  sur  les  coqaiUd 
spirales  et  turricjalées  des  gastéropodes.  Enfin,  que  c'ei 
uniquement  dans  la  série  des  terrains  pélagiques  et  abys 
siques,  et  particulièrement  dans  les  groupes  arénacés 
jurassiques  et  liassiques  de  ces  terrains^  que  j'ai  vu  le 
seuls  exemples  du  mode  de  pétrification  en  orbiciilei 
que  j'aie  pu  citer. 
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Ea  comparant  les  tableaux  des  pétrifications  siliceuses 
en  orbicules  ei  de  celles  qui  sont  en  silex  compacte ,  on 
Toic  quelques  genres  de  corps  marins  qui  présentent  les 
deux  modes  de  pétrification  \  mais  on  remarquera  quMl 
y  a  toigours  un  de  ces  modes  qui  domine  dans  certaines 
familles .    « 

Ainsi  le  mode  par  orbicules  est  dominant  dans  les  bi- 
naires de  la  famille  des  ostracés,  des  rudistes ,  des  bran-  ' 
chjopodes.  Il  est  tellement  rare  dans  les  zoophytes  que 
jen^ai  encore  pu  en  citer  qu*un  exemple. 

Le  mode  de  pétiificaiion  en  silex  compacte  est ,  au 
contraire,  dominant  dans  les  coquilles  aspire  turriculée, 
notamment  dans  les  coquilles  d'eau  douce.  Il  est  rare 
dans  les  bivalves,  et,  sans  la  localité  d'Amberg,  je  n'en 
pourrais  pas  citer  dans  les  Térébratules.  Il  est  au  con- 
traire très-conunuii  dans  les  zoophytes. 

Je  ii*ai  pas  besoin  de  rappeler  que  c'est  le  seul  qu'on 
lit  encore  observé  dans  les  végétaux  qui  sont  si  commu- 
nément pétrifiés  en  silex. 

Si  nous  examinons  ces  tableaux  sous  le  rapport  géo- 
logique, nous  y  remarquerons  encore  quelques  résultats 
généraux.   - 

On  voit  premièrement  que  presque  toutes  les  pétrifica- 
tions en  orbicules  siliceux  sont  confinées  dans  les  terrains 
({ne  j*ai  désignés  ailleurs  sous  le  nom  d'abyssiques  et  de 
pélagiques.  Je  n'en  connais  pas  encore  dans  les  terrains 
qu'on  nomme  de  transition ,  à  moins  qu'on  ne  doive  y 
rapporter  ceux  du  Kentuky  etc.,  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

On  voit  en  second  lieu  qu'on  n'en  connaît  pas  encore 
f authentique  dans  les  terrains  thatassiques',  a  moins 


V. 


'  •.. 
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que  les  Huîtres  du  Mecklenbourg,  citées  parM •  Debuch^ 
celles  de  la  haute  Egypte,  que  j'ai  décrites  plus  haut,  et 
le  Pecten ,  voisin  du  Jacohasus  ,  dont  j'ignore  la  posi- 
tion y  n^appartiennent  à  ces  terrains. 

Mais  quelles  que  soientles  exceptions,  il  n^en  sera  pas 
moins  établi ,  par  la  grande  majorité  des  faits ,  que  c^est 
.dans  les  terrains  qui  s'étendent  depuis  le  groupe  crétacé 
etarénacé  des  terrains  pélagiques,  jusques  et  compris  le 
lias  des  terrains  abyssiqnes,  que  se  sont  trouvées  réunies 
les  conditions  nécessaires  ,  d'abord  pour  que  la  silice 
pétrifie  en  orbicules  le  test  des  coquilles  et  ensuite  pour 
que  les  genres  et  espèces  de  coquilles  susceptibles  d^é* 
prouver  ce  mode  d'altération  y  soient  le  plus  abon- 
dantes. 

Ce  n'est  pas  que  la  silice  ,  la  siliôe  gélatineuse  mènae  , 
ne  se  soit  épanchée  abondamment  dans  les  terrains  hé- 
milysiens  et  thalassiques ,  qu'elle  n'y  ait  formé  des  lits 
et  des  amas  pouvant  envelopper  quelquefois  des  débris 
organiques  \  les  phtanites  interposés  dans  les  calcaires  à 
pétrifications  des  terrains  hémilysiens ,  les  grès  de  May 
près  Caen ,  de  Calouga ,  du  Harz ,  des  monts  Cask- 
hills ,  etc. ,  qui  enveloppent  tant  de  débris  organiques  , 
tant  de  zoophytes ,  ont  pétrifié  les  corps  organisés  qu^ils 
renferment  en  silex  compacte  ou  en  quarz  hyalin,  mais 
ils  n'y  ont  produit  que  très-rarement  des  orbicules. 

Il  en  est  de  même  des  roches  siliceuses  des  terrains 
thalassiques  ;  la  silice  s'y  pi*ésenlf  à  l'état  de  silex 
corné ,  d'agate,  de  silex  meulière  et  de  grès  :  elle  a  pu 
changer  en  silex  compacte^  ou  en  agate  homogène  ^  les 
corps  organisés  qu  elle  a  pénétrés  et  remplacés,  mais  ^lle 
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H  j  a  produit  que  trèft-rarem«nt ,  peut-être  jamais ,  d*or- 
bîcales  sîUeeax. 

Aa  reste,  ces  conséquences,  tirées  des  seuls  faits  que 
j^ai  rassemblés  depuis  quelques  années ,  peuvent  perdre 
de  leur  {^néralité  ei  de  leur  valeur  par  d^antres  obser- 
vatîous.  le  les  présente  ici ,  pln(6t  pour  appeler  Tatten- 
tioa  des  naturalistes  sur  ce  curieux  phénomène,  que 
toaume  des  Tentés  que  je  sais  très-loin  de  regarder  comme 
absolues. 

5  m.  L^  fait  principal,  celui  des  or  bicules  siliceux  dans 
le  test  de  certaïues  coquilles ,  celui  qui  nous  a  conduit 
aax  obserrations  et  aux  résultats  généraux  qu^on  vient 
dV^poser,  n'avait  pas  échappé  entièrement  aux  natu- 
ralistes. Plusieurs  non-seulement  Tavaient  remarqué, 
mais  quelques-uns  ont  publié  sur  ce  siget  des  disserta- 
tions assez  étendues,  et  presque  tous  se  sont  occupés  de 
Texpliquer  4e  diverses  manières.  Comme  j*aurai  à  com- 
battre plusieurs  de  ces  explications ,  comme  je  cher- 
cherai &  £ûre  voir,  par  d'autres  observations,  que  la 
(braiatioii  de  ces  anneaux  ou  orbicules  n'est  due  qu'à 
mte  propriété  que  possède  la  silice  dans  un  état  parti- 
oJier,  je  4ois  faire  connaître ,  avant  de  présenter  ces 
ohaervutions,  ce  que  j'ai  trouvé  sur  ce  si\jet  dans  les 
étrits  cpe  j'ai  pu  consulter. 

L'abbé  de  Sauvages  me  parait  être  le  plus  ancien  des 
naturalistes  qui  ait  remarqué  le  phénomène  des  orbicules 
ailicevx ,  et  qui  Tait  décrh  et  figuré  (i).  Il  dit,  en  par- 

(t)  Bi^fn.  sur  différentes  Pétrifications  tir  ces  «Tes  animaux  et  des 
yéffikax  ,  et  Observ.  sur  une  nouvelle  espèce  de  coquillage  pierreux. 
i,  de  PActtd,  éêt  Se. ,  1743  ,  p.  4o8 ,  PL  z ,  fig.  1,3,3:  c*est  la 
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lant  de  la  coquille  pétrifiée  du  Grjyhea  arcuaia  des  en^ 
virons  d' A  lais  :  c<  Ce  que  ce  coquillage  a  de  plus  remar* 
«  quable,  ce  sont  des  espèces  de  rosettes  qui  tapisseutle 
a  dedans  et  le  dehors.  Chaque  tourbillon  est  composé 
«  de  plusieurs  cercles  concentriques^  quelquefois  irr^u- 
«  liers,  mais  toujours  parallèles.  Les  cercles  qui  se  relè- 
«  vent  un  peu  sur  les  parties  convexes  et  qui  sont  aplatis 
«  sur  la  partie  concave ,  sont  formés  de  lames  couchées 
«  Tune  sur  Tautre ,  etc.  »  Il  ne  propose  d'ailleurs  au* 
cune  explication. 

Une  dissertation  beaucoup  plus  étendue»  sur  le  même 
sujet  ,  a  été  publiée  par  Walch  en  1774  (i)-  Il  traite  la 
question  dans  ses  plus  grands  détails  ^  il  regarde  le  fait 
comme  généralement  connu ,  mais  sa  cause  comme  in- 
connue. U  croit  qu'on  ne  trouve  ces  cercles  conoentri- 
ques  que  sur  les  coquilles  i  surface  lisse,  et  dit  qu'il  n  en 
a  jamais  vu  sur  des  Ammonites. 

Il  n'hésite  pas  à  attribuer  ces  cercles  à  un  ver  marin 
qui  n'aimait,  dit-il,  que  les  surfaces  lisses  et  imies.  11  re- 
marque qu'ils  sont  plus  abondans  entre  I^s  Umes  des  bi- 
valves qu'entre  celles  des  cochlites,  et  que  ce  devait  être 
l'habitation  attribuée  par  la  nature  a  cet  animaK  Après 
avoir  nommé  œs  corps  des  cerclef  concentriques^  il  les 
compare  à  un  fil  tourné  en  spiralq  serrée,  sur  une  sur- 
face ,  etc. ,  ce  qui  est  inexact ,  comme  nous  avons  tiché 
de  le  faire  voir,  et  même  contradictoire  dans  les  termes. 

tignre  du  Gryphea  arcuata.  IL  a  pris  ^our  une  cannelare  naturene  1« 
canal  creusé  par  un  yer  conchyliophage  ;  et  to).  de  1747»  P*  ^99» 
PI.  XX iT,  fig.  10,  figure  de  Békmaite.  U  cite  antbi  dés  Sntroqueii. 

(i)  Sous  ce  titre  :   P^on  den  conceatrischen  Zirkein  auf  P^erswn 
eonchylcn,  —  NtUwJorscher.  a,  Siuck»  ViàS,  iv,  p.  xa^  HaU,  ijji* 
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U  va  ensuite  jusqu'à  décrire  le  c<>rps  qui  a  produit  ces  spi* 
nies  et  <:es  portions  de  cercles.  «  Cétait^  dit-il»  un  ani* 
Cl  mal  garai  d'uu^  grande  quantité  de  stries  en  trarers  fHi 
ft  rides  plus  ou  moins  nombreuses  ^  et  œ  corps  devait 
c  être  mou  et  non  écxilleux.  »  Il  a  cherché»  sans  succès»  le 
tube  qui,  comme  dans  les  serpules,  devait  servir  d'ba- 
biuition  a  ce  ver.  Il  nous  apprend  que  Linnseus  avait 
oooBU  ces  corps  et  les  avait  rapportés  à  sa  Serpuia  j^a^ 
morbis.  U  combal  cette  opinûm  de  Linnaus  et  celle  de 
tous  les  naturalistes  qui  ont  regardé  ces  corps  comma 
produits  par  des  vers  k  enveloppe  teslacée,  parce  q^ 
oalte  enveloppe,  dil-îl ,  se  serait  opposée  a  la  pénétra*. 
tioaoQ  cooAueiiee  des  cercles  Tun  dans  Tautre»  etc»  Il 
veut  donc  q«ie  cei  ^it  4e^  vers  marins  nus ,  disposés  à'se 
canrber  en  cevclas^  qui  aient  été  Torigine  d^  cos  anneaux  : 
il  eonYiont  eosuite  qu'il  est  difficile  d^dmettre  la  .p4^ 
triBcation  d'un  ver  nu,  mais  il  montre  par  les  GorgO- 
■es  ^i  durcissent  en  se  desséchant,  et, par  les  ver«  qui 
imneMl  les  coquUles  à  la  manière  des  larves  qui  riveni 
entre  le&  parqis  des  feuilles,  la  possibilité-  de  trouver 
dans  la  nature  des  exemples  de  pétrificatipn  dues  k 
CCS  corps.  On  voit  que  "Walch*  ayant  adopté  la  supposi- 
tton  que  les  orbicules  étaieui  des  ^  des  vers  marins  ^  a 
eherchéà  réunir  dans  une  dissertati<m  trèa4ong;ue,  tous 
les  iûAs,  iQus  les  raisonucmew  qui  Im  partûssaient  pro- 
pres k  prouver  ht  vérité  de  son  .e^iinion ,  maâs  qu'il  »  été 
forcé  d'admettre  que  ces  corps  étaient  ou  circulaires  ou 
des  portions  de  cercles  et  non  pas  des  spirales. 

M.  d'Hombre  Firmas,  d'Alais^  a  fait  couliailre,  dans 
le  tome  89,  page  ^47,  du  Journal  de  Physique,  et  en 
iftao ,  dans  la  Bibliothèque  universelle  ,  tome  iS^  p.  43, 
xxiii.  i3 
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la  position  gëognostique  des  Gryphées  arquas  k  orbicoles 
dans  le  lias  des  environs  d'Alais.  Il  a  insisté  sur  la  na- 
ture siliceuse  de  ces  orbicules  et  sur  Tabondance  de  la 
silice  dans  les  couches  calcaires  qui  les  renferment  ; 
sans  chercher  â  expliquer  leur  origine ,  il  n'hésite  pas  à 
les  regarder  comme  formés  de  cercles  exactement  con- 
centriques. 

M.  Kaspail,  dans  le  Journal  des  Sciences  d'observa- 
tion de  février  1829  et  de  janvier  i83o,  ayant  observé 
ces  orbiculles  sur  des  Belemnites  de  Provence,  les  a  con- 
sidérés comme  des  produits  pétrifiés  de  zoophjtes  d'an 
genre  particulier,  qu'il  a  nommés  Spirozoïte  belemni^ 
tiphagus.  Il  admet  que  ces  corps  étaient  roulés  en  spi- 
rales et  non  pas  en  cercles  concentriques  ,  et  que,  natu- 
rellement doués  de  la  faculté  de  se  convertir  en  silice^ 
ils  avaient  communiqué  cette  même  faculté  aux  belem- 
nites qu'ils  recouvraient,  etc. 

Enfin  M.  L.  Debuch,  en  s'occupant  dernièrement  des 
coquilles  fossiles,  n'a  pas  laissé  échapper  cette  singulière 
circonstance  de  la  pétrification^  il  l'a  figurée  et  en  a  dit 
quelques  mots  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous 
le  titre  de  Recueil  de  planches  de  pétrifications  remar^ 
quables  (i)^,  il  n'hésite  pas  à  regarder  ces  orbicales 
comme  produits  par  une  disposition  particulière'  de  la 
silice  à  prendre  cette  forme,  et  veut  bien  indiquer  ce 
que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  TarticleiSrVex  du  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Il  donne,  dans  les  pi.  III  et  lY^ 
trois  exemples  de  coquilles  à  orbicules,  le-Gryphea  co* 
lumba^  le  Gryphea  secunda  des  Voirons,  près  Genève, 

(1)  Un  cahier  in-folio  de  7  planches  ;  texte  en  français.  Berlin,  i83i. 
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el  ittie  Haltre  du  MecUenbourg.  Nous  reviendrons  plus 
bas  sur  la  tbéorie  quMl  propose  pour  expliquer  ce  phé- 
nomène. 

Tels  sont  les  naturalistes  qui,  &  ma  connaissance,  ont 
porté  leur  attention  sur  ce  phénomène  particulier  de  la 
pétrification  siliceuse  en  cordes  ou  anneaux  y  unique- 
ment considérée  dans  les  corps  organisés.  On  voit  que 
Sauvages  et  M.  d'Hombre  Firmàs  se  sont  coulentés  dé 
le^  indiquer  sans  en  recbercber  Vorigine  ;  que  Walch  et 
M.  Raspail  les  ont  attribués  à  des  vers  ou  zoophjtes 
marins  ;  que  M.  de  Buch  et  moi  nous  les  regardons 
comme  une  forme  circulaire ,  et  très-régulièrement  cir* 
culaire,  que  prend  la  silice  lorsqu'elle  se  trouve  dans  des 
circonstances  particulières. 

r 

5  IV.  Mais  il  y  a  encore  un  naturaliste  qui  aparlc^.de 
ces  corps  et  qui  nous  a  fourni  un  des  plus  i^orts  argu* 
mens  en  faveur  de  notre  opinion,  en  bous  faisant  con- 
naître un  exemple  d'orbicules  siliceux  stir  une  substance 
minérale  qui  n'est  point  dWigine  organique.  C'est 
Macquart,  dans  son  livre  intitulé  Essais  sur  la  miné- 
ralogie  des  empirons  de  Moscou^  publié  en  178g. 

n  décrit^  p.  1  à4o,  et  figure  sur  la  pi.  1,  des  orbicules 
siliceux  \  il  nous  donne  au  sujet  de  la  formation  de  ces 
anneaux  siliceux  des  renseigneppLeai^s  .précieuxwHj  >  a  l. 

Dans  le  même  terraiu,  et  preatape  dâiÀ  aiib  nièmc 
montagne  qui  est  près  de  Crat^ovie^  il  y\V'd*uue  pari  des 
lits  de  gypse  ou  compacte  ou  stné^  *^yj^^  Tautre  des  co- 
quilles fossiles  qui  appariieufîcnt  aqx  BélemnitesietnU' 
Grjrphea  arcuata^  ou  au  moins  .à  une  espèce  très- voi- 
sine. Ces  coquilles  ont  leur  test  rempli  d'orbicules  sili- 
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ceux.  Macquart  en  donne,  pi.  i,  fig.  3  6^4»  ^^  &" 
gures  qui  suffisent  pour  lever  loute  incertitude  à  cet 
égard. 

Le  gypse  du  même  terrain,  et  ou  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'il  n'appartienne  au  groupe  du  lias ,  reufecme , 
disséminés  dans  sa  masse ,  des  orbicules  siliceux  ou  cal- 
cédonieux  qui  ne  paraissent  différer  des  fxéçé^JW^  qM0 
par  un  peu  plus  de  régularité  daAA  leur  contour.  Les  Qr 
gures  1  à  6  de  la  même  planche  qui  représeatexi,t  ces  ot* 
bicules  établissent  d'une  manière  très-claire,,  au  mow 
pour  nous,  leur  identité  de  forme-  et  d'origine  av^c 
ceux  des  coquilles  fossiles  (i). 

Voilà  donc  un  exemple  de  plus  d*orbicules  obserTés 
dans  un  lieu  très-éloigné  de  ceu;^  que^. nous,.  ^votts«. ciliés 
plus  haut,  mais  placés  sur  les  mêmes  espèces  de  coquil- 
les et  probablement  dans  le  même  terrain. 

Cet  exemple  d'orbicules  siliceux  sur  un  corps  minéral, 
observé,  il  y  a  4^  ans,  dans  uu  pays  très-éloigné,  par 
des  naturalistes  qui  ne  mettaient  pas  dans  leurs  observa^ 
tîons  la  précision  et  la  critique  rigoureuse,  qu'on  y  ap** 
porte  maintenant ,  pourrait  paraître  ixicert^iia  et.  par  ces 
circonstances  et  par  son  isolement  ]  mai»  nous  sommes  à 
même  de  mettre  sous  les  yeux  des  naturalistes  des  faits 
nombreux  et  authentiques  encore  plus,  clairs  et.  plus 

(i)  Je  n'ai  pas'  oru  deroir  reprodaîr*  ces  figures,  qui  ne  nons  auraient 
rien,  .appri^  lie  pUs.j[]ua  o^Ues  qne  je  doinie  et  qui  offitttt  de  nouTeaux 
exemples  faits  diaprés  Datur/e.  Je  ne  rapport*  pas  non  ptas  las  bjpo- 
tbèses  proposées  par  C^rozzi  et  par  Macquurt  pour  expliquer  la  trsiipA* 
formation  da  gypse  et  du  calcaire  en  calcédoine ,  transformation  qa*ils 
regardent  comme  se  contîifaant  encore  jusque  daus  les  coUeclions,  etc. 
On  peut  xoir,  p«  i3  à  a^,  Veapost'de  CeWs  hypothèse  ,  et  dvs  obserra- 
lions  sur  lesquelles  ces  miuer/ajogiqlbes  Pont  apyuyëe. 


(  Ï97  ) 

frappans  qae  les  précédens  pour  prouver  Tidentitë  de 
causalité  tâes  orbicules  siliceux  (Hes  corps  organisés  fos- 
siles et  des  formes  circulaires  qu*afiecte  souvent  la  silice. 

I.  La  première  disposition  annulaire,  celle  qui  par  sa 
forme  a  le  plus  d*an^logie  avec  les  orbicules  du  gypse 
de  Cracovie ,  nous  a  cté  fournie  par  un  nodule  ovoïde 
d*agate  d*Oberstein  (pi,  III ,  fig.  i),  qui  montre  sur  sa 
surface  un  gratid  nombre  d'anneaux  peu  saillans,  péné- 
trant même  quelquefois  dans  la  croûte  de  Fagate,  les  uns 
isolés  et  parfaitement  circulaires,  les  autres  confiuens 
et  plus  ou  moins  altérés  dans  leurs  formes. 

a.  Le  second  exemple  ayant  le  plus  d'analogie  avec 
oehii'ci ,  se  trouve  sur  une  agate  presque  noire  dont  la 
surface  présente  des  anneaux  irès-peu  saillans,  et  souvent 
déformés  par  leur  confluence  (pi.  III,  fig.  3  et  3  a). 

3.  Des  anneaux  très-déliés  de  calcédoine  ocrant  plus 
de  vingt  cercles  concentriques  d'une  telle  régularité  que 
la  pointe  d*un  compas  ne  les  tracerait  pas  avec  plus  de 
perfecrion,  forment  des  plaques  circulaires  tantôt  sim- 
ples^ tantôt  doubles  et  confluente^,  sur  la  surface  des  fis- 
sures d'un  grès  dense  des  carrières  de  May,  près  Caen 
(pi.  V,  fig.  a).  De  beaux  échantillons  de  ce  grès  ont  été 
donnés  au  Muséum  de  Paris  par  M.  Pattu,  ingénieur  des 
ponts-  et-  chaussées . 

Ces  trois  sortes  d' orbicules  composés  d'anneaux  si  ré- 
gulièn^nient  circulaires  n*ont  presque  point  de  saillie; 
v^pébdant  ôti  ne  peut  pas  les  confondre  avec  les  cercles 
concentriques  que  présentent  les  agates  œillées.  Ceux-ci 
résultent,  comme  onTa  dit,  de  In  coupe  transversale  d'une 
concrétion  cylindrique  à  couches  circulaires  parallèles 
à  Taxe.  î^es  anneaux  dont  îl  est  question  ici  sont  super- 
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f^ciels,  et  ne  peuvent  pas  être  attribués  à  la  formation  par 
concrétion  *,  c'est  un  arrangement  circulaire  de  la  silice 
qui  s'est  déposé  en  enduit  mince  sur  la  surface  des  mas- 
ses siliceuses  qui  les  présentent. 

Les  autres  exemples  vont  nous  montrer  des  orbicules 
à  cercles  snillans  et  mamelonés  comme  ceux  des  coquilles . 

4*  Le  premier  parait  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
les  orbicules  du  gypse  de  Cracovie,  car  il  se  trouve  sur 
la  marne  d'un  terrain  gypseux  de  CazouI-lez-*Beziers,  à 
deux  lieues  nord-ouest  de  cette  ville.  Ce  sont  de  petites 
rosaces  de  calcédoine  très-translucide,  d'une  admirable 
régularité,  qui  montrent  le  globule  central,  les  anneaux 
concentriques  quelquefois  tuberculeux,  augmentant  d'é- 
paisseur vers  la  circonférence  des  rosaces  et  s'emboitant 
compie  les  anneaux  extérieurs  des  orbicules  des  coquilles. 
La  figure  1  de  la  planche  V  fait  voir  ces  diverses  dispo- 
sitions. La  figure  1  a  présente  deux  de  ces  orbicules  ac- 
colés et  confluens.  Enfin,  comme  ces  orbicules  étaient 
placés  sur  une  pierre  molle  qui  n'a  pas  empêché  le  qparz 
de  cristalliser,  leur  surface  inférieure  est  couverte  de 
cristaux  de  quarz  limpide  qui  sont  disposés  en  rayons  di- 
vergens.  Ces  rosaces  font  partie  de  la  collection  du  Mu- 
séum de  Paris. 

5.  Tout  le  monde  connaît  ces  globules  de  calcédoine 
translucide,  si  semblables  par  leur  forme  à  des  gouttes 
de  graisse  qui  se  seraient  figées  eu  tombant  sur  une  ma-* 
tière  gélatineuse  ;  ils  accompagnent  le  bitume  qui  recou- 
vre les  parois  des  fissures  de  l'aphanîte  ou  vakite  de 
Pont-du-Château,en  Auvergne.  Ces  gouttes  sont  souvent 
parfaitement  hémisphériques  ou  au  moins  complètement 
convexçs  à  leur  surface  libre.  Mais  j'ai  trouvé  un  éch^Ur 
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tillon  de  cette  belles  calcédoine  (pUIY,  fig»  i)  dont 
presque  toutes  les  gouttes  ofir&nt  les  wnefiux  circulaioes^ 
coDcentriques ,  et  le  petit  mamelou  central  \  elles  sont 
par  conséquent  semUablea,  sauf  la  perfection  de  la  .ma- 
tière, aux  orbicules.des  coquille^. 

6.  Une  disposition  presque  la  même  s'offre  auasi,  mais 
beaucoup  plus  en  grand,  dans  plusieurs  des  nodules  de 
sîlex  résinite ,  à  contours  courbes  presque  sphéroïdaux 
ou  lenticulaires  ,  tantôt  simples  ,  tau  lot  aggrégés  ,  qui 
sont  engagés  dans  les  marnes  calcaires  du  terrain  gyp- 
seux  paléothérien  de  Clamart  au  S.  de  Paris.  La  fi- 
gure 2,  pi.  IV,  qui  représente  un  de  ces  nodules  sphéroï- 
daux, fait  voir  en  aie  mamelon  ou  bouton  central  *,  en  £, 
les  anneaux  concentriques  s'eniboitaut;  en  c,  les  espèces 
de  tubercules  du  dernier  anneau,  et  rappelle  ainsi,  mais 
très  en  grand,  toutes  les  particularités  des  orbicules  du 
Gryphea  arcuata^  représentées  dans  les  figures  i,  2  et 
5  de  la  planche  II. 

7.  Enfin  nous  pouvons  dire  que  nous  avons  le  com- 
plément des  preuves  de  ces  analogies  dans  une  plaque 
de  sîlex  pyromaque  représentée  fig.  i  ,  pi.  III ,  qui 
vient  de  la  Haute-Egypte,  et  que  je  tiens  de  M.  Cail* 
iaud.  On  y  voit ,  et  peut-être  encore  plus  distinctement 
que  dans  aucun  des  exemples  précédens ,  en  a ,  le  ma- 
melon central,  en  fr  les  anneaux  concentriques  s^em- 
boltant;  on  voit  en  clés  anneaux  extérieurs  confluens^  et 
en  d  les  anneaux  encore  plus  extérieurs,  n'ayant  pu  com- 
pléter leur  tour,  montrer  ce  canal  que  nous  avons  décrit 
plus  haut  (§11,  pag.  174)9  €<  Temboitement,  Tespèce 
d^ imbrication  qui  résulte  de  cette  forme  et  de  cette  dis- 
position. 


(  aoo  ) 

i  Mous  bornon»  ici  les  exemples  que  nous  avons  dû  ap- 
porter cfNnine  preuve  de  la  singulière  tendance  qu'a  la 
silice,  dans  un  certain  état,  de  pi^endre  des  tontonrs  ar- 
rondis et  des  formel  cireulaii-es,  et  comme  preuve  que 
c'est  à  cette  tendance  que  sont  dus  les  orbicules  riltceux 
des  «coquilles  fossiles. 

'§  V,  J'ai  dit  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  cet  écrit 
que  les  pétrifications  en  orbicules  siliceux  étaient  dues 
à  la  silice  dans  un  état  particulier ,  sans  mVxpliquer 
sur  cet  état.  Maintenant  que  je  viens  de  réunir  et  de 
présenter  les  faits  et  les  circonstances  qui  me  four- 
nissent les  moyens  de  présumer  cet  état  avec  quelque 
vraisemblance  ,  je  puis  exposer  mes  idées  a  ce  sujet. 

Je  les  ai  déjà  émises  eu  i8a^  dans  l'article  Silex 
du  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  \  il  peut  donc 
m'ètre  permis  de  n'admettre  comme  mes  prédécesseurs 
dans  cette  opinion  ,  que  les  naturalistes  qui  ont  écrit 
avant  celle  époque  sur  le  même  sujets  et  de  prendre 
comme  appuis  ,  comme  auxiliaires  de  mon  opinion  , 
ceux. qui  ont  adopté  y  depuis  celte  publication ,  la  même 
théorie. 

Je  pense  que  c'est  à  la  propriété  que  possède  la 
silice  de  pouvoir  être  mise  souvent  dans  un  état  gela* 
tineux  qu'il  faut  attribuer  plusieurs  des  phénomènes 
et  des  formes  qu'elle  présente  dans  la  nature.  Lors- 
que la  silice  a  été  complètement  dissoute ,  et  par  con- 
séquent dans  un  état  de  liquidité  parfaite,  elle  a  cristal- 
lisé et  produit  le  quarz  hyalin.  Mais  lorsqu'elle  était  en 
consistance  gélatineuse,  elle  a  produit  les  silex  et  surtout 
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omx  fjaaa  désigiie  par  le  nom  général  d'agale  et  ée  caU 
oédaîoe. 

Celle  théorie  sur  la  formation  des  concrétions  sîlifsra- 
5es  se  rédoi^  aux  trois  points  prîtidpaiix  suiTans  : 

I*.  La  sitioe  qui  a  fornaé  les  agates  el  les  silex  pyro- 
laaqnes  n'était  pas  tenne  en  4iàisoltition  liquide  on  «qui- 
r<M<nie9  mais  elle  ^lait  dans  un  état  de  gelée. 

%\  En  se  solidifiant  ûle  n^a  point  cristallisé  coMine 
oeUe  qai  a  été  séparée  de  sa  disldhition  aquiforme  et  qni 
a  produit  le  quara  kyalin,  mais  elle  a  pris  des  formes 
sphériques  et  circulaires  suivant  la^pesition  dans  laquelle 
éie  se  trooTait. 

3^.  La  matière  organique  parait  avoir  dé  l'influence 
smr  cette  sécrétion  et  sur  cette  agglomérfition  de  la 
silice. 

Lliypotkèse  de  la  fprntotion  des  agates  parla  silice  à 
Fétat  de  gelée  a  été  avancée  par  Patrin,  en  1801,  maïs 
d*ane  manière  vague.  Je  Tai  mise  en  avant  avec  plnê  de 
précision  etde  développement  eni  8  (  9,  dans  Tarticle  Den- 
drbtes  dn  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles  (i);  enfin 
je  lui  ai  donné,  ^  Tarticle  Silex  du  même  dictionnaire, 
tons  les  développemens  et  toutes  les  preuves  qu'elle  pou- 
vait recevoir  de  mes  observations  et  des  opinions  des  sa^ 
vans  qui  ont  traité  le  même  sujet  (a). 

Je  ne  répéterai  donc  pas  avec  les  mêmes  détails  ce 
qnej^ai  dit  dans  cet  ouvrage ,  jMoviterai  les  personnes 

(1)  Tome  Xlli,  p.  5^,  et  Dtêcripùon  géologUfue  de»  Wtvirom  lift. 
Paris ,  i8aa  ,  ia-4">  P*  206,  uote. 

(t)  Article- SiWK  éa  Dkt,  êeê  8t»  »liir.  ,6ke«  Levrànft,  éditeur» 
UXLlX,  p.  179,  et  note  t  de  la  pttge  iSi,  oà  fâî  cité  '«^tiiellemont 
la  pMcages  de  Patrin  daus  lesquels  il  expose  sa  thvort^. 
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qui  De  trouveraient  pas  suffisantes  les  raisons  que  je  vais 
rappeler  pour  établir  cette  opinion  ,  à  recourir  k  cet 
article. 

L'état  gélatineux  de  la  silice^  dont  nous  avons  mainte- 
nant des  exemples  directs  dans  les  eaux  minérales  et  dans 
le  quarz  gélatineux  de  Tortezais,  décrit  par  M.  Guil* 
lemain,  a  été  admis  par  MIM.  Teubner  (i82!&),  Emm.  Ri- 

petti  (i8a4)»  Mackenaie  (1894)9  J*  Flemming  (i8a5)» 
Grttillemin  (i8a6),  Debuch  (i  83o).  Cet  état  est  indiqué  et 
on  peut  dire  prouvé  par  Taspect  nuageux  des  calcédoines, 
par  les  taches  ot  les  veines  colorées  qui  y  sont  répandues, 
par  les  dendrites  qui  les  pénètrent  et  dont  les  rameaux 
courbes  et  placés  sur  des  plans  différens,  ne  sont>pas  ap- 
pliqués sur  des  surfaces  de  assures^  enfin,  par  l'exem- 
ple d'extension  comme  membraneuse  de  silex  calcédo- 
nieux  que  j'ai  rapporté  page  181,  et  figuré  pi.  3,  fig.  !2, 
des  planches  de  minéralogie  du  Dictionnaire  des  Sciences 
naturelles. 

C'est  dans  cet  état  qu'était  probablement  la  silice  qui 
a  pris  la  forme  d'orbicules  à  anneaux  et  recouvre - 
mens  ,  qu'on  vient  de  décrire. 

Il  est  probable  que  la  nature  des  corps  où  elle  s'est  in- 
troduite ,  et  que  leur  structure  a  eu  de  l'influence  ,  d*a* 
bord  sur  son  introduction,  ensuite  sur  sa  forme. 

Cela  nous  expliquera  pourquoi  lesorbicules  sont  beau- 
coup plus  fréquens  sur  les  corps  organisés  que  sur  les 
pures  concrétions  siliceuses.  Un  grand  nombre  de  faits  in- 
diquent cette  influence  sans  pouvoir  l'expliquer^  c'est  une 

(1  )  La  publication  de  ces  opinioDS  e«t  liopc  pu«térîeur<»  à  celle  que  f  «i 
^mise  en  1819.  et  même  à  celle  qun  j*ai  dëyeloppoe  en  iSas,  à  Tarticiç 
SiLBX,  p.  184  à  186. 
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dccooverie  réservée  aux  chimistes  et  aux  savans  qui  <mt 
le  génie  de  cette  science  avec  les  moyens  de  l'exercer  par 
des  expériences.  Nons  ne  pouvons-que  la  présumer  d'a- 
près les  faits. 

On  remarque  que  les  corps  fossiles  qui ,  étant  pres- 
que entièrement  composés  de maiières  organisées,  araient 
cependant  assez  de  consistance  pour  conserver  leur  forme 
pendant  le  temps  nécessaire  ila  pétrification  ;  on  remar- 
que, dis-je,  que  ces  corps  sont  presque  toi^urs  entiè- 
rement a  Tëtat  siliceux.  Ainsi,  sur  dix  mille  échantillons 
de  bois  pétrifiés,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  qui  ne  soit 
siliceux  ;  or  tout  dans  le  bois  est  organique,  la  carcasse  ou 
squelette  minéral  est  â  peine  sensible.  La  plupart  des  aU 
cyoDS  et  des  éponges  que  Ton  trouve  fossiles  sont  pres- 
que toujours  pétrifiés  en  silex.  Ce  sont  encore  des  corps 
composés  presque  entièrement  de  matières  organiques. 

Nous  n'avons  pas  donné  Ténumération  des  noyaux  si- 
liceux, parce  qu'elle  n'était  pas  nécessaire  k  notre  objet 
et  qu'elle  nous  eût  entraînés  dans  des  détails  trop  éten^ 
dus;  mais  si  nous  l'avions  fait,  on  aurait  vu  que  ces 
noyaux  sont  bien  plus  nombreux  que  les  tests  siliceux,  et 
que  dans  beaucoup  de  cas  ils  semblent  l'eprésenter  la  place 
delà  matière  animale.  Ainsi  dans  la  craie  et  surtout  dana 
ce  que  Ton  appelle  vulgairement  le  grès  uert^  les  anan- 
chites  et  les  autres  échinites  dont  le  test  est  presque  tou- 
jours calcaire,  ont  dans  leur  intérieui'  un  noyau  siliceux 
qui  en  remplit  souvent  entièrement  la  cavité ,  et  qui 
semble  quelquefois  être  sorti  à  travers  les  ouvertures  na- 
torelles  ou  les  fissures  de  fractures,  comme  si  une  ma^ 

(i)  Nous  n'aTODs  cité  tie  (est  siliceux  que  d«ns  un  Galerîtes  et  dans 
àeax  Spatangues. 
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lîère  gélatineuse  eût  été  exprnnée  par  une  pression  vio- 
leote. 

Les  coquiUes  et  les  nojiiux  de  cèquilles  siliceux  dans 
les  roches  siliceuses  ne  présentent  au  premier  coup<-d*oeil 
rien  d*ét)Onnant,  rien  qui  vienne  à  Tappui  de  notre  théo- 
rie. Mais  lorsqus  ceseoqnilles  ou  leurs  noyaux,  lorsque  des 
zoophyteS)  etc. ,  tous  entièrement  siliceux ,  se  montrent 
disséminés  au  milieu  même  d'une  roche  calcaire,  comme 
les  eoquilles  que  nous  avons  citées  dans  le  calcaire  gros- 
sier de  Sèvres,  «omme  les  noyanx  d*Ananchyte,  etc.  , 
dansUcraie^  enfin  comme  les  Huîtres,  lesGryphées,  les 
Térélnratmles  à  orbieules  siliceux,  dans  le  calcaire  com- 
pacte, il  est  difficile  de  se  défendre  de  l*idée  que  la  ma- 
ti^  organique  a  eu  de  l'influence  sur  celte  séparation 
et  sur  cette  agglomération  de  la  silice. 

Celte  théorie  semble  nous  expliquer  pourquoi  les  or- 
bicnles  sont  beaucoup  plus  communs  dans  les  coquilles 
bivalves  que  dans  les  univalves,  et  pourquoi  ils  sont  en- 
core plus  communs  dans  les  ostracées.  La  structure  gé- 
néralement laminaire  et  lâche  de  ces  dernières  ^  qui  a 
permis  à  la  madère  animale  de  rester  plus  abondamment 
dans  le  test  de  ces  coquilles  que  dans  celui  des  coquilles 
univalves  à  texturedense^  fait  voir  une  sone  d'influence  de 
la  matière  organique  sur  la  sécrétion  de  la  silice.  Enfin 
nous  terminerons  èette  esquisse  de  la  théorie  qu^on  pcnt 
donner  de  l'influence  de  là  matière  organisée  sur  la  pé- 
trification en  silex  ,  par  une  observation  qui ,  pour  être 
encore  isolée,  ne  nous  en  parait  pas  moins  propre  k  for- 
^fier  cette  opinion. 

Dans  une  coquille  bivalve,  la  partie  la  plus  organisée 
après  Tanimal ,  et  la  plus  résistante  à  la  décomposition, 
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c'est  le  ligament.  C'est  donc  la  partie  qui  doit  se  pétrifier 
de  préférence  en  sïlex.  Cest  ce  que  je  vois  sur  une  co- 
quille de  Gryphée  dont,  le  test  est  pétrifié  en  calcaire , 
tandis  que  le  ligament  seul  est  entièrement  transformé 
en  silex. 

Il  y  aurait  beaucoup  d'axures  observatÂoius  i  s^omer  à 
ceUes  que  nous  venons  de  rapporter^  si  an  lieu  de  ti^itier 
des  orbicules  siliceux  et  des  formes  circulaires  que  prend 
la  silice  des  agates^  nous  eussions  traité  de  la  pétrification 
OQ  plutôt  de  Tépigénie  des  corps  organisés  fossiles  :  ce 
que  nous  avons  dit  n^est  qu'un  chapitre  de  cette  grande 
etcnrieiise  question^  il  n'en  est  pas  un  dès  moins  inté- 
ressans,  car  il  porte  notre  attention  sur  Ije^^formj^s.noff 
polyédriques  que  prend  la  silice,  sur  rétaidaoS'leqnel'il 
£uit  supposer  qu'elle  était  pour  prendre  ceâ  forais;  sui* 
les  rapports  de  ces  formes  avec  les  cprps  ôi'ganïsés  fossiles^ 
et  enfin  sur  Tinfluence  qpe  la  matière  organique  parait 
avoir  eue  dans  la  séci*étion,  ragglomécaCSon  et  la  solidifi- 
cation de  ià  silice,  soit  en  dissolution  aquiforme,  soit  à 
Fétat  gëlalineux. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
PCanehe  ii. 

Fig.  I  et  2.  Exemples  d^orbicQles  siliceux  ,  avec  leurs  diverses  formes 

sur  le  Gryphea  arcuata, 
Fig.  3  et  6.    Eîxeniples  d'orbicules  très-régoUers  ,  avec  leurs  diverses 

modifications  sur  dès  Térébratules. 
Fig.  4*  Exemple  d'^orbicule  sur  une  Gryphéc  du  Saleve. 
Fig.  5.  Exemple  d^or bleuies  sur  une  Gryphea  columba. 

Planche  m. 

Fig.  1.  Silex  pyromaque  de  la  Haute-Egypte.,  «Tec  des  aoueaus  sem- 

blables  aux  orbicules. 
Ffg.  a.  Anneaux  siliceux  semblables  k  ceux  des  orbicules  sur  la  surface 

d'une  agate  brune. 
Fig,  3.  Anneaux  siliceux  ou  orbieuies  aur  la  aorfaco  ext«rne  d*«n  no^ 

dule  ovalaire  d'agate  d'Oberstein. 

Planche  iv. 

•        > 
Fig.    r.  Goutte  de  calcédoine  ,  avec  anneaux  orbioculairea*»    sur  un 

aphanite  hitumiueux  de  Pont-du-CbAteau  en  Auvergne. 

Fig.  a.  Silex  résiuite  sphêroïdal  présentant  en  grand  toutes  les  circoo- 

stances  de  forme  des  orbicules. 

Planche  v, 

Fig.  I,  a,  b,  e,  d.  Rosette  d'agate  ou  de  calcédoine  de  Caioui-lex- 
BéxierS|  offrant  tontes  les  formes  et  toutes  les  drconstances  de  détail 
qui  se  montrent  daus  les  orbicules  siliceux  des  coquilles. 

Eig.  a.  Anneaux  siliceux  parfaitement  circulaires  sur  la  surface  d'un 
grès  quarxeux  de  May  près  Caen. 
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RiPPOBT  sur  le  premier  Mémoire  sur  la  famille 
des  Chenopodées ,  par  M.  Alfred  Moquiti  ^fait 
à  t Académie  des  Sciences ,  séance  du  i^  août 

i85i; 

Par  M.  AuGvsTB  de  SAiifT*Hix.AiaB , 

Membre  de  l'Institat* 

La  famille  des  Chenopodées  esl  sanaconti'edit  une  des 
moins  connues  du  règne  végétal.  Les  plantes  qui  la  com- 
posent ont  des  formes  peu  gracieuses  )  leurs  fleura  près* 
<pie  toujours  d'une  couleur  verte,  sont  souvent  a  peine 
mibles  ;  leurs  fruits  sont  aussi  peu  apparens  que  leurs' 
fleurs,  et  elles  ont  toi\jours  excité  chez  les  botanistes  ubei 
sorte  de  dégoiU'  presque  analogue  à  celui  qu'inspirent^ 
communément  certaines  classes  d'animaux.  Il  faut  donc 
savoir  gré  à  Tobsenrateur  qui,  sans  être  arrêté  par  le  peu 
d  attraits  que  présentent  les  Chenopodées,  n'a  pas  craint. 
de  se  livrer  a  une  étude  approfondie  de  ces  végétaux  soU*- 
vent  si  utiles  à  l'hurame,  et  qui  a  fait  des  efforts  pour  les 
tirer  de  l'espèce  de  chaos  où  les  ont  laissés  jusqu'ici  les 
répugnances  des  botanistes.  Tel  a  été  Tolget  des  travaux 
de  M.  Alfred  Moquin,  jeune  naturaliste  déjà  avantageu- 
sement connu  par  une  Monographie  des  Hirudinées  ei 
un  Mémoire  sur  le  singulier  phénomène  du  dédouble^, 
vient  des  éiamines» 

Comme  la  famille  des  Chenopodées  est  très->vaste, 
M.  Moquin  s'est  proposé  d'examiner  dans  une  suite  de 
Mémoires  les  genres  qui  la  composent.  Le  premier  a 
pour  titre  particulier  :   Essai  monographique  sur  le 
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genre  Sueda  et  les  Chenopodées  les  plus  voisines.  CVat 
cehiî  dont  noui  avoue  l'honneor  de  rendre  compte  à  TA* 
oftdémi^,  M.  Labillardîère  el  «wi. 

*  L«s  espèces,  qu^i  forment  1^  g^re  Suçda  se  ureu^aîent 
confondues  avec  les  Chenopodium  et  les  Salsoloy  lors- 
que Forskal  proposa  d'en  faire  un  groupe  particulier^ 
sous  le  nom  que  M.  Alfred  MoquÎA  adopte  aujourd'hui* 
Cependant  ni  Forskal  î  ai  même'  Gmelîn  et  lé  savant 
Delille  ,  qui  admirent,  après  Tauteur  du  Flora  yEgyp^ 
tiaca^  le  genre  Sueda^  n'en  tracèrent  les  caractères  d'une 
inaniére  positive,  et  c'est  ce  que  M.  Moquin  fait  aiqour- 
d'hui  avec  beaucoup  de  détail  ût  de  précision. 

Les  Sueda ,  végétaux  à  tige  ligneuse  ou  herbacée,  k 
feuilles  grasses  el  suocaleiites.,  presque  'loujoBrs  vermi- 
culaires  ou  cylindriques,  croissent  sw  le  bord  dé  la  mer 
et  des  lagunes^  Tous  peuvent  donner  d^  lii«oude  par  l'in** 
cittération  \  mai«  eemtne  cette-^ubsciasoe,'  dvt  M.'Moquin 
avec  M.  de  C«ndoilé,  est  en  quelque  'série  accidentelle 
dans  leur  tis«u,  elle  dâsparaSl  quand  on  cultive  la  plante 
loin  des  marais  salés. 

M.  Moquin  passe  successivement  en  revue  le^  organes 
de  la  nutrition  et  ceux  de  la  reproduction ^dana  tes  Sueda\ 
mais  il  ne  se  borne  pas  à  de  sèches  liescriptions  ;  il  iMm 
d'expliquer  louieé  les  andittaliesque  présentent  lès  plan^ 
les  dont  il  s'occupe,  et  il  cherche  à 'rattacher  leur  struc-» 
ture  particulière  au  phi»  général  de  ForganisatioB  vég6» 
taie*  Ainsi  on  ne  lira  point  sans  intérêt  ce- qu'il  éii  de  la 
soie  qui  termine  les  feuilles  du  Sueda  setigem,  les  ex- 
plications qu'il  doune^  sur  l^insertioii  plus  périgynique 
chex  les  Sueda  que  dans  les  autres  Chenopodées,  enfin 
l'exisrcnce  du  périsperme  dans  les  jttripiex^  les  B^ut^ 
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les  Chenopodiumy  et  son  absence  ch^  les  Salsola^  les 
Campkbh}smay  les  Anabasù^  etc. 
«  L'espèce  die  liqueur,  dit  M.  MoquîA,  ait  milieu  de 
bcpielle  rembryob  du  Salsùla  a  nagé  d'abord,  à  été 
entlètemeiit  absofbée  par  loi.  Lorsque  cet  embryon  est 
parvenu  à  son  entier  accroissement^  il  est  plus  gros  tfà 
plas  long  que  celui  des  Chenopodées  à  graiiies  aboù- 
damment  albamineuses  \  il  est  plus  âgé,  si  \!on  peut 
s'exprimer  ainsi  ^  il  a  la  couleur  et  le  tissu  d'une  pe* 
tite  plastte.  Par  conséquent  une  graine  dé  Chenopo^ 
dée  sans  périsperme  ne  diâère  d'une  graine  albumi- 
neuse  appartenant  à  la  même  famille  qu'en  ce  qu'elle 
m  déjk  absorbé  sa  nourriture  périspei*mique,  et  que 
son  embryon  est  un  peu  pltis  avancé  dans  son  dcCrdi^- 
semenu  H  résulte  encore  de  cette  observatidtat  qae  le 
moment  de  la  maturité  des  semences  n'arrive  pasdafhs 
tous  les  végétaux  lorsque  les  embryons  ont  atteint  iin 
degré  ^al  de  développement.  Ainsi  une  graine*  de 
Sueda  pourvue  d'un  embryon  spiral  et  privée  de 
corps  périspermique  n'est  pas,  sous*  le  rapport  de  l'ac^ 
croissement^  l'analogae  d'une  gmine  d'Anserine  qui 
vient  d'abandonner  l'individu  qui  l'a  produite*,  mais 
celle-ci,  à  m  maturité,  est  comme  une  semebce  de 
Sueda  qui  serait  encore  à  une  certaine  distancé  dé  ce 
terme»  »  Le  premier  gertne  de  ces  idées  appartient 
peut-être  à  l'ingénieux  Corréa  de  Serra  *,  mais  il  était  dtf- 
fiefle  de  le  féconder  et  de  le  développer  d*une  manij^^e 
plus  heureuse  que  ne  la  fait  M«  Alfred  Moquin. 

Dans  les  Chenopodées  où  se  trouve  Un  périspérmcf, 
Vemhryon  est  d'une  couleur  blanche,  er  au  cohtr^ire  il 
est  verdâtre  dans  celles  où  le  périsperme  n  existe  pas*. 
xnu.  14 
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Les  ^i^eda  ji;c(>«ndaiit  oiDren^^oa  en^cepti^iii  à  ce;tte  ràgW/ 
car  ils  ont  un  embryon  }>!mCy  e^  Ton  ne  voit  (AlBz  eux 
ai|cuQp  tf^ce  de  corps  périapermique.  Voici  de  quelle 
nugiière.M*  Moquin  expliqua  Texceptiot)  dùnt  ]1  «'agit* 
Le3  Chenopodées  dont  Talb^men  e$.t  copieux  préatfat^ot» 
di^-iU  un  double  tégument  donU'^xtérieur  épais  «t  crus- 
tacé  «mpècbe  la  lumière  de  pénétrer  k  l'intérieur  d^  la 
semence;  Fembryon  est  dans  Tobscuriié  el  il  reste  blanc. 
Au  contraire  lea  Chenppodées  chez  lesquelles  cette  par* 
tie  es^  colorée  sont  muuies  d'une  tunique  simple,  m€m-- 
brançnsc,  irès-miuce^  et  à  travers  ^on  tissu  passent  un 
gran<^  nombre  de  rayons  lumiaeux«  Ainsi  que  ces  der- 
nière^ espèces,  les  Sueda  son^à  la  vérité  sans  périsperme 
et  ont  un  embryon  contourné  :  mais  leur  tégDim^nt  ex-^ 
térieur  est  crustacé  comme  celui  des  Anserities,  et  Tem- 
bryon  n^  ^  colore  pas. 

Le  Mémoire  de  M.  Moquin  était  achevé  quand  il  a  eu 
connaissance  d'un  travi^il  de  M«  C*  A.  Meyer  où  celui-ci 
propose  deu^  nouveaux  genres  de  Chenopodées,  les 
Sçhang¥iia»%  les  iSchoberia.  M.  Moquin  modifie  les  ca- 
ractères de  c0s  deux  genres,  et  trace  leurs  véritables  li- 
miter *,  maiflt  Jrendauthomma^à  Taniérioriié»  il  renonce 
au  nom  qu'il  avait  créé  pour  I4  Schanginiay  avant  de 
connaîti^e  l^Floje  des  monts  Altaï,  où  M.  Meyer  a  inséré 
son  tr^yail^  et  il  adopte  le  nom  qui  a.éié  proposé  par  ce 
dernier. /ifiyant.  . 

Jbc^geiure  Schanginia  qu'il  parait  inipossible  d'éloigner 
de  la  famille  dus  Cb^aopodéea  y  forme  une  exception 
trèsr-cemanmal))e,  puisqu'il  présente  unfruit  semi-infière. 
L'au(eur  4ti  Mémoire  dont  nous  rendons  compte  pensei 
que  ra(|h|éreuce  du  péricarpe  est  due  à  un  disque  inier-^^j 
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iDéJiaire  enire  Tofaire  ei.  le  <alm«  Noits  sobums  Ueti 
lois  de  rejeter  ime  telle  expUenUeci;  WMm  il  est  certain 
^e  TexisleDce  d'un  grand  dbque  interposé  encre  lepë*- 
ricarpe  et  l*envek>ppe  calieinale ,  n'entrafaie  pas  néces- 
sairement leur  soudure  ;  car  îl  est  des  plantes  ctn  Ton  voit 
un  grand  disque  soudé  avec  le  calice,  sans  que  pour  cela 
Tovaireait  cessé  d'être  libre. 

Avec  les  Sueda  et  le  Schoberia^  le  Schanginia  forme 
dans  les  groupes  des  Chenopodées  une  petite  tribu  fort 
naturelle  qui  se  £edt  distinguer  par  un  embryon  blanc  ou 
blanchâtre,  tourné  en  spirale,  ordinairement  prité  de 
périsperme  et  u>H{ours  entouré  d'un  tégument  douMe 
dont  l'extérieur  est  orustacé*  - 

Après  avoir  indiqué  les  caractères  de   cette  tribu, 
M*  Moquin  décrit  en  termes  techniques  les  plantes  qui 
la  composent*  Il  trace  avec  détail  les  caractères  des  gen- 
res et  se  borne  pourries  espèces  à  de  simples  phrases; 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  a  cette  méthode.  Les  des- 
criptions spécifiques  complètes  sont  fort  utiles  sans  doute 
dans  plusieurs  circonstances  ;  mais  lorsqu'un  genre  se 
compose  déplantes  régulières,  lorsque,  dansdes  disserta- 
tions générales,  on  a  soumis  leurs  organes  a  un  examen 
scrupuleux,  nous  pensons,  avec  un  de  nos  savans  con<^ 
frères  (M.  de  Cassini),  qu'il  est  superflu  de  redire  à  peu 
près  autant  de  fois  les  mêmes  choses  qu'on  a  d'espèces  à 
faire  connaître.  L'artde  tracer  des  descriptions  de  cegenre 
a  été  porté,  depuis  quelques  années,  i  un  haut  degré  de 
perfection  ;  mais  il  nous  semble  qu'on  n'a  pas  donné  le 
même  soin  à  celui  de  faire  les  phrases  spécifiques  si  utiles 
pour  la  détermination  de  l'espèce.  Les  phrases  de  M.  Mo- 
quin nous  ont  paru  tracées  avec  beaucoup  de^oin  \  cepeu- 


daDi  comme  le  but  d'une  phrase  spécifique  est  de  conduire 
au  nom  des  piantes  le  plus  promptement  possible,  nouft 
regrettons  que  M  «  Moquin  ait  été  obligé  d'employer  quel- 
ques caractères  tirés  de  la  semence  un  peu  difficiles  â  sai- 
sir au  premier  coup  d'œil. 

Nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  au  soin  extrême 
que  Fauteur  a  eu  de  multiplier  les  citations  dans  le  corps 
de  sa  dissertation  française,  et  nous  aurions  désiré  que, 
dans  sa  monographie  latine,  il  eût  pu  joindre  au  nom  des 
auteurs  cités,  celui  de  leurs  ouvrages.  Tout  le  monde  sait 
que  les  découvertes  des  botanistes  se  trouvent  dissémi- 
nées dans  une  foule  d'opuscules  et  de  recueils,  et  c'est 
rendre  le  plus  grand  service  k  ceux  qui  travaillent  que 
de  leur  faciliter,  par  des  citations  exactes,  le  moyen  de 
faire  des  recherches. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  pousser  plus  loin  cet  exa- 
men de  détail.  Nous  dirons,  eu  nous  résumant,  qu'une 
rédaction  soignée,  une  finesse  d'observations  fort  remar-^ 
quable,  un  esprit  de  méthode  très-prononcé,  sont  les  qua- 
lités qui  nous  ont  paru  caractériser  l'écrit  de  M.  Alfred 
Moquin.  Nous  pensons  que  l'Académie  peut  accorder  à 
cet  écrit  son  entière  approbation  et  engager  l'auteur 
à  continuer  ses  utiles  travaux  sur  les  Chenopodées. 

Signé  :  De  La  Billàrdièhe  ^  Auguste  de  Saint- 
HiÎLAiRE,  rapporteur. 

L'Académie  ajlopte  les  conclusions  de  ce  rapport  (i). 

(i)  Le  travail  de  M.  Alex.  Moquin-Tandon,  et  les  plaDches  qai  l*«c- 
oompagDent ,  {Mr^ltront  dans  le  prochain  No  des  Annales.       t  ^-  ) 
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Description  du  genre  Peirate,  de  H ordre-  desi 
JBemipières  y  famille  des  Géocorises ,  tribu  des 
NudicoUes  ; 

Par  M.  Addj^met-Seavillb, 

M|mbre  de  la  Société  d^Histoire  naturelle. 
(  La  a  cette  Société ,  le  4  mars  i83 1 .  ) 

Les  deux  genres  Reduvins  ec  2^lug  de  Fabrîcias  {6y$-* 
tema  Rhjrngotarum  )  ne  iK»tpa$  caractérkës  d'une  ma" 
nière  nette,  et  il  est  fort  dîffieiie  de  les  disiîtigner  Tan 
de  l'antre  ^  un  grand  nombre  d^espèees  participent  du 
caractère  des  Réduves  et  des  Zélns-t  cecnc  de  ce  dernier 
genre  ne  consistant  ^ère  que  dans  un  rorps  plus  linéaire 
ce  des  pattes  plus  longues  et  plus  grêles.  Fii  outre  ,  de 
l'avis  du  savant  professattr  M.  L$treille  et  d^autre&ento<» 
mologîstes  moderne»,  tee  genres  doiVenrt  et  re iêtiiiliiés  de 
nouveau  et  divisés  ;  c'est  ce  que  nous  avons  .essayé  de 
faire,  M.  Le  Pelletier  de  Saint-Fargcaw  et  moi,  ^JEficy^ 
tlopédie  méthodique ,  tome  x  ,  article  Réduve.  Nous 
y  partageons  oe  grand  'genre  en  plésienrs  groupe^  , 
subdivisés  eux^mème»  en  couiijsa  -  secondaires  >  dont 
quelques --unes,  et  notantment  celle  nommée'  £vtri- 
ehodia^  peuvent  être  facileaoeirt. converties  ^en  genres 
propres.  Les  deux  genres  cités  de:Fabrîoiu6^oomprea* 
aent  dans  cet  auteur,  Tun  7a'  cspèf:r&,  [dont,  les  trois 
dernières  appartiennent  aux  Nabis  de  M«  Latreiiie  ,  et 
Tanire  (  les -Ze/u^)  39.  A  ces  cent  onze  espèces  de 
Fabrîcias  y  nous  en  avons  isijouié  vingi-nnc  nouvelles, 
dont  nous  iionnôns  la  descripiion  dans  V Encyclopédie. 


Depuis  la  publicadoD  de  cet  ouvrage^  mes  obser?auoii9 
{MtHicùli^t^es  m^ont  tait  iéiBNihut  û%  genre  Rédure  un 
jiâ)idz*gràttd  ttomboe  d'ekpèees,  novreUes  pûQf  k  plu- 
part, qui  m'ont  paru  offrir  des  caractères  uè^-dlstiocts  , 
et  par  conséqueul  devoir  consiituer  un  genre  particu- 
lier, que  je  signule  sotts  le  nom  de  Pcirates^  tiré  d\in  moi 
grec  qui  signifie  :  Brigand^  ces  hémiptètes  ne^tvant  que  de 
rapines.  Ce  nouveau  genre,  ainsi  que  celui  4e  Réduve,  a  le 
corselet  (prothwax)  distinctement  séparé  en  deux  lobes 
par^n«iUon  ttansversat  t^èi^i«tinûl;.mAi9  il  y  a  une 
différence  très-remarquable  dans  les  proportions  de  cef 
deux  lobes  du  corselet  des  genres  Réduve  et  Peirate*  Le 
lobe  anténeur  des  Réduves  est  court ,  presqm  tratis* 
versal  ou  presque  carré  \  )e  lobe  postérieur  est  du  don- 
ble  plus  grand  que  Vautre  :  les  Peirates  ont  au  contraire 
le  premier  lobe  du  corselet  fori  graïad ,  beaucoup  plos 
étiendu  en  longueur  qu'en  largeur ,   et  le   deuxième 
court  et  transversal,  ce  qui  donne  à  ces  iusectea  un 
fades  particulier  et  toot  différent  de  celui  des  Réduves. 
De  plus ,  les  cuisses  antérieures  des  Peirates  sont  cour-» 
les ,  grosses ,  renflées  ,  p(»*ftiées  sur  àe%  hanches  fort 
aBongées  et  entaillées  en  dessus  pour  recevoir ,  dans 
Tétat  de  repos ,  une  partie  de  la  cuisse  :  ces  hanches 
peuvent  s'étendre  et  se  porter  en  avant.  Cette  oonfor-* 
mation  prouve  évidemment  que  les  Peirates  sont  encore 
plus  carnassiers  que  les  Béduves,  et  qu'ib  <mt  une  faci* 
lité  plus  grande  d'atteindre,  de  s'emparer  et  de  captiver 
solidement,  pour  les  sucer,  les  insectes  vivane  dont  ils  se 
nourrissent;    ces  hanches  antérieures   irès-pronoucées 
se  ratronvent  aussi  dans  \e%Nabis^  genre  qui  (aîa  partie, 
comme  les  Réduves  et  les  Peirates^  de  la  tribu  des  Mu» 


.(  3ir5  ) 

diG<Jles.  *L^  cuiske»  aotijf léuré^  Aëi  ftédtives  sôiit  por- 
tées sur  des  tubercules  ârrondis'plus  ou  moins  sairians, 
^is  courts ,  et  qui  ne  peuvent  procurer  aux  pattes  ^inté- 
rieures qu'une  bien  faible  extension.  Les  Peîrales  pré- 
sentent  encore  ua  autre  çaraot^^ç  qui  PQiis  par^t  a  peine 
exister,  ou  même  nié  paé  eitiëlei*  du  tônt^^aiis^  lesRé^ 
duves,  c'est  d'avoir  les  quatre  jambes  antérieures  un 
peu  élargies  au  Ibout /'et 'g^Hiies  len  dessous  vers  leur 
extrémité  d'un  dvivf^t  épais  .qui  les,reD4  jfpP^SÎf^cs. 
Dans  beaucoup  d'espèces  de  Réduyes ,  la  tét«.)  le  cor- 
selet ,  l'écusson  ou  les  bords  de  l'abdomen  ofirent  des 
pointes  ou  des  épines  très-^prokioncées.  Aucun  Peirate 
ne  nous  a  présenté  cette  particularité.      ^  ...^    .,  ^ 

Nous  décrivons  ici  dix  espèces  de  ce  nouveau  genre ,' 
dont  buit  sont  nouvelles  j  les  uim^  ont  pour  patrie  le 

,  Sénégal  et  File  de  Java  ,  d'autres  habitent  les  deux 
Amériques  ,  enfin  le  Peiraies  stridulus  (  Reduvius 
stridvJus ,  Pab.  )  Se  trouve  en  France  \  il  est  commun 
dans   nos  départcmeus  méridîonau)c  ,  ou  te  Vencontre 

!  même  quelquefois  aux  environs  de  Paris ,  au  printemps, 
courant  à  terre  dans  les  endroits^  sablonnetlx  des  forètk. 


PEIRATÊ ,  Pèiràtè)i: 


.1,   >i 

;  *•     f.        .       ■ti  \  '.'.. 

Caractères  génériques. 


Corselet  {pfothorax)  distuctement  séparé  en  deux  lobes  par  an  sillon 

tnasversal  ;  premier  bbe  fort  {çranfl,  beaucoup  plus  long  que  large  ; 

lecoocl  lobe  court,  transversal. 
Eeossoi]  allongé ,  tnangoîaîre  ,  assez  '  grand  ;  son  extréotilé  an  peu 

rckvéei» 
G>rps  allongé.  .... 

Pattes  antérieures  ravisseuses ,  leurs  caisses  courtes ,  grosses ,  renflées, 

avant  leurs  hancLes  grandes ,  épaisses  ,  creusées  en  dessus  pour 


(  «6  ) 

receroir  une  partie  de  b  ^iaae.  JuhIms  «ntcilcuiisi  et  iftlerooMiaûre* 
afaei  ooiirtes ,  un  peu  élergiee  au  bout ,  et  garnies  en  deeaous ,  rers 
]eur  extrémité  ^  d*un  duvet  épais  et  serré ,  formant  une  aorte  d*é« 
pengb. 

Le  reste  des  caractères  i  peu  près  coBine  dans  les  Rédaves.  Anus 
des  femelles  sillonné  longitodinalement  en  dessous  dans  son  mîtîeu  ; 
entier,  et  sana  sillon  Jongitadînal  dans  les  mâles. 

Tète  ÎDcIinée  en  deyant ,  de  médiocre  longueur.  — > 
Corps  allongé. 

i'*  Subdivision. 
Les  quatre  premières  cuisses  épineuses  eu  dessous* 

I.  Peirates  spinipes. 

Peirates  ater,  nitidus  :  thoracis  antici  sulco  lon^ 
gitudinali^  dorsali,  subçbsoleto,  ^  pedum  quatuor 
aniicorunh  tibiisjusco  tomentosis  femoribusque  cras^ 
sis^  spinosis. 

(Longueur.  i5  lignes.)  Entièrement  uoir  et  luisant.  Corselet  presque 
lisse  ;  son  premier  lobe  ayant  un  sillon  dorsal  peu  prononcé.  Davet 
des  quatre  jambes  antérieures  dW  inutt  noirâtte.  Cuisses  aotérienres 
et  intermédiaires  munies  en  dessous  d*épines  inégales ,  distinctes. 
Femelle. 

Dcf  Sénégal. 

a.  PvmUes  affinis, 

Peirates  aier^  nitidus  :  thoracis  antici  striati 
sulco  longitudinali ,  dorsali^profundè  ;  pedum  qua- 
tuor anticorum  tibiis  fusco  tomentosis  femoribusque 
mediocribuSy  spinosis. 


(  ^«7  ) 

(LoMg.  II  fig»)Pkispatît  que  lo  précédent»  iloDtn  différa  m OBtrepar 
Icf  earactères  saÎTans  :  i«  Corselet  ayant  ion  fUUm  dorai  Inen  ninr- 
qoé  et  offrant  de  pins  qnelqnea  atries  lon^^tudînales  irrégolièrea  aur 
ion  premier  lobe  )  ft«  lea  quatre  cniaies  antërîearea  moins  grosses , 
■Mina  gonflées.  Mile. 

De  nie  de  Java. 

Ifota.  Je  doute  que  oe  soit  le  mAle  de  Tespèoe  précédente ,  ania 
poaHent  cela  ponrraU  étre« 

a^  6ubdwi$ion, 
Toutes  les  cuisses  mutiques. 

3.  Peinâtes  bre^ipennis. 

9 

Peirates  ater^  suprà  opacus ,  abdomine  subtiis  ni" 
tido  :  thoracis  suprà  granulati^  lobo  antico  longitu^ 
dinaliter  irregulariterque  striato  ;  eljtrorum  abdo" 
mine  multà  breviorum  puncto  basali  falcidque  latdj 
dentatd ,  luteis  ;  pedum  quatuor  anHcorum  tibiis  rufo 
tomentosis. 

I 

(Long.  19  à  i4  lig*  )  DW  noir  mat  avec  le  dessous  de  rabdomen  lui- 
sant. Corselet  grannleoi.  en  dessus  \  son  premier  lobe  ayant  en  outre 
des  stries  lonj^itudînales  ,  ir régulières.  Elytres  notablement  plus 
courtes  que  Tabdomen ,  d*un  beau  noir,  ayant  chacune  à  leur  base 
un  grœ  point  rond ,  ianne ,  et  presque  nu  milieu  une  large  bande  de 
même  couleur ,  dentelée  en  dessus  et  en  dessous.  Pattes  DOÎrea« 
Duvet  des  quatre  premières  jambes  rOussfttre.  MMc. 
Oies  ladea. 

4-  Peirates  guadrimaculatus. 

Peirates  ater^  subnitidus  :  thoracis  lœsfigati  lobo 
antico  Umgitudinaliter  unisulcato ,  sulco  dorsali 
parhmprojumdoy  eljrtrisinguli  maculé  duplice  albd 


(  ai8) 

undbasali^  alterdmedid  roiwtdà^  peduM  quatuor 
antîcorum  tihiis  fufo  tomenlosîs»   " 


^  Long.  iS  li{;.  )  D'un  noir  bêubl  liMtMil;^  Coraclet'firë8<|i«  liane  $  ton 
premier  lobe  ayant  un  faible  sillon  dorsal.  Elytres  d^m  noir  un  peu 
luisant ,  avec  rextrémitii  de  leur  membrane  blanchâtre  et  trfiDspa- 
rente  ;  elles  ont  chacune  deux  taches  blanches ,  Tune  près  <le  la  base 
et  ofale,  Taiitie  au  milieu  et  presque  rondo.  Ant«niN*a  et 'pattes 
noires.  Duvet  des  quatre  premières  jambes  roQSi>âtre.  MAIe. 

Du  Sénégal.  ^ 

•» 
/•".      .  .« 

5.   Peirates  bimaculatus. 

Peirates  ater^  subnitidus  :  thoracis  sublœvigati 
lobo  antico  pcsticè  sub»ulç4Ho^  efytriorum  apice  albo 
pellucîdo  maculâque  basali  obliqua,  ovatd^  lii^idd; 
pedum  quatuor  anticorum  tibiis  rufo  torrientosis* 

(  Long.  la  k  i3  lig.  )  D'un  uoir  uu  peu  luisant.  Corselet  presque  lisse  j 
son  premier  lobe  ayant  postérteuiemcnt  un  sillon  court ,  (Torsal,  peu 
prononcé.  Elytres  d'un  noir  {iresqué  mat ,  MaDch&trèa  et  traitopa- 
leiites  à  rexircmjté  c)c  leur  membrane  ;  elles  ont  chacune  à  la  base 
une  tache  ovale ,  posée  un  peu  obliquement ,  d*un  blanc  sale.  Anten- 
nes et  pattes  noires.  Duvet  des  quatre  jambes  antérieures  d\iu  roux 

.  assex  vif.  Fenelle. 

Du  Sénégal. 


6.  Peirates  mfus.   ,     .  ,|  ::v         < 

Peirates  rufo  testaceus ,  subnitidus  ;  tîwracis  tobo 
antico  posticè  profundè  breviter  sulcatOg^  efytrorum 
nigrorum  macula  angustd  lutescente  à  meéUo  ad 
apicem  latus  internum  vestiente ,-  eorum  membranes 
macula  magnd  lutescente  ;  femoribus  posticis ,  basi 
excepta ,  fuscioribus  et  pedum  quatuor  anticorum 
libiis  rufo  iomentosis, 

(  Long.  I  pouee.)  D^an  testacé  roux  assez  Inisant.  Premkr  lobe  du 


(  ^»9  ) 

coradct  «yant  post^ieuf«ittei>(  im  coart  «iVoQ  «brnl  ««Km  pro- 
noncé. Eljtres  Doii  es  «  avec  cme  longue  f«che  étroit^ ^  d^ao  jann^  sale, 
bonlaDt  réiytre  întériearemept ,  et  ailaat  de  la  base  jusqa^ao  milieu. 
Membrane  portant  une  tactie  de  cette  même  couleur,  qui  Poccupe 
ptccqtte  font  entière,  ântmneadt  la  coaîeur  du  corps.  Pàltei  d*uD 
laata^  roux.  Cnîsaea  poat«^rf eures  plut  fonciiei  al  nrefqve  aoirllres  ^ 
à  Tezception  de  leur  base.  Duvet  des  iiuatre  premières  faonbef^'un 
roox  briHant.  Mâle. 

De  Cajenne. 

7.  Peirates  sulcicollis* 

Pirates  ater^  lucidulus  :  thoracis  îoho  àntico 
longitudinaliter  irregulariterque  stricto;  eljrtrorum 
lined  angustd  luted  latus  internum  <ueslienle  ma-- 
culdque  medid  transi^erso  quadratd  lui^d^  mem" 
branœ  maculd  longitudinali  quadratd  luteo  pel- 
lucidd    ad   apicem   attingerfte    :    pedum    quatuor 

« 

anticorum  tibiis  rufo  tomentosis  ;  omnium  etfemo- 
rwun  hasi  testaced. 

(  Long.  9^  10  lig.)  D^uu  noir  assez  luisant.  Premier  lobe  du  corselet 
chargé  de  stries  longitudinales  irrcgulîères.  Eljtres  noires ,  étroite- 
ia«it  bordées  de  |amK  intéfievrement  ;  sur  le  milieu  une  tacbe  jaune, 
a«carrétraiiavcri«l,etanr  leurtntaibrane  mieirutve  tadiemuarré 
long ,  jaunAtre  et  transparente  »  qui  oqpupe  .l^e^  «ij^eu  et  atteint  l'ex- 
trémité. Antennes  noires.  Pattes  uoiràtres,  ayjec  la  base  des  cuisses 
et  celle  des  jambes  testacée.  Duyet  des   quatre  premières  jambes 


De  Cayenne. 

8.  Peb'ates  macuHpennis.  —  Reduuius  maculipennis  ^ 
Encycl.  mëth,  ,  tom.  x,  pag.  2769  n^  10* 

Peiraies  ater,  subopacus  :  thoraçe  sublœ^iguto  ; 
eljrtrorum  ad  scutelli  regionem  lineolis  albiàis  ma-- 


(    220    ) 

culdque  medid  quadnatd  ochrtu:ed ,  memhf'ànœ  ma^ 
culd  ouatd  ad  apicem  ochracea.  Ahdomine  sub- 
cœruleo  maculis  lutescentibus  marginato ,  his  ad 
angulum  anteriorem  uniuscujusque  segmenti  posilis  : 
femoribus  basi  luteis  ;  Uarsis  testaceis ,  pedum  qua" 
tuor  anticorum  tibiis  rufo  tomentosis. 

(  Long.  7  lîg.  )  D'un  noîr  pea  loiMnt.  Corselet  presqae  lisse,  filjrtres 
ayant  quelques  petites  lignes  blanchâtres  près  de  la  pointe  de  Vi- 
cussott  ;  une  tache  carrée,  d*un  jaune  d'ochre,  dans  le  milieu ,  et  une 
autre  ovale ,  de  même  couleur,  à  rextrëuité  de  leur  membrane.  Ab- 
domen noir  bleuâtre^,  bordé  de  taches  d'un  jaune  pftle  placées  à 
Pangle  antérieur  de  chaque  segment.  Antennes  noires.  Cuisses  ajrant 
un  peu  de  jaune  à  leur  base  ;  tar^s  testacés.  Duvet  des  quatre  pre^ 
mi  ères  jambes  roussâtre.  Femelle. 

Du  Brésil. 

9.  Peirates   stridulus.  —   Reduvius  stridulus  y  Fab. 

Syst.  Rhjngot.^  n^  lo, 

Peirates  ater^  nitidus  :  thoracis  in  loho  antico 
sulco  dorsali  brevi  :  elytris  rubris ,  singuli  lineâ 
.  longitudinali  submarginali  luteold ,  maculis  tribus 
nigris  interruptd  j  membrand  fuscd  atro  maculatdy 
abdomen  atnun ,  nitidum ,  lateribus  et  maculd  me" 
did  basali  riibr'd.  Antennœ  nigrœ;  pedum  quatuor 
anticorum  tibiis  jusco  tomentosis. 

(  Long.  7-^  lîg.  )  D^un  uoir  luisant.  Premier  lobe  du  corselet  ajant 
postérieurement  un  court  sillon  dorsaÛ  Ely très  t  ouges  ^  offrant  cha- 
cune le  long  du  bord  interne  trois  taches  noires ,  en  ligne  longitudi- 
nale ;  intervallefi  de  ces  taches  un  peu  jaunâtres.  Membrane  d'un 
brun  noirâtre ,  portant  une  grande  tnche  presque  ovale ,  d'un  noir 
foncé.  Abdomen  noir  luisant ,  bordé  de  rouge  latéralement  ;  il  a  an 
milieu  ,  vers  sa  base ,  uue  tache  rouge  plus  ou  moins  grande.  Anten- 
nés  noires.  Duvet  des  quatre  premières  jafmbes  bruuâtie.  MâU  et 
femelle. 


(  aai  ) 

ComBon  daaê  nos  d^parlemens  m^ridtoiiaiis*  Oq  U  troore  aoMÎ 
iBZ  eDTiroD&  de  Paris ,  dès  le  commeDeemait  da  printemps  ,  et  ordi- 
lUKiiieBt  a  terre. 

a*   DITISIOH» 

Tète  horizonule ,  très-prolongée  en  ayant.  —  Corps 
plus  allongé  et  linéaire.  —  Toutes  les  cuisses  ma- 
tiqaes. 

10.  Peirates  carinatus.  —  Redui^ms  carinatus^  Fab, 
Sja.  Bhyngou  ,  n*  57.  —  Coqueb.  Illustr.  i  , 
tab.  10,  fig.  i5. 

Peirates  corpore  elongatOy  lineari,  atro  subniti" 
ioyCapite  horizontaliproducto  5  thoraci^  lobo  antico 
longitudinaliter  striato  ;  efytris  rubris,  membrand 
mgrd  :  abdomen  atrum  y  nitidum ,  margine  e/e- 
vato,  rubro ,  maculis  nigris  interrupto  ,  abdomine 
medio  subcafinato  y  rubido.  Antennœ ,  rostrum 
pedèsque  sub  rubrd;  pedam  quatuor  anticorum  tibiis 
rufo  tomentosis. 

{Long,  la  00  14  lig. }  Corps  fort  allongé ,  linéaire ,  d'un  noir  un  peu 
hiisuit.  Tête  noire ,  horizontale ,  prolongée  eu  avant.  Premier  lobe 
èi  corselet  ayant  plusieurs  «tries  longiiudinales  prononcées.  Elytres 
nogeltres ,  à  membrane  noire.  Abdomen  noir  luisant ,  ses  côtés 
âcvés  et  presque  trancfaans  ,  entrecoupés  de  noir  et  de  rougeâtre  ; 
loi  milieu  presque  caréné  »  plus  on  moins  roogeâtre.  Antennes ,  bec 
ctpittes  de  cette  dernière  ooulenr.  Du^et  des  quatre  premières  jam* 
ba  rooBS&tre.  Mâle  et  femelle. 

D»  Carotine. 


C  3aa  ) 

Observations  sur  deux  chenilles  de  Cossus  ligni- 
perda ,  vivant  dans  Tintérieur  du  corps  éPi4Tt 

Bombyx; 

Par  M.  DiÎpowchel. 

(  La  à  U  Société  ,d'Hi»toîre  naturelle,  le  4  mars  iS3i. ) 

Eft  vîstUnt,  FAé  dernier,  ma  coHeciîon  de  lépidoptè- 
res ,  je  m'aperçus  qu'un  Bombyx  quercus  femelle ,  que 
j'y  avais  placé  récemment ,  et  qui  m'était  éclos  seulement 
depuis  un  mois,  reeelait  dans  sou  corps  un  insecte  ron- 
geur. Ayant  fait  oe  qu'il  fallait  pour  l'en  expulser,   je 
ne  fus  pas  peu  surpris  d'en  voir  sortir  deux  chenilles 
de  Cossus  ligniperda^  au  lieu  d'une  larve  de  dermeste 
que  je  m'attendais  à  voir  paraître.  Je  me  rappelai  alors 
que  sur  le  même  étaloir  qui  m'avait  servi  à  étendre  mon 
Bombyx  quercus^  j'avais  précédemment  étendu  une  fe- 
melle de  G)ssu8  ligniperda ,  et  que  cette  femeUe  a^^ait 
pondu.  J'avais  eii  soin ,  il  est  vrai ,  d'enlever  le  paquet 
d'oeufs  qui  s'étaient  amoncelés  à  son  anus;  mais  il  parait 
qu'il  en  était  tombé  quelques-uns  dans  la  rainure  de 
l'étaloir ,  que  ces  œufs  sont  éclos  et  que  les  petites  che- 
nilles qui  en  sont  sorties,  trouvant  à  leur  portée  le  corps 
(lu  bombyx  dont  je  viens  de  parler,  s'y  introduisirent 
pour  s'en  nourrir,  comme  elles  l'auraient  fait  du  tronc 
d'un  arbre  si  leur  mère  fécondée  eût  pondu  en  pleioe  U  - 
berté.  Ces  petites  chenilles  pouvaient  avoir  quatre  lignes 
et  demi  de  long  sur  trois  quarts  de  diamètre  au  moment 
où  je  les  forçai  de  quitter  leur  demeure;  et,  d'après  l'é- 
poque présumée  de  leur  éclosion ,  elles  devaient  y  être 
établies  depuis  trois  semaines.  D^à  elles  avaient  entiè- 
rement rongé  l'intérieur  de  labdomen  et  se  trouvaient 
logées  dans  le  corselet.  Je  les  enfermai  dans  une  petite 
boîte  avec  les  débris  du  bombyx  qui  leur  servait  à  la  fois 
de  logement  et  de  pâture;  mais  au  bout  do  quinze  jours 
je  les  trouvai  racornies  et  desséchées. 
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Ce  fait  est  curiçipc  .ppur  «euxqui  saveurque  la  che- 
nille dont  il  s'agit  est  essenliellemeDt  lignivore  ,  c'eèt«&* 
dire  qu'elle  se  nourrit  e^lusive^ent  de  Vaiibier  de  plu^i- 
sieurs  arbres,  et  notaameptde  rorma  auquel  elle  fait  le 
plus  grand  tort ,  témoins  les  arbres  des  boulevards  neufs 
de  Paris,  qui  en  sont  plus  019  moins  infestés. 

J'abandonne  TexplicatiQu  de  ce  fait  à  ceux  qui  s'ocou* 
peut  de  la  pby.siologie  des  insectes»  La  conséquence 
qu'on  en  peut  tir^r»  c'est  que  la  nature  n'est  pas  telle- 
mexu  bornée  dans  ses  moyens  de  conservation  »  que  des 
animaux ,  destinés  par  leur  organisation  à  vivre  de  sub- 
stances végétales,  ne  purent  se lUpurrir  aussi  de  subs- 
tances animales  dans  des  cas  d'ab«olue  nécessité,  comme 
celui  dont  je  viens  de  rendre  compte. 


Generis  Pommerbull^  descriptio  accuratior, 

icoTuhûs  illustrata; 

Ânibtoie  C.  &  Ruvth  (i)« 

POMMEREULLA,  Livv.  fil. 

Spiculâe  subsexfiorse ,  flores  arcte  imbrïcati  ;  duo  in- 
feriores  unipalleacei  Detttri  ,  hermapbroditis  (superiori- 
bus)  similes;  terminvlis  tabescens.  Glumsea  floribus  re- 
motae,  duae^  valdè  inequales  ^  inferior  lanceolata,  concava^ 
trinervia,  mutica,  membranacea,  spicula  paulô.brevior^ 
superior  minuta  subuiatà.Pale»  duft;  îiiferîor  herbacea, 
cooLcava,  trinervia ,  apice  quadrifida  dorso  aristata;  lobis 
interioribus  lanceolato-subulatis ,  mucronato- aristatis  ; 
exterioribos  migoribus,  alsformibus ,  ovato-oblongis  ^ 

(1^  La  planche  qui  accompagne  «ette  deccripticm  avait  été  gra-^ 
Tée  îly  a  deux  ans ,  aybnt  le  départ  de  M.  Kixnth  pour  Berlin.  Depoif 
Un«  nous  avons  solicité  inutilement  de  ce  savant  botaniste  la  Notice 
qm  devait  raccompagner,  et  ne  %(aniant  pas  vrivf  r  jploa  long- temps  la 
science  des  détails  précieux  que  ooUe  plai}ooe.T«iKerai8>  nous  avona 
cm  devoir  la  publier,  eu  l'accompacn^at  de  Iti  dflSoHptton  que  jM.  Kuntli 
a  donnée  dn  genre  Pormnereuila  dans  son  saperk>e  ouvrigc  intituU  t 
Béision  des  Graminées  ( p.  109). 
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aristi  dorsall  divaricatà;  palea  superior  bîcarina^  ,  i>i- 
nerria  ,  acuta  ,  diapliàno  ^  membranacea.  Sc^uaiiralas 
du» ,  subfalcatàe ,  mettibranàceaé,  glabrà.  SrkUTéfA  tria 
(ex  Roxb.).  OvARtint  glàbrum.  Sttli  duo  terminales* 
STiavATA  plumosa  (  ex  Roxb.  ).  Caxyopsis  oboTatoM 
elliptica>  externe  convexiascola,  interne  planiuscnla, 
laevis ,  glabra,  libéra.  Embryo  fructn  dimidio  brevior. 

Gramina  repentia,  ramis  erectis,  breTibus,  foliosis, 
folia  disticha.  Spicae  terminales  solitarias ,  ad  basînr 
folio  spathîformi  involutae.  Spicnlâe  sessjles  ,  tarbinatas 
sobdistichde.  Glamae  persistentes. 

Atehagbis  praesertim  Dauthovijb  et  TaiooiJB  aflBnis 
videtnr;  in  AiiaHBHATBEiio  flosinferior  item  incomple- 
tus  (  mascnlus  )  invenitur. 

Specixs. 

t.  Pommereulla cornucopiœj  Liinr.  fil. — Hab.  India 
CMÎentalis. 

a.  Pommereulla  monoeca^  Roth.  Willd.  —  Hab. 
cum  précédente. 

BXPLICATIOir   nB   LA    PLANCHE    Vil. 

Analyse  des  fleurs  da  Pommereulla.  comucapùe. 

Fig.  I*  Epi  garni  des  cinmes  persistantes,  dont  les  fleurs  sont  tombées* 

et  accompagné  des  teuilies  supérieures  en  forme  de  spathe. 
Fjff.  a.  Les  deux  ginmes  d*un  dea  ëpillets  encore  inséré  snr  l*aze  de 

Fîg.  3.  Les  deux  glumes  séparées. 

Fig.  4*  ^^  épillet  entier,  dont  on  a  éloigné  les  deux  glmnes. 

Fig.  o.  Les  acux  fleurs  supérieures ,  dont  la  plus  élevée  est  aTOrtée. 

Fig.  6.  Une  des  fleurs  fertiles  Tue  en  dehors. 

Fig.  2'  ^  même  vue  en  dedans. 

Fig.  o.  La  même  Tue  de  côté. 

Fig*  9*  ^^^  ^®*  fleurs  inférieurf  s  neutres. 

Fig.  10.  La  balle  supérieure  enveloppant  le  fruii ,  vue  en  dehors. 

Fig.  II.  La  même  ,  vue  en  dedans. 

Fig.  19.  Staminés. 

Fig.  i3.  Les  deux  écailles. 

Fig.  i4.  Le  fruit  vu  du  càdé  de  l'embryon. 

Fig.  1^.  Le  même  vu  du  o6té  opposé. 

Fig.  i6.  Coupe  longitudinale  du  fruit 

Fig.  17.  Embryoa. 


t*m 
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SiFA  rinseriion  reUxiive  des  diverses  pièces  de 
chaque  ^verticUle  Jloral ,  et  sur  son  Influence 
sur  la  régularité  ou  V irrégularité  des  fleurs; 

Par  M.  A]K>i.PHE  Broik^viart. 


(IlémoBV  prcwnié  k  l'Académie  des Sciqiosi le  ao  jms  i83i«  ) 

On  considère  généralement  une  flear  complète  comme 
formée  par  la  succession  de  plosienrs  yerticilles  d'organes 
difiérens,  très  rapprocliés  {Mir  leurs  poinls  d*insertion^ 
mais  dont  les  plus  in£Srienrs  enveloppent  successive- 
ment  ceux  qui  sont  placés  immédiatement  au-dessus. 
Dsuis  le  cas  le  plus  simple  et  le  ^plus  firéqueot ,  ces 
rerticilles  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  verticille  le 
plus  inférieur  et  le  plus  extérieur  est  formé  par  les 

'  petites  feuilles  du  calice  ou  les  sépales  :  celui  qui  est 
imminédiatement  au-dessus  est  formé  par  les  péules 
et  constitue  la  corolle  \  le  troisième  composé  par  la  rén- 
nion  Aes  étamines  a  reçu  de  M.  Kœper  le  nom  d'juidro- 
cée;  enfin  le  plus  intérieur  ou  le  verticille  supérieur  est 
Corme  par  la  réunion  des  carpelles  et  constitue  le  pistil. 
Toutes  les  différences  essentielles  que  présentent  les 
fleurs  dans  leur  symétrie  générale  dépendent  du  nombre 
des  pièces  de  chacun  de  ces  verticilles^  de  leur  égalité  ou 
de  leur  inégalité,  de  leur  indépendance  ou  de  leur  union 
plus  on  moins  intime  entr'elles  ;  enGn  des  rapports  de 
position  et  des  adhérences  des  pièces  des  divers  veru- 

f   dUes  entr'elles. 

On  a  déjà  reourqué  aussi  que  dans  beaucoup  de  fleur» 
xxiii .  —  Juillet  i83 1 .  1 5 


/ 
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les  organes  de  même  nature  au  lieu  de  former  un  seul 
verticiUe  pouvaient  en  former  deux  et  même  quelquefois 
un  plus  ((rand  nombre  ;  c  est  ce  qu'on  observe  firéqtwm- 
ment  pour  les  étamines,  plus  raremcai  pour  le  calice  et 
pour  les  autres  organes. 

Mais  si  ridée  de  se  représeaUrr  la  fleur  comme  une 
succession  de  verticilles  rapproches  les  uns  des  autres 
parait  au  premier  aspect  exprimer  avec  assez  de  précision 
ce  qu^on  observe  dans  la  nature,  un  examen  plus  appro* 
fondi  montre  bientôt  que  les  organes  qui  constituent 
chaque  anneau  floral,  le  calice,  la  corolle,  etc.,  ne  sont 
pas,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  du  moins,  exac- 
tement verticiliés ,  c'est-à*dire  placés  tous  à  la  même 
hauteur  autour  de  l'axe  de  la  fleur. 

Cette  observation  est  facile  à  faire  sur  le  calice  de 
beaucoup  de  plantes  où  sur  cinq  folioles,  par  exemple, 
deux  sont  plus  inférieures  et  en  même  temps  plus  exté- 
rieures, tandis  que  les  trois  autres  sont  insérées  un  pen 
au-dessus  et  placées  intérieurement. 

Les  Hélianthêmes,  toutes  les  Caryophyllées  à  calice 
polysépale,  et  beaucoup  d'autres  plantes,  montrent  cette 
disposition  d'une  manière  bien  évidente.  La  manière 
dont  les  pétales  se  recouvrent  dans  beaucoup  de  fleurs 
avant  leur  épanouissement ,  prouve  également  que  ces 
pièces  sont  insérées  à  des  hauteurs  diverses  sur  l'axe  de 
la  fleur,  quoique  cette  différence  dans  leur  insertion  ne 
soit  plus  sensible  à  l'observation  directe. 

Il  est  donc  évident  que  les  organes  similaires  qui  con* 
stituent  chacun  des  verticilles  floraux  ne  sont  pas  réel- 
lement verticiliés,  du  moins  dans  la  plupart  des  fleurs, 
mais  sont  disposés  comme  les  feuilles^  avec  lesquelles  ces, 


i 
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oi{îqpes  ont  tant  il'aDalogie ,  à  diver^ps  Ivipteurs  $ur  le 
ramean  raccourci  qui  coastitue  TasQ  de  la  flei^r*  {1  e^ 
évident  égalemei^t  que  celle  de  ces  pièces  qui  est  insénée 
le  plu3  bas  sur  U  ûg^  dpit  d^qs  le  bouton  envelopper 
celle  qui  est  insérée  sur  W^  point  plus  élevée  ei  que  c^ 
mode  dVnvdoppetnepi  àfi^  diji^erses  pièoes  d'un  même 
anneau  de  la  flet^r  pourra  indiquer  Tordra  dans  lequel 
ces  organes  doivent  être  insérés  sur  Taxe  de  la  fleur, 
braque  )a  différence  d'iff^,çrMon  de  ces  organes  ne  pourra 
pas  être  ol^servée  directement.  Ce  qu'oi^  uomn^c  Testi- 
Tation  Oft  la  préfloraisop,  c'est^à-dirci  la  disposition  des 
pièces  de  la  fleur  dans  le  bouton,  avai^^  son  épanouisse- 
ment,  peut  doi^c  jetpr  W  %^9J0^  jo9r  s^r  Torigipc  ou 
rinsejrtiop  primitive  4^  chacun  àç  cps  orgi^ne^. 

Toutes  Jes  foi3  q^e  c^ç  pJfiW^  Siçrout,*ii»ibriquépp,  }^ 
ones  étant  placées  extérieurement,  et  les  autres  successi*^ 
Tement  y\ns  in^^ieqrejjpei^t,  ouppurra  en  cj3d[;ielure  ^vec 
beai^^Qup  de  proba^^ili^  que  ces  pièpes  Siont  iuséré(Bs  à 
des  )iao^j3rs  diverse^  sur  Y^xe  de  U  fleur,  lorsqu'au 
contraire  foutes  ces  jpièqes  seront  placées  dans  d^s  pçsi- 
lions  parfaitement  pimiUirj^ç,  tantôt  leurs  bqrds  ^ap- 
pliquant sîmpleqieni  r^p  contre  J  autre  com*pe  bjs  yal- 
v^  à'v^n  frui^ ,  tai^tô^  ^^  contraire  Tup  des  bords  cou* 
ïrant  1^  p^éce  voisine ,  taT^dis  qpç  le  bord  .opposé  q^\ 
lotyoflrs  rççp^vert  par  çeUxi  de  la  pj^ce  pl^içée  çle  V;autf e, 
e6té,  on  pour;*^  adipçttre  jn^e  ces  djyj^ses  pièces  sqxi^ 
réellement  y çrticillées,,  c'est  à-dipe  toutes  ipséréesà  la 
même  hauteur,  leur  posjtion  parfaitement  sepibl^ble  au- 
laor  de  ce^  ^xe  leur  ayant  fait  pre^idre  a  toutes  jdfîs  dis- 
positions 4J^çM"iques  dans  le  boulop. 

Les  pr^flor^isops.q^'on  pQ^w^  v^lva;rç«  ou  f:«ul9iu'-. 
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hées  indiquent  donc  des  organes  exactement  vertidllës  ; 
les  diverses  modifications  de  la  préfloraison  imbriquée 
annoncent  aircatttraire  des  organes  alternes,  insérés  à  di- 
verses hauteurs  sur  Taxe  floral.  Oa  trouve  ,  }>ar  consé* 
quent,  dans  les  pièces  de  la  fleur,  les  deux  dispositions 
générales  qui  existent  dans  le  mode  d'insertion  des  feuil- 
les sur  les  rameaux,  la  disposition  verticilléc  et  la  dispo- 
sition alterne. 

En  examinant  avec  plus  d'attention  l'insertion  ou  le 
mode  d'imbrication  des  pièces  du  calice  ou  de  la  corolle 
dans  les  préfloraisons  imbriquées ,  on  voit  bientôt  que 
dans  les  fleurs  régulières  cette  disposition  varie  non 
seulement  d'après  le  nombre  des  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ces  organes,  mais  aussi  dans  des  ca- 
lices et  dans  des  corolles  dont  les  parties  sont  en  nombre 
égal. 

Ainsi  lorsque  les  pièces  du  calice  ou  de  la  corolle 
sont  au  nombre  de  cinq,  on  observe  le  plus  fréquemment 
que  ces  pièces  sont  disposées  en  une  spirale  qui  fait  uu 
peu  plus  d'un  tour  et  demi^  de  sorte  que  la  sixième 
pièce,  si  elle  existait,  se  trouverait  placée  au-dessus  de  la 
première  et  commencerait  le  troisième  tour  de  spire, 
tandis  que  les  pièces  qui  appartiennent  au  second  tour 
de  spire  ,  c'est-à-dire  les  deux  supérieures  ou  les  plus 
intérieures,  alternent  avec  celles  du  premier  tour  ou  avec 
les  trois  plus  extérieures.  (Voyez  PI.  viii ,  fig.  a  et  40 
C^est  la  disposition  qu'on  a  nommée  en  quinconce  dans 
les  feuilles  et  qui  constitue  la  préfloraison  quinconciale. 

D'autres  fois^  également  dans  les  calices  ou  les  corol- 
les k  cinq  parties,  les  diverses  pièces  se  recouvrent  suc- 
-tessivement  depuis  la  première  qui  est  ton t-à -fait  exlé- 
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rieure  jusqu'à  la  cinquième  qui  est  tout«à*fait  intérieure 
et  qui  est  placée  contre  la  première  ^  elles  forment  ainsi 
ane  spirale  continue  qui  ne  tourne  qu^une  seule  fois 
autour  de  Taxe.  (Voyez  PL  vin,  fig.  i,  3.) 

Dans  les  plantes  à  quatre  divisions  au  calice  et  à  la  co- 
rolle ,  tantôt  deux  des  pièces  opposées  sont  externes  et 
les  deux  qui  sont  opposées  en  croix  sont  internes  (co- 
rolle des  Véroniques  ,  calice  des  Cruci#ères  ,  des  Thy*- 
mêlées),  tantôt  un  des  pétales  est  externe,  celui  qui  lui 
est  opposé  est  interne  et  les  deux  latéraux  sont  recou- 
verts par  un  bord  et  recouvrent  par  l'autre  (corolle  des 
Crucifères,  calice  des  Véroniques  ). 

La  disposition  de  ces  diverses  parties  dans  le  boulon 
est  ordinairement  constante  dans  les  mêmes  plantes  et 
souvent  dans  tout  une  même  famille.  Il  y  a  cependant 
des  exceptions,  surtout  dans  les  pièces  de  la  corolle ,  et 
on  va  en  concevoir  l'origine  si  on  remonte  au  premier 
temps  du  développement  de  cet  otgane.  J'ai  déjà  fait 
remarquer  dans  un  autre  Mémoire  que  la  corolle  était 
de  tous  les  organes  de  la  fleur  celui  qui  se  développait 
le  plus  tard  et  qui  ensuite  s'accroissait  le  plus  rapide- 
ment. Si  on  examine  le  bouton  très -jeune  dans  les  plantes 
â  corolle  très-grande  et  en  général  à  fleur  très-volu- 
mineuse ,  telles  que  le  Cobœa,  les  Solanées  ,  les  Digi- 
tales et  d'autres  personnées ,  les  Bignonia ,  les  Caryo- 
phyllées,  les  Légumineuses,  on  verra  qu'à  une  époque  où 
Je  calice  est  déjà  très-grand,  où  les  éta mines  et  surtout 
les  anthères  sont  déjà  irès-développées ,  les  pétales  ne 
représentent  que  des  sortes  d'écaillés  plus  courtes'  que 
les  étamines  (voyez  PI.  ix,  fig.  i,  i)y  et,  dans  les  fleurs 
moDopéiales  ^  la  corolle  ne  forme  qu'une  sorte  de  petit 
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antieatt  autour  de  ces  derniers  organes  ;  anneau  mcm- 
brarienx  et  dont  le' bord  sinueux  indique  di^jà  parfaite- 
ment les  lobes  de  la  corolle.  (  Voyei  PI.  ix  ,  ûg.  3.  ) 

Ou  voit  done  que  la  corolle  ëtahl  à  cette  époque  plus 
courte  que  les  éfàmines,  les  lobes  bu  les  pétales  ne  peu- 
vent pas  encore  se  recouvrir,  et  que  ce  n'est  que  par  suite 
de  leur  développement  que  leurs  bords  s^atteindront  et 
pourront  se  rec6uvrîr.  Si  leur  développement  est  régu- 
lier ,  si  rien  ne  vient  intervertir  leur  disposition  natu- 
relle, ils  se  recouvriront  dans  Tordre  de  leur  insertion, 
le  plus  inférieur  se  trouvant  le  plus  extérieur,*  mais  si 
^  leur  développement  est  inégal,  ou  si  les  étamines  les  sou- 
lèvent irrégulièrement,  leur  mode  d'imbrication  pourra 
être  modifié. 

Si  un  des  pétales  prend  un  accroissement  plus  rapide 
que  les  amnss  ,  il  s!app1iquera  immédiatement  sur  le 
sommet  des  étamines  et  sera  ensuite  recouvert  par  les 
autres  pétales  qui  se  développeront  plus  tard  (i).  Il  en 
résulte  que  fréquemment,  dans  les  fleurs  pu  les  pétales 
prennent  un  accroissement  inégal,  ce  sont  les  plus  grands 

(i)  C^esl  à  cette  même  cause  qu'on  doit,  je  pcuse  ,  attribuer  les  va- 
rhitîorts  fré4^neiitei  que  présenti;  la  préfloraison  dans  certaÎDes  plaDtes. 
Ainsi  des  |)laute8  k  préAoraisou  contournée  présentcot  quelquefois  la 
prcf-noraisou  spirale  (Caryopby liées,  Polémoniacée«)  {  des  plauies  à  pré* 
floraison  quinconciale ,  oflrcnt  fréquemment  la  préfloraison  spirale  ou 
ta  préfloraiïon  papilionacce  (  Rosacées ,  Géranium).  Pour  remonter  de 
là  ^réflioraîson  (ku  mode  d^insettion  des  organes,  il  faut  alors  chercher 
dans  chaque  espèce  le  mode  de  préttoraisou  habituel ,  et  faii*e  abstrac- 
tion des  exceptions,  qui  paraissent  dues  à  ce  que,  dans  certaines  plantes 
en  particulier,  les  pétales  nu  se  touchant  pas  d^abord  par  leiir  pourtour, 
peuvent ,  lorsque  leurs  bords  yieiiueut  a  se  rencontrer ,  se  recouvrir 
diversetnent. 
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qui  sont  placés  en  dedans  et  les  plus  petits  en  dehors. 
Cesi  ce  qu'on  observe  dans  les  Personnées  et  les  La* 
biées  où  la  lèvre  inférieure  qui  est  généralement  plus 
grande  est  interne ,  et  la  lèvre  supérieure  qui  est  plus 
coarte  est  externe  dans  le  bouton*  Dans  le  Gesneria  où 
là  lèvre  supérieure  est  la  plus  longue,  elle  est  au  contraire 
placée  en  dedans  des  autres  divisions  de  la  corolle. 

On  voit  par  là  que  la  tendance  des  pétales  à  se  dé- 
felopper  inégalement  rompt  les  rapports  naturels  qui 
existaient  dans  leur  mode  d'imbrication  et  ne  permet 
plas  de  juger  de  leur  ordre  d'insertion  autour  de  Taxe  : 
en  effet,  dans  les  fleurs  irrégulières,  si  ou  voulait  déduire 
l'ordre  dans  lequel  les  pétales  sont  fixés  sur  Taxe  de  la 
fleur,  de  la  manière  dont  ils  se  recouvrent,  comme  nous 
raTODs  fait  pour  les  fleurs  régulières,  on  trouverait  un 
mode  d'insertion  qui  ne  serait  plus  ni  une  spirale  ni  un 
verticille,  qui,  en  un  mot,  n*aurait  aucune  analogie  soit 
avec  l'insertion  de  ces  mêmes  parties  dans  des  fleurs  ré- 
golières  très- voisines ,  soit  avec  l'insertion  des  feuilles 
sur  les  rameaux. 

Mais  ce  développement  inégal  des  pièces  du  calice  ou 
de  la  corolle  qui  constitue  ordinairement  l'irrégularité 
delà  fleur  n'est-il  pas  lui-même  une  suite  de  l'insertion 
de  ces  pièces  sur  des  points  du  rameau  floral  qui  ne  sont 
pas  placés  à  la  même  hauteur  ou  de  leur  insertion  en 
spirale  et  non  en  verticille  ? 

Qa'on  examine  les  familles  de  plantes  dans  lesquelles 
les  pétales  sont  contournés  ou  disposés  comme  les  valves 
dun  ff ttîi  dans  le  bouton,  et  sont  par  conséquent  insé- 
rés en  un  véritable  verticille  régulier,  et  on  verra  que 


} 
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dans  ces  familles  il  n'y  a  presque  aucun  exemple  de  fleurs 
irrégulières,  et  qu'en  outre  il  n'y  a  presque  jamais  de 
famille  à  fleurs  irréj^lières  qui  s'en  rapprocbe  assez 
pour  pouvoir  être  considérée  comme  composée  de  plan- 
tes dérivées  du  même  type  devenu  irrégulier  par  l'ac- 
croissement inégal  des  pièces  de  chaque  verticille  flo- 
ral (i). 

Je  cite  ici  dix-sept  familles  dont  la  corolle  et  le  calice  ou 
l*un  de  ces  deux  organes  sont  disposés  soit  en  préfloraison 
valvaire,  soit  en  préfloraison  contournée  ;  quatorze  ne 
présentent  jamais  que  des  fleurs  parfaitement  réguliè- 
res; ce  sont  :   les  Campanulacées,  les  Rhainnées,  les 
Ericinées,  les  Rubiacées,  les  Apocynées,  les  Polemonia - 
cées,  les  Convolvulacées,  les  Caryophyllécs,  les  Primn- 
lacées,  les  Cisiinées,  les  Malvacées,  les  BuilneriacéeSy 
les  Tiliacées,  les  Passiflores  ^  trois  seulement  offrent  des 
fleurs  irrégulières  et  leur  mode  d'irrégularité  est  tout-à- 

(i)  On  doit  aussi  remarquer  que  Irs  prélloraîsons  valvaire  et  coo- 
toumée,  qa^on  peut  considérer  comme  provenant  d*un  même  mode  d'îu" 
sertioD  des  parties  de  la  fleur,  se  trouvent  fréquemment  dans  la  même 
famille  naturelle.  G^est  ce  qn^on  remarque  en  paiticulier  dans  les  co- 
rolles des  Rubiacées,  et  dans  celles  des  Apocinées  et  des  Asclépiadëes, 
qui  ont  assez  d'analogie  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  appar- 
tenant au  même  type  floial. 

Il  est  rare ,  au  contraire,  de  trouver  Jups  la  même  famille  la  piëflo- 
raison  valvaire  ou  contournée  mélce  avec  la  préfloraison  imbriquée. 
Cependant  les  Soignées  offrent  deux  de  ces  modes  de  préfloraison  dans 
leur  corolle.  Elle  est  valvaire  f^ans  les  SoCanunif  UaPhjrtaiis  et  quelques 
aujlres  genres,  et  quinconclale  dans  la  plupart  des  autres  genres. 

Les  Clémaiites  diffèrent  aussi  des  Renonculacées  par  leur  perflorai- 
son  valvaire;  mais  ce  genre  s'éloigne  par  plusieurs  caractères  remar- 
quables de  la  famille  a  laquelle  ou  Tasâocie.  Son  calice  (etrasépale  et  ses. 
feuilles  opposées  sont  les  plus  saillans. 
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fait  particulier^  ce  sont  les  Lobelîacées,  les  Synanthéi^ées 
et  les  Aristolochîées.  Dans  toutes  ces  plantes  Tirrégula- 
ri(é  de  la  fleur  ne  dépend  pas  le  plus  souvent  du  déve- 
loppement inégal  des  pétales  ou  des  sépales,  mais  plutôt 
de  la  manière  dont  les  pièces  du  calice  ou  de  la  corolle 
sont  dejetées  d'un  même  côté  et  unies  entr'elles  de  ce 
côté,  tandis  qu'elles  sont  profondément  séparées  du  côté 
opposé  ;  c'est  ce  qui  produit  la  languette  des  Synanthé- 
rëes  et  le  tube  fendu  des  Lobelia  et  des  Goodenoviées, 
enfin  le  calice  dont  le  limbe  est  en  forme  de  langue  de  la 
plupart  des  Aristoloches. 

Au  contraire,  sur  vingt-neuf  autres  familles  dicotylé- 
dones dont  les  pétales  sont  disposés  dans  le  bouton  en 
préfloraison  imbriquée,  on  remarque  que  tantôt  la  même 
famille  renferme  des  plantes  à  fleurs  parfaitement  réguliè- 
res et  d'autres  à  fleurs  irrégulières,  telles  sont  lesRenoncu- 
lacées,lcsRutacées,1esLégumineuses,lesGeraniacées,les 
Violacées,  les  Crucifères,  lesVerbenacéeSjlesValérianées*, 
et  tantôt  auprès  d'une  famille  à  fleur  constamment  ré- 
gulière ou  à  peine  déviée  du  type  régulier,  on  en  trouve 
une  autre  qui,  s'en  rapprochant  extrêmement  par  l'en- 
semble de  ses  caractères,  ne  s'en  éloigne  réellement  que 
par  sa  déviation  constante  du  type  régulier.  Ainsi  en 
comparant  l'ensemble  des  Rosacées  à  l'ensemble  des  Lé- 
gumineuses, ou  voit  que  ces  dernières  ne  diffèrent  des 
premières  et  surtout  de  quelques-unes  de  leurs  tribus 
que  par  le  développement  inégal  des  mêmes  parties  qui 
entrent  dans  la  composition  de  la  fleur  dans  l'une  et 
Vautre  famille.  On  peut  donc  dire  qu'une  Papilionacée 
ne  difière  essentiellement  d'une  Drupacée  que  par  Tiné- 
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gai  développement  des  diverses  pièces  de  chaque  verti- 
cille  floral. 

Les  Fumariacées  ne  diffèrent  aussi  des  Papaveracées 
que  par  leur  déviation  du  type  régulier  de  ces  dernières. 

Les  Resedacées  offrent  les  tnémes  relations  avec  les 
Cappandées  ;  les  Balsaminêes,  les  Tropéolées  et  les  Pé- 
largonium  avec  les  Geraniées  régulières  ^  les  Personnécs 
avec  les  Solanées  -,  les  Bignoniacécs  avec  les  Jasminées,  et 
sous  le  rapport  de  la  fleur  les  Labiées  ne  ditlèrent  des 
Borraginées  que  par  leur  irrégularité. 

Nulle  part  je  ne  trouve  des  rapports  aussi  intimes  entre 
des  familles  à  fleurs  irrégulières  et  des  familles  à  fleurs 
régulières  dont  la  préfforaison  dérive  d'une  insertion  ver- 
ticillée  ;  il  me  parait  donc  que  dans  les  plantes  dont  les 
organes  floraux  sont  réellement  vertîcillés,  ce  qu'indique 
leur  mode  de  préfloraison,  tous  ces  organes  étant  placés 
d'une  manière  parfaitement  symétrique  par  rapport  à 
l'axe  de  la  fleur,  n'ont  aucune  tendance  à  se  développer 
inégalement  ;  il  faut  alors  des  causes  toutes  spéciales  et 
qui  se  rencontrent  rarement  pour  déterminer  l'irrégula- 
rité de  la  fleur. 

Dans  les  plantes  au  contraire  dont  les  pièces  consti- 
tuantes de  la  corolle  ou  du  calice  sont  insérées  à  des  hau- 
teurs diverses  sur  l'axe  de  la  fleur,  ce  qui  détermine  l*i m- 
brication  de  ces  parties  dans  la  préfloraison,  ces  pièces 
n'étant  pas  placées  dans  des  circonstances  exactement 
semblables  sont  sujettes  et  même  disposées  à  prendre  un 
accroissement  différent,  et  il  y  a  une  tendance  marquée 
vers  l'irrégularité,  tendance  qui  se  manifeste  soit  par  la 
disposition  qu'ont  les  fleurs  de  certaines  familles  à  de- 
venir plus  ou  moins  irrégulières,  tandis  que  le  type  habî- 
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tneldeces  familles  est  régulier,  soit  par  rexîsteûce,  au- 
près d'une  famille  à  fleur  régulière,  d*une  autre  famille 
très*voisine  qu^on  peut  considérer  comme  ne  diffîrant 
de  la  première  que  par  la  transformation  des  fleurs  ré- 
gulières en  (leurs  îrrégulîères. 

Cette  disposition  des  organes  des  végétaux  à  prendre 
un  accroissement  différent  lorsquMIs  sont  placés  à  des 
hauteurs  diOereutes  sur  Taxe  qui  les  porte  est  bien  ma- 
nifeste dans  les  feuilles.  Dans  une  jeune  pousse  d^une 
année  d*un  arbre  à  feuilles  alternes  on  remarque  généra- 
lement que  les  feuilles  inférieures  sont  les  plus  petites, 
les  moyennes  sont  les  plus  grandes,  et  les  supérieures 
sont  un  peu  plus  petites. 

Les  jeunes  rameaux  de  hêtre  montrent  cette  disposi- 
tion d^une  manière  très-disiincte  et  qui  indique  bien  Ta- 
nalogie  entre  ces  véritables  feuilles  et  les  folioles  du  ca- 
lice. Ces  rameaux  portent  généralement  cinq  feuilles 
étalées  en  rosette  et  simulant  une  sorte  de  calice  à  cinq 
folioles.  Les  deux  feuilles  inférieures  sont  les  plus  pe- 
tites, la  troisième  est  la  plus  grande  et  les  deux  supé- 
rieni^es  sont  plus  petites. 

Dans  les  plantes  à  feuilles  verticillées,  on  remarque 
au  contraire  que  les  feuilles  d'un  même  verticille  pré- 
sentent toutes  un  égal  développement  et  sont  parfaite- 
ment semblables. 

Le  mode  d'insertion  des  feuilles  sur  la  tige  ayant  une 
influence  aussi  marquée  sur  leur  grandeur,  il  est  naturel 
d'attribuer  à  une  cause  semblable  l'inégal  développe- 
ment des  organes  floraux,  surtout  lorsqu'on  voit  que 
cette  irrégularité  est  généralement  liée  à  l'imbrication 
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des  pièces  de  la  fleur,  et  par  conséquent  â  Tiusertion  de 
ces  pièces  à  des  hauteurs  différentes. 

A  ces  considérations  générales,  déduites  de  l'examen 
d*un  grand  nombre  de  fleurs  fraîches  ou  sèches ,  mais 
que  je  suis  bien  loin  de  présenter  cependant  comme  des 
lois  sans  exception ,  je  crois  devoir  ajouter  quelques 
faits  particuliers  qui  feront  mieux  sentir  la  manière 
dont  je  comprends  que  peut  s'opérer  le  changement 
d'une  fleur  régulière  en  une  fleur  irrégulière  et  les  modi- 
fications qui  en  résultent  souvent  dans  la  préfloraison. 

Si  on  compare  une  fleur  régulière  de  Renoncule  ou 
d'Anémone  (PK  viii ,  fig.  5)  à  la  fleur  irrégulière  d'un 
Delphinium  ou  d'un  Aconit  (PI.  viii ,  fig.  6) ,  on  verra 
que  dans  ces  deux  cas  les  sépales  ou  folioles  du  calice 
ont  conservé  exactement  le  même  mode  d'imbrication 
quinconciale  ,  mais  se  sont  développés  très-inégalement, 
et  c'est  sur  le  second  sépale  dans  l'ordre  de  la  spirale 
que  ce  développement  s'est  porté.  (Voyez  fig,  6,  n®  a.) 
L'inégal  développement  des  sépales  n'a  donc  eu  dans  ce 
cas  aucune  influence  sur  leur  mode  de  préfloraison. 

La  même  chose  s'observe  dans  les  Pélargonium  où  les 
pièces  du  calice  et  de  la  corolle^  quoique  sensiblement 
inégales,  conservent  encore  la  préfloraison  quinconciale 
régulière  comme  dans  les  vraies  Géranium. 

Dans  ces  plantes  c'est  donc  le  sépale  et  le  pétale  n^  3 
qui  occupe  la  ligne  médiane  de  la  fleur'tet  des  deux  côtés 
duquel  se  groupent  symétriquement  et  par  paire  les 
n**  I  et  3,  et  4  et  5. 

Si  on  examine  de  même  comparativement  la  fleur 
d'une  valériane  ordinaire  à  fleur  régulière,  ou  même 
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celle  du  Fedia  comucopiœ  dont  la  fleur  n'est  que  très- 
légèrement  irrégulière  (Pi.  yiii,  fig.  'j)^  et  celle  du 
Centranthus  ruber  qui  est  d^à  très-seiuibleiiient  irré* 
gnlîère  (  PI.  viu  ,  fig.  8  )  ,  on  verra  que  les  premières 
out  les  divisions  de  la  corolle  disposées  en  préfloraison 
quinconciale  ordinaire.  En  plaçant  les  fleurs  de  Cen- 
tranihus  dans  une  position  semblable ,  on  verra  que 
leur  plus  grande  division,  qui  correspond  au  n^  4  ^®  ^^ 
spirale  ,  est  extérieure  ,  tandis  qu'elle  est  tout^à^ait- 
interne  dans  la  préfloraison  quinconciale. 

Toutes  les  autres  parties  homologues  de  la  fleur  étant 
dans  une  position  parfaitement  semblable,  (m  ne  peut,  je 
crois,  douter  que  le  plus  grand  développement  de  cette 
division  a  entraîné  son  changement  de  position  rela* 
tive.  1 

Cette  différence  entre  des  plantes  très-voisines,  autre- 
fws  réunies  dans  le  même  genre,  est  tont-i-fiiit  la  même 
que  celle  qui  a  lieu  entre  les  Rosacées  et  les  L^umineuses 
papilionacées  :  dans  les  Rosacées  la  préfloraison  est  ha- 
bituellement quinconciale  et  les  autres  modes  d'imbrica- 
tion qa*on  observe  quelquefois  paraissent  n^ètre  qu'acci- 
dentels. 

Dans  les  Papilignacées  (  PI.  ix,  fig*  4)  ^^  ^îl^s  repré- 
sentent les  deux  pétales  extérieurs  de  la  préfloraison 
quinconciale  ou  les  n^*  i  et  a  de  la  spirale  qui  sont  de- 
venus à  demi  recouverts  comme  dans  le  Centranthus  j 
le  pétale  n*  4  étant  également  devenu  extérieur,  tandis 
qu*il  est  intérieur  dans  la  préfloraison  quinconciale»    . 

Dans  ces  plantes  ce  n'est  plus,  comme  dans  les  Renou- 
cnlacées  irr^ulièreS,  le  pétale  ou  le  sépale  n^  2  qui  oc^ 
cape  la  ligne  médiane,  mais  le  n*  4y  ^^  àes  demcàtés  de 
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ce  pétale  moyen  se  groupent  par  paires  les  pétales  n*^  i 
ei  a,  et  3  et  5. 

L^irrégularité  des  Personnées  et  des  Labiées  dépend 
d^one  autre  modification  dans  le  développement  des  par- 
ties et  dans  leur  position  relative  qui  a  plus  d^analogîe 
avec  ce  que  nous  avons  d'ahord  indiqué  dans  le  calice  des 
Renonculacées  et  dans  le  calioe  et  la  corolle  des  Géra- 
niées. 

Dans  la  Digitale  le  calice  est  constamment  eu  préflo- 
raison quinconciale  régulière,  le  sépale  n^  %  est  adossé 
eontre  Taxe  de  l'épi  et  occupe  la  ligne  médiane,   et  de 
ces  deux  c6tés  sont  groupés  par  paires  symétriquement 
les  sépales  4  et  5  et  i  et  3.  Dans  FAnthirrhinum  et  dans 
la  plupart  des  autres  genres  de  Personnées  ce  sépale  n""  a, 
qui  est  extérieur  dans  la  Digitale,  est  au  contraire  interne 
(voy.  PI.  IX,  fig.  6);  les  amres  sépales  conservent  eocac- 
tement  les  mêmes  positions  relatives.  Quant  à  la  oonolle, 
elle  m*a  tcn^^ours  paru  offrir  cette  dernière  disposition, 
c'est-A-dire  que  la  division  n?  a,  opposée  a  Taxe  de  Tépi 
et  occupant  le  milieu  de  la  lèvre  inférieure,  est  îmeme, 
tandis  qu'elle  devrait  être  externe  dans  la  préfloraison 
quinconciale^  les  divisions  i  et  3  constituent  la  lèvvesu*^ 
périeure  et  ont  conservé  la  position  relative  qu'elles  oc- 
cupent dans  la  pi^éfloraison  quinconciale  régulière  ^  l«9 
divisioos  4  ^^ ^  fofment  les  .deux  divisions  latérajk»)  à» 
la  lèvre  inférieure  et  leur  i^sition  relative  ne  difière  àt 
celle  qu'elles  auraiciit  dans  la  pi^oraison  quiacon^ale 
régulière  que  par  suite  d0  la  position  interne  de  la  âivir* 
sion  n""  ^  qui  est  «siveloppée  .par  dle^  aii  lieu  de  le«' re- 
couvrir. 
Ce.mcAt  de  .préfloraison  qui  e^is^te  dans  les  iP«^*4(|n- 
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Dées,  les  Labîéi!s,  les  Violettes,  se  retrouve  aussi  dans 
quelques  fleurs  régulières,  les  Verbaseum^  par  exemple. 
Od  Toit  que  dans  toutes  ces  plantes  le  sépale  et  le  pé- 
ule  n^  2  qui  occupent  la  ligne  médiane ,  et  des  deux 
côtés  desquels  se  groupent  symétriquement  les  autres 
pièces  de  la  fleur,  change  seul  de  position  par  rapport 
aai  antres  parties  du  même  organe;  c'est  donc  lui  qui 
modifie  la  préfloraison  quinconciale,  type  ordinaire  et 
régolier  de  cea  fleurs,  tandis  que  dans  les  Léguinineyses 
c'est  le  pétale  n^  4  <I^  j<»^  1^  même  r6le. 

Si  Tobservation  prouve  que  dans  les  fleurs  à  préflo- 
nison  quiuconciale  devenue  irrégulière,  c'est  tantôt  la 
pièce  n^  2  et  tantôt  la  pièce  n*  4*  ^^^^  ^^  ^^  corolle  soit  du 
olice,  qui  forme  la  pièce  impaire  et  médiane  de  la  fleup, 
lexaroen  naème  des  positions  respectives  de  ces  diverse! 
pièeesdans  la  préfloraisou  quinconciale  régulière  montris 
qae  ce  sont  les  deux  seules  pièces  des  deux  côtés  des- 
quelles les  quatre  autres  pièees  puissent  9»  développfir 
tymétriquement  par  paire. 

Ainsi  lorsqu'on  considère  la  pièce  n**  %  (  voy.  PI*  vit<, 
fig-  î)  comme  occupant  la  parue  moyenne  dis  U  fleuri 
oa  voit  immédiatement  de  ses  daux  côtés  les  pièc^ 
a*  4  ot  5  qui  Aout  symétriquement  placées,  ét^niïuVK^ 
ei  f  autre  complètement  intérieures  et  di^f^vsées  pl^r  c^n^ 
séquent  à  prendre  le  même  développement.  Jjbs  domt 
antres  pièces  n""  i  et  3 ,  plus  éloignées  de  la  pièce  mé- 
diane ,  sont  également  dans  une  position  symétrique , 
poisqu  elles  recouvrent  toutes  deux  les  pièces  voisines 
tt  qu'elles  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre  cpi'en  ce  que  le 
^^  I  recouvre  par  son  bord  le  n""  3.  Elles  forment  donc 
<^Qune  les  pièces  n**  4  ^^  ^  ^^  couple  semblable. 


(  24o) 

Si  on  suppose  que  la  pièce  n?  4  occupe  la  ligne  médiane^ 
on  verra  que  des  deux  côtés  se  trouyent  insérés  des  orga- 
nes disposés  similairemenl  et  formant  ainsi  des  paires  de 
pièces  semblables  ;  ainsi  les  n**  i  et  a  qui  avoisinent  im- 
médiatement le  n*  4>  sont  les  deux  pièces  les  plus  exter- 
ternes  de  la  préfloraison  quinconciale  et  sont  parfaite** 
ment  symétriques. 

Les  pièces  'i  effS  sont  toutes  deux  recouvertes  par  les 
pièces  voisines  et  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre  que  par 
la  manière  dont  l'une  d'elles  recouvre  1  autre. 

Si  on  prend  successivement  pour  pièce  médiane  les 
n^  1 ,  3  et  5,  on  verra  que  les  pièces  qui  sont  disposées 
des  deux  côtés  de  chacune  d'elles  ne  peuvent  plus  foi*mer 
des  couples  symétriques  ;  ce  sont,  dans  le  premier  cas, 
les  pièces  3-4  et  !2-5  -,  dans  le  second  cas  les  pièces  i-5  et 
^'•4  ;  et  dans  le  troisième  a-3  et  i-4*  ^^  ^^^  couples  de 
sépales  ou  de  pétales  n'ont  aucun  rapport  dans  leur  mode 
de  recouvrement,  et  par  cette  raison  ne  paraissent  pas 
susceptibles  de  prendre  facilement  le  même  degré  de 
développement,  il  résulterait  donc  de  leur  inégal  déve- 
loppement, non  plus  une  fleur  irréguHère  formée  ce- 
pendant de  deux  côtés  symétriques  comme  toutes  les 
fleurs  que  nous  nommons  irrégulières,  mais  une  fleur 
complètement  irrégulière  comme  on  n'en  voit  pas  dans 
la  nature. 
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'^ 


Rapport  de  la  pré/hraison  avec  la  régularité  ' 
ou  T  irrégularité  de  lajleur^ 


PKÉFL0RAI50N 


Forme  de  la  corôlie 
ou  du  calice. 


Rlamoées  (  caliœ  et  eorolle }• . .  •  Régulière. 

Ericmée»  (  corolle  )  (  la  plupart  )  .  Régulière. 

Campanulacécs  (  corolle  ) Régulière. 

Roliiaoéea  (étoiléea)  (eoroUe)*..  Régulière.    • 

LobeliaGées  et  Goodeoonées Irrégulîère ,  fendue. 


Composées  (corolle) 
irisColocIiiéea  (  calice  ) 


(caËee)..-. 
Aidépiadées  (  ooroUc  ) 
Passiflorcea  (  calice  )  • 


é» 


•  •  • 


Régulière  et  irrégulîère^  fendue. 
Irtégulier.  Lobes  sondés  et  déje- 
.  tés  de  côté.  ^ 

Régulier. 
Régulière.  ' 
Régulier. 


coaTOunaiE.  (Corolle.) 


Rnbiacéca 

Apœ  juées t  •  *  «  • 

Folémoniacéca •  •  •  • 

CouTolvulaoées  •  •  i  -  • . . . 
Primuiacéofl  (  la  plupart  ] 

Cjstinées 

Carjophjrllées 

Nilracêes »... 

Bottnériacées-  •  -  • • 


Régulière^ 
Régulière. 
Régulière. 
Heguiière^ 
Régulière. 
Rigu(ière« 
Régulière. 
Régulière. 
Régulière. 


PREFLORAISON 

nOUQUéB,  QUIVCOVCtAtS  OV  AUTK  B. 


Thjmeléea  (calice).. 
Lsorinées  (oalîœ)  •< 
Poi7gODées(  calice)- < 
Borrtginées  (corolle) 
(corolle)  •••• 

XXIII. 


Régulier. 

Régulier. 

Régulier  ou  irrégulier.  ' 

Régulière  ou  légèrement  irrégul. 

Irrégulière. 
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Vcrbenacées  (  corollo  ) R^iiliArc  ei  irrégolière. 

Solaaées  (  corolLs  ) B<^uUèreoi\lég€reiiMat  irrégptUère. 

PeraooDëes  (corolle ) ïrrëgulièrc. 

Jasminées  (  coroile  ) Régulière. 

BîgDonîacéeB  (  oorolle  ) Irrégulière. 

Acanthacées  (corolle) Irrëgalière  ou  pre8(|ue  régulière. 

Geanériées  (  corolle ) ^'  Irrégulière. 

Valerianéea  (  corolle  )  Aég^Uète  et  irré^iJéère. 

Ombellifères  (  corolle  pre^quci  VH^ 

vaire  ) ^  ^  •  •  ^*  Régulière  on  irréigKlièm. 

Grassttlaoéea v Régulièie. 

Violacées    .........' Régulière  Ottwvégalièvc. 

Roaacéea • Régulière.     , 

Légumîoeuaes ^ Irrégulière  o«  i^guIièrB. 

Térébinthacéea  •  ...•..•.••..••.•  Régulière. 

Géraniéea*  « •<•«,«•  Régulière  ou.irrégnlièr<i» 

Tropéolées irrégnlièra. 

BalsamÎDées <•  Irrégulière. 

Papavéraoéea • Réguli^re. 

Fumariacées  .  •  •  •  • Irrégulière. 

Gapparidées Régulière  on  légèrement  irrégul. 

Réaédaccea -•••.  Irrégnlière.* 

Crucifères ...,..,..,•  Régulière  ou  irréguKère. 

Renonculacées  •••• r..^.«n*  Régulière  onîrrégalfère. 

Rutacées*  •  •  •. .<>-f<*  Régulière  et  irrégnlière. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Phnche  viii, 

Fig.  I .  Dispositiou  des  cinq  pièces  du  calice  ou  de  la  corolle  dans  la 
préfloraison  spirale ,  les  pièces  étant  numérotées^daiKs  IWdre  de  leur 
position  ,  depuis  la  plus  externe  jusqu^ii,  la  j^us  in^^j^,    . 

Fig*  a.  Disposition  des  cinq  pièces  du  calice  ou  de  la  corolle  dans  la 
préfloraison  quinconciale  ,  çea  pièces,  étant  égaJ«B|#»t  nnnM&mIéei 
dans  Tordre  de  leur  insertion  ,  depuia  la  phis  externe  On  la  pU 
rieure  jusqu'à  la  plus  interne  ou  la  plus  supérieure. 

Fig.  3.  La  disposition  spirale  connue  de  la  préfloraiion 
plus  sensible  par  Técartemenl  icjéal  des  deux  eztrémitéi  de  la  opine 
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V%.  4»  La  dlsposltiaii  spfriledat  pièces  do  périanifardans  f«  prMofti^ 
•oa  qirinfcoacMk,  wiMAae  plku  dirtiiiottf  p*r  l*é*tt^tMiefit  ét9  toDi%'de 
«pire. 

Fig.  5.  Prëfloraifloa  régulièrement  qoinconciale  ctà  calice  de  i'Auemone 
et  du  Ranuncuius» 

Fî^.  6.  Préfloraiflon  qainconciaie  du  calice  irrëgulier  du  Delphiitium  et 
de  PA«0iiit ,  les  pièess  bov^klégdts  ,  dads  ces  fleurs  et  daâs  oelles  de 
k  fig.  5i  étant  placées  dans  nne  situation  semblable.  Le  sépale  n«  a 
est  celui  ifti  porte  Téperon  dantf  le  De^inuun ,  et  forme  le  casque 
dansf  Aconit. 

Fig.  7.  Préfloraison  quiaconciale  régulière  de  la  corolle  des  Valérianes 
et  du  Fedia  cornucopiœ  ;  les  divisions  de  la  corolle  sont  déjà  un  pen 
aégales  dans  cette  dernière  plante ,  sans  qee  I»  préflotnisott  en  toit 


Fig.  8.  Préfloraison  de  la  corolla  du  Centr^mthus  rulcr  ;  elle  ne  Siffèx^ 
de  la  préfloraiaon  quinconciale  des  Valérianes  que  par  la  division 

» 

■•  4  *  <I"^  ^^  externe  au  lieu  d*étre  interne. 

Plameba  ix. 

¥ïg.  I .  Forme  et  grandeur  relative  des  pétales  et  des  étamines  dans  un 
bontoo  très- je  une  du  Géranium  striatum, 

Fig.  a.  Disposition  et  grandeur  relative  des  pétales  dans  nu  bouton 
trèe-jeane  dn  C^-tinm  timdicéttw,  '  * 

Kg.  y  DéveloppemeaC  relatif  die  la  oorotts  et  des  étaainaa  dans  «• 
jeune  boufou  ,da  DigUati^  pufcpuxe^* 

Fig,  4.  Mode  da  pcéfloraison  des  fl^uf  s  papiliooacées.  Il  .est  s^ndilalilç 
\  œloi  dn  Centranthus  niber^  figuré  PI.,  viii ,  fig.  8  ,  et  ne  difi^re 
également  de  la  préfloraison  quincouciale  des  Rosacées  que  par  la 
position  dffi^rvAte  du  pétale  n«  4  »  <I<^i  ^*^  externe  an  li^n  d^étre'hl^ 
«eme,  et  qnÎMDStilnarétetidardL  ■  \  -  ,  1. 

Fig.  5.  Préfloraison  du  calice  et  de  la  corolle  àtB  F'erhaêcûm héfi»  Pf 
diffère  de  celle  des  Solanées,  mise  dans  une  position  hi^inologu^  que 
par  la  pièce  n^  a ,  qui  est  interne  au  lieu  d'être  externe. 

Fig.  6.  Préfloraison  du  calice  el  de  la  corolle  de  T Anthirrinum  et  du 
presque  toutes  les  Peraonoées ,  Labiées  ^  etc.  Elle  est  parfaitement 
icmMable  K  «elle  des  ^erktjenm.  Lsspîèoei  1  et  9lbrme»t  ]a4èv*ê 
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8U|i4viMire ,  et  les  pièces  3 , 4  »  ^  i  oompossat  U  lèTre  iiifërÎMire.  Duis 
les  Digitales  y  la  pièce  n«  1  du  calice  est  extérieure ,  oe  qai  ramène 
la  préfloraison  calîcioale  k  la  disposition  quincoudale  régulière. 


Coup  d'oeil  sur  r Entomologie  de  la  Marée  y 

Par  ÂuG.  Bhullé, 

De  la  Commission  scientifique  eoTOjée  en  ce  pays. 

Lorsqu^oo  exaDiine  les  insectes  de  la  Morée^  on  est 
frappé  de  la  ressemblance  qu'au  premier  abord  ils  ont 
pour  la  plupart  avec  les  espèces  de  nos  contrées,  et  jus- 
qu*à  ce  qu'une  observation  plus  attentive  en  ait  fait  ap- 
précier les  différences,  on  est  tenté  de  croire  que  cette 
région  n'offre  presque  rien  de  nouveau.  Car  en  général 
on  y  retrouve  nos  genres  européens,  composés  en  grande 
partie  d'espèces  propres  à  la  France,  à  T  Au  triche  et  & 
ritalie,  puis  des  espèces  propres  à  la  Morée,  mais  très- 
peu  de  celles  de  TAsie  mineure,  comme  on  pourrait  s'y 
attendre,  si  ce  n'est  quelques  Orthoptères  vivant  égale- 
ment en  Europe  et  en  Afrique.  Aussi  le  naturaliste  voya- 
geant eii  Grèce  est  quelquefois  découragé  de  trouver  dans 
ses  récolles  une  grande  partie  de  nos  insectes,  ou  qui  du 
moins  semblent  tels  sur  les  lieux,  car  les  notes  différen- 
tielles exigent  la  comparaison  ,  chose  impossible  en 
▼oyage. 

Mieux  qu'en  aucun  autre  pays  du  mondé  les  localités 
varient  beaucoup  en  Morée,  et  cependant  la  plus  grande 
partie  est  loin  de  répondre  à  l'attente  que  l'on  conçoit 
4' un  pays  aussi  méridional.  Mous  devons,  dire  uu  mot 
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sur  ces  localités  et  sur  les  époques  auxquelles  se  rencou* 

trent  les  différentes  familles  d^insectes. 

La  Morée^dont  le  sol  est  généralement  calcaire,  est 

hérissée  de  montagnes  ordinaireme^it  nues  qui  occupent 
à  peu  près  les  deux  tiers  de  la  surface  du  pays;  les  plai- 
nes qui  séparent  ces  différens  systèmes  de  montagnes  ont 
au  plus  cinq  ou  six  lieues  d'étendue  et  sont  encore  en 
grande  partie  incultes  ;  elles  communiquent  par  des  val- 
lons ordinairement  boisés  avec  les  montagnes  qui  les  en- 
vironnei^t,  et  ces  vallons,  ombragés  et  arrosés  par  quel- 
ques courans  d'eau,  sont  assez  favorables  au  séjour  des 
insectes  Anthophiles.  Les  forêts,  quoique  variées  par  des 
hauteurs  et  des  plaines,  et  plantées  en  grande  partie  de 
fort  beaux  chênes,  sont  d'une  pauvreté  remarquable,  et 
ce  n'est  guère  que  dans  les  clairières  que  Ton  rencontre 
quelques  espèces  de  la  famille  des  Capricornes,  des  Hy- 
ménoptères mellifères,  différens  Diptères. 

De  grands  espaces  de  terrain  sablonneux  que  Ton  pour- 
rait comparer  à  nos  Landes,  où  croissent  des  cistes  et 
des  bruyèi^s,  sont  également  stériles  pour  l'eniomolo- 
gie  ;  on  n'y  rencontre  que  quelques  Mélasomes  de  la 
fiunilledes  Hétéro  mères,  et  deux  ou  trois  espèces  de  Lépi- 
doptères très-communes,  tiiïtr*  BUtreslsiColiadecléopdtre, 
Les  hautes  montagnes,  telles  que  le  Taygète  et  FOlé- 
nos,  horriblement  ravinées  et  dépourvues  de  terre  végé- 
tale vers  leurs  sommets,  couvertes  de  sapins  dans  leur  ré* 
gion  moyenne  seulement,  fournissent  quelques  insectes 
des  genres  Lamie  et  Melolonthe.  Quelques  *  unes  de 
moyehne  hauteur,  quoique  très^-boisées,  comme  la  chaîne 
du  Lycée,  entre  la  Messénie  et  TArcadie,  et  plusieurs 
antres  dans  cette  dernière  province,  sont  cependant  peu 
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productives  pour  Teiiloinologie  -,  on  n'y  trouTe  que  qtwl<* 
ques  Hétéromèrés,  de§  Scarabées,  plusieurs  NëvropiièTf^s 
et  Lépidoptères.  De  toutes  les  localités  les  plus  avanta- 
geuses, celles  qui  sont  le  plus  propres  au  séjour  des  insec- 
tes, sont  les  vallées  arrosées  de  quelque  rivière,  les  plai- 
nes où  croit  sans  culture  une  végétation  abondante  et 
fraîche  au  printemps,  végétation  qui  change  de  face  au 
milieu  de  Tété  pour  faire  place  k  des  plantes  plus  hautes 
et  plus  fournies  et  à  de  nombreuses  graminées  dont  les 
panicules  recèlent  toujours  quelque  insecte. 

Toutefois  il  faut  en  excepter  la  pins  grande  partie  de 
l'Ai^olide  y  de  toutes  les  provinces  ia  plus  nue ,  dont 
les  plaines  incultes  sont  couvertes  de  nombreux  char- 
dons \  c'est  dans  cette  province  que  Ton  trouve  au  mo- 
ment des  chaleurs  une  grande  quantité  d'Orthoptères  qui 
remplacent  alors  toutt^  espèce  d'insectes.  Jusqne-lè  quel* 
ques  Hétéromèrés  sont  «  peu  près  tout  ce  que  Ton  y  ren- 
contre. 

Les  côtes  de  la  Morée,  rocailleuses  et  arides  dans  pres- 
que toute  leur  étendue,  sont  entrecoupées  quelquefois 
de  belles  plages  de  sable ,  qu'a  voisinent  ordinairement 
des  marécages  ;  c'est  là  que  Ton  trouve  en  grand  nombre 
une  espèce  de  Cicindèle  propre  au  midi  de  la  France,  la 
Littorale  de  Fab.  Dans  les  plages  les  plus  basses  et  qui 
sont  souvent  mouillées  par  la  mer,  habitent  les  Scarites 
qui  j  pratiquent  des  trous  assez  profonds  ^  et  dans  celles 
plus  élevées  et  sèches  se  rencontrent  en  nombre  infini 
des  Erodius  qui  ne  se  trouvent  mêlés  avec  aucune  autre 
espèce  d'insecte. 

Les  haies  qui  bordent  les  ruisseaux  desséchés  dès  le 
p^ois  de  mai  sont  couvertes  de  Clythres  et  visitées  par 
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k  plus  grande  partie  des  Lépidoptères  diurnes.  Une  es- 
pèce de  oette  famille^  le  Vcmessa  caYàui^  l^insecte  sans 
contredii  le  plus  roAimun  de  toute  la  Mofée/  se  plaît 
clément  dans  tontes  les  localités,  excepté  sur  les  hautes 
monlagnes.  Les  Névroptères,  et  pArticulièrement  les  Zi- 
Mlultfs  9  afiectionneiit  les  lieu^  ombragés  et  humides 
et  se  trouvent  aux  environs  des  fontaines  ou  le  long  des 
rBÎaseaux  ^  les  MyrméléotiiS  ,  inséttes  du  même  ordre, 
mais  moins  amis  de  rhumidité,  se  l'épandent  dans  les 
terrains  on  peu  élevés  et  secs,  dans  les  endroits  sablon- 
neux et  sur  la  lisière  des  forêts. 

Beaucoup  plus  chaud  que  le  nôtre  en  raison  de  sa  la- 
tilnde,  le  climat  de  la  Morée  offre  deux  saisons  bien  mar- 
quées :  la  saison  sèche,  ou  Tété,  dure  depuis  le  mois  de 
mars  jusqu'au  commencement  d'octobre,  et  pendant  ce 
long  espace  de  temps,  à  peine  tombe- t-il  quelques  pluies 
d'orage;  Thiver^  au  contraire,  où  le  froid  est  rarement 
rigoureux,  est  la  saison  des  pluies,  qui  tombent  par  tor- 
rens  dès  le  iklois  d'octobre  et  inondetit  les  vallées  pendant 
les  mois  de  décembre  et  janvier.  11  parait  que  la  fin  de 
l'hiver  est  la  saison  deé  Carabiqnes,  dont  on  trouve  en- 
core quelques  espèces  en  mars.  C'est  k  cette  dernièi*e 
époque  que  la  Végétation  commence  à  paraître  et  avec  elle 
les  différens  genres  d'insectes.  Les  Antphicomes ,  insec- 
tes iout-à-faiiorientaUx,  sont  les  premiers  que  Ton  trouve 
sur  les  fleurs  ;  peu  après  s'y  joignent  quelques  petites  es- 
pèces de  Capricorties,  leé  Tetrthrédites,  et  beaucoup  de 
Diptères.  Les  mois  de  mars,  avril,  mal,  et  la  première 
partie  de  juin,  sont  les  plus  productifs  pour  l'entomolo- 
gie; c'est  alors  que  Ton  trouve  également  les  différentes 
espèces  de  Buprestes,  tous  les  Longicornes,  les  Chryso- 
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melines  \  la  pi  as  grande  partie  des  Hémiptères ,  preaqae 
tous  les  Lépidoptères  et  les  Hyménoptères  mellifères. 
Vers  le  mois  de  juin,  les  Mylabres  commencent  à  cou- 
vrir  les  fleurs,  les  Rhinobates  recherchent  les  nombreux 
chardons  et  les  Cétoines  se  rencontrent  en  abondance  ; 
alors  aussi  les  Hyménoptères  fouisseurs  paraissent  dans 
les  sablonnières.  Ces  derniers  sont,  avec  les  Orthoptères , 
les  seuls  insectes  des  mois  de  juillet  et  d'août,  beaucoup 
trop  cbauds  pour  les  autres  insectes.  A  cette  époque,  les 
récoltes  entomologiques  sont  bien  peu  considérables,  et 
un  seul  insecte,  le  f^anessa  cardui^  semble  conserver  le 
droit  de  se  montrer  partout  et  toujours  aussi  frais. 

Prenant  donc  chaque  Qrdre  en  particulier,  nous  allons 
signaler  rapidement  les  espèces  les  plus  remarquables 
çlont  il  se  copipose^ 

COLÉOPTÈRES. 

Et  d'abord  parmi  les  Coléoptères  la  famille  des  Cara«* 
biques  nous  offre  trois  espèces  du  genre  Cicindèle  dont 
une  fort  jolie,  déjà  trouvée  par  Olivier  dans  TÂrchipel 
grec  et  encore  inédite  \  elle  est  fort  rare  en  Morée,  tan- 
dis qu'une  autre  espèce  du  même  genre,  la  C  littoralisj 
se  trouve  en  grand  nombre  sur  les  bords  des  marais  voi- 
sins de  la  mer  \  la  troisième  est  notre  Campeslris*  Le 
beau  Ditomus  cyaneusi  d'Olivier  est  ime  des  espèces  les 
plus  remarquables  de  cette  famille^  il  se  rencontre  çk  et 
là  dans  les  plaines,  mais  en  assez  petit  nombre.  Les  au- 
tres espèces  du  même  genre  sont  XeD.obscuras^  Stev.  (i), 

{\)  Pociit(lans  le  Spec,  Je  M.  le^comte  Dejuaii  ,  t.  K 


le  D,  Dama  et  autres  plus  petites,  puis  une  grosse  es- 
pèce nouvelle  de  la  taille  du  Cyaneus.  Les  Carabes  ,  qui 
se  trouyent  principalement  à  la  fin  de  Pautomne  et  au 
commencement  du  printemps,  sont  peu  nombreux  en 
espèces,  mais  le  beau  genre  Procems  se  trouve  enrichi 
dWe  cinquième  et  belle  espèce  propre  à  la  MorëeyElle 

est  fort  rare  et  parait  au  commencement  de  mai.  Nous 

* 

dterons  aussi  un  Procruste  nouveau,  un  joli  Dinodes  en- 
tièrement violet,  quelques  espèces  des  genres  Cklœniusy 
Earpalus,  Zabrus,  Peryphus^  etc.  Le  Scarites  terricola 
da  midi  de  la  France  se  trouve  aussi  en  M  orée  dans  les 
plages  de  sable. 

Les  Hydrocanthares  paraissent  fort  rares  dans  ce  pays, 
à  cause  sans  doute  du  peu  de  profondeur  et  du  dessèche- 
ment assez  prompt  des  marécages  \  cependant  on  trouve 
en  assez  grand  nombre  une  nouvelle  espèce  du  genre 
Gyrinus;  elle  se  rencontre  dans  les  parties  stagnantes 
des  ruisseaux  au  mois  de  juin. 

Les  espèces  de  Staphylins  sont  en  grande  partie  les 
nôtres,  mais  en  revanche  le  genre  Bupreste  parait  fort 
riche  dans  ce  pays^  le  B.  onopodinis,  Fab»,  pubescens 
d*01.,  faisant  partie  de  la  belle  division  des  espèces  velues 
propres  aux  pays  très-chauds,  se  trouve  très-communé- 
ment an  mois  de  juin  sur  les  graminées ,  et  le  B.  ca» 
noia,  Pall.,  dont  la  forme  est  si  remarquable,  préfère  le 
Uniisque  ^  il  est  moins  commun  que  le  précédent.  Une 
belle  espèce  nouvelle,  de  la  forme  de  ce  dernier  et  d^as-» 
sez grande  taille,  vit  au  mois  de  juin  sur  les  graminées^ 
les  Ombellifères  nous  en  ont  fourni  une  très-jolie  d'un 
beau  bleu  violet,  également  nouvelle,  et  nous  avons  ren- 
contré sous  les  pierres,  dans  la  plaine  de  Modon,  unç 
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autre  espèce  encore  inconnue  de  forme  alongée.  On 
trouve  de  plus  les  B.  tenebrionis  et  nitidula  du  midi 
de  kl  France. 

Parmi  les  Elatcrs^  quelques-unes  sont  semblables  sux 
nôtres  ,  mais  plusieurs  sout  tout^-fait  inconnues.  Le 
genre  Lampyre  nous  a  donné  une  petite  espèce  voisine 
du  Noctiluca  et  une  autre  plus  grande  qui  parait  nou- 
velle. 

Les  deux  genres  Cantkaris  (Telephorus  d'Olivier)  et 
Z>a^<e5  offrent  un  assez  grand  nombre  d'espèces  presque 
toutes  différentes  des  nôtres  et  encore  inconnues.  Parmi 
les  Trichodes,  une  espèce  nouvelle  est  propre  &  la  Mo- 
rée,  une  autre  se  retrouve  sur  la  côte  d'Afrique,  qilel- 
ques->unes  sont  déjà  décrites,  entr'autres  Vjil%feariu<^ 
des  environs  de  Paris,  et  le  Gulo  de  Panzer.  Parmi  les 
autres  Nécrophages  on  remarque  une  espèce  nouvelle  du 
genre  A$i^Aa,  et  de  plus  les  «S.  granulata,  sinuata  et  ru- 
^o5a,  des  en  virons  deParis^  un  Dermeste  et  quelques  HiV 
ter  nouveaux,  une  espèced' Anthrèneégalementnouvelle. 
\J Hydrophilus  piceus  est  assez  commun  dans  les  eaux 
stagnantes  sur  le  bord  de  la  mer  ^' une  autre  e^^pèce  du 
même  genre,  fort  petite  et  nouvelle,  vient  d'une  source 
dans  les  montagnes  du  Lycée,  entre  la  Medséfiie  et  TAr- 
cadie. 

Dans  la  famille  des  Lamellicornes  on  remarque  1'^* 
leuchus  sacer  d'une  taille  énorme  et  quelques  variétés , 
VAt.  Pius  et  une  espèce  nouvelle  ;  une  autre  également 
inédite,  connue  dans  la  collection  de  M.  le  comte  D^'ean 
sous  le  nom  de  cicairicosus^  enfin  le  variolosus  ;  toutes 
ces  espèces^  excepté  une  nouvelle,  sont  très  communes 
pendant  tout  Télé,  maïs  surtout  le  variolosus  j  elles  se 
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retroQTent  aussi  dans  V ArdiipeLhe  Gjrmnopleurus  pi^- 
lularius  est  on  des  insectes  les  plus  oommnos  du  pays  où 
OQ  le  rencontre  a  chaque  pas  roi|lant  avec  persévérance 
et  à  reenlons  la  boule  d'ordnres  qui  renferme  sei  œufs. 

Les  Copris  dit  pays  sont  VJSispanus  et  le  Paniscus^ 
deux  espèces  propres  a  tout  le  midi  de  l'Europe.  Le 
genre  Onthophagus^  outre  plusieurs  espèces  nouvelles, 
présente  le  beau  lucidas^  assez  commun  dans  la  plaine 
deModon,  ec  plusieurs  espèces  des  environs  de  Paris.  Le 
genre  Aphodius^  comme  dans  tous  les  pays  chauds,  est 
peu  nombreux  en  espèces,  mais  plusieurs  sont  nouvelles. 

Od  rencontre  sous  les  pierres  une  belle  espèce  du 
genre  JEgialia^  inédite,  mais  connueilans  la  collection 
dfi  M.  le  comte  Dcjean  sous  le  nom  de  Comifrons  ;  elle 
lit  également  dans  le  royaume  de  Naples.  Un  Trox, 
tm^voisin  de  V Hispidus ,  parcourt  les  parties  sablon- 
sensés  de  la  Morée,  ainsi  que  le  Scarabœus  monodon, 
connu  jusqu'ici  comme  étant  de  Hongrie.  Ce  dernier  se 
Hoove  aussi  dans  les  montagnes  du  Lycée,  vers  le  milieu 
de  juin. 

VOfjrdes  silsnus  du  midi  de  la  France  et  le  Geotrupes 
hsvigatus  se  rencontrent  aussi  à  la  même  époque. 

Nous  remarquerons  parmi  les  Melolontha  une  belle 
fiipèce  qui  semble  faire  le  passage  entre  le  Fullo  et  \  Oli^ 
neri.  Elle  se  trouve  sur  les  arbrisseaux  à  une  ou  deux 
fieoes  de  la  mer  daos  la  Laconie.  Deux  autres  de  moin- 
dre taille,  et  qui  seraient  des  Rkîzotragus  pour  M.  La- 
trcille,  ont  été  prises  sur  les  sommets  du  Taygèteau  mi- 
lieu des  neiges  que  Ton  y  voit  encore  dans  les  chaleurs 
de  juin.  Une  de  ces  deux  espèces  semble  nouvelle.  Nous 
Qe  citerons  pas  les  autres  qui  se  trouvent  en  France  et 


(    252    ) 

aux.  environs  de  Paris.  \iAnofnala  vitis  du  midi  de  la 
France  se  trouve  en  quantités  innombrables  sur  les  fou- 
gères au  bord  de  la  mer  et  sur  plusieurs  autres  plantes 
du  pays.  Cette  espèce  offre  plusieurs  variétés  remarqua- 
bles par  Téclat  de  leurs  couleurs.  Dans  les  plaines  voi- 
sines de  la  mer  on  trouve  aussi  plusieurs  espèces  d'oni- 
soplia  ;  Yagricola ,  Yarvicola ,  et  deux  espèces  inédites, 
iineoleUa  et  arenaria ,  de  la  collection  de  M.  le  comte 
Dejean,  outre  quelques  autres  propres  au  pays.  L'aubë* 
pine,  au  moment  où  elle  fleurit,  est  couverte  d^une  petite 
espèce  à^Hoplia,  connue  sous  le  nom  de  squamosa.  Lie 
beau  genre  Âmphicome,  propre  aux  contrées  méridiona- 
les de  TËurope,  offre  une  jolie  série  d'espèces  commu- 
nes sur  les  fleurs  aux  mois  de  mai  et  juin.  Une  d'elles 
se  trouve  sur  r>dfnemonepâ(^oni/ta(i)  dès  le  commence* 
ment  d'avril  et  disparait  en  mai  pour  faire  place  a  plu-* 
sieurs  autres  (2)  qui  semblent  s'accommoder  de  différentes 
fleurs  \  deux  seulement  paraissent  fort  rares  (3)  ;  mais 
surtout  il  en  est  une  dont  les  élytres  fauves  sont  ornées 
de  deux  bandes  de  poils  plus  clairs  (4)  qui  ^e  trouvent 
pendant  fort  long-temps  en  nombre  prodigieux  sur  tou- 
tes les  plantes. 

Mieux  que  toutes  les  autres  parties  de  TEurope^  la  Mo- 
rée  offre  une  suite  de  ces  Cétoines  métalliques  que  Ton 
a  séparées  de  Vaurata^  telles  que  les  fastuosa^  métal- 
lica  ^  œnea,  VangustcUa  Dej.,  etc.^  et  dans  les  espèces 
obscures  on  remarque  la  stnata  et  quelques  variétés  , 

(i)  Amph,  anemonina,  Br. 

(q)  Amph.  scutellata  ,  Br.  ;  chrysonota,  Br. ,  etc. 

(3]  Amph,  apicaiist  Br.  ;  humer aUs^  Br. 

(4)  Amph.  Pareystii ,  Br. 
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ïhirtaj  Valbella  de  Faillis,  espèce  de  la  Russie  méri-^ 
dicmale,  et  une  espèce  nouvelle,  remarquable  par  son 
cotelet  rétréci,  des  bords  de  TEiirotas. 

Le  Lucanus  cervus  se  trouve  aussi  eu  Morée,  mais 
d'une  très-grande  taille  ;  les  individus  d'Autriche  sont 
ceitx  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 

Noas  arrivons  à  une  famille,  celle  des  HétéromèiéSj 
à kqaelie  semble  particulièrement  convenir  cette  contrée 
■éridîonale  de  l'Europe.  Les  plages  sablonneuses  de  la 
Messénie,  dans  les  endroits  où  croissent  quelques  végé- 
Uox maritimes,  sont  habitées  par  une  yfBviétédeVErodius 
gibbus  de  Fabricius  dont  on  a  fait  une  espèce  sans  carac- 
lèressoQs  le  nom  d'orieiila/i5;elle  s'y  propage  en  nombre 
infiai  *,  la  plage  de  Coron  surtout  en  fournit  une  immense 
qnmtilé.  Les  Zophosis^  au  contraire,  se  trouvent  dans 
les  sables  éloignés  de  la  mer.  Le  genre  Pimelia  ne  nous 
ifounii  que  deux  espèces,  mais  toutes  les  deux  sont  nou- 
velles ;  la  plnsconunnne  ne  se  rencontre  jamais  en  grand 
Mmbre,  et  on  ne  les  trouve  qu'à  quelque  distance  de  la 
oier.  Une  espèce  nouyelle  i^Akis  habite  les  excrémens 
huiutius:  le  genre  Tentyria^  compose -de  plusieurs  es- 
pèces nouvelles^  parmi  lesquelles  le  grossa  du  catalogue 
de  M.  le  comte  Dejean. 

Soas  les  pierres  au  bord  de  la  mer  se  trouve  au  mois 
^  mars  une  nouvelle  espèce  du  genre  Tagenisk.  Elle  s'au 
^^  a  la  pierre  lorsqu'on  la  lève  au  lieu  de  se  cacher 
^  la  terre  comme  bi^aiftcoup  d'autres  insectes.  On  ren- 
<xnitre,  mais  rarement,  dans  l'herbe  le  beau  Scaurus^ 
dté  dans  te  catalogue  de  M.  le  comte  Oejean  sous  le  nom 
^tUgans,  Les  Blaps  ne  sont  pas  nombreux  \  nous  en 
tTODs  pris  une  espèce  d'assez  grande  taille  sous  les 
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pierres,  dans  les  fentes  des  rochers  et  dans  les  endroit^ 
rocailleux,  mais  découverts,  le  Blaps  spimimanus ,  dont 
Fischer  a  fait  le  genre  Gnapiar*  Les  Pedimns^  les  2>eept- 
darus  et  les  Phylax  sont  aagmentés  d^un  grand  nom- 
bre d'espèces,  que  Ton  rencontre  dons  les  lieox  arides 
au  moment  des  plus  grandes  chaleurs.  Ij'Uioma  jhr- 
ruginea^  insecte  des  quatre  parties  du  monde,  devait  né- 
cessairement se  trouver  en  Morée;  mais  les  autres  espèces 
du  même  genre  doivent  être  fort  rares,  ainsi  que  celles 
du  genre  Diaperis^  car  nous  n*en  avons  rencontré  aiietiiie 
malgré  toutes  nos  recherches. 

Une  petite  espèce  du  genre  H^iops^  remarquable  par 
la  longueur  de  ses  antennes,  se  irouye  toujours  conranc 
sur  la  tige  et  les  branches  du  mûrier  dans  le  égarant  de 
juin.  Une  belle  espèce  du  même  genre,  d'un  bien  violet 
foncé,  se  trouve  à  terre,  quoiqn'asses  rarement^  elle  esfc 
entièrement  nouvelle.  Pïirmî  les  Cîstèles,  quelques-une» 
sont  propres  à  la  FrSBee ,  et  les  autres  sont  également 
nouvelles  ainsi  que  dttux  Anthicus^  voisins  dn  JUonweû^ 
ros\  leur  corselet  surmonté  d'un  appendice  les  £iit  tea*- 
trer  dans  le  genre  Notaxus,  institué  d'abord  par  Geof*- 
froy,  et  rét<ibli  pr  Curtis.  Les  C^roc&ma  sont  le  Sekr»^ 
beri^  le  Mulfeldi  et  le  Schœfferi\  ils  paraissent  sur  les 
fteors  au  mois  de  mai.  On  j  pi^nd  aussi  à  la  mente  épo- 
que quelques  Mordelles  yoisiiiee  desnètres. 

Les  Mylabres,  genre  essentieliemeot  propve  aux  pnr* 
tîes  chaudes  de  Tanoien  coQtineet,  offirent  en  Morée  inse 
série  vaHée  de  couleurs.  Une»  des  ^phis  belles  espèces  se 
rencontre  en  Laconie  sur  les  bords  de  l'Ëuretas;  elle  est 
dans  l'eut  vivant  du-  plus  bel  oirengé  «vèc  des  blin- 
des BSÔres ,  meis  elle  passe  au  jsin^  pale  en  moursM* 


r 
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Plosieors  autres  couvrent  les  plantes  en  nombre  consi- 
dérable pendant  la  fin  de  mai  et  tout  le  mois  de  juin, 
mais  elles  se  succèdent  et  paraissent  rarement  plusieurs 
ensemble  ;  la  plupart  sont  d^à  connoes. 

Ou  trouve  en  Morëe  les  deux  espèces  européennes  du 
genre  Lydus\  le  trimaculatus  se  prend  en  L^oonie  à 
^elques  lieues  de  Sparte  sur  les  fleurs  au  mois  de  juin. 
Le  genre  voisin  j^na$  nous  a  fourni  également  les  deux 
espèces  rapportées  précédemment  par  Olitier,  Yafer  et 
le  crassicornis.  Ces  deux  genres  vivent  sur  les  fleurs. 

Les  espèces  du  genre  LytUt  (CanihariSy  CHiv.) sont  au 
nombre  de  trois,  h^duàta^  Oliv.,  du  midi  de  la  France, 
et  deux  autres  fort  jolies^  dont  une  d*un  vert  doré  avec 
une  bande  d'or  sur  civique  élytre  dans  l'un  des  sexes^  se 
UiMive  sur  T Asphodèle.  I^a  duhia  se  rencontre  dans  les 
^îues  et  dans  lessentîers  des  bois  pendam  tout  le  mois 
de  juin. 

Les  espèces  de  Meloé  soBt  celles  de  l'Espagne  et  de  ia 
Styrie,  mais  encoro  inédites  ^  elles  sent  remarquables  par 
le^r  grande  taille  el  se  rencoulrenl  dès  le  moi»  de  mars. 
Plusieurs  jeties  espèces  d'JËdémères  vivent  aussi  sur  les 
fleurs;  TiiBe  dj'eUeaest  fort  remarquable  par  ses  cuisses 
renfilées  et  d'un  beau  rouge;  elle  est  nouvelle. 

La  fiimille  des  Charansons  est  une  des  moius  oon^- 
breuses  en  espèces  dans  ce  pays  ;  ce  que  nous  en  avons 
zesueiUi  ae  borne  à  quelquesHOines  des  genres  Bruchus^ 
Brachyeenu,  Polydrusut.  Liparas  \  un  gros  Rhi* 
nobaims^  vivant  sur  une.  béUe  espèce  de  Gjnara,  sons  la 
Saur  duquel  il  se  tient  caché  ;  aussi  estait  diflicile  de  le 
retirer  sans  &ire  disparaître  la  poussièrç  j;^unàtre  doot 
il  est  recouvert  On  trouve  aussi  quelques  Cleamâj  de» 
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Barisy  plusieurs  Lixus^  AonX,  un  nouveau,  et  quelques 
Apions.  Une  espèce  de  Pachjrgaster,  que  M.  Lefebvre 
avait  déjà  rapportée  de  Sicile,  se  trouve  aussi  en  Morée 
assez  communément. 

La  famille  des  Xylophages  parait  peu  abondante,  la 
seule  espèce  que  nous  ayons  trouvée  est  le  Trogosita 
caraboidesj  des  environs  de  Paris. 

Les  forêts  de  la  Messéuie  et  de  TÂrcadie  ne  nous  ont 
point  offert  d^espèces  du  genre  Prione  ,*  le  genre  Hamor 
ticherus  se  compose  du  Cerdo,  espèce  de  France,  du 
Miles j  rapporté  d^àdeDalmatie  par  iVf .  le  comte  Dejean, 
et  d'une  variété  du  f^elutinus  de  son  catalogue ,  espèce 
qui  n'était  connue  jusqu'ici  que  des  sommets  les  pluséle^ 
vés  des  Pyrénées  et  que  nous  avons  trouvée  en  Ârcadie. 

Le  genre  Clytus  se  compcue  de  plusieurs  jolies  espè- 
ces :  les  Purpuricenus^  genre  européen  dont  k»8  espèces 
connues  sont  peu  nombreuses,  se  trouve  enrichi  de  deux 
espèces  nouvelles.  Parmi  les  Saperdes^  nous  citerons 
VAsphodeli^  Lat.,  A- antennes  très-longues,  qui  vit  sor 
TÂsphodèle,  puis  viennent  plusieurs  espèces  de  notre 
pays  et  d'autres  fort  jolies  et  nouvelles  \  une  suite  de  Lep* 
tures,  inédites  \  la  Lamia  curculionoides  et  le  Certallum 
ruficoUe ,  tous  deux  des  environs  de  Paris.  La  Lamia 
iristis^  d'Autriche,  se  trouve  dans  les  sapins  des  logions 
élevées  du  Taygète. 

On  rencontre  courant  à  terre  une  nouvelle  espèce  dnf 
genre  Dorcadion^  dont  les  deux  sexes  sont  fort  différens. 
Nous  n'avons  trouvé  qu'une  seule  espèce  de  CeramhfXi 
le  moschatus,  encore  est-ilfort  rare(i).Le  petit  genre  5^e- 

■ 

(i)  Le  Cer.  Ambrosianus ,  Ster.,  habite  la  Moréc;  mais  nous  ne  Ta- 
voDC  jamait  rencontré. 
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wpterus  nous  a  foiimi  une  espèce  nouvelle  fort  jolie, 
dont  Ton  des  sexe^a  le  corselet  rouge. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  la  famille  des 
Chrysomélines ,  sont  un  Timarcha  d'un  bronzé  ob- 
scur, espèce  nouvelle  qui  se  trouvé  par  toute  la  Moiée, 
maïs  jamais  en  grand  nombre,  dans  les  endroits  un  peu 
humides  et  toujours  parmi  le  gazon;  et  plusieurs  autres 
do  même 'genre  qui  habitent  la  France,  une  Galcru- 
({ue  nouvelle,  quelques  Âltises  et  Cassides.  Un  Clythra^ 
le  cjlindrica ,  est  fort  commun  sur  le  Lentisque  au  bord 
des  ruisseaux  desséchés  ;  une  autre  espèce  fort  jolie  se 
rencontre  sur  le  Quercus  coccifera  dans  les  lieux  ari- 
des ;  les  autres  arbrisseaux  en  fournissent  aussi  quelques 
jolies  espèces.  Plusieurs  parmi  elles  sont  encore  inédites. 

Le  genre  Coccineila  nous  a  présenté  une  espèce  nou- 
velle, mais  assez  grosse  et  se  rapprochant  de  ta  Chryso- 
melina  Fab.  Un  démembrement  de  ce  genre,  les  Scym- 
nuSy  est  aussi  enrichi  de  quelques  espèces  nouvelles'.' 


ORTHOPTftRES. 
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Si  les  Orthoptères  sont  les  insectes  les  plus  aboudàhs 
dans  les  pays  chauds,  ils  sont  aussi  ceux  que  Ton  peiA 
le  plus  facilement.  Nous  avons  à  regretter  le  dégât  que 
firent  parmi  les  nôtres  les  fourmis  au  momeut  des  cha- 
leurs ,  lorsque  les  fièvres  du  pays  nous  ôtèrent  la  fktx^ 
lité  de  veiller  à  leur  conservation.  Les  Orthoptères  se 
montrent  en  grand  nombre  à  Tépoque  où  les  autres  in- 
sectes disparaissent.  Parmi  ceux  qui  noû^  restent  ho iis 
remarquerons  une  belle  espèce  de  Blatta^  Vj£gjrptiaca^ 
une  petite  espèce  nouvelle  voisine  de  la  Lappônica ,  et 
XXIII.  17 
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uujs  troisième  fort  commune  à  bord  de  tous  les  bateauK 
grecs ,  la  Germanica  de  Fabriciu$.    « 

Une  espèce  de  ForfLcula^  difTéreute  de  X uiuriçulAria 
deLinoée,  se  trouve  aussi  dans  les  campagnes  4e  Grèce. 
Le  genre  Empusa  nous  a  oflèrt  une  belle  espèce,  voisix^, 
mais  distincte  de  YEmp,  pauperata  de  F(<b»  Le  genre 
Bacillus^  formé  dans  TEncyclppédie  par  MM«  Lçp/sU^* 
lier  de  Saint-Fargeau  ^t  Serville,  nous  a  également  donué 
une  espèce  nouvelle,  distincte  du  Phasma  Ro^sii. 

Parmi  les  Ort^ioptèfes  sauteurs  qous  distinguons  la 
femelle  fort  remarquable  du  Saga  serrata  4e  M.  Tous- 
sain  t-Çharpeptier,  Qryllus  giganto^s  de  Fab.,  qui  se 
trouve  égaleme^H  danç.  le  içgidi  de  la  France  ^%  en  Hqu* 
grie^  un  Gryllus  qi;ii  a  lea  plus  grands  rapporta  avec  le  Ca- 
pensis  de  Fab.  ^  il  habite  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  se 
rencontre  même  en  Hongrie  :  rien  d'étonnant  donc  que 
la  Morée  lui  prête  le  passage  ;  la  Locusta  viridissini^^ 
commune  par  toute  TEurope,  et  une  aut,re  espèce  qui 
rentre  dans  la  division  des  Phanéroptères  de  M.  Ser- 
ville,  volent  dans  les  pr^jifi^aux  n^ois  de  mai  et  de  juin. 

Une  belle  espèce  du  genre  Decticus^  du  même  auteur, 
que  M.  Savigny  a  rapportée  d  Egypte,  habite  a  peu  près 
les  menées  lieux.  On  peut  remarquer  aussi  ^ne  espèce 
nouvelle  4tt  genre  Ephippiger^  li^tr«  La  Courtilière, 
Gryllqtalpa^  Fab.,  est  la  même  que  la  nôtre  a^ns  variété 
aucune  de  taille  ni,  4^  co\^leur. 

Le  %^VLy^  Criqt^et  proprement  d^t,  de  M.  Latreille, 
nous  a  fourni  une  grande  espècç^  YAcrjrdium  liHeola^ 
propre  à  Tltalie,  et  VItalic\{m  du  même  pays,  domt 
M.  Seryille  a  fait  le  genjç  ÇallipUm^ufi.  Quelques 
OËdip^çles  sont,  lei^  même9  que  \fi^  nôtres,  mais  a^ssi 


phisiHvs  sont  tcH4*a^ait  aeuyef.  Le  jeore  Podisme  est 
enrichi  4c  troia  etf^ces  nouvelle^.     . 

Les  pariies  1q6  plus  aridas  de  la  Montée j  ^i  noUmmefift 
le  cap  Malapaa»  oà  l'on  ne  trouve  phis  de  terre  v^écels^ 
tonte  (a  oôie  omatale  el  les  Cy^^ladea  sont  habitiéiss  par 
nne  eipèce  d(3  Truxale  déjà  coônm,  le  T.  nci5ttta^  vâffie 
daas  le  j^une  ige,  pui4  ensuite  rousse  avec  des  taehea  H 
à»  baodes  plus  pâles  dans  la  longueur» 

UiosecKede  cei ordre  le  pins  curîeuic,  figuré  par  StolL 
décrit  enanile  par  M*  Charpentier  sons  le  nom  de  Bra^ 
dfporusj  et  publié  dernièrement  comme  noureau  par 
M.  Lefebrre  sous  le  nom  SEphippiger  maerogasMr,  aé 
troQve  en  grand  nombre  au  mois  de  juin  dans  les  {Jiaines 
da  la  Morée  ;  il  se  tient  sur  les  Chardons  et  les  planil» 
lasses,  pousse  un  cri  assez  fort  lorsqu^on  le  prend  et 
iooade  les  doigts  d'une  liqueur  ipunâtre  assess  épaisse 
et  d'une  odeur  fétide.  Cette  eiqpèce  est  propre  k  la  partie 
onealale  de  TEun^  eft  se  retrouve  à  Smyrne  (i). 

h£miptèms. 

Ainsi  que  dans  lea  deux  ordnes  précédens,  nous  re- 
troBTons  parmi  les  Hémiptères  mie  série  d'espèces  4e 
Fitoee,  pois  d'autres  voisines,  mais  distinctes.  Mais  au- 
ci&e  espèce  bien  remarquable  ne  aignale  cet  ordre.  Nous 
}  trouvons  les  Scut^ller^  boUentota  ,  Fab. ,  mgro^li- 

(\)  Cet  insecic  doit  co^^titu^r  \  lui  seuils  genre  firadjpor^  de  Char-^ 
pCDtier.  Les  Locusta  Laxmanni ,  Pupa ,  etc.  »  de  Fabricius ,  rappor- 
tées à  ce  geure  par  cet  aatear  et  par  M.  Scrville,  eo  seront  écartées^  ou 
HcD  les  caractères  «jue  hii  assigne  ce  dernier  (  t.  XXII  de  cet  ouvrage) 
«loirent  6tre  modifiés. 
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neata^  id«,  semijuinctataj  id.,  maura^  id.,  albo^li'^ 
neata,  Lat.,  etc.;  dans  le  genre  Cydnus^  le  tristis  de 
Fab.,  d'une  grosseur  plus  ^considérable,  et  une  espèce 
nouveUe  de  très-petite  taille.  Parmi  les*  Pentatomay  ou- 
tre plusieurs  espèces  nouvelles  on  remarque  le  P.  m- 
^n'cormV,  Fab.,  lejestwa^  id.,  Fomafa,  id.,  bacca- 
rum^  id.,  prasina^  id.  Les  Coreus  sont  le  C  scapka  et 
AiTticorniideFabricius.  Les  Lygées  ne  nous  offrent  que 
des  espèces  connues  du  midi  de  la  France;  les  Pacbymè- 
res,  plusieurs  nouvelles  espèces  et  le  Pach.  quadratus, 
Fab.  (Ljrgœus)*  Les  Réduves  sont  augmentées  de  deux 
espèces  nouvelles,  et  le  genre  Miri^s  se  compose  d'une 
jolie  suite  d'insectes  inédits.  Les  fleurs  donnent  au  milieu 
de  Tété  de  nombreuses  variétés  du  Cercopis  sanguino^ 
lentay  Fab. 

Parmi  les  Hémip|^es  de  Morée,  les  Cigales  sont  ceux 
qui  jouent  le  plus  grand  rôle.  Il  n'est  presque  point  d'o- 
livier et  de  mûrier^  les  deux  arbres  les  plus  communs 
dans  le  pays,  qui  n'en  soient  couverts  ;  partout  on  est 
étourdi  de  leui^  cris  perçans  et  continus^  qui  se  font  en- 
tendre pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Tout  le 
monde  sait  comment  ces  insectes  se  taisent  lorsqu'on  les 
approche  et  avec  quelle  promptitude  ils  échappent  à  la 
main  de  celui  qui  veut  les  prendre.  Leur  couleur^  peu 
différente  de  celle  des  arbres  sur  lesquels  ils  se  posent, 
les  rend  difficiles  à  apercevoir,  et  ce  n'est  qu'en  res- 
tant quelques  instans  dans  une  immobilité  complète  qu'on 
peut  les  découvrir  ;  alors  ne  se  croyant  plus  en  danger, 
ils  recommencent  le  chant  qui  doit  les  trahir.  Les  gros- 
ses espèces  de  Morée  sont  la  Cicada  plebeia  et  orni  de 
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Fab.,  toutes  deux  fort  communes  ;  les  petii£s  soat-toiiC* 
à-fait  nouvelles  et  un  peu  plus  rares. 

NÉVROPTÈRES. 

• 

Nous  citerons  parmi  I^ittsecSes  de  cet  ordre  une  es-  * 
pice  d'Agrion  qui  se  tient  à  l'ombre  le  long  des  ruisseaux 
dans  toute  la  Morëe  ^  le  mâle  est  d'un  Jbeau  bleu  et  la  fe* 
melle brune,  bronzée,  avec  les  stigmates  blancs^  iplo^ 
sieurs  espèces  du  genre  Libellula  proprement  dit^^doot 
qoelques-unes  nouvelles  et  d'autres  toul-è-^ait  ipédilies, 
voisines  de  VAgr.  puella^  Fab.,  espèce  qui. avec  cette 
dernière  formeront  un  genre  séparé* 

Dans  toutes  les  plaines,  et  principalement  dans  celle 
de  Modon,  on  trouve  au  mois  de  mai  Je  joli  insecte  connu 
sous  le  nom  de  Ncmoptera  Coa^  d^a  rapporté  et  décrit 
par  Olivier.  Cet  insecte  est  remarquable  par.son  vollonrd 
qui  permet  presque  de  le  prendre  a  ^  maia  ^  ou  en  fait 
lever  beaucoup  en  se  promenant  dans  les  li'èûx  où  la  vé- 
gétation est  épaisse,  et  ces  iaaectes. ressemblent  alors  à 
des  morceaux  de  gaze  que  le  venit  promètie*eA'rfrir;  ils 
se  posent  fort  souvent.  .:    .  .*  ''* 

Ou  rencontre  dans  les  lieux  seeâ  et  un  peu  élevés  deux 
espèces  du  genre  Myrméléon  ;  l'une  d'elles,  dé  gr»^e 
taille,  connue  sous  le  nom  de  M:  LibMûlùïdes  ,''Fab.^ 
habile  plus  orctioairement  les  lieux  élevés  et  aridesj^et 
la  lisière  des  bois  dans^le  mais  de' juin,  et  se  repose  sur 
les  plantes  d'où  elle  s'envole  aussitôt  qu'on  s'en  appro- 
cbe  ;  son  vol  est  assez  rapide,  ;n'ais  court.  La  seconde, 
plus  petite,. se  plait  davantage  dans  les  vallées.  Olivier 
parait  avoir  rencontré  cette  dernière  dans  les  iles  de  l'Ar* 
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ehipet.  Les  indectes  de  eet  ordre  les  plus  remarquables 
sont  deux  espèces  uourrelle»  du  genre  Ascalaphe  ;  elles 
sont  rares  toutes  les  deux  et  paraissent  en  mai  à  quelques 
jours  d'intervalle. 

flTMâlOf>TÉR£S. 

-  L'ordre  dés  Hyihéiioprtres  nwus  ofire  dans  sa  première 
fuiiille^  les  Tesnbrédmes ,  ptosieura  espëees  mmtellès 
diea  genres  Tenthredo,  Allantns^  Selàndriay  FiytùtO' 
ma,  et  plusieurs  déjà  connues^  telles  qtfe  la  T.  Rossii, 
Paouz.  ,  3F.  rustica  ^  Fab. ,  Gladius  difformis ,  Létr. , 
jémasis  lœta  ,  Leacb,  etc.  U  n'est  pas  besoin  de  dire 
que  lea  familiea  d*Id>ueumonides  et  de  Braconides ,  les 
Cynipsaires  et«C)taleidKtea  sont  en  grande  partie  diffé- 
rentes deè  nôtres.,  quant  aux  espèces.  Les  Chrysis  sont 
JAns  le  même  cqs  -,  ce  genre  se  compose  de  petites  esr 
pëaes  propres  àia  Morëe  et  d'autres  du  midi  de  FEurope. 
ParOkri  les  Fouisseurs ,  on  remarque  une  belle  et  grosse 
espèce  de  Pompilus,  vciiaîne  de  Yannulatus ,  Fabr.,  q«i 
$é-  retUconlipe  daD»  les  «adroits  sablonneux ,  eveiisant  la 
terre  pour  y  déposer  ses  ceufs  (i)^  deux  espèces  de 
Muiille»^  l'une  ^  .aptère -«  fort  dîMioete  dé  VEwropaa^ 
Fi>J^«  ^  r^utrè)  ailée  y  fort  belle  «  décrite  par  Rossi ,  soos 
le  f^bï  de  stridula  (a);  Les  Scolies  sont  Is^Sc/f-'imnc* 
Mto ,  Fabr.,  et  ime  mutrë  qiki  n'a  pltis  qiie  deux  tac^s, 
qui  n'en  est  peut->ètre  qu'une  taiîété  ;  eAfin^i  une  troi-^ 

(i)  Éette  même  espèce  se  trouve  en  Arabie  j  fen  possède  uo  ÎDdÎTi'dtt 
de  cette  localité.  M.  Savigny  Va  rapportée  d^Egyptr. 

fsO"  ^^phla  sttîduhj  KoS5.,  Fn.  Etrusç,  .^fuCdf a  stridula,  ÎJ.,  Mant 
In*.  "î^::.-   . 
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sîème  espèce  toul-à-faît  Nouvelle ,  toutes  trois  faisant 
partie  d  un  genre  détaclié  des  Scolies  ^  de  plus  une  grosse 
et  belle  espèce  de  ce  dernier  genre  qui  a  voisine  \  Hœ^ 
morrhoidalis  ,  F^abr.  Elle  se  trouve  aux  mois  de  mai  et 
jainsur  les  fleurs.  Une  belle  espèce  d'Âmmophile ,  dont 
les  côtés  sont  du  plus  bel  argent,  se  prend  à  la  même 
époque  ,  ainsi  qu'un  Sphex  nouveau  et  le  Pelopœus 
sptrîfex  y  insecte  répandu  dans  tont  l'ancien  continent. 
Les  genres  Larra  ^  Gorytes  ^  CerceriS^  nous  ont  aussi 
donné  quelques  espèces  nouvelles. 

Oatre  nos  Guêpes  de  France ,  une  espèce  4e  la  plus 
grande  taille ,  déjà  rapportée  par  Olivier  (i),  est  assez 
commune  dans  le  mois  de  juin ,  ainsi  que  le  Polisles 
gallica ,  Latr.  Les  genres  Eumenes  et  Odynerus  sont 
composés  d'espèces  d]ffiél*eAle^  déè  nôtres. 

La  famille  des  Mellifères  nous  présente  d'abord  des 
espèces  semblables  aux  nôtres  dans  les  genres  Prosopîs , 
HalictuSy  Aïtdrœna  y  dont  quelques  -  unes  propres  au 
midi  de  la  I^rance  et  une  partie  absolument  nouvelle. 
Dans  ce  dernier  cas,  sont  les  genres «CAe/osf orna ,  Os- 
ïïïiaySaropoday  Anihophora^  etc«  Une  belle  espèce 
f  Abeille  maçonne ,  qui  rentre  dans  un  genre  formé  ré- 
cemment sur  celles  de  France  et  de  Sicile  ,  et  qpi  diflero 
Cernent  des  deux  ,  habite  les  rochers  aux  alentours  du 
'ieox  Navarin  ^  elle  sort  dès  le  mois  d'avril.  Quel- 
qoes-unes  des  Nomades  de  Morée  sont  déjè  connues , 
dWres  sont  nouvelles ,  ainsi  que  plusieurs  espèces  de 
Velecta  et  Éucera.  L'Abeille  domestique  s'y  rencontre 
aussi  et  la  variété  décrite  sous  le  nom  dUaustralis  iJar 

(i)CW  KorienUdiê  de  cet  aatear,  Enc,  méth, ,  art.  Gvips* 
1 
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M.  Latrcille.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  que  des 
Ouvrières  ,  ce  qui  empêche  de  constater  si  ces  deux  va- 
riëlés  résultent  de  la  même  espèce.  Les  ruches,  comme 
on  le  présume  ,  sont  fort  rares  en  Môrée  à  la  suite  d'une 
longue  guerre  -,  les  Abeilles  font  leur  miel  dans  quelque 
creux  d^arbre  où  les  hommes  ne  vont  point  leur  ravir  le 
fruit  de  leurs  travaux.  Nous  avons  observé  près  des 
ruines  de  Messènc  des  ruches  abandonnées  qui  n'étaient 
formées  que  d'un  tronc  d'arbre  creux  posé  à  terre,  et 
recouvertes  d'un  morceau  de  bois  5  une  X)uverlure  avait 
été  pratiquée  aubas  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  Abeilles. 
On  ne  trouve  guère  de  miel  en  ce  moment  que  dans  1^ 
montagnes  du  Taygète;  il  est  d'un  goût  plus  musqué  que 
le  nôtre. 

LÉPID0PTÈIIE8. 

C'est  ici  que. l'entomologie  de  la  Morée  se  montre  le 
plus  pauvre.  Les  espèces  de  ce  pays  qui  ne  se  trouvent 
pas  en  France  sont  en  nombre  extrêmement  petit ,  et  l'on 
peut  s'étonner  à  juste  titre  de  ne  pas  retrouver  dans  cet 
ordre  la  même  répartition  que  dans  les  précédens.  Le 
genre  Papillon  se  compose  de  trois  espèces,  ^ePodalire^ 
YAlexanor  et  le  Machaon^  le  genre  Coliade,  de  deux 
autres,  la  Cléopdtre ^  aSvSez  commune  dans  le  courant 
àçt  Tété  dans  les  endroits  secs  et  Un  peu  élevés  ,  et  la  C 
edusa ,  qui  se  rencontre  Jans  les  plaines,   tes  Pieris 
brassicœ  ,  crategi  et  daplldice   sont  également  corn-; 
munes ,  ainsi  que  Vansonia  du  midi  de  ta  France  ,  1q 
rapi  et  le  cardamines  des  environs  die  iParis.  Les. Sa- 
tyres ,  semblables  aux  nôtres ,  mais  seulement  plus  gros 
et  mieux  colorés  ,  sont  VHeimionc^  le  Semele^  le  Jlkfe^ 


r 
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gara ,  le  Saiyrus  hirta.^  c|e  M«  Boîsdiiva] ,  q4ii  se  •  trouve 
en  HoDgiie  ,  et  le  Psyché  du.  midi. de.. Ik  France,  En 
Aifjmues/nous  avons  recueilli  la  Pbëbé  ei^la  Dydîme 
avec  une  variété  de  cette  demièra  espèce... Les  Vaneases 
sentie  moTiOy  V.  album ^  Vurticœ ^  Yatalanta  et  enfin 
le  cardai^  si  communs  sloûte  Uaiinée.  Parmi  les  Po' 
Ijommates,  nous  distinguerons  une  jolie  espèce,  voisine, 
mais  distincte  àix.p*  virgâureaSj  qui.  se  rencontre  aussi 
sar  la  côte  d'Asiç  (i).  Les  autres,  espèces  sont  Walexis^ 
ïagCfStis ,  le  spini.^  le  phlwii^^,^  le  lehcamts  du  midi 
de  la  France ,  l'j^gon ,  Valsas  »  le  sjrllorus.iLûs  Hes- 
péries  se  réduisent  a  VHesp.  maluct,  deS;  environs  de 
Paris,  YJJesp.  orbifer ^  qui  «b  ivouye. en  Hongrie. et 
VHesp.  linea.  .,    f-i»-.». 

Le  Sphinx  du  laïuier  rose  sc:  tyoA.v«;en  grand  nouibre. 
en  Morée;  la  cifepilje  s^  jtreDd.  dal9d>  li&a'.ière-âaiAOii. 
Une  autre  espèqe  dti  «aêiae  g/eaure  t9^,VEaphorbi4f^éd^ 
mvirons  de  Paris,  et^p|qfieuiyé}j|«itt0B:  ^^lément  eon*'* 
nues  (2).  La  Sesia  v^pijbrmis  ^tlHxiSjrgœna  pùnctmn 
sont  propres  é^]s,t^u^l^  4  .U  if!i;f»î3e»fci  h  «  fc  Morée  j 

On  prend  abondai» i;nefttftu,jBftdi»,  d'octobre  ImUithosa 
pulchellaàu  midi  de  Is^FTknçQyhf^^ktlànsktMéhdicaf 
Uebe  et  ^iV/ipa.pajrai^^p^,  ttn-t^eu  plus  ciQt.  On  :ren«* 
contre  également  le  Cieaicera/af^^ir\Ms  ^ ÈeoÈod^iùie  ^  lés 
Nociua  metiùuffhffii  solçris  ^ijahmigefïf^  oaliû^nu^âiemble 
se  trouver  daps.lçs  quatre  parties  du^^^f^^ytil^.  jLa  J^oCÊùa 
iyrrhea  est  comoi^une  dans  T. Archipel.)  /Qtsfenait'aepè''* 
ser  le  soir  sur  .iiotre  .hàtiiQ£iit  ap  t^j^tfiUfige  ^,  d^pA.  les 


•       • 


(1)  Ces  Sphinx  ont  le  même  nombre  de  pontes  qu^auz  environ^  de 
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lumières  les  attiraient;  Enfin  ^quêlqtlesTeigties  ,  parmi 
leàquelles  la  Parasitelle^  le  Bothrys  hybridalis  etquei- 
qnes  Phalœna,  ehire  autrHi  la  bilineatà  et 'la  citrago , 
Mttt  aussi  commîmes  qu^aux  environs  de  Paris  (r). 

QIPTKRfES. 

Nous  arriTOns  à-  un  ordre  où  nous  relrouvotis  une 
proportion  plus  satisfaisante  d'espèces  nouvelles.  En  tète 
il^tts  placerous  un  Cnleùt^  fortxomm'uh,  qui  est  unyrai 
âé«fu  potir  les  f  oyageurs  (  ce  n'est  pas  le  C  pipiens  de 
Linnée)y  et  jdnsieursTipules  nouvelles,  le  Bibio  hortu- 
hmus  deer  environs  de  Paris,  et  deux  auli*és  nouveaux, 
quoique  voisins. 

La  famille  de»  Asylîques  se  côthpose  d'un  grand 
tiombre  d'espèdes  des  genres  Dasypogon  el  Asyle^  qui 
presque  toutes  sont  nouvelles  \  eelle  de&  Eitoj^déés ,  de 
quatre  espèces  in^tes  dti  genre. ^mp£i,  dé  deux  autres 
dans  le  genre  ffH^M  et  quelques-unes  qui  ne  pai'aissent 
point  rentrer  dahs  ié^division^^ étiiblièà par  Me]gen.  Le 
genre  Bonbille  eat  égsileiftétit  A^giâ^nté  de  deux  espèces 
uoiivelièi ,  et  Ton  retroàve  eti  ittoree  le  B.  concolor  des 
environs  de  Paris  et  le  Muliù  obscurus ,  Meig.  Nous 
citeroos  siwssi  le  lyel  insétfe  couflu  soos  le  nom  de  Fàl^ 
/e/iia /oremia, Meig.  ;  des  espèe^s  nouilles  des  geutês 
T^aAus  éi'JÏMimiopùtiA^ti  titie  6Tipeii>è  Pàrt^ôniaj 
Irès-voisine  de  la  tÂatgi/Mta  de  BatbàHe. 

Entre  les  Némovèles  et  tes  Oiycères  Vieùi  se'|)Iacet*  uû 
insecte  qui  doit  consti|l;Kçr.,»R.,geKM«<npuveau)  il  difière 

(l)  La  série  des -espèces  tie  Lépidoptères  que  Pou  tronte  en  Mofée 
eût  clé  beaucoup  trop  longue  ^  je  u^ai  cité  que  ies  principales  es()êcc8. 
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de  Tan  et  Tautre  genre  par  la  trompe,  la  forme  des 
ttrteniies  et  la  position  de  ees  deralërès.  H  se  trouve  sur 
les  fleurs  au  aïois  dé  iMi  en  asëet  ^mA  m>âibte. 

Nous  avons  également  recueilli  plusieurs  espèces  nou- 

Telles  dans  le»  genres  Syrphus  et  Eristalîs ,  et  nous 

.aTons  trouvé  les  Syr,  pyrastri  et  balteatus  de  Fabri- 

ioÊy  et  «ne  Lelle  espèce  de  Canops  toat^^fait  ttouvelle. 

Ifovs  ne  pouyons  entrer  ici  dans  le  dëuîl  qu^exige- 

nii  ràraméiation  de»  Mascôdea  qui  vivant  en  M4f^\ 

Boos  mendonnereiis  seulement  quelques  jolies  espèces 

etd^attlres  de  la  plus  petite  taille  dans  les  genres  Té* 

fkrkis  de  M.  La  treille  ^  Anlhomya  du  même  auteur , 

flêtfitijma  et  My^ro/pera  du  même  ;  quelque^  Scàto^ 

pkaga  noutêattt  et  la  Scybalaria  des  auteurs.  Enfin 

de  iMmibreuses  espèces  àa  genre  Musca  de  M.  LatreîUe, 

fsi  seront  réparties  danà  les  genre»  LuôlUà^  Chlotops , 

(ATtlia  y  Smùailliu  ,  jàntidulina  ec  âtitres  de  M.  Ro- 

Uima-Desvoidy,  nous  entraiiïeraient  totyp  loin  \  il  suffit 

imrtir  que  beaucoup  d'eû^e  elles  soht  déjà  connues. 

Urc  Echimémia  oooihmine  en  Fnmce,  E.  fera ,  Fab. , 

ae  trouve  aoseî  en  Morâe  ;  le  gebre  Gymfiosoma  nous  a 

trami  une  espèce  nouvelle ,  voisine  du  rotundala  des 

«lean. 

L*Hip{K>bosque  qui  tourmente  nos  clievaux  en  France 
est  Tanalogue  de  celle  de  Morée,  Vl^^py.  equinaAe 
M.  UtreiUe.  ..  i  i. 


.Il-  .   < . 
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Observations  sur  le  genre  Anacardium   et  les 
nouvelles  espèces  qu'on  doit  y  faire  entrer  ; 

Par  M.   Auc.   de  Saiht-Hilairb. 

U^Aruicardium  Occidentale^  L.,  fut  une  des  premières 
plantes  brésiliennes  qui  excitèrent  Tattention  des  Enro- 
P^^fl^  et  c'est,  jusqu'à  nos  jours.  Tunique  espèce  du  genre 
AmtMrdiilm  qui  ait  été  signalée  par  les  botanistes.  Com- 
ment, en  effet ,  en  aurait-on  conuu  d'autres  ?  îl  n'est  que 
cette  espèce  qui  croisse  dans  les  forêts  du  littoral  du  Briê- 
sil  (i),  et,  pendant  long-  temps  ,  on  ne  put  observer  que 
quelques-unes  des  productions  de  la  côte.  Enfin  il  a  été 
permis  aux  étrangers  d'explorer  les  pays  découverts  de 
rintérîeur,  et  un  monde  nouveau  s'est  offert  à  Fâdmira- 
tion  et  aux  recherches  des  naturalistes.  .Non-seulement 
ils  y  ont  découvert  une  fouje  de  genres  nouveaux  ,  mais 
encore  ils  ont  vu  avec  ëtonnemént  les  genres  d^  con- 
nus s^  reproduire  avec  d'autres  formes.  Lés  fleurs  des 
plus  grandes  lianes  se  sont  retrouvées  avec  de  légères 

(i)  J'ai  parcoaru  le  Bréail  depuis  le  z3o  lat.  S.  environ  jasqu'aa  Rio 
delà  Plata^  et  nulle  part  je  n'ai  trouve  VA.  Occidentale^  Vétat  sauvagey 
ou  du  moins  les  individus  que  j'ai  observés  m'ont  paru  avoir  été  plantés 
de  là  maîn  detf  homtaies.  Le  célèbre  Voyageur  bourguignon  Jean  de 
Lcry ,  qui  visita  le  pays  de  Rio  de  Janeiro  en  i  SS^,  parte  cependant 
(  f^ojr,Bres  ,  3'  éd.,  p.  19a)  de  TAnacarde  comme  d'un  arbre  commun* 
D'après  cela  ,  il  faudrait  croire  que  qe  végétai  a  été  détruit  dans  les  en- 
droits de  la  province  de  Rio  de  Janeiro  uù.  il  croissait  naturellement,  on 
plutôt  que,  dès  le  temps  de  Jean  do  Lery,  il  avait  déjà  été  planté  psr 
les  Portugais  sur  le  littoral  de  Rio  de  Janeiro,  comme  Lery  dit  (/.  c,  19^) 
qu'ils  y  avaient  planté  les  citronuiets  et  les  orangers. 
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modifications  sur  des  tiges  parfaitement  droites  ,  à  peine 
hautes  d'un  pied  ou  deux  ,  et  il  a  fallu  admettre  des  ar- 
brisseaux et  des  sous-arbrisseaux  dans  des  genres  où 
jusqu'alors  on  n^avait  compté  que  de  grands  arbres.  De 
œ  nombre  est  VAnacardium* 

^L'espèce  connue  est  un  arbre  d'une  grandeur  moyenne 
dont  on  peut  faire  des  planches ,  et  qu'on  a  même  em- 
ployé dans  la  construction.  Au  contraire ,  les  trois  Ana- 
cardes que  j'ai  trouvés  dans  les  campas  sont  l'une  un 
soos-arbrissean  j  l'autre  un  arbrisseau  de  deux  à  trois 
pieds^  et  le  troisième  un  arbre  petit  et  tortueux.  D'ail- 
leurs les  trois  espèces  des  campos  et  celle  des  bois  ont 
paiement  des  feuilles  glabres ,  très-obtuses ,  rétréctes  à 
lajbase  et  munies  de  fortes  nervures  parallèles  *,;leurs 
fleurs  sont  également  disposées  en  panicules  terminales 
etglontiérulées  à  l'extrémité  des  rameaux  de  la  panicule  \ 
enfin  leurs  fruits  ont  les  mêmes  propriétés  et  peuvent 
être  employés  aux  mêmes  usages  (i). 

Ici  s'élève  une  question  importante.  Les  espèces  naines 
des  campos  sont- elles  toujours  réellement  distinctes  des 
espèces  gigantesques  dont  elles  se  rapprochent  et  qui 
croissent  dans  les  bois?  Celles- ci ,  plantées  dans  les 
campos  9  beaucoup  moins  humides  et  moins  abrités  que 
les  forêts ,  prendraient-elles  des  dimensions  plus  petites 
en  modifiant  leurs  divers  caractères  ?  ou  les  premières^ 
semées  dans  des  terres  humides  et  boisées,  s'élanceraient'* 
elles  davantage ,  se  revêtiraient-^Ues  d'une  écorce  moins 
subéreuse  et  d'un  feuillage  plus  lisse  ?  Des  expériences 
longues  et  difficiles  à  faire  pourraient  seules  résoudre 

(i)  Gela  est  ynû,  da  moîns,  en  fmît  des  Ai  humUe  et  nanum.  Je  ne 
nb  rien  He  oelni  da  eurateUwJhHum:  " 
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celle  question.  Dans  Tëut  actuel  de  la  science,  nom 
devons  distinguer  trois  espèees  d'Anacardes  appartenant 
aux  pays  découverts  et  également  connues  des  habitant 
deTintërieur  du  Brésil  sous  le  nom  de  cajueiro  do  campo^ 
qui  empêche  de  les  confondre  avec  Tespèce  des  foréti 
(  cajueiro  do  moto  )  • 

La  première  {jànacardium  humile)  trèa-commnnc 
dans  la  partie  orientale  du  Sertdo  ou  Désert  de  Minai 
Geraes ,  est  un  arbrisseau  rameux ,  haut  de  deux  à  troif 
pieds.  Elle  diffère  encore  de  Vue*  Occidentale  par  ses 
feuilles  oblongues-cunëiformes ,  par  ses  fleurs  un  peu 
pbis  grandes,  ses  étan^ines  au  nombre  de  sept,  sod 
ovaire  pubescent  d'un  côté.  Ses  fruits  sont,  m^a-t*oii 
dit,  plus  petits  que  ceux  de  V occidentale  (t). 

(1}  Dans  riotéreMAoU  relation  de  leurs  vofsgea,  MM.  Sçh  et 
Markius  disent  (  Râs.  3i4)  que  ,  «  parmi  les  buissons  qui  sMIèyent  ça 
c  et  Ik  dans  les  cantpos  de  Minas  y  PAcajou  nain  (  Anacardium  kw 
m  mile  )  présente  une  des  formes  les  plus  caractéristiques.  >  Et ,  dans 
MO  éloquent  discows  sur  Taspnot  de  la  Tégétation  de  tout  Peinpiffe  du 
Brésil ,  M.  Marlius  en  particnlier  ajoute  ( Phfs,  Pftan, t  ^î\)  *jp^ 
c  quelquefois  d^épais  buissons  d^arbrisseaox  réunis  (  cârrojcoi },  tels 
«  que  le  Mate  qui  donne  le  Thé  du  Paraguaj,  un  petit  Acajou  (A-  hu- 
m  mile),  des  Myrtes,  des  Cassias ,  des  Ooton  »  s'étendent  au  loin  dsiis 
«  les  êompow  f  et  rcfloembleat ,  agités  par  le  yent ,  k  une  mer  <Ie  ver- 
a  dure.  »  M.  Martins  ne  fjiit  d*«i))eur9  coonaitrc  par  aucune  description, 
par  aucune  phrase  ,1a  plante  qu'il  a  eu  en  vue,  et  on  pourrait  appli- 
quer le  nom  qu'il  indique  à  peu  près  également  âi  Pespèce  h  laquelle  je 
eonserte  le  nom  d'humite ,  et  à  celle  que  f  appelle  rumum.  En  pareil  cas, 
M*  40  GanUle ,  lo  législateur  1a  plus  sage  et  le  pins  logique  de  ia  no- 
menclaiure  des  plantes  ,  vefit  (  Théor.  éléa^, ,  a«  éd. ,  189  )  quff  Ton 
regarde  un  nom  comme  absolument  uuj  j  et  peut-4tre  derrais-je  tau 
conformer  k  celte  loi.  Cependaut  comme  il  me  parait  assez  vraisem* 
bfable  quç  A|.  Murtius  ,#yaot  ri»tfiMû>i^  d'indiquer  u^e  plaote  curac- 
téristique,  aura  plutôt  choisi  mou  ^.  humiU  que  mon  A»  n^num»^ 
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La  seconde  espèce  (v^/iacar^mm  nënum)  se  trouve 
abondamment  dans  plimeurs  des  canvpos,  du  midi  de  la 
prmiice  de  Goyaz ,  et ,  sttivani  les  uianuscrits  de  l'abbé 
Yellozo  de  Villa  Rica  ,  dans  ceux  de  Minas  GtTaes  (i). 
Ses  tiges ,  hautes  d*on  pied  à  un  pied  et  demi ,  droites , 
parfaitement  simples ,  grêles ,  atriees ,  très«iégèrement 
pobescentes ,  sont  rénnies  en  touffes.  Ses  i^euilles  sont 
obloQgaes ,  plus  étroites  que  celles  de  toutes  lea  autres 
espèces,  et  ont  des  nerf  ares  arquées.  Ses  panicules 
sont  Gonrtes ,  resserrées ,  à  rameaux  pubescens.  Ses  éta» 
mines  sonts^u  nombre  de  7  à  8. 

La  troisième  espèce  (^nacardium  curatellœfolium  ) , 
qai  croit  sur  les  plateaux  élevés  du  midi  de  la  province 
deGoyaz ,  est  un  petit  arbre  tortueux ,  à  rameaux  étalés. 
Ses  feuilles  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  Curatella 

qat  d*aîlleqr*  l'vil  «^  Taotre  nom.  ae  tronveot  fixés  anjonrd^kui  jMir  ka 
toiptipqs  et  les  pbr&MS  que  j'/  attaohe ,  j'ai  cru  pouvoir  8ao|i  h^au* 
onp  (Tmconvénieiis  admettre  le  aoiQ  iVhumUe. 

Obsavation,  Je  dirai ,  «a  passant ,  que  ïo  Mate  dont  parle  le  saraot 
Uartiui,  duas  le  paas^gf  eité  pliia  Kaut,  est  aavif  dotile  Tan  des^ac« 
Mate  des  Mmeiros  ;  car  je  oe  crois  peiot  que  Too  troure  dans  les  corn 
rsicof  Tarbre  qui  fournit  le  vëritahle  Thé  du  Paraguay  (  Ilex  Para- 
^uàuuiâif  âSH.)^  wf^  lequel  j^  19^  propose  de  p^btis^  un  Mé- 
noire  dont  les  dessins  sont  déjà  en  parti(B  tracés. 

« 

(i)  Il  est  impossible  de  se  méprendre  sur  Tidentité  de  VA.  nanum 
vw  la  seule  espèce  désignée  dans  les  manuscrits  de  Velloso  comme 
ooiiiai^  daD4 1^^  c^wj^os  dr  Bfw^*  Voici  en^cffet  comaicnA  le  botaniste 
iircailie^  çar^etérife  aqn  eupaoei^:  jémniardium  JolUê  sufM^ntiJo^ 
*i&ftf»  etirûtQfU,t  f/i^W'i  ghbriê  ;  flctrihtafimtigiatis  ,  terminaUèus , 
«n^  hrçfvswno  I  Hi^rmicoâ^  Dans  une  des  «optes  de  VeUovo,  c^e 
^ÔB^  e^)àce  est  inclinée  oomoie  ismiufiVe  »  eft  eJiicllvemiQlit  il  est  bien 
^  quç ,  si  ellii  ^  viTSiça  par  aec^  racines  •  elle  uc  saurait  du  ntoio^ 
flcorir  qa^uiie  fois. 
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Sambaiba,  ÂSH' ;  elleg  sont  ovales*- arrondies ,  fort 
larges .  dures ,  cassantes ,  soutenues  par  un  pédoncule 
fort  court ,  pins  éUirgi  qne  celui  de  tontes  les  autres 
espèces  ;  ses  paniculés  sont  grandes  ,  très-ëtalées ,  à  ra- 
meaux épais  et  pubéscens  -,  ses  fleurs  sont  sensiblement 
plttsgrandesque  celles  de  V^nacardium  OGCidentale  et 
réunies  en  glomérules  plus  épais. 

Si  j'avais  a  caractériser  en  termes  techniques  les 
quatre  espèces  actuellement  connues^  je  le  ferais  de  la 
manière  suivante  : 

A.  OcGiDEiirTA.LE  ^  caulc  arboreo  \  foliis  obovatis  \  pa- 
niculae  ramis  subpatulis ,  glabriusetilis  \  floribus  saepius 
decandris  (i)  ;  ovario  glabro. 

A.  cuRATBLLiSFOLiuM  ;  caulc  arboreo,  parvo,  retorto^ 
foliis  rotundalo-obovatis  ^  latis,  duris,  fragilîbus  ;  pe- 
dunculo  brevi ,  lato  \  pauiculaB  ramis  patentissimis  ,  pu-* 
bescentibus;  floribus  7-8-andris;  ovario  hinc  puberulo. 

A.  HUMiLE  \  cauie  frutescente^  ramoso  \  foliis  oblongo- 
cuneatis  :  paniculs  ramis  ascendentibus ,  glabriusculis  ', 
floribus  ^-andris  ;  ovario  hinc  pubescente. 

A.  nfANUM  \  caule  sufiruticoso ,  simplicî ,  canaliculato, 
vix  pubescente;  foliis  oblongis  ,  curvatim  nervosis  ;  pa- 
niculà brevi,  coarctatà,  pubescente  \  floribus  ^-S-andris. 

(1)  Jtt  BUÎ8  fort  porté  à  croîrcquM  ne  faut  pus  attacher  une  très- 
grande  importance  au  nombre  des  ëtamîaea.On  voit  q[ne  moî->méme 
j'en  ai  trouvé  7^8  dans  VA,  nànum;  RottboU  en  attrilMie  8  à  10  à 
'  VA,  Occidentale,  et  Sprenget  place  cette  espèce  daus  IVnnéandrie.  Enfin 
l*abbé  Vellozo  de  Ville  Rica  dît  dans  tes  manuscrits  qu*il  a  yu  ch«t 
un  Anacùrdium ,  qui ,  comme  fe  Pai  dit ,  ne  peut  être  que  le  nanum , 
6-9  étamioes  ;  dont  une*  ou  deux  plus  grandes. 
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Il  est  à  remarquer  que  Fespèce  des  campas  qui  se  rap^ 
proche  le  plus,  par  son  port,  de  VA.  Occidentale  e&\  celle 
dontles  échantillons  desséchés  ressemblent  le  moins  à  ceux 
de  ce  dernier  arbre  *,  et  au  contraire  on  confondra  très^ 
facilement  dans  les  herbiers  les  A.Occidentaleethumile^ 
espèces  que  ledeniier  esclave  du  Sertâo  distinguera  sans 
peine  dans  leur  pays  natal.  Ceci  prouve  qu'il  serait  bien 
à  désirer,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  que  les  plantes  exoti- 
ques pussent  être  décrites  par  ceux  qui  les  ont  recueillies  ; 
car,  quelque  Immense  que  soit  la  supériorité  de  ceux  qui 
décrivent  des  échantillons  secs,  ils  n'indiqueront  jamais 
ce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  et  de  simples  fragmens  pourront 
quelquefois  les  faire  tomber  dans  de  graves  erreurs  (i). 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  aux  caractères  que  les 
auteurs  ont  assignés  au  genre  Anacardium,  J'explique- 
rai seulement  de  quelle  manière  le  fruit  prend  celle 
forme  singulière  que  tout  le  monde  lui  connaît.  Dans  les 
Â.  Occidentale^  humile  et  curaLeHœfolium^  j'ai  trouvé 
un  ovaire  irrégulièrement  orbiculaire ,  un  peu  com- 
primé ,  un  peu  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'autre,  uni- 
loculairc  et  monosperme.  L'ovule  est  suspendu  à  un 
cordon  ombilical  assez  long  qui  naît  un  peu-au-Jlessus 
du  fond  de  la  loge  ^àe  la  base  même  du  pétncarpe ,  au 
côté  de  celui-ci  le  moins  élevé.  Pendant  la  maturation , 

(f)  Oest  ainsi  que ,  rar  la  seule  inspeetîon  d^an  échantillon  du  Ma- 
iénm  de  Paris,  on  des  botanistes  lespttis  HInstres  de  notre  âgée  décrit 
comme  nne  liane  ttoe  plante  dés  campoa  du  Brésil,  à  ti^e  [jarfaite- 
acnt  droite,  haute  dfe  i!i  k  i5  pouces,  VEchites  longiflora^  Desf.  C'est 
ane  errenr  sans  doute  ;  mais  cette  errent*  fait  honneor  an  sarant  qui  l*a 
commise  ,  car  elle  était  fondée  sur  les  analogies  les  plus  plausibles ,  et 
edm-U  seul  pouvait  la  foire  éviter  qui  aurait  observé  Tespece  Vfont  il 
s'agit ,  dans  son  pays  natal. 
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le  pédoncule  se  dilate  et  devient,  comme  l'on  sait,  co- 
mestible. L'ovaire  prend  un  accroissement  très-inégal  ^ 
le  côté  qui  renferme  le  cordon  ombilical  reste  fort  petit  ^ 
le  côté  opposé  où  est  logé  Tovule  se  dilate  avec  ce  der* 
nier^  il  s'élève  au-dessus  de  lautre ,  et  le  dépasse  de 
plus  de  moitié.  Tandis  que  s*opèrent  ces  chingcmens  , 
le  style  devient  iout»a-fait  latéral  et ,  lors  de  la  maturîlë, 
Tancien  sonimei  de  Tovaire  se  trouve  indiqué  par  la 
trace  de  la  base  du  stjle ,  à  la  partie  la  plus  rentrante 
du  fruit  devenu  réniforme  (i). 


Mémoires  sur  la  famille  des  Chénopodées  ; 
Par  M.  Alfred  Moquin. 

AVANT-PROPOS. 

La  famille  des  Chénopodées  est  sans  contredit  une 
des  moins  connues  du  règne  végétal.  Peu  de  botanistes 

< 

(i)  La  Doix  des  différentes  espèces  d*^7Utodr<2ium  renferme  daoa  le 
tiflm  de  «on  enveloppe  nn  foe  résineux,  indajnmBble ,  inodore,  d'une 
couleur  brune,  et  d'une  nyeur  &cre  extrêmement  caustique.  L*exÎ8tence 
de  ce  suc  et  sa  propriété  caustique  ont  été  remarquées  par  tous  les  bo- 
tanistes ,  et  par  la  plupart  des  médecins  qui  se  sont  occupés  des  plantes 
usuelles  \  mais  jusqu'ici  personne  n'avait  étudié  d'one  manière  spéciale 
les  caractères  de  cette  sufastanoe.  M.  lozé  Agustiabo  Vicira  de  Matos, 
natif  de  Mioas  Geraes ,  l'a  exandnée  soos  tons  atà  rapports ,  et  vient 
d'en  faire  le  siqet  d'une  dissertation  inaugurale.  Cette  substance,  Î8(4ée 
des  autres  principes  que  renferme  k  noix ,  tels  que  l'acide  galiîque»  ie 
tanin  et  une  matière  gomo-résincose  ,  analogue  à  celle  qui  déroole  4lu 
tronc ,  cette  substance ,  disons-nous ,  est  licjuîde  à  la  température  de 
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se  soni occupés  de  son  élude  ^  les  sections  sont  Arbitraire^ 
ment  distriboéies.,  beaucoup  de  genres  mal  cîrconsci^its, 
et  la  plupart  des  «spèces  imparfaitement  décrites. 

Plusieurs  causes  ont  contribué  à  détourner  de  cette 
(amille  Tattenuon  des  observateurs.  Ce  sont  :  la  peti- 
tesse extrême  des  organes  de  la  reproduction  et  1  em- 
barras de  découvrir  pour  chaque  coupe  générique  des 
modifications  de  structure  bien  tranchées  ^  la  grande  res- 
semblance des  espèces  et  les  nombreuses  variétés  de  cha- 
cune; la  confusion  qui  règne  dans  les  ouvrages  généraux, 
et  le  petit  nombre  des  Chénopodées  réunies  dans  les 
herbiers. 

Ajoutons  N  ces  difficultés  déjà  très-grandes,  que  ces 

i5+o  ceat. ,  presque  inodore,  d^imc  couleur  brune,  et  d^une  savcûr 
OLÈtêmtmaii  caustique 4  ut  pesanteur  spécifique  est  de  i,oa8  ;  elle  eél 
insoluble  dans  Teau ,  très-soluble  dans  Vétàxtr  solfuriqpe  et  dans  Tal- 
cool  i  les  acides  nitrique  et  salfnrique  concentres  la  décomposent.  Lors- 
qu'on la  met  en  contact  arec  une  dissolution  concentrée  de  potasse , 
elle  s'y  dissout  sans  se  transformer  en  saifon  »  ce  qui  la  distingue  des 
huiles  fiscs  et  Tobtiles^  enfin  elle  imprime  aux  tissus  végétaux  une 
couleur  brunâtre  ineffaçable.  Lorsqu'on  l'applique  sur  la  peau  pendant 
18  à  a4  heures ,  elle  occasione  une  inflammation  très-intense  ,  et  donne 
Hen  à  un  développement  de  yésicules  ,  en  déterminant  des  phénomènes 
aoalogoes  à  ceux  qne  produisent  les  cantharides^  ayec  cette  différence 
eepouisiit ,  qu'on  n'obsevre  pas  de  réaction  sur  les  Toies  urinaires. 
D'après  direrses  considérations  médicales  et  quelques  expériences  rela- 
tives  à  Pnsage  de  la  substance  dont  il  s'agit ,  M.  Vieira  pense  que  dans 
beaneoup  de  cas  on  peut  avantageusement  l'employer  à  Textérieur 
oomme  vésicante.  On  ne  saurait  trop  louer  M.  Vieira  d*avoir  choisi 
pour  objet  de  ses  recherches  une  des  productions  de  sa  belle  patvie*  Sou 
travail  peut  &ire  espérer  qne  ,  lorsqu'il  sera  de  retour  dans  la  province 
des  Mines  ,  il  contribuera  à  y  i*épandre  le  go&t  de  l'instruction  ,  et  « 
finre  connaître  les  richesses  que  la  nature  a  prodiguées  h  cette  contrée 
ÎDtéreaaanle. 
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végétaux  ont  des  formes  peu  gracieuses,  des  fleurs  sand 
éclat,  des  fruits  sans  apparence  ;  que  plusieurs  sont  inu- 
tiles et  d'autres  même  nuisibles  à  T homme  :  enfin  que 
les  groupes  principaux  se  présentent  avec  une  sorte  de 
physionomie  monotone  peu  faite  pour  exciter  la  curio- 
sité des  botanistes. 

La  famille  des  Chénopodées  renferme  cependant  un 
certain  nombre  de  végétaux  qui  méritent  de  G-sSer  notre 
intérêt.  Les  feuilles  douces  et  émollientes  de  plusieurs 
espèces  sont  très-propres  à  la  nourriture  de  Thomme  et  à 
celle  des  bestiaux.  Tout  le  monde  connaît  les  Epinards, 
les  Bètes  et  les  Poirées.  On  cultive  dans  nos  potagers  plu- 
sieurs Arroche&et  certaines  Anserines.  Les  habitans  du 
Chili  se  nourrissent  avec  les  graines  du  Chenopodium 
quinoa,  les  Indiens  avec  les  Baselles ,  et  dans  tous  les 
pays  maritimes  on  mange  les  Salicornes,  les  Anabases  et 
les  Kochia,  Un  Kochia  est  employé  à  des  usages  domes- 
tiques en  Italie,  et  un  u4 triplex  à  la  formation  des  haies 
en  Provence.  Des  propriétés  vermifuges  ont  été  recon- 
nues dans  le  Chenopodium  anthelminticum^  et  des  ver* 
tus  légèrement  purgatives  ou  vomitives  dans  TArro- 
che  des  jardins.  Enfin  la  médecine  a  préconisé  dans 
certaines  circonstances  Tusage  de  certaines  Chénopodées 
françaises  ou  étrangères  qui  exercent  sur  Féconomie 
animale  des  actions  anti-spasmodiques  et  toniques. 

Persuadé  que  les  productions  de  la  nature  qui  flattent 
le  moins  nos  regards  méritent  autant  d'être  étudiées  que 
ses  œuvres  les  plus  brillantes,  nous  avons  entrepris  une 
Monographie  complète  de  la  famille  des  Chénopodées. 
Plusieurs  botanistes  recommandables  ont  eu  la  bouté  de 
nous  communiquer  des  espèces  rares  ou  des  observations 
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précieuses.  Ces  sa  vans  voudront  bien  agréer  ici  le  té- 
moignage public  de  notre  sincère  reconnaissance. 

Nous  commencerons  par  étudier  les  Suœda  de  Forskahl 
et  les  genres  qui  ont  été  confondus  avec  eux.  Nous  exa- 
minerons ensuite  le  joli  groupe  des  Kochia  de  Rotb; 
plas  tard  les  Chenopodium  et  toute  la  section  à  laquelle 
ils  appartiennent.  Dans  d'autres  Mémoires,  il  sera  traité 
des  Soudes,  des  Anabases  et  des  Polycnèmes  de  Pallas  \ 
enfin  des  Baselles  et  des  autres  genres  de  la  famille. 

L'essai  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  public  pré- 
sente des  détails  sur  les  organes  des  Suœda  \  nous  y  com- 
parons ces  plantes  avec  les  Chénopodées  les  plus  voi- 
sines ;  nous  donnons  ensuite  les  caractères  qui  sont 
propres  aux  différens  genres  dont  se  compose  à  pré- 
sent ce  petit  groupe  naturel  ,  et  nous  terminons  par 
une  revue  générale  des  espèces.  Comme  il  nous  a  été 
impossible  de  voir  toutes  les  plantes  signalées  par 
les  auteurs  et  de  consulter  tous  les  ouvrages,  cette 
dernière  partie  de  notre  travail  doit  être  regardée  plutôt 
conune  une  esquisse  monographique  que  comme  une  mo- 
nographie complète» 


(  17»  ) 

PEEMIEE  BIÉMOIRB  SVK  LA.  FAMILUB  DES  GBÉHOPODtiES. 

Essai  monographique  sur  le  genre  Suœda  et  sur  les 
Chénopodées  les  plus  voisines. 


(  présenté  à  l'Aoadémw  royale  des  Sdcttees  ^  le  6  juûi  i83i.  ) 

Histoire. 

Un  peiil  groupe  de  plantes  de  la  famille  des  Chénopo- 
dées constitue  le  genre  Suœda.  Les  espèces  qui  le  for- 
ment avaient  été  placées  indistinctement  par  Tournefort, 
I^inné  et  la  plupart  des  auteurs  modernes  tantôt  parmi 
les  Chenopodium  et  tantôt  parmi  les  Salsola. 

Haller  et  Zinn  (i)  reconnurent  les  premiers  queTÂn- 
serine  élevée  et  la  Soude  frutiqueu^e  méritaient  d'être 
.  distinguées  des  autres  plantes  de  la  famille.  Us  les  réuni- 
rent sous  le  nom  de  Lerchia  (tl)  \  mais  ce  nouveau  genre 
qui  correspond  au  groupe  que  nous  allons  étudier  dans  ce 
mémoire,  était  mal  circonscrit,  puisque  le  Chenopodium 
maritimunij  si  rapproché  des  deux  espèces  qui  viennent 
d'être  mentionnées,  avait  été  laissé  par  ces  auteurs  panni 
les  An  serines. 

Plus  tard  Forskahl  (3),  ayant  découvert  en  Egypte  plu- 
sieurs Chénopodées  littorales  avec  le  port  de  TAnserine 

(i)  Hall.,  Comm.  Soc,  GoU. ,  l'jbif  p.  aa3  (ex  Zinn.).  —  Zion., 
Cat,  Plant.  Gott. ,  p.  3o. 

(a)  Quelques  auteurs  écrivent  Lerchea,  Linné  a  fat  un  autre  genre 
sous  ce  dernier  nom.  {Mant.  ^S.—  Gen.  Plant.  ^  cil.  Schreb.,  u»  1107-} 

(3)  Flora  /f^gypto-arah.,  p.  69. 
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maritime,  proposa  rétablissement  du  genre  Suœda  (i); 
cependant  il  ne  lai  donna  point  de  caractère ,  quoiquHl 
eut  décrit  avec  beaucoup  de  soin  les  principaux  traits 
de  l'organisation  des  espèces  égyptiennes. 

Gmelin admit  le  genre  Suœdaàkns  son  édition  duKè- 
gne  végétal  \  en  même  temps  il  le  caractérisa  d'une  ma- 
QÎère  si  imparfaite,  que  sa  phrase  latine  pouvait  se  rap- 
porter également  à  plusieurs  genres  de  la  famille  des  Ché- 
nopodées  (a);  aussi  Lamarck  lui  a-t*il  fait  le  reproche 
d^avoir  inséré  dans  sa  compilation  un  genre  qui,  suivant 
le  célèbre  botaniste  français,  serait  un  double  emploi  du 
genre  Salsola  (3). 

La  flore  d'Egypte,  dont  nous  sommes  redevables  au 
zèle  in&tigable  du  professeur  Delile,  a  consacré  le  genre 
de  Forskabl^  mais,  comme  son  prédécesseur,  ce  savant  bo- 
taniste n'a  point  cherché  à  faire  connaître  les  Suœda  par 
quelques  signes  dislinctifs  (4)« 

Pallas  confondit  ces  plantes  avec  les  Kochia  de  Roth^ 
et  montra  qu'il  était  loin  d^avoir  assez  examiné  leur 
organisation  particulière  (5).  M.  Lagasca  parait  avoir 

(i)  Genus  a  dar.  Forskal  constîtutam ,  a  voce  arabicA,  soud,  souyd^ 
qoam  laepè  aodiyî  de  plantie  geoeris  salsaginosia,  exempli  grati&,  de 
Saiicorniâ  sirobilaceft.  (  Délit. ,  Fhr,  EgypU  liL  ,  p.  9.  )  ~  Lies  Sali- 
cornes qui  se  trouvent  sur  nos  côtes  méditerranéennes  ont  reçu ,  dans 
Pîdiôme  languedocien,  une  dénomination  qui  difiêre  |ieu  du  nom  arabe. 
On  lc;s  appelle  Sonsouîre ,  SoMinsouyre  et  Sousoujrda.  (  Vid.  Magnol» 
Sauvages  et  Gouan.  ) 

(9)  Cal.  carn.  5-fid.  Cof.  o.  Sem.  1.  {Sx^t,  nul. ,  éd.   i3,  t.  II  , 
p.  3ii.) 

(3)  Obs,  sur  le  Syst,  nat*  de  Gmelin  dans  les  Actes  de  la  Soc, 
d'Hast,  rua.  de  Paris ,  t.  I ,  p.  84. 

C4)  ^^-  ^STP^'  ^^àutr.,  p.  g, 

(5)  lUuMtr.  plant,  Imp.  cogn,  Ltps. ,  i8o3. 
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pénétré  plus  avant  dans  Tétude  des  organes  de  la  Iructi^- 
6cation,  lorsque,  sous  le  nom  de  Cochliospermum  ^  il  a 
voulu  fonder  un  nouveau  genre  (i). 

Les  botanistes  modernes^  ayant  observé  que  les  carac- 
tères des  Suœda  proposés  par  les  auteurs  étaient  insuffi" 
sans,  et  que  même  ils  étaient  nuls  dans  plusieurs  Flores, 
ayant  négligé  de  découvrir  eux-mêmes  des  diflerences 
assez  notables  pour  séparer  ces  plantes  des  Anserines  et 
des  Soudes,  ont  placé  ces  végétaux  à  la  fin  des  Salsola 
comme  une  partie  mal  connue  de  ce  genre,  ou  bien  ils 
ont  continué  à  les  réunir  avec  les  Salsola  et  les  Cheno^ 
podium. 

Frappé  du  port  singulier  du  groupe  Suœda,  nous 
avons  cherché  si  ,  dans  Inorganisation  des  plantes 
qu'il  embrasse,  il  n'existait  pas  quelques  modifica- 
tions particulières  de  structure  qui  fussent  en  rap- 
port avec  les  formes  extérieures  et  qui  pussent  motiver 
lé  rétablissement  d'un  genre  qui  nous  parait  tsès-naturel. 
Nobs  avons  reconnu  que  plusieurs  parties,  parmi  lesquel- 
les nous  devons  surtout  signaler  la  graine,  fournissaient 
des  caractères  bien  tranchés. 

Organes  de  la  nutrition. 

Tige.  Les  Suœda  sont  des  végétaux  à  tige  ligneuse 
ou  herbacée,  droite  ou  diffuse,  qui  vivent  sur  les  bords 
de  la  mer  ou  des  lagunes.  Tous  peuvent  donner  par  Tin- 
cinération  Talcali  vulgairement  connu  sous  la  dénomi- 

* 

nation  de  soude  ^  mais  comme  cette  dernière  substance 

(i)  Ce  geore  a  été,  cité  par  Sprengel ,   Sy'st.  veget,,  I ,  p.   3aa.  — 
M,  Sprcugel  a  réuui  plusieurs  Suœda  avec  les  Enchylœna  R   Br» 
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est  en  quelque  sorte  accidentelle  dans  leur  tissu,  la  soude 
disparaît  insensiblement,  quand  on  ^cultive  les  espèces 
loin  des  marais  salés;  un  autre  sel  vient  alors  s'établir  dans 
le  parenchyme  de  la  plante,  et  celle-ci  cesse  d'offrir  la 
sayeur  particulière  dont  jouissaient  tous  ses  organes  (i). 

Le  même  port  se  fait  remarquer  dans  tous  les  Suœda , 
et  ces  plantes  forment  ainsi,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  un  petit  groupe  naturel.  La  grande  ressemblance 
des  espèces  rend  bien  difficile  Tappréciation  de  leurs  ca- 
ractères distinctifs  ;  aussi  règne- t*il  une  grande  confu- 
sion parmi  celles  qui  sont  éparses  dans  les  écrits  des  dif- 
férens  auteurs* 

Feuilles.  Les  feuilles  des  Suœda  sont  très-nombreu- 
ses,  rapprochées,  alternes  ou  éparses,  et  sessiles.  Leur 
parenchyme  est  charnu,  gras  et  succulent.  Leur  forme 
est  cylindrique  ou  vermiculaire  ;  excepté  dans  une  seule 
espèce  {S.  vermiculata  Forsk.  ) ,  chez  laquelle  on  les 
Toit  oboyées,  globuleuses  et  presque  semblables  à  celles 
àaSedum  album  (a).  L'extrémité  des  feuilles  est  obtuse 
et  rarement  pointue.  Dans  le  Suœda  setigera  (^Chenop. 
setigerum  DC.  )  on  trouve  à  cette  extrémité  un  petit 
prolongement  qu'on  prendrait  au  premier  abord  pour  un 
poil  ou  une  soie  ;  mais  il  n'en  est  point  ainsi.  M.  le  pro- 
fesseur Delile  a  observé  que  cette  partie  sétiforme  était 
due  à  une  portion  de  l'épidermede  la  pointe  de  la  feuille 

(i)  Voyez  DC.  f  Estai  sur  les  Prop.  des  plantes ^  éd.  a  ,  p.  343* 
(a*)  M.  Delile  a  place  dans  sa  Flore  »  sons  le  nom  de  Suada  pinnaii- 
fida ,  une  petite  plante  2i  feuilles  pinnatifides ,  trouvée  aox  environs 
d'Âiezandrie  par  Olivier.  Cette  espèce  appartient  au  genre  Tetradiclisy 
Stev.  ^  f^of.  Zieb. ,  Flor.  taurico-caucas, ,  t.  I,  p.  277  et  648.  M.  De- 
Ide  reconnaît  Ini-méme  la  vérité  de  ce  rapprochement  dans  la  nouvelle 
cdîtion  de  son  ouvrage. 
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qui  se  desséchait  et  s'alIàissAÎt  lorsque,  par  Teilel  de  Te- 
vaporation,  le  parenchyme  diminuait  de  volume  et  rede- 
venait moins  long  que  l'enveloppe  (i).  Cette  observation 
explique  pourquoi  le  filet  du  Suœda  setigera  se  ren- 
contre principalement  sur  les  feuilles  les  plus  anciennes; 
elle  explique  aussi  pourquoi  certains  individus  ,  soumis 
aux  circonstances  les  plus  favorables  à  là  végétation  ,  se 
présentent  entièrement  privés  de  poil.  heSuœda  setigera 
n'est  pas  au  resie  la  seule  espèce  dont  Tépiderme  dessé* 
ché  se  convertisse  en  soie.  On  remarque  également  une 
petite  pointe  terminale,  produite  sans  doute  par  le  même 
phénomène,  à  l'extrémité  des  feuilles  inférieures  decci^ 
tains  individus  du  Suœda  baccata  de  Forskahl.  Peut- 
être  d'autres  causes  que  celle  qui  vient  d'èlre  indiquée 
influent-elles  sur  la  production  du  prolongement  fili- 
forme; mais  nous  ferons  observer  que  les  deux  espèces 
dont  il  vient  d'être  question  sont  celles  dont  les  feuilles 
sont  les  plus  succulentes,  les  plus  aqueuses  et  par  consé- 
quent les  plus  disposées  à  éprouver  des  changemens  par 
l'ciTet  de  l'évaporatiou. 

Les  feuilles  des  Suœda  sont  vertes  et  quelquefois  lé- 
gèrement rougeâ  très.  Leur  surface  est  lisse,  plus  ou  moins 
luisante  et  dépourvue  de  poils.  Elle  est  tapissée,  dans  plu- 
sieurs espèces,  d'une  légère  couche  de  poussière  farineuse 
qui  leur  donne  une  couleur  plus  pâle.  Cette  poussière  est 
si  abondante  dans  les  Suœda  vera  Forsk.  et  setigera 
Nob.  qu'elle  fait  paraître  la  surface  de  leurs  feuilles 
comme  recouverie  par  un  léger  duvet.  Cet  aspect  est  sur- 
tout digne  de  remarque  chez  la  dernière  espèce,  quand 

(i)  Voyez  Pi    II ,  u»  2  ,  fig.  i  et  a. 


(  ^83  ) 

on  rexamine  dans  Therbier.  Alors  son  parenchyme  a  di- 
minné  de  volume,  et  Tépiderme  fortne  autour  de  lui  une 
petite  ligne  blanchâtre,  laquelle,  au  premier  coup  d'oeil, 
ressemble  parfaitement  à  une  suite  de  poils  serrés  vus 
de  profil. 

Organes  de  la  reproduction. 

IjffFi^ABscBJKCE.  Lcs  Sumda  ont  une  inflorescence 
indéfinie,  c'esi-à-dire  que,  chez  eux,  une  fleur  terminale 
ne  se  rencontre  pas  sur  Ja  tige  principale  (axe  primitif)*^ 
les  organes  reproducteurs  ne  terminent  que  les  rameaux 
ou  axes  secondaires  ;  le  développement  floral  est  centri- 
pète, ou  en  d'autres  termes,  les  ileurs  inférieures  éclosent 
les  premières,  et  la  fleuraison  a  lieu  delà  base  au  sommet 
de  Taxe  de  la  plante.  Les  fleurs  sont  ordinairement  ter» 
nées,  quelquefois  solitaires,  d'autrefois  réunies  en  petits 
paqaets  ou  glomérules.  Quand  ces  glomérules  sont  épais, 
ils  remplissent  peu  k  peurintervalle  qui  les  sépare  et  la 
plante  acquiert  par  ce  développement  une  sorte  de  pani- 
cuie  ou  d'épi  plus  ou  moins  long  et  plus  ou  moins  serré. 
Quand  les  fleurs  sont  ternées ,  celle  du  milieu  est  ordi- 
nairement la  plus  grande  et  les  latérales  sont  exposées  à 
avorter. 

Fleurs.  Toutes  les  Qeurs  sont  sessiles,  excepté  cepen- 
dant celles  du  Suœda  altissima  (  Chenop .  allissimum  L .) . 
Dans  cette  espèce,  on  voit  un  pédoncule  qui  porte  à  son 
sommet  la  grande  fleur  médiane.  Au-dessous  de  celle-ci 
naissent  deux  pédicelles  très-couris  terminés  par  les  deux 
autres  fleurs*,  quelquefois  même  ces  dernières  sont  ses- 
siles. Le  pédoncule  principal  n'est  pas  inséré  dans  Tais- 
selle  de  la  feuille  ;  mais  il  naît  de  la  base  légèrement  rétré- 
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cie  de  celle-ci  (i).  Ce  phénomène  qui  résulte  d'une  adhé- 
rence dont  on  a  beaucoup  d'exemples  dans  le  règne  vé- 
gétal, n'estpas  constant  dans  cette  plante.  On  trouve  des 
individus  où  le  défautdeséparationn'existepas  et  chez  les- 
quels la  fleur  est  axillaire  comme  dans  les  autres  Suœda. 

Comme  celles  de  la  plupart  des  Chénopodées,  les  fleurs 
sont  petites,  vertes,  sans  éclat  et  privées  de  corolle  ^  elles 
sont  placées  dans  Taisselle  d'une  feuille  semblable  à  celles 
de  la  tîgeetdes  rameaux,  mais  ordinairement  plus  étroîfe 
ou  plus  petite  (a).   Cette  feuille  paraît  très -courte  et 
comme  nulle  dans  les  espèces  où  les  glomérules  sont 
très -développés.  A  sa  base  interne,  quand  la  fleur  est  iso- 
lée, on  trouve  sur  les  parties  latérales  immédiatement 
au-dessous  du  calice,  deux  petites  écailles  membraneuses, 
unguiformes ,    plus  ou  moins  pointues ,    très-minces , 
blanchâtres  et  presque  transparentes  (3).  Lorsqu'il  existe 
trois  fleurs ,  les  latérales  se  développent  à  l'aisselle  de 
CCS  petites  folioles.  Ces  fleurs  sont  munies  chacune  de 
deux  écailles  membraneuses,  moins  grandes  et  moins 
saillantes  que  les  premières  (4)-  Entre  ces  écailles  et  leurs 
fleurs  paraissent,  dans  certaines  espèces,  de  nouvelles 
fleurs  protégées  par  de  nouvelles  folioles  ccailleuses  ;  et 
c'est  ainsi  que  s'organisent  les  petits  paquets  ou  glomé* 
rules. 

Les  auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  de  bractée^  taii- 

(i)  Voycï  PL  II ,  no  3  ,  fig.  i  et  a.  -^  Pedunculi  triflori ,  lateraiibus 
ad  basin  intermedii  enatit,  qui  ex  basijblii  ipse  exortus,  ut  in  TTiesio  et 
Turnera,  Lion.,  Sjrsl»  nat, ,  éd.  i5y  p.  276.  —  Le*  Suœda  Uiospernui 
et  microphjrUa  présentent  aussi  cette  particularité. 

(2)  Voyex  PI.  I,  fig.  1  et  a  j  II,  n»  3  ,  fig.  i  et  a. 

;3)  Ihid.  PL  I,  C?.  y  y  11 ,  no  3,  fig.  i 

(4)  Ibid.  Pi.  I ,  fig.  2  ,  3,4»  3  ;  11 ,  11*  3  ,  fig.  2. 
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l6l  la  grande  feuille  florale,  tantôt  les  petites  écailles  un-' 
goiformes  et  quelquefois  les  unes  et  les  autres.  Cette  di^ 
vergence  d'opinions  a  jeté  beaucoup  d'obscurité  dans  le 
langage  descriptif.  Si  Ton  est  convenu  d*appeler  iractee 
toutes  les  feuilles  modifiées  qui  protègent  les  fleurs 
ou  leurs  boulons,  cette  dénomination  ne  deVrait  être  em- 
ployée que  pour  les  folioles  membraneuses.  Mais,  en  sui- 
vant cette  règle,  Técaille  inférieure  des  petites  fleurs  la- 
térales (écaille  latérale  de  la  fleur  du  milieu)  serait  une 
bractée,  tandis  que  son  analogue  dans  la  fleur  médiane 
ou  dans  une  fleur  unique,  serait  appelée  d'un  autre  nom. 
Dans  quelques  Soudes  les  folioles  des  côtés  ne  sont  plus 
k  l'état  rudimen taire  ;  elles  oSrent  un  accroissement  à 
peu  près  semblable  à  celui  de  la  fleur  médiane ,  et  Ton 
n  est  pas  tenté  d'appeler  bractées  ces  parties  qui  sont 
pourtant  les  analogues  des  écailles  membraneuses  du 
genre  Suœda.  Chez  d'autres  Chénopodées  au  contraire, 
ou  la  feuille  médiane  est  aussi  courte,  aussi  mince 
que  les  folioles  latérales,  toutes  les  trois  seraient  des 
bractées  dans  toute  l'acception  du  mot.  Cette  der- 
nière organisation  appartient  à  quelques  Soudes ,  à  la 
plupart  des  Polycnèmes  de  Patlas ,  et  comme  dans 
ces  plantes  les  feuilles  dont  il  s'agit  sont  fortement 
appliquées  contre  la  fleur  autour  de  laquelle  elles  for- 
ment une  espèce  de  calicule  ou  d'involucre ,  les  Phy- 
tographes  les  ont  décrites  comme  des  fob'oles  calycina- 
les ,  pendant  que  le  calice  a  été  considéré  comme  une 
vraie  corolle  (i).  On  s'exposera  toujours  à  de  pareilles 

(i)  Le  développemeiit  de  oertainej  parties  pétaHformes  dans  le  ca- 
lice d\ui  grand  nombre  de  ces  plantes  doit  aToir  beaucoup  contribué  à 
cette  erreur.  Ausii  nous  voyons  encore  dans  certains  ouvrages ,  parmi 
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méprises  toutes  les  fois  qu'on  négligera  d'utiliser  Tana- 
logie  dont  les  secours  sont  sî  précieux.  C'est  en  exami- 
nant un  même  organe  dans  un  certain  nombre  de  végé- 
tauX)  c'est  en  comparant  les  diverses  modifications  qu'il 
éprouve,  qu'on  parvient  à  bien  connaître  sa  nature.  En 
traitant  des  autres  genres  de  la  famille,  nous  montrerons 
que,  dans  plusieurs  circonstances,  les  organes  floraux  ont 
été  mal  étudiés  ou  long-temps  méconnus,  parce  qu'on 
avait  désigné  sous  des  noms  différens  des  parties  analo- 
gues. Pour  éviter  ici  toute  confusion  ,  nous  appellerons 
feuilles  ou  folioles  florales ,  toutes  les  feuilles  plus 
ou  moins  modifiées  qui  se  trouvent  a  la  base  du  calice  ; 
dans  les  Suœda  la  feuille  la  plus  développée  de  la  fleur 
unique  ou  médiane  sera  désignée  par  le  nom  de  foliole 
inférieure  ou  de  grande  foliole. 

Les  Suœda  sont  hermaphrodites.  Sous  le  nom  de 
SucBdamonoïca  Forskahl  a  décrit  une  espèce  égyptienne 
chez  laquelle  les  deux  sexes  ne  sont  point  réunis  dans 
une  même  fleur;  L'avortement  incomplet  des  organes 
sexuels  nous  rend  raison  de  cette  anomalie.  J'ai  observé 
que  le  Suœda  jruticosa  du  jardin  royal  de  Montpellier 
portait  aussi  des  fleurs  à  un  seul  sexe  *,  cependant  cette 
variété  doit  être  considérée  plutôt  comme  polygame  qui 
comme  monoïque  ;  puisque  l'avortement  n'y  étant  jamais 
bien  général,  il  reste  toujours  des  fleurs  hermaphrodites 
au  milieu  des  femelles  et  des  mâles. 

Calice.  Le  calice  n'est  pas  enfermé,  ainsi  que  chez  les 
Soudes,  dans  la  base  dilatée  des  feuilles  florales  ;  il  est 

Je»  traits  distix&ctifs  du  genre  Anabtuis  ,  W.  ^-phyllm ,  eût,  S-petala 
quoique  Tabieiice  d'an  double  përiAiUhe  foit  un  dee  caractères  Les  plus 
tTiiachés  de  U  famille. 
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cotièremcQt  à  dëcouyert.  Sa  forme  est  urcëolëe  ou  légè- 
rement campannlée.  Il  est  composé  de  cinq  folioles  ova- 
les, obtases,  un  peu  concaves,  soudées  entre  elles  vers 
leur  partie  inférieure.  Ces  folioles  sont  cbamues,  mem*- 
braneoses  sur  leurs  bords  et  persistantes.  Beaucoup  de 
Chénopodée3  ont  un  calice  assez  épais  plus  on  moins  sec  * 
on  succulent  comme  celui  des  Suœda  ,  et  chez  certaines 
espèces ,  au  contraire ,  ce  verticille  est  de  consistance . 
membraneuse  ou  même  scarieuse.  En  général  cette  der- 
nière nature  de  folioles  calicinales  se  rencontre  dans  les 
fleurs  qui  sont  cachées  par  des  feuilles  très-développées, 
comme  celle  des  Soudes ,  des  Corispermes,  et  dont  les 
oignes  sexuels  possèdent,  par  Tefiet  de  cette  organisa- 
ime  double  enveloppe  protectrice.  Chez  les  Suceda 
Forgaue  floral  est  à  découvert  et  ses  folioles  calicinales 
sont  épaisses. 

Pendant  la  fécondation,  les  feuilles  du  calice  s'ou* 
yrent  dans  les  Suœda  comme  dans  les  Anserines  ;  sou* 
?ent  même  elles  deviennent  presque  horizontales  ;  mais, 
immédiatement  après  cet  acte,  elles  se  fermient  sur  To^ 
vaîre,  se  gonflent  et  prennent  dans  beaucoup  d'espèces 
one  consistance  plus  aqueuse.  Cependant  elles  ne  dévc^ 
loppent  jamais  à  leur  partie  dorsale  les  membranes,  les 
épines,  les  tubercules  qui  sont  particuliers  au  calice  de 
ploaieuirs  Chënopodées. 

Étamiubs.  On  compte  dans  les  Suœda  cinq  étamines 
opposées  aux  folioles  du  calice,  un  peu  plus  longues  que 
ces  dernières  et  portées  par  des  filets  filiformes ,  bUn* 
châtres  et  légèrement  Inisans.  Leur  insertion  ou  exser- 
non  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instans.  Le  célèbre 
Jussîeu^  formant  son  ordre  des  Apétales  perigynes,  y  fit 
entrer  les  Lauriers,  les  Polygonées  et  les  Chénopodées  \ 
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nais  en  même  temps  il  eut  soin  d*indîqiier  que  ces  trois 
familles,  et  surtout  la  dernière,  avaient  leurs  étamines 
insérées  à  la  base  du  calice,  et  qu'elles  se  rapprochaient 
parconséquent  des  Apétales hypogynes(i).  Il  suffitdejeter 
un  coup  d'oeil  sur  une  fleur  de  Soude  ou  de  Chenopo- 
dium  pour  sentir  combien  est  juste  l'observation  de  Til- 
lustre  auteur  du  Gênera*  L'origine  des  filets  est  chez  ces 
plantes  tellement  rapprochée  de  la  partie  inférieure  de 
l'ovaire,  que  l'insertion  paraît  hypogynique  comme  celle 
des  Amaranthacées  {%)•  Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de 
même  dans  le  genre  Suœda.  Il  existe  chez  celui-ci,  du 
moins  dans  plusieurs  espèces  ,  une  sorte  de  bourlet  an- 
nulaire ,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  et 
qui  éloigne  de  l'ovaire  les  points  d'où  naissent  les  filets. 
L'insertion  est  donc  évidemment  périgynique  dans  le 
genre  Suœda. 

Les  filets  sont  terminés  par  une  anthère  ovale  ou  arron- 
die, biloculaire,  jaune  ou  couleur  de  chair,  quelquefois 
rougeàtre,  surtout  vers  le  sommet.  La  déhiscence  a  lien 
sur  les  côtés  par  une  fente  longitudinale  ^  la  poussière 
pollinique  qui  s'échappe  est  d'un  jaune  pâle  ;  vue  au  mi» 
croscope,  elle  parait  composée  d'une  multitude  de  coques 
arrondies  remplies  de  petits  corpuscules  ou  granules  qui 
sont  aussi  de  forme  globuleuse. 

Disque.  Vers  la  partie  interne  des  étamines,  autour 
de  la  base  de  Tovaire,  on  remarque  un  petit  corps  char- 
nu, verdàtre,  élevé  comme  un  anneau.  Ce  disque-  est 

(i)  Gênera  Plant. ,  p.  ^4* 

(a)  Aussi  planeurs  botanistes  ont-ils  regarde  les  étamines  coaniike 
insérées  sur  le  réceptacle ,  StamUia  recepiticulo  mserta.  Voyez ,  par 
exemple,  le  caractère  dn  genre  Chenopodium  dans  Sprougel,  Syst, 
veget.y  I,p-  53a. 
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Irès^saillant  dans  qudqoes  espèces  >  par  exemple  Jaiitf 
le  Suœda  fruticosa  de  Fofsluhl  {Sais.  fnUicosdlu.)^ài^ 
signé  par  Poire t  sous  le  nom  de  Salsola  atmularis  (i)» 
U  est  à  peine  formé  dans  d'autres  Suœda^  el  Ton  y  tron  ve 
senlement  un  petit  espace  circulaire,  yerdàtre^  baigné  par 
une  humeur  mielleuse*  Le  diaqueinflue  uo|i -seulement 
sur  Tinserticm  des  étamînes ,  comme  nous  l'avons  d^ji 
montré,  mais  aussi  sur  les  rapports  du  cali€e.et  dé  l'oyaire. 
Le  célèbre  Jussieu  a  posé  en  principe  que  rinser  lion  i>érigy- 
nique  demandait  un  caUce  monophylle*  €!ea^<<direàfio* 
lioles  adhérentes  (a).  Cependant  on  sait  q«;Un  grand  nom* 
bre  de  Chénopodées  ont  les  f  eniiles  du  oslice  eniièreaMM 
libres  ou  à  peine  soudées  enire  elles.  Cette  anomalie  ap^ 
parente  provieiit  de  ce  que^  dans  œtte  famille  naturelle^ 
rinseriion  est  en  général  imparfaitement  péngynique» 
comme  nous  Tavons  prouvé  pl4s  haut.  Au  contraire  dans 
les  plaotps  que^  nous  .cacajkûp«h»«(. ici  en  particulier  et.oi 
Tinsertion  périgyuiqtie  e^t  plus,  tranchée»  le  .oalâceiest 
composé   de  folioles  plus  on  moins  soudées  à    leur 
partie  inférieure.  IL  y  a  encore  i^^i  une  anUpe^tobseryar 
don  à  faire.  La  périgynîe  des«  étamines  eniraim  h\9^ 
elle  un  ovaire  supérieur  ou  inférieup,.  Ikns -le^ifilns 
graïad  nombre  des  Chénbpbdéea,  cet.dt^àne.  est  par^t 
iaitement  libre  de  toutQ  espèce  dci  soarfure^  ei  M*  de 
Jussieu  lui-même  regarde  cette  dernière  circonstance 
comme  générale,  puisqu'U  fait  de,  Tovaire  supér^mr 
un  caractère  de  famille  (3).  Cependant,  chez  les  Suœda^ 

(i)  ForsLabl  décrit  ce  disqoe  de. la  msnière  âoÎTaote  :  Annuiui  viii^ 
Us,  elatus  ,  inur  stamina  et  pistiUum,  Fioi*i  ABgfpiù-mréih.f  p.  70. 
(s)  Gênera  Plant,  ^  p.  74*' 
(3)  LiKo  cil.,  p.  83. 
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le  disqée  doni  il  vient  d'être»  questioD  reud  nue  par- 
ue du  oaltce  «dhérenteà  la  base  du  pistil.  Celte  sou- 
duiie  ocoope  même,  une  asses  grande  étendue  dans  le 
Suœda  linifolia  de  Pallas,  espèee  dont  le  calice  repré- 
sente une  sorte  de  tube  avec  un  petit  limbe,  et  dont  l'o- 
Taire  enrveloppé  dans  la  base  du  calice  doit  être  regardé 
conune  deriii-inférieor  (i).  La  structure  particulière  de 
la  fleur  du  Suœda  qui  vient  d'être  nommée  jmnte  à  plu- 
sieurs autres  caractères  inportans^  nous  ont  conduit  k 
créer  pour^cite  espèce  un  nouveau  genre  que  nous  pro* 
poserons  d  appeler  Hyporia.  L'organisation  de  cette 
jihln  nppeHe  au  reste  la  struetu^  des  Seta.  On  sait  que 
dans  ce  dernier  genre,  TovainB  est  soudédans  la  plus  grande 
partie  de  sa  surface  avec  les  folioles  du  calice  par  rinter* 
médiaire  d'une  substance  charnue,  regardée  par  les  uns 
comme  une  excroissance  de  la  base  du  calice  et  par  les  au- 
tres comme  une  dilatation  de  la  base  du  pistil,  mais  qui  est 
tonV-à4ait  analogue^iu  disqqe  annulaire  du  genre  Suœda. 
Il  y  a  cependant  cette  différence  que  dans  le  Suœda  li» 
nif9lia  le  disque  se  flétrit  après  la  fécondation,  taodii 
qu'il  se  (développe  avec  le  fruit  dans  les  Beia  («). 

PisTiL<  Le  pistil  est  taniêt  cylindrique,  untèt  renflé 
à  sa  partie  inférieure»  Il  iini«e  quelquefois  la  fonne 
d^une  petite  booteille.  U  est  plue  court  que  le  calice 

(i)  Chez  les  Bètes^  ce  disque  finit  par  «sqiiërir  la  consistance  d'une 
tioîx.  Le  péricarpe  sdkèrd  fortement  k  •«  âoriace  interne  ;  Il  n'eac  plus 
dwttiaat  oomlne  dau  les  Chenopodium,  Gea  oaractirea  aoot  «uffiaBiis 
pour  distinguer  les  Beta  des  Anserines.  Nous  ne  pensons  pas ,  comme 
le  aava&t  Achille  Ricbard  {dSoUnigue  «e  Mh*  nat,  méditaies)^  qu'il 
fidlle'réuair  leadsox  genrea  enim  aeui. 

(9)  Ce  genre  a  été  créé  sous  un  autre  nom  par  M.  Mejer.  Voyez  la 
note  qui  accompagne  ce  Mémoire. 


\ 
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on  il  atteîiit  la  longueur  des  foliole»;  presque  touj(fttt« 
il  liasse  leur  sommet  daus  !e  boutbn.  / 

Ordinaîrement  Tovairef  est  k  peu  près  su[iërieiir,  gin*- 
Bre,  ovoïde  ou  cylindrique.  Comme  dans  les  fttitfesCh6* 
nopodëes,  l'ovule  est  attaché  par  un  cordon  OiUbilica!  qui 
natt  da  Imid  de  la  toge  et  qui  se  conrbe  sur  lui-mèhie. 
L'oyaire  est  terminé  par  un  style  assez  court ,  épati  et 
tronqué  à  la  partie  supérieure.  Les  stigmates  sont* dis- 
tinott,  organisation  digne  ^ètre  notée,  puisque  dai^ 
t<ms  les  genres  avec  lesquels  lès  Suœda  avaient  été  cou- 
fendus,  led  stigmates  sont  réduits  à  la  surface  interné' de 
It  partie  supérieure  des  divisions  du  style.  Ces  organes 
sont  an  nombre  de  deut  ou  de  trois,  rarement  ii  eti 
enstecpiatre  ou  t*inq  (i)  ;  leur  consistance  est  papiileir^ 
et  leur  couleur  blanche  ou  rougefttre.  Placés  sur  le  som- 
met tronqué  du  style,  les  stigmates  se  présentent  dans  nos 
plantes  sous  la  forme  de  petites  lanières  j  tantôt  droites , 
tantôt  plus  on  moins  divergentes,  pointues  ou  obtuses,  en- 
tières ou  légèrement  déchirées  sur  leurs  bords.  Hs  sc/nt 
presque  toiyours  irréguliers.  Quand  il  en  existequatre,  ces 
dt^nes  semblent  offrir  un  peumc4nsâ*anomalie.  Dans  le 
cas  beaucoup  plus  rare  où  il  s'en  développe  cinq,  les  stig- 
mates forment  alors  un  ensemble  régulier  (2).  Le  nom- 
bre cinq  est  vérîiablement  lé  nombre  type  du  pistil  des 
Chénopodées,  et  l'on  voit  que  la  régularité  arrive  k  tnesure 
que  la  plante  se  rapproche  de  son  plan  de  symétrie.  Il  ré  - 
suite  4e  ce  qui  vient  d*ètre  exposé,  que  les  stigihà tes  pou- 
vant varier  de  deux  è  cihq,  ces  organes  offrent  peti  de  sh- 
».  î         -  • 

(tj  Cette 'variation  dans  le  nombre  desAtigmatei  avait  ët^  indiquée 
par  Girard  dans  sa  Description  des  Sucedafruticoêa  et  maritima  {Che- 
9top.  JnUU.  et  mariU  )«  Flotm  Galloprou,,  p.  33i. 

(a)Voy«mPl.ii,ifc«i,fis  8-11  iPi.  i,fig.  i3a  14. 
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leur  pour  les  caractères  des  espèces  ;  ainsi  celles  qai  ont  été 
fondéef  par  les  auteurs,  principalement  sur  le  nooibre  des 
parties  d(mt  il  s'ugit,  doivent  être  rcgetées  ou  du  moins 
ne  doivent  être  jugées  bonnes  qu'après  avoir  été  sou- 
mises à  tt|i  examen  sévère. 

Faxtit.  Les  Suœda  produisent  un  fruit  orbiculaire, 
déprimé  ou  comprimé,  et  recouvert  par  le  calice  qui 
s^est  abattu  sur  lui  après  la  fécondation ,  et  qui ,  Tayant 
jdntouré  de  ses  folioles  charnues,  aquauBes  et  souvent 
même  presque  transparentes ,  le  fait  ressembler  à  une 
sorte  de  peiite  baie.  Celte  ressemblance  est.  surtout  bi^i 
frappantedans  le  Suœda  baccaia  de  Forskahl,  petiie  es- 
pèce fort  conunune  aux  environs  du  Caire.  Le  Suœda 
linifolia  de  Pallas  est  pourvu  d'un  fruit  un  peu  di£Ee* 
rent  de  celui  des  autres  espèces  congénères.  Ses  folioles 
calicinales  restent  ouvertes  après  la  fécimdaiion  comme 
dans  la  fleur  épanouie.  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
l'ovaire  de  cette  espèce  était  soudé  avecc  la  base  dn  ca* 
lice;  il  résulte  de  eette  disposition  que  le  fruit  est  pres- 
que, en  tièremeut  enveloppé  par  le  tube  de  •Gelui-<;i  ;  il 
est  protégé  malgré  le  léger  épanouissement  du  sommet 
des  folioles,  et  la  plante,  anomale  au  premier  abord, 
s'éloigne  réellement  fort  peu  des  autres  Suœda. 
.  Si  l'on  enlève  le  calice  avec  beaucoup  de  précautions , 
on  découvrira  le  péricarpe  réduit  .à  uu  état  à  peu  près 
rudimeo taire.  Il  est  exuèmement  mince,  blanchâtre  et 
membranjBUX.  Dans  le  Suœda  linifolia,  il  n'est  pas  li- 
bre, mais  intimement  soudé  avec  la  base  du  calice  comme 
cela  a  lieu  dans  les  Beta.  J'insiste  sur  ce  fait ,  parce  que 
le  célèbre  Robert  Brovvn  ayant  fait  connaître  un  genre 
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de  plante ,  originaire  de  la  nouvelle  Hollande ,  qui  pré- 
sentait too8  les  caractères  desCbériopodées^  a  hésité  à  le 
faire  entrer  dans  la  famille,  parce  que  son  péricarpe  est 
adhérent  (i). 

SnxBircE.  Le  péricarpe  entoure  une  semence  unique , 
lenticulaire,  munie  d'un  petit  bec  qui  la  fait  paraître  lé- 
gèrement réniforme.  La  position  de  C8tt9  graine  est  yer- 
ticale  ou  horizontale,  suivant  les  espèces»  Ce  camciëre, 
qui  semblait  assez  tranché  pour  serrir  de  base  à  deux 
sections,  ne  saurait  pràter  réellement  aucun  secours 
pour  la  distribution  des  espèces  du  genre  Suœda  ,  puis- 
que \eSaœda  altissima  présente  des  graines  tantôt  droi- 
tes, tantôt  obliques  et  quelquefois  couchées. 

Dans  les  graines  verticales,  Tombilic  est  placé  i  la 
partie  inférieure  du  fruit.  Quand  les  semences  sont  cou- 
chées ,  le  point  d'attache  du  cordon  orabilioal  ne  regarde 
ni  la  base,  ni  le  sommet  du  péricarpe,  mais  un  des  points 
du  pourtour  de  celui  «-ci  (a).  Le  petit  bec  dont  nous 
STons  parlé  plus  haut  aboutit  à  peu  près  à  Tombilic. 

Nous  avons  dît  que  la  graine  était  unique  dans  le 
frnit.  Cependant  Forskahl  assure  que  le  Suœda  bacçata 
est  polysperme  (3).  M.  Delilc  a  disséqué  beaucoup  d'é- 
chantillons de  cette  plante,  très-commune  en  Egypte  ; 
il  n'a  jamais  rencontré  de  fruit  à  plusieurs  graines,  et  des 

(i)  C'est  le  genre  Disphama,  —  Ad  ecdeem  Chenopodearum  pésui 
gentu  ab  iûdtm  dU^num  pericarpio  adnaîù..,  Browu,  Prod.  Fi.  Nou.' 

(3)  J'ai  cra  reconnaître  dans  plitnenrs  fruita  da  Skada  marHinia,  que 
le  point  (l'attaché  de  U  graîne  regardait  U  portion  de  l'enveloppe 'h 
pLos  éloignée  de  i^xè  de  i'infloresceace  ;  par  conséquent  son  dos  sera 
iommé  da  c^é  de  la  tîge. 
(3)  Fiora  £gxpu>*arub,,  p.  69. 
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analyse»  notàbrattâes  faiu»  sur  des  iiidiyidos  rapportés 
par  ce  sataut  pix>fes6ettr/  nous  ont  toujours  offert  le 
même  résultat  (i).  Il  est  donc  permis  de  croire  qw  i^ob- 
servaiioD  de  Forskahl  n'est  pas  exacte  ;  il  a  sans  doute  pris 
pour  un  seul  fruit  plusieurs  fruits  soudés  accidentelle- 
ment ensemble, 

l^a -présence  é^une  graine  unique  dans  le  péricarpe 
établit  un  défaut  de  symétrie.  Nous  avons  vu  les  Suœda 
présenter  un  calice  avec  cinq  folioles  ;'  ils  possèdent  cinq 
étamines  *,  leur  pistil,  quoique  surmonté  de  deux  ou  trois 
stigmates  plus  ou  moins  irréguliers ,  i^vient  quelquefois 
au  type  symétrique ,  puisqu'il  se  développe ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  avec  cinq  stigmates  parfaitement 
éffiJO,  entre  eux.  Le  plan  symétrique  de  toutes  ces  par- 
ties ne  semble-t«*il  pas  demander  un  fruit  avec  cinq 
graines  (ft)?  Il  y  aurait  donc  avortement  constant  de 
quatre  \  mais  ce  défaut  de  développement  a-t-il  lieu  im- 
médiatement après  la  fécondation ,  et  a-t-il  jamais  existé 
cinq  ovules  dans  Tovaire?  ou  bien  Tabsence  des  graines 
est-elle  déjà  antérieure  au  moment  où  le  péricarpe  est  à 
peine  visible  pour  nos  yeax?  Cette  dernière  supposition 
parait  la  plus  conforme  à  la  vérité.  Les  analyses  d'an 
grand  nombre  d'ovaires  pris  bien. jeunes  ne  nous  ont 
constamment  montré  qu'un  seul  ovule. 

(i)M.  ScholthoM  i^eflt  égalemeut  convaincu  de  rUolement  des  grai- 
nes, sn  ezamioaiit  des  échantillons  cqeiUît  en  Egjpte  par  Sîeber.  SyH^ 
ve^et.y  vol.  VI,  p.  a38. 

(a)  Une  ûuniiie  très*votsiue|  ceUe  des  Amaranthacées ,  comprtnd 
doux  genres  polysperows  (/résine  et  Celoêia).  —  Looreîro  a  décrit 
une  Soude?  {Sais,  didynia)  arec  une  capsule  bilocolatre  et  bilobée. 
Dans  le  caractère  spécifique ,  il  avance  quV'Ue  est  dtspcrmc  ^  dans  la 
description ,  il  ne  parle  que  d'une  seule  graine.  Flor,^  Cofhmehim. ,  1. 1, 

p.  173  et  1^4* 


Le  tégument  propre  ou  spermoderme  è$i  double  dans 
la  graine  de  nos  plantes  comme  dans  celle  de»  Chenopo^ 
dium ,  dea  Atriplex ,  des  Salicornia*  L'enveloppe  ex- 
térieure est  épaisse,  crustacée  et  marquée  d'une  multi- 
tude de  petites  excavations  en  forme  de  points  qui  ne 
l'empêchent  pas  d'avoir  un  aspect  assez  brillant  comme 
la  surface  des  gi^aines  des  Âmaranthacées.  Sa  couleur 
est  d'un  brun  noir.  Le  tégument  interne  est  mince ,  de 
couleur  blanchâtre  et  de  consistance  membraneuse. 

Comme  les  Ânabases  et  les  Soudes  les  Suœda  n*ont 
pas  de  périsperme.  Leur  embryon  est  vermiculaire,  assez 
long  et  contourné  en  spirale-,  mais  cette  spire ,  ainsi  que 
Brotero  l'avait  très-bien  remarqué  dans  les  Suœda  mari^ 
lima  elfruticosa  (i),  est  un  peu  différente  de  celle  que 
décrivent  les  embryons  des  Salsola.  Dans  le  genre  qtii 
nous  occupe,  la  spirale  ne  tourne  que  sur  un  seul  plan; 
on  pourrait  la  comparer  à  celle  d*un  ressort  démontre 
lorsqu'il  a  été  tendu.  Dans  les  Soudes,  l'embryon  con- 
tourné sur  plusieurs  plans ,  imiterait  plutôt  la  forme  de 
certaines  espèces  d'escargot.  (Emb,  cochleatus,) 

Chez  tous  les  6'w^da  l'embryon  est  blanc  (2),  et  l'on  sait 
qu'il  est  vert  ou  verdàire  dans  les  Soudes.  Les  différences 
decouleurchez  cette  partie  essentielle  de  la  graine  peuvent 
fournir  d'assez  bons  caractères  génériques  dans  ^  famille 

(1)  Embrjo  filiformis ,  non  Terè  GocUeataa  seu  obcoaicoapiraUs,  sed 
m  «nBalam  hînc  teriter  complanato^spiralem  convolntut.  /Yor.  tmêiL, 
pars.  I,  p.  4o8. 

(a)  Dans  quelques  espèce» ,  par  ezejople  chex  lit  Suceda  maritima , 
raoabryoQ  est  U^au  blanc  vcrdfttre  \  mais  cette  nuance  ne  saurait  èti% 
comparée  en  aucune  manière  i  celle  qui  colore  les  embryons  des  i5a/- 
Jo£a. 
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qui  fait  le  sujet  de  ootreëtude,  parce  qu'elles  se  lient  avec 
diverses  modiGcatioDS  de  structure  qui  sont  très  impor* 
tantes»  Par  exemple,  l'embryon  est  d'un  blanc  de  lait 
chez  toutes  les  Cbénopodées  donl  la  semence  renferme 
un  périsperme  copieux  ;  telles  sont  les  Atriplex ,  les 
Bcta ,  les  Chenopodium ,  les  Acnida ,  les  Blitum  ,  les 
Axyris ,  Ies«$pmacûi,  les  vrais  Poljrcnemumy  etc., ..  Il 
est  au  contraire  généralement  verdâtre  ou  tout-^-fait 
vert  chez  celles  qui  possèdent  très-peu  de  périsperme , 
comme  les  Ceratocarpus ,  les  Ceratospermum ,  les  Ko^ 
chia,  ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout ,  comme  les  Campho^ 
rosmay  les  Salsola^  les  Anabàsis»  Chez  ces  dernières 
Chénopodées,  comme  dans  toutes  les  autres,  Tentibryon, 
dans  sa  jeunesse  ,  est  plongé  daiis  une  humeur  de  consis- 
tance et  de  couleur  variées  qui  représente  le  périsperme 
ou  albumen  *,  mais  ici  celle  liqueur  est  absorbée  en  tout 
pu  en  partie  à  mesure  que  Tembryon  se  développe ,  et 
lorsque  celui-ei  est  parvenu  à  son  entier  accroissement , 
il  est  plus  gros  ou  plus  long  que  celui  des  Chénopo* 
dées  à  graines  abondamment  albumineuses  *,  il  est  plus 
âgé ,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi  ^  il  a  déjà  la  couleur  et  le 
tissu  d'une  petite  plante  (i).  Par  conséquent,  une  graine 
de  Chénopodée  sans  périsperme  ne  difïère  d'une  graine 
albumineuse  appartenant  à  un  autre  geure  de  la  même 
famille,  qu'en  ce  qu'elle  a  absorbé  sa  peiite  quantité  de 
nourriture  périspermiqueetque  son  embryon  est  un  peu 
plus  avancé  dans  son  accroissement.  Il   résulte  encore 

(i)  Quand  on  ouvre  les  semences  du  Salsota  hirsuta.  Lin.,  on  voit 
les  deux  cotylédons  uvcrts  et  st^pan's  ,  comme  sî  In  plante  avait  com- 
mencé h  t;ermer.  Villars,  Hist.  des  Plttntcs  ilii  Daliphinc  ^  t.  îf  i 
n.  56i. 
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de  cette  observation ,  que  le  momeni  oA  une  semence 
jouii  de  la  faculté  de  reproduire  là  plante  qui  la 
fait  DÈtiltre ,  ou ,  en  d'antres  termes ,'  Tépoque  de  sa 
maiurité  j  n^arrive  pas  chez  tous  les  végétaux  à  un 
même  degré  de  développement  de  l'embryon.  Ainsi, 
une  graine  de  Suœda ,  pourvue  d'un  embryon  spiral 
et  privée  de  corps  périspermique ,  n'est  pas  ^  sous  le 
rapport  de  l'accroissement  y  l'analogue  d'une  graine  d'An- 
serine  qui  vient  d'abandonner  sa  grappe,  mais  elle  doit 
être  assimilée  à  une  semence  de  Chenopodium  ^n  vao-- 
ment  où  la  germination  a  commencé^  ou,  si  l'onnreut^ 
une  graine  d'Anserine  à  sa  maturité  est  comme  une  se- 
mence de  Suœda  qui  serait  encore  à  une  certaine  distance 
de  ce  terme.  J'ai  disséqué  plusieurs  fruits  jeunes  appar- 
tenant au  dernier  genre  qui  vient  d'être  nommé,  et  j'ai 
constaté  que  l'emblryon ,  au  lieu  d'être  tordu  en  spirale , 
ne  décrivait ,  à  cette  époque  de  sa  vie,  qu'un  simple  an- 
neau périphérique  comme  celui  des  Chenopcdium^x). 

Diaprés  les  faits  rapportés  plus  haut  sur  la  coïnci- 
dence ,  dans  l'embryon ,  de  la  nuance  verte  et  de  l'ab- 
sence dn  corps  albumineux  ,  on  serait  naturellement 
porté  à  conclure  que  les  Su^da  dont  la  semence  est  dé- 
pourvue de  pérîsperme  ,  doivent  avoir  le  corps  embryon- 
naire coloré  en  vert  ou  en  verdâtre ,  comme  celui  des 
Ànabâscs  et  des  Soudes.  Cependant  leur  embryon  est 
bhnc.  Cette  anomalie  apparente  dépend  d'une  circon- 
siance  d'organisation  particulière  que  nous  allons  cher- 
cher k  dévoiler. 

Les  Chénopodécs  dtéesplus  liant,  dont  l'albnmen  est 

(i)  Voye*  Pi.  II ,  n«  a  ,  fig.  8. 


(  ^) 

copîeuK,  présentent  un  double  téguneut  dont  rextérièur 
épais  et  cntstacé  empécbe  k  lumière  de  pénétrer  à  Vin- 
iérieur  de  la  semence.  L'embryon  est  dans  Tobseurité  : 
il  reste  blanc.  Les  Chénopodées  chez  lesquelles  celte 
partie  est  colorée  sont  munies  au  contraire  d'une  tunique 
eimple^  très-mince  y  de  consistance  membraneuse  9  qui 
laisse  passer  un  grand  nombre  de  rayons  lumineux  au 
travers  de  son  tissu.  Cette  disposition  du  tégument  et  le 
développement  avancé  du  corps  embryonnaire  influent 
puissamment  sur  la  coloration  de  ce  dernier.  Les  Suœda 
par  leur  semence  établissent  donc  une  nuance  intenué- 
diaire  entre  les  deux  genres  de  structure  que  nous  ve- 
nons de  signaler.  Leur  graine  contient  un  embryon 
blanchâtre  et  protégé  par  un  double  tégument  comme 
celui  des  Ânserines  ,  tordu  en  spire  et  dépourvu  de  pé- 
risperme  comme  celui  des  Salsola.  Tant  il  est  vrai  que 
la  nature,  après  avoir  créé  des  groupes,  des  sections 
d'espèces  avec  des  formes  oi^aniques  qui  nous  parais- 
sent bien  tranchées,  semble  avoir  voulu  se  jouer  deuos 
méthodes,  en  combinant  plusieurs  des  traits  des  oigani- 
sations  les  plus  diverses  pour  en  former  d'autres  espèces 
qui  viennent  unir  ou  confondre  les  premières.  L'analyse 
comparative  des  semences  des  diilërentes  familles  nam- 
relies,  dirigée  avec  les  mêmes  vues  qui  nous  ont  conduit 
dans  nos  observations  sur  les  Chénopodées ,  pourrait 
donner  naissance  à  des  considérations  fort  importantes* 
Pans  l'étude  générale  des  embryons,  des  albumen,  et  des 
tégumens  de  la  semence,  on  trouverait  sans  doute  des 
faits  intéressans,  propres  à  confirmer  ou  à  étendre  les 
réflexions  carpologiques  que  nous  avons  essayé  de  pré- 
senter dans  ce  Mémoire. 
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Les  cotylédons  des  Suada  sont  pbo^  i  la  partie  cen- 
trale de  Tembryon^  ils  sont  linéaires,  tligus  et  fortement' 
courbés.  La  radicule  est  un  peu  pointae;  elle  se  trouve 
à  la  circonférence  de  la  spire  dont  elle  forme  le  dernier 
tom*.  Elle  est  par  conséquent  moins  courbée  que  les  co- 
tylédons ;  sa  pointe  correspond  au  petit  bec  que  pré- 
sente l'enveloppe.  ^ 

■ 

GOBCLUSXOir. 

s  nous  nous  bornons  maintenant  k  extraire  ce  qui , 
dans  ce  Mémoire,  regarde  uniquement  les  caractères  bo- 
taniques du  genre  Suœda ,  nous  obtiendrons  les  con- 
clusions suivantes  : 

I®.  Les  Suœda  se  rapprochent  des  Chenopodium  par 
la  forme  du  calice,  par  celle  des  étamines,  par  le  double 
tégument  de  la  graine  et  par  la  couleur  de  Tembryon. 

2®.  Leur  station,  le  développement  du  corps  embryon- 
naire, la  consistance  de  leurs  feuilles,  la  soude  que  ren- 
ferme leur  tissu,  établissent  quelques  légers  rapports  en- 
tre euT  et  le  genre  Salsola. 

3*.  Ils  s^éloignent  des  Anserines  par  les  caractères  qui 
les  rapprochent  des  Salsola,  et  des  Soudes  par  les  traits 
de  leur  structure  qui  les  unissent  avec  les  Chenopodium. 
Enfin,  ils  difièreni  de  Tun  et  Tautre  genre  par  la  forme 
des  feuilles  caulinaires  et  florales,  par  Pinsertion  des  éta- 
miiies,  par  l'organisation  du  pistil  dont  les  stigmates  sont  * 
distincts,  par  la  présence  du  disque  (i),  par  la  manière 

(i)Noa8  ayoDé  trouvé  un  petit  disque  circulaire  dans  le  Chenopodium 
«tutatum ,  Lin.  Nous  ferons  obser? er  que  cette  Anscrinc  s^ëloigne  un 
pcB  des  autres  espèces  congénères  par  ses  feoillea,  par  sou  inflorescence, 
pir  k  rebord  de  sa  graioe  ,  et  par  sou  port. 


y 
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dont  leur  embryon  est  tordu  et  par  la  physionomie  qui 
leur  est  particulière. 


J'avais  terminé  ce  Mémoire,  quand  il  est  tombe  en- 
tre mes  mains  une  analyse  du  Flora  Altaïca  de  M.  de 
Ledebourg  y  dans  laquelle  on  signale  aux  botanistes 
un  travail  considérable  de  M.  C.  A.  Meyer  sur  les 
Chénopodées  des  montagnes  d'Altaï  (i).  M.  Guillemin 
a  eu  Textrème  complaisance  de  m'envoyer  son  exem- 
plaire de  cette  nouvelle  Flore ,  et  cet  excellent  ouvrage 
a  beaucoup  contribué  à  compléter  cet  essai  monographi- 
que (a). 

L'auteur  a  créé  deux  genres ,  Schanginia  et  Scho^ 
beria ,  qui  possèdent  des  semences  avec  un  embryon 
contourné  en  spirale ,  privé  de  périsperme  et  recou- 
vert par  deux  tuniques  analogues  aux  tégumens  des  Cke- 
nopodium.  Ces  genres  sont  formés  avec  les  plantes  dési- 
gnées par  les  auteurs  sous  le  nom  de  Suœda.  Mais, 
comme  on  le  voit,  M.  Meyer  n'a  adopté  ni  le  groupe 
ni  la  dénomination  proposés  par  Forskahl.  Selon  lui,  le 
Schanginia  présente  des  graines  verticales  et  des  étami- 
mines  insérées  sur  le  calice,  et  le  Schobcna  des  semences 
horizontales  et  des  étamiues  fixées  au  réceptacle  (3). 

Nous  avons  fait  observer  dans  notre  Mémoire,  que 
Thorizontalité  et  la  verticalité  de  la  graine  avaient  peu 
d'importance  chez  les  Suœda,  et  qu'il  n'était  pas  nième 

(i)FéruBsaCj  SuUeL  des  Se.  nat.,  juin  i83o^  q.  43 i. 

(2)  Flora  AtidUa,  scripsit  C.  F.  a  Ledebourg,  adjutoribuB  C.  A. 
Mcycr  et  Al.  a  Bunge.  Berlin  1839,  ii^*8'\  t.  I  ,  p.  370. 

(3)  Loc.  cil,  ,  p.  370,  394  et  396. 
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possible  d^employcr  ces  deux  états  de  la  semence  comme 
des  caractères  de  section ,  puisque  le  Suœda  altissima 
montrait  des  graines  tantôt  droites  ou  obliques,  '  tantôt 
horizontales  j  d'ailleurs,  si  cette  distinction  suffisait  pour 
W  formation  des  genres,  elle  éloigneralV  le  Suœdà  ma^ 
ritima  du  Suœda  fnUicosa)  espèces  si  voisines  qu'on  les 
trouve  confondaes  Tune  avec  Tautne  dans  le  plus  .grand 
nombre  des  herbiers  et  que 'M.  Meyer  lui-même  n'a  pas 
craint  de  placer  ensemble  parmi  le$  Schoberia  (i). 

En  second  lieu,  rinserlion  sur  le  calice  et  la  prétendue 
insertion  sur  le  néc^tade  ne  peuvent  pas  conduire  pi ub 
sûrement  à  des  coupes  génériques.  Nous  avons  fait 'Voit 
que  chez  les  Suœda  les  points  d'origine  des  filets  étaient 
pins  ou  moins  rapproches  de  la  base  de  l'ovâire  stiivanfc 
les  espèces,  et. que  la  présence  on  l'absence  du  disque 
étaient  les  seules  causes  de  pes  nuances  imperceptibles 
qn^éprouve  l'insertion.  Par  conséqne&t,  la  position  defc 
étamines  dans  la.ffeur  n'a  pas  u^e  valeur  plus' graiidè 
que  la  position  des  graines  dans  les  fruits. 

Mais  si  les  caractères  assignés  par  M.  C.  A.  Meyer  à 
son  genre  Schanginia  sont  insuffisaus  -pour  le  distin- 
guer, il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Von 'en  trouve  de 
tiès-tranchés  dans  la  plante  pour  laquelle  TflUteuii(*d9e-» 
mand  a  créé  ce  genre ,  et  c^\  n'est  autre  chose  qùef  1è 
Suœda  linifalia  de  Pallas,  c'f36t*à-dire,"respèce  que  nous 
nous  étions  proposé  de  séparer  du  groupe  des  Suœda  \ 
sous  le  nom  à'Hyporia.  Les  caractères  dont  nous  par- 
lons n^ont  point  échappé  à  la  sagacité  (¥e  M.  CÎ.  A  Mej^er  \ 
mais  c^est  dans  sa  description  spécifique  seulement  q^*^ 


(i)  Lo€.  du  y  p.  4oo  et  4o2. 
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)eft  a  signalés.  Nous  nous  empressons  d'adopter  la  déno- 
mination présentée  par  lui ,  et  nous  profiterons  de  s<»i 
es^cellente  monographie  pour  faire  quelques  changemens 
à  notre  caractère  générique. 

Quant  au  second  genre ^  tel  que  Ta  formé  M.  Mejer, 
il  ne  parait  pas  différer  du  groupe  Suœda  ;  mais,  parmi 
Jes  espèces  nouvelles  dont  M.  Meyer  a  enrichi  la  science, 
il.  ei;!  est  une»  le  Schoberla  comiculdta^  qui  s'éloigne 
de  tontes  les  autres  par  le  développement  sur  le  dos  des 
folioles  du  calice,  de  petites  evcroissam^es  inégales,  sail- 
^ai^tes  9  qui  rappellent  les  prodùctioiis  calicinales  des 
g^res  Koehia  et  SaUola*  Cette  circonstance  n*a  point 
échappé  i  M.  Mejer  (i)^  mais  une  particularité  qu*i! 
parait  avoir  méconnue  ,  c'est  la  présence  dans  la  graine 
d'une  petite  quantité  de  perisperme  {pi),   Noos  avons 
observé  ce  caractèire  sur  plusieurs  échatitillons  de  la 
plante  qui  fut  cultivée  Tannée  dernière  au  Jardin  royal 
^e^  Montpellier*.  Le  perisperme  n'est  point  placé  an 
centre  du  corps  embryonaire  comme  dans  les  Anse- 
fines  9  mais  sur  les  parties  latérales  de  la  spire.  Il  parait 
que  Tembryon ,  en  passant  de  la  forme  annulaire  du 
jeuoe  âge  à  son  étaJ,de  perfection,  a  refoulé,  à  droite  et 
à  giiuche  de  la  spirale ,  la  substance  périspermîqtte  qui 
piiffiitivement  occupait  la  ^rtie  centrale  de  la  graine. 
Ce  reste  d'albumen; s'est. apaisai  et  a  formé  deux  petits 
paqueU  latéraux,  hlaoch^ires^  farineux  comme  oeuz  qui 

(il  Loc,  du  ,  p.  io0. 

(a)  M.  Meyer  a  place  les  Schoberia  dans  Ut  Spirolobéos  ^  'premier 
soû*brdre  établi  par  lui  dans  la  famille.  Les  caractères  de  cette  tril  u 
soot  indiqués  de  la  manière  saîyante  :  Sembla  exalbuminosa.  Embryo 
spiraUs,  Loc.  cit. ,  p.  870 ,  note. 
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se  rencontreDt  dans  \e»  scanenoeft  des  BtMlles.  ReouiT^ 
quoos,  en  terminant,  que  le  Schoberia  aeraiculata^  en 
rappelant  les  Kochia  par  le  développement  d^nn  certain 
nombre  d'appendices  calicinaux^  parait  auaai  se  rap^ 
procker  de  ces  mêmes  plantes  par  la  présence  d'nne  petite 
quantité  de  matière  albumineuse.  Cette  Chénopodée  mé- 
rite donc  de  former  un  ^enre  séparé.  Nous  conserYeron» 
pour  elle  la  dénominalion  proposée  par  M.  Meyer,  mais 
nous  éloignerons  de  eetie  espèce  tous  les  autres  Scho** 
berîu  da  même  auteur,  que  nous  croyons  appartenir  ait 
genre  de  ForsLaU. 

lies  Saœduy  les  Schanginia  et  les  Schoberia  forment 
one  petite  tribu  naturelle  dans  la  famille  des  Cbéno- 
podées«  Cette  section  se  fait  distinguer  par. un  embryon 
Uanc  ou  btanchàire,  tordu  en  spirale  simple  ou  aplatie , 
ordinairement  privé  de  périsperme  (  rarement  muni  de 
deux  petits  paquets  de  substance  abitmineuse  ^  placés 
anx  deux  côtés  de  la  spirale  ),  et  toujours  entouré  par  un 
double  tégument  dont  Textérieur  est  de  nature  crus- 


SUiEDA. 

Sais,  et   CKenop.f  S  p.    Lin.  —  Lerchia,  Hall.  — «  «Çiu9<2a ,  Forsk., 

Del.  "^  Séhobôrit»,  Sp.  Meyer. 

Fu>EBS  hermaphroditi.  CALTxqainquepartitus,  persîa- 
tens;  calycina  foliota  ovata,  obmsa,  margine  membmna*  ' 
cea»  sobconcava,  interdùm  dorso  subcarinata^  crassius* 
cuiaf  carnosa*  Co&oljuà  nuUa.  Stamijna  quinque,  imo 
calyci  inserta ,  foliolis  calycinis  opposita  et  paulô  longiora. 
FiLAXEHTA  filiformia,  compressiuscula,  glabra.  Autheaje 
bilocularesy  ovato-rotundae,  lateralitersecundumlongitu- 
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dinem  âehîsceaies.  Di9Cfif  pwuliisy  antml^tris,  depres^ 
sus,  imam  basim  ovarii  cingens,  quandàque  nullos.  PiSr- 
TiLLUM  cylindricom ,  ovato-oblongum  vel  lageni forme* 
OvAaiuM  auperam  , .  seasile  ,  cylindricam  vel  iOvaiiim  , 
glabrum  :  ovulum  unicuni.  Sttlus  oyario  contiattus, 
terminalis,  crasdiusculus,  apice  troncatiia.  Stigmata  a 
vel  3,  rarà  4  6t  rariisimè  5»  nmic  erecta,  nunc  divaricata, 
papillosa^  marginibusintegrisvel  erosis.  F&uctds  (utri'^ 
oulus  aact.  )  orbicularis ,  depressus  aut  Gomprossus,  tec- 
Ui8  caljce  clapsoet  inflato^  tuiacglobuloso,  Duncangulalo^ 
carnoso,  succulentoet  inierdùmferèbaccato.PBRiciaviaK 
membranaceum,  tenuîssimum,  aIbidum,vixcoDspicttulii, 
semini  nunquam  adherens.  Semeh  sublcnticulare ,  ras* 
tellatum  ,  verticale  vel  horizontale  y  rarà  obliqutim.  Ih- 
TEGUMBHTUM  duplex  *,  extefius  crustaceum ,  pcuictulato* 
rugofium,  nigrum  ,  nitidum;  înterius  membrauaceum , 
tenue.  Perispeumium  nullum.  Embato  tereiiusculas , 
spiralis,  albns^  cotylbdones,  centrales)  lineares,  SLcnt»^ 
RADicuLAsubuiata,  spiras  gymm  absolvena. 

Herbds  vel  suffrutices  ^glabra,  liltorea.  Folia  nome- 
rosa,  alterna  vel  sparsa^  scssilia^'  simplicla,  semiieretiaet 
ferè  vermlcularia,  carnosa,  succulenta*  Florçs.  axillares 
sessileS;  rarissime  brevi ter  pediçellaii  i(  in terdùm  pedi* 
cellis  foliolo  âorali  adnatis  ) ,  miuulî ,  virîdes,  soHtarii 
autgloBieruiah',  sœpiùs  ternatî,  ititermediomnltè  majore, 
priùs  florente,  lateralibas  interdtun  abortivis.  FlcAalia 
foliola  iosequalia  *,  inferius  cauliuis  foliis  conferme , 
qnandèque  minus;  alîa  duo,  parvnla ,  sqttamœformia  , 
albîda,  hyalina. 
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S.  frnttcoMy  diffusa  ;  feliis  conftrtis,  semiteretibus^  obtnsîs^  puuctatù, 
DÎlîdîs,  inferioribas  ioterdàm  subulatis;  floribus  axillaribus ,  sessilî- 
bos ,  namerofisntm* ,  Bubfpiefttia;  calicinîs  folioUs  in  fructii  yaldè 
inflatîa  ;  semine  yerticali. 

Chanopodium  Mgyptiactim ,   Haiselqoist.  «-  Suœda   baccata, 
Forak.   —    Saltola  haccata,  Poir.    —    EnchyUena   jEgfptiaca, 

Hâb.  in  eampU  Alezandrî«  et  Kabint.  ^ 

Obs.  La  description  de  Foi  skahl  est  assez  exacte.  Nous 
rappellerons  seulement  que  le  fruit  n^est  pas  polysperme. 
{ Voy.  notre  Mém.,  art.  fruit.  ) 

M .  Sprengel  regarde  cette  plante  comme  une  espèce 
du  genre  Enchylœna^  Br.  :  c^est  sans  doute  le  grand 
développement  des  folioles  calicinales  après  la  féconda- 
tion qtii  Font  décidé  à  ce  rapprochement.  Les  Enchy" 
lœna  ont  nn  périsperme  central  et  un  embryon  cyclique 
(Browo).  La  Chénopodée  dont  il  s'agit  est  privée  de  pé- 
risperme, et  son  embryon  est  tordu  en  spirale;  par  con- 
séquent elle  nelsaurait  être  réunie  avec  les  Enchylœna, 

a.    S.    BACCIFEKA. 

S.  berbaœa ,  erecta  aot  procumbens  ^  ramU  loagis ,  virgatia ,  simpli- 
dbos  ;  folîis  abbreyiatis ,  teretibaa ,  subdepresais  ,  subrecurvîa , 
obtnaioacolis  \  floribus  confertisaimia  ,  sesailibua ,  caulem  ferè  verti- 
^lUtîm  atnbîentîboa  ,  vertidilia  3-7-flori8  ;  caljciDÎa  folioUa  in  fructu 
tnrgidia ,  angaloaia  ,  purparaflcentibua. 

Suœda  baeeijkraj  Pall.,  111.  ^  SaUola  baccifera,  ScbraJ.  — 
Encfylœna  Borystheais,  Spreog. 

Haa.  îo  aalatigîooaia  ad  aamaram  Borjstbeuîs.  Paràm  aalaa.  O 
XXIU.  30 
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3.    S.    ACUMllIATA. 

S.  herbacea;  caule  erecto^  ramosiasimo  j  ranûa  erecto-palulia  ;  lolii^ 
linearibus,  plauiusculis ,  mucrooato-acumiulU,  craaaîusciilîs  9  £lo- 
ribua  solîtariis  vel  3-4'glomerulati8 ,  azillaribua  i  caJyciois  foliolis  in 
fructu  cucuUato-dilatatis  ,  subcarmatis  j  fleimne  boriz4)Dtali  ,  bre* 
▼istimo  (  ex  Meyer  ). 

Scfioberia  acuminata  ,  Meyer  in  Lcdeb. 

Hàb.  sat  frequens  îd  regionibas  occidental! bus  deserti  SooDgoro- 
Rirgbisici ,  locis  saisis  sabbamidis.  Floret  juU;  semina  matura  au- 
tumnom  yersus.  0  (  Meyer.  ) 

Obs.  Cette  espèce  est  voisine  du  Suœda  baccifera. 
Elle  en  diffère  surtout  par  le  grand  nombre  de  ses  ra-> 
meaux  et  par  ses  feuilles  planes  et  acuminées  (Meyer). 

4-    S.    LEIOSPEAMA. 

s.  berbacea ,  glaberrima  ;  caule  erecto ,  subsimplici  ;  foliis  filiformibus  , 
anguïtisaimis  ,  planiiiScuKs,  obtusis  ;  Horibus  subternis,  pctiolarîbuSy 
foliolo  florali  Teraoa  basim  adnatis  ;  calycinis  foliolis  in  fructu  tur- 
gidis,  haud  carinatis  \  semine  borisontali ,  Icvissimo  »  minime  ponc- 
tulato ,  nitido  (  ex  Meyer  ). 

Schoberia  Uiospemia ,  Meyer  in  Ledeb.  , 

HiLB.  in  Uttore  sabuloso  bumido  riyuli  Tscbaganka ,  ad  radicem  montfcim 
Tschingistau  deserti  Soongoro  -  Kirghisid  occidentalis.  Fior.  jul. 
aiig.  O  (  Meyer.  ) 

Obs*  Cette  plante  est  assez  rapprochée  du  Suœda  a/- 
tissima.  D'après  M.  Meyer,  elle  en  diffère  par  une  tige 
plus  simple,  par  des  feuilles  plus  obtus^^sy  par  des  fleurs 
deux  fois  plus  grandes  et  par  le  tégument  de  sa  graine 
qui  est  lisse.  Ces  caractères  sont-ils  suffisans  pour  q^ue 
celte  espèce  mérite  d'être  conaervée  P  Les  graines  sont- 
elles  constamment  horizontales  ? 

*  • 
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5.    S.    ALTISSIMA. 

S.  berbaceft ,  iuter<|àm  inferuè  sublignosa  ;  caule  erecto  f  rigi<ilo  ,  ranio- 
sissimo  )  folîis  longissimis  ,  filiformibus ,  acutiusculU  ;  florilnis  pe* 
duuculaliâ  ;  peduaculis  trifloris ,  foliolo  florali  versus  basim  iimatis  ; 
caly cinis  foliolis ,  tiz  inflalîs,  carao&iuscolis,  liaud  angulosis  ^  semine 
▼erticaii  Tel  obliqao ,  quandôque  hoiizcmfali. 

Ohenopodium  altissimumy  Lînn. ,  éd.  i.  ~-  Salsola  altissimn  ^ 
Ldnn. ,  éd.  a«  »-  Chenop,  filiforme ,  Mœtich.  —  Stiœda  aliissima  , 
Pall. ,  m.  —  Cochliospermum  hispanicum  ,  Lngasca. 

Var.  /S.  Fiorihus  non  pedîcellatis.  (Voyez  notre  Obs.) 

Hab   in  saUugÎDOsis  ferè  ooinibus  auatralis  Rossia,  HîspanÎA  et  Hun- 
g^viae.  Planta  altLifiina. 

Obs.  Cette  plante  se  fait  dit tinguer  par  sa  hauteur  et 
par  aes  fleurs  qui  naissent  avec  un  pédicelle  très-court  et 
très-délié  vers  la  base  des  grandes  folioles  florales.  Les  ra- 
meaux sont  quelquefois  opposés.  Dans  certains  échan- 
tillons, les  feuilles  sont  assez  épaisses;  dans  d'autres ,» 
on  les  voit  d*une  ténuité  extrême* 

Les  fleurs  sont  quelquefois  sessiles  et  placées  dans 
Vaisselle  de  la  grande  feuille  florale  comme  chez  le  plus 
grand  nombre  des  Suœda.  Cette  dernière  variété,  figurée 
par  Cavanille,  a  été  élevée  au  rang  d'espèce  par  Wilde- 
now  9  sous  le  nom  de  Salsola  frigyna.  Cette  sépara- 
tion, rqjetée  par  Pallas ,  a  été  néanmoins  adoptée  dans 
la  plupart  des  ouvrages  de  botanique.  Voici  les  synony- 
mes de  la  variété  dont  il  s  agit  : 

Salsola  altissima ,  Cav,  —  Sais,  trigyna ,  Wild. 
Chenopodium  trigynum ,  Rœm.  et  Schult. 

M.  Delile  regarde  le  Suœda  hortensis  de  Forskahl 
commp  une  nuance  du  Suœ^  altissima  de  Pallas.  Des 
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écltaiiii lions  envoyés  du  Caire  par  Sit'ber  ont  conduit 
M.  Schnlthess  à  penser  que  la  plante  deForskahl  n'est 
pas  différente  du  Salsola  trigyna  de  Wildenow.  Or, 
cette  dernière  est  une  variété  non  pédicellée  de  Tespèce 
de  Pallas.  Il  faut  donc  ajouter  aux  synonymes  précedens  : 

Suœda  hortensis  ,  Forsk.  —  Salsola  dwergens  , 
Poir.  —  Chenopodium  hortense ,  Rœin.  et  Schult, 

6.    S.    MABITIICA. 

S.  Wbaoea  y  ramoriinma ,  diffusa  ;  follisloDgis,  suprk  pUnis,  ftnbtàs 
coQTexiasculù  y  obtunuscolis  vel  acotis  ,  caniosû  ,  saocaleDtis , 
sabmollibas ,  •aperioriboi  brcvioribus  ;  Ooribiu  Bessiiibus ,  dense 
glomerulatÎB  ;  calycmia  folîolis  in  frocto  inflatia,  aubcarinatia  \  aemîne 
horizontali ,  panctuUto. 

Chenopodium  maniunum^  Lîpoi.  '^  Salioia  mohCàiMi ,  Poir. -— 
'  Sumda  Chanopodioides,  Pall. ,  lU.  —  Monspelii  vuigà  Bkuichetta* 

Hab*  in  palodoais  maritimia  Ooeani  et  Méditerranée.  Flor.  aug.  sept. 
G 

Obs.  Cette  plante  est  très-commune  sur  nos  côtes. 
Elle  présente  beaucoup  de  variétés.  Ses  tiges  sont  tantôt 
droites  et  simples,  tantôt  fameuses  et  diffuses.  Ses  feuil- 
les assez  longues  pendant  le  jeune  ftge,  sont  courtes  au 
moment  de  la  fructification.  La  grande  foliole  florale  est 
tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  courte  que  les  feuilles  or- 
dinaires de  la  tigo.  La  plante  est  plus  ou  moins  glauque 
suivant  les  localités.  Les  fleurs ,  rarement  isolées,  sont 
réunies  au  nombre  de  trois  ou  de  cinq  ;  quelquefois  elles 
forment  des  paquets  où  Ton  en  compte  une  douzaine. 

Toutes  ces  difiërences  influent  considérablement  sur 
le  port  de  la  plante*  Le  faciès  de  certains  échantillons 
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les  a  fait  regarder  comme  des  espèces  nouTelles.  Il  faut 
rapporter  à  cette  plan  le  la  plupart  des  Suœda  cultives 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Salsola  scabra^  str(H 
biliferaj  chenopodioïdes  ^  digynay  maritima^  s  al  sa. 

7.    S.    MAGROC4RPA. 

s.  herbacea,  erecU  ;  ramis  subaimpUcibus  ;  foHis  liaearUaubulatîa , 
safaleretibiiB  \  folîolo  florali  inferiore  elongato  \  floribus  lolitariis 
axilUriboa;  frnclu  maumo  (ex  DesT.  )• 

Chenopodium  maoroearpum ,  Des?. 

Hab.  ia  paliidosis  maritimis  ? 

Obs.  Je  n^ai  jamais  vu  cette  plante.  M.  Desvaux,  qui 
l'a  signalée  le  premier  dans  son  journal  de  botanique  , 
annonce  qu'elle  diffère  du  Chenopodium  maritimum 
{Suœda  maritimu)  par  des  feuilles  plus  longues  et  par 
un  fruit  six  fois  plus  gros.  Le  preuiier  caractère  n'est 
pas  très-important^  quant  au  second,  il  peut  être  4S6ez 
tranché,  si  le  savant  botaniste  a  voulu  parler  du  fruit, 
abstraction  faite  de  Tenveloppe  qui  lui  est  fournie  par 
le  calice. 

Cette  plante  est-elle  une  variété  du  Suœda  maritima 
munie  de  folioles  calicinales  plus  gonflées  ? 

8.    S.    SETIGERA. 

S.  herbacca ,  rcmoaissima ,  difiasa  ,  glauca  ;  ramis  prostratis  ^  fbliis 
teretiboA,  adpreaaia  ,  snoonlentiaMmia ,  noILibos ,  aetft  rectâ  loagioB- 
culâ  terminatisi  floribus  auUaribaSy  sessilibus,  a-3  glooieralaCif  ; 
calycinis  foliolis  in  froctu  valdè  iaflatis ,  aqaosis  \  semine  boriaoa- 
uLi. 

Kali  minus  Joliis  iucidis  ,  etc. ,  Magool.  —  Chenopodium  seti' 
gemm ,  DG.  •—  SaisoU  setijhra,  Lagasca. 
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Vaf  «  /S.  FoLiis  doo  aeiiferis. 

Hab.  ip  maritîmis  phiguibus  aubsalsia  ,  circa  Mouspclium  propè  f  edi 
ostium  cfc  Magalonam;  etiam  (aecuud.  Magnoi  et  Poazin)  cîrca 
oppidum  Meze  juxta  TamarUcos.  —  Occurrit  in  saisis  sabculttf 
Narbouuse    (DC).   ~    Frcqueus    iu    aridis  Murciae   et   Valeotiae 

(  Lag-)- 

Obs.  Cette  plante  ressemble  beaucoup  au  Suœda  ma'- 
ritima.  Elle  se  fait  remarquer  par  la  couleur  rouge  de 
ses  rameaux  et  par  ses  feuilles  plus  arrondies^  demi-irans- 
parentes,  couvertes  d'une  poussière  glauque  assez  abon- 
dante, et  terminées  par  une  soie  droite  assez  longue. 

Cette  espèce,  trouvée  aux  environs  de  M aguelonne  par 
le  professeur  Pouzin ,  fut  décrite  par  Tillustre  de  Can- 
dolie,  d'abord  dans  le  Catalogue  du  jardin  de  Montpel- 
lier, et  plus  tard  dans  le  Supplément  de  la  Flore  fran- 
çaise* he  Suœda  setigera  n'avait  pas  écTiappéaux  recher^ 
chcs  des  anciens  botanistes.  Magnoi  le  désigne  de  manière 
à  le  faire  reconnaître  avec  facilité.  Voici  comment  s*ex- 
prime  ce  savant  botaniste,  aussi  recommandable  par  son 
exactitude  que  par  sa  philosophie:  Kali  minus foliis  luci-- 
dis, .  •  .foliis  est  copiosis,  lucidis^  ita  ut  prœ  luciditate  vil- 
losum  primo  intuitu  arbitrarer  et  in  acuium  desinenti- 
bus.  (Bot.  monsp.<i  p.  i46  et  i47*  )  Gouan  ,  qui  ne  sut 
pas  retrouver  cette  plante,  en  fit,  dans  sa  Flore  de  Mont- 
pellier, une  variété  du  Ctienopodium  maritimum.  Les 
botanistes  modernes  oublièrent  entièrement  respèÉe  de 
Magnoi,  jusqu'au  moment  où.  le  aèledu  professetifr  Pou- 
ziae'  Ssébrils  du  célèbre  de  Candolle  rinscrivirent  une 
seCo      *    bis  sur  les  tableaux  de  la  science. 
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S  -M  .    •  ,      . 

.    VERA. 

S-  frutioosa  y  ramosissima ,  diffusa  »  gleuca  ;  ranîs  patentiUia';  foltis 
bievibus,  semiteretibus ,  farinosis  ,  cinerascentibus  ;  floribu«  azilU- 
ribas ,  solitariis  vel  a-3  glomerulatis. 

Sucoda  vera  ,  Forsk.  non  Del .  —  Suatda  vermiculala ,  Del«  non 
Forak.  —  SaUola  farinosa ,  Poir.  —  SaU»vera,  Roem.  et  Scbult. 

Ham,  in  iittoribaa  Alexandria)  (  DcU  )• 

Obs.  Cette  espèce  est  cultivée  au  Jardin  royal  de 
Montpellier.  Nous  n'avons  pu  voir  le  fruit.  Les  échan- 
tillons d*Égypte,  conserves  dans  Therbier  du  professeur 
Delile,  ont  été  cueillis  avant  la  fructification. 

Le  Suœda  vera  est  extrêmement  glauque.  La  plante 
parait  toute  couverte  de  poussière^  le  nom  spécifique  de 
farinosa  (  Poir.  )  donnait  une  idée  fort  exacte  de  sa 
physionomie. 

lO.    S.    FUtTICOSA. 

S«  fmtioosa  y  erecta ,  ramosiasima  ;  ramis  irectis^  patenlibua^  foliia 
teretibas^  breyiusculis ,  utrinquè  couyexis  ^  obtufliuscuiis  ,  laxè  im- 
bricatis;  Ooribns  axîllaribus  ,  sessilibus ,  solitariis  (  lateralibus  abor- 
tÎTÎa),  ra>6  Irmatia  ;  calycini»  foliolia  in  fructa  paal6  inifatis  ;  aemine 
Terticali. 

SaiMoiaJhiUeoêa  t  Lin.  —  Chenopodium  fruticosum  ^  Mœnch.  '- 
Sumda  vera ,  DeL  non  Forskif  •*•  Suœda /huicoêa ,  Forak.  —  Snl- 
sola  annularis  ,  Poir.  —  Aloiupelu  vulgb  Engane. 

Hab.  in  maritimia  Gallias ,  Hispaniae ,  Graeciae ,  Italia  et  Âfrics.  Sem- 
perrirena.  Flor.  jul.  auguat.  ^ 

Obs.  C^est  la  plus  grande  des  espèces  de  nos  cètea.  On 
la  reconnaît  facilement  à  ses  tiges  ligneuses,  à  la  forme 


^ 
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de  ses  feuilles,  etaa  diamètre  de  ses  fleurs.  Ses  graines 
sont  plus  convexes  et  plus  petites  que  celles  du  Suœda 
maritima.  Les  folioles  dont  elles  sont  entourées  ne  sont 
pas  aussi  charnues  et  aussi  anguleuses  que  dans  cette 
dernière  espèce.  J'ai  trouvé  des  individus  extrêmement 
glauques  et  d'autres  qui  Tétaient  à  peine.  Les  feuilles, 
dans  certaines  variétés  »  se  montrent  un  peu  longues  ; 
dans  d'autres,  elles  sont  presque  globuleuses. 

M.  Delile  regarde  comme  identiques  avec  cette  plante 
les  Suœda  monoïca  et  fruticosa  de  Forskahl.  Les  échan- 
tillons apportés  d'Egypte  par  ce  savant  professeur  et 
conservés  dans  son  herbier  sous  ces  deux  noms ,  sont,  il 
est  vrai ,  des  variétés  de  l'espèce  dont  il  s'agit;  mais  ces 
plantes  sont-«lles  les  nuances  ou  les  espèces  signalées 
dans  l'ouvrage  de  Forskahl  ?  Le  Suœda  monoïca  de  cet 
auteur  présente  des  fleurs  mâles  et  femelles,  et  son  Suœda  , 
fruticosa  est  muni  d'un  disque  très  saillant.  Le  Salsola 
fruticosa  de  Linné ,  qui  sert  de  type  à  notre  espèce , 
possède  des  fleurs  ordinairement  hermaphrodites,  entiè- 
rement privées  de  disque  circulaire.  Des  échantillons 
envoyés  d'Egypte  par  Sieber  laissent  encore  quelques 
doutes.  Si  les  deux  plantes  de  Forskahl  sont  de  simples 
variétés  de  notre  Suœda  fruticosa ,  nous  sommes  obli- 
gés d'admettre  que  cette  plante  est  sujette  à  éprouver  des 
avortemens  ,  eu  Egypte ,  dans  les  organes  sexuels  ,  en 
France,  dans  son  disque  circulaire  (i).  Le  Suœda  mo- 

(t)  Noas  avoQs  dit  dans  ce  Mémoire  qne  certainca  fleurs  du 
Suœda  fruticosa  cnltivé  aa  Jardin  royal  de  Montpellier  derenaient 
monoîquea.  Sur  dea  échantillons  de  la  même  espèce  ,  recueillis  au  bord 
de  la  mer^  nous  avons  observé  un  petit  disque. 


y 
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ffoica  de  Forskahl  serai IhI  identique  avec  le  Siueda  li- 
nifoliade  PalLis?  (  Voy.  Fart,  Schangpnia.  ) 

VitmanD ,  sur  rautorité  de  Vahl ,  réunit  le  Suœda 
fnaiêosa  de  For^kabl  an  Salsola  altissima  (  Su^eda 
altissimd).  Ce  rapprochement  n^eet  nullement  fondé* 

I  f .    S.    PHYSOPHORA. 

S.  frotefcens;  caale  Tirgatof  foiiif  aemiteretîbaf ,  depressis,  apke 
niriiiciuTis  y  obtunuscolis  ;  floribus  aolitariis  ?el  glomeratii  ;  calyd- 
niifoliolis  in  frocta  globoso-inflatis,  rnbentibos  ;  scmine  horizoDtali, 
opica 

Suœâa  physophora ,  Pall. ,  111.  —  Salsola  physophora ,  Schrad. — 
Endiylœna phjrsophora y  Spreng.  — Schoberia  physophora,  Meyer 
ia  Ledeb. 

Hab.  in  «alauginosis  et  nccia  deserti  Ca8pii-(  Pall.  )  ;  etiam  in  regîooi- 
boa  orientalibos  de&ertî  Soongoro-Kirghisici  (  Meyer).  Flor.  jul.  |) 

Obs.  Cette  plante  est  très^voisiue  du  Suœda  fruti- 
ma  a^ec  lequel  elle  a? ait  été  confondue.  Elle  en  a  été 
séparée  par  Pallas.  MM.  Schrader,  Sprengel  et  Mejer 
la  cousidèrent  comme  une  bonne  espèce.  Je  ne  ta  con- 
oaispas. 

lâ.  S.  mi<!:rophtlla. 

$•  froticoêa^  ramotianma ,  patnia}  folits  tcretibus ,  obiongia ,  obtaaia , 
kabdavatia,  soperioribua  ovalo-cyliodricifl  ;  floribas  termB,  interdùm 
nUtariia ,  pedoncolatia  ;  pedioellia  florali  folioio  versua  basim  inna* 

ChmÊg^^odiitmJhsticosumj  Bieb.  Cnuc.  —  Chenop.  microphyllunif 
Keb.  Sii|)pl.  -—  Suœda  microphjrlla ,  Pall.|  111.  -^  Chenop»  parwi- 
JoUum,  Rcem.  et  SdiuJt. 

Hii.in  planiticbus  Caucafli  orientalia,  mare  Caspiam  veratia.  l>(Bieb.) 
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Obs>  Celle  Chénopodée  avait  été  confondue  avec  le 
Suœda  fruticosa.  C'est  dans  le  Supplément  de  la  Flore 
du  Caucase  qtM  Marschal  de  fiieb^rstcin  la  considérée 
comme  distincte.  Cette  plante  et  les  Suœda  leiosperma 
et  altissima  sont  les  seules  espèces  dont  les  fleurs  pédi- 
cellées  soient  insérées  sur  la  base  de  la  grande  foliole 
florale. 

i3.    S*   VEAMICVLATA. 

s.  frulicoaa ,  i'amo8ia0iiiui ,  difiuiM  ;  rami»  diTaricatis  ;  foliis  ova(i£  * 
obtusis,  succulentlfi,  moUissimis ,  iiiferioiibus  oblongoovatis  ^  snpc- 
rtoribus  subglobosù  j  floribus  axillaribus,  sessîlîbus,  solitariia. 

Suœda  venfûcuiaia  ,  Forsk.  non  Del.  —  Saisola  moUis ,  DesL  — 
Suœda  mollis  ,  Dell  le.  — SaL,  globuliJoUa  ,  Poir. 

Hab.  in  sabuiosis  Barbarâ  prope  Cafaam  (Deaf.  )yct  circa  Aleian- 
driaoi  et  Salebych  (  Del.  ). 

Obs.  Cette  plante  ofire  de  grands  rapports  avec  le 
Suceda  fruticosa.  Ses  feuilles  ressemblent  beaucoup  i 
celles  du  Sedwn  album\  mais  elles  sont  plus  courtes  et 
présentent  moins  de  consistance. 

SPEGIES   NON    SATIS    NOTJE    AUT    DUBIJE. 

(  Plersque  verisi millier  haud  servaud».  ) 

l4-    S.    SALSA, 

S.  iierliacea ,  erecUuacula  j  foliis  linearibus ,  muticis ,  subcarnosis  ;  caly 
ciois foliolis  succuleutis,  di'ipbania  (ex  LiuD.). 

Chêoopodium  salsum  ^   Liim. ,  éd.  i.  -*-  Salsôla  saha ,  Liim>, 
éd.  3. 

Hab.  ad  AatracaDom. 
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Obs>  Cette  espèce  se  trouve  dans  tous  les  Species 
Plantarum  et  dans  la  plupart  des  Flores  ;  cependant  il 
n'en  existe  nulle  part  une  bonne  description  j  et  je  n*ai 
pa  m'en  procurer  un  seul  individu.  Est-ce  une  espèce  bien 
réelle  ?  Nous  sommes  presque  tentés  de  croire  que  c'est 
m  double  emploi  du  Suœda  maritima.  Voici  les  raisons 
qni  nous  inspirent  cette  idée  : 

M.  de  CandoUe  s'est  convaincu  que  le  Salsola  salsa 
de  Villars  et  celui  de  Steven  étaient  la  même  plante  que 
\t Suœda  maritima.  Le  Suœda  salsa  de  Pallas,  d'après 
H.  Sprengel^  est  identique  mvec  la  même  espèce^  celui 
de  Jacquin  et  celui  de  Michaux  ne  paraissent  pas  en  dif- 
férer. M.  Delile  a  bien  voulu  reconnaître  avec  nous  qu'il 
eo  était  de  mèmede  l'espèce  de  sa  Flore.'  Tous  les  écban- 
dllons  que  nous  avons  trouvés  dans  les  herbiers  sous  le 
nom  de  Salsola  salsa  n'étaient  que  des  variétés  plus  ou 
moins  tranchées  du  Suasda  maritima^  et  nous  avons 
fait  la  même  remarque  sor  les  plantée'  que  MM.  Gay, 
Schlechtendal,  Rômer,  Requien,  Âunier,  Seringe,  ont 
eu  la  bonté  de  nous  communiquer. 

Il  y  a  cependant  ici  une  observation  à  faire.  Linné 
rapporte  en  synonymie  à  son  Salsola  salsa,  le  Salsola 
laccata  alexandrina  d'HasseTquist  qui  est  le  Suœda 
baecala  de  ForskahL  Sterait-^e  pai^hatlflt'd'  cètcé  'dernière 
plante  quî  a  servi  de  type  à  respècè  si  otscure  appelée 
Sal,  salsa?  La  Chénopodée  dont  notis  parlons  présente 
SOT  son  fruit  des  folioles  calicinales  très^-charnaes  eb  très-i 
développées,  et  Linné  signale  dans  le  caractère  spécifique 
de  son  espèce  des  calices  succulens  et  diaphanes. 

l'ai  cueilli  plusieurs  fois  aux  environs  de  Marseille 
à^  Suœda  maritima  dont  les  folioles  très-goiitlées,  très- 
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aqueuses,  imitaient  assez  bien  une  petile  baie.  Celle  va- 
riété serait-elle  par  hasard  l'espèce  Liunéenne? 

Tout  ce  qui  précède  nous  aurait  engagé  à  détruire  en- 
tièrement le  Salsola  salsa  de  Linné ,  si  nous  n^avions 
pas  vu  dans  le  Flora  Altaïca  de  M.  de  Ledebourg  que 
M.  Meyer  considère  cette  plante  comme  une  bonne  es* 
pèce.  Elle  dilS'ère,  suivant  lui,  du  Suœda  niaritima  par 
une  tige  plus  étroite,  dressée,  qui  peut  s'élever  jusqu'à 
trois  pieds,  par  des  feuilles  glauques  plus  obtuses  et  plus 
épaisses,  par  des  folioles  culicinales  plutôt  arrondies  que 
carénées  et  par  des  semences  lisses. 

l5.    S*    NUD1FL0RA. 

S.  ftoblignosa ,  adscendeiu»  paniculata  ;  ramia  aimplicibua  ^  fottia  fili- 
formibos  ;  floribus  glomeratis  j  foliolo  (lorali  magno ,  glomerulonun 
loogitudine  (  ex  Wild.  ) . 

Salsola  nudiftora ,  WUd. 

Haï.  îd  Indiâ  orientali  prope  Tranquebariam  ad  littora.  '^ 

Obs.  La  feuille  florale  inférieure  est  si  courte,  que  les 
glomérules  de  fleurs  paraissent  en  être  privés. 

l6.    S.    IflDlCA. 

S.  frutiooea^  Ibiiit  iinaaribuSi  aemitereiibua ,  sDperioribus   obloDgû 
obtusis ,  floribus  3  glomeratia ,  axilliuribua ,  feaailibua  (  Wild.  ). 

Salsola  indica ,  Wild. 

Uab*  in  lodiA  orieotali.  ^ 

Obs.  Wildenow  assure  que  celte  espèce  ressemble 
beaucoup  au  Salsola  fruticosa  { S uasda  fruticosa)»  On 
yoh,  d'après  la  courte  description  qu'il  en  donne,  que  son 
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canclère  difierentiel  se  réduit  à  des  feuilles  deux  fois 
plos  longues  que  celles  de  la  Soude  fnitiqueuse.  Cette 
drcoQstance  est-elle  suffisante  pour  entraîner  une  sépa- 
ration ? 

17.    S.    PROSTRATA. 

S»h<rlaoea,  ramorianma ,  homtfnBa  ;  ramolis  distichis  ;  foliis  lioeari- 
htaeatîs  ;  floribos  axillarlbos ,  tanflilnu- 

Suœda  proêtrata ,  Pall. ,  111.  —  SaUola  depretsa^  Ihirsfa.  —  Cke- 
MpoSum  ?  prostratum ,  Rœm.  et  Schalt.  —  Chenop,  americnnum  , 
Spreng. 

Haï.  îo  planitîebaa  ralcaoîcis  ad  MiMurî  ftuTÎam  (Niitlal  )  et  in  Sibcrift 
(M.).  O 

Ohs.  MM-  Rœmer  et  Schulihess  font  observer  que 
Pursh  n'ayant  pas  vu  la  plante  dont  il  est  question,  il 
nWpas  sûr  que  sou  espèce  américaine  soit  la  même  que 
laChénopodée  de  Sibérie. 

18.    S.    SPICATA. 

S.  herbacea ,  erecta  ;  fblsîa  oblongit ,  semiteretibiis ,  obtasis  ;  floribua 
ternis ,  axillaribus ,  subspicatis  (  Wild.  ). 

Sdiola  saUaf  Car.  —  SaU.  spicata,  Wild.  -^  Chenopodiutn 
ipicatum ,  Rœm.  et  Scholt.  —  Sa/s.  strobilifrra ,  Hortul. 

His.  in  Hispanift.  O 

Obs.  Pallas  et  M.  Sprengel  regardent  cette  plante 
coonme  le  Salsola  salsa  de  Linné.  Nous  avons  montré 
que  cette  dernière  espèce  était  peut-être  notre  Suœda 
marUima.  M.  Schulthess  pense  que  le  Suœda  dont  il 
s'agit  ne  difiire  pas  du  Salsola  salsa  de  la  Flore  d^É- 
gjpte;  il  en  juge  sur  des  échantillons  rec«eillis  au  Caire 
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par  Sieber.  Cette  opinion  donne  un  nouveau  poids  au 
rapprochement  fait  par  Pallas^  puisque  le  Suceda  salsa 
du  professeur  Delile  est  identiqpe  avec  le  Suœda  mari'" 
tinta.  (Voy.  an.  S.  salsa,) 

19.    S.    CnASSlFOLIA. 

8.  herbacea,  erccta  ,  caulibua,  subsimplicibu^  ;  foins  oblongo-oifatis  ; 
calycibua  S-angulatis. 

Suceda  crassifoUa  ,  Vall.  ,   III.  — >  Cfitnopodium   Pallasianum  , 
Rœm.  et  Schult. 

Hab.  in  littore  Turcomanico  et  Pcrn'co,  maris  Caspii  ;  in  Rossîco  non 
occarrit.  O 

20.    S.    ATJSTRALIS. 

S.  CBuie  herLaceo  ;  foliis  semicylindricis ,   basi  bubattcDuatis  ;   spi^s 
folîatis ,  paniculatia  ;  glomerulis  3-5^floris  (  Brown  )• 

Chenoffodium  australe^  Rob.  Br. 

HàB.  ad  oram  meridionalem  Nova-Hollandia.  ÂiEuis  Suœd.Jruticosœ, 
maritimœ  et  nudiflorœ  (  Br.  ). 

Obs.  M.  Robert  Brown  indique  deux  bractées  à  cha- 
que fleur.  Ce  célèbre  botaniste  a-t-il  voulu  désigner  des 
parties  analogues  aux  folioles  écailleuses  ou  à  la  grande 
foliole  inférieure  ?  Dïins  le  premier  cas,  cette  espèce  offri* 
rait  une  organisation  semblable  à  celle  des  autres  Suœda  j 
dans  le  second,  elle  présenterait  une  différence  bien  sen- 
sible. 

ai.    S.    AHONYMA. 

S.  foUis  oblongis ,  intenJàm  lincaribus ,  vix  poliicaribus  (  ForskO- 
^fiuscfa.  .  aine  nomine  in  Fortk.  •*-  Stu^da  anonyma  ,  Gmel.     — 
Salsota  svasda  y  Poir. 

Hab.  in  i£^y|>(B. 


Ms.  Je  serais  lente  de  croire  cjue  celte  espèce  est  te 
Suœtki  maritima»  v 

SPECIES   EXGLUDENDJB» 

S.moUis,  Del S,  vermicufata,  Forek. 

S.  hùrîensu ,  Forsk *$•.  altusima ,  Pall. 

S.  ihenopodÛHiies  t  Pall S.  maritima ,  Nob. 

lî.  GMifolia ,  Pall»  •  •  •  • Schanginia  linifolia  ,  Mejrcr. 

S.  monoîca ,  Forsk « Schanginia  linifolia  ?  Meyer. 

S.  hfssnpijblia  ,  Pall Kochia  hyssopifolia ,  Roth. 

S.  mtirieata ,  Pall-  •• K.  muricata  ^  9clirad< 

^,  iedijhiia ,  Pall ...«•...  fC,  sedoTdes  ,  Schrad. 

S.  Sieversiana ,  Pall K.  scoptuia^  Schrad. 

S.  dbida  >  Pall ^ K.  hirsuta^  Nob« 

S.  pùmatifida  ,  Del Tetradiclis ,  Stev. 

SCHANGINIA. 

Snmd.  »  Sp.  PéII.  —  Schanginia^  fÊitjet  in  Ledeb. 

Flores  polygami ,  hermaphroditi  et  feminei ,  omnes 

fertiles.  Flores  HBRMÂpaitODiTi   :  Caltx  urceolatus , 

({aiaquefidas,  camosus,  succulentus,  persistens  \  laciniis 

ovatis,  obtasis,  angustè  marginatis,  subconcavis,  vix  ca- 

rinalisy  io  anthesi  ezplanatis,  îd  fruclu  non  clausisy  îm- 

matatis.ConoLLA  nulla.SxA.Miif  Aquinque^basi  lacinîarum 

ioserta,  iisdem  opposita  et  paulè  long^ora.FiLAMENTA 

fibformia,  compressa,  subulata.  AifTHERjE  biloculares, 

iQAJusculaB,  i^yato-rotundœ,  lateraliter  longkroraùin  de- 

hisceotes.  Disovs  anntilaris,  depressus.  Pistillum  ova- 

lo-obloQgum  vel  lageniforme.  Ovarium  semîinferum , 

parte  libéra  disco  circomdalà.  Stylus  ovario  continuas, 

terminaiis,  crassiusculos  ,  apice  truncatus,  persistens. 
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Stigmatâ  duo,  rarà  tria,  patula,  aubolata,  papilloèa. 
Floees  femihbi  hcrmaphroditis  similes,  sed  stamini-» 
bus  omninè  destituli,  vel  tantùm  filamentîs  rastratis  in* 
structi.  FaucTus  calycinis  laciniis  non  tectus.  Pericak- 
piuM  infernè  tubo  calycia arclè  adnatum, suprà liberum, 
sîccum  et  stylo  persîsteuie  terminatum.  Sehen  leotîcu- 
larî-pyriforme ,  rostellatum ,  verticale.  Ihtegumeutvw 
duplex  ]  exterius  crusiaceum,  nigruin,  nitidum  \  interius 
membranaceum,  tenue,  albidum.  Embeto  terciiuscnlus, 
spiralis,  albus.  Cotyledores  centrales,  lineares^  hadi- 
cvLk  exteriûr,.acutia6cula,  ad  umbilicum  spectans. 

Herba  glabra,  glauca.  Folia  alterna,  sessilia,  planius- 
cula,  linearia,  carnosiuscula  ;  superiora  minora.  Flores 
sessiles,  uumerosi,  nunc  solitarii,  bini  vel  terni,  nune  in 
racemulis  4-6'floris  dispos] ti.  Floralîa  foliola  inaequalia; 
înferius  foliîs  caulînis  conforme,  sed  minus  et  angustius, 
setaceum  *,  alia  duo  minuta,  squamaeformia,  ovato^ubu- 
lata,  concava,  albida,  hyalina. 

I.    S.    JLIKIFOLIA. 

S.  herliacea ,  erecta  ;  ramis  erecto-patulis ,  deoaè  foHosîs  ;  foUis  pla- 
niuaculîsy  Hneari-IaDceolatis,  acutis  ;  floribas  glomeratis,  subspîcatis  ; 
caljrdnîa  foliolia  in  fracta  diyaricatis  ,  rix  iaflatis. 

Suœda  iinifoliay  Pall. ,  III.  —  Chenopodium  f  Unifbiitim ,  Roem. 
et  Scholt. — Schanginia  lim^lia,  Mejer  in  Letl.  —  Suœda  mo^ 
noïca?  FoTtk. 

Hab.  ad  rivum  saUum  Charasacha  m  lacum  altmn  mentem  in  homidîs 
(  Pall.  ).  Etlam  in  deaerto  SooDgoro-Klrgbiaico  occideatali  (  Meyer  ). 
In  .£gypto  ?  (Forsk.  ).  Flor.  jiil.  aug.  G 

Obs,  Celle  plante  se  distingue  de  tous  les  Suœda  par 
la  présence  des  fleurs  femelles,  la  forme  du  calice,  To- 
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HU€  demi-infériear  et  ses  folioles  ouvertes  et  firesque 
divergentes  après  la  fécondation.  Le  disqne  est  fortenieni 
pronoocé  et  le  péricarpe  adhire  av^  l'ovaire  dans  près* 
qoe  toute  son  é  tendue. 

Le  Suceda  monoïca  de  ForskaUl  ne  parait  pas  différer 
de  celte  espèce,  quoiqu'il  ait  été  décrit  avec  des  fleurs 
miles  et  femelles,  tandis  que  notre  Chénopodëe  en  pré- 
sente de  femelles  et  d'hermaphrodites. 

SCHOBEEIA. 

Schob.  Sp.  Mey er  ia  Ledcb^ 

Flokes  hermaphrodili.  Calyx  quinqueparlitus,  pcr- 
sistens  ]  cal  jcina  foliota  ovata ,  aculiuscula,  subins^jua- 
lia,  marginemembranacea,  concava,  crassiuscula,  carno» 
sa,  conniventia,  posi  antbesim  cucullata  et  dorso  bîcor* 
DJculata  ]  corniculis  inœqualibus ,  superîoribus  majori- 
bas  porrectis,  inferioribus  basilaribus  horizontalibus 
?el  reflexis.  Corolli  nulla.  Stàminà  quinque ,  imâ  basi 
calycis  inserta  ,  minuta  ,  foliolîs  calycinis  opposita  :  fila- 
menta  filiformia ,  nitida  :  antherae  minutse ,  rotundse. 
Siscus  nuUus.  PiSTiLLux  calyce  sublongius.  Ovariu5i 
saperam,  orbiculare,  depressum,  glabrum.  Sttlus  ter- 
mÎDalis,  Gliformis,  bifidus  ;  divisuris  divaricatis,  bifidis. 
Stigmi  :  superficies  interna  divisurarum  stjU.  Fkugtl'S 
orbicolaris,  depressus,  calyce  clauso  et  irregulariter  steU 
lato  foliolis  comiculatis  involutus.  Pericaryium  mem* 
branaceum,  lenuissimum.  Semen  lenticulare,  vix  rostcl- 
latum,  horizontale.  Integumentum  duplex^  exterius 
crastaccum ,  tcnuissimè  sed  distincte  ()unctato-3triaUim, 
atraiD,  nitidum.  pEnisPERHitJM  parcissimum,.  farina- 
cenm,  candidissimum,  in  massulas  duas  plane  dîslinctas 
xx!ii.  ai 
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sep«nitttin«  utrinqoèad  embryonîs  apiram  applidus.  Ex- 
UTO  teredascuins,  spiralis,  albidaa.  Cottlsdosbs  oea* 
traies,  acuUB.  Radicula  dorsalia,  obtusiascnla. 

Herba  erecta,  vel  patulfi ,  glabra*  Folia  nameroM)  ai-' 
tema,  depresso-semicylindrica,  âcuta  plerumque  mutica, 
rarô  macronulata.  Flores  axillares,  glomerati.  Floralîa 
foHoIa  inœqualia  ;  inferius  foliis  conforme  ;  alia  dao  mi* 
nuta,  squamœformia,  albida. 

I.    S*  COUIICVLATA. 

s.  herbacea  j  caule  fabcreoto,  ramoso  ;  ramis  erecto-patulia  ;  foUit  seiai- 

cjlindricU,  acutis ,  raperioribos  taspè  recurTÛ  ;  florîboi  glomeratisj 
ealjdQÎs  foliolif  cucoUato-corDÎculatîa. 

Schùheria  eorniculata  f  Mejrerîa  Ledeb. 

HiB.  ÎD  locls  aiibsaUis  circa  metallidifodiDam  Loktewak;  timîlibcu 
locîs  ad  fl.  TtScku}ay  necDon  prope  fortalitiom  SsemipaUtinsk 
(Moyer).  O 

Obs.  Les  appendices  inférieurs  sont  an  peu  rougeâ- 
tres  \  les  cornes  sont  plus  courtes  du  c6té  de  Taxe  de  la 
plante  ;  en  général  tout  ce  qui  regarde  cette  partie  est 
moins  développé.  Le  calice  parait  un  peu  oblique  surtout 
dans  le  fruit.  Yvt  en  dessous,  il  semble  rappeler  Ten- 
veloppc  calicinale  de  certaines  espèces  à^Atriplex. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES  (t). 
Planché  i.  (Plandie  i  dea  detâns.) 

(Détails  da  Suœda  maritima.) 

Fig.  1-5.  Feuilles  florales.  Fig.  i.  Leur  dûpotitîon  dans  un  bonfon 
isoU.  Fig.  a.  Lear  disposîtiou  dans  des  fleurs  ternées.  Fîg.  3.  Uu 

(i)  Les  &(»"  de  Planches  cités  dans  Le  Méaaoire  sont  ceux  desdeaaina 
originaux  ;  .ces  »<>■  n^ayant  pu  être  conservés  sur  les  Planches  graTées, 
nous  les  indiquerons  ici  entre  parenthèses. 
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det  boQtoDs  Ut^raax  arec  ses  trois  folioles  écaiUeuies.  Fig.  4  ^  ^* 

Folioles  éculleaaes  isolées. 
fis.6,7.  Bootoo. 
Fîg.8,9.  Flenf. 
Rg.  10»  II.  EUmîûe. 
Fig.  i3,  14.  Pistil.  i4  rcpréseote  on  pistil  atee  on  stigmate  Je  plos 

^  <IaDs  Pëtat  habituel. 
Fig.  i5 ,  16.  Le  fruit  enlooré  des  folioles  du  calice. 
Fig.  17,  i8.  Le  même  p  prÎTé  des  foliolea  du  calice*  On  voit  le  péfi- 

ctipc,  avec  les  traces  des  stigmates. 
Kg.  19,  30  y  ai,  aa.  La  semence.  19  représente  la  graine  telle  qu^elle 

est  placée  dans  le  péricarpe  ;  aa  sa  coupe  horizontale ,  ponir  montrer 

rembrjon. 
Fig.  a3.  L^embr jon  isolé.  ^    . 

Fig.  a4 ,  a5 ,  a6.  La  graine  an  moment  où  elle  commanoe  à  germer* 

a6L  Coupe  pour  montrer  Tembryon. 
Fig.  97.  La  même  y  plus  avancée  dans  son  développement. 
Fig.  98 ,  ag.  La  même ,  an  moment  où  la  ieuaa  plante  vient  de  #e  dé-^ 

barrasser  des  enreioppes  séminales. 
Fig.  3o.  La  jeune  plante. 

Planche  11.  (Planche  11^  n^  i.) 
(Détails  du  Suœdafnuieoên^  Forsi. ) 

Fig.  i,  a.  Bouton. 

Fig.  3,  4.  Fleur. 

Fig,  5 , 6.  Etamine* 

Fîg.  7-ti.  Pistil.  8  représente  la  forme  du  pistil  la  plus  habituelle^  et 

II  la  plus  rare. 
Fîg.  12 , 1 3.  Le  fruit  entouré  des  folioles  du  calice. 
Fig.  14, 1 5.  La  semence  telle  qnVUe  est  placée  dans  le  péricarpe* 
Fig.  16, 17,  18.  Portion  d*épiderme  «xaminée  au  microscope* 

Planche  m.  (Planche  11 ,  n*  a,) 

A,  Détails  du  Suœda  setigera,  Noh. 

Fig.  I,  a.  Feuilles  avec  le  prolongement  sc'tiforme  »  dans  dâfféf  ans  états 

et  déf eloppemeot. 
%  3 , 4.  Fleur  voo  ca  dessus ,  pour  montrar  la  disque. 


I 
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Fi>}  5 ,  6  Pistil. 

Fig.  7.  Coape  de  la  graiae ,  pour  montrer  IVmbryon. 
Fîg.  8.  Covpe  d^ane  jeune  graine  dam  laquelle  Tembryùn  ne  décrit 
encore  qu^ooe  simple  circonféreDce* 

(Planclie  iiz  >  no  i.)  B.  Détails  du  Schanginia  Unifolia ,  Meyer. 

Fig*  I,  3.  Bouton. 

Fig-  3 ,  4*  Fleur  hermaphrodite. 

Fig*  5.  Fleur  hermaphrodite  vue  en  dessus ,  pour  montrer  le  disque  > 

l^insertion  des  étamines ,  et  les  rebords  des  folioles. 
Fig.  6 ,  7.  Etamines. 
Fig.  8 ,  9.  Pistil. 

Fig.  10.  Un  pistil  avec  un  stignuite  supplémentaire. 
Fig.  II*  Fleur  femelle. 
Fîg.  1^1  i3.  Fruit. 
Fig*  i4«  Conpe  longitudinale  du  fruit. 
Fig.  i5,  16.  La  graine. 
Fig.  17.  LVmbrjon  ayant  l'cpoqne  de  sa  maturité. 

Planchù  I?. 

A.  Deuils  du  Suada  altissima ,  Pall.  (Planche  11 ,  n»  3.^ 

Fîg.  I,  9*  Boutoné  arec  leurs  folioles  florales  et  leurs  pédicelles.  ) 

Fig*  3-7.  La  semence.  5 ,  6  et  7  représentent  les  diverses  positions  àm 
la  graine  dans  le  fruit. 

B*  Détails  du  Schoberia  cornieulata ,  Meyer.  (Planche  m ,  n»  a.) 

Fig  i>  a.  Bouton. 

Fîg.  B ,  4.  Fleur. 

Fig.  5^6.  Etamîne. 

Fig.  7i  8.  Pistil. 

Fig.9 ,  to.  Fruit  entouré  des  folioles  du  calice,  munies  de  leurs  corae» 
ou  appendices  dorsaux. 

Fig.  1 1 .  Le  même ,  tu  en  dessous* 

Fig.  la  »  i3.  La  semence  dépouillée  du  calice ,  entourée  de  son  péH« 
carpe  membraneux. 

Fig.  14  9 15 ,  16.  La  semence  dépouillée  du  péricarpe.  14  et  i5  repré- 
sentent la  graine  avecla  poaition  qu'elle  a  dans  le  finit. 
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F%.  17.  La  gnînc  privée  àe  ms  dcus  tëgooienc  (  ftmaacfe  ) ,  p<Mir\no&- 
(fcr  k  droite  et  à  gaucho  de  Teffibryon  Ict  deni  pi<|citU  de  piri* . 
iperme. 

Ftg.  18.  L^embryon  isolé. 


Monographie  du  genre  Dlaperis; 

Par  Fa.  de  Lapo&tb  ,  membre  âe  pldsîetfrs  SotnMH  Mv«&tet»' 
Et  AuG.  ORULLÉ  j  de  la  Commission  scieotifique  de  Morëe.      , 

(Lti  I  la  Sodéié  d'Histoire  natare'Ie  de  Paris,  en  décembre  i8i6.  ) 

Le  genre  Diaperis  fait  partie,  comme  on  lésait,  de 
Tordre  des  Coléoptères  et  de  la  famille  des  Hétérom^rés. 
On  sait  aussi  combien  Tétnde  de  cette  famille  deyiettt 
de  jour  en  jour  coiiipliqu/ée  et  embarrrassante  sous  le 
rapport  des  déterminations  génériques  :  pour  arriver  à 
ces  déterminations  awec  un  peu  d'exactitude ,  il  est 
indispensable  d*étudier  les  diffëfentes  espèces  qui  la* 
composent ,  et  d'en  tirer,-  par.  «la  comparaison  de  leurs 
diffîrens  caractères  ,  des  résultats  qui  permettent  d'as- 
seinr  un  peu  solidement  les  bafses  des  divisions  à  établir.. 
Dan  autre  côté,  Télude  générale  d'une  fiimillequi' 
s  augmente  sans  cesse  ,  offrant  des  difficultés  qui  réelle-. 
flKntdes  yeux  plus  exercés  et  plus  habiles  ,  nous  av^o» 
lx)mé  nos  faibles  travaux  à  des  recherches  sur  quelques, 
genres  èi HéiHnimiérést  de  la  division  des  Taxicorn'és 'de 
U.  Latreille ,  et  nous  donnons  ici  le  résultat  de  Tétudô 
^  nous  arona  faîte  du  genre  Diape^ii  àts  auteuss. 

Ce  genre  est  pauvre  en  espèces  dans  les  ouvrages 
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d'Entomologie  publiët  jnsqu'l  ee  jour,  bien  qu'il  B^t 
rëellenkent  très-nombreux  ;  mais  les  espèces  sont  encore 
presque  toutes  inédites  et  répandues  dans  les  différentes 
collections ,  où  on  les  rapproche  toutes  sous  le  nom 
générique  de  Diaperis.  Ce  rapprochement  n*e$t  rien 
moins  que  satisfaisant  ^  il  a  causé  la  réunion  d'espèces 
dont  les  caractères  sont  souvent  très^pposés ,  et  rendent 
ce  genre  d'une  étude  de  plus  en  plus  difficile.  Les  au- 
teurs avaient  disséminé  les  espèces  décrites  dans  diflé* 
rens  ç^nres ,  ou  avaient  fait  entrer  dans  celui-ci ,  dont 
les  caractères  ont  été  mal  appréciés ,  des  espèces  que 
nous  sommes  forcés  d'en  exclure.  11  était  donc  néces- 
saire de  déterminer  la  valeur  des  caractères  qu'offre 
cette  série  d'espèces  différentes  ,  et  d'établir  des  eonpes 
qui  puissent  les  recevoir  :  or,  commeot  arriver  k  ce  bat 
saos  examiner  une  k  une  tontes  les  espèces ,  et  celles 
encece  plus  AombreitKs  qui  sont  restées  inédites  jusqu'à 
ce  jour? 

Tel  est  le  sujet  de  notre  Essai  sur  le  genre  Diaperis^ 
la  connaisaance  des  espèces  mus  a  portés  à  diviser  ce 
genre  en  un  oertaio  nombre  de  ceopes ,  lesquelles , 
réunies  à  celles  qui  Battront  de  nos.  i^echercbes  sur  les 
genres  voisins ,  nous  mettront  à  même  de  poser  des 
caractérias  de  genjre-et  peut-être  de  Camille  un  peu 
satisfaisans.  Mais  avant  de  donner  le  plan  de  nos  divi- 
sions, nous  allons  présenter  un  aperçu  cleicfaangenhens 
qu'a  éprouvés  jusqu'à  ce  .jour  le  genre  Diaperis. 

L'infecte  qui  lui  a  servi  de  type  immà  partie  dea 
Gkrysomela  de  Linné  ^  et  des  Teneiri^  de  De  Géer, 
sous  le  nom  spécifique  de  Boleti ,  de  la  peinte  oik  il  vit 
^  l'étal  de  larve.  Geoffroy,  dans  son  Histoire  abréçée. 
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des  Insectes  9  en  forma  le  genre  IHaperis ,  1  eaufte  de 
ses  antennes  perfoliées ,  qui  rëloignaîent  de  tena  les 
insectes  à  lui  connus ,  ayant  4  articles  aux  tarses  posté- 
rieurs. Foarcroy,  dans  son  Entomologia  Parisiensis  ^ 
désigna  cette  espèce  sons  le  nom  defasciata ,  qu*U  em- 
prunta à  Scopoli  ;  mais  ce  dernier  auteur  en  avait  fait 
une  Coceinella ,  et  Udnam  un  Dermestes. 

Fabricius  adopu  le  genre  Diaperis^  et  l'augmenta  de 
deux  espèces;  Tune,  d'Amérique,  fut  d'abord  décrite 
sous  le  nom  ^hydactîna ,  qu*il  changea  depuis  en  ce- 
lui i*hydni  \  et  la  seconde ,  qui  se  trouve  en  Europe  , 
estla  t;toZac6a.  Cette  dernière  espèce  a  été  placée  dans 
un  autre  genre  par  Rossi  et  MarsKam.  Le  premier  en  fit 
ta  Chrysoniela  dytiscàïdes ,  et  le  second  sa  Chryso^ 
mêla  ahenea.  Fourcroy,  d^'à  cité,  connut  aussi  cette 
espèce,  et  lui  conserva  le  nom  spécifique  que  lui  avait 
donné  Fabricius.  Olivier  ne  fait  pas  mention  de  cette 
espèce ,  mais  il  enrichit  ce  genre  de  quatre  autres  ,  qui 
sont  :  Les  Dîaperis  comigera^  D,  bicomis^  D.  bituber^ 
culata  (i)  et  Z).  horrida  (2). 

M.  Walkenaer,  dans  sa  Faune  parisienne  ^  place  dans 
le  genre  Diaperîs  le  Scaphidîum  bîcolor,  Fab . ,'  sous  le 
nom  de  Diap.  cenea  ,  et  M.  Gylleûhal ,  dans  son  excel- 
lente Faune  suédoise ,  conserve  cette  dernière  espèce  « 
et  y  joint  Fïps  hcèmorrhoidalis  de  Fabricius,  dont  Rossi 

,  (i)C€s  eflpè«;es  aaraîeot  été  ded  Ips  poar  Fabricius. 

(a)Koaf  avîèns  d'abord  considéré  C6  singulier  insecte  comme  devant 

ft^Qur  QE  çAirè  {Mnticuliéf  ^  qtie  noua  «Vioas  «ommé  Anéctrp^iH  r  MU 

V  ciankaa  pfais  mp^iofoiiA  n^os  a  oopTawcns  qu'il  devait  W^hf  ^^ 

IsgcaiefibdoiurdeM*.  Latreille.  ,,,1     ,        ,     , 

,''•1  <><}•• 


(  3a8  ) 

HTfl^l  fait  un  Tenebrio,  «ous  le  nom  de  comifrons  ^  cl 
Kugellan  un  Hypophlœus. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  Fabricius  avait  senti 
que  ces  espèces  différaient  essentiellement  entre  elles  y 
puisqu'il  les  avait  disséminées  dans  ses  genres  DiaperiSj 
IpSy  Mycetophagus  et  Scaphidium. 

M.  Latreille ,  dans  son  Gênera  Insectorum ,  réunit 
au  genre  Diaperis  plusieurs  espèces  que  Fabricius  avait 
séparées  :  son  exemple  a  été  suivi  par  M»  le  comte 
Dejean ,  qui ,  en  publiant  le  catalogue  de  sa  coUectioa  y 
a  placé  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  qu^uue  obser*- 
vation  plus  sérieuse  ne  permet  pas  de  rapprocher  sous 
le  même  nom  générique. 

Cet  exposé  fait  voir  coml>ien  ce  genre  avait  subi  de 
modifications  jusqu'à  ce  que  les  entomologistes,  mo- 
dernes l'augmentassent  d'une  pt^riie  des  Jps  et  des 
Mjcelophagus,  de  Fabricius  ;  augmeniaiiou  qui  porte 
à  confondre  plusieurs  caractères  différens  que  l'étude 
des  espèces  nous  a  fait,  connaître,  et  qui  feront  les  bases 
de  nos  difiereutes  coupes. 

Dçs  caractères  assignés  au  groupe  des  Diapères  y  et 
de  sa  division  en  pli^sieurs  genres*. 

Le  seul  vrai  caractère  du  genre  Diaperis  est  celui 
que  lui  assigne  Geoffroy,  d'avoir  les  antennes  perfo- 
liées^  mais  ce  caractère  trop  vague  permît  d'y  placer 
plusieurs  insectes  connus  depuis  Geoflroy.  et  qui  tous 
o^t  Içft  {^tpnnes  plus  oa  moii^s  .p<si:foll^^«  Cependant 
4a-  plupart  de  ces  insectes  s'en  éloignent  par  d'autres 
points  de  leur   organisation  \  les   uns    ont  le  derniei: 


■\ 
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article  de  kon  palpes  maxillaires  filiforme ,  les  aû^ 
1res  Font  élargi  et  tronqué  ou  sécuri forme*  Un  carac- 
tère commun  est  d^avoir  Textrémité  des  mandibules  bi- 
dentée  ;  le  labre  dans  tous  est  trës-petil  et  transversal  ; 
les  cuisses  sont  élargies  d'une  manière  sensible ,  les 
libias  simples  et  mutiques ,  les  tarses  composés  d'articles 
^aux  entre  eux^  non  dilatés  et  un  peu  velus»  Noos 
avons  crependant  observé  une  modification  à  ce  dernier 
caractère  dans  mi  insecte  qui  forme  notre  genre  Hemi* 
cera,  où  les  tarses  deviennent  un  peu  élargis  et  comme 
spongieux. 

La  considération  des  palpes  nous  a  d'abord  fait  par* 
tager  en  deux  parties  le  groupe  des  Diapèrcs  ;  et  dans  la 
première  partie  sont  placés  les  insectes  à  dernier  article 
des  palpes  maxillaires  filiforme ,  dont  nous  avons  fait 
les  vrais  Diapères ,  parce  que  l'espèce  nommée  Diap* 
boled  se  trouve  de  ce  porobre.  Ayant  ainsi  isolé  quel- 
ques espèces ,  la  forme  des  antennes  nous  a  amenés  a 
former  deux  coupes  dans  ce  premier  groupe,  et  ces 
deux  coupes  forment  pour  nous  deux  genres  :  l'un  poiv 
tera  le  nom  de  Diaperis  ^  et  aura  pour  type  Tespèce  de 
Geofiroy;  l'autre  constitue  notre  genre  Oplocephalày 
dont  les  mâles  ont  la  tète  armée  de  cornes.  Ce  sont  des 
Ips  ponr  Fabricius.  Xa  forme  de  ces  cornes  varie ,  et 
nous  avons  partagé  ce.  genre  en  deux  sections  :  nous 
avons  conservé  aux  espèces  dont  les  cornes  sont  longues 
et  grêles  le  n^m  de  Neomida  de  M.  Ziegler^  lès  autres , 
qui  sont  nos  vrais  Oploçephala  ,  n'ont  la  tète  «ur- 
mo^iie  que  de  forts  tubercules. 

Notre  seconde  portiqn  des  Diapères  ,.  considérée  en. 
géoéral ,  renferme  les  espèces  qui  ont  le  dernier  article 
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des    palpes   maxillaires   triangulaire  ou  en  forme  de 
hache.  JNous  avons  obtenu  par  ce  moyen  une  réunion 
d'espèces  que  les  antennes  et  les  tarses  nous  ont  fait 
répartir  dans  deox  groupes  diflerens.   L*ttn  d'eux ,  qui 
est  fort  nombreux ,  comprend  toutes  les  espèces  de  ce 
genre  que  Fabricius  avait  laissées  parmi  les  dljceio-* 
phagus^  leur  corps  est  élargi  et  presqii#  toi\joars  aplati. 
Il  se  Aivise  en  deux  genres ,  Platydema ,  Nob. ,  dont 
les  antennes  sont  composées  d'articles   généralemetu 
élargis  et  grossissant  de  la  base  à  l'extrémité  ;  Ceropria  , 
Nob. ,  à  antennes  élargies  d'un  seul  côté ,  ce  qui  les  fait 
paraître  en  scie  :  elles  grossissent  également  de  la  base 
à  Textrémiié ,  et  sont  plus  longues  que  dans  le  genre 
Plaijrdema*   Les  espèces  qui  le  composent  ont  été  reti- 
rées du  genre  IJelops  ,  Tune  euir'autres    par  M*   le 
comte  Dcgean.  Dans  son  catalogue ,  c'est  VHelops  cha- 
fybeaîus  ;  les  autres  nous  ont  semblé  devoir  se  joindre 
i  la  précédente*  Notre  deuxième  groupe  se  distingue 
par  ses  tarses  élargis  et  comme  spongieux ,  ce  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  des  genres  précédens  ,  et  par  aes  an«- 
tennes,  dont  la  première  moitié  est  silmple  ^  >ea  la  der- 
nière élargie*   Kous  avons  formé  trois  genres  dans  ce 
groupe ,  qui  s'éloigne  un  peu  ,  par  ^sa  forme ,  dea  grou- 
pes précédens  ^  le  genre  HemicerUy  Nob. ,  dont  le  corps 
est  plus  allongé  et  un  peu  bombé ,  a  les  six  derniers 
articles  des  »»tennes  élargis  *;  kr  genre  Teùnaphjrllus  ^ 
Nob. ,  n'a  que  les  quatre  demîfrs  présentant  ce  carac- 
tère ;  sa  forme  est  hémisphérique  -,  le  genre  Phyma*» 
tisoma^  Nob. ,  a  le  même  nombnô  d'articles  dilart»  auK 
imtennes  ^  mais  ii  s'éloigne  du  piiéeédent  par  son  corps 
allongé  et  tuberculeux. 
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Telles  sont  les  coupes  qae  nous  ont  indiquées  les  di|r 
f^rens  caractères  des  Diapères  que  nous  avons  pu  exa- 
miner ;  nous  espérons  que  cet  examen  sera  de  quelque 
utilité  pour  la  scieuce,  surtout  lorsque  nous  aurons 
publié  les  recherches  que  nous  avon^  commencées  sur 
}tê  genres  voiainA  :  il  ne  ressort  pas  jusquMci  de  carac"* 
lèrcs  assez  frappans  pour  statuer  si  tous  nos  groupes 
formeront  une  famille  isolée;  les  caractères  qui  leur 
sont  communs  consistent  dans  les  antennes  dilatées  plus 
ou  mioins ,  comme  on  vient  de  le  voir,  les  cuisses  non 
renflées  d'uuje  manière  sensible,  les  tibias  simples  et 
mu  tiques.  D'ailleurs  les  genres  Tetraloma^  Fab.  et 
Pentaphyllusy  Meg.,  doivent  certainement  en  faire  par- 
tie \  mais  nous  ne  nous  en  occupons  pas  ici ,  notre  but 
ayant  été  de  faire  connaître  les  espèces  qui  étaient  toutes 
confondues  sous  le  nom  de  Diapères. 

Nous  faisons  suivre  cette  Notice  des  descriptions  de 
toutes  les  espèces  de  Diapères  que  nous  avons  été  forcés 
d'examiner^  et  que  nous  avons  rencontrées  dans  les  dif- 
férentes collections  de  Paris.  Nous  saidrons  cette  occa- 
sion pour  exprimer  ici  notre  reconnaissance  à  tous  les 
entomologistes  qui  non-seulement  nous  ont  permis  de 

décrire  les  espèces  de  leurs  collections ,  mais  qui  ont 

«1 

même  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  conseils ,  MM.  le 
comte  D^ean  ,  Desma^est  ,  Serville  y  Chevrolat  , 
Dupont ,  Gory ,  etc. 

iV.  B,  Nous  ayons  conservé  les  noms  d'espèces  don- 
nés par  les  personnes  dans  la  collection  desquelles  nous 
les  aTon»  vues  ;  quant  aux  autres ,  nous  nous  sommes 
cru  ep  droit  de  les  nommer  comme  espèces  inédites. 
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Tableau  des  Genres  qui  font  le  sujet  de  ce  tra^ail^ 

Caractère  générai,  AniaxueB  dilatées  dans  une  pins  oa  moÎDs 
graiid«  partie  de  leur  longueur. 

ji.  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  filiforme  ou  snhoyalaîre. 

a.  Antennes  composée^  d'artidea  lenticolatrea»  le  premier  allongé, 
ka  deux  suivans  fort  courts  ,  le  dernier  arrondi. 

G.  DiAPsais. 

b.  Antennes  i  articles  perfoliës ,  un  peo  cqpûques  ^  le  premier  court 
et  gros,  les  trois  soiyans  très -petits. 

*  Télé  des  mâles  surmontée  de  deux  cornes. 

G.  Oplocepbala,  Nob.  (i). 

£,  Dernier  article  des  palpes  maxillaires  élargi  ,  tronqué  en  forme  de 
bâche. 

a.  Tarses  simples.  Antennes  grossissant  da  la  base  à  rextréoiîlé  ; 
les  premiers  articles  plus  allongés. 

«•  Articles  (les  anteunes  élargis  également  des  deux  côtés. 

G.  Platxdema,  Nob. 

j9.  Antennes  élargies  seulement  au  c6té  intemei  ou  en  tf  ic. 

•     •  G.  Ceropbia,  Nob* 

h»  Tarses  élargis.  Antennes  dilatées  seulement  dans  leur  dernièro^ 
moitié. 
«.  Les  six  derniers  articles  des  antennes  dilatés.  Corps  al  - 
Ipngé* 

C.  Hemicbba,  Nob. 

/6.  Les  quatre  derniers  artidês  des  antennes  dilatés.  Corpo 
hémisphérique.  *  ,  ,  -  \ 

G.  Teteaphyllcs ,  Nob.  'J 

y.  Les  quatre  demiei's  articles  des  antennes  dilatés.  Corp* 
allonge'  et  tuberculeux. 

G.  Phtmatisoua,  Nob., 

r  ' 

(i^  Le  genre  D/'eomida,  Ziegl.,  cpunu  seulement  par  le  Catalogne  dck 
Dabi ,  et  sans  description  aucuue ,  parait  se  rapporter  à  notre  genre 
Oploçephaia,  -    *       ' 
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GEHmB  DIÂPERIS  (i). 

kwTEmfJB,  ad  apicem  usquè  sensim  crescenfes  ,  articula 
primo  ïongiore ,  sequentibus  2  breuissimis ,  subglobosisj 
aeieris  dilatatis  ,  lenticularibus ,  approximeuis,  ultimo 
orbicuîato. 

G>cpcjs  convcxum ,  subrotundum  y  nitidum. 

» 

Les  antenaes  8ont  fortes,  assez  courtes,  n^atteîgnant 
pas  rexirémité  du  corselet  \  le  premier  article  est  le 
plus  long  \  les  deux  suiTaos  sont  courts  et  grêles  céftime 
le  premier ,  de  forme  globuleuse  ;  le  quatrième  s^élar- 
gît ,  et  les  suivans  vont  en  grossissant  jusqu^à  Textré* 
mité  \  le  dernier  est  arrondi.  La  tète  est  large ,  ovalaire 
transversalement ,  sans  cornes  ni  tubercules.  Le  cor- 
selet est  plus  large  que  long ,  arrondi  aux  angles  de 
devant,  un  peu  élargi  latéralement  vers  la  partie  posté- 
rieure^ et  assez  fortement  sinué  en  arrière;  Técusson 
est  petit ,  triangulaire.  Les  élytres  sont  bombées  ,  bor-r 
dées  ,  ovalaires  ,  i  peu  près  de  la  largeur  du  corselet  à 
la  base,  et  striées.  Les  pattes  assez  courtes,  simples; 
les  tarses  un  peu  velus.  Les  espèces  connues  ont  des 
couleurs  luisantes. 

Les  diapères  ont  Tbabitudc  de  percer  les  bolets  et  les 
cbampigDons  ligneux  dans  lesquels  ils  déposent  leurs 
œufs  ;  on  ne  les  y  rencontre  qu'à  Tétat  de  larve.  Quand 
on  trouve  de  ces  champignons  habités  par  des  larves , 
il  faut  les  garder  jusqu^à  ce  que  la  métamorphose  de 
ces  insectes  soit  opérée  ;  c'est  le  moyen  de  s^en  procu- 

(i)  Etym.  hxnûfm  ,  percer  d^outre  en  outre. 
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rer  un  grand  nombre.  L'insecte  parfait  habite  soua  les 
ëeorces  et  dans-  les  troncs  Tcrmonlas. 

1.   DUPE&IS   BOLETX. 

Diaperis  subglobosa ,  niiida ,  tenuissimh  punctata^  nigrap 
ore  antennisque  fuscis ,  antennarum  basi  ferrugtned^ 
eljrtris  striatis  y  iestaceis ,  Jascid  baseos  apicisquc  n£— 
gris  ^  pedibus  nigricantibus. 

Longueur,  3  ligne».  Largeur,  a  lign.       ^ 

Fab. ,  Sysu  Eintth. , II ,  585,  t. 

iKJ. ,  Ent.  Syat. ,  ed«  a  i  pars  ii ,  5i6 ,  i. 

Oliv.  Coléopt  III 9  55  ,  pag.  4  »  °*  i  »  PL  i  »  fig.  !• 

Payk. ,  Faun.  suce, ,  III ,  SSy,  t. 

Walk. ,  Faun.  pa^. ,  I ,  aG6,  i. 

Gylivnh* ,  Faun,  iuec, ,  I ,  para  ii ,  55o ,  i. 

Ijatr.  •  HuU  nat.  CnuU  et  In$, ,  X ,  3o7,  PI.  89  >  f.  a. 

Shaw,  Gênerai  Zoologie ,  t.  VII,  part,  i,  p.  59,  PI.  tS. 

Dumëril ,  Dict.  Se  nat. ,  t.  XIII,  166,  i. 
Diaperis ,  GeoflF. ,  Ins. ,  1 ,  387,  i,  PI.  6,  Og.  3. 

Schœpf.y  Elem.  Ins. ,  tab.  58. 

Ibid. ,  Icon. ,  tab.  77,  fig.  6. 

Sulz ,  HisU  Ins. ,  tab.  3 ,  fig.  9. 
Diaperis  fasciata  »  Fourcr. ,  Ent, ,  pars  i,  i53  ,  a. 
Clirysomela  Boleti,  Lino.,  Sjst»  nat.  ,11,  591,  36. 

Ibid. ,  Faun.  êuec. ,  637 • 

Fabr. ,  Ent.  Sjrst. ,  éd.  i,  97, 18. 

Ibid. ,  Spec.  Ins^ ,  I ,  aao ,  a5. 

Ibid  ,  Mant,  Ins,  ,  1 ,  69,  34- 

Scbrauk  ,  Enum.  Ins.  austr.  >  i34  «^ 

Ross. ,  Faun.  Etruse.  ,1,  p.  78 ,  no  198. 
Tenebria  Boleti ,  De  Géer,  Ins» ,  V,  49  >  9 »  PL  3  ,  f.  3 ,  4* 
CoccineUa fasciata^  Soop. ,  Ent.  Corn. ,  i47* 
Dermestes  fascialus ,  I3dn. 

La  tête,  marquée  d*nn  petit  sillon  transyersal  et  arqné  au  derant 
des  yeux ,  présente  plusieurs  éléyations  ou  inégalités;  sa  couleur  cat 
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mire,  Icf  partîct  da  la  bouche  iMtmâtreft.  Les  anteiïnet  tout  da  ctttc 
dcraîère  coaleur,  à  ^exception  de  leon  trois  piemien  aniclet  ^t 
tout  loageâtice  dans  quelques  indiTidns.  Le  corselet  est  très-finement 
pooctnéy  ainsi  qoe  la  tête;  il  est  transTcrsal ,  légèrement  échancré  k 
Bipartie  antérieure ,  arrondi  latéralement,  bisinué  en  arrière  et 
icbordé.  Il  est  entièrement  noir  et  luisant.  L'écnsson  est  d'un  bran 
aobitre.  Les  élytves  sont  bombées,  bordées,  et  ont  l'angle  de  la  base 
ma  taillant  ;  leur  surface  est  entièrement  et  finement  ponctuée,  et 
coQTerte ,  en  outre ,  de  stries  loogitndinales  très-régulières  formées 
par  des  points  enfoncés  plus  gros.  Le  fond  de  leur  couleur  est  un 
jaune  rougeAtre  sur  lequel  se  remarquent  deux  larges  bandes  noires 
et  transTersaleSy  dont  Tane  est  située  à  la  ba^e  et  l'autre  yers  Texlré* 
■ité;  cette  dernière,  très-étroite  yers  le  bord  des  éljtres,  s'élargit 
considérablement  près  de  la  suture,  mais  elle  n*est  point  terminale. 
Ces  deox  bandes  sont  ondées  sur  leurs  bords  ;  dans  quelques  indiri* 
àxu,  elles  sont  très-étroites  et  laissent  yoir  plus  de  jaune  que  de  noir  ; 
dans  d'autres*,  c'est  le  contraire:  quelques-uns  ont  les  élytres  entiè- 
rement piles ,  et  même  les  bandes;  ces  derniers  sont  sans  doute  nou- 
vellement transformés.  Il  y  a  encore  une  particularité  remarquable 
qnant  aux  points  qui  forment  les  stries ,  c'est  que  dans  quelques-uns 
ces  points  sont  larges  et  noirs,  au  lieu  qu'ils  sont  jaunes  dans  les 
antres.  Dans  tous,  à  partir  de  la  première  bande,  la  suture  est  noire. 
Le  dessous  du  corps  est  noirâtre  et  ponctué;  les  pattes  sont  tantôt 
noires  et  tantôt  brunes ,  et  les  cuisses  antérieures  presque  entièrement 
rongeâtres. 

Cette  espèce  yit  à  Tétat  parfait  sons  les  écorces  des  arbres 
poarris,  principalement  des  cbénes. 

On  la  trouye  dans  presque  toute  l'Europe ,  excepté  peut-être  en 
Espagne  et  en  Grèce.  Sa  larye  est  quelquefois  très-abondante  dans 
les  bolets  des  enyirons  de  Paris. 

On  connaît  depuis  long-temps  la  larye  de  cette  espèce;  il  serait 
donc  inutile  de  la  décrire  de  nouyeau. 

2.    DUPEEIS    HYDBI. 

^'  ttibglobosa,  nitida  ^  tenuissimè  punctata^  nigra;  ca-^ 
jiic  aniich^  bituberculato^  subiiis  Jerrugineoi  thoracis 
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tnargine  anieriori  bituberculato ;  çljrlris  striatis  ^  sart' 
guîneisj  sutura  maculisque  nigris. 

Long. ,  3 1  Kg.  Larg. ,  a  ^  lign. 
Fflbr. ,  ^yst.  Eleuth, ,  II ,  585 ,  3. 

•0 

D,  hydactina,  Ibid. ,  Ent,  Syst. ,  Soppl. ,  178,  t. 

D,  maculata^  Oliv. ,  Coléopt. ,  III ,  55  ,  pag.  5  ,  no  a.  PI.  i ,  fig.  2, 


^ette  jolie  espèce  a  la  tête  presque  arrondie ,  sarmontée  en  avant 
de  deox  petits  tubercules  rapprochés;  sa  surface  est  ponctuée  et  sa 
couleurnoira  en  dessus,  rouge  en  dessons  et  même,  dans  quelques 
individus,  la  partie  postérieure  est  de  cette  dernière  nuance;  lei 
parties  de  la  boucbe  et  les  antennes  sont  noires.  Le  corselet  est  sem- 
blable  à  celui  de  la  Diaperis  Boleti;  mais  il  présente  dans  quelques  in- 
dividus, qui  sont  probablement  les  mâles ,  deux  dentelures  assez  mar- 
quées au  milieu  de  sa  partie  antérieure  ;  il  est  finement  ponctué  et 
noir.  L'écusson  est  un  pen  plus  clair  et  noirâtre.  Les  élytres,  dont 
Tangle  de  la  base  est  assez  saillant,  sont  entièrement  ponctuées  comme 
le  corselet  et  couyertes  de  stries  longitudinales  et  régulières  formées 
par  des  points  enfoncés.  Leur  couleur  générale  est  rouge,  mais  la 
suture  est  noire  dans  tonte  sa  longueur;   un  pen  au-dessous  de 
Tangledela  base  se  trouve  un  point  noir  et  allongé  qui,  dans  quelques 
individus,  devient  une  large  tache,  et  ces  mêmes  îndÎTidns  présen- 
tent de  plus  sur  la  suture  une  autre  tache  noire  commune  aux  denx 
élytres  ;  un  autre  point,  plus  gros  et  arrondi,  se  remarque  entre  la 
tache  ou  le  point  basilaire  d'une  part,  et  la  suture  de  l'autre,  et  an- 
dessous,  une  bande  transversale  qui  se  prolonge  sur  le  bord  externe 
presque  jusqu'à  l'extrémité,  et  se  termine  subitement  en  formant  un 
angle  interne,  tandis  que  deTautre  côté  il  se  réunit  à  la  suture;  toutes 
ces  taches  et  bandes  sont  noires.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  de 
noirâtre ,  ainsi  que  les  pattes  ;  quelques  anneaux  de  l'abdomen  sont 
légèrement  bordés  de  rougeâtre  en  dehors. 

Cette  espèce  se  trouve  à  la  Caroline  et  aux  États-Unis  dans  le 
Boleius  lucidus.  Elle  répand ,  quand  on  la  prend,  une  odeur  de  fumée. 
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PI.  lo,  fie.  I. 

D,  tithgloboêa ,  niiida,  vagè  punctaia,  nigra^  ànicAms 
tûrtèsqHe  fasctscent^us  *  elfiris  sitimis ,  apîct  svthsi\ 
nuaiis^  sihgulantm   ImsêOB  fiuûfây  ëi   ùptéilt  pûnbio  \ 

autmiMs. 

I-ûng. ,  3  Kg.  Uip^ ,  a  lig. 

ÎJkpefk  Upustuiata  ,  Dej.,  Cat, ,  6d. 

Utàe»  à  ptti  prèft  amodia/ préWlite irâ^s  le  inittétt  û^  ftob  bord 
aoiéniiir  iloe  petite  élévatig»  ai  foitnopvetqne-caarrée;  MjiMboe 
eA  fortement  pcknctaée  et  sa  couleur  entièreiDient  noire»  mais  les 
«ntenaes sont  d'un  brun  noirAtre.  Le  corselet  est  transversal,  légè- 
lemeDt  écliancré  k  sa  partie  antérieure  »  arrondi  sur  les  côtés,  bisînué 
poitériettreaieiit  et  bordé  ;  son  bord  antérieur  est  un 'peu  ÀTancé  au 
■Ûisit;  U  esC  SftAr^é  en  dcsens  d'une  petke  ligne  médiane  ^  èliMc^e 
c6lé  de  laquelle  4e  tewargun  uiie  Jégive  imprf  iwioa  plaeég<ni|we  4af% 
vtièi»;  U  est  de  pins  parsené  de  pOffta  «vif^pçée  ,ec  eftièramevt 
d'un  noir  luisant  L'écnsson^  petit  et  triangolaire  »  offre  la  même 
cooieu.  Les  élytres  sont  bombées,  bordées,  légèrement  sinuées  yers 
ftttrémité  et  ont  Tangle  bûméiral  assez  siaillant  ;  elles  pi^sentent  un 
Meigmd  nodibre  de  stries  longrCtfdtfaales  fonhéès  ^^okhs'Mséx 
^«vtés  les  nntf  des  aMw«|  les  iniertMlles  de  ces  stflè»  MM  trè^fia*- 
■ait ponctués;  le»r  ce«|lewr  ^  l>oi>d|  avee  1^e^b|MMle  ;>ém^gée, 
^ttitelée  sur,  les  bordf»  située  à  la  b«re  des  deux  él)r|reA  ettiçaiiSTer- 
xtlment;  cette  bande  ne  s'étend  pas  tout-è-fait  jusqoà  la  sature; 
^cii  rextrémité  et  sur  cbaqne  élytre  se  trouTe  une  notre  tache  de 
■tee  couleur,  mais  très-petite  et  arrondie.  Le  corps,  en  dessous  est 

.      ^•    .     .11'! 

ponctué  et  noir,  ainsi  que  les  pattes  ;  les  tarses  seuls  sont  \\h  peu 
ams. 

Cette  belle  espèce  se  trouTe  en  Espagne,  aux  enyirons  de  Man* 
du»,  d^où  elle  a  été  rapportée  par  M.  le  comte  Dejean, 

iXill.  —  Août  x83i.  ^a 


(  338  ) 
GBiimi  OPI.OCEPHALA  ,  Nob.  (i). 

-A 

AvTZKWM  scnsim  crassioresj  articula  primo  brevi ,  incras* 

saio;  sequentibus  tribus  breyibus ,  tenuibus  ;  cœterit 

dilatatis  aul  perfoliatis  ^  ^ubconicis;  ultimo  orbiculato. 

Gàpu^  in  fparibus  comibut  oui  iubercuUs  insirucimn» 

Corpus  eleifatum ,  elongaium ,  apice  rotundiUum^  nitiéum. 

Les  antennes  sont  assez  fortes ,  de  la  même  longueur 
que  dans  les  genres  prëcédens  \  elles  vont  de  même  en 
'grossissant  jusqn^à  rextrémitë  \  le  premier  article  est 
court  et  gvos^,  les  iroia  svivans  grêles  ,  étions  let  anfires 
perfoliës  et  d^une  forme  lëgèrement  conique  ;  le  dernier 
est  arrondi.  La  tête  est  large  ,  ordinairement  arrondie, 
surmontée ,  dans  les  màles  ,  de  deux  petites  cornes  Ion- 
gués  et  grêles,  ou  de  deux  tubercules.  Le  corselet  est 
.transvei-sal ,  échançréeu  aidant,  arrondi  sur  leseàléi, 
bordé-  en  tout  ou  ei|  partie ,  légèrement  bisinué  en  sr* 
riêre.  L'écfusson  est  triangulaire ,  mais  arrondi  posté- 
rieurement. Les  élytres  sont  un  peu  éleviées  ,  allongées, 
bordées  ^  arrondies  ^  I  extrépiité ,  a  peu  pr.ès^  aussi  larges 
que  le  corselet ,  et  présentent  des  stries  longitudinales 
«ssez  nombreuses ,   formées  de  points  enfoncés  quel- 
quefois assez  profond».  Les  paCces  sont  dé' longueur 
médiocre ,  amples  ,  et  les  tarses  non  spongieux ,  mais 
un  peu  velus. 

'  '    '      '  ' 

(i)  Etym.  o^Xof,  arme ,  «»#«m),  tétc. 


.    I 


(339) 

Cornes  de  U  tête  des  miles  longues  et  grétes,> 
*Gonie8  droites. 

I.   Oplogeiphal4  B^KO&KHOIDÀLIS. 


0.  elongata ,  punctata ,  nitida ,  rubra  ;  eljrtris  siri/Uis , 
mgris ,  singulorum  basi  macula  ferruginea. 

LoDg. ,  a î^  11g. LfiTg. ,  lilig; 

Diaperis  hœmofrhoidali* ,  De),  j  Cat. ,  p.  69. 

"Payk. ,  Aim.  ^uec,  III  y  36o,  4* 

Paiir.  ,  Faun,  Germ,,  i3  ,  f>  i6. 

Gylleiih. ,  FiLun,  Suec, ,  I ,  pars,  ir ,  553  ,  4* 
Ipt  kœmorrhoidalu  ^  Fabr. ,  Sfst.  Eleuth, ,  il  ^  58o  ,  i8» 

Jbid,  y  Eat.  Syst.  ^  II ,  5i3 ,  a. 

Rhen.y  Schneid,  Afagaz, ,  II,  a35  ,  a. 
BfpapkUgtu  kœmorrhoidalis ,  Kogell.  S^neié.  àlagaz. ,  I V^  49{  t'  ^« 
Tettdtria  eornifironSy  Ross.  «  ManU ,  1 ,  9a ,  308. 
Ifeomida  hœmçrrhcidaiU ,  Zîogl.  Dahl.  ^  Cita/. 

Celle  jolie  eyjpièoe  a  la  tête  à  pea  près  anondie^  eatièreme^t  pono- 
taéeet  marquée ,  .4  sa'  pattie  antérieure ,  d*un  petit  sillon  presque  ta 
doiasant  «  ovtce  imi  large  enfoncement  en-  arrière  ;  sa  conlenr  est  lovge, 
parsemée  de  qnslqoes  petites  taches  noires  en  ayant;  les  avteBBe* 
mat  ronges  aossi  et  un  peu  yelues.  Le  .corselet  «s»  transvemal, 
tranqné  en  ayant  et  un  peu  ayançé  à  son  milieu ,  arrondi  latérale*^ 
aient,  bisinné  en  arrière,  bordé,  entièrena^nt  ppnctué. et  ronge. 
Uécusson  est  assez  petit ,  de  forme  à  p{^  près  triangulaire^ 
Les  élytres  peu  bombées,  allongées  et  bordées,  ont  l'angle  humerai 
assez  saillant  et  sont  couyertes  de  stries  longitudinales  formées  par 
des  points  enfoncés  assez  serrés  ;  la  plupart  de  ces  stries  ne  yont  pas 
tout-à-fait  jusqu'à  l'extrémité,  et  Tintervalle  qui  existe  entre  elies/MI 
parsemé  de  points  ;  la  couleur  générale  de»  élytres  est  noire,  maia  la 
base  dechamne  offre  nne  large  tache  rongeitre.  Le  dessous  du  eor^ 
ert  poBcfné  et  ronge;  les  pattes aont  de  la  mtae  conltttr. 
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M.  Gylle&hal  cite  nne  Tariété  de  cette  espèce  qui  est  entièrement 
d*un  roux  jaunâtre» 

On  trouTe  cet  insecte  dans  la  Styrie,  la  Croatie  aJipine^  la  Suisse 
et  la  Suède  ;  il  ^it  dans  les  champignons  qui  croissent  au  pied  des 
arbres. 

9..    O.    VIEIDIPBNNIS. 

Ô.  elongata^  nitida^  vage  punctatg.  ;  capite  nigrOy  anlic'e 
hidentato  ,  in  mare poslich  bicomuto  ;  ore^  antennarum 
basi  j  cornuumque  apice  ferrugineis  \  antenAis  pectore^ 
que  fuscescentibus  y  abdomine  nigricarUe;  thorace  ^ 
scutello  ,  pedibusque  rubris  ;  eljiris  striatisy  viridi  mi^ 
rantibus. 

Long. ,  1  -f  lîg.  Larg. ,  \  îig. 

Diaperis  viriHipennis ,  Falr. ,  Syst*  Eletith, ,  Il ,  586 ,  4* 

La  tête ,  entièrement  povduée ,  a  son  bord  anftériesr  t  n  peiA  relevé 
et  découpé  de  manière  à  £bnner  deux  petites  doitelures,  beanooop 
plus  faibles  dans  la  femelle  que  dans  te  mâle ,  et  de  la  partie  posté- 
rieure s^élèrent  deux  cornes  asses  longues  et  dirigées  en  avant,  mais 
qui  M  aetrowent  que  dwis  ee  denriert  dans  les  détttf  Béxeê\  M  tête 
est  noire  evec  Tentréaiité  dce  eones,  )•  b«âe  des  ittNmiM  et  )ëé 
perticB  de  la  boncbe  d^aa  bi«n  ron^ieâfre;  lé  r^sté^défeniéflAéitilt 
Boieftire*  Le  odieeleti  phM  large  que  long»  éekauifii^et  ttn  "peà  bi- 
ai»ié  attlériètfvemènt,  légèremecR  arrondi  sur  lei^  dtéb  et  aux  rngfet 
pusiéïkérs»  se  protonj^e  en  pen  e»  aretCarevei^  PéeuMMi^  H  el^ 
bel  dé  )  âfttièreMieiii  ^Mttiié  et  iN>uge.  L^écoason ,  pei9t  et  Ii4ati|^lâ£fey 
offre  «ette  inéitté  cottltlui*.  Les  éïjxfei  sonv  db  ^^•'peti  ptam  larg^ 
qme  leeorselet ,  bordées,  légèrement  élargies  en  atrrière,  et  présentent 
•am  ïé^ré  einuosîté  Yen  fextrémité;  Teur  angle  btiméral  eèt  isief 
einicmt^  et  leur  sinfâce,  cotirerte  de  stries  fongitudinafek  'èé  péiàBi 
4ltf<Mioé8»  est  trèS'finenentponctiiéedans  les  IntérVaHei  que  lafiiMf 
ei#iwiu  )  leur  eeuTeur  est  un  tert  cuieréfat  tSiraiit  n»  peti  sur  le  bruti 
fm^  V^àaémkè,'  Le  œrps,  en  desstMi^^  est  ptlAàikiê  et'brtmr,  et  M- 
domen  ^nÊûfii  noir;  tes  pMtes,  eu  contraire,  sont  rougeâTre». 
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Cette  Cipèce  se  trocrre  dans  la  Caroline  et  dans  d'autres  parties  des^ 
États-Unis  ;  elle  Ytt  dans  VJgûncusjugbmiU. 

3.    O.    CHAI.YBBA. 

O.  clongala  j  punctata,  nitida  ^  cjraneo  subviresc'énte  ; 
capiie  maris  posticè  bîrornutb^Jemins  bituberculato; 
cfytrts  sat  profunde  striatîs  ;  corporc  subtiis  nîgticantç  ^ 
pcdibus  Juscis, 

Long. ,  44îg.  Larg. .  I  j  ii(Çk 

CcMe-}olie  espèce  est  entièrement  d^nn  bien  légèrement  yerjitre- 
en  dcMos)  «a  <Ae>  arrondie  et  ponetuèe,  présente  en  Arrière,  défis 
le  «Me  y  denx  cornes  gréks  et  asses  longues^  dirigées  un  pen  en  avatt^; 
^ies  sont  remplaeées  oliez  la  lemelle  par  deux  tuberbules.  Le  eorse- 
lec  est  titmsversal,  é^Ancré  antérîenrement;  ses  c6tés  sont  on  pen 
awon^ie  et  en  perde' poslérîenre  bîsinnée;  il  est  bordé  dans  tout  sott 
•eenifWfr»  excepté  en  milieu  de  sa  partie  antérieure^  sa  snrfaee  est 
fbrttimeut  ponctuée  et  préseofie  de  chaque  c6té,  en  arrière  »  une  p»- 
^le  SfflpresMoo  longitndinnle*  L*écweon  est  pins  large  que  long,  4t 
•rroodi  è  reUtiiélliilé.  Les  él|ftres,  de  la  largeur  do  corselet  k  la  base, 
eont  allongées,  très^ûnement  ponctnéee  et  couvertes  de  etries  k>ngî- 
eadânnles  fortes  et  norabrenaes  ;  ces  stries  sent  formées  par  mie  snite 
4tûÊ$gsÈ,  gros  poims  enfoncés  ;  rmgle  famnéml  des^ytree  eet  pn  pMi 
saillant.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  ».  d^nne  coniniir  bnsne 
noirAtt«?  le»  patteseoot  simplemerit  branes. 

La  pnnrfe  doeefte  esipèee  est  Philadelphie  (Ajnériifne  da  Mbnd). 

O.    VI&ESCFlfS. 

O.  elongata  ,  piinctata  ,  nilida ,  siiprà  viresccns  ;  capiie 

anticè  bidenliculato ,  in  mure  pôsficèiiôcftnutô)  or^^ 

.   anlennarum  basi^  cornuum  apice  et  corpore'subtusfer» 
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ruffineis)  antennis  nigticantibus }  scutellcjuscescente; 
eljrtris  sat  profundè  itriatis  ;  pcdibus  testaeeîs. 

ï-oog-  f  *  î  ^g-  *-««'g-  »  »  Wg- 

Diaperis  viretcens ,  in  Mus.  Dej. 

—      bicornit ,  Olîv.  ?  Ent.,  III ,  55  «  4 ,  PL  i,  6g.  4  «  &. 

Cette  petite  espèce  a  la  tête  ponctuée  et  présentant  à  la  partie  an- 
térieure deux  petites  éminences  ou  pointes,  et  en  arrière  deux  coracs 
un  peu  obliques,  qui  sont  légèrement  courbées  en  dedans  à  leur 
extrémité;  sa  couleur  est  un  Tert brillant,  arec  les  parties  de  la 
bouche ,  la  base  des  antennes  et  Textrémité  des  cornes  d'un  bran 
rongeifre,  le  reste  des  antenne»  est  noirâtre  et  un  peu  Telu.  ht  cor- 
selet^ légèrement  échaneré  en  avant,  est  iraBsrersal,  ponetné,  air- 
^ndi  latéralement,  un  peu  prolongé  en  arrière  Ter»  Técus^on,  fai- 
.blen^ent  bordé;  il  est  marqué  Ters  la  partie  postérieure  de  deux 
petites  impressions  ou  gros  points  enfoncés;  sa  couleur  est  la  mène 
q  ue  celle  de  la  tête  ;  Técussoni  au  contraire,  d'un  brun  qui  se  détache 
du  fond  yert  du  corselet  et  des  élytres.  Ces  dernières  sont  allongées, 
un  peu  bombées,  bocdées  dans  tout  leur  contour,  très-finement 
ponctuées  et  couvertes  de  stries  longitudinales  fonnéea   par  des 
points  enfoncés  asse»  forts  et  assea  serrés  ;  leur  awgW  huménd.est 
iMsez  prononcé,  et  leur  oouleur  la  même  que. celle  de  la  tête  et  du 
4MMrs^et«  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  et  d'un  bmn  rougeâlre, 
ainsi-  que  le  rebord  inférieur  de»  élytres  ;  les  patias  «ont  d'un  jama 
^èm»  bu  '  moins  clair. 

La  femelle  ne  difïère  du  mil«  que  par  l'absence  des  cornes. 

Cette  espèoe  vient  du  nord  de  rAmérique  et  (ait  partie  de  la 
collection  de  M.  le  comte  Dejean. 

5.    O.   CORMGEIIA. 

Q,elçpgala ,  punctata^  nitida^  capite  maris  anlichhitu' 
àercMiçiç ,  postich  bîcornulo ,  nigro ,  feminœ  autem 
virescenùe  ;  antennis ,  sculello  y  abdonUneque  nigris; 
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ihorace  rubro  ;  çfytrù  9triaU» ,  i^aneis  j  peciart/erru-^ 
gineo  ^  pedibus  fuscis ,  abdomine  pallidioribus. 

Long.,  9  lig.  Larg.»  i  lîg. 

Diaperiseornigera?  OIW.»  Coleopt ,  III^  56,  5.  PI.  i»  î^j^*  hak' 
Jiispm,  cornigm'af  Pabr.,  Spee.  Ins,,  l ,  84  »  5. 

—  Lmii.y  SjTiU  aotwGme/.,  1753,  i5. 

La  téce  est  arrondie  ',  ponctuée  et  manpiée  en  arant  d*iui  petit 
«non  en  demi-cercle  devant  lequel  sont  situées ,  dans  les  mâl^p 
deux  petits  tubercules,  et  dans  le  même  sexe,  à  la  partie  postériei^re 
de  la  tète,  on  Toit  deux  cornes  élevées  et  assez  grêles,  parallèles  et. 
m  pea  dirigées  en  ayant  r  la  couleur  dé  la  tète  est  noire  dans  le 
mâle  et  d*nn  Tert  foncé  dans  la  femelle;  les  antennes  sont  noires 
dkns  les  deux  sexes.  Le  corselet ,  de  forme  transversale ,  est  tronqué 
en  ayant ,  un  peu  ayancé  au  milisu  de  sa  partie  antérieure,  arrondi 
sur  les  c6téè,  très-légèrement  bisinué  en  arrière,  bordé,  entièrement 
ponctué  et  de  couleur  rouge.  L*écusson  est  petit,  triangulaire  et  noir. 
Les  ély très  sont  allongées,  peu  bombées,  très-légèrement  sinuées 
vers  rextrémité,  bordées,  très-fînement  ]K>nctuées  et  couyertes  d'un 
asscK  grand  nombre  de  stries  longitudinales  formées  de  points  en- 
foncés; leur  angle  buméral  est  un  peu  saillant,  leur  couleur  un  beau 
bleu  luisant.  Le  dessous  du  corps ,  aussi  ponctué ,  est  coloré  de  brun 
rougeâtre,  mais  Fabdomen  est  noir;  les  pattes  sont  brunes  et  les 
tarses  un  peu  fauves. 

L'individa  qui  a  servi  é&  type  à  cette  description  yient  de  File 
de  Cid>a. 

La  figuie  citée  d'Olivier  diffère  de  la  nAtre  en  ce  que  '  les  cornes 
sont  oomrbées  en  dedans;  cet  auteur  décrit  cette  espèce  comme  venant 
d'Angleterre.  Cette  dilférence  de  localité  nous  porte  à  crotre  que 
c'est  nno  autre  espède. 

O.  $at  ptofundè  punctaia  f  coçjruleQ-^viQlac^a  nilidUêimm^ 
capile  viresceMie  y  ore  antenmique  nigrisj  aniefgnarum 


\ 
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■  iasi  Jtrscéïcenie  ;'  corpore  subiits  cutn  pcdCbus   nigri^ 

cante. 

Long.,  9  lîg.  Larg.,  i  \  lig. 
Diaperis  janihiva  »  m  Mat.  Dôp. 

T^e  d*an  yîolet  Terdâtre,  trèt-foxtement  ponctuée,  atec  no* 
impression  très-faible  et  arrondie  à  sa  partie  antérieure;  parties  de 
la  bonche  et  antennes  noires,  an  pea  yelues ,  les  4  preqiierB  gicles 
decdles-cî  brunâtres;  corselet  nn  peatransTersal ,  écbancr^  en ay^i 
à  angles  antérieurs  très-aTancés,  arrondi  et  rehordé  Jatécalejnieot/ 
bbinué  en  arrîèrç,  entièrement  ponctué.  Sa  couleur  est  nn  bleu  "vip- 
let  très -éclatant  arec  de^Veâets  métalliques.  Les  élylrea,  presgne 
parallèles,  avec  des  stries  formées  àe  points  enfoncés  assez  gtà$f  sont 
de  la  couleur  du  corselet.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué,  d*ii|i 
brun  noir&tre  ainsi  que  les  pattes. 

Cette  espèce  babite  la  NouTelle-Guiaée^  collection  de  M.  Dupont. 
Nous  ne  connaissons  pas  le  mâle. 

5.  O.  PiccA. 

O.  tenue  punctala ,  pallide  fusca  y  pedil^us  diluth  auran^ 
tiis^ 

Cet  insecte  eM  entièremept  d'4in  bru»  awes  clair.  Il  a  la  tête 
arrondie  et  marquée  d'une  impression  très-faible  au  bord  antâcieur; 
les.  corne»  du  mâle  aonl-eourCes,  astet  Ibries  et  droites.  Le  ooiadet 
est  transyersal,  arrondi  latéraUmeAt»  foErte ment  bisinmé  en  arrière» 
trèf-largementrebocdé,  assez  légèreokent  ponctué.  L/écuMon  eitp^ 
et  presque  triangulaire.  Les  clytres 'allongées  |  ikovibées^  hatéém^ 
sont  finement  ponctuées  et  couvertes  de  stries  longitudinales  asses 
faibles  de  points  enfoncés  et  régidiârs»  Le  dessous  du  corps  est  fin^ 
ment  ponctué,  avec  les  pattes  d'une  couleur  claire  et  orangée.  La 
femcUe  ae  diffère  du  mâle  que  par  Tabsence  de  cornes  sur  la  tite. 

De  Giloaahie}  envoyé  par  M.  Lebas. 
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*■  Coruet  arquëes. 

8.    O.   Ck9ïïL, 

O.  dongata  y  punctata  ^  nitida^  nîgra  ;  captte  maris  pos~ 
tÊO^  èicomtitô-;  vrc ,  antcnnis  cornibusque  ferrugtneîs  ; 
rfy'tris  satprofim'dè  ^irl'afls;  abctomine  /uscescente  j  pe^ 
dîbus  obscurh  testaceis. 

Diaperis  capra,  m  LitL  Schœoli. 

Ia  tête,  «nondîe  «t  poscCvée ,  porte  à  ta  paotîe  postérieure ,  dan» 

le  aiAle^^iigt  oomee  trè»- grêles,  assez  comtes  et  dirigées  en  avant; 

«tt^  ce*  «ortses  et  en  arant  se  voit  tm  eiA>ncement  assez  large  et 

purfuud;  ift  oonlear  de  la  tète  est  noire,  mais  les  cornes ,  les  parties 

delà  bouche •€  ka  antennes  sont  roageitres;  oes  dernières  offrent 

«M  \égtf9  .viBoêUé  Ters  lenr  extrémité.  Le  corselet  est  transrersal» 

ptdlb«déB«iiC  échaneré  en  arant,  arrondi  sur  les  côtés,  élargi  et 

borné  à  sa  partie  postérieure  ;  un  reiiord  le  garnit  dans  tont  son 

oontonr;  sa  surface,  entièrement  ponctuée,  présente Tèi«  la  partie 

postérienre  deux  petites  impressions  longitudinales  et  assez  peu 

marquées;  il  est  entièrement  d*un  noir  luisant.  L'écusson  est  assez 

petit ,  noir  et  lisse.  Les  élytres  sont  allongées ,  bordées ,  très-finement 

panctuécs  et  coureites  de  stries  longitudinales ,  fortes  et  assez  nom- 

bfeoses  dans  lesquelles  on  Toit  des  points  enfoncés;  leur  angle  bu* 

aiéfad  est  ponctué,  leur  oonlenr  noire  et  luisante.  Le  dessons  du  corps, 

fortement  ponctué ,  présente  la  même  couleur,  qui  se  diange«n  brun 

rar  les  anneaux  dei'abdomen  ;  les  pattes  seules  sont  jaunâtres. 

Cet  insecte  se  trouTC  à  la  Jamaïque;  il  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  le  comte  Dejean  dans  laquelle  nous  l'ayons  décrit. 

g.    O.  AHUÂTA. 

0.  eZafl|^^».IK?aue,a»'iu;c;uiaj  ^McMt/ola,  obscure  Jusaa  / 
copûe  materiùs  donêicuiato^  poêâMùs  bicmwuo^  ore^ 
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anitnnis  ,  pedibusque  ferrugincis  f  cijrtris  punciaUH 
stria tis  ;  corpore  subtUs  pallidiorL 

Long.,  3  lig.  Larg.,  i  i  lig. 
DiaperU  armata,  De}.,  Caf.,  p.  68. 

La  tête  est  bordée  en  «rant  et  prétente  quatse  ptlUM  dentelwat 
arrondies  dont  les  denx  dn  milieu  sont  les  pins  fortes;  sa  partie 
postérieure  est  surmontée  de  deux  comes  assex  longues  et  un  peu 
courbées  en  arrière;  sa  couleur  est  un  brun  foncé»  mais  les  parties 
de  la  boucbe  et  les  antennes  sont  rougeàtres;  cet  demièrea  veines, 
•nztottt  à  l'extrémité.  Le  corselet  est  transyersal»  bombé,  écbancié 
en  ayant ,  arrondi  sur  les  c6tés  ainsi  qu'à  ses  angles  antérieurs ,  très- 
légèrement  bisînué  en  arrière,  finement  ponctué,  bordé  et  marqué 
de  deux  impressions  en  ayant;  il  est  eDtièrement  d'ua  brun  fono^ 
L*écu8son,  petit  et  triangulaire,  offre  la  même  couleur.  Les  élj^trei 
sont  allongées,  bombées  et  finement  ponctaées;  lenr  aogW  buméral 
est  un  peu  marqué  ;  elles  sont  couvertes  de  stries  longitudinales  for- 
mées de  points  assez  serrés;  leur  couleur  est  la  même  que  celle  du 
corselet;  le  dessous  dn  corps  est  ponctué  et  d'un  brun  rongeâtrei 
ayec  les  pattes  un  peu  plus  claires. 
Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenne.. 

lO.    O.  HOFFMÀNSEGGTI. 

PI.  10,  fig*a. 

O.  elongata ,  subconvexa  »  punctulata  i  obscure  fusca 
capite  maris  posteriks  ùicomuto  »  ore  antennisque  fer 
'  rugineîs;  (horacis  margine  aniero  sculelloquc  rubnh 
fuscesoentibus  ;  eljrtris  punctatO'Stri'aiis  ;.  eorpore  subtùs 
pedibusque  pallidioribus^ 

Long.,  a  ^  Bg.  Long.,  i  { lig. 

PJuUeria  vacdna,  HoflQn.»  in  Mus.  Oiiyieti, 
DiaperU  castanea ,  S  Dcj.,  Aïus» 
—       bicornisg  ^  Dop.,  Mu$. 

La  tête  est  finement  ponctuée,  bordée  en  avant ,  marqnéë^ d'âne 
impression  dei^io  circulaire  à  sa  partie  antérieure  et  sunnonlée  en 
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«mère  de  deux  eomee  longuet,  penUèlM  et  im  peu  cmiifcéee  à 
Veaxréadté  ;  sa  oonleur  ett  entièronent  bjmne ,  maû  lee  percée  de  la 
bouche  «t  les  antennes  sont  rougeAties;  ces  dernières  présentent 
quelques  petiu  poils.  Le  corselet  transversal  »  bombé,  légèrement 
échancré  en  ayant|  arrondi  snr  les  c6tés,  et  bîsinné  en  arrière,  est 
botdé^  finement  ponctué  et  marqué  de  plnsÊenie  enfoncemeas  pou 
prafiqods;  un  bmn  foncé  courre  toute  sa  surface^  excepté  le  bord  anp 
teneur  qui  est  un  peu  mnigeètre.  L'écusson  est  triangulaire  et  wêl 
peu  plus  clair  que  le  corseUt  Les  éljtras  sont  de  la  largeur  du  cor* 
sdet»  de  forme  allongée,  bombée;  leur  angle  humerai  est  asses  sail* 
laat  ;ieiir  surface  très-finement  ponctnée  et  couTerte  de  stries  fi^itoées 
depoints  enfoncés  et  serrés;  la  couleur  des  élytres  est  la  même  que 
celle  du  conelet,  excepté  à  la  base  oà  eUes  présentent  quelquefois 
une  teinte  plus  claire.  Le  dessous  du  corps ,  ainsi  que  le  bord  infi^ 
ricnr  des  élytres ,  est  d'un  brun  rpugefttre;  il  présente  de  noinbreax 
points  enfoncés;  les  pattes  sont  pins  claires. 

Cette  espèce  Tient  de  la  Alana  (Gniane  £ran^aite)  ;  elle  iSeût  partie 
de  la  collection  de  M.  Dupont. 

La  Dlaperit  eastama  de  M.  Dejean  nous  parah  être  la  femelle  de 
eette  espèce;  elle  n'en  diffère  que  par  Tabsence  de  cornes. 

r 

y8.  Télé  des  mâles  surmontée  de  dcax  tubercules  forts  et  épais. 

II.    O.  COLLAKIS. 

O.  elongata ,  punctata ,  niiida ,  obscure  ferruginea  y  ca^ 
pile  in  medio  bituberculafo,  ore  anlennisque  fuscis  ;  tho^ 
race  rubro-fuscescente ,  scutello  rubro  ;  eljrlris  leviter 
striatis ,  nigris  ;  illorum  basi  humçro  et  anteriore  sutura 
obscure ,  pedibus  vero  pallidè  ,  Jerrugineis. 

Loog.,  a  flîg.  Lwg-,  X  i  Hg» 

La  tête  est  pins  large  que  longue,  ponctnée ,  impressionnée  trans- 
▼erudement  en  avant  et  en  arrière ,  et  surmontée  de  deux  tubercules 
â  son  milieu;  sa  couleur  est  un  brun  rougeâtre  et  luisant;  les  an- 

t     âi  ar  . 
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teuMÀ,  légèNi|i«iit  TtliMt,  «ont  bi«M»,  aiM-  tfàe  t«  pai«î«t  «le  b 
iiotichc*  Le  corMkl,  die  fanM  trawrcmde»  «tt  ée^tuieré  antériev- 
nwnt,  «nmidi  mr  k»  oteét»  ^i^  et  fïîtliitté  i  m  partie  potté- 
MtoMv  b«irié  doas  to«tMMi4»Bto«r,  Mèepcé  eu  wmik,  J^metné,  (ft 
4\y:i  roofe  tondire  «t  luiMnt.  L'éAiséon  cflf  p«tir,  trhmgtil«nv, 
yoUdWié  «t  li*  omiImt  «o«f e.  Le*  #lyti«ft ,-  «Mes'ttHDngfes  et  éieréei , 
•«tdcpluiSiM^éetiliMMtoiitleQr  eontoor,  préêeiiteAt  de  fkiMeèêtriei 
éen^iuliaide^yioriftées  fMf  Sm  point»,  pefitâ  et  «errês^  l*i<itenrt11e 
qui  esûtm  «^ée  «es  striât  eet  «assi  poaeCtfé;  Fangle  Immérei  ttam 
MillABtt  «vr^  m  dernier  ^  temarqiie  «ne  tekHI*  gwigeitre  qisit  colore 
«Mil  ift  bâte  detélyttw  et  le  commeBeeaiMJmt  de  la  aotiite;  leresce 
ém  ékyUm  est  noir,  auHs  iuûusit*  Le  corps,  en  dessotM,  est  eoureit 
^e  gves  points  enfoaçés,  sttitoot  eu*  les  bit^s;  sa  eeoleiir  art  tt& 
htuujKmqme  vonge  «t  eeUc  des  pactes  phis  eiair^  :  ees  dernières, 
«iMDine  dans  presqw  toutes  \t$  a«ti«*  espèces,  sont  aussi  panenéei 
de  points  enfoncés. 

Cettte  eipèce  fait  paitie  de  la  c^^ee^oa  de* M.  Dupont^  qnî  Ta 
reçue  de  Philadelphie. 

12*    O.  BITI}BI|ACeLATA« 

O.  elongata ,  tenue  punctata  ,  nitida  ,  pallidh  ferruginea  ; 
capite,  maris^  antice  bituberculato  ,  postich  bicomuto) 
ore,  antennis  ^  pedibusque  tesiaceis  ;  elytris  ^vaghpune^ 
tatis ,  sed  non  striaiis. 

Long.,  1  jrlig.Larg.,-|Kg. 
Viaperis  bituhereulata ,  Oliv.,  Ent.,  III,  55,  6.  PI.  i,  £g.  6;  a  b. 

Cette  petite  espèce  a  la  tête  finement  ponctuée  et  surmontée  i  ta 
partie  antérieure ,  dans  le  mâle  seulement ,  de  deux  petits  tubercnlei 
rapprochés ,  et  en  arrière  de  deux  cornes  courtes  et  grosses  séparées 
par  un  enfoncement;  elle  est  entièrement  d'un  brun  rougeâtre,  STec 
les  parties  de  la  bouche  et  les  antennes  un  peu  plus  claires.  Le  conelet 
est  transversal,  un  peu  échancré  en  ayant,  arrondi  sur  les  c6té8, 
légèrement  blsinué  en  arrière  et  faiblement  bordé;  sa  surface  est 
finement  ponctuée  et  d'un  l>run  un  peu  rougefttre.  L*écusson ,  tnan- 
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pdaira  et  fiomnait  ponctué  comme  le  conelel,  pfétente  anm'i  le 
mine  couleur.  Lee  él^tret  MMt  âttoagéee,  Ma-peu  bombées,  légè- 
lemcnt  renflées  Ten  Texirémilé ,  finement  ponctnéet ,  mais  non  striées, 
et  de  la  coaleur  dn  corsskt.  Le  dessons  dn  corps  est  ponctné  et  mu 
pea  roageàtre;  les  pattes  sont  jaan4tres. 

Cette  espèce  est  la  senle  de  ce  genre  qni  se  troaye  autour  de 
Hris;  ^e  titeoUi  les  écorees,  nuùs  elle  est  Crès-rare. 

i3,  O.  GoRii. 

O.  elongaUi ,  punfiUUa  yfemigmeay  capite  mamM  éituàet^-» 
cuiiUa ,  antennis  pedibusquc  testaceisy  elytris  sat  pro^ 
fondé  striatis. 

Tête  assez  fortement  ponctuée,  arrondie  »  offrant  en  ayant  une 

impression  en  demi-cercle ,  et  vers  son  milieu  devx  tubercules  asse« 

laite  dirigée  en  aTànt.  Le  corselet  est  un  peu  transversal ,'  écbancre 

eu  «▼amt,  mA  s'aTau^atit  un  peu  au  milieu;  ses  cAtés  sont  presque 

drosisf  il  s?élar|^  eu  arrière  oè  il  est  bîsinué  et  rebordé,  ainsi  que 

nr  leM&tésf  il  esl  eatid^ment  pnvetué.  L'écusson  est  assst  peiîtf  e| 

triaagnlaÎM.  Les  éljtres  sont  allongées ,  ovalas,  rebordées  latéraier 

ment;  elles  offrent  des  striés  longitudinales  fortes  et  nombreuses. 

dans  lesquelles  on  yoit  des  points  enfoncés  ;  ces  stries  se  réunissent 

deux  à  deux  près  âe  Tettrémité,  leurs  intervalles  sont  finement  pono^ 

tuée;  l'ftugte  liÉméral  est  peu  marqué  i  le  dessous  du  cor^  fortement 

poBctué.  L'insecte  est  eutièrément  d'ua  brun  foaoé^avee  les  anteuneb 

et  les  pattes  d'i^^  j^u^o  rougeâtre  cbir. 

Cette  espèce  Tiant  de  la  Sénégambie.-  Nous  l'ayons  dédiée  à 
X.  Goiy,  de  qui  nous  la  tenons. 

.i   \  '  -      • 
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GBBms  PLATYDEMA,  Nob.  (r). 

• 

ÂNT£Npr£  latitudihe  paululUm  crescentes  ;  arliculo  primo 
brevi ,  crasse  ;  secundo  brevissimo ,  subgloboso  ;  tertio 
longissimo ,  subconico}  sequentibus  crassioribus^  conic^ 
plus  minusife  elongtitiSf  sœpiùs  dilatalis  et  subapproxi^ 
matis;  uliimo  ovato, 

Gaput  in  maribus  perpaucis  comutum, 

CoBPUS  OiféUum  y  dilatatum. ,  plus  mimtspe  dkpressum. 

Les  antennes  sont  de  grosseur  moyenne  et  un  pea 
plas  longues  que  le  corselet  ;  elles^'  grossissent  un  peu 
depuis  la  base  jusqu'à  Texlrémité.  Le  premier'  article 
est  court  et  gros  ,  le  second  très-court  et  presque  glo-. 
Buleux ,  le  troisième  pluç  long  que  ions  les  autres  ,  et 
un  peu  conique  ^  les  suivans  sont  plus  élargis ,  tenant 
ordinairement  de  la  fonne  conique,  «et  plus'  ou  «Mniis 
allonges ,  tantôt  assez  lâches  et  taisiAr  serrés  ;  Ir 'éfél^ 
hier  est  ovalaire.  La  tëre  est  un  peu  arrondie  ;  les  tti&tès 
de  quelques  espèces  présentent  encore  des  cornes  à  îccile 
partie.  Le  corselet  est  transversal  »  .écbancré  en  avanh 
ariTondi  sur  les  côtés  ^  élargi  ejt  hisinué  en  larrière^r»  i»t 
bordé.  L'écusson  est  assez  petit  ^  trîavgtibiîre  et  quel* 
quefois  arrondi  à  Textrémîté.   Les  éiyif***  «ont  éîargîês-",' 
ovalaires^  peu  bombées  et  souvent  aplaties;  l^ur  angle 
humerai  est  très-peu  visible^  elles  sont  bordées^  et  pré- 
sentent des  stries  longitudinales  formées  de  poinis  en- 
foncés. Les  pattes  sont  de  longueur  médiocre  et  grêles  *, 

(i)  Etjm.  irXATi^c»  large;  Hfitêu,  cxNrpf. 
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]&  Unes ,   simples  et  légèrement  vehis ,  non   ip6n- 
gieixx. 

Les  insectes  de  ce  genre  ont  probablement  les  mêmes 
lubitades  que  les  Diap^s  ;  on  les  trouve  aussi  sur  les 
écorces  et  dans  1^  cbampîguous.  Beaumup  d*enlre  eux 
sont  revêtus  de  cooleurs  ternes^  produites  par  un  d«vèt 
très  -  ixrart',  mais  fort  serré  ,  et  que  Ton  peut  cnlevéif 
par  le  frottement. 

«  •  *  i  #  »  »  i 

A.  Tête  snrmoatée  àd  tubercules  ou  de  cornes. 

f .    PlATTDCXA  DsiBàKlflI  (l), 

P.parian  depressa,  punctata^  suprà  niiide  fosca;  capite 
posteriUs  tuberculis  duobus  instructo;  ore,  an/ennis^  con~ 
pore  subtus  pedibusque  ferrugineis  ;  eljtris  strLatis^ 
obscurioribus. 

Long.,  a  JHg.  Larg.,  i  i  lig. 
Dûpmi»  eomigeraf  in  Mue.  Dej. 

r  •  * 

««-      amuUa^  in  Litt.  Meg. 

Tout  fintecte  eit  d'un  brun  luisant  en  dessus.  La  partie  posté* 
lienre  de  la  tête  offre  deux  forts  tubercules  ou  petites  cornes  dirigés 
en  anrant  et  la  partie  antérieure  nn  enfoncement  transversal;  Les  par* 
lies  de  la  bonche  et  les  antennes  sont  rougeitres ,  an  lien  que  lé 
reste  delà  téceest  de  la  couleur  générale.  Le  corselet  est  transversal, 
édumcré  antérieurement ,  presque  droit  sur  les  c6tés,  bordé,  élargi 
H  iMsinaé  en  anière,  ponctué  et  marqué  de  trois  impressions,  une 
dadbaïqiw  côté  de  la  partie  postérieure  et  là  dernière  sur  le  lobé 


(i)  Hou»  n'cTooa  pas  pu  «ineerver  à  cette  espèce  le  nosà  de  eensî* 
fsre,  <|iie  lot  avait  doané  M*  le  comte  Deieen» ce  nom  ayanfrd^ été 
ÎBiposé  par  Fabridos  k  une  autre  Diaperù  qui  reutlre  dans  notre  gerirc 
OpIotepkaU, 
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loateUaires  m  oonUi»  est  pb|t  fonele  q«e  uH^ê  de  la  iMs  ^  te  i«'^ 
marque  antti aor  récnston ,  qoi  est  aiws  petit,  lai|;e,  un  peu  airoodi 
en  arrière  et  lisse.  Les  âytres,  laides,  bordées  et  chargées  de  stries 
longitudinales  de  points  enfoncés  et  serrés ,  sont  légèrement  sinnéet 
Ters  Pextréteité,  d'une  eouieu^  plus  fbncée  encore  que  les  autres 
parties  et  presque  noire;  leur  aligle  humerai  est  assez  prononcé  et 
llBaerraUtf  qui  eaîste  entre  leurs  atriés  est  trèa^finemeat  ponotné.  Le 
eorpa,  en  dessous  »  est  coareri  de  points  enfoncés.  Sa  oonksur  est  «a 
hrun  rougeAtre  ainsi  que  celle  des  pattes  ;  les  tibias  et  les  tarse»  pos- 
térieurs présentent  quelques  poils  d'un  jaune  doré. 

Cet  insecte  se  trouye  en  Hongrie ,  en  Volhynie,  en  Podolie  et  en 
Styrie.  t 

P,  nigHcdns,  nitida^  capite  post^Hks  prôfundh  împresso, 
bituberculatù  ;  thoraûâ  eljririsqtte  suhtilissimh  pimctatis  ; 
antennisy  pedibusque  fstTugintn^  tibiis  externe  d^ii^ 
iiculatis. 

Long.,  a  jlig.  Long.,  i  \  lig. 

Entièrement  d*nn  brun  noirâtre  et  luisant,  arec  la  hoocbe»  les 
antennes  et  les  pattes  ferrugineuses.  Antennes  garnies  d'un  duvet 
soyeux  assez  court.  Tête  impressionnée  tran^yorsalement»  sunnoatée 
pi  arrièrededeuix  tubercules  cpuf;^,  entr«lçsquels  ellaest  fo|rtçiifu|||i| 
enfoncée.  Corselet  court,  légèrement,arqné>d*arrière  en;aTai^pfI0^ 
longé  yers  Técusson ,  d'une  surface  égale,  pafsemé  de  p4>ints  içpfan- 
Aés  fort  petits  et  peu  serrés;  un  petit  trait  longitudinail.ae  jN!.nMup^e 
sur  le  bord  postérieur  de  chaque  cÀté  du  lobe  scutelUire.  Éci^aoa 
triangalaire»  lisse^  légèrement  bordée  Éljtres  couyertes  da  fon«s 
f^fs.d«^ lesquelles  on  remarque  des  points  enfoncés  asses  satréis; 
les  înte^alles  des  stries  sont  parsemés  de  points  très-petits  comme 
lia  cOTsrfet.  L*abdoikieB  est  asse»  foiteMent  ponelaéi  let  pattes v  au 
sMSteaîA.^  tvè^'finement»  aant  légèrement  yelnes  et  dentieitlte  •  an 
.  «ské  exitone  des  tibiu. 

Cette  espèce  se  trouye  à  Tlle  de  Cuba. 


r 
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3.    PI  PICIPES. 


•  •  > 


.? 


tuberculis  trUms  inêtrueto  p  antennU  bà»i  ymeisy  npie^ 
tdgrîcantibus  *  elytrîs  striatis^  ikoraûe  pallîdt&rtbus  ; 
corpore  subtùs  Jitsco }  pedihus  suF?ferrug{neis , 

La  tête  est  arrondie  et  présente  trois  tnberciilés  sitaés/t'un  au 
milieu,  de  la  partie  antérîenre  et  les  deux  autres  entre  les  yeux;  elle 
ertlrès-finement  ponctuée  et  de  couleur  brune.  Les  antennes,  compo- 
sées d'articles  coniques,  sont  brunes  à  la  base  et  noirâtres  dans  Je 
reste  de  leur  longueur.  Le  corselet  est  transversal^  tronqué  en  ayant , 
un  pea  arançé  à  son  milieu;  ses  abgies  antérieurs' sont  abaissés;  il  est 
un  peu  arrondi  latéralement,  élargi  en  arrièl^ ,  bisinaé  à  sa  partie 
postérieoEc  »  très-finement  ponctué  et  d'un  bran  foncé.  L'écusson  est 
triangulaire  y  très-petit  et  brun.  Les  élytres ,  aplaties ,  un  peu  allon- 
gées» fcovdéA,  om^'auglis  de  la  («te  asus*  pcoaoMeéat  Mut  oo«- 
vm»  «le  Uriea  longitodîiudet  foméoi  4ft\pqi««ii  ««fimpéa;  leur  cou-' 
)ciiir«slu»lwui  m»  peu  plus  çl^  SP^  celui  ^u  qoifelc^.  £n  génial , 
Hnsecte  est  peu  luisant.  Le  dessons  du  corps  est  ponçtji^  .et^HUt,;  les 
pattes  sont  un  peu  rougeàtres. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Tlle-de^iu^ce^  et.  noi|a  ^  été  .communi- 
quée par  M.  Dupont. 

4#   9*  PMÎISOUMtfti 

»  '.  '  •  .       .  -f       .  ri"  i  *"* 

P ,  pqrUm  d^ipr/^ssa^  nidda^  vage  punctatQy  ni^raj  c  api  te 

jamrifJlQSUrms  l^içifTnuto;  cpvnibu^  ^qjficc^  ore^  fintennis- 

mg9i<;0Ate^p0dibu!ffusai0, 

Loàg.,-i^Kg.  Larg.,  i  Kg.  .       i      .      .  >: 

Myeetppha^tia  picieorn^,  rabr.,  Sjrst.Eleuth',,  II,  568,  i9.  ^ 

—  Ibid-,  Ent/Syst.,  11/498,  lé.  **    ' 


Cet  insecte  est  de  forme  un  pu»  Allongée  et  enti^eiiMiit  d*iio  noir 
XXIII.  2l3 
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hiuant.  La  tête  est  arrondie,  ponctuée  et  offre  deux  oomes 
courtes  »  très-épaûseset  dirigées  en  ayant  ;  elle  est  noire ,  ayec  l'extré- 
mité des  cornes  rongeâtre;  les  parties  de  la  boache  et  les  antennes 
«ont  de  cette  dernière  coulenr.  Le  corselet  est  transversal ,  échancré 
en  avant,  arrondi  sur  les  côtés,  bisinué.à  la  partie  postérieure^  re- 
bordé et  ponctué.  L'écusson  est  petit  et  triangulaire.  Les  éljtres  sont 
allongées,  un  peu  élevées ,  rebordées;  Tangle  de  la  base  est  asses 
prononcé  ;  elles  présentent  un  grand  nombre  de  stries  longitudinales 
tellement  fortes,  que  leurs  intervalles  forment  des  sortes  de  cAtes; 
chacune  de  ces  stries  offre  une  rangée  de  points  assez  forts.  Le  des- 
sous du  corps  est  ponctué  et  d*un  brun  presque  noir;  les  pattes  sont 
lirunes. 

L'individu  que  nous  avons  décrit  est  un  mile,  et  fait  partie  de  la 
^collection  de  M.  le  comte  Dejean  ;  il  vient  du  Brésil.  Fabricius  donne 
'les  Antilles  pour  la  patrie,  de  <;ette  espèce. 

5«    P.  PÀLLIDITARSIS. 

P.  tfnuùsimè  punciatiay  nigra/  capite  poitidk  bic0rrm^p9 
palpis  et  antermar\iTn  articulis  a  basalibus  JtrrugÙËeis^ 
•     'corporesuMùi  htgn'carttbj  pediifus  pivcés,  tarsis  paHit/è 
fetrvgirieîs,  •         - 

Lonjj. ,  3  {  «R,  Larg.,  1  J  %. 

'Cet  insecte  est  de  couleur  noire;  sa  tète  est  arrondie,  surmontée 
en  arrière  de  deux  cornes  assez  courtes  dirigées  en  avant.  Les  palpes 
et  les  deux  premiers  articles  det  atitennes  sont  d^uiî  brun  rouge.  Le 
corselet  transversal  très-finement  ponctué,  écbancré  en  avant,  arrondi 
latéralement,  légèrement  rebordé,  élargi  et  bîsînué  en  arriè^.  L^ua- 
son  petit,  large,  presque  triangulaire.  Les  élytres  ovale»,  bombées, 
très-finement  ponctuées ,  offrent  des  stries  fortes  dans  Ic^  fond  des- 
quelles  Ton  voit  des  points  peu  distincts.  Le  dessous  du  corps  est 
ponctué  d'un  brun  noirâtre;  les  pattes  sont  de  couleur  de  poix,  avec 
les  tarses  d'un  rouge  jaunâtre  clair. 

Madagascar.  Rapporté  par  M.  Goudot. 
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6.    P.  BaTTHftOCEaA. 

p.  depressa^  Ofoca^  supernb  nigra;  capite  punctulato^  pos" 
tîcè  bicomuto ,  tuiiicè  cum  ore  et  comibus  fuscescente  / 
aniermis  basi  apiceque  rufoiestacais]  corpore  subtUsfer- 
rugineo  ;  pedibus  paîlidioribus. 


Long.,  a  Ug.  Larg.,  i  Jh'g. 
U  erjrthrooera  f  in  Mus.  Dej. 


1m  tête  cit  arroadie  et  présente  nne  impretiioo  en  deaii«cercle  à 
■e  pallie  antérieure;  elle  est  ponotnée,  noire,  et  sarmontée,  en.  ai^ 
rière,  «le  denz  petîtei  oomet  longues,  grêles,  dirigées  en  ai^nt^-et 
d^m  bran  ptesqne  rouge  ;  le  derant  de  la  tète  et  les  pn^iiiii  de^la 
booche  sont  de  la  même  couleur  ;  les  antennes,  compoeées  d'aitieleli 
asses  lèckes ,  sont  noires ,  arec  les  quatre  ou  «inq  premiers  «nioies 
d^m  voage  jannâtrs  ;  le  dernier  présente  anssi  la  même  teinte.  Léoon- 
selet  «si  éehancffé  e»  avant ,  élargi  latéralemeat ,  bisinné  en  aniièiif , 
frîblenMnt  rebofrdé  snr  les  o6cés,  etmanqn^  de  deox  impresuonaan 
airière;  il  est  entièrenwat  d*un  noir  comme  velouté.  L'écuisoa.est 
triangulaire  et  de  la  mêoM  conlenr.  Les  éljtres  sont  un  peu  oUon- 
gués,  aplaties,  élargies ,  et  ont  l'angle  de  la  base  un  peu  saillanlT; 
dles  présentent  un  assez  grand  nombre  destries  kmgitudinaks  for- 
mées de  points  enfowria  et  krges  ;  elles  sbnt  de^ia  même  oonfeur  4|i|e 
le  corselet.  Le  d^omeîi»  corps  est  pnbctné  et  rongeâtée,  ainaî<|ne.Ie 
lebord  inférieur  dès  élyties;  les  pattes  ont  nne  teinte  plas  jannêtte» 

Ln  deacriptJOB  qni  précède  est  ceUe  dn  nkàle^  la  fanielle  s'en  diitHa* 
goc  par  de  petits  tnbercnlei  jaunêtres  qni  se  twmfcui  sur aatêtoy  an 
nen  de  eomes. 

Cet  inaecte  faal|ita  fiànériqne  méridioMln^Ifoos  raTOM  v»dana>la 
collection  de  M.  le  comte  Dejean. 


K 
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7.    P.   CYAWÏSCKWS, 

iP.  tuhclepata  ^  punctata  ^  nitiâula^  nigra)  capïte  pdi^icè 
bicorniitoi  ore^  an  tennis  ^  comnuinque  apice  fuscefttnii- 
Aaj;  eljrtris  sat  prqfundi  striatisy  subcœruleis  ;  corpore 
subtàs  nigricante  ;  pedibusfascis,  tarsis  Jerrugineù. 

Diaperis  ejranescens,  in  Mus.  Dej. 


nleré  ;  elle  présente  A  M{»afftie|MMtMeiifedeilx  pctittè-Ocwiesieooftes» 
«ssos^réles^,  clroiteè,  pa^BUèles  et  dirigées -em'SifaMti  elle  «ht  jMÎMfr, 
shreb  Veiftéviité  des  cômes ,  !les  f^ar^es  de  la  'iioiiohe  ^  dos  «iftmlbft 
taHWs';  les  ftnieks^des-MMeiiBes  bout  élargis  et  wi^eÉ  Y«kM<iIiiertw^ 
•ddbiBst^vs  large  que  kmg,  éclialicré  en  «rtat^télargi  eà  ifciiftwi, 
-iKnrdé^  eweeptéà  àafMlrtie'aniérîeÉve  ,<asseB  finement  |KmelQé«tM#- 
lyDévrcrs-réonssoé ,  d»  jl<i»>^#ritj»^«^|ir^— innn  l«^jy;<!i«i.il»^i^^  etide 

fcbwuiatTes ,  plnsf  lâblès  p  v<n  le  bord  «riténéoni*»  isevlevr  esKmé'alr 

^liiis«nt/L*écnssen  eattriangiilaire,  pomftué^etde^kiflnéiiie  ooideeftL^a» 

^élyttes'Mxnt  «n  peu  pkis  laigek  <pse  le'coneltai  ^  efrales ,  «m  4ICB  ècMh 

Mes,  bordées,  enlîètenient  eoiiveifteaid&'))etilé^fidints  4rè»aCTs^tSt 

-pvéseMlasit  dés  «tries  Vàftts  et  nomtirenses  dn^wint»  «oSalioésvf^ 

groe;  l'inigle  de  la  base  est  lisse  et  légèBemenl-naiUen^  ^U#s  ^onc  de 

"ia-tn^éne  oonlenr  ifus  le  ouistM ,  anrec  ms  idia|m»fiea  bJeiMUe.  ht 

àernèoMtêa  cbrps'esufarteaent  >ponoHié»;neifAire>ooinBie  <le  'bbrdfiir- 

-êkimiién  élyuié»;  les  petta»  sèiitbgsinës»et  i^attirses  retigaétnvk 

•    JM<i*^e«eatnwi«BWis  >yie  le-viâleidè^eélte^esliàceyiqiiia  qiMl^iW» 

rapports  avec  la  précédente  ;  mais  sa  forme  est  plus  éiasgie  etA  (M' 

IflwrdUiémte.  *Ble>irieii»  eortii— relH»de^iAWii(iHn  HtptemriiMIil^ 

et  fait  partie  de  la  même  collection^  :<>.. 
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fi  Tête  saos  tubercidcs  ni  cornes. 

8.    P.  VIOLàCEA. 

P.  subdepressa^  punctata^  nitida,  violacea  ;  oreferrugineoy, 
caiiennis  fuscis  f  elj-tris  ^{riatis  ;  corpore  subtUs  pedibus^ 
que  nigro  Jwcis  ^  tarais  palUdioribus^ 

^i%*  »  3  7  Ug.  Larg. ,  %  lîç. 

Di^teru  violacea,  Fabr.,  SytU  Eleuth,,  11^  585>  3. 

—  Ibid.»  Ent,  Sjrst.y  11,  5i7,  a. 

—  Pajk.,  Faun,  Suec,  III,  358,  a. 
^-^  Panz.y  Faun,  Germ.^  III,  fig.  19. 

—  Scbneid.,  Magaz,^  I,  >i,  a. 

^^  Dumcril ,  Dict,  Se.  nai.,  XIM,  167,  u. 

Ckrjrsomeiadrtiiçoides.  Kossi,  /'aun.  £t/*.,  I,  86,  ao8.  Tab.  II,  fi^.  &, 

et  tab»  IV,  fig.  i3. 
-f—         dUfWA.  Marsh.,  Eni,  brie,,  1, 176,  i6« 

Cette  ctpèce ,  une  des  plus  allongées  de  ce  genre,  a  la  tête  pono- 
Inée  et  marquée  d^un  enfoncement  transversal  an  devant  de  cbaqut 
œil,  outre  un  autre  arrondi  sar  la  partie  postérienre;  sa  couleur 
ert  un  bleu  foncé ,  avec  les  parties  de  la  bouche  rougeàtres.  Les  an- 
tennes, composées  d'articles  presque  cylindriques,  mais  un  peu 
Aargîs  et  assez  serrés,  sont  brunes  et  velues.  Le  corselet  est  trans- 
versal, écbancré  antérieurement,  arrondi  sur  les  côtés,  fortement 
faLnntié  &  la  base  et  bordé  ;  sa  surface ,  entièrement  ponctuée ,  pré- 
sente en  arrière  deux  légers  enfoncemens;  il  est,  comme  la  tête, 
#mi  Ueu  violet  presque  noir,  avec  une  légère  teinte  bronzée  à  son 
■liliea.  L'éeasson  est  large  ,  arrondi  en  arrière ,  lisse  et  violet.  La 
forme  des  élytres  est  élargie ,  peu  bombée  ;  elles  sont  striées ,  bordées  , 
très-finement  ponctuées  ;  leurs  stries  sont  des  suites  de  points  'en* 
foncés  et  placés  longitudinalement  ;  leur  couleur  est  un  violet  foncé 
^t  ioisant.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  et  d'un  brun  noir^  ainsi 
que  les  pattes  ;  les  tarses  seulement  sont  un  peu  plus  clairs. 
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Cette  espèce  se  trouye^  mais  rarement ,  aatour  dt  Paris  d 
iUlemagne  ;  elle  est  plus  commnne  A  firaxelles  $  on  la  prend  ordi' 
nairement  sous  les  écoroes  des  arbres. 

l^.    P.   AMEHIGAlfA. 

P,  suùdeptvssay  punctatay  niiida^  supemè  nigra;  orefer^  . 
rugineo  y  antennis  fuscescentibus  ;  elytrîs   sat   levîter 
striatis,  in  quibusdam  subviolaceis }  corpore  subtùs  pedi" 
busqué  Juscis, 

Long.,  3  lîg.  Larg.,  i^  iig. 
Diaperis  americana  j  itf  Mus,  Dej. 

La  tête  de  cette  espèce  est  de  forme  arrondie  ^  finement  ponctnée 
et  marquée  d*an  enfoncement  transyenal  entre  les  yenx;  sa  couleur 
est  un  noir  luisant ,  mais  les  parties  de  la  boncfae  sont  d*nn  bmn  on 
peu  rouge&lre.  Les  antennes ,  un  pen  yelues  dans  toute  leur  longaeur, 
excepté  à  la  base,  sont  d'un  brun  plus  foncé.  Le  corselet ,  écbancré 
en  ayant»  est  bordé  et  un  peu  arrondi  sur  les  cAtés ,  élargi  et  bisinné 
en  arrière;  sa  surface  est  très- finement  ponctuée  et  présente  denx 
impressions  en  arrière  et  une  autre ,  beaucoup  moins  marquée ,  si- 
tuée de  chaque  côté,  yers  le  milieu  du  bord  latéral;  il  est  de  la 
même  couleur  que  la  tête ,  ainsi  que  Técusson  :  celui-ci  est  petit  et 
arrondi  en  arrière.  Les  élytres  sont  larges»  oyales,  très -finement 
ponctuées  et  couvertes ,  en  outre ,  de  stries  longitudinales  formées  de 
petits  points  enfoncés  ;  elles  ont  l'angle  de  la  base  peu  marqué  et  la 
couleur  pareille  à  celle  des  parties  précédentes,  mais  qui  prend  un 
reflet  un  peu  brun  et  violet  dans  quelques  indiTidus.  Le  dessous  du 
corps  y  finement  ponctué,  présente,^  comme  le  dessus,  une  seule 
.  couleur  qui  est  brune  et  qui  couvre  aussi  les  pattes  et  le  bord  infé- 
rieur des  élytres. 

La  patrie  de  cette  espèce  est  TAmérique  septentrionale  ;  elle  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  Dejean. 
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lU.   p.  APKULIS. 

P.  depressa^  leuissirnè  punctata^  nîtidula,  nigra  ]  ore  et  ait' 
iennarum  arliculo  ultimo  ferrugineis  ;  eljrtris  punctatO' 
sirialis,  punctis  ad  apicem  decrescentibus  ;  corpora  sub- 
tus  subplicato  5  pedibus  mgricantihus^ 

LoDg.,  4  lîg.  Larg.,  a  }  Ug. 

Diafferis  apicalis ,  in  Lilt.  K.lug. 

Cet  insecte  est  entièrement  d'un  uoir  un  peu  luisant;  sa  tête  est 
arrondie  et  présente  à  sa  partie  antérieure  un  sillon  en  forme  de 
demi-cercle.  Les  antennes  sont  légèrement  yelues  et  noires,  avecleur 
dernier  article  rongeàtre;  les  parties  de  la  bouche  sont  de  cette  der- 
nière couleur.  Le  corselet  est  transversal ,  échancr^  en  ayant,  arrondi 
et  rebbrdé  latéralement,  élargi  eu  arrière ,  bisinué  à  sa  partie  posté- 
rieure, où  il  ofFre  deux  petits  enfoncemens;  il  est  très-finement  ponc- 
tué y  ainsi  que  la  tête.  L'écusson  est  de  forme  triangulaire.  Les  ély- 
tres,  aplatiçs,  rebordées,  très -finement  ponctuées,  ont  Tangle  de 
la  base  un  peu  marqué  et  offrent  chacune  huit  on  neuf  séiits  lon- 
gitudinales de  points  enfoncés,  qutsont  assez  forts  yers  la  base  de 
rélytre  et  Tont  en  s'affaiblissant  jusqu'à  l'extrémité.  Le  dessous  du 
corps  est  finement  plissé.  Les  pattes  sont  noirâtres,  et  les  tarses  offrent 
vu  assez  grand  nombre  de  petits  poils  roux  très-courts. 

Habite  Pile  dé  Cuba."  De  la  collection  de  M.  le  comte  Dejean. 

II.    P.  TRISTIS. 

P,  subglobosa,  punctata^  fusca,  nùidissima;  ôre  antcn- 
nisque  ferrugineis  ;  elytvis  sal  pro/iindè  strialis ,  paràm 
nitîdis'y  corpore  subtils  sahferruginao  \  pcdhus  pallidio- 
ribus. 

Loog.,  ailtg.  Larg.,  1  -f  lig. 
Diaperis  tristit,  in  Lttt.  Stev. 

La  tète  eit  presque  arÉY>iidte ,  marqaée  yert  son  bord  aàtérieup 
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d'ttoe  forte  impreMion  presque  en  demi-cerde,  et  d'one  antre  y 
rondîe ,  en  arrière  des  yeùX  ;  étié  éêt  ponctuée  et  d'un  bnm  Inisut. 
Lès  antennes  »  à  articles  un  peu  coniques,  sont  rongeâtres ,  amai  qo« 
les  parties  de  la  bouche.  Le  corselet  est  ti^ansrersal ,  échancré  et  bi- 
sinné  en  avant,  fortement  rebordé  latéralement ,  élargi  en  arrière, 
bîsinué  à  Sa  partie  postérieure,  bombé ,  les  angles  de  derrière  mi 
peu  relevés;  il  présente  quatre  impressions,  deux  e&  a-vafat  et  deux 
en  arrière;  il  est  couvert  de  petits  points  très-aerréa,  et  sa  coulenr 
est  un  brun  très-luisant.  L*écusson ,  è  peu  près  triangulaire  et  fine- 
ment ponctué,  est  aussi  luisant  que  le  corselet.  Les  élytres  sont  un 
peu  plus  larges  que  ce  dernier,  ovales ,  très  -bombées,  bordées,  en- 
tièrement ponctuées  et  couvertes,  en  outre,  de  stries  longitudinales 
assez  fortes,  formées  de  points  enfoncés  très-serrés  et  plus  gros  qne 
les  autres  ;  l^angle  de  la  base  est  assez  prononcé  ;  la  couleur  est  moins 
brillante  que  celle  du  corselet.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  , 
d*un  brun  légèrement  rougeâtre,  ainsi  que  le  bord  inférieur  des 
élytres;  les  pattes  sont  un  peu  plus  claires. 

Habite  le  mont  Caucase  et  la  Russie  méridionale.  Ne  la 'collection 
de  M.  le  comte  Dejean. 

*  *  

la.    P.  lilGRICORKIS. 

P,  subdepressa ,  punctata  ,  nitida  ,  ohscurh  fusca  ;  ore  et 
antennarum  basi  fsrrugineis  j  antennis  nigris  ;  ef/'lris 
striaiU\  t^neo-^iresçentihu»  ;  pedibusjuscis* 

Long.»  3  lig.  Larg.,  a  lig, 
Diaperis  œmginea  ^  in  Mus.  Dej. 

La  tôle,  trè-s-fînement  ponctuée,  présente  entre  les  yeux  une  pe- 
tite ligDe  transversale  de  points  enfoncés  très-serrés;  sa  couleur  est 
un  brun  noirâtre  et  luisant;  les  parties  de  la  bouche,  au  contraire, 
sont  rougeâtres.  Cette  dernière  couleur  se  remarque  aussi  aur'les 
trois  premiers  articles  des  antennes  ;  les  autres  sont  noirs  ;  tous  soot 
lâches  et  de  forme  presque  carrée.  Le  corselet  est  transversal  ^  un  peu 
^bauoré en  avant,  airondiJlft^riieiBtiMtetaux  aagits antérieurs,  un 
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pn  éUqp  et  bisiané  en  «Rièr«f  bordé;  at  soifiiee  a&tîANOiCQl 
poitetiiéeetmarqaée  €ii  anrièra  49  deux  ^afoncwailtn  Miw  ptoftwid^i 
«a  couleur,  vu  bran  fbaoé  et  Inûant*  L'écuMon  est  à  pen  près  triin- 
goUîre ,  maÎB  on  peu  arrondi  à  rextrémité  et  bmn.  La  ferme  des 
éljtret  est  assez  large,  presque  carrée,  nn  pen  aplatie;  Pangle  de 
la  base  légèrement  saillant ,  lenr  conteur  bordé  ;  elles  sont  cou- 
▼ertes  de  stries  formées  par  des  points  enfoncés  assez  rapprochés  »  et 
naterralLe  qui  existe  entre  ces  stries  est  très*finement  ponctué;  la 
conlenr  des  élytres  est  un  bronzé  un  peu  clair.  Le  dessous  du 
eorpe ,  ponctué  aussi ,  est  d'an  brun  presque  noir  ;  les  pattes  sont 
lounes  et  les  tarses  rerétus  en  dessous  de  points  jaunes. 

Noos  arons  reçu  cette  espèce   de  la  Guiane  française;  elle  se 
trouTe  anssi  au  Brésil. 

i3.   P.  POtïTA. 

P.  depfessa^  punctata^  nidda,  supràfusca}  capite  anten^ 
nisque  Jerrugîneis  ;  scutelto  ihorace  pallidiore  ;  elytris 
stnaiù^  nitidè  subvirescentibus ;  corpore  subtUs /errugi^ 
neo,  ptdibut  subrufis* 

Long.,  3  ^lig.  Larg.,  a  lig. 

Là  tékè  est  arrondie,  ponctuée ,  et  présente  &  Sa  partie  antérieure 
fine  ptftile  Impression  eà  dèmi-cercle  ;  sa  couleur  est  rougeâtre ,  ainsi 
qbô  celle  des  antennes  ;  ces  dernières  sont  assez  fortes  et  ont  leurs 
èerùiers  articles  un  pen  velus.  Le  corselet,  transTcrsal ,  écbancré  en 
âTânt  y  est  un  peu  avancé  ii  son  milieu ,  ce  qui  le  rend  comme  bisi-* 
nTïé  ;  ses  èfttés  sont  arrondis ,  rebordés ,  sa  partie  postérieure  élargie 
€t  bisînnée ,  sa  surface  fortement  ponctuée  et  présentant  plusieurs 
inégalités,  outre  un  sillon  longitudinal  dans  sa  première  moitié  et 
un  antre  trëft-conrt  et  placé  de  cBiique  côté  en  arrière  ;  il  est  entiè- 
rement cTun  bmn  foncé  et  luisant.  L'écusson  est  assez  grand,  trian- 
gulaire, d'un  bmn  un  pen  rouge&tre.  Les  élytres  sont  aplaties, 
bordées ,  Urès-fînement  ponctuées  et  couvertes  de  stries  longitudi- 
nales foriaées  par  des  poîqts  enfoncés  très-eerrés  »  l'angle  d^  la  base 
at  un  peu  prononcé^  leur  couleur  un  brun  légèrement  verdàtre 
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et  hilMUt.  Le  deMous  du  corps  est  ponctué  et  rougeAtie ,  ecMarm*  le 
rebord  inférieur  des  éljtres  ;  les  pattes  sont  dtee  teinte  plue  daire. 
Cette  espèce  se  trouve  à  Philadelphie;  nous  Parons  décrite  dans 
la  collection  de  M.  Dupont, 

l4*    P«  SUBCOSTATA. 

p.  subdeprcssoy  elongatula,  punctata^  nùi'dèjusea;  capite 
obscuriore;  antennis  orequc  pallidh  testaceis;  eljrtris  sat 
profundh  strîatîs  ;  corpore  sublîis  pedibusque  parum  ni- 
tidiSffuscescentibus. 

Long.,  3  Kg.  Larg.,  i  Jlig. 
Diaperiê  amcricana  \  in  Mus.  Dej.. 

La  forme  de  cette  espèce  est  un  peu  allongée ,  et  sa  couleur^  en 
dessus,  d'un  brun  luisant.  Elle  a  la  tète  arrondie,  impressionnée  en 
avant  eu  forme  de  croissant ,  finement  ponctuée  et  d'un  bran  noi* 
rfttre  ;  les  antennes  assez  grêles  et  jaunâtres ,  ainsi  que  les  parties  de  la 
bouche.  Le  corselet  est  transversal ,  échancré  en  avant ,  un  peu  ar- 
rondi sur  les  côtés ,  où  il  est  bordé,  élargi  et  bisinué  en  arrière  ;  il 
présente  de  chaque  côté ,  à  sa  partie  postérieure ,  un  petit  enfon<:e- 
ment  longitudinal;  sa  couleur  est  un  brun  luisant.  L'écusson  est 
triangulaire  et  lisse.  Les  él  jtres  sont  un  peu  allongées ,  légèrement 
aplaties,  bordées  et  finement  ponctuéea;  elles  sont  couvertes  de  stries 
longitudinales  assez  profondes  formées  de  points  enfoncés  et  serrés; 
Tangle  de  la  base  est  un  peu  saillant  ;  leur  couleur  est  la  même  que 
celle  du  corselet.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  et  brun ,  mais  plus 
clair  que  le  dessus  et  moins  luisant;  les  pattes  sont  de  la  même 
couleur. 

Cette  espèce,  rapportée  de  Philadelphie,  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  Ghevrolat. 

i5.    P.  FICEA. 

jP.  tenue  punctauiy  subelongaia,  nitidh  picea}  ore  et  anleii" 
nis  Jcrrugineis  i  capite  profundim  punctulato^  thoracr 
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èrevtj  lateribus  subrectOy  antich  poslichque  ad  marginem 

ùnpresso}  acutetlo  lœifij  lateribus  subacutis  ;  eljrtris  pro- 

fundk  striatis^  costis  tenuissimè  punctalis  ;  tarsis  subfer- 

rugineis* 

f 

Long.,  3  lig.  Lurg.,  i  \  lig. 

Cette  espèce  est  entièrement  d'an  bnin  laisant  qne  l'on  pourrait 
eomparer  &  de  la  poix.  Sa  tète  est  grande,  nn  pea  plus  large  que 
longue,  oraiaire,  cooTerte  de  pointa  enfoncés,  petits,  mais  pro- 
fimds,  et  marquée  d*ane  très-légère  impression  en  demin^ercle.  Les 
parties  de  la  bonche  et  les  antennes  sont  rongeAtres  ;  ces  dernières 
sont  ponctuées  et  couvertes  d'un  court  duvet.  Le  corselet  est  court, 
beaqconp  plus  large  que  long,  faiblement  échancré  en  avant,  presque 
droit  eur  les  côtés,  arrondi  seulement  yen  les  angles  antérieurs.  Son 
bord  postérieur  est  légèrement  bisinué.  U  est  garni  sur  les  c6tés  d'un 
rebord  asscs  étroit  ;  les  angles  antérieurs  sont  émoussés ,  les  posté- 
rieurs aigus.  La  ponctuation  du  corselet  est  moins  profonde  et  moins 
ferrée  que  celle  de  la  tête  ;  on  remarque  sur  sa  surface  une  Hgpe  en- 
foncée, longitudinale,  très-légère  au  milieu,  un  on  deux  enfoncemens 
peu  profonds  vers  le  bord  antérieur ,  et  en  arrière,  le  long  du  bord, 
une  rangée  transTcrsale  d'enfoncemens  an  nombre  de  quatre  an 
moins,  plus  profonds  que  ceux  du  bord  antérieur.  L'écusson  est 
triangulaire ,  lisse  ou  ti^finement  ponctué  ;  ses  bords  latéraux  sont 
un  peu  relevés.  Les  élytres  sont  plus  larges  que  le  corselet,  o?alaires, 
nn  peu  convexes,  divisées  longitudinalement  par  des  stries  profondes 
dans  lesquelles  on  ne  distingue  que  fort  peu  les  points  enfoncés.  Les 
intervalles  de  ces  stries,  relevés  en  c6tes ,  sont  lisses  ;  cbacune  de  ces 
cfttcs  offre  deux  rangées  longitudinales  de  points  enfoncés,  fort  pe- 
tits. Les  éljtres  rentrent  un  peu  vers  l'angle  de  la  base,  qui  est  élevé 
et  lisse.  Le  corps  en  dessous  est  de  la  même  couleur  qu'en  dessus  et 
aussi  brillant,  très«légèrement  ponctué;  les  tarses  sont  un  peu  plus 
rougeitres. 

Cette  espèce  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Chevrolat  ;  elle  vient 
de  la  Guadeloupe. 
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i6.  P.  BicoLon. 

P.  pariim  depressa,  punctatà,  nitida,  obscurhfermginea^ 
palpis  pallidiorîbuSf  antennù  nigricantiùuSy  basiferm- 
gined;  eljrtris  striatiSy  œncovirescentUnts^corpore  sudtùs 
obscuriori;  thoracis  inferiori parte  et  pedibusferrugineis. 

Var.  —  Tota  œnea. 

Lobg.,  â-ailig.Larg.,  i-i  Jlig. 

DiapBiiM  hieoior.  Fafar.,  Syti.  Ei&uth.,  II,  686, 6. 
S^mphidiÊimhwoior,  Pabr.,  £nf*  Syst,  tuppl*^  179 ,  4*  iBcKqoé  fiar  m^ 

reiir  dana  Fabricios  y  X74« 
Var.  —  DiapetU  mnam.  P«yk*i  Faam.  Saà€e,y  III,  369, 3. 
^  Pans,,  /^oim.  Gem.,  8.  Tab.  II. 

—  IbîdM  Fttun;  giy  9. 

•—  Ilb'g.,  Jfiagax.,  V,  a45, 5* 

—  GyUenb.,  Faun.  Suec, ,  I ,  pari  n«  55»|  3. 
Mycetophmgus  meudlicuu  Fabr.»  Eiemh,,  XI,  670,  ay, 

—  *  Doméril ,  DicU  Se,  naUj  JUII,  167»  3. 

La  tête  de  cette  espèce  est  ponctuée  et  n'offre  qu*nn  petit  silloa 
transversal  en  arrière;  elle  est  entièrement  d*un  brun  rougeâtre,  avec 
les  palpes  un  peu  jannes.  Les  antennes  y  composées  d'articles  serré» 
et  coniques,  sont  de  la  couleur  de  la  tété  à  la  base  et  noirâtres  dans 
le  reste  de  leur  longueur.  Le  corselet  est  un  peu  plus  large  que  long  , 
écbancré  antérieurement ,  élargi  et  presque  tronqué  en  arrière, 
bordé,  finement  ponctué ,  à  angles  antérieurs  très-avancés  et  pointus. 
Il  présente  à  sa  partie  postérieure  deux  petits  enfoncemens,  un  de 
chaque  côté;  sa  couleur  est  la  même  que  celle  de  la  tête,  c*est-à-dire 
un  brun  rougeAtre  qui  est  plus  ou  moins  foncé,  selon  les  individus. 
L'écusson  est  triangulaire ,  ponctué  et  de  la  même  couleur.  La 
forme  des  élytres  est  assez  bombée  ;  Tangle  de  la  base  est  un  pea 
saillant;  elles  sont  couvertes  de  stries  longitudinales  formées  de 
points  enfoncés,  et  l'intervalle  des  stries  est  très-finement  pon<rtué; 
leur  couleur  est  un  vert  bronzé  et  un  peu  brun.  Le  dessons  da  corps 
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m'ffmttnè^  «awAHt,  avec  h  9^^^  ioSàdmm  4»  «ktanld^t  te 


bronzée;  mais  nom  ne  croyons  pas  que  cette  différoMU 

coutiuier  «le  cii»^c«  •  I^QÛ^e  ik^Anm^ie  lifcsiMf  «Miigiii  poMikles 

^J'iiaeàila.Qir^    ..       .        , 

Cette  espèce  #«  ^TPWfe  diwM  U^l^rif^  i!JLi«iiafel9^iaCniBat^  ia 
Suisse,  la  Hongrie  et  même  autour  de  Paris,  où  elle  a  été  prise 
prM.  Duméril.  (Voy.  Dict.  des  Se.  nat.,  t.  x3,  p.  167, 3.) 

17.    P.  EUROP^A» 

P.  subdepressaf  punci.ata,  suprà  obscura^  nigra  ;  ore,  TTUin^ 
dihularum  basi  et  antennis  fsrfugineis  ;  thoracis  mar^ 
gine  laieralifuscescente  ;  el finis  striatis}  cor  pore  sublùs 
nigricanle;  pectore  pedibusque  et^in  fidkusdam^totâ 
corporis  inferioH parte  ferrugineis. 

r 

long.,  aflig,Larg.,  i|lîg.  .     ' 


> 

Cet  infecte  est  en^cPnsdil  a iiii'tioif  leilûfe.  Il  «  là  *tcte 'nufetnciA'  pouc' 
tlaile  éxtàlfMkîSiiûiéé  dêTaôit  dha^ë  dfil,  éh-^tu'en'dedails'»  outre 
itÀ  1^  'làttëik  éÛ  'c^dîi&aiit  htte  fk'  pfli^âiiWiéiiré^,  «Re  e^  'fi^'la 

Vtkfcthutt^^Mnl^^  'Wt*  iIflBàn'dé  'tt(^è»ëdVè^ilï',  ^«tMAî^m  les 

,  partie  postérieufeW^deSx'ti^tirés  lth{:r^i^oto^4t^^tfili&l'e^  ,ln^ 
courtes;  sa  surface  est  finement  ponctuée  et  de  couleur  noire,  arec 
ks  bords  latéraux  seuleoHnt  «l^9u J&innf^  L'écusson  est  triangulaire, 
napressionné  an  milieu  et  noir.  Les  élytres  sont  larges,  peu  bom- 
béai,Mtdé<B<youf<nBi  ^df^■MiÉy  lo<gimdfcwW^f(uii^wât<pDinto 
-«■fimoés  aMOfionn^i  IfaUgKet^-U  kia0è<*Mft«nn')Min'«aiUanMcleur 


i. 

4 
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oouleor  «ntlèreneiit  noii«.  La  dememê  du  corp«  eit  ponctnéi  dNin 

bnm  noirâtre;  les  pattes  et  le  dessous  de  Ift  poitrine,  an  eontifÛFe  , 
sont  roagefttres ,  et  quelquefois  tout  le  dsswiis  dn  corps  est  de  cette 
dernière  oonlear. 

Cette  espèce  Tient  de  la  proyince  de  Catalogne  en  Espagne  »  et 
fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  Dejean.  M.  CheTiolat  Ta 
veçne  de  Mantille.  M.  Godet  Ta  rappcnrtéedn  Caucase. 

l8.    P.  A^T£IiIi▲TA• 

P.  subdepressaf  opdca,  nigra  ;  antennis  obscure Juscescen^ 
tibus ,  apice  testaceis ,  eljrtris  haud  profundh  striatU  ; 
corpore  sitbtUs  cum  pedibus  nigricaniej  tarsis  subferru» 
gineis. 

Long.,  a  \  lig.  Larg.,  i  f  lîg. 

\ 

La  tête  est  noire  et  marquée  en  avant  d'une  légère  impression 
demi-circnlaire;  les  antennes ,  composées  d'articles  un  peu  lâches , 
sont  noirâtres,  ayec  les  derniers  seulement  jji^qnes.  Le  corselet  est 
écLancré  en  avant,  arrondi  sur  les  c6tés,  élargi  et  fortement  bisinné 
postérieurement  et  bordé  ;  sa  forme  est  transversale ,  et  sa  couleur 
entièrement  .noire,  mais  non,  luisante ^  L'^pisspn.  .......... 

....  Lfs  éljtres ,  larges ,  aplaties,  bordées ,  so^t  çouxertea  4^  s^es 

formées  de  points  enfonç^  aa^es  serrés  i  leoi|.  cpuleur  est  un  n^ 
tefne  comme  celle  da .corselet.  Le  cQrysj,.^,desso.os ,  est  ppnct^é^et 
noirâtre^  ainsi  que  leS'p^ifles;  1^  t^(ss  s^pji^  sQot  un  peu  rougefttres. 

l!i[Qqft  n'avons  vu  qu'un  individu  de  cette  espèce  dans  la  çpllec^Qfi 
de  M.  Cbevrolat^;  il  a  été  rajyporté  de  l'fjie  de  Çub.a.  Sonmaavaip  état 
de  conservation  non%  a  empé(;b^  de  voir  l'écu^m 


*    A  «I  r 


*Ij 


191»   P.  O4.O0A2T1.. 


■>'.     I    j> 


'"  ortj  antennis  f  pedtbnsqtie /errugûîeis  v^iri'  sat 
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funXk  siri^tùf  corpore  subtlufuseescenie;  îibiU  tarn»que 


#       • 

Long.,  a  f  lig.  Larg.,  i  \  lîg. 

Cette  e^èce  est  de  kam»  arrondie  et  peu  apUde;  m  tête  petite  et 
-ragneoie ,  ourqoée  cq  avant  d'une  impression  en  demj-cerele  i,  est 
noiie,  aTec  la  partie  antérieure,  les  parties  de  la  bonche  et  les  an» 
leaaes  rongeâtres.  Le  oorseletest  éçhancré  en  aTapt^plus  large  que 
long,  arrondi  latéraleMent ,  très-ûiiblement  rebordé  sur  les  cAtés 
leeleaenty  élargie  en  arrièM.et  bisinué  à  sa  partie  postérieure  ;  il  est 
(fan  noir  mat  et  comme|Telouté ,  ainsi  que  Fécus^n  et  les  élytres. 
Uécosson  est  triangulaire.  JLes  éljrtres^  un  peu  élerées,  arrondies 
latéralement  9  rebordées  ^  ont  Tangle  de  la,  J^ase.  p^u  marqué  et 
présentent  d'assez  fortes  ^stries  longitudinales ,  dans.  Jesqpielles  on 
voit  des  points  enfoncés  et  assez  serrés.  Le  dessous  du  corps  est 
ponctné  et  bonU;  le  bord  inférieur  des  élytres  oîîxe  la  mèn^  qç^i- 
leur;  les  pattes  sont  rpngeAtres^  1^  tibias  et  les  tarses  légèrefpi^t 


Cette  espèce,  de  U  collection  de.J)^  le  t^va^  jP^jeap, 
Biésil. 

2IÔ.    P.  ^EMISPH.£Ut€A; 


/i 


P.globosaj  roiundata^  subnitiday  fusca  \  capite  elongato^ 
cum  ore  et  antennis  ^brufescente  ;  ihorace  vagè  punc" 
lato,  margine  anteriore  mckQuHsquc  disci  duabus  nigris  ; 
eljrtris  haud  prqfundè  punctato-striatis  y  basi,  sutura^ 
■apiceque  pailiMoribus }  corpore  subiàs^  pedibus  ditu^ 
iiiis  ru/escèàiibus. 

Long.,  a  lîg.  Larg.,  a  Kg. 
iKaperiê  hemisp/utrica ,  in  Mus.  Dof. 

Cette  espèee»  auasi.laife,  qne  lortgme,  t«ès*bombée»  a  la  figure 
d*iiBe  Bçitié  de  aphéroide.  La  (ét^  est  petite,  un  pe«  allongée ,  lé- 
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gèmMot  iAprMiioBiiée  de  chttffUe  «dié  «Idt  yMm|  ta  c#ale«r  est 
un  bmn  rongeâtre»  ainsi  que  celle  des  parties  de  WhomAmm  «les 
antennes;  ces  dernières  sont  à  peu  près  de  la  même  grosseiir  dsoi* 
toute  leur  longueur,  à  partir  du  quatrième  article ,  et  elles  sont  fiè- 
rement velues.  Le  corselet ,  projeté  eii  Ataaft  •  étroit  et  éAaÊumé  à 
partie  antérieure ,  s'élargit  beaucoup  en  arrière;  il  est  bistnué  à 
^SMie  postérieure  et  garni ,  sur  les  cAtés,  d'un  large  râbord  fcttvaé 
^r  une  impression  longitudinale  qui  ne  se  prolonge  pas  dans  tonte 
iMr  longoetir  ;  !!  offre  de  plus ,  en  arrière  ^  âë  chaque  c6té ,  tme  pctHe 
Impres^iofH  longitudinale  et  très-courte;  il' est  parsemé  de  pëtita 
points  enfoncés ,  et  sa  eoutenr  est  celle  delà  tête ,  tireè  le  lK>rd  an- 
térieur et  deux  tacbesmir  le  dîli(j[ne  noires:  LVcu^on-ést  triongnlaii^, 
finement  pcxticfué  et  bran.  Les  élytres  «ont  très -bombées;  f/ÀiVIé^, 
carénées  hrtéraleâient  le  long  dé  leur  bord  externe;  leàr  atïgle  an- 
térieur est  tin  peu  arrondi ,  llntMeur  1égth*ement  saillant  ;  elles  pté- 
sentent  des  stri^  longitudinales  assez  fôtbles;  fbrmées  de  points  en- 
foncés  pen  profonds;  leur  couleàir  est  brilne,  un  peu  plus  claire  le 
'IcMig  du  bord  amék-ieur^  «uf  'la  stthire  et  I  VextrêwoÊté*  Le  borA  iikD^ 
rieà'r'^es  éfytrès  ëtt  liè-gé,  dtTièé  eik  deux  et  comme  repli!  'siir  Int- 
mémepar  un  sillon  longitudinal  ;  il  est  d'un  brun  rougeâtre,  aîûèC'qne 
ie'dléssousdil«dr[tt';-^iW^ehiéM  ponctué;  les  fâtttci  sôiit  d'une 
couleur  plus  claire. 

Cet  insecte  a  été  rapporté  de  Jara»  et  se  trouye  dans  la  coUe«:tion 
de  M.  le  comte  Dejean. 

r 

jn.  i«  ^  Hg  ' j; 

I^,  mgrA^  opaca^  iAoracefemtgineOj  efy-inê  kiHtd  prt^igndè 

striatis)  corpore  subiùs  pedibusque  nitùHûril^s  ^,  j/Mido- 

minis  lateribus  anoque  fcrrugineo  maculatis, 

* 
Long.,61ig.Larg.,3|lîg., 

L*«iiseeteest «piatiS  d'un  iiwr[«p«qiie  «tt«4eai«»;  k^lélr  Kisey  «mar- 
quée dVme  impression  en  demi^cerde,  avec  les  pglpes  légèrement 
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femyiiMg  à  rextrémité,  et  les  antennes  fortement  ponctuées ,  leurs 
àmitu  articles  on  pea Teins.  Le  corselet  est  court,  transversal, 
énéen  avant  et  en  arrière ,  un<peu  élargi  vers  les  angles  postérieurs 
«piaoot  carrés;  les  antérieurs  sont  un  peu  avancés  et  arrondis.  La 
«u&oe  du  corselet  est  lisse,  et  sa  couleur  ferrugineuse,  les  bords 
Nslsmeat  noirs.  L*écasson  est  triangulaire  et  lisse.  Les  éijtres,  ainsi 
<pit  la  tête  et  le  corselet ,  sont  couvertes  d'une  espèce  de  court  dnvet 
^  les  rend  cooime  veloutées  ;  elles  dépassent  un  peu  le  corselet  en 
Urjenr  et  présentent  des  stries  longitudinales  assez  légères  dont  les 
ioterTalles  sont  lisses;  ces  stries  sont  en  partie  formées  de  points  en- 
fiimcés  petits  et  peu  serrés.  Le  dessous  du  corps  ,  le  bord  inférieur 
deiélytres  et  les  pattes  sont  d'un  noir  luisant;  les  côtés  de  Tabdomen 
et  le  bout  du  dernier  segment  sont  marqués  de  ferrugineux. 

Gstle  espèce  se  trouve  an  Brésil.  Elle  nous  a  été  communiquée 
pir  M.  Dupont. 

aa.  P.  siLPHOioES, 

P,  dcpressay  opaca ,  obscure  fuscay  capite  subgranu^ 
lato  y  posticc  n.'gro ,  anlicè  cum  anlennis  et  ore  obscure 
firrugineo  ;  dytris  levîssimi  striatis  ;  cor  pore  subtùs 
nigricanle  ;  ihoracis  parte  inferiori  pedLbùsque  suhfer- 
mginèU^ 

» 

Long..,  5  Ug.  LargM  3  i  lig. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  taille  et  sa  forme  aplatie  qui 
lai  donnent  en  quelcpie  façon  l'apparence  d'un  SUpha;  ses  «oaleurs 
ioat  ternes,  comme  celles  de  plusieurs  autAs  Platy-dema,  Elle  a  la  tête 
finenent  granulée  et  marquée  en  avant  d'un  petit  sillon  en  croissant; 
Ja  partie  postéri^re  est  noire ,  l'antérieure ,  au  contraire ,  d'un  brun 
nrageâtre  ainsi  que  les  parties  de  la  boucbe  et  les  antennes.  Le  cor- 
lelec,  de  forme  transversale,  est  échancré  en  avant,  arrondi  sur  les 
cAtés,  élargi  et  légèrement  biisinué  en  arrière,  faiblement  bordé;  ses 
ttgies  anCérieurs  scmt  ayancés  et  assez  aigus  ;  sa  couleur  est  entiè- 
rcoMat  d'un  brun  mat,  ainsi  que  celle  de  l'écusson.  Les  élytres  sont 
Uigos,  aplaties,  bordées,  coavertes  de  faibles  stries  formées  par  des 

XXIIÎ.  sij 
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points  enfStmcés  très-petits  et  très -serrés  ;  l'anfle  de  la  bwe  est 
peu  saillant;  elles  sont  de  la  même  conleor  qve  le  eoivelet  en 
mais  leur  bord  inférieur  offre  une  teinte  rongeAtre ,  ainsi  que  1 
pattes  et  le  dessous  du  corselet.  Le  reste  du  corps,  en  dessona, 
ponctué  et  noirâtre. 

Cet  insecte  rient  des  bords  du  fleuve  Maroni ,  dans  riatérieiir  de 
la  Guiane  française.  " 

a3.    P.  AFFINIS. 

p.  subdepressa^  opaca^  nigra;  capite  punctato  ;  ore  et  an-- 

tcnnarum  ùasi  apiceque  ferrugineis  -,  mtuidibulis  solis 

nîgn'sf  antennis  medio  fuscis^  eljrtris  striatis^  corpore 

subtils  rubrofuscescente ,  pedibus  aut  obscure  oMitpaUîdè 

ferrugineis. 

Long-»  3  i  lîg.  Larg.,  a. 

Diaperis  4iffinis  y  in  Mus.  Dej. 

—      submacuiata,  Var.  in  Litt.  Kliig. 

Cette  espèce,  d'une  couleur  noire  et  sans  aucun  éclat,  a  la  tête 
ponctuée  et  présente  un  enfoncement  transversal  au  devant  des  yeux; 
les  parties  de  la  boucbe,  excepté  les  mandibules  qui  sent  noire», 
ont  une  teinte  rougeâtre  qui  se  remarque  aussi  sur  la  base  et  l'exti^ 
mité  des  antennes;  le  milieu  de  ces  dernières  est  brun.  Le  corselet, 
plus  large  que  long,  est  transversal,  échancré  antérieurement ,  ar-    i 
rondi  sur  les  côtés ,  élargi  en  arrière  où  il  est  légèrement  bkinaé  ;  il   ^ 
est ,  de  plus ,  faiblement  bordé ,  et  présente  en  arrière,  vers  le  milieu, 
deux  petits  sillons  longitudinaux.  L'écutson  est  petit  et  de  ibnne  J 
triangulaire.  Les  élytres  sont  larges,  un  peu  aplaties,  bordée»  et  ' 
couvertes  de  stries  longitudinales   assez  nombreuses   formées   de  . 
points  très-serrés  ;  leur  angle  externe  est  très-saîtiant  ;  leur  bord  în* 
.férieur  rougefttre.  Le  corps,  en  dessons,  est  ponctué,  d'un  bnm 
foncé ,  mais  aussi  un  peu  rouge  ;  les  pattes  sont  d'un  brun  ploa  oa  j 
moins  clair  selon  les  individu».  La  Dhperis  suhmactAata  de  M.  KIttg 
ne  nous  parait  différer  de  cette  espèce  que  -  juir  sa  taille  qui  est 
moindre  et  ses  palpes  d'un  jaune  un  peu  plus  clair. 
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La  ]Mtne  de  cette  espèce  est  le  Brésil  et  fiuéiios-Ayces.  EUe  ves- 
MM&le  Beaneoiip  au  FkUjtUma  Mpkoide$ ,  masi  os  l'en  dîaliiigae  âi- 
iéneat  p«r*sa  taille  <{iii  est  moindrey'  sa  forme  plus  allonge  et  sa 
amlear  générale  qui  est  noire,  tandis  que  le  hnm  est  U  couleur 
de  req>èce  précédente. 

24*  P.,Chevroi.atii.  .  , 

p.  ntpemè  opacay  nigra^  capite  ruguloso^  inœquaWyanlice 
cum  ore  et  antennarum  htisi  apiceque  J^rrugineis ,  «»- 
tenmis  medio  nigricantibus;  elytris  stnaiis,  interstiis  ad 
apicem  suturant  proph  eîevato-iuberculatù ,  tubercùîis 
Jerrugineïs  ;  corpore  infernh  obscurh  ferrugineOj  pedibus 
paulb  pallidioribus. 

Long.,  3  lig.  Larg.,  i  i  lig. 

Cet  insecte  est  toot  noir  en  dessus,  et  nullement  luisant.  11  a  la 
tête  très-inégale,  profondément  enfoncée  à  sa  partie  antérieure,  en- 
tièrement granulée ,  d'un  brun  rougeâtre  en  aiyant  et  sur  les  cAtés , 
STec  les  yeux  d^qn  yert  un  peu  luisant.  Les  antennes,  finement  ponc» 
tiiées  et  TclueSy  sont  noirâtres,  arec  les  premiers  articles  et  le  der- 
nier plus  clairs.  Les  parties  de  la  bduche  sont  rongeâtres  ;  les  palpes 
maxillaires  légèrement  yelues  comme  les  antennes.  Le  corselet  court, 
itansrersal,  est  écbancfaré  et  sinué  en  ayant,  arrondi  sur  les  côtés» 
on  peu  élai^  en  arrière,  sinué  au  bord  postérieur  et  ayancé  yers 
Fécusson.  On  remarque  sur  sa  surface  un  enfoncement  arrondi  à  la 
partie  antérieure, et  en  arrière,  sur  la  même  place,  un  petit  trait  lon- 
gitudinal qui  ne  se  yoit  qu'à  cette  partie  ;  de  chaque  côté  de  ce  trait 
i^en  trouye  un  autre  également  petit ,  près  du  bord  postérieur.  L'é- 
cusson  est  plat,  triangulaire  et  lisse.  Les  élytres  sont  de  très-peu  plus 
larges  que  le  corselet,  de  forme  aplatie;  elles  sont  couyertes  de  stries 
longitudinales,  profondes,  formées  de  points  enfoncés  peu  serrés^. 
Les  interyalles  ou  côtes  qui  séparent  ces  stries  sont  très-éleyés  à  Tex- 
trémité  yers  la  suture ,  surtout  la  seconde  en  partant  de  celle-ci,  qui 
forme  on  tubercule  allongé,  lisse  et  sinueux.,  lequel  se  termipe  près 
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d*iiii«litTetnb«i«Ql<^lMis  placé  tttmsTenalemeDt  iiirle  hatà  ext 
des  éïftra.  Un  pea  ârant  Tendrok  oà  les  côtes  sMlèv«nt,  les  élytrtfs 
font  marqaéet  d'nne  dépretsioD  tentîble.  Le  tnbercnle  fermé  par  ki 
cecdnde  «trie,  l'extrémité  de  la  première ,  et  letnbercnlednboQt  des 
élytresysont  rongeâtres.  Le  dessous  da  corps  est  finement  ponctué, 
lisse  et  d'un  brun  rougeAtre',  les  pattes  un  peu  plus  claires;  les  tibias 
sont  plus  fortement  ponctués  que  les  cuisses  et  légèrement  Teins,  ainsi 
que  les  tarses. 

Brésil.  De  la  collection  de  M.  GheTro(at>  à  qui  nous  dédions  cet 
insecte. 

Cette  espèce  tient  se  placer  naturellement  après  le  P.  afftms^  dont 
elle  se  distingue  suffisamment  par  sa  tète  inégale  et  les  tnbercoles  de 
l'extrémité  des  élytres. 

a5.  P.  JAWUS. 

P.  depressa,  opaca)  capite  punctàto  ^  obscurh  fuscescente ^ 

antennarum  basiet  articula  ultimo  subteêtnceis;  thoracis 

disco  obscurèy  laleribus  lœtefuscis;  eljtris  slnatisy/usco- 

ferrugineis  f  corpore  subtUs  pallidiore  ^  pedibus  obscure 

testaceù. 

Long,  SJlîg.  Larg.,  i  }lîg, 

DUtperUjanuSf  m  Mus.  De). 

MycHophagus  janus ,  Fabr.,  Syst.  EUuth,,  II ,  566, 4< 

Comme  la  précédente,  cette  espèce  a  des  couleurs  sans  éclat.  La 
tète»  à  peu  près  arrondie,  est  ponctuée  et  présente  en  avant  un  petit 
sillon  demi-circulaire  formé  par  des  points  enfoncés,  et  deux  petites 
élévations  longitudinales  entre  les  jeux  ;  elle  est  d'un  brun  noirâtre  . 
il  n'y  a  que  les  antennes  qui  aient  leur  base,  ou  trois  articles ,  ron- 
geàtre ,  et  le  derpier  un  peu  jaune.  Le  corselet  est  transversal , 
écbancré  en  avant,  arrondi  sur  les  côtés,  bisinué  postérieurement;  il 
a  ses  angles  antérieurs  avancés  el  un  peu  pointus  ;  sa  couleur  est  un 
bmn  rougeAtre  sur  les  bords  et  noirAtre  dans  le  milieu ,  surtout  en 
arrière.  L'écusson  est  triangulaire  et  brun.  Les  élytres ,  larges ,  apla 
ties ,  bordées  et  couvertes  de  stries  longitudinales  de  points  enfoncés,, 
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d'aï»  hma  tcmblable  à  celni  des  bords  du  corselet  ;  leor  bord 
*niénaxr  esl  plus  clair«  ainsi  que  le  dessous  du  corps,  qai  est  pono» 
tRé  ;  les  pattes  soot  jannâtres. 
Gettef espèce  se  troaye  an  Pérou. 

aÔ.    P.IIIFUSCÀT^. 

P.  obscurh  fiiscot^  capke  solo  nitido  ^  punctato ,  thoracey 
sctHello  efytrisque  Qpacis\  antennis  basi  palpisquefemu" 
gineis'y  corpore  subtils  cum  pedibus  ferrugineoi 

I-«g-*  3  lig.  Larg.,  1 1  lig. 

L'insecte  est»  en  dessos ,  d'un  brun  noirâtre ,  très-finenent  ponc 
tué  sur  la  tête  seulement;  le  corselet  et  les  élyties  comme  recouverts 
d'âne  espèce  de  duvet  qui  les  rend  ternes;  un  demi-cercle  sur  le 
devant  de,  la  tète.  Antennes  noirâtres^  légèrement  velues,  avec  leê 
deux  premiers  articles  ferrugineux,  ainsi  que  les  palpes.  Le  corselet 
trsnsversal,  très-légèrement  bordé  Tatéralement ,  marqué  de  deux 
iflupressions  k  peine  sensibles  en  arrière.  L'écusson  assez  petit,  trian- 
gulaire. Les  élytres  couvertes  de  stries  formées  de  points  enfoncés  rap- 
prochés et  assez  profonds;  leur  bord  inférieur  et  les  pattes  ferrugi- 
neux; l'abdomen  ponctué ,  légèrement  velu,  d'un  brun  noirfttre. 

Cette  espèce  a  été  envoyée  de  Colombie  par  M.  Lebas  ;  elle  est 
désignée  par  le  n*  19$  dans  le  Catalogue  qu'a  dressé  M.  le  comte 
Dejean^dea  insectes  de  ce  voyageur. 

51^.    P.   FU5Ç1PES. 

P>  minuta ,  obscure  fusca ,  capîte  solo  nilido ,  punctato , 
thoracCy  scutello  elytrisque  opacis,  antennarum  articuli.s 
subtriangularibuSy  abbreuiatis^  approximatis  ;  pedibus 
obscurh  ferrugineis, 

L«»gMalig.Larg.»îlîg' 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  ;  elle  en^ 
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difTère  principalement  i»  par  ta  mïïe  beaucoup  plot  paliCe;  a^  par 
tes  antennes  k  articles  serrés,  courts,  k  peu  près  triangvdaivca et 
moins  yelus,  tandis  que  dans  la  précédente  ils  sont  cylindriques  ei 
allongés.  Les  eonleors  sont  les  mêmes ,  avec  les  pattes  plus  foncées. 

a8.  P.  FULiGxnosÂ.      ' 

P.  oyatq,  depressa ,  Jèrè  subgranulata  ^  suprà  obscure  ni-^ 
gricans;  vapiie  anteriits,  are  et  antennarum  basiferru-' 
gineis  ;  thorace  posteriùs  biimpresso  ;  elytris  punctato 
striatis^  corpore  subtUs  nûido ,  Jitsco  j  pedibus  eljrtro^ 

I 

'  rumque  margine  inferiori  pallidh  testaceis, 

Long-,  a  ?  ISg-  >-•*«•»  »  t  H- 

Diaperis  fuUginoaa  y  in  Mus.  Dfj. 

Cette  espèce  est  en  dessus  d'un  brun  noirfttre  et  terne.  La  tète  est 
arrondie,  marquée  en  arant  d'une  impression  en  demi-cercle;  sa 
couleur  brnne  en  arrière  et  rougeAtre  à  la  partie  antérieure  ;  cette 

I 

dernière  teinte  est  aussi  celle  des  palpes  et  de  la  base  des  antennea» 
.  Le  corselet ,  transrersal ,  échancré  en  ayant ,  arrondi  et  très-légèrement 
bordé  sur  les  côtés,  très-élargi  en  arrière,  est  bisinué  k  son  bord 
postérieur  et  marqué  de  deux  points  enfoncés  yers  cette  même  partie. 
L'écusson  est  de  forme  triangulaire.  Les  éljtres  sont  oyales,  aplaties, 
très-légèrement  bordées  et  couvertes  de  stries  longitudinales  que 
forment  des  points  enfoncés  très- distincts;  Tangle  de  la  base  est 
assez  saillant  ;  elles  paraissent  très-finement  granulées  comme  tout  le 
dessus  de  l'insecte  et  sont  aussi  de  la  couleur j[énérale,  excepté  à  leur 
bord  inférieur  qui  est  d'un  jaune  clair,  ainsi  que  les  pattes.  Le  des- 
sous du  corps  est  fortement  ponctué ,  d'un  brun  luisant  ;  les  tibias 
sont  également  ponctués. 

Cette  espèce  yient  du  Mexique.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  le  comte  Dejean. 

29.    P.  MÀCULICOJ.Llâ. 

P.  nigrO'-Jerruginea;  macula  in  medi'o  ihoracis  rubrd^  clj'-' 
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iris  subtUiier  Hriatis ,    antennaruTn   articulis  duobus 
primés  rufo^errugineis ,  pedibus  pieds. 

Long.,  4  î  lï'g-  Larg. ,  a  I  Ug. 

La  tète  est  arrondie,  très-finement  ponctuée,  noire  et  nn  peu  lai- 
siBte.  Elle  présente  un  léger  enfoncement  transversal  entre  les  yenx. 
Les  parties  de  la  bouche  sont  hrnnes ,  on  peu  Teloe^.  Les  antennes 
d*im  brun  noirâtre  av^c  les  deux  articles  de  la  base  rougeàtres.  Le 
corselet  e|^ trajqtfrersal,  échancréen  avant,  arrondi  et  tris-4aiblement 
rebordé  latéralement,  élai^i  en  arrière,  bisinné  à  sa  partie  posté- 
nenre;  il  est  d'un  bran  foncé  mat  avec  une  tacbe  roage  assez  grande, 
de  forme  presque  triangulaire  à  son  milieu.  L'écusson  est  triangu- 
laire, de  la  couleur  du  corselet.  Les  éljtres  sont  ovales,  aplaties» 
lebordées;  elles  ont  l'angle  de  la  base  assez  marqué ,  et  présentent  de 
très-faibles  stries  longitudinales ,  formées  de  très-petits  point»  en- 
foncés très  •  rapprochés.  Elles  sont  entièrement  d'un  bran  terne 
comme  le  corselet.  Le  dessous  du  corps  est  fortement  ponctué,  d*un 
brun  foncé  et  luisant.  Le  bord  inférieur  des  élytres  est  rougeàtre.  Les 
pattes  sont  ponctuées,  brunes.  Les  tibias  et  le  dessous  des  tarses 
offinent  des  poils  jaunes  assez  nombreux. 

Cette  belle  espèce  vient  de  Tile  de  Java. 

30.    P.  ADFIGOLLIS. 

P.deprèssa^  opaca;  capite  punctato ,  anterion  parie  fer-' 
rugineoj  posteriori  mandibulisque  nigris;  antennisjusco^ 
ferrugineis  ]  ihorace  scutelloque  rujis'f  priori  lamen  pal- 
lidiore ,  margine  extremo  nigricante  j  eljrtris  leriter 
siriatisj  fuscis ,  apice  diluuùsy  cum  sutura,  corpore 
subtils ,  et  pedibus ,  ferrugineis, 

Loug,,  2  \  lig.  Larg.,  i  { lig. 

> 

Diaperis  thoradca  ,  iu  Litt.  Ring. 
Celte  espèce  a  des  couleurs  mattes,  mais  remarquables  par  leur 


(376) 

disposition.  Sa  tête  est  arrondie,  fortement  impretsioénée  en  tniférs 
dans  toute  sa  longueiur  et  marquée  sur  sa  partie  «ntétienre  d'an  lé- 
ger sillon  en  forme  de  demi-cercle;  elle  est  fortement  ponctuée  et  de 
deux  couleurs;  la  moitié  antérieure  est  rougeâtre  et  l'antre  noire; 
les  parties  de  la  boucbe  sont  de  la  même  couleur  que  le  devant  de 
la  tête,  à  l'exception  des  mandibules,  qui  sonttioires.  Les  antennes , 
composées  d'articles  très-cfargis  antérieurement  et  peu  serrés ,  sont 
d'un  brun  rougeâtre.  Le  corselet  est  plus  large  que  long,  légèrement 
rebordé,  échancré  en  ayant ,  arrondi  sur  les  cêtés,  éUrgi  en  arrière; 
il  présente  un  léger  ayancement  au  milieu  de  sa  partie^ntérieure; 
la  partie  opposée  est  bisiunée  et  offre  deux  petites  impressions  lon- 
gitudinales très-courtes,  une  de  cbaque  c6té;  sa  couleur  est  un  bran 
presque  rouge,  un  peu  pins  foncé  sur  le  disque;  le  simple  rebord  est 
noirfttre.  LVcusson  est  triangulaire,  mais  un  peu  plus  foncé  que  le 
corselet.  Les  élytres  sont  allongées,  élargies  au  milieu,  oyates,  trèi- 
peu  bombées;  l'angle  de  la  base  est  peu  saillant;  elles  présentent 
des  stries  longitudinales  peu  profondes  et  formées  de  points  enfoncés 
assez  serrés;  leur  couleur  est  un  brun  mat,  qui  deyient  rougeâtre  i 
l'extrémité;  la  suture  et  le  rebord  inférieur  sont  de  cette  même 
teinte,  qui  colore  aussi  le  dessous  du  corps.  Cette  dernière  partie  eit 
entièrement  poqctuée  et  couverte  en  quelques  endroits  d'un  dnyet 
jaune  court  et  couché;  les  pattes  sont  elles-mêmes  entièrement 
ponctuées  et  de  la  même  couleur. 

Cette  jolie  espèce  fait  partie  de  la  collection  de  M.  DuponL  Elle 
a  été  rapportée  de  PhjltMlelpbie. 

3i.  P.  rufipenhis. 

P,  depressa^  opaca^  ni^ra^  capite  leviter  punctato^  antice 
ferrugineo  ;  antennis  palpisque  fuscescentibus  ;  horum 
apice  obscuriori  ;  eljtris  rujèscentibus  ;  corpore  subtiis 
cum  tarsis  ni}^ricahte. 

» 

Long>3|Ug.  Larg,  a  lig. 
Cette  jolie  espèce  a  la  tête  finement  ponctuée  et  marquée,  à  ia 
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partie  anténeore ,  d*nne  impreMion  en  croiMant;  elle  est  noire,  arec 
■ne  teinte  rougeâtre  sur  le  labre  ;  les  palpes  sont  bruns,  terminés  de 
Boiritre.  Les  antennes,  dont  les  articles  sont  coniques,  présentent 
cette  dernière  couleur  dans  toute  leur  longueur.  Le  corselet,  plus 
^»syt  que  long ,  est  écbancré  en  avant ,  arrondi  sur  les  côtés ,  élargi 
et  très-légèrement  bîsinné  i  sa  partie  postérieure,  bordé  latéralement 
et  eo  ayant,  mais  point  en  arrière;  ses  angles  antérieurs  sont  assez 
avancés;  il  est  noir  et  comme  couvert  d*un  duvet  très-court.  L'écns* 
asn  est  triangulaire  et  de  la  même  couleur.  Les  élytres  sont  larges , 
aplaties;  leur  angle  extérieur  est  très-marqué  et  pointu;  Fintérieur, 
m  contraire,  n^est  point  visible;  elles  présentent  des  stries  longitu- 
dinales formées  de  points  serrés;  elles  sont  couvertes  d'un  duvet  très- 
coart  et  très-serré,  qui ,  comme  dans  plusieurs  autres  espèces,  rend 
leur  couleur  mate.  On  peat  s*en  convaincre  en  enlevant  une  paztie, 
de  ce  duvet  avec  la  pointe  d'un  inàtrïiment  quelconque.  Leur  con- 
lenr  est  un  brun  rongeâtre.  Le  dessons  dn  corps  est  noirAtre  et 
pooctné;  les  pattes  sont  noires,  à  l'esKeptioo  des  tarses,  qui  pré- 
sentent une  teinte  brune. 

Cette  espèce  se  trouve  an  Brésil ,  et  nous  a  été  communiquée  par 
M.  Dupont. 

3%*    P.    PALLlillS. 

P.  depressay  opaca^  supràpallidh  casianea;  capite  antich 
dilutiusypôsticè  obscuriiis  infuscato;  antennis  rubeicenr- 
tibus'f  elytris  striatis;  corpore  sublUs  ferrugineOf  pedi^ 
bus  pal/idioribus ,  et  sœpè  obscure  iestaceis. 

Long.,  3  lig.  Larg.,  a  lig. 
Diaperis  Iwida ,  in  Mus.  Dej. 

La  couleur  générale  dn  dessus  de  l'insecte  est  sans  aucun  reflet;  et 
comme  dans  les  espèces  de  ce  genre  où  Ton  remarque  cette  particu- 
larité, Tespèce  de  duvet  très*court  qui  le  couvre  empécbe  de  voir  s*il 
ot  ponctné  on  non.  La  tète  présente  en  avant  un  très-faible  aillon 
cft  forme  de  croissant;  sa  couleur  est  brune,  un  peu  plus  claire  sur 
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le  bord  Ultérieur,  et  celle  des  antennes  est  rofi^eàtre.  Le  corselet  est 
transversal,  échancré  en  avant ,  arrondi  sur  les  bords  latéraux  ,  élaz^gi 
et  bisinué  postérienrement ,  !très-&iblement  bordé»  et  entièrement 
d'une  couleur  chAtain-clair ,  ainsi  que  Técusson  »  dont  la  forme  est 
triangulaire.  Les  élytressont  larges,  aplaties,  bordées  et  couyertes 
de  stries  formées  par  des  points  enfoncés  assez  rapprochés  ;  l'angle  de 
la  hase  est  à  peu  près  nul  ;  pour  la  couleur,  elle  est  Va  même  que 
celle  du  corselet ,  plus  claire  cependant  sous  le  bord  inOérienr.  Le 
corps,  en  dessous,  est  ponctué  et  rongeâtre;  la  teinte  des  pattes  est 
plus  claire  et  devient  quelquefois  un  peu  jaunAtce. 

Cet  insecte  se  trouve ,  A  ce  qu*il  parait ,  dans  les  deux  Amériques, 
car  H.  le  comte  Dejean  l'a  reçu  de  la  partie  septentrionale  de  oe 
continent,  et  nous  l'avons  des  bords  du  Maroni^  dans  la  Guiane 
française. 

33.    P.  RUFIVE»T&IS. 

P,  subdepressa ,  opaca,  suprà  nigra;  arUennis^  oreque  et 
corpore  subtUs  ferrugineis }  pedibus  pallidioribus  ;  eljriris 
sat  profundh  striatis. 

Loug.,  a  lig.  Larg.,  i  i  lîg. 

Cet  insecte  est,  en  dessus,  d'un  noir  mat;  il  a  la  tête  arrondie, 
marquée  à  sa  partie  antérieure  d'une  légère  ligne  courbée  eu  avant 
Les  antennes  sont  un  peu  grêles  et  rougefttres,  ainsi  que  les  parties 
de  la  bouche.  Le  corselet ,  plus  large  que  long ,  est  échancré  en 
avant,  un  peu  arrondi  sur  les  côtés,  bordé ,  très-élargi  et  bisinué  à  sa 
partie  postérieure  vers  laquelle  il  offre  de  chaque  c^é  un  petit 
point  enfoncé.  Lés  élytres  sont  élargies,  peu  bombées,  légèrement 
bordées  ;  elles  ont  l'angle  de  la  base  un  peu  marqué ,  et  sont  cou- 
vertes de  stries  longitudinales  formées  de  gros  points  enfoncés  et 
élargis  ;  l'intervalle  de  ces  stries  est  finement  ponctué.  Le  dessons  dn 
corps  est  ponctué  et  rougeAtre,  comme  le  bord  inférieur  des  éljtres; 
les  pattes  sont  un  peu  plus  claires. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Philadelphie. 


r 
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If,  B.  HoioA  ponédons  un  indiyidu  dent  l'one  des  élytres  offre  nne 
tache  ronge  nn  peu  pins  bas  que  le  milieu ,  tandis  que  l'autre  en 
■saqoe  abaohuaent. 

34.    P.   CRUKWTATA. 

p.  subdepressa,  opaca,  suprà  nigra  ;  capite  anteriùSy  pal" 
pis  et  antennarum  basi  obscurh  ferrugineis  5  antennis 
nigricandbus^  apice  pallidiori  ;  ihoracis  maculis  du  abus 
rotundaiis,  clflrdrum  autem  transi^ersis  pallidh  sanguin 
neis',  sutura  et  angulo  elylrorum  exteriori  fuscis\  cor^' 
pore  subtils  pedibusque  ferrugineis. 

Long.,  3  lig.  Larg..  a  Kg. 

Dùtperis  eruentata^  in  Mus.  De}. 

La  tète  eat  finement^ét  entièrement  ponctuée ,  et  divisée  en  denx 
parties  par  on  sillon  transversal  qui  se  contourne  en  demi-cercle  en 
avant;  elle  est  noire  k  sa  partie  postérieure  et  d'nn  brun  rongeâtre  à 
la  partie  antérieur»;  les  palpes  et  la  base  des  antennes  sont  de  cette 
dernière  couleur.  Les  antennes  sont  ponctuées ,  un  peu  velues  et 
noirâtres  dans  le  reste  de  leur  longueur,  avec  une  légère  teinte  ron- 
geâtre sur  le  dernier  article.  I^e  corselet  est  transversal ,  échancré 
en  avant,  élargi  en  arrière,  bisinué  k  sa  partie  postérieure,  bordé 
latéralement  et  d'une  couleur  noir-mat ,  avec  une  tacbe  rongeâtre 
très-peu  marquée  vers  chaque  angle  antérieur.  L'écusson  est^trian- 
golaire,  d'un  brun  foncé.  Les  élytres  larges,  bordées,  ayant  l'an- 
gle de  la  base  assez  saillant,  présentent  des  stries  longitudinales 
dans  chacune  desquelles  on  voit  une  rangée  de  points  enfoncés  assez 
petits;  leur  couleur  est  la  même  que  celle  du  corselet ,  et  sur  cba- 
cône,  un  peu  plus  haut  que  le  milieu,  on  voit  une  tache  transver* 
ttle  rougeâtre  et  qui  n'atteint  pas  les  bords  ;  la  suture  est  légèrement 
bnme,  ainsi  que  le  commencement  de  l'angle  antérieur.  Le  dessoils 
do  corps  «st  ponctué,  d'un  brun  rougeâtre,  ainsi  que  le  bord  infé* 
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rinir  des  élytret  et  Jes  pattes;  les  tibiai  eC  let  tanet  sont  légèrement 
yelu. 

Cet  insecte ,  de  la  collection  de  M«  le  comte  Dejean ,  a  été  rapporté 
de  Cayenne. 

35.    P.  4-P'OTATA, 

I 

p.  opaca^nigra^  subtuspallidior'y  capitc  anteriùs  et  orejer^ 
rugineis;  antennis  ban  apiceque  cum  pedibus  palUdè 
testaceis;  thoracis  latèribus  et  scutello  fusceseentibus  j 
eljrtris  maculis  4  smiguineis,  posterioribus  a  arcuatis. 

LoDg.^  1  J  lig.  Larg.,  î  lig. 

Le  fond  de  la  conlenr  de  cet  insecte  est  noir.  Il  a  la  tète  orale, 
marquée  d'une  impression  en  demi- cercle  à  son  bord  antérieur.  Ce 
bord  est  rouge  ainsi  que  les  parties  de  la  boucbe.  La  base  et  le  der- 
niet'  article  des  antennes  sont  d'un  jaune  rougeAtre.  Le  corselet  traiia> 
▼ersal,  arrondi  latéralement,  élargi  en  arrière  et  bisinné  au  bord 
postérieur,  a  ses  côtés  brunâtres.  L'écusson  ,  très-petit ,  triangulaire, 
est  de  même  couleur  que  les  côtés  du  corselet.  Les  élytres  sont  .assez 
courtes ,  bombées ,  très-faiblement  bordées ,  offrant  chacune  deux 
tacbes  rouges  :  l'une,  arrondie  vers  l'angle  externe»  la  seconde,  en 
arrière ,  en  forme  de  croissant  dont  les  angles  sont  yers  l'extrémité. 
Le  bord  inférieur  des  élytres  est  brun  comme  le  dessous  du  corps» 
avec  les  pattes  jaunâtres. 

Cette  espèce  yient  de  la  Colombie,  d'où  elle  a  été  enyojée  par 
M.  Lebas;  elle  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Cberrolat. 

S6.    P.   ELLIPTICà. 


P,  subdtpressay  opacay  nigra;  elytris  striatis,  apice  subsi*- 
nuatiê,  basi  macula  obliqui  sanguinea  ;  corpore  subtiu 
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I 

pauld  nitidiorc]  pedibus  palltdioribus]  tarsis  etiam  in 
Jitscatis.  ' 

Losg.,3llg.  Larg.,i:iîg. 

Digperis  eUiptiea ,  De].,  CaLy  p,  68. 

Mjrcetophagtu  eliipticus ,  Fabr.,  Syst,  Elenih,,  II,  566,  3. 

Tenebrio  cUiptieuê ,  ibid.,  Ent»  SjsU  suppl»,  49»  1 5. 

Cette  espèce  est  rerétne  d'une  couleur  noire  et  sans  éclat.  La  tête, 
fioofertede  points  enfoncés  très-serrés,  est  marquée  en  avant  d'un 
pedt  nllon  en  croissant  très*faible.  Le  corselet  est  plus  large  que 
knig,  écbancré  antérieurement,  légèrement  arrondi  sur  les  côtés, 
âsrgi  et  faiblement  bisinué  en  arrière.  L'écusson  est  arrondi  yers  la 
pointe.  Les  élytres  sont  un  peu  allongées ,  peu  bombées ,  bordées  ; 
knr  sorfaoe  présente  des  stries  longitudinales  formées  de  points  en- 
foooés;  leur  extrémité  est  un  peu  sinuée;  vers  la  base  de  chacune  se 
^iidogue  une  tacbe  transrersale  rouge  et  ondée  sur  ses  bords;  cette 
tache  prend- naissance  k  l'angle  de  la  base  qui  est  peu  marqué,  et  s'é- 
tend jusque  près  de  la  suture,  en  formant  une  ligne  un  peu  oblique. 
Le  dessous  da  corps  est  ponctué  et  noir,  mais  un  peu  plus  luisant  f 
ki  pattes  sooC  plut  claires  et  les  tarses  même  un  peu  bnins. 

Babite  In  Caroline^  sons  las  écorceSb    ' 

P*  opaca,  nigray  palpis  et  antennarum  basi  pallidè  ferrU" 
gineis^  elj'tris/ascid  angustâ  transversali  sinuatd;  cor" 
pore  subtUs  et  elj'trorum  margine  infero  pallidh  fuscis , 
pedibus  Jlaf/esceniibus  • 

Long.,  a lig.  Larg.,  1 1  lig. 

Noire,  opaque,  cette  espèce  a  la  tète  impressionnée  en  ayant;  les 
ptlpes  et  la  base  des  antennes  sont  d'un  brun  jaune.  Le  corselet  est 
tnuHTersal,  arrondi  latéralement,  faiblement  bisinné  en  arrière.  Les 
%toes,  orales ,  bordées ,  sont  conyertes  de  strias  longitudinales  aises 
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faîblef  »  fonnéet  de  poima  peu  diatinctt;  yen  le  niUea  de  ckaqae 
élytre  an  Toit  ane  bande  transrenale,  étroite,  iirégnlière  et  sionée 
qui  part  de  la  suture  et  n'atteint  pas  le  bord  externe.  Le  dessous  du 
éorps  et  le  bord  inférieur  des  élytres  sont  d'un  brun  clair  ;  les  pattes 
jaunâtres. 

Envoyé  de  la  Colombie  par  M.  Lebas. 

38.    P.   FASGIATA. 

t 

P,  subdeprr.ssa  y  opaça,  suprà  nigra  ;  ore,  antennamm 
basi  pedibusque  ferrugineis  ;  antennis  nigricantibu,s  , 
apice  pallidiori  i  etjrlris  slriatisy  macula  irans%^rs4i 
sunguined. 

Long.,  3  Ug.  Larg.,  1 1  lig. 

Di^peris  fûsciata  »  De].,  Cat,,  p.  68» 

M^cetophagus  fasciatus ,  Fabr»,  Sjrst.  EUiUh.j  11^  p.  367, 9. 

Cette  espèce  est  verétae  de  couleurs  mates  et  sans  éclat.  Elle  a  la 
tête  ponctuée  et  fortement  impressionnée  en  tfmTecs  devanl  duiqve 
œil;  la  couleur  de  cette  même  partie  est  noiaet  les  parties  de  la 
boucbe,  au  contraire,  ainsi  que  la  base  des  antennes  et  rextrémitié 
de  leur  dernier  article  sont  rougeAtres  ;  le  reste  des  antennes  est 
presque  noir.  Le  corselet  est  transversal ,  écbancré  antérieurement» 
arrondi  sur  les  oêtés  ;  sa  base  est  élargie  et  bisinuée ,  sa  couleur  en- 
tièrement noire.  L'écusson  est  triangulaire  et  de  la  teinte  générale. 
Les  élytres  ^  larges,  peu  bombées ,  bordées  et  couvertes  de  stries  lon- 
gitudinales de  points  enfoncés  et  assez  serrés,  sont  noires,  avec  une 
bande  transversale  rouge  et  irrégulière  sur  ses  bords  et  située  T^ers 
le  milieu  de  chacune.  Le  corps ,  en  dessous,  est  ponctué  et  brun;  le 
bord  inférieur  des  élytres  et  les  pattes,  au  contraire,  sont  un  peu 
rougeAtres.  v 

Cette  espèce  se  trouve  k  Cayenne. 


^ 
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39.    P*  DIOPHTHALMA.' 

P,  nigra^  ntriùsque  eljrlri  basi  macula  subrotundatâ ,  ni^ 
brd)  corpore  subtits  pedibusque  rubris. 

Long.,  3  I^Kg.  Larg.,  a  lig. 

Diaperis  diophthalma ,  in  Litt.  Klug* 

\ 

Tète  noire  »  trii-ponctaée  ,  avec  sa  partie  antérieure,  les  palpes  et 
la  trois  premiers  articles  des  antennes  rongeàtres  ;  le  reste  des  an- 
tennes noir.  Le  corselet  transyersal ,  écbancré  en  ayant ,  arrondi  et 
rebordé  latéralement  »  élargi  en  arrière  où  il  est  bisinué;  il  est  d'nn 
noir  opaque.  JÉU;nsson  assez  petit ,  triangulaire  et  d^nn  brun  foncé. 
Élytres  assez  larges ,  rebordées,  arec  des  lignes  longitudinales  assea 
aorabreoses ,  mais  à  peine  sensibles,  dans  lesquelles  l'on  voit  des 
points  enfbncés  peu  marqués;  leur  couleur  est  d'un  noir  obscur  ayec 
âne  tache  rouge  presque  arrondie ,  un  peu  transrersale  vers  le  mi- 
lieu de  la  base  de  chaque  élytre.  Dessous  du  corps  obsctir,  rebord 
inférieur  des  élytres  et  pattes  d'un  rougeâtre  clair. 

Elle  se  troure  à  Tile  de  Cuba ,  et  fait  partie  de  la  collection  de 
H.  le  comte  Dejean. 

4o.    P.  4-MACULATA. 

P.  âubdepressaj  opaca,  supernè  nigra;  capite  profundh 
punctatOjfusco  nigricante ,  are  cattennisqu^  ferrugineU; 
eljtris  leviterstriatis,macxilis  duabussingulorum  obscure 
sanguineis  ;  corpore  Isubiùs  futco  ruhesccnte)  pedibus 
palL'dioribus.    ■ 

Long.,  3  lig.  Larg.,  t  ;  Kg. 

Cette  espèce ,  comme  la  plupart  de  celles  de  ce  genre ,  a  des  coo- 
lom  sans  reflets.  La  tète  est  arrondie,  fortement  ponctuée  et  pv^ 
Knte  à  sa  partie  antérieure  un  petit  sillon  en  forme  de  demi^eerç le; 
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elle  eit  d'an  bnm  pretqne  nolr^  et  les  parties  de  te  bouche  font  rou-* 
geâtres  ;  les  «ntennes ,  de  cette  dernière  coulenr»  ODt  lenrs  articles 
allongés  et  un  peu  coniques.  Le  corselet  est  transrersal ,  échancré 
en  ayant,  arrondi  sur  les  c6tés,  élai^i  en  arrière ,  biaînué  i  sa  partie 
postérieure,  très -légèrement  impressionné  en  travers  à  ce  même 
endroit  et  entièrement  noir.  L'écussonest  assez  grand,  presque  trian- 
gulaire, un  peu  arrondi  en  arrière  et  de, la  couleur  dn  corselet.  Les 
éljtres,  un  peu  allongées,  ovales,  ont  l'angle  de  la  base  légère- 
ment saillant  ;  elles  sont  bordées ,  très-finement  ponctuées  et  pré- 
sentent des  stries  longitudinales  formées  de  petits  points  assez  serrés; 
de  la  couleur  noire  qui  les  couvre  se  détachent  qoÉIre  larges  taches 
d*un  ronge  sombre  dont  deux  sur  chaque  élyti-e  ;  la  première  , 
placée  vers  le  tiers  antérieur,  est  IransTersale  et  grande;  l'autre,  un 
peu  plus  petite  et  de  forme  6vale,  se  trouve  vers  l'extrémité.  Le 
dessous  du  corps  est  fortement  ponctué  et  d'un  brun  rougeâtre;  le 
bord  inférieur  des  élytres  est  de  la  même  couleur  ;  les  pattes  sont 
plus  claires  et  ponctuées  aussL 

Cette  esp^e  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Dupont,  et  vient  de 
Philadelphie. 

p.  nîgra,  eljrtris.  maculis  quatuor  sanguineis;  corport 
subtus,  pedibus,  palpis  et  antennarum  basiferrugincis. 

Long.,  3  lig.  Larg.,  i  \  lig. 
Diaperis  maeulasa ,  în  Litt.  Kliig. 

La  tête  est  arrondie  ,  très-fineinent  ponctuée,  et  o(&e  a  sa  partie 
antérieure  une  impression  peu  marquée;  elle  est  noire,  avec  son  bord 
antérieur,  les  palpes  et  les  premiers  articles  des  antennes  rougeAtres; 
le  reste  des  antennes  est  noir,  excepté  le  dernier  article  qui  est  un 
peu  brun.  Le  corselet  est  transversal,  échancré  en  avant,  arrondi 
latéralement  y  élargi  et  bisinué  en  arrière ,  entièrement  d*un  noir  . 
opaque  et  sans  reflets.  L'écusson  est  large  et  triangulaire.  Les  élytres 
sont  aisés  allongées,  un  peu  parallèles,  rdiordées  et  offrent  des 
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rtnes  IdRgtttrdinalet  dam  lesquelles  l'on  voîl  de  petits  points  enfoncés  ; 
raB^lebaméral  on  peu  saillant  ;  elles  sont  d'un  noir  semblable  k  celui 
do  corsdety  aVec  chacune  deux  larges  taches  ronges  :  l'une  »  située 
rea  le  tiers  antérieur,  èftt  transversale ,  de  forme  ovale  et  irrégulière 
SOT  ses  bords;  Pautre  e^  arrondie  et  placée  à  Textrémîté  de  Télytre 
an  côté  extérieur.  Le  dessous  du  corps  est  fortement  ponctué ,  rou- 
geâtre  ainsi  que  le  bord  inférieur;  les  pattes  sont  aussi  de  cette 
conkiir. 

Cette  espèce  vient  de  la  partie  méridionale  du  Brésil ,  et  fait  partie 
^e  la  collection  de  M*  le  comte  Oejean.  , 

P.  subdepressOj  opaca,  mgrhf  capite  le\niis  puncêato  ^  ore 
fet  ntg^ineo,  antennis  nigricantibus  )  thorace  maculis  dua- 
bus  rotundalisy  obscure  sanguineis  ;  elylris  quoque  san" 
^uineisy  haud profunde  slriaiisy  basi ,  tôt â  pêne  sutura , 
sexque  maculis  singulorum  nigris  ',  corporc  àubtus  pedi- 
biisque  nigro  fuscescentibus^  Tarsîs  pallidiortbus, 

Long.,  3 1  lig.  Larg.,  a  ^  lig. 

Li  télt ,  à  p«a  près  oiron^e,  tftfre  i  «a  paxtie  antérieure  un  léger 
Mlk»  en  forme  et  croissant;  die  est  finement  ponctuée  et  d*un  noir 
aiftty  avec  lés  parties  de  la  boudie  tougeâtres.  Les  antennes  sont  noi- 
!  ritrei  et  un  peu  relues.  Le  corselet ,  de  forme  transyersale ,  est  échan- 
L  cré  en  arant ,  arrondi  sur  les  côtés ,  élargi  et  légèrement  bisinué  en 
anière,  trèa-faibl^^ment  bordé;  ses  angles  antérieurs  Sont  avancés 
A  tau  peu  pointue ,  ht  sa  couleur  un  noir  terne  duquel  se  détachent, 
lorsqu'on  le  regarde  avec  attention,  deux  petites  taches  rougeâ- 
^res  et  arrondies ,  placées  une  de  chaque  côté.  L'écusson  est  trian- 
^aîlie  et  ûôir.  Les  éfytres  sont  larges,  aplaties,  faiblement  bor- 
dées et  couvertes  de  légères  stries  formées  par  des  points  enfoncés 
npprochés  et  très -petits;  le  fond  de  leur  couleur  est  rouge,  mai* 
kor  base,  les  deux  premiers  tieirs  de  la  suture  et  six  taches  sur  cha 
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CHne  S€  distinguent  par  leur  couleur  noire;  ces  taches  sont  ainBÎ  pia* 
céc»  :  quatre  vers  le. milieu,  une  cinquième  sur  le  bord  externe,  et 
la  dernière,  beaucoup  plus  grande  que  les  autres,  couvrant  Tex- 
trémitc  et  ne  s'étendant  pas  jusqu'au  bord  dans  tous  les  individus. 
Le  dessous  du  corps  est  ponctué  et  d'un  brun  foncé,  ainsi  que  les 
pattes,  mais  les  tarses  sont  un  peu  plus  clairs;  les  côtés  de  l'abdo- 
men et  le  bord  inférieur  des  élytres  affectent  une  teinte  rougeâtre- 

Cct  insecte  a  été  rapporté  des  bords  du  fleuve  Maroni ,   dans   la 
Guiane  française. 

43.    P.    HISTRIO. 

« 

P,  subdepressaj  opaca,  fusco-ferrvginea)  anlennisy  nojinisi 
basi,  nigricandbus;  thorace  maculis  sex ,  eljrlris  fascid 
basées  irregulari,  macula  mediiferè  X  imitante  elpunctis 
tribus  apicis  ni  gris  ^  corporc  suhtUs^femoribus  tarsisquc 
obscure  rufsscentibus  ;  tibiis  nigrisj  apice  rujîs. 

Long.,3ilig.  Larg.,alig. 

Diaperts  histrio ,  in  Mus.  Dej. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  par  la  forme 
et  les  couleurs ,  mais  ces  dernières  n'offrent  plus  la  môme  disposition. 
La  tête  est  arrondie;  elle  présente  en  avant  un  petit  sillon  arrondi 
en  demi-cercle,  et  en  arrière  deux  petites  impressions;  elle  est  d'un 
brun  rougeâtre,  ainsi  que  les  palpes  et  la  base  des  antennes;  ces  der- 
nières sont  noires  dans  le  reste  de  leur  longueur  et  grossissent  sensi- 
blement jusqu'à  l'extrémité.  Le  corselet  est  court ,  transversal ,  écban- 
cré  et  sinué  en  ayant ,  élargi  en  arrière  et  bisinué  à  sa  partie  posté- 
rieure; ses  angles  antérieurs  sont  arrondis;  sa  couleur  est  d'un  bran 
rougeâtre  mat ,  aves  six  taches  noires ,  dont  quatre  sont  placées  an 
milieu  et  sur  deux  rangs ,  et  les  deux  autres  de  chaque  c^té  ;  on  voit 
de  plus,  en  arrière  et  vers  chaque  angle  postérieur,  deux  pelits  en- 
/fonceméns  noirâtres  et  placés  un  peu  obliquement.  L'écnsson  est 
triangulaire,  assez  petit  et  de  la  couleur  du  fond  du  corselet.  Les 
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âytres,  assez  larges,  arrondies  à  reTLtrémité,  et  un  peu  boaibées,  sont 
iassi  de  la  conlear  du  corselet,  et  présentent  des  taches  noires  et 
iiT^uIières  qai  forment  à  la  base  une  baqde  large  et  en  zigzag  serré; 
vos  le  milieu,  une  autre  tache  assez  grande,  aussi  iri;égulière  et 
imitant  presque  la  forme  d'un  X  ;  enfin ,  vers  Textrémité,  trois  points 
noiis  on  peu  allongés.  Le  bord  inférieur  des  élytres ,  le  dessous  du 
corps  et  les  cuisses  sont  d'an  brun  rougeâtre,  tandis  que  les  tibias 
ioot  noirs,  et  n'ont  de  rouge  que  leur  ^trémité;  les  tarses  sont  de 
la  couleur  des  cuisses. 

Cette  espèce  vient  du  Brésil ,  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
comte  Dejean. 

44"    P-   ^'^llIAWS, 

p.  suhdepressa ,  opaca,  supernè  nigra  j  capi'tis punctuiati , 
subnitidi,  anteriore  parte,  ore^  antennarum  basi  et  cor- 
pore  subtils  Jerrugineis  ;  pedibus  palliai oribus  ^  elytris 
haudprofunde  striath,  slngulis  macula  fere  iransversd 
medii  sanguineâ. 

Long  »  *  3  Hg.  Larg.,  I  ilig. 

Diaperis  varions  ^  in  Mus.  Dej. 
—       ohliterata  ,  in  Litt.  Scliœuh. 

Cette  petite  espèce  a  la  tête  presque  arrondie,  entièrement  ponc* 
taée,  marquée  d'un  fort  enfoncement  derant  chaque  œil  et  d'un 
petit  silloa  transversal  au  milieu ,  qui  se  tourne  vers  la  partie  anté- 
lieore  de  la  tête  en  forme  de  demi-cercle;  la  couleur  est  d'un  noir 
Qa  peu  luisant  ;  le  bord  antérieur,  les  pailies  de  la  bouche  et  les 
<leiu  ou  trois  premiers  articles  des  antennes  sont  rougeâtres;  ces 
dernières ,  noirâtres  et  velues  dans  le  ^este  de  leur  longueur ,  gros- 
sissent assez  fortement  vers  l'extrémité.  Le  corselet  est  large ,  trans- 
Tersal ,  un  peu  échancré  et  sinué  en  avant ,  bordé  latéralement , 
élar^  en  arrière  et  bisinué  à  sa  partie  postérieure ,  où  il  est  légère- 
xnent  impressionné  en  travers;  sa  couleur  est  d'un  noir  mat.  L'écus- 
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non  est  triangulaire ,  un  peu  arrondi  à  rextrémité,  liste  et  noirâtre.  Le^ 
élytres,  larges,  un  peu  bombées,  bordées,  ont  l'angle  de  la  base  peu 
prononcé  et  sont  couvertes  de  légères  stries  longitudiBalea  formées 
de  points  enfoncés  sMtt  serrés  ;  leur  couleur  est  celle  du  corselet , 
avec  une  petite  tache  rougefttre  et  irrégulîère  sur  ses  bords,  un  peu 
plus  large  que  longue ,  située  vers  le  milieu  de  cbaque  élytre.  I^e 
dessous  du  corps  est  fortement  ponctué  et  d'un  brun  rougeAtre,  ainsi 
que  le  bord  inférieur  des  élytres;  les  pattes  sont  un  peu  plus  claires. 

Dans  les  individus  nouvellement  transformés ,  la  couletir  générale 
est  brune,  les  tacbe&  rouges  des  élytres  ne  paraissent  pas  encore  et 
les  pattes  sont  jaunâtres. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenne ,  et  fait  partie  de  la  collebtion 
de  M.  le  comte  Dejean. 

45.    P.   FLAVIFES. 

P,  depressa,  opaca,  supemè  nigra  \  capile  punctulato,  ore 
et  antennarum  basi  fuscesccntibus  ;  efylris  sai  Ics^iter 
stria  lis;  corpore  sultiis  infuscato\  pedibus  ferrugincîs. 

Long.,  9  J^lig.  Larg.,  1  \  lig. 

DîaperisJlauipeSj  Dej.,  Cii<.,p.  68. 

« 

Mycetophagu*  ftavipe* y  Fabr.,  Syst.  Eleuth,,  II ,  567,  il. 

Les  couleurs  de  cet  insecte  sont  mates  et  sans  reflet  ;  sa  tête  est 
ponctuée,  et  présente  un  léger  sillon  en  avant,  dt  quelques  points 
enfoncés  plus  gros  au  milieu;  elle  est  noire,  mais  les  parties  de  la 
bouche  sont  un  peu  brunes.  Les  antennes ,  composées  d'articles  co- 
niques, ont  la  même  couleur  &  la  base,  et  sont  noires  dans  tout  le 
reste  de  leur  longueur.  Le  corselet  est  phislatge  que  long,  légère- 
ment échancré  ett  avant,  bisinné  et  élargi  &  sa  partie  postérieure , 
bonié,  énement  ponctué  et  entièrement  noir.  L^cusson  est  petit  et 
de  la  même  couleur.  Les  élytres  sont  allongées ,  aplaties ,  faiblement 
bordées  et  couvertes  de  stries  longitudinales  formées  de  points  en- 
foncés assez  serrés;  elles  sont  d'un  noir  sans  reflet  et  comme -velouté, 
qui  empêche  de  voir  les  points  dont  elles  doivent  être  impressionnée» 
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entre  chaque  stm«  Le  dessoas  du  corps  est  ponctué  et  brun;  le  bord 
iolibiear  des  élytres  présente  la  même  couleur |  les  pattes,  au  con- 
tnire,  sodc  rougeâtres. 
Habite  la  Caroline. 

46.    P.  CAKBOHARIA. 

P.  subdepressa ,  opaca ,  nigra  ;  capile  fmnctulaio ,  parum 
nifido;  ore,  aniennantm  i^asi  pedibusque  ferrugineis  ; 
elyiris  levissime  striatis  ;  corpore  subtUs  nigricante. 

Long.,  a  lig.  Larg.,  1  f  lig, 
Diaperû  earbofiûria ,  in  Mus.  Dej.. 

La  tête  est  arrondie  et  préseiïité  un  enfoncement  transversal  d^ 
nnt  les  yeux;  elle  est  flnerdent  poncttiée  et  d'an  noir  peu  hiisant, 
aTce  les  paxdo  de  la  boucbe  un  peu  ronge&tres.  Les  antennes ,  assez 
ferlés,  ont  les detti premiers  attides  ei^  la  base  da  troisième  rongea*' 
oes»  les  d^rmets  sont  légèrtment  velus.  Le  corselet  est  fort  l^ge, 
Jchancré  ett  avant ,  arrondi  latéralement,  élargi  en  arrière,  bisîmté  à 
ttpattiepoMétieoyè,  légèrement  rebovdé  et  dHin  mnf  ttât.  L*écussott 
eit  triangttlain  et  noir.  Les  élytres  peu  élargies ,  ovalet ,  ont  Tan- 
gue ëe  la  base  assez  marqué  et  sont  couvertes  de  stries  faibles  qui  pré- 
Maint  qaeftfties  ^eflts  points  enfoncés;  elles  sont  entièrement  d*nn 
noir  nullement  luisant;  leur  bord  infiMetrrest  rougefttre.  Le  dessons 
dnterps  «at  ponctiré ,  d'nn  brtin  presque  noir  ;  les  pattes  ponctuées 
msî  et  rougeâtrea.   '  - 

Cette  espèce  eM  voisine  de  ^£iylkroetraj  mais  on  peut  la  distinguer 
pv  sa  ferme  et  ses  cotrlents  qui  ne  sont  paa  absoltttoent  les  mêmes  ; 
«Ile  œ  pi^ésente  sur  la  Umt  fal  cornes ,  ni  tArbercufes.  Elle  se  trouve 
in  Brésil,  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  Dejeàn. 
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4^.    P.    HIEUOGLYPHrCA. 

P.  subdepressa,  pariim  nitida,  obscure  testacca  ;  capile 
lineoîis\  thorace  linsoîis  maculàque ,  eljriris  fasciis  tri- 
bus irregularibus  nii^  ris;  antennis  basi  apiceque  testaccis, 
reliquâ parte  fuscescenle;  corpore  sublus  subferrugineo; 
pedibus  testaceis^ 

Long.,  alig.  Larg.,  i  Jlig- 

Dlaperis  variegata  ^  in  Mus.  Dej. 

Cette  petite  espèce,  remarquable  parla  disposition  de  ses  coniearf, 
a  la  ^te  marquée  d'un  enfoncement  transversal  e/xt|*e,les,yeiixet  d*on 
petit  sillon  ei^  forme  de.  croissant  situé  ^ui  4a. partie  antérieure;  la 
couleur  est  d'un  jaune  un  peu  brun,  varié, de  quelques  petites  laies 
noires^  Les  antenne^  composées  d'articles.un  peu  serres,  oot  lesciiuf 
preipiers.  jaunes,  le  sixième  en  paiitie  jaiMie  et  en  pfor|4e  bri^ ,  leS" 
quatre  suivans  bruns,  et  le  dernier  de  la  couleur  des,. premiers,  he 
corselet  est  plus  large  que  long ,  tronqué  en  avant,,  ariyndi  sur  les 
côtéf,  très-élargi  et  bisinuéen  arrière,  ^l^(^dé ,. et  avai^aa^. angle» 
antérieurs;  il  est  df un  jaune  un  peu  roiMsAlre ,  ^veç,qu«lq^ei|  ligoes^ 
noires  en  réseau  sur  le  milieu- et  une  petite  tacbeeo  ^'iiffUB  d^.d^ue 
côté.  L'écussoU' est  loi  ge,,triangulskire.  et  jaune.  Les  élytres,  mé4io- 
crement  élevées ,  sont  bordées  et  prései^en^  que(^ues  stries  Ipugitu- 
dinales  et  faibles  qui  sont  formées  de  points  enfoncés j.raiigte  de 
la  base  est  pres<j[ue  insiçnsibie;  leur  couleur^  la  mémiç  que  celle  du 
corselet,  avec  trois  bandes  transye^^l^ - a<Mr4U€S  eu  zigaag.  Le 
dessous  du  corps  est  d*un  jaune  un  pei^  fougeàtre  ^  et  les  pattes  sont 
plus  claires. 

Cette  espèce  vient  de  la  partie  septentrionale  du  Brésil;  nous 
Tavons  vue  dans  les  collections  de  MM.  le  comte  Dejean  et  Cfaevrolot^ 
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'.       48-    P-   VAUIEGATA. 

P.  lœvigaia^  punctulata  nigra;  capite  anleriusy  ore  et  ab^ 
domine  ferrugineis;  antennis  basi  apiceque  cum  pedibus 
pallidè  testaceis;  thôrace  et  eljrtrU  maculis  fasciisque 
ferrugineo--  ochra  ceis . 

Long.,2Ug.  Larg.,  I  jlig. 


Le  dessus  de  cet^insecte  est  ao  pea  luisant,  très-finement  ponctué 
et  le  fond  de 'sa  couleur  noir;  la  partie  antérieure  de  la  tête,  la.  base 
et  rextrémité  des  antennes,  la  bouche,  sont  ferrugineuses.  Le  corselet 
«t  Tané  de  jaune  un  peu  roogeAtre  placé  sur  ses  bords  latéraux  et 
aatérieuis  en  forme  de  bainde  inégale  et  sinnée,  et  formant  deux 
tadies  distinctes  et  séparées  vers  \e  bord  postérieur.  L'écusson  est 
live,  presque  ferrugineux.  Les  ély très,  parcourues. dtins  leur  lon- 
gueur par  de  très-faibles  stries  longitudinales  de  points  enfoncés , 
sont  mariées. de  trois  taches  de  la  même  couleur  que  Celles  du  cor- 
selet: la  première,  très-arquée  et-sinuée  irrégulièrement^  occupe  la 
base  de  chaque  élytre  ;  la  deuxième  est  placée  un  peu  au-dessous  du 
milieu  en  forme-  de  bande  transrerse ,  ne  gagne  pas  tont'-à-fait  la 
soture ,  mais  elle  coupe  le  bord  externe  et  communique  ainsi  avec  la 
trotsième;  cette  dernière  est  une  tache  orbiculaire  qui  couvre  rex- 
trémité de  chaque  élytre.  Les  intervalles  des  stries  sont  très-finement 
ponctués.  Les  taches  laissent  voir  le  long  de  ces  stries  quelques  lignes 
longitudinales  obscures.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  brun  noirâtre 
faisant,  avec  Tabdomen  ferrugineux;  les  pattes  sont  d'un  jaune  pâle. 
Cette  espèce  a  été  envoyée  de  la  Colombie  par  M.  Lebas. 

49.    P-  vihews. 

■ 

P.parum  depressa ,  punclata  ,  nitida,  viriJi  cjanesccns; 
aiUcnnîs  pallidè Juscis,  basi  obscurioribus;  oreferrugi^ 
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nco  ;  eljtris  stnatis;  corpore  subtUs  ceneo  nigricanie ; 
pedibus  nigrisy  tarais  fuscescentibus. 

Loag.,alig.Larg.,  i^Iig. 
Diap^riB  virens ,  io  Litt.  Rlug.  ^' 

Cette  jolie  espèce  est  entièsiement,  en  dewtift^  d'un  TerC  blevAtre  et 
luisant;  sa  forme  est  allongée ,  sa  tête  arrondie  ,  fortement  ponotoée , 
surtout  devant  les  yeux  ou  elle  est  même  rugueuse  ;  les  antenne» 
sont  fortes  et  Tont  en  s'élargissant  jusqu'à  Textrémité;  leur  couleur 
est  un  brun  clair,  un  peu  plus  foncé  à  la  base  ;  les  parties  de  la  bonche 
sont  rougeâtres.  Le  corst^t,  peu  transversal,  est  presque  tronqué 
<tn  avant,  arrondi  et  faiblement  reb^tidé  laténJamflBt  >  il  s'élavgit  un 
peu  en  arrière ,  où  il  est  bisinué  et  rebqr4é;  il  est  «ri  pea  él«v4ao 
miiieu  de.sa  partie  antérieure  et  présente  un  giawl  nottibredle  point» 
enfoncés  et  assez  gros ,  irrégulièrement  dis^otéa  surtovte  sa  aavAiee. 
L'éousson  est  trianipiJbÂre  et  d*pne  couleur  un  peu  plus  foncée  q«e 
lea  élytres.  Celles-ci  sont  all^ngé^s ,  mn  pea  bombées ,  tpès^finemeot 
ponctuées  ;  Tangue  de  la  liase  est  assez  proaoïicé  ;  elle»  présentent 
des  stries  long^udinaks  dan^  cbacuna  desqnetie»  on  voit  de»  point» 
flofoucéav^e  -rebord  qui  le»  «atoore  esi  tiès-£uble.  Le  deaeon»  du 
corps  e^t  poafQtué  et  4'on  noir  on  peu  bronzé;  let  pattes  sont  noires  ; 
le»  tarses  Un  peu  foane&tres. 

La  patrie  de  cette  espèce  est  Tiie  de  GÛMk  Non»  Favon»  décrite 
dana  la  colie(^on  de  Ml.  le  comte  Dejean. 

5o.    P.  CYA4Ci'. 

P,  subeles^ata,  punctata,  nitida;  cajiîle  elylnsque  cœrulcQ 
micantibus ;  ore  antennisfjue  fiiscis;  thurace  ci'iycuullo 
œneo  cyancsccntibus;  çorpore  sul^tks  rugricarUe;.  pedibus 
subfsrrugineis y  tarsis  pallidioribus. 

I  \     I^ng-»alig.  Larg.,  i. 

Dlapcris  cyanca ,  iii  IVIus.  Dcj . 

La  tété,  presque  arrondie,  a  ses  bords  relevés  et  présente  à  son 
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■ilîen  une  forte  impression  arrondie,  qui  est  bordée  en  arrière  et 
iiur  les  càtéB  par  une  élévation  en  demi-cercle  et  assez  forte,  en 
forme  de  fer  à  cheyal;  elle  est  fortement  ponctuée  et  de  couleur 
bleae,  avec  les  parties  de  la  bouche  et  les  antennes  brunes  ;  les  arti- 
cles de  ces  dernières  sont  assez  élargis  et  on  peu  teins.  Le  oorselet  est 
tnMv«raal  «  assez  fortement  échancré  en  avant ,  bordé  latéralement, 
élargi  en  arrière  et  bisinné  à  sa  partie  postéHenre,  oÀ  il  est  aosâ 
I^èrement  bordé;  il  est  assez  finement  ponctué  et  présente  deux  et 
qaelqnefois  quatre  impressions,  savoir ,  deux  vers  le  bord  antérieur 
et  les  deux  antres  vers  le  bord  opposé;  sa  couleur  est  un  bleu  lui- 
naC  mn  pem  verdltre.  L'écusson  e^t  à  peu  près  triangulaire ,  marqué 
de  deux  imipresaions  cb  avant  eC  bronzé.  Les  élytres,  plus  larges  que 
le  corselet»  sont  ailoi%ées,  bombées,  bordées,  entièrement  ponc< 
toéei  et  couvertes  de  stries  longitudinales  fortes  et  serrées ,  dans 
cbaemie  desquelles  on  voit  une  rangée  de  points  enfoncés;  Tangle 
delà  base  est  saillant  et  lisse;  la  couleur  est  un  bien  luisant.  Le  des- 
sow  du  corps  est  ponctué,  d'an  brun  noirtoe;  le  bord  inférieur  des 
élytres  est  de  la  même -couleur;  les  pattes  sont  d'nâ  brun  rougeAtre 
et  les  tarses  un  peu  plus  clairs. 

Patrie  :  l'Amérique  septentrionale.  De  la  collection  de  M.  le  comte 
Dejean. 

Gbrrk  HEMICERA,  Nob.  (1). 

Aktbhhjk  vcdidiuseulœ  j  api<:e  subito  dilataiœ;  articulis 
quinque  primis  tenuibus ,  approximatù  ;  sequentibus 
verb  sex  dilatath^  compressis  ^  sUb  remis  si  f  ^  quorum  ul- 
timo  subovato.  ^ 

Corpus  subelevatum<f  ovatum^  nitidum. 

Les  antennes  sont  un  peu  fortes,  d^  la  longueur  de 
la  lêtc  cl  du  corselet  réunis  ,  et  ne  sont  perfoliées  que 
<laDs  leur  dcruièrc  moitié.  Lus  cinq  arliclcs  de  la  base 

(0  Kiysù.  ii^iTutydcmij  ftifxf,  corne. 


«oni  courts  ,  grêles  et  serrés,  cl  les  cinq  suîvans  élargis, 
aplatis,  un  peu  lâches,  en  cône  tronqué;  le  dernier 
est  arrondi.  La  tète  est  un  peu  ovalaire  ^  le  corselet 
un  peu  plus  large  que  long ,  légèrement  échancré  en 
avant,  fortement  bordé,  un  peu  bisinué  en  arrière; 
Técusson  triangulaire  et  petit.  Les  élytres  sont  un  peu 
plus  larges  que  le  corselet  à  la  base ,  allongées  ,  un 
peu  élevées ,  bordées  ,  couvertes  de  stries  longitudir 
nales  formées  de  points  enfoncés  ,  et  présentent  un- 
angle  humerai  très -saillant.  Les  pattes  sont  assez  lon- 
gues ,  mutiques ,  et  les  tarses  dilatés  et  un  peu  spon- 
gieux y  ou  très-velus  en  dessous. 

i 

I.  H.  sPLEfinfiifs. 

PI.  io,fig.  5. 

//.  clongata,  punctata^  metallica^  nùidissinia;  mandibulis 
antennisque  nigris;  ihoracc  rubro^  crocco  viridiqut:  v«2— 
riegato  ;  eljtrprum  iisdem  coloribus  in .  longitudinales 
llneas  dispositis ,  striis  densissimh  punctatis  ;  corpore 
iubtùs  œneo  Jusccscenle ,  pedibus  pallidioribus  ;  tarsis 
subdilatalisj  infrà  villosis. 

Long.,  3lig.  Larg.,1  {^lig. 

Diaperis  splendens ,  in  Mus.  Dej. 
Cnoilalon  splendens ,  Wiedm . 

CeUe  belle  espèce  a  la  tête  ponctuée  et  marquée  d'un  sillon  trans* 
versai  eu  ayant  des  yeux  et  de  denx  petits  points  entre  ceux -ci;  sa 
couleur  est  bronzée ,  mais  les  parties  de  la  bouche  et  la  base  des 
antennes  sont  brunes  ;  les  mandibules  et  le  reste  des  antennes  noires  ; 
ces  dernières  présentent  des  points  enfoncés.  Le  corselet,  de  forme 
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tiâiUTersale,  csf  échancré  en  aVant ,  légèrement  arrondi  sur  les  eété^  t 
bimné  et  on  peu  élargi  en  arrière ,  fortement  bordé ,  excepte  au 
■liiiea  de  sa  partie  aotérienre,  ponctué  et  assez  inégal;  un  beau 
looge  cuivreux  à  reflets  jaunes  et  verts  forme  sa  couleur.  Les  ély<- 
ins  sont  assez  allongées  ,  on  peu  bombées,  finement  ponctuées  et 
ooaTeites  de  stries  longitudinales  formées  de  points  enfoncés  exces- 
Hrement  serrés;  leur  angle  humerai  est  saillant;  le  fond  de  leur  cou^ 
leor  est  un  ronge  cuiyreux  comme  le  corselet,  arec  des  bandes  Ion* 
Sitadinales  très-édatantes  et  d'un  vert  bronaé;  ces  bandes  jKormen^  uAe 
espèce  de  cercle  autour  de  Tangle  humerai  et  un  autre  de  chaque 
côté  vers  le  milieu  du  bord  externe.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué 
ei  d^  brun  cuivreux  ;  les  pattes  sont  un  peu  plusc^aires,  ponctuées 
aoisi;  les  tarses  assez  larges  et  velus  en  dessous. 

Cette  jolie  espèce,  que  nous  avons  décrite  dans  la  collection  de 
M.  Dupont,  se  trouve  aux  Indes-Orientales. 

!i.    H.   AnCUAT4.  "^ 

H.clongataj punctata,  nitidc  vitescenSy  capite  ihorace  clj- 
(risque  cupreo  variegatis  ;  eljrtris  profunde  striatis  ^  in-r 
ierstiis  punctulatis ;  corporc  sublUs  cum  pedibus  nigro, 
antennis  ferrugineis . 

Long.,  4  Ug.  Larg.,  a  lig. 
Oiaperis  iineata ,  iu  M  us .  J)e  j . 

D'un  vert  bronzé  brillant  ;  tête  eouverte  de  points  enfoncés  assez 
lerrés ,  marquée  en  avant  des  yeux  du  sillon  demi-circulaire  propre 
ï  toutes  les  Diapères  et  de  deux  petits  enfoncemens  rapprochés  Tuo 
de  l'autre,  placés  sur  Je  bord  postérieur;  un  reflet  cuivreux  se  re- 
marque sur  le  sommet  de  la  tête  et  aux  bords  latéraux.  Les  antennes 
lODt  ponctuées ,  ferrugineuses  et  garnies  de  poils  roussâtres  dans  la 
partie  dilatée  ;  le  dernier  article  est  plus  clair  que  les  autres.  Le  cor- 
selet est  peu  bombé ,  assez  égal  ^  couvert  de  points  enfoncés  plus 
petits  et  moins  serrés  que  ceux  de  la  tête;  il  est  marqué  d'une  légère 
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déprestioii  tm  milîev  de  toa  bord  poetérienr.  Une  kirge  tache  dNib- 
rouge  coÎTreux,  de  forme  ckcaUrire,  eouTre  chacun  de  «et  cftcét, 
et  la  même  teinte  colore  le  bord  antérieur.  L'éeiMton  est  triaagtt- 
l^ire,  coavettde  qael<{nes  points  enfi»ncét,  rarmonté  d'one  petite 
ligne  élevée  longifvdinale  d'un  cutTreox  foncé.  Les  élytrca  »  dont 
l'angle  hvmérâl  nefait  presque  point  saillie,  «ont  marquées  de  itriesfor 
méesdepointsenfoneés,  profonds,  mats  un  peu  écartés  ;  faahitsnralles 
de  ces  stries  sont  très-finement  ponctués  |  la  nuauee  omntum  qui  orne 
chaque  élytre  forme  une  bande  dans'toute  la  longueur  de  cette  ^élytre 
ptés  la  suture,  de  laquelle  se  détache  une  autre  bande  courrant  la 
hase  et  gagnait  le  bord  externe  pour  reremr  se  réunir  à  la  bande 
intérieure  un  pen.au-dessous  de  la  moitié  de  l'élytre;  à  reutrémité  de 
Télytre,  la  bande  s'élargit  en  une  tadie  circulaire.  Le  corps ,  ea 
dessous ,  est  ponctué  et  ncûr,  ainsi  que  les  pattes;  l'hitéfienr  des 
cuisses  antérieures  est  légèrement  ferrugineux. 
Cette  espèce  se  trouve  à  lIle-de-France. 

l    Gehre  CEROPRIA,  Nob.  (i). 

■ 

kHTEvvs.  longiusculce^  deprtssœy  latitudine  subcrescenles;, 
articulis  tribus  primis  brev^ibus  et  tenuibus  ;  reliquis 
introrsUm  iriangularibus  aut  serrait  s;  ullimo  orbiculato. 

Corpus  depressum^  latunt,  nitidum. 

Les  antennes  sont  un  peu  plus  longues  que  le  cor- 
selet, aplaties,  groasissftoi  légèrement  juisqp'ji  l'extré- 
xtàik  \  les  trois  premiers  arrioies  sont  oourls  et  grêles  ^ 

et  les  suivons  triangulaires  on  en  scie  an  côté  interne  ; 
le  dernier  est  arrondi.  La  tôle  est  ovalaîre  transversa- 
lement, et  sans  cornes  dans  les  màlcs.  Le  corselet  est 
plus  large  que  loug  ,  écbancré  ao^muremeni ,  arrondi 

(1)  Efym.  xîfAc,  corne;  Trçimi,  scie. 
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sur  las  ^tés  ,  ainsi  que  sur  ses  «ingks  de  devant,  bisinoé 
en  arrière,  bordé  et  ordinairement  relevé.  L*écus9on 
esi  assez  pc^ît  et  triangulaire.  Les  élytres ,  un  peu  plue 
larges  que  ïe  corselet ,  sont  élargies ,  un  peu  aplaties  , 
boidées,  striées  longitudinalement.  Les  pattes  sor%t  de 
looguenr  moyenne ,  asse»  gjcèles  ^  et  le  dessous  des  tarses 
on  peu  spongieux  (i). 

I.    G.  âl>eCTABtf:tS. 

Cdepressa,  punctatay  nitida^  obscure  fusca;  ore  subferru" 
gineo;  antennis  fuscescentibus  ;  thoracis  lateribus  sub^ 
teneù;  eljriris  sat  le\fiter  striatis  ^  zonis  transversis  cce^ 
Tvlee,  viridi ,  rubroque  nilescentibus  ;  corpore  subtUs 
pedibusque  fusco-nigricantibUs  ;  tarsis  pallidioribus, 
subsdllosis. 

Long.,  3  \  lig.  Larg.,  1  Hg. 

a 

Diaperis  eha£ybeata  ,  în  Litl.  Zicgl. 
ffeiops  bipuncUttut ,  in  LiU.  Meg. 

La  tète  est  marquée  d*an  petit  $illon  transversal  entre  les  yenx^ 
d'un  enfoncement  longitudinal  devant  chacun  de  ceux-ci  et  d'une 
tatre  légère  impression  en  arrière;  elle  est  fortement  ponctuée  et 
noîfA^,  «V6C  les  panies  de  la  bouche  un  peo  ron^tres;  les  an- 
(eaaes  sool  très»reliies  et  branêt.  Le  coteelet,  im  pe«  plus  lar^e  que 
loD^, est éeluMcré  en  avant)  ses  aagles  antérieurs  et  ses  côtés  sont 
attoBcUs»  et  aa  partie  postérieura  élafgie  et  bîsinnéei  il  est  bordée 
pOBctaé  et  présente  en  arrièta  deux  petites  iasprcssioas  leagîtiidi'* 

(1]  Les  Hehps  spienâens  et  pretimus  de  M»  le  comi*  Dèjean  nous  pa<- 
nattent  trca-^rasins  de  plasîetirs  espèces  de  oe  genre  ;  inais  Isors  an- 
tanKseoQrtes  et  à  articles  irèseemis  les  en  éloignait  :  nous  les  avons 
^Mc  Uiflsées  provisoirement  parmi  les  Heiaps, 
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naleâ  ;  sa  couleur  est  brune  noiràti'e ,  ayec  des  reflets  bronzés  sur  les 
côtes.  L'écusson  est  petit  et  de  la  couleur  du  corselet.  Les  élytres  soDt 
aplaties,  bordées  et  conye^tes  de  stries  longitudinales  formées  de 
points  .«erres  ;  vers  Tinterralle  qui  existe  entre  chaque  strie  se  voient 
un  grand  nombre  de  points  très-petits  ;  Tangle  humerai  est  un  peu 
saillant.  La  couleur  des  élytres  est  brune ,  avec  des  reflets  irisés  et 
partagés  en  espèces  de  bandes  transversales  bleues^  vertes  et  rouges. 
Le  dessous  du  corps  est  finement  ponctué,  ainsi  que  les  pattes;  ces 
deux  parties  sont  d*un  bruo  noirâtre  ;  les  tarses ,  garnis  de  quelques 
poils  roux ,  sont  d*une  couleur  plus  claire. 

Cette  espèce  vient  d'Amérique  ;  M.  Dupont  Ta  reçue  aussi  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

2.  C.  SUBOCELLATA. 

C,  subdepressa  ,  punctulata  y  nitida ,  Jitsco  nigra  ;  ore  et 
sœpiùs  antennarum  basi  ferrugineis;  thoracis  lateribus , 
cupreo  œneis;  eljrtris  viridi  œneis^  nilidis,  sutura  sold 
nigncanlCy  baseos  et  apicis  macula  cupreâ  çjraneo^  ru'^ 
.  bro  etflavescente^cupreo  marginatd;  corpore  subtUs  plus 
minusvh  nigricantCj  tarsis  pallidioribus. 

Long.,  4-5  lig.  Larg  ,  a-a  f  lig. 

Pcrilartipus  subocellatus ,  in  Litt.  Daim.  ? 

* 

Cette  jolie  espèce  a  la  tête  courte,  large,  marquée  d'une  impres- 
sion transversale  eo  avant  des  yeux  et  de  deux  antres  longitudinales 
entre  celle-ci  et  le  bord  antérieur.  Toute  sa  surface  e^t  parsemée  de 
points  enfoncés  très-petits;  sa  couleur  est  un  noir  luisant.  Une  lé- 
gère teinte  de  ferrugineux  colore  les  parties  de  la  bouche  et  quelque- 
fois la  base  des  antennes.  Toute  la  partie  élargie  des  antennes  est 
fortement  ponctuée  et  garnie  de  poils  légèrement  roussâtres.  Le  cor- 
selet est  transversal,  sinué  en  avant,  un  peu  plus  large  au  milieu 
qu'en  avant ,  et  de  la  même  largeur  dans  sa  dernière  moitié;  son  bord 
postérieur  est  avancé  au  milieu  vers  l'écusson ,  marqué  à  diel  endroit 
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^'oi» enfoncement  peu  profond.  De  chaque  côté,  sur  le  même  bord, 
mais  avant  les  angles  et  le  milieu,  se  voit  une  courte  ligne  enfoncée , 
longitudinale.  Les  bords  latéraux  sont  eux>mémes  accompagnés  dans 
presque  toute  leur  longueur  d*nne  ligne  enfoncée  qui  disparait  quel- 
quefois. La  p<mctnation  du  corselet  est  la  même  que  celle  de  la  tête; 
SI  couleur  est  de  même  d'un  brun  noir;  mais  les  côtés  se  changent 
en  UQ  bronzé  cuivreux,  un  peu  jaunfttre.  L'écusson  est  de  la  couleur 
au.  fond  du  corselet ,  de  forme  triangulaire ,  et  &  peine  pbnctuéJ  Les 
ëjires ,  ua  peu  plus  larges  que  le  corselet  à  la  base ,  s'élargissent 
encore  un  peu  vers  l'extrémité;  elles  sont  peu  convexes,  finement 
ponctuées  comme  la  tête  et  le  corselet.  Des  points  enfoncés,  peu  pro- 
fonds et  réguliers,  y  forment  des  stries  longitudinales,  dont  la  pre- 
mière, à  partir,  de  l'écusson ,  n'est  que  rudimentaire.  La  couleur  des 
éljtres  n'est  brune  que  le  long  de  la  suture;  le  reste  est  d'un  vert 
broDzé  brillant,  avec  l'angle  humerai  marqué  d'une  tache  d'un  cuivreux 
on  peu  jaunâtre;  cette  tache  est  entourée  d'un  cercle  bleu  passant  au 
Ttolet  roogeâtre ,  puis  devenant  en  dehors  d'un  jaune  cuivreux.  Le 
cercle  n'est  pas  entier,  la  tache  étant  située  sur  l'angle  des  élytres. 
Plus  bas,  vers  l'extrémité,  on  aperçoit  une  tache  ovalaire, bordée  au 
oôté  interne  des  éljtres  des  mêmes  couleurs  que  celle  de  la  base.  Le 
dessous  du  corps  est  ponctué,  quelquefois  brun  et  quelquefois  noir, 
variant  dans  les  individus  difîérens;  les  tarses  sont  un  peu  plus  clairis 
et  garnis  en  dessus  de  poils  roux.  ' 
De  Java.  Collection  de  M.  Chevrolat. 

3.    C.  IKDUTA. 

C.  subdepressa,  nitidlssima ,  fusca  ;  capile  nigro^  ore 
subtestaceo  y  anfennîs  fusczs  ^  ùasi  obscurioribus;  ihorace 
nigricante^  îateribus  viridr-œneù ;  elytris  stritUis,  metaî^ 
licis  coloribus  varie  nitescentibus;  corpore  subtUs  pedi^ 
busqué  fuscescentibus . 

Long.,  3 1  lig.  —  5  ^lig.  Larg.,  a  —  a  }  Hg. 

Bdops  indulus ,  Wiedm. 

Cette  espèce^  queses  caractères  nous  ont  fait  retirer  du  genre  Helops, 
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a  la  tète  marquée  de  deax  enfoncemena  profonds  et  longiindinaux  de» 
Tant  les  yeox.  Dans  qu6l<|ae8  individus,  la  fuirtie  pastiéricBue  eM 
«illonnée  longitodiaalement;  dans  d'antres,  au  oontfairè,  tranarer- 
salement;  dans  tous,  elle  est  ponctuée  et  noire,  arec  ict  parties  de 
la  bouche  un  peu  jaun&tres  ;  les  antennes»  fortement  ponotuéea,  «ont 
brunes  et  légèrement  velues ,  maia  les  Ajrciâ  articles  de  la  boae  sont 
plus  foncés  et  lisses.  Le  corselet  est  transversal  et  échancré  en  avant  » 
ses  angles  antérieurs  abaissés,  «es  c^kés  arrondis  et  un  peu  élargis; 
«a  partie  postérieure  bîsinnée  :  en  dessons,  à  cette  même  partie,  ae 
trouTe  un  petit  enfoncement  longitudinal  de  chaque  c6té  et  use  lé- 
gère impression  vers  chaque  bord  latéral,  mais  ua  peu  plus  liaut; 
sa  couleur  est  brune ,  presque  noire  au  milieu ,  et  d^nn  vert  bn>iiaé 
sur  les  côtés.  L'écosson  est  petit ,  triangulaire  et  brun«  Les  élytres 
«ont  larges,  rebordées>,  peu  convexes;  très-finement  ponctuées  et 
couvertes  de  stries  longitudinales  formées  de  points  enfoncés  et  très- 
•  sellés;  Tangle  humerai  est  assez  prononcé  ;  leur  couleur  est  un  bran 
bronzé  à  reflets  irisés.  Le  bord  inférieur  des  élytres  est  brnaAtre  ;  le 
dessous  du  corps  et  les/ pattes  sont  ponctués  et  de  la  même  couleur  j 
les  tibias  postérieurs  sont  un  peu  velus. 

Cette  belle  espèce  se  trouve  k  Java  et  sur  le  continent  des  Indes- 
Orientales. 

4.   C.  feStiya. 

<?.  nitidissima,  œneo  ferruginea  ;  thorace  maculis  cvprro- 
Jlavescentibus;  eljrtris  fasciis  duabus  transvcrsis  arcuaiis 
et  macula  baseos  cupreoflavescentibus;  fascid  eljrtrorum 
posteriori  cum  sutura  ad  apicem  productâ;  corpore  sub- 
4iis  pedibus^ue  obscure  fuscis. 

Long.,  5  \  lig.  Larg.,  3  Kg. 

La  tête  est  arrondie,  fortement  ponctuée,  avec  une  impression  en 
demi-cercle  sur  le  devant  de  la  tête  et  an  enfoncement  longitudinal 
entre  les  yeux.  Elle  est  d'un  cuivreux  rongeâtre;  les  palpes  rou- 
geAtres.  Les  antennes  sont  moins  dilatées  que  dans  le  Cerûpria  mduia , 
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tt  brunes.  Le  conelet  ert  fînemenl  ]ponctué,  Cranii rersal ,  un  pén 
échaneré  en  avant;  ses  angles  antérienn  arrondis  et  abaissés  ;  il  s*é- 
lai]pt  latéralement  au  milieu  et  se  rétrécit  un  peu  en  arrière;  il  est 
Usmué  k  sa  partie  postérieure^et  ofTre  de  chaque  côté  en  arrière  un- 
petit  enfoncement  longitudinal.  Le  fond  de  sa  couleur  est  d*un  jaune 
coivreuxy  avec  deux  larges  bandes  longitudinales  et  un  point  de 
diaqoe  côté  d*un  rouge  bronzé  (i).  L'écusson  est  assec  petit ,  presque 
triangulaire  et  bmuAtre.  Les  élytres  sont  rebordées ,  ovales ,  un  peu 
ùoneuses  vers  Textrémité ,  assez  convexes,  très-finement  ponctuées , 
STec  des  stries  peu  fortes  dans  lesquelles  Ton  voit  des  points  enfoncés 
et  serrés;  i*angle  buméral  est  assec  marqué.  La  couleur  générale  des 
élytres  est  d'un  brun  rougeàtre  et  bronzé,  semblable  k  celui  des  ta- 
ches du  corselet.  Elles  offrent  chacune  une  tache  d*nn  jaune  cui- 
Trenx  un  peu  yerdâtre ,  de  forme  un  peu  arrondie  à  la  base  près  dé 
récnsson  ;  une  bande  transversale  de  même  couleur,  un  peu  avant  le 
miJien,  n'atteignant  pas  la  suture  ;  cette  bande  est  irrégnlière  sur  ses 
bords  et  arquée ,  ses  extrémités  sont  tournées  vers  la  base;  et  enfin 
une  antre  en  arrière  qui  se  coude  près  de  la  sutnre  et  se  prolonge 
loogitndînalement  jusqu'à  l'extrémité.  Le  dessous  du  corps  est  ponc- 
tné,  la  poitrine  noirâtre;  l'abdomen ,  le  rebord  inférieur  des  élytres 
et  les  pattes  d'un  brun  presque  noir. 
Cette  cspècese- trouve  dans  l'Ile  de  Java  et  dans  ocUe  de  Bornéo. 

t 

5.    C.  VERSICOLOB.. 

CL  nitidissima^  œneo-ferruginea^  ihorace  maeulis  cupreo^ 
flwescerUibus  ;  eljrtris  masculd  ad  Lasim,  fasciS  ad 
médium  transxfersd  et  arcuatd^  maculd  longitudincdi  ad 
posticam  parient  proph  suturant  et  alterd  propè  mar* 
ginem  ad  apicem  productis;.  corpore  subtUs  pedibusque 
cbicurijidscisn 

Long,  5ibg,Larg.,3ag. 

La  tJktf  les  aateiuicSf  le  «oiselet  et  l'écusson  sont  eomme  daae 

(i)  Ces  taches  varient  dans  les  difiércai  individus  ;  mais  leur  disposi- 
tîfiaeAlou)onrs  à  peu  près  la  mène. 


% 
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l'espèce  précédente.  Les  élytres  sont  un  peu  plus  élai^es,  leur» 
stries  un  peu  plus  fortes.  Le  fond  de  leur  couleur  est  comme  dans 
le  Fdstiva.  Elles  offrent  chacune  une  tache  arrondie  à  la  bsyse  près 
de  récusson  ;  une  bande  transversale  vers  le  milieu ,  n'atteignant  pas 
tout-à-fait  la  suture;  cette  bande  est  irrégulière  sur  ses  bords ,  un  peu 
plus  large  que  dans  Tespèce  précédente  et  arquée  comme  elle;  yen 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  Télytre,  Ton  yoitune  tache  longitudi- 
nale près  de  la  suture  et  qui  la  suit  jusqu'à  rextrémité;Ters  la  même 
hauteur,  prend  naissance ,  près  du  bord  extérieur,  une  autre  ligne  qui 
suit  cebord  jusqu'aubout  de  Télytre,  où  elle  se  confond  avec  la  pre- 
mière. Toutes  ces  taches  sont,  comme  dans  le  Ceropria  festiva^d^un  cui- 
vreux éclatant  ;  mais  elles  ont  ici  quelque  chose  de  plus  yague  et  de 
moins  déterminé.  Dessous  du  corps  et  pattes  comme  dans  le  précédent. 
Java. 

6.    C.  ERYTHROCTEIVÀ. 

C  subconvexa  j  nitida^  œneo-fuscescens;  eljrtroruin  mar- 
gine  pallidiori ;  capite  pectoreque  nigrisj  ore  et  antennis 
obscure  ferrugineis;  corpore  subtus  pedibusque  ferrugi- 
neis,femoribus  apice  et  tibiis  basî  nigris. 

Long.,  5  lig.  Larg.,  a  f  lig. 
Diaperis  erythroctena ,  in  Mus.  Dej. 

La  tète  est  arrondie ,  avec  une  impression  en  demi-cerde  à  sa 
partie  antérieure  et  un  enfoncement  fortement  ponctué  entre  les 
yeux.-  Elle  est  noire  ,  ayec  les  parties  de  la  bouche  et  les  antennes 
brunitres.  Le  corselet  est  un  peu  transversal ,  presque  carré ,  échan- 
cré  et  rebordé  en  avant.  Les  angles  antérieurs  abaissés ,  arrondis  sar 
les  côtés,  un  peu  rgétrécis  en  arrière  où  il  est  bisinué.  Il  est  finement 
ponctué  et  offre  une  petite  impression  longitudinale  de  chaque  côté 
en  arrière.  Il  est  d'un  brun  luisant  ayant  des  reflets  peu  bronzés. 
L'écussou  petit  et  triangulaire.  Les  élytres  sont  ovales,  rebordées, 
mn  peu  convexes  -et  présentent  un  assez  grand  nombre  de  stries  lon- 
gitudinales formées  de  très-petits  points  enfoncés  et  assez  serrés; 
elles  sont  d'un  brun  cuivreux  foncé  et  luisant  «  avec  les  bords  plus 
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rialts  et  an  peu  irisés.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué ,  rougeAtre , 
ainsi  que  le  rebord  inférieur  des  élytre«.  Le  dessous  de  la  poitrine 
est  noir;  les  pattes  sont  rougeàtres  ayec  l'extrémité  des  cuisse»  et  la 
base  des  jambes  noires. 
JaTa.  Collection  de  M.  le  comte  Dejean. 
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C.elongata,  depressa^  suprà  violaceo^nilidissima  ;  capite 
scutelloque  nigro^  ore  et  antennaruni  arliculo  primo  fer- 
rugineis;  antennis  nigris^  subvillosis  profunàh  pu  nota  lis; 
corpore^subtus  obscure  ferrugineo,  pedibus  fuscis . 

Long.,  5  lîg.  Larg.,  2  y  lig. 

\ 

La  bouche  est  ferrugineuse,  avec  une  bande  transversale  noire 
sur  le  milieu  du  labre  ;  les  articles  des  antennes ,  très-fortement  ponc- 
tués,  un  peu  yelus  et  noirs;  les  trois  premiers  lisses,  le  premier  et 
la  base  du  second  ferrugineux;  la  tète,  fortement  ponctuée,  d'un 
noir  luisant  à  refiet  bleuâtre,  impressionnée  transversalement  en 
avant  des  yeux.  Le  corselet,  bordé  tout  autour,  plus  faiblement  en 
arrière,  légèrement  ponctué,  bisinué  postérieurement  et  présentant  à 
ceue  partie  deux  impressions  longitudinales,  courtes  et  profondes; 
sa  couleur  est  un  violet  brillant  avec  des  reflets  métalliques  cban- 
géant  en  vert  sur  les  bords.  L'écusson  presque  cordiforme ,  ponctué 
sQr  les  bords  et  d'un  noir  luisant.  Les  élytres  couvertes  de  stries  pro- 
fondes que  forment  de  gros  points  enfoncés;  Tintervalle  de  ces  stries 
est  très-finement  ponctué.  L'angle  buméral,  lisse  et  un  peu  saillant, 
offre  un  léger  reflet  vert  métallique;  le  reste  des  élytres  est  de  la 
même  couleur  que  le  corselet.  Le  corps  est,  en  dessous,  d*un  ferru- 
gineux foncé ,  avec  les  pattes  plus  obscures  ;  tarses  légèrement  velus  y 
la  base  des  cuisses  antérieures  un  peu  rougeàtre. 

Du  Sénégal.  La  même  espèce  a  été  rapportée  de  Madagascar  par 
K.  Gondot ,  et  fait  partie  de  la  eollection  de  M.  Bacaud  de  Homand, 
à  qû  nous  l'avons  dédiée. 
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Crwhb  TETRAPHYLLUS,  Nob.  (i). 

KftTEHVM  sat  tenues,  ad  apicem  subito  incrassatœ;  articulis 
sex prîoribus  elongaiulis,  tenuiusculis  subapproximaiis; 
septimo  paululUm  crassiore  et  breviore;  sèquentibus  qua- 
tuor dilatatis  j  compressas  j  subremotis,  quorum  ultimo 
rotundato,  subovali. 

GoBPUS  latum,  globosunty  nitidum, 

Elttra  subths  kaud  reflexa,'  subità  marginata. 

Lés  antennes  sont  asse?^  grêles ,  moins  longues  que  le 
corselet,  perfolîées  à  Textrémité;  les  six  premiers  ar- 
ticles sont  peu  allongés  ^  grêles  et  serrés  ;  les  trois  pre- 
miers  plus  courts  que  les  autres  \  le  septième  est  un  peu 
plus  gros  et  plus  court ,  et  les  quatre  sulvans  seulement 
sont  élargis ,  aplatis ,  un  peu  lâches  \  le  dernier  de 
ceux-ci  est  arrondi  ou  un  peu  ovale.  La  tête  est  élargie 
en  avant  -,  le  corselet  transversal ,  fortement  échancréà 
sa  partie  antérieure,  un  peu  arrondi  latéralement^  élai^ 
et  bisinué  en  arrière ,  fortement  bordé  ;  Técusson  trian- 
gulaire et  étroit.  Les  élytres  sont  arrondies  ,  très- 
Convexes ,  fortement  bordées ,  et  présentent  des  stries 
longitudinales  formées  dfe  points  enfoncés  ;  l'angle  hu- 
merai est  peu  saillant.  Les  pattes,  de  longueur  moyenne, 
sont  mutiques;  les  tarses  élargis,  un  peu 'spongieux , 
ou  très-velus  en  dessous. 

(i)  Elym.  "rtTftty  quatre  \  # vx^tr,  feuilU. 
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I.  T.  Latreillei. 
PL  lo ,  fig«  6. 

T.  rotundatuSj  globosus,  punctattUj  nùidissimus;  capùe- 
œneo  lateribus  melallicis,  cum  thorace  et  eljrtris,  colon- 
ius  varié  micantibus;  oreJerrugineo;-antennisfuscîs, 
apice  nîgricantibus;  scutello  œneo  Jiiscescentej  corpore 
ntblàs  pedibusquB  Juscis;  tarsis  infrà  subspongiosis. 

ï-«»fiM  3  i  Hg.  Larjç.,  i  i  lig.  ^ 

La  forme  de  ee  brilliiiit  infecte  est  hémisphérique;  sa  tête,  lâiye* 
«a  irant  -et  arrondie  aux  angles ,  présente  à  sa  partie  antérienra  uu 
léger  lilkm  tranrrersal ,  et  nn  petit  enfoncement  derant  chaque  cril; 
elle  est  hronzée,  avec  des  reflets  ronges  et  bleus  sur  ses  bords;  lea 
psities  de  la  bouche  sont  rougeâtres  et  les  antennes  brunes ,  avec  les 
deniers  articles  noirAtres.  Le  corselet  est  transyenal,  fortement 
Muncré  &  sa  ]iartie  antérieure ,  ce  qui  fait  paraître  ses  angles  très- 
«fiucés;  ses  c6tés  sont  un  peu  arrondis  et  sa  partie  postérieure 
âaigie  et  biainnée;  il  est  bordé  latéralement  et  sur  les  c6tés  de  sa 
partie  antérieure ,  trèsrfinement  ponctué  et  d'une  belle  couleur  cui- 
nvase  et  irisée.  L'écnsson  est  petit ,  bronzé  et  un  peu  noirâtre.  Les 
âytres,  de  forme  arrondie,  bombée,  sont  fortement  bordées;  leur 
angle  humerai  est  un  peu  marqué,  et  leur  surface,  très- finement 
pn&etuée,  présente,  en  outre,  des  stries  longitudinales  de  gros  pointa 
enfoncés  et  très^écartés  ;  leur  couleur  est  formée  de  bandes  presque 
looghodinales  qui  ofl^vnt  altematiTement  toutes  les  couleurs  de  IHris; 
M  couleurs  se  mêlent  sur  les  bords  extérieurs ,  où  elles  forment  des 
cipèces  de  demi -cercles.  Le  dessous  du  corps  est  ponctué  et  brun; 
le*  pattes  sont  de  la  même  couleur  et  ponctuées  aussi  ;  les  tarses, 
élargis,  sont  garnis  en  dessous  de  poils  jaunes  très-serrés. 

Cette  espèce  yientde  Manille;  elle  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  DnpoDt. 
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2.    T.  FORMOSUS  (l). 

y.  niger,  subniùdus,  subtilissime  punctatus;  capitc  lineâ 
longiludinali  profunde  i  m  pressa';  ab  domine  ienuissimh 
rugoso,  haud  punctafo;  tarsis  subiUs  ferrugineo^subs^il- 
Ijsis;  elflris  profundh  striatisj  viridi  œneisj  Inùidis, 
strid  ulriusque  a4  scutellum  abbrevîald. 

Long.,  Si  iîg.  L*rg.,4i  lîg. 

D^QDDoir  peu  luisant ,  la  tête  et  le  corselet  couverts  d*ane  ponctua- 
tien  extrémemeut  légère.  La  tète,  légèrement  échancrée  en  ayant ,  est 
marquée  vers  le  bord  antérieur  d'une  ligne  très^faible  et  coaibéeen 
demi-cercle;  une  ligne  enfoncée,  profonde ,  est  placée  longitudina- 
lement  au  milieu ,  et  occupe  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  longueur 
de  la  tète,  sans  néanmoins  toucher  le  bord  de  ce  côté.  Les  antennes 
sont  ponctuées  et  légèrement  velues,  mais  à  l'extrémité  seulement, 
c'est-àndire,  dans  la  partie  élargie.  Le  corselet  est  court,  transverul, 
profondément  échaucré  en  avant,  légèrement  sinué  en  anière,  ou 
plutôt  simplement  avancé  vers  Técusson.  'Les  angles  antérieurs  sont 
avancés  et  assez  aigus,  les  postérieurs  sont  droits.  L'écusson,  de 
forme  triangulaire ,  est  légèrement  élevé  au  milieu ,  et  très-faiblement 
ponctué.  Les  élytres  seules  sont  d*un  vert  bronzé  assez  brillant,  va- 
riant selon  les  reflets  de  la  lumière.  Huit  stries  profondes  et  régulièses 
parcourent  chacune  d'elles  dans  toute  la  longueur,  les  deux  internes 
(la  4*  à  partir  du  bord' externe,  puis  la  4*  à  partir  de  la  suture)  se 
réunissant  aux  trois  quarts  de  leur  longueur  vers  l'extrémité ,  puis  les 
deux  plus  extérieurs  beaucoup  au-dessous,  presque  à  l'extrémité;  en- 
fin, la  première,  ou  la  plus  voisine  de  la  suture,  se  réunit  tout-A-f«it 
au  bout,  non  pas  avec  la  première  en  partant  du  bord  externe^  mais 

Çi)  Ce  bel  insecte  a  cela  de  commun  avec  beaucoup  d'autres  de  Mada- 
gascar, de  différer  un  peu  par  le  faciès  des  espèces  du  même  genre.  Ainii 
que  le  suivant^  il  est  un  peu  plus  long,  ovalaire,  au  lien  d'élre  presque  hé- 
misphérique, comme  lesTetrapkyiius  déjà  décrits.  Du  reste,  il  en  a  loos 
les  caractères. 
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•rec  une  strie  tout-à-fait  sur  ce  bord ,  gue  nous  n'aTons  pat  comprise 
dans  les  linit  que  nous  ayons  énoncées,  la  première  strie  externe  n'at- 
teignant pas  l'extrémité.  De  plus,  un  commencement  de  strie,  de  la 
longueur  deux  fois  de  l'écusson,  se  Toit  de  chaque  côté  de  iasuture  au 
bout  de  cet  écusson.  Toutes  les  côtes  qui  séparent  les  stries  sont  lisses. 
On  aperçoit  seulement  despoints  enfoncés,  au  nombre  de  huit  enyiroB, 
(Uns  le  milieu  de  la  strie  la  plus  extérieure ,  tout-à-fait  sur  le  bord 
fzteme.  L'abdomen  est  très-légèrement  ridé  dans  le  sens  de  sa  lon- 
goenr,  et  assez  brillant.  Les  pattes  sont  très-finement  ponctuées, 
mais  les  tibias  un  peu  plus  fortement.  Quelques  poils  ferrugineOK. 
garnissent  le  dessous  des  tarses. 
Cette  belle  espèce  se  trouve  à  Madagascar. 

3.    T.   SPLKKDinCS. 

7\  nigerj  subniiidus,  punctulatus;  antennarum  basipiced^ 
capite  lineâ'  longitudinali  profundh  impressa ^  eljrtris 
viridi  aut  citpreo  œneis  ad  lucem  variisy  striis  longitU' 
dinalibus  octo. 

Long.,  3  i  lîg.  Larg.,  a  f  lîg. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  ay  ec  la  précédente ,  mais  on  la 
distingue  au  premier  coup  d'oeil  à  l'absence  de  cette  strie  courte  qui 
est  placée  dans  l'autre  de  chaque  côté  de  l'écusson.  La  tête  et  le  cor- 
selet sont  finement  ponctués,  mais  paraissent  cependant  l'être  nn  peu 
plus  profondément  que  dans  le  précédent.  La  tête  n*est  presque  pas 
éekancrée.  L'extrémité  des  palpes  maxillaires ,  les  deux  premiers  ar- 
ticles des  antennes,  et  généralement  tonte  la  bourbe,  ont  une  teinte 
rougeâtre  foncée.  Les  élytres,  comme  dans  le  Tetraphyllut  formosust 
présentent  huit  stries  longitudinales  régulières ,  et  celle  du  bord  ez- 
tenie  avec  ses  points  enfoncés;  mais  la  conrte  strie  yoisine  de  l'écus- 
son a  disparu.  Leur  couleur  est  beaucoup  plus  brillante  et  prend  une 
belle  teinte  de  rouge  cuivreux  nuancée  de  vert  émeraude ,  à  mesure 
qu'on  les  expose  différemment  aux  rayons  de  la  lumière.  Les  pattes 
et  le  dessous  du  corps  comme  dans  l'espèce  précédente. 

Même  habitation.  De  la  collection  de  M.  Bacaud  de  Rohinnd.  Es* 
•pèce  rapportée,  ainsi  que  la  f)rérédente,  par  M.  GMidot. 


\    • 
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Gewbe  PHYMATISOMA,  Nob.  (i). 

AmEKVM  apice  perfoliatœ;  articula  bitsali  incrassato, 
cundo  brevissimo ,  tertio  elongato,  cœteris  triangulis, 
ultimis  quatuor  dilatatis, 

COAi'US  elongatnm* 

Eltt&a  lateribus  abdomen  obtegentia^  apice  subsinuata. 

PtDis  hngif  tarsiê  subdilatatis» 

0 

Les  antennes  sont  longues ,  perfoliées  k  Veittémiié. 
Le  premier  article  est  gros  et  renflé  \  le  deuxième  très- 
court  ;  le  troisième  fort  long  ;  les  quatrième ,  cinquième, 
sixième  et  septièine  triangulaires ,  et  les  huitième  ,  neu- 
vième,  dixiènie  et  onzième  élargis,  et  formant  une  sorte 
de  massue  aplaiie*.  La  tète  est  presque  arrondie  \  le  cor- 
selet est  presque  carré ,  très-peu  transversal ,  tronqué 
en  avant ,  un  peu  arrondi  latéralement ,  tronqvé  en 
arrière  ^  il  présente  à  son  milieu  un  fort  enfoncement 
longitudinal  ;  Vécussoti  est  presque  triangulaire ,  ar- 
rondi en  arrière.  Les  élytres  sont  allongées ,  elles  enve- 
loppent les  côtés  de  Tabdomen  ,  et  s'élargissent  un  peu 
vers  leurs  deux  tiers  postérieurs  ]  elles  présentent  une 
petite  sinuosité  près  de  leur  extrémité;  elles  sont  striées, 
et  offrent  vers  leur  base  deux  forts  tubercules.  Les  pattes 
sont  très-longues  ,  les  tarses  assez  peu  élargis. 

4'  1^*  TVBERCULATA. 

P.Jiiscàj  thoracU  lateribus  nigris;  elytrîs  œneO'Tnicantibus 
(i;  Etyin.  ftf^ftTiftVi  tubercule;  oft/^tf,  corps. 
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« 

smgulis  tuberculis  duobusfiavis  ad  basim  instructisj  cor^ 

port  sublits  et  pirdibus  aigris  ;  femoribusflavtHmaculaiis.  ■ 

Loiig.,4ilîg.  LargM  a  lîg. 
Bdopi  tubéreuhtus  ,  in  Mus.  Dej. 

Lat^e  est  un  peu  arrondie,  très -finement  ponctuée,  avec  une 
impression  peu  mariée  à  sa  partie  antérieure  et  un  enfoncement 
entre  les  yeux;  elle  est  bmne;  les  antennes  sont  aussi  de  cette  con- 
lear.  Le  corselet  est  presque  carré,  très«peu  transrersaly  tronqué  et 
légèrement  rebordé  en  arant,  arrondi  latéralement»  tronqaé  et 
rebordé  en  arrière;  il  est  fortement  ponctué  et  offre  à  son  milieu  une 
lifM  longitudinale  très-enfoncée  ;  -il  est  d*un  brun  rougéAtre  arec 
kic^és  noirs.  L'écnsson  presque  triangulaire,  arrondi  en  arrière  et 
roQgeltre.  Les  élytres  sont  allongées,  elles  enveloppent  les  cAtés  de 
l'abdomen  et  s'élargissent  un  peu  vers  leurs  deux  tiers  postérieurs  ; 
eilts  offrent  une  petite  sinuosité  vers  leur  extrémité  et  sont  couyertes 
de  itries  longitudinales  assex  nombreuses ,  dans  lesquelles  l'on  roit 
dei petits  points  enfoncés;  celles  de  ces  stries  qui  sont  situées  vers  le 
bord  extérieur  de  l'élytre  sont  beaucoap  plus  fortes  que  les  autres  ; 
leon  interralles  sont, très-légèrement  rugueux;  elles  sont  d'un  brun 
loinat  à  reflets  cuivreux ,  et  offrent  chacune  deux  gros  tubercnlèa 
de  coulear  jaune,  l'un  sur  l'angle  humerai  et  Pantre  vers  le  quart 
derélytre.  Le  dessous  du  corps  est  de  couleur  noirs  et  très-fortement 
pooetué  ainei  que  le  rebord  inférieur  des  élytres.  Les  pattes  sont  lon- 
goei  et  grêles;  dans  la  première  paire,  les  cuisses  sont  jaunes  avec 
leur  extrémité  noire;  dans  les  suirantes,  elles  sont  noires 'avec  leur 
baie  et  un  anneau  près  de  l'extrémité  jaunes. 

Cette  espècje  remarquable  rient  de  Java,  et  fait  partie  de  la  collée- 
^  de  M.  le  comte  Dejean. 

Nota.  Noiis  avons  désigné  sous  les  noms  d^angle  humerai ,  angle  de  1» 
bue,  00  angle  interne  des  élytres,  un  tubercule  auguleux  qui  fe  trouve 
m  dedans  dePangle  externe;  prêt  da4)ord  extérieur  et  k  la  base  des- 
élytres.  Nous  n^attacbons  pas  une  grande  importance  à  ces  dénonûna- 
*liooi,  qai  seraient  peut-être  remplacées  avec  avantage  par  celle  de  tu- 
Wcnle  de  la  base  ou  basilaire.  Ce  tnkx^rculc  est  toajonrs  distinct  de 
ï'angle  nterue. 
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EXPLICATION    DE   LÀ    PLÀKGHE    10t. 

"  Fig.  I.  —  Diaperis  bipustitlata,  — a,  luanitaue  grossie.  6.  Le  p^lpc- 
Fig.  a« —  Oploeephala  vaccina.  —  a.  Li^antenne.  b.  Le  palpe,  c*  Tête 

Tue  par  dessas.  d>  La  même,  de  profil. 
Pig.  3.  —  Platydema  DupontL  —  a,  L'aoteDne.  b.  Le  palpe. 
PSg.  4*  *—  Ceropriafesliua .  —  a.  L^antenDe.  b.  Le  palpe. 
Fig.  5.  -^  Hemicera  spUnderu,  —  a.  L^antenoe.  b.  Le  palpe. 
Fig,  6.  — *  Tetraphjrlius  Latreillei,  —  a.  L'antenne. 


Monographie  du  genre  Trypethelium  ; 
Par  M.  le  professeur  Fée. 

Nous  avoDS  déjà  montré  ailleurs  que  la  famille  des 
Lichens  avait  des  points  de  contact  nombreux  avec  quel- 
ques familles  voisines.  Nous  avons  donné  comme  exemple 
l'organisation  du  thalle  des  Collema ,  qui  paraîtrait  en 
faire  des  Nostoch ,  et  celle  du  thalle  des  Chiodecton , 
qui  tend  à  rapprocher  des  Champignons  les  espèces  qui 
composent  ce  genre  remarquable;  nous  allons  étudier 
maintenant  un  genre  curieux  qui  semble  toucher  aux 
Hypoxylées  par  la  structure  remarquable  des  apothèccs. 

La  nature  ne  fait  pas  des  Champignons ,  des  Lichens 
ou  des  Hjpoxylées  \  elle  donne  naisance  à  des  êtres  orga- 
nisés que  nous  soumettons  ensuite  à  des  méthodes  doot 
ils  semblent  déjouer  toutes  les  combinaisons.  Nous  clas- 
sons et  nous  nommons^  la  nature  crée  et  modifie  sans 
avoir  égard  à  Tétroitesse  de  nos  systèmes. 

Le  genre  Trypethelium  appartient  au  sous-ordre  des 
Verrucariées  de  notre  méthode  lichénographique^  et  a 
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servi  de  type  à  rëtablissement  d'une  petite  section ,  les 
Trypéibéliées ,  dans  lequel  figure  le  genre  Chiodecton , 
dont  nons  venons  de  donner  tout  récemment  la  mono- 
graphie. Les  Verrucariées  renferment  environ  une  dou- 
zaine de  genres  que  nous  nous  proposons  d'examiner 
SDCcessivement.  En  étudiant  soigneusement  Tapothèce 
dn  Trypethelium ,  et  les  diverses  parties  qui  le  compo- 
sent, nous  jeterons ,  du  moins  nous  Fespérons,  une 
grande  clarté  sur  Torganisation  de  cet  organe  dans  les 
aatres  genres  du  même  groupe,  car  le  Trypethelium 
étant  celui  de  tous  qui  présente  le  plus  de  complication 
dans  la  structure  des  apbthèces ,  les  autres  genres  n'en 
devront  différer  que  par  l'absence  de  quelques-unes  des 
parties  que  nous  allons  apprendre  à  bien  connaître  et  à 
bien  différencier. 

Histoire.  —  Le  genre  Trypethelium  a  été  d'abord 
fondé  par  Acharius  (Meth.  lich.,  p.  3,  tab*  8,  f.  3),  sous 
le  nom  de  Bathelium.  Plus  tard ,  ce  même  auteur,  en 
filant  dé6 ni tivement  les  caractères  qui  lui  sont  aujour- 
d'hni  assignés  «  créa  le  nom  de  Trypethelium  (Lichenogr. 
ttmVerj.^p.  58«  t.  iv,  f.  8,  9),  qui  a  prévalu.  Acharius 
adressa  à  la  Société  phytologique  de  Gorenski,  quelque 
temps  avant  ]a  publication  de  la  Lichénographie  univer- 
selle ,  une  Monographie  de  ce  geiire  avec  quelques  des- 
sins. Le  texte  de  ce  Mémoire  parut ,  après  la  mort  du 
docte  auteur ,  dans  le  tome  Y  du  recueil  étranger  cité 
plus  haut ,  mais  les  figures  sont  méconnaissables  et  fort 
mal  exécutées. 

Le  savant  suédois  a  pl^cé  le  genre  Trypethelium  près 
des  genres  Gfyphis  et  Chiodecton^  dans  l'ordre  deuxiè- 
me :  Lichens  hyperogénès,  classe  première,  Idiotha- 
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laines,  c*est- à-dire   à  ihalauies  pourvus  d'apothèces 
formas  par  une  substance  propre  >  distincte  du  thalle. 
Acbarius  a  décrit  seulement  deux  espèces  de  Trypeihe^ 
liwn  dans  sa  Lichënographie  universelle  \  on  en  trouve 
huit  dans  le  Synopsis  Lichenum  publié  plus  tard.  Nos 
travaux  sur  les  Lichens  des  écorces  exotiques  officinales 
avaient  élevé  ce  nombre  À  treize;  mais  depuis    18^4» 
époque  de  leur  publication ,  MM.  Eschweiler  et  Zenker 
ayant  fait  connaître  plusieurs  espèces  nouvelles  ^  ce 
nombre  s'est  successivement  accru.  La  publication  des 
espèces  jusqu'alors  iné^iites  qui  figurent  dans  cette  mo- 
nographie le  porte  définitivement  à  dix-neuf ,  et  cepen- 
dant nous  avons  rgeié  dans  les  genres  voisins ,  notam- 
ment dans  le  genre  Porina ,  quelques  espèces  admises 
par  les  auteurs  ,  après  nous  être  soigneusement  assurés 
qu'elles  différaient  des  Trypethelium ,  plantes  dom  Vor- 
ganisation  est  si  curieuse  et  si. distincte  tout  à  la  fois. 

Le  genre  Trypethelium  a  été  adopté  par  tous  les  liché- 
nographes.  M.  Méyer  en  a  modifié  seulement  les  carac- 
tères. Il  le  place  parmi  les  Lichens  myélocarpiens  (a 
f^uit  peu  consistant),  assez  loin  du  Chiodecton  ^  entre 
le  genre  p^errucaria  et  le  genre  Pjrrenastrum  qui  est 
notre  genre  Parmcntaria ,  pour  lequel  nous  devons  ré- 
clamer la  priorité. 

M.- ELschweiler  a  conservé  le  genre  Trypethelium  ^ 
et  Fa  choisi  comme  type  des  Trypéthéliacées ,  sous- 
'  groupe  dans  lequel  il  renferme  des  genres  qu'on  s'étonne, 
de  trouver  ensemble,  et  lurxlonne  une  place  entre  les. 
genres  Ophtalmidium  et  Astrothelium.  Cet  auteur,  en 
conservant  le  genre  Trypethelium ^  en  a  modifié  les 
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caractères  et  a  créé^  avec  les  espèces  qujl  en  a  démem- 
brées ,  les  genres  Porothelium  et  Astrothelium. 

Le  premier  de  Ces  genres  diffère  du  Trypetheliurrij  tel 
qne  le  conçoit  M.  Eschweiler,  par  Tabsence  d'un  përi- 
thèce  ;  VAstroihelium^  au  contraire,  en  est  pourvu;  les 
ostioles  sont  en  outre  réunis  en  faisceau,  et  se  dirigent 
▼ers  une  ouverture  commitne,  tandis  que  dans  les  véri- 
tables Trypethelium  chaque  thalame  a ,  au  contraire ,  des 
ostioles  isolés  et  déhiscens  dans  une  ouverture  disr 
tincte.  M.Eschvrciler  a  bien  vu,  et  ces  caractères  diffé- 
rentiels existent  en  effet;  mais  nous  ne  leur  donnons 
pas  toute  Fimportance  que  cet  estimable  auteur  leur 
accorde. 

SrmucTuiiB.  —  Hâtons^nous  d'approfondir  l'organisa" 
tion  compliquée  du  Trypethelium,  Faisons  d'abord  con- 
nallre  le  thalle ,  organe  auquel  Acharius  avait  donné  le 
nom  de  réceptacle  universel ,  et  dont  la  présence  est , 
comme  on  le  sait,  le  caractère  essentiel  qui  fait  connaître 
les  Lfichens  et  les  sépare  de  toutes  les  autres  familles. 

£}u  Thalle.  •—  Le  thalle  est  membraneux,  amorphe, 
quelquefois  assez  épais  (Trypethelium  erumpensy  craS" 
sum ,  porosum)j  simulant  parfois  une  simple  coloration 
de  Fépiderme  cortical  (T.  Scoria^  Feii ,  marginatum). 
Anetine  des  nombreuses  espèces  qui  composent  ce  genre 
n'ofire  de  véritables  limites ,  et  cette  particularité  est  vrai- 
ment  remarquable  (i).  On  peut  en  lichénographie  éta- 


(i)  La  bordure  que  Ton  voit  aox  T,  embescent  et  paUescens  est  acci- 
4flip^j>tl<»,  Vojres  ce  qne  noas  diaons  de  cette  particularité  en  déerivaat 
oeadaus  aapèoes. 
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blir  comme  axiome  ce  corollaire  :  plus  le  thalle  acquiert 
de  déifeloppementy  plus  ïapothècedoit  avoir  de  simpli- 
cité dans  sa  structure^  et  "vice  'versd;  or,  le  Trypethe- 
liutn  étant  d«  tous  les  Lichens  celui  dont  Tapoibèce  est 
le  plus  compliqué  devait  avoir  le  thalle  le  moins  déve- 
loppé possible,  et  cela  est  rigoureusement  vrai  -,  du  moins, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  il  semblerait  que  la 
nature  ait  épuisé  ses  eûbrts  à  former  Tun  ou  Vautre  dr 
ces  organes^  et  qu'elle  ne  puisse,  pendant  la  durée  de  la 
vie  de  ces  petites  plantes,  donner  un  égal  développe- 
ment à  toutes  les  parties.  La  couleur  du  thalle  parcourt 
presque  toutes  les  nuances  du  jaune  \  celle  qui  est  la 
plus  fréquente  est  connue  sous  le  nom  de  jaune-fauve 
ÇT.  Sprengelii,  erumpensj  Phfyctenay  quassiœcolaj  pul- 
cherrimum^  etc.).  U  est  d'un  jaune  verdâtre  dans  le  Trj- 
peilielium  Anacardii ,  et  sa  teinte  est  roussâtre  dans  le 
T.  orubéscens* 

Quelque  mince  que  soit  le  thalle,  on  doit  le  regarder 
comme  essentiellement  formé  des  deux  parties  auxquelles 
Acharius  a  imposé  les  noms  de  stratum  corticale  et  de 
stratuni  medullare.  Ces  noms  sont  impropres  ,  car  la 
partie  supérieure  n'a  aucun  rappoh ,  même  éloigué , 
avec  Tépiderme  de  Técorce,  et  la  partie  inférieure  n'en  a 
pas  davantage  avec  la  méduUe  des  Phanérogames;  il  n'y  a 
pas  non  plus  analogie  de  fonctions  :  il  aurait  donc  fallu 
créer  des  termes  qui  ôtassent  toute  idée  de  ressemblance. 
Nous  adoptons  néanmoins  les  anciennes  dénominations, 
a6n  d'éviter  de  grossir  encore  la  terminologie  botanique, 
d^à  si  compliquée.  La  couche  corticale  entoure  parfois 
les  enveloppes  extérieures  de  l'apothèce ,  tandis  que  la 
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couche  médullaire  serU  à  former  quelques  organes  in-» 
térienrs,  le  sarcotl^èce^  par  exemple,  et  peut>èire  le 
naclëum. 

De  VApotJièce.  —  Les  genres  Kerrucaria ,  Pyre^ 
^nulay  Ascidium  et  Theloirema ,  t^xà  tous  appartiennent 
an  sous-ordre  des  Verrucarîées ,  ont  des  apoihèces  sim- 
ples :  les  genres  Chiodecton ,  Parmeniaria  et  Trypê" 
thelium  eu  ont,  au  contraire^  de  composés.  Quant  an 
genre  Porinaj  tel  qu^il  est  aujourd'hui  établi,  il  offre 
des  espèces  monothalames  et  pluritbalames ,  circons«- 
tanoe  accompagnée  de  différences  notables  dans  Torga- 
nisation  ,  et  qui  pourra  plus  tard  motiver  la  séparation 
de  ces  deux  sous-genres  en  deux  genres  distincts.  Les 
apothèces  sont  simples  (monothalames)  quand  ils  ne 
renferment  qu^uu  thalamium,  et  composés  ou  multiples 
(plurîthalames),  quand  ils  en  renferment  plusieurs.  Cette 
simple  considération  suffit  déjà  pour  séparer  le  genre 
Trypethelium  des  autres  Verrucarîées  à  apothèce  mo- 
nothalaroe.  L'étude  de  la  structure  de  Tapothèce  nous 
le  fera  reconnaître  bientôt  entre  tous  ceux  qui,  comme 
loi,  sont  plnrithalames*  - 

Sans  rien  préjuger  du  rapport  curieux  que  nous  allons 
signaler  en  peu  de  mots ,  nous  ferons  remarquer  que 
Tapothèce  du  Trypethelium  présente  tontes  les  parties 
du  fruit  des  Phanérogames ,  et  que  ces  parties  sont  rigou-» 
reosement  placées  de  même.  On  y  trouve  en  eifet  deux 
ordres  d^enveloppes  :  des  enveloppes  générales  et  des 
enveloppes  partielles  qui  représentent  les  enveloppas  du 
péricarpe  et  celle  de  la  semence;  im  organe  intérieur^ 
aiiiié  au^essous  de  toutes  les  enveloppes,  et  un  nttclétmi 
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qui  renfenne  les  gongyles  ou  corps  reproducteurs  »  de 
même  que  Tamande  dam  les  Phanérogames  renferme 
Vembryon^Il  y  a  encore  cette  singularité  que  quelques 
apothèces  ont  une  double  enveloppe ,  de  même  que  cer- 
tains fruits  présentent  un  double  péricarpe  ordinaire* 
ment  formé  par  un  calice  accresceut.  Nous  nous  abstien- 
drons de  tirer  aucune  conséquence  de  cette  singulière 
^analogie. 

L'apotfaèce  d^un  Trypeihelîum  montre  distinctement 
de  Textérieur  k  Fintérieur  : 

I*.  Un  périihèce  général  (coloré)  5 

a"*.  Un  sarcothèce ,  immédiatement  situé  au-dessoas 
du  périthèce  ; 

3®.  Plusieurs  thalames  immergés  dans  le  sarcothèce. 

£n6n  chaque  thalaniiufn  est  lui-même  composé  : 

i^.  D'un  périthèce  partiel  (noir); 

a^«  D'un  ostiole  (  noir  )y 

3^.  D'un  nucléum  qui  renferme  des  thèques  spori- 
gères  et  de  thèques  qui  renferment  des  gongyles. 

Du  Périthèce  général •  —  Le  périthèce  général ,  peri^ 
tkecium  unwersale ,  est  Torgane  le  plus  extérieur  \  il 
représente  le  péricarpe  des  fruits  phanérogames.  Quoique 
le  périthèce  soit  formé  d'une  substance  propre ,  il  a  ce- 
pendant une  couleur  peu  différente  de  celle  du  thalle , 
mais  plus  brillante;  elle  pourrait  bien  ,  dans  toutes  les 
espèces ,  n'en  être  qu^une  simple  modiGcation.  La  sur- 
fece  de  cette  enveloppe  extérieure  est  parsemée  d'ostioles 
qui  la  perforent  pour  chercher  la  lumière.  L'ostiole 
n'appartient  pas  au  périthèce  général,  mais  bien  au 
{lérithèce  propre,  ce  n'est  donc  pas  ici  le  lien  d'en 
pawler. 
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"%a.  confluenee  des  péritbèces  généraux  est  forl  rare  ; 
quand  elle  a  lien  ,  elle  s'explique  par  un  accroissement 
simultané  de  deux  apothèces  qui ,  soulevant  le  thalle  eu 
même  temps  et  k  peu  de  distance,  se  gênent  réciproque- 
ment <el  se  touchent  quand  Faccroissement  est  terminé. 
La  forme  du  përithèce  diffère  en  raison  du  nombre  de  tha- 
lames  qu^il  renferme,  et  de  la  résistancequ^oppose  le  ihalle 
pendant  leur  développement.^  SHl  naît  8  i  i5  thalames,  le 
périthèce  sera  arrondi  \  mais  si  la  résistance  est  considé- 
rable ,  et  qu^il  naisse  en  même  temps  4o  à  loo  thalames, 
oo  pins  y  il  sera  irrégulier  et  même  difforme.  Lorsque 
rainincissement  du  périihèce  général  est  trop  considé- 
rable ,  il  peut  s'exfolier  et  même  disparaître  ]  cependant 
la  disparition  n'a  lieu  que  vers  le  sommet  où  Tefiort  de 
distension  a  été  le  pins  considérable  ^  dans  ce  cas  assez 
rare,  la  partie  supérieure  du  thalame  est  dénudée  (Ex. 
T.  Feii). 

Du  Sarcoihèce.  —  Le  sarcothèce  (  sarcothecium  )  est 
formé  par  la  couche  médullaire  du  thalle  (5^ra<iim  me- 
dullare)  \  c'est  une  substance  charnue ,  au  milieu  de  la- 
quelle sont  immergés  les  thalames  ^sa  couleur  est  blan- 
che ou  blanchâtre,  plus  rarement  fauve  ou  jaunâtre; 
cette  substance  charnue  ne  renferme  point  de  ihèques  -y 
elle  est  avec  le  temps  susceptible  d'une  singulière  altéra- 
tion \  elle  passe  au  vert ,  quelle  qu'en  ait  été  la  couleur 
primitive.  Le  sarcothèce  est  plus  ou  moins  consistant; 
quelquefois  les  thalames ,  plongés  dans  la  substance  qui  le 
constitue ,  sont  si  pressés  et  si  nombreux  que  l'on  a  peine 
à  le  distinguer.  H  arrive  aussi ,  dans  certaips.cas ,  qu'il  y 
a  avortement  complet.  Les  ostioles  reposent  alors  dircc- 
lemcfjt  sur  le  thalle;  les  nurléum   sont  alors  à  Tétat 
xxiii.  37 
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subit  toutes  les  alternatives  de  froid  et  de  chaud  ,  de  se- 
chcresse  et  d'humidilé^  celles-ci  amènent  un  retrait  et 
une  dilatation  successifs ,  qui  peu  à  peu  détachent  Tos- 
tiple  de  son  support,  et  le  fout  disparaître  par  étran- 
glement. Il  y  a  autanli  d'ostioles  qu'il  y  a  de  thalames, 
et  s*il  arrive  quelquefois  quil  n'y  ait  qu'un  ostiole  ap- 
parent pour  plusieurs  thalames  ,  un  examen  attentif 
montre  que  cet  organe,  en  apparence  unique,  est  évi- 
demment formé  par  la  réunion  de  plusieurs  ostioles ,  de 
sorte  que  chacun  d'eux  se  trouve  représenté  sur  cet 
ostiole  général ,  ainsi  que  le  témoignent  les  noimbreuses 
perforations  ou  pores  dont  il  est  criblé,  et  dont  chacun 
communique  à  un  thalame  distinct* 

Nous  avons  dit  que  l'ostîole  était  constamment  noir  et 
percé  d'un  pore^  noua  devons  ajouter  que  l'on  trouve 
parfois  au  centre  un  très-petit  point  blanchâtre  qui  est 

* 

évidemment  un  prolongement  de  l'organe  dont  nous 
allons  parler. 

Du  Nucléum.  —  Le  nncléum  est  un  organe  intérieur 
sporigè^-e  pour  lequel  la  nature  a  déployé  tout  le  luxe 
d'enveloppes  que  nous  venons  dé  faire  connaître  ^  il  pa- 
.  irait  être  au  thalame  ce  que  l'amande  est  à  la  graine.  Le 
périthàce  propre  est  exactement  moulé  sur  le  nucléum*, 
sa  forme  est  arrondie ,  ovoïde  ou  pyriforme  ;  sa  couleur 
toiyours  blanche  ou  blanchâtre,  sa  texture  est  celluleuse, 
sa  consistance  irès^peu  solide  ;  souvent  même  il  est  fu- 
gace* |Les   thèques  sont  nichées  entre  les  mailles  du 
tissu.  La  force  hygrométrique  dont  est  doué  le  nucléom 
e^t  fort  considérable  \  si  l'on  fait  la  coupe  verticale  d'un 
apothèce  et  qp'en  l'humecte,  on  voit  bientôt  le  nucléum, 
;  coupé  en  tiavers,  se  gonfler,  devenir  pellucide  et  s'élever 
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considérablement  au  «dessus  de  la  coupe  pratiquée.  Cet 
organe  est  quelquefois  taché  par  le  périthèce  propre,  qui, 
ainsi  que  nous  Favons  dit  plus  haut ,  est  du  noir  le  plus 
intense.  Cette  coloration  accidentelle  n'k  lieu  que  quand 
la  plante  est  âgée,  de  sorte  que  des  yeux  inattentifs  pour- 
raient le  supposer  originairement  brun  ou  noir,  mais 
des  coupés  réitérées  font  bientôt  trouver  des  nucléum^ 
non  maculés  parmi  les  espèces  dont  les  thalames  sont 
eux-mêmes  tachés.  II  est  des  espèces  toujours  exemples 
de  cette  tardive  coloration. 

4» 

Plus  la  consistance  du  nucléum  est  faible  et  sa  texture 
lâche ,  plus  il  y  a  de  chancçs  pour  qu'il  disparaisse  lors 
de  la  vieillesse  de  la  plante;  les  seuls  débris  qui  i>ersis-^ 
lent  alors  sont  des  membranes  légères  qui  s'atiacheiit  à 
la  face  interne  du  périthèce  partiel.  Le  nucléum  com* 
monique  ayec  l^air  extérieur  au   moyen  de  Tosiiole , 
quelquefois  il  s'élève  avec  cet  organe  au-dessus  du  péri- 
thèce universel ,  il  est  alors  indiqué  par  un  petit  pore 
blanchâtre.    Peut-être  en   est-il  toujours  ainsi  ,  mais 
les  instrumens  amplifians  ne  sont  pas  assez  puissans 
pour  décider  cette  question  -,  peut-être  aussi,  ce  prolour 
gement,  qui  est  d'une  ténuité  extrême,  dispar;\Uril,peu 
de  temps  après  son  apparition. 

Des  Tlièques.'-^e  sont  les  thèques  {Thecœ)c^\  renfer- 
ment les  gongyles.  Â  voir  le  soin  que  la  nature  prend  de  les 
entourer  d'enveloppes  préservatrices  et  de  les  fj^ire  com- 
muniquer avec  Vair  extérieur,  on  ne  peut  dquter  qu'elles 
ne  contiennent  les  organes  reproducteurs.  Déjà  on  est 
parvenu  â  reproduire  des  Parmelia ,  en  mettant  sur  des 
supports,  appropriés  â  leurs  habitudes,  des  débris  des 
scutelies  qui  contenaient  des  thèques.  Mais  sont-ce  les. 
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ipdréfe  qtti  H  Hfttî  dëveldppë^  tm  les  débris  da  coi^s 
de  la  éctiléDe  qtii  ont  fouttii  dé^  getnme^  reprodoc- 
XëiÊts  ?  C'est  ce  qu'on  iie  peut  décidci*  ;  toatefois ,  en 
refu^tiflde  tecionilaîlre  cette  expérience  comme  décisive, 
on  di>il  pftr  amdogre  admettre  la  possibilité  d^uue  repro- 
dnctioa  M  vàôyeù  dés  goïigyles ,  noti-seulement  pour  les 
l^Jéhefrë ,  riiàié  encore  f  ôur  toutes  les  pîatites  agames. 
Néanmoins,  la  difitculié  de  mettre  ces  organes  dans  des 
circidiislances  toujourd  favorables  à  letir  développement, 
est  une  difficulté,  insurmontable  dans  le  plus  grand 
ndthbre  de  cas.  Ces  thèques  sont  en  massue ,  un  peu 
flexueuseô  %'ers  leur  partie  inférieure',  marquées  ça 
et  là  d'ét^ang1emens  ^  elles  renferment  6-8  gongyles 
totuleuses  qui  tout  en  s*amincissani  vers  les  extrémités 
et  qui  sortt  elles-mêmes  entourées  d*un  liste.  Ces  thè- 
ques se  ressemblent  pour  1*ensemble  de  ces  caractères 
dans  toutes  les  espèces  où  nous  les  avons  vues.  Nous 
pensons  que  ces  gongyles  loruleuses  sont  composées  de 
plusieurs  gongyles  accolés  lès  uns  aux  autres  ;  et  il  j  en 
aurait  autant  que  de  dépressions  circulaires  visibles, 
c*ëst-à-»dîre  6-10.  (Voyez  les  planches.) 

AccROïsSÊMENt.  ^ —  Le  thalle,  avons -nous  dit  ^  est 
quelquefois  une  simple  coloratioti  de  t^écorce  qui  sup- 
porte la  plante  ^  il  n^est  pas  facile  de  décider  si  son  ori' 
gîne  est  filamenteuse  -,  une  seule  espèce ,  le  Tiypethelium 
anacardîi ,  semble  offrir  une  texture  âbreuse^  mais  ce 
fiiit  isdlé  ne  permet  pas  dé  rien  préjuger  de  positif  sur 
et  point  ^  et  nous  ne  savons  pas  même  si ,  dans  la  plante 
citée ,  le  thalle  ne  devrait  pas  cette  apparence  à  la  vé- 
tUsté.  Ifûus  devons  croire  que  l'accroissement  du  thalle 
(âst  rapide ,  car  dans  toutes  les  espèces  que  nous  possé- 
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dotiS)  cet  organe  occape  de  vastes  étendues  ,  et  les  apo« 
tlièces  sont  également  répartis  sur  ces  larges  surfaces. 
Liesapotfaëces  s^accroissent  aussi  avec  rapidité  ,  et  comme 
ils  sont  sensiblement  égaux ,  on  peut  croire  que  leur 
accroissement  a  lieu  simultanément  sur  toute  la  surface 
du  iballe  :  cet  accroissement  n'est  autre  chose  qu'une 
dilatation  de  toutes  les  parties  qui  le  composent ,  et  qui 
sont  créées  en  même  temps!  Elles  tendent  à  dis  tendre  forte- 
ment les  enveloppes  extérieures ,  tandis  quç  le  nucléum, 
n'éprouvant  aucune  distension ,  puisqu'il   est  centi^al, 
conserve  une  consistance  molle  ei  montre  un  tissu  lâche 
et  réticulé.  Cette  distension  rend  compte  de  Taspect  du 
pérîthëce  universel ,  qui  est  lisse ,  luisant  et  semblable  à 
one  membrane  fortement  tendue  ;  elle  peut  expliquer 
ansai  la  forme  ovoïde  du  nucléum  qui  étant  légèrement 
comprimé  par  les  c6tés  ,  s'allonge  insensiblement  de  bas 
en  haut.  Lorsque  les  parties  qui  composent  rapothècc 
sont  développées  ,  Fostiole  parait ,  afin  de  faire  commu^ 
niqner,  au  moyen  d^un  pore ,  les  organes  intérieurs  avec 
Fair.  Il  est  plus  que  probable  que  cet  ostiole  porifère 
est  doué  d'une  force  de  succion  marquée.  Il  doit  avoir 
une  analogie  de    fonctions  avec  les  spongioles  pistil- 
laires,  permet  Centrée  des  gaz  et  entretient  le  nucléum 
dans  un  état  de  mollesse ,  convenable  à  la  formation  des 
gongyles.  Ce  qui  semble  prouver  que  son  rôle  physiolo- 
gique s^exerce  uniquement  en  faveur  du  nucléum  et  des 
googyles    qnMl  renferme,  c'est   que  le  dépérissement 
arrive  peu  de  temps  après  que  l'apotbèce  a  atteint  un 
complet  développement.  Telle  est  l'avidité  du  nucléum 
pour  les  gaz  extérieurs  et  pour  l'humidité,  qu'il  se  rap- 
proche le  plus  possible  du  méat  de  l'ostiolë^  et  que  sou- 


vent  même  il  émet  des  prolongemens  élevés  au-dessus 
du  péritfaèce  universel  jusqu'au  niveau  de  Tostiole  lui- 
même  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

Dépérissement.  —  Quand  le  but  de  la  nature  a    été 
atteint  par  le  jeu  secret  des  organes  visibles  que  nous 
avons  fait  connaître,  le  dépérissement  commence  ^  mais 
la  marche  en  est  lente.   Le  thalle  ne  disparaît   guère 
qu'avec  Tépiderme  de  l'écoroe  qui  le  supporte  ;  cpiaot 
aux  apothèces  ,  ils  se  détruisent  plus  rapidement  ^  Tes- 
tiole  tombe  d'abord,  en  laissant  une  ouverture  assez  large 
qui  permet  aux  agens  extérieurs  tle  porter  une  action 
directe  sur  le  nucléum.  Celui-ci  se  dessèche  et  disparaît, 
tantôt  sous  forme  de  membranules  légères,  tantôt  en 
atomes  pulvérulens.  Le  perithèce  interne  ou  partiel  ne 
peut  plus  expirer  l'eau  qu'il  a  absorbée  ;  il  se  décompose 
et  fournit  quelques  parties  solubles  qui  tachent  quelque- 
fois les  enveloppes  voisines.  Le  sarcothèce ,  de  blanc 
qu'il  était ,  devient  verdàtre.  C'est  sans  doute  par  l'effet 
d'une  réaction  chimique  qui  n'a  lieu  que  quand  la  force 
vitale  cet  éteinte  ;  on  ne  peut  rendre  compte  autremept 
de  ce  phénomène.  Quelques  auteiirs  ont  employé  dans 
des' cas  semblables  le  mot  oxidation^  paraissant  ainsi 
croire  à  quelque  combinaisQn  de  l'oxigène  avec  les  prni-r 
cipes  immédiats  du  lichen,  et  cette  opinion  n^est  pas 
déraisonnable.  Mais  suivons  la  marche  progressive  de  la 
nature  dans  le  dépérissement  de  tous  les  organes.  La 
consistance  du  sarcothèce  diminue,  il  devient  comme  fa^ 
rineux,ses  parties  se  désagrègent,  et  il  disparaîtrait  bientôt 
si  le  perithèce  universel  ne  le  retenait  encore  quelque 
temps,  mais  celui-ci  se  flétrit,  n'adhère  plus  que  faible- 
ment au  thallejt  et,  s'en  détachant  plus  ou  moinsprompte- 
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ment,  entraine  les  débris  des  thalanîes.  Sa  chule  n'est  pds 
tODJours  complëie,  il  laisse  souvent  sur  le  thalle  une  cica- 
tricnlc  dans  laquelle  on  peut  reconnaître  quelques  restes 
de  thalames  et  de  nucléum.  Est-ce  alors  que  les  gongyles 
reproducteurs  s'échappent  ?  est-ce  beaucoup  plutôt  et  par 
une  sorte  d'émission  par  Touve^ture  de  Tosiiole  ?  C'est  ce 
qn'on  ne  peut  dire  :  toutefois  la  dernière  hypothèse  est 
la  plus  probable  des  deux. 

Caractères  différenUels  ai^ec  les  genres  voisins. 

Le  genre  TrjrpedieliumdiSère  des  Verrucarîées  mono- 
thalames ,  savoir  : 

Du  Pjrenula  (i)  par  la  constante  plurilocularité  des 
apothèces ,  par  la  présence  d'un  pérîihèce  universel , 
formé  d'une  substance  propre,  et  par  celle  d'un  sarco- 
ibèce,  dans  lequel  sont  immergés  les  thalames. 
'  Du  Thelotrema^  par  cette  même  plurilocularité ,  par 
la  présence  d'un  ostiole,  et  enfin  parce  que  les  tha- 
lames ne  s'évasent  k  aucune  péribde  de  leur  accroisse- 
ment. •«» 

De  VAscidium^  par  la  plurilocularité  des  ilpothèces  , 
par  la  présence  de  l'ostiole  et  celle  du  périthèce  univer-^ 
sel  formé,  en  outré,  d'une  substance  propre. 

Du  Verrucaria ,  par  la  plurilocularité  des  apothèces 
et  par  la  présence  du  périthèce  propre  :  le  thalame  partiel 
du  Trypethelium  n'a  qu'un  seul  périthèce,  l'apothèce  du 
Verrucaiia  en  a  deux. 

Du  Scigedia  et  du  Thecaria^  par  un  périthèce  uni- 
versel formé  d'une  substance  propre ,  par  des  apothèces 
plariloculaires^  enfin  par  des  thalames  dont  toutes  les 

(i)  N0115  n«}  )>arturon8  que  tics  difierencea  esseulicUes. 
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parties  ftoni  aiTondicâr  tandis  que,  daos  les  genres  ci- 
dessus  nommés,  le  sommet  est  déprimé. 

Le  genre  Ttypethelium,  diffère  des  Yerrucariées  plu- 
rithaUmes  ^  savoir  : 

i^.  Du  Gljrphisy  par  la  forme  arrondie  de  toutes  les 
parties  qui  composent  Tapolhèce,  tandis  que  les  thala- 
mes  du  Glyphis  sont  linéaires  ; 

^^,  Du  ChiodectoFiy  par  la  présence  d'un  péritliéce 
universel  propre,  et  par  l'isolement  des  tbalamc^,  con- 
fluens  et  indistiucls  dans  le  Chiodecton  \ 

3^.  Du  Parmentariaj  par  Tabsence  d'un  axe  central 
et  la  présence  d'une  enveloppe  propre  \ 

4^*  Du  Porinay  par  la  couleur  de  l'ostiole  qui  est 
noir,  par  la  présence  d'une  enveloppe  propre  également 
noïrc  (périlhèce  partiel)  qui  entoure  chaque  thalame,  et 
pcr  celle 'd'un  périlhèce  général  formé  d'une  substance 
propre. 

Station.  — ^  Les  Trypethelinm  sont  des  petites  plan- 
tes parasites  sur  les  écorces  ;  on  n'en  a  encore  tttmvé  au- 
cune sur  les  pierres,  nous  doutons  qu'on  en  découvre  ja- 
mais sur  ces  corps  durs.  Aucune  espèce  n'a  été  jtisqu'ici 
observée  en  Europe;  la  distribution  .géographique  de  ces 
plantes  les  montre  dans  les  localités  suivantes  : 

Asn.      «  Saint  -  Domingoe    et 

Autill^ 6  eipèoei. 

Jamaïque i 

Brésil. a 

Mexique i 

Sainto*LucÎ6 •  •  I 

Guadeloupe 2  ' 


Àmboive .1  «spoccs. 

AFaïQUB. 

Cap  -Vert»  • a 

Gttinëe a 

▲MaaiQQB. 

Pérou. •  •-.  4 

Surinam 3 


Quelques  espèces  sont  communes  à  plusieurs  locali- 
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tés  y  ce  sont  tes  rrypethelium  Sprengelii  ^  observé  à 
Saint-Doniiugne ,  à  la  Jamaïque  et  au  Pérou  y  le  Ttype- 
thetium  erubescens^  à  Surinam  e\  à  Saiot^^Dominéfae^etc. 

TRYPETHELIDM   (i). 

GsUtlcrfiB  tâtimALis.  •«-  Apoiheeium  heterogeoum,  plari-tKalamium, 
è  proprîa  substantia  pro  parte  formatam  ;  Periûiecium  uniuersale 
propriuniy  nudum  ;  afiquando  thallo  Testitum  (coloratam);  thala^ 
pkira,  m  sarcûAeeio  /  è  strato  nftedallirt  ttnlR'ptoreaienée  îm- 
I  Ptriiheéium  pHfprium  (atrow  )  créssmii ,  îd  ofliiola  pori/era 
evanesceos  ;  nueleum  alboni  ^  celIaUferviD. 
CBJLBACTsa  N ATuaALis.  —  ThoJUus  (  cFusta  ]  ÎDdetermtDat'JS ,  mem- 
bramiceo-^rtSIagineus ,  ptaao-expansus ,  adhatus ,  unîformîs ,  laevis , 
•apè  craasus  ;  è  *trato  cortîcafi  cotoratô ,  stratoquc  medallari  albîa  - 

siqno  9  denao ,  fiMroiMiliii* 
Apathecium  unù^ersaU  nadata,  ooloratum,  laevc^  sapé  tuceùa,  ali- 

quandô  thatlo  TeatUnm  ;  ostiolîs  aterrîmîs  pertusum. 
Sarcoiheeium  subcarnosom ,  nec  Tiride  »  nec  rubrom  ,  oee  atritni ,  pro 

relnatate  chloriDum. 
Periûmàun  umferssU  «obrAtum  »  bave  y  oatiolil  a(rU  oribroMia. 
Thalamia  plura  ^  rotimdo  -  ovoîdea  Tel  pyriformia ,  remota  Tel  ap  - 

proiimata  per  oooiiîteotiaiii ,  afd  acnaper  dbtîâclni,  itîqcandô  im- 

mersa,  perithecio  crasso ,  atro,  instracta  ;  ostiola  porifera. 
Bfwicleum  aibiilD  oeUàUferuiXk  ;  gongfii  sea  tpora  elliptioo-cyliDdraoeî , 

pluries  aonulati. 

Dîibrt  TrypcUMtioa  à  catMia  gfnaril^ ,  êdÛAtét  s 

A  CItiodeUoae  :  Slmctwa  apolbtdorttflB  quorum  ibélaMin  dîsdDcta 

•I»!  «t  Bticleiiara  ( 
A  Glfphide  :  Ostiolia  atrîs  pori/eria ,  et  nacleîs  oralU  ^erîlbacio  pro- 

prio  Testîtîa  ; 
A  Parmentmis  t  ThaUmîia  tpvait  non  cîrona  azim  diapositia  |      ^ 
A  PyrçimU  »  PcriiU$  monotkalamiU  »  Fermcarid,  Thêlotremâ ,  Aid- 

dio  y  Thecarid ,  Sagedid ,  coaMtanliâ  ,  coofigiiratione  ,  fttmctura 

foKmJkf  atc.  *  iMC  non  apotheolia  plunibaiamiû  ; 
A  Porinis  pluritbalamus,  parilbaoio  proprio  «tro>  osliolfi  atria,  etc.... 

(i)  De  Bfvm»,  forant€n ,  et  de  daAa  /  mafnHU-  Jl*e4  apotbécaa  ont  la 
forme  d'âne  mamelle  perforée  de  trous. 
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Slalio,  —  Habitant  Trypetbelia  snprà  cortices  arborura  Asiaa  ,  Afries 
et  Americ» ,  praecipuè  în  Ânacardio  occiiientali,  Crotone  Casoarilb, 
Quafsia  exoeUa ,  Bonplaadia  irîfoliau ,  etc..  Regiooes  frigids  sea 
(emperats  non  babeat  Trypetfaelia. 

Di^isiones. 

Ordo  pritnus.  —  Apothecia  inastoïJfia ,  seu  hemiâ^  borica ,  nocU. 
Tbtpethblika. 

J  I.  Apotheciù  raro  confluênùbus* 

.  ].  T.  Spreogelii.  —  Sr  Anacardii.— »3.  Porr oletîi. •— 4*  Margînataoï. 
—  5.  Papiilosam.  —  6.  Erumpeiia*  — >  ^.  Daplax.  —  8.  Injoqoala. 

J  II.  jipoihcciis  depressis  y  sœpè  confluentihtu. 

9.  PallesccDS.  —  xo.  Erubcscens. —  11.  Feei.  -«-  la.  PbljcUnia. -^ 
i3.  Kuncei.  —  i4  Scoria.  —  i5.  QuasAÎaecola. 

Ordo  secundus.  —  Apotbecia  sab-vestitai  deformiaq^iie.  AMoa^HiLiA. 

16.  Inconspicuum.  —  17.  Palcberrimum.  —  18.  Crassum.  ~  19. 
Déforme. 

SPECTES. 

Ordo  primus.  ^  Ai^othecia  mastoidea  Mo  badnspbttrica  niida.  Trype- 
ihelina. 

.  J  i.  •Apotheeiis  rato  conftwusntibus. 

i.  Trypejhelii];!!  Sp&lhgblik.  Ach. 

T.  SprengelU,  Ach.,  Syn,  melh.  Lich.,  p.  18,  V  IV^f.  8,  9.  —  Fée, 
Aléth.  lÀch.  y  p.  a4>  t.  Ifi.  18.  Eiusd.,  JKtsai  Crypt^éeorc^exouojffk.,^ 
p.  65,  tab.  xu,  f.  1.  —  Spr«Qj(. ,  Syst.  vegetab,,  IV^  i,  p.  348. 

T.  Eleutheriœ^  Spreng.,  AnUit.  zu  kent.  der  Gewas^.y  etc.,3.Tb., 
p.  35o,  tvX>  f.  9$% 

Tballo  (  crusta  )  fulvo-flavescente ,  efiuso  y  laeyi. 
A(Mthccii8  (verrucift)  bemiapbflerîciSy.glabrîa,  suboitentibos ,  fasoo- 

ferragÎAeis  \  Thâlamiis  (8-16)  subglobosis }  Perithacio  orasso,  aler-* 

r  imo  y  nucleo  albîdo  \  Sarcothecio  fulvo. 

Habitat  in  America  ad  corticem  Crotonis  CatcanllaB ,  née  noa  fa 

Peruyia  ad  corticem  Bonplandi»  trifbliataa, 
Icon.y  tab.  xi,  iîg.  \,  A  ^  maguitudine  naturali;  B,  fraganentam  aoc- 

iiim  \  Cf  apothecium  borizontalitcr  sectam  j  D,  theca  ;  JE ,  gongylos< 
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Le  thalle  est  eflus,  fort  lisse,  mince,  fauve-jaunàtre, 
d^un  blanc  farinenx  au-dessous  de  la  couche  extérieure  du 
corticale,  circonstance  curieuse  qui  se  reproduit  dans 
plusieurs  thalles  ^  témoins  ceux  de  la  Verrucaria  tro- 
pica  d'Acharius  et  plusieurs  autres  congénères.  Nous 
Terrons  que  presque. tons  les  Trypethelium  présentent 
cette  particularité  d'une  manière  plus  ou  moins  mar- 
quée. 

Les  apothèces  sont  nombreux ,  plus  ou  moins  rappro- 
cIiÀ,  quelquefois  connivens  ,  presque  jamais  confluens; 
ils  sont  assez  gros  ,  comme  gonflés  et  arrondis  \  le  som- 
met est  élargi^  la  base,  par  laquelle  ils  adhérent  au  thalle, 
est  an  contraire  rétréde  ^  leur  surface  est  lisse  et  un  peu 
luisante;  ils  sont  parfois  perforés  d'ostioles  noirâtres  peu 
proémiikens,  nombreux  (8-t6  environ),  presque con* 
colores ayec le  thalle,  maïs  cependant  tm  peu  plus  fon- 
cés que  cet  organe  ;  après  la  chute  4le8  apothèces ,  celui- 
ci  reste  impressioné  par  une  cicatricule  peu  profonde, 
irrégolière,  montrant  les  débris  de  la  substance  propre, 
da  sarcothèce  qui  est  jaunâtre.  Une  coupe  horizontale 
montre  que  le  sarcothèce,  dans  lequel  sont  immergés  les 
apothèces,  est  d^un  gris  brunâtre;  la  vétusté  le  fait  passer 
au  jaune  et  le  rend  pulvérulent,  de  consistant  qu'il  était 
primitivenent.  Le  thalame  est  ovoïde ,  revêtu  d'un  péri- 
thèoe  noir,  et  plus  ou  moins  allongé.  Le  nucléum  est 
blandiitre. 

Cette  plante  difière  d'elle-même  par  un  thalle  d'une 
couleur  fauve  plus  ou  nioins  prononcée ,  par  des  apo- 
thèces plus  ou  moins  nombreux ,  plus  ou  moins  luisans 
et  d'une  roulante  plus  ou  moins  grande. 
Elle  abonde  sur  les  écorces  de  divers  arbres  du  Pérou, 
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Slaiio,  —  Habitant  Trjrpetbelio  siiprà  corliccs  arborum  Asi« ,  Africn 
rt  Americœ ,  prapcipuè  in  Ânacardio  occidentali,  Crotone  Cascarilla, 
Quaffiia  exoelsa ,  Bonplaodia  irîfoliata ,  etc..  Regionea  frîgidae  aea 
(emperatae  non  habent  Trypetbelia. 

Divisiones> 

Ordo  primus,  —  Apothecia  mastoïJiîa,  seu  hemis^  bcrica ,  nada. 
Tbtpethelika. 

J  I.  Apotheciis  raro  confluêntibui,» 

.  I.  T.  SprengaUi. •— a,  Anacardii.— *3.  Parrolatii.—- 4.  Margînatum. 
—  5.  Papiilosum.  —  6.  Erumpena*  — -  ^.  Duplos.  — <-  8.  Incqnala. 

J  II.  Apotheciis  depres$is  y  sœpè  confluentihut. 

9.  Pallescens.  —  xo.  Erubcscens. —  11.  Feei.  -«-  13.  Phlyctama. — 
i3.  Kuncei.  —  i4  Scoria.  —  i5.  Quassisecola. 

Ordo  secundus.  —  Apotbecia  sab-veatita,  deforouaq^ue.  Amobphai.ia. 

16.  Inconapicuum.  —  17.  Polcherrimum.  —  18.  Crasaum.  —  19. 
Déforme. 

SPECTES. 

Ordo  primus,  «^  Apothecia  maatoidea  aeo  baïknspbttrica  nuda.  Trjrpe- 
ihelina. 

J  l.  Apotheciis  raro  con/tucniibus. 

t.  Trypeihelixjm  SpRfcijDrGBLU.  Ach. 

T,  SprengelU,  Ach,,  Sfn.  ntelh.  Dch,,  p.  18,  V  IV^f.  8,  9.  —  Fée, 
Méth.  Lich. ,  p.  2^,  t.  I,  f..  18.  Efusd.,  Essai  Crypt* éeorcexot,  ojffic.;^ 
p.  65,  tab.  XIX,  f.  i.  —  Spr«n|;. ,  Sjr^t,  vegetab»,  IV,  i,  p.  348. 

T.  Eieutheriœy  Spreng.,  AnUit.  zu  kent.  der  Geivorc^.,  etc.,  3.  Th., 
p.  35o ,  t.  X>  f.  9$% 

Thallo  (  crusta  )  fulvo-flavescenie ,  efiuso ,  Isri. 
AfHlïthcciis  (verrocia^  bemisphoericis ,  glabria,  auboitentibiia ,  foaco- 

ferrogiAeia  ;  Thâlaniiia  (8-16)  subgloboaia  |  Perithecio  crasso,  ator-* 

r  imo  y  nucleo  albido  ;  Sarcotbecîo  fulvo. 

Habitat  in  America  ad  corticem  Crotonia  Cascarillae  «  nec  non  in 

Peruyia  ad  corticem  Bonplandî»  trifoiiat». 
Icon.y  tab.  xi,  fig.  1.  A ,  maguitudine  naturali;  B,  fragmentam  aac- 

tiim  \  Cf  apothecinm  horizontalitcr  aectiim  ;  D,  theca  ;  E,  gongylus< 
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Le  thalie  est  eâus,  fort  b'sse,  mince,  fauve-jaunatre, 
d^iin  blanc  farineux  au-dessous  de  la  couche  extérieure  ou 
corticale,  circonstance  curieuse  qui  se  reproduit  dans 
plusieurs  thalles ,  témoins  ceux  de  la  F'errucaria  tro- 
pica  d'Âcharins  et  plusieurs  autres  congénères.  Nous 
▼errons  que  presque. tous  les  Try pethelium  présentent 
cette  particularité  d^une  manière  plus  ou  moins  mar- 
cpxée* 

Les  apothèces  sont  nombreux ,  plus  ou  moins  rappro- 
ches, quelquefois  connivens ,  presque  jamais  coofluens^ 
ils  sont  assez  gros  ,  comme  gonflés  et  arrondis  ^  le  som- 
met est  élargi^  la  base,  par  laquelle  ils  adhérent  au  thalle, 
est  au  contraire  rétréde^  leur  surface  est  lisse  et  un  peu 
Inisante;  ils  sont  parfois  perforés  d'ostioles  noirâtres  peu 
proémiiiens,  nombreux  (8-16  environ),  presque con* 
colores  avec  le  thalle,  mais  cependant  un  peu -pi  us  fon- 
cés que  cet  organe  ^  après  la  chute  des  apothèces ,  celui* 
ci  reste  impressioné  par  une  cicatricule  peu  profonde, 
irr^nlière,  montrant  les  débris  de  la  substance  propre, 
da  sarcothèce  qui  est  jaunâtre.  Une  coupe  horizontale 
montre  que  le  sarcothèce,  dans  leqtiel  sont  immergés  les 
apothèces,  est  d'un  gris  brunâtre^  la  vétusté  le  fait  passer 
an  jaune  et  le  rend  pulvérulent,  de  consistant  qu'il  était 
primitivement.  Le  thalame  est  ovoïde ,  revêtu  d'un  péri- 
thèce  noir,  et  plus  ou  moins  allongé.  Le  nucléum  est 
blanchâtre. 

Cette  plaate  diffère  d'elle-même  par  un  thalle  d'une 
couleur  fauve  plus  ou  nioins  prononcée ,  par  des  apo- 
thèces plus  ou  moins  nombreux ,  plus  ou  moins  luisans 
et  d^une  régularité  plus  ou  moins  grande. 

Elle  abonde  sur  les  écorces  de  divers  arbres  du  Pérou, 


(  432  ) 

d'échantillons  que  nous  n^en  possédons ,  nous  pourrions 
peut-être  indiquer  aussi  l'apparence  tomenteuse  du  thalle 
et  le  changement  de  couleur  quand  on  Thumecle. 

Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec  X^Trypethelium 
Sprengeliiy  elleendiflèrè  toutefois  par  des  ostioles  proéini- 
nens  et  plus  petits,  par  la  confluence  très-fréquente  des 
apothèces ,  par  la  couleur  de  ceux-ci ,  qui  ne  sont  ui 
lisses  ni  luîsans;  par  le  thalle  qui  ne  change  pas  de  cou- 
leur quand  on  Thumecte  ;  cette  couleur  est  elle-même 
tout-à-fait  différente. 

M.  le  docteur  Bertero  a  recueilli  cette  plante  sur  l'ana- 
carde d'occident  à  la  Guadeloupe  \  j'en  dois  la  commu- 
n'cation  à  mon  respectable  ami  M.  le  docteur  Balbis, 
de  Lyon.  "* 

3.  T.  Perrotetii. 

Tballo  (  crasta  )  cartilagineo .  olÎTaoeo-fusco ,  laevi ,  subnîgro  Ilmitato.? 
Apotheciû  (verrocis)  rotuuoo-difibrmîbus ,  îuxquaHbus,  dèmùm  con<- 

iiiientibaSi  fusco-rufis;  Ostiolisparvulis^nocleië  delapsîs  allio-sorJIclis; 

ThalamiU  parYÎs,  rotuudis,  sœpèiaaoibos(8-i5  ),  nacleo  albîdo; 

Sarcothecio  flitvo-yiresoeute. 

Habitat  in  Africa  peiitDSola  dicta  du  Cap'F'ert  ;  creEcit  supra  cor- 

tices  arborum  ;  colligebat  clar.  Perrotet. 
IcOD.,  tab«  XII,  fig.  1.  ^,  magnîtudine  naturali  ;  B^  fragmentum  aoctam 

eu  m  apotheciis  acctis. 

Le  thalle  est  d'uu  vei*t-olîvc  foncé,  cffus,  il  o/Trc  une 
botxlure  noirâtre,  nous  doutons  qu'elle  appartienne  véri- 
tablement à  cette  plante  ;  elle  vit  dans  le  voisinage  d'une 
Lecidée,  et  c*est  probablement  à  elle  qu'il  faut  rapporter 
la  bordure.  Les  apothèces  sont  assez  nombreux  ,  proé- 
minens,  arrondis  vers  le  sommet,  difformes,  souvent 
confluens ,  d'un  briin-roux  \  leur  surface  est , marquée 
d^ostiolcs  entourés  d'une  aréole  blanchâtre.  Peut-être 
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celte  couleur  est-elle  due  UDÎquement  à  Tàge  )  oes  oslioles 
sont  caduques  et  laissent  après  leur  chute  une  petite 
perforation  visible  à  la  loupe.  Cette  décoloration  des  os- 
tioles  donne  aux  apothèces  une  apparence  piquetée  :  les 
thalames  sont  nombreux ,  leur  pérîthèce  est  très-noir  et 
très-épais,  le  nucléum  est  arrondi ,  fort  petit  et  peu  con- 
sistant; il  se  détruit  avec  Fàge,  et  ses  débris,  qui  ont 
Taspect  d^iine  petite  membrane  blanchâtre,  sont  attachés 
aux  périthèces  :  dans  cet  état  une  coupe  verticale  montre 
que  les  thalames  sont  vides ,  ils  ne  sont  point  immer- 
gés ^  le  sarcothèce  est  jaune-vert. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  plante  est  d'offrir  des 
ostioles  blanchâtres ,  caduques ,  et  des  thalamus  â  péri- 
tLèœ  épais  dont  le  nucléum  disparaît  par  la  vétusté, 
laissant  une  membranule  légère  et  blanchâtre  contre  la 
paroi  du  périthèce. 

Ce  Trypethelium  a  été  trouvé  au  Cap-Vert  (Afrique), 
par  M.  Perrotet,  botaniste -voyageur  aussi  zélé  qu  ins- 
truit; elle  vit  sur  les  écorces  de  divers  arbres. 

4*    T.  ICÂRGIIIÂTUM.    (N.) 

Tbalto  (cnista)  effuso ,  lavi ,  ilavidulo. 

Apotheciis  (  verrucis  )  invqualJbus,  subglofaons ,  demùm  confluentîbus, 

atro-bruiieis ,  laeribus  ;  ThalaiDÎia  paucis  (a-5) ,  rariisimo  solitariis  ; 

Peritliccio  crasiisdino,  uudeo  albo  sordido»  madido  liyalinoj  OslioLis 

alris  in  deprcssione  marginata  apothccîorum  sitisj  Sarcothecio  ci- 

nereo  albo. 
Habitat  in  Africa  supra  cortices  arborum  peninsuice  dictse  du  Cap- 

Vert  ;  ubi  cctldgebat  dar.  Perrotet. 
loon.,  tab.  1.11 ,  fîg.  a.  A ,  mogaitudiue  nattirali  j  B ,  fragmentum  auc- 

tum^cum  apotheciis  sectis;  C,  apothec.um  auctuoi ,  tectc  sectum  ; 

D,  theca  ;  E ,  gongylus. 

Le  thalle  est  d'une  extrême  ténuité,  jaunâtre,  sans  li- 
xxui.  28 
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miles,  et  se  présente  plutôt  comme  une  simple  altération 
de  l'épiderme  que  comme  un  organe  particulier. 

Les  apothèees  sont  brunâtres,  nombreux,  plus  ou  moins 
rapprochés,  sous  -  arrondis ,  difformes,  assez  souvent 
confluens,  afiiectant  toutes  les  dimensions  depuis  la  gros- 
seur d'une  forte  graina  de  colza  jusqu'à  celle  d'un  petit 
point  à  peine  visible.  La  couleur  est  brunâtre ,  avec  une 
légère  teinte  rougeâtre;  la  surface^  lisse  ^  est  marquée  de 
dépressions  entourées  d'un  léger  rebord,  au  milieu  des- 
quelles se  trouve  niché  l'ostiole  qui  (?st  fort  petit.  Les  nu- 
cléum  sont  arrondis,  à  peine  ovoïdes  et  très-avides  d'eau. 
Si  l'on  en  fait  une  section  horizontale,  et  qu'on  la  mette 
en  contact  avec  Teau ,  les  nucléum  dépassent  bientôt  la 
coupe  qu'on  vient  de  faire,  ils  sont  alors  hyalins  et  d'an 
blanc  un  peu  jaunâtre.  Le  pcrithèce  est  fort  épais  ;  le 
sarcothèce ,  d'abord  grisâtre ,  passe  au  jaune  par  la  vé- 
tusté; les  thalames  ne  sont  pas  nombreux;  quelquefois 
on  les  trouve  isolés ,  mais  celte  circonstance  est  fort  rare. 

Lacicatricule  qui  persiste  après  la  chute  des  apothèces 
est  profonde,  d'un  blanc  sale  et  montre  que  les  nucléum 
sont  profondément  situés  et  descendent  au-dessous  du 
thalle. 

Le  périthèce  est  noir  ei  assez  épais ,  il  n'adhère  pas  à 
la  partie  supérieure  du  nucléum  dans  l'état  de  dessics- 
tion,  l'ostiole  est  superficiel. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  plante  est  de  présenter 
des  ostioles  occupant  le  centre  d'une  dépression  marginée, 
dont  la  marge  est  concolore. 

Le  Trypeihelium  marginatum  a  été  trouvé  au  Cap- 
Vert  (Afrique)  sur  l'écorce  des  arbres  par  M.  Perrotet. 
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5.    T.   PAPILLOSUM. 

Ach.  ,  Sjrn,  meth.  Lich. ,  p.  104. 
Thallo  (crusta)  olivaceo  sublutescente  cioerascente,  cartilagineoi  efifiiso, 

Apothedû  (  verraoîs  )  coBveiis ,  irregularibuf ,  albîdo-ciaaresccDtîtMii  ; 

OsUolis  aUi9,  margjye  civctisf  TbalMniû  (5*  10)  OTOtdeii ,  fioperfick- 

libos  ;  Sarcotbecîo  vix  perapicuo  ;  nucleo  albiUo. 
Habitat  in  Guinea  supra  arborum  corticem. 
IcoD.,  tab.  XII,  fig.  3.  jâ,  magaikudlkM  aaiurali  j  B,  fragmeatum  auctum, 

ciun  apotheciû  sectû. 

Ij&  thalle  est  lisse,  sans  limites,  d'une  jaune  très-pâle, 
offrant  une  teinte  olivâtre ,  légère.  Quelques  individus 
présentent  des  lignes  proéminentes  versicolores  \  ce  sont 
des  apothèces  avortés  ou  le  comniancement  d'ime  dés- 
organisation du  thalle  par  vétusté. 

Les  apothèces  sont  épars ,  arrondis ,  ovoïdes  ou  irré- 
^liers  ;  leur  couleur  est  d'un  gris  pâle  *,  ils  renferilient 
tûnq  à  dix  tbalames  dont  les  ostioles  noirs  sont,  dans 
rage  adulte ,   entourés  d^un  bourrelet  qui  simule  une 
marge.  Les  ostioles  sont  noirs  et  très-légèrement  proé-* 
mioens,-  les   thalames  petits ,  rapprochés   les   uns  des 
autres,  ne  s'immergent  pas  dans  le  thalle;  leur  péri- 
thèce  est  noir ,  très-épais  et  enioure  un  nucléum  d*un 
blanc  corné  très-légèrement  jaunâtre,  qui  disparait  quel- 
quefois dans  la  vieillesse  delà  plante. 

Le  sarcothèce  est  h  peine  visible  et  d'un  brun  noirâtre. 
Le  caractère  essentiel  qui  distingue  cette  plante  de  ses 
congénères,  est  la  présence  d'un  bourrelet  qui  entoure 
Fostiole,  ce  qui  donne  a  cet  organe  Taspect  d'une  petite 
Porine  qui  serait  implantée  sur  l'apothèce.  Celui-ci  a 
une  couleur  plus  pâle  que  dans  toutes  les  autres  espèces 
connues.  Il  diffère  du  T.  marginatum  par  une  régula- 
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rite  moins  grande  dans  la  forme  des  apothèces,  par  la 
couleur  du  sareoihèce ,  .etc. 

Celte  jolie  espèce  croît  en  Guinée ,  sur  Técorce  des  ar- 
bres. M.  Léon  Dufour,  auquel  la  Botanique  et  la  Zoolo- 
logie  doivent  d'imporlans  travaux ,  nous  a  communiqué 
cette  plante  qu'il  tenait  d'Acharius  avec  lequel  il  a  eu 
des  relations  suivies. 

6.   T.  ERUMPENS   (N.). 

Tha'ilo  (  crusta  )  heWolo ,  glaberrimo ,  laevi ,  inxquali  sub-lîmitato. 
Apotheciis  (  vcriiicîs)  remotis,  erumpcntibus,  riifis^  nîtentibiis,  immer- 

sis,  baai  crusta  dnctia;  Ostîolis  crasiÎB  ,  atris,  promioeDtibua;  Tha- 

lamiis  8-io,  approiimatis;  Vorithecio  atro,  Ducleo  albîdo  inferiorej 

Sarcothecio  atro ,  vis  perspicuo. 

Habitat  in  Pemvîa  ad  cortices  Cincbonse  flavae  commercii. 
Icon.y  tab.  xiii ,  fig.  S.  A ,  magnitudioe  oaturali  ;  B ,  fragmentum  aao- 

tum  i  C  f  apothedum  auctum  recte  aecium. 

Le  thalle  parait  inégal,  mais  ces  irrégularités  sont 
dues  à  des  parties  d'écorce  soulevées  \  il  est  lisse  dans  les 
parties  situées  entre  les  rugosités  ;  sa  couleur  est  d'un 
jaune  pâle  supérieurement,  et  d'un  blanc  farineux  infé- 
rieurement.  Parmi  les  échantillons  qui  se  trouvent  dans 
notre  collection ,  deux  sont  limiiés  de  noir  ;  mais  nous 
avons  d^à  fait  remarquer  combien  ce  renseignement 
était  incertain  et  peu  important  par  la  difficulté  où  Ton 
se  trouve  de  décider  sûrement  à  quelle  plante  appartient 
une  bordure  quand  elle  sépare  deux  plantes  voisines. 

Les  apothèces  sontépars,  très-^loignés  les  uns  des  au- 
tres,  accidentellement  rapprochés,  roux  et  luîsans;  le 
sommet  seul  est  visible,  et  Ion  voit  qu'il  a  fait  eflbrt 
pour  chercher  la  lumière,  car  le.  thalle  qu'il  a  soulevé 
l'entoure  de  toutes  parts.  Les  ostiolcs  sont  en  petit  nom- 
bre, il  y  en  a  beaucoup  moins  que  de  thalames,  les  au- 
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1res  sont  nuls  ou  cachés  sous  le  thalle.  Le  périthèce  pro^ 
pre  est  noir  et  très-épais  ;  si  Ton  pratique  une  coupe 
horizontale,  on  s'aperçoit  que  les  nucléum  sont  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  ostioles  ,  il  y  en  a  ordinairement 
huit  à  dix.  Ils  sont  assez  pressés  et  ne  permettent  pas  de 
voir  facilement  la  substance  interne  de  Tapothèce  au  mi- 
lieu de  laquelle  ils  sont  plongés.  Les  apothëces  sont  très- 
profondément   situés,   non  -  seulement  ils  descendent 
au  dessous  du   thalle ,   niais  encore  ils   pénètrent  de 
plus  de  deux,  tiers  de  ligne  dans  Técorce  même  :  cette 
particularité  semble  rapprocher  cette  plante  du  genre 
Parmentaria ,  mais  TorgaDisaiion  est  tout-a-fait  di fié- 
rente;  les  thalames  ne  sont  point  disposés  autour  d^un 
axe  ostioiifère  et  discolore ,  chaque  thalame  correspon- 
dant avec  Tair  extérieur  par  un  ostiole ,  et  si  tous  n^en 
sont  pas  pourvus,  cela  tient  uniquementàla  situation  pro^ 
fonde  de  Tapothèce ,  formé  d'une  enveloppe  colorée  dif- 
férente du   thalle.  Cette  plante,   très- remarquable   et 
très- distincte,  a  lout-à-fait  le  port  des  Trjpethelium^ 

Le  caractère  essentiel  du  T.  erumpens  est  d'être  en- 
touré à  sa  base  par  le  thalle  et  d'offrir  moins  d' ostioles 
que  de  uucléum.  Il  est  immergé,  mais  cette  particula- 
rité lui  est  commune  avec  le  T.  clandestinum  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

Cette  plante  n'est  pas  rare  sur  le  quinquina  jaune, 
dont  on  retire  le  sulfate  de  quinine  \  on  la  voit  rarement 
en  bon  état;  nous  avons  été  assez  heureux  pouj:  en  trou- 
ver plusieurs  échantillons  de  la  plus  grande  fraîcheur. 

7.  T.  nvpLEx  (N.). 

Tballo  (  ciusla)  indetcrminato  ,  Bi)btu()ercu!oso ,  flavidulo. 
Ap<^flieciîs   (verrucis)  rotuudo-subhaeojispherioia ,   pnUide  ilavidulis.) 
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Ostiolis  tufidulo-bruDoeis,  a^yartis,  în  deprcMJoiM^  acpè  areok, 
siiîflj  Tbalamiis  (4-8)  ovato-rotundiS;  Pcrithecîo  duplici  iastructts,  ano 
brunneo,  leztura  )axè  filamentosa,  altero  aubcarnoso  albido,  nncleum 
gioboram  ^  «Ibîdom  inrolYeiite  (an  sarcotbecîo  înterno)  ?  Sarcothcdo 
albo-lacteo. 

Habitat  ia  America  ad  corticea  Crotonia  CsacariUie. 
Ioon«,  tab.  xiii,  fig.  ^.  A ,  magnitudioe  naturali;  B^  fragmentam  aiic« 
tum ,  cum  apotbedia  aectia  ;  D,  apotbecîum  auctum  horizontaiiter 
lacttnD. 

Le  thalle  n'offire  aucune  particularité  digne  de  remar* 
que  ;  il  est  jaunâtre,  sans  limites,  et  légèrement  tuber- 
culeux. 

Les  apolhèces  sont  assez  rapprochés ,  quelquefois  con- 
nîvens,  arrondis,  presque  globuleux,  d'un  blanc  sale 
jaunâtre  *,  le  périlhèce  universel  est  perforé  par  des  os-* 
tioles  noirâtres ,  un  peu  enfoncés ,  même  à  l'état  hu- 
mide \  la  dépression  ou  petite  fossette  qu'ils  occupent  est 
entourée  d'une  sorte  d'aréole.  Le  sarcothèce  est  charnu 
et  d'un  blanc  très-pur.  Les  thalames  sont  au  nombre  de 
4-8  dans  chaque  apothèce^  ils  sont  entourés  d'un  double 
périthèce  propre,  l'un  extérieur  noirâtre  qui,  au  lieu 
d'offrir  une  texture  serrée ,  comme  cela  se  voit  dans 
les  autres  congénères,  a  au  contraire  une  texture  lâche, 
de  sorte  que  la  coupe  horizontale  le  montre  formé  d'un 
assemblage  de  filamens  non  entrecroisés,  dont  toutes  les 
sections  se  présentent  à  la  loupe  comme  autant  de  petits 
points  \  l'autre  périthèce  propre  est  blanc ,  assez  épais , 
et  parait  être  de  la  même  nature  que  le  sarcothèce;  il 
entouire  exactement  une  sorte  de  nucléum  noirâtre  et 
en  apparence  homogène;  mais  quand  on  l'examine  avec 
attention,  on  voit  que  ce  corps  arrondi  est  composé  d'un 
autre  périthèce  entourant  un  nucléum  fort  petit,  souvent 
taché  pâtr  le  périthèce  le  plus  interne  et  visible  seulement  à 
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l'aide  de  forts  grossissemens^  de  sorte  que  le  thalame 
est  double. 

Le  caractère  essentiel  de  celte  plante  singulière  est 
d'avoir  un  double  thalame.  Cette  circonstance  était-elle 
suffisante  pour  motiver  rétablissement  d'un  nouveau 
genre  ,  nous  ne  l'avons  pas  pensé. 

Le  T.  duplex  se  trouve  sur  la  Cascarille ,  il  nous  a 
été  communiqué  par  M.  Nouel  de  Lille. 

8.    T.  IlfJEQ^ALB    (N.). 
ThaOo  (crtuta)  effoso  sybcartilagioeo ,  Isvi ,  sordide  flavescente,  ru- 


Apotliecija  (iobercsiis)  rotundîa,  depresaû,  latis,  cooflocntibua ,  de- 
formibusque  ;  aliqùandô  per  abortum  verraciformibus  j  OBtiolit 
LruDDeifl ,  prominentibus ,  «pàrsis  \  Thalamiis  (6-8}  paulô  immer- 
fit  y  atris ,  nucleo  parvalo  albido ,  siccitate  marcido  ;  Sarcotbecio 
grÎMO-albo. 
Habitat  in  Lima  ad  corticea  Ciuchonae... 

Icoti. ,  tab.  siii ,  fig.  a.  j4  ^  masoitudine  uatarali;  B,  fragmentum  aue- 
tam ,  cuin  apothccîis  s^'ctis. 

Le  thalle  est  efius  et  occupe  de  grandt's  étendues  sur 
les  écorces  qu  il  envahit  ^  il  est  d'une  couleur  jaune , 
un  peu  rutilante ,  et  n'of&e  aucune  rugosité  *,  mais 
comme  il  se  moule  sur  les  inégalités  de  Técorce ,  on 
pourrait  croire  qu'il  n'est  pas  parfaitement  lisse. 

Les  apothèces  sont  asisez  nombreux  y  arrondis ,  apla^ 
tis,  étalés,  difformes,  presque  toujours  confluens ,  of- 
frant un  passage  très-marqué  vers  la  section  suivante, 
distinguée  de  celle-ci  par  les  apothèces  toujours  apla** 
tis  et  comme  étalés;  quelquefois  il  y  a.avortement  des 
thalames ,  alors  les  ostioles  reposent  directement  sur 
le  thalle  \  la  coupe  que  Ton  pratique  les  montre  isolés  et 
dépourvus  de  nucléuro.  Si  un  individu  n'offrait  que  des- 
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apothëces  ainsi  avortés,  on  pourrait  facilement  le  prendre 
pour  une  verrucaire ,  et  le  décrire  comme  tel  ^  mais  ici 
le  phénomène  physiologique  ne  tient  pas  à  une  transmu- 
tation, mais  à  un  véritable  avortemen t.  Lesostioles  sont 
brunâtres ,  assez  nombreux ,  globuleux  et  épars  :  les 
thalames  sont  ovoïdes  ,  légèrement  immergés  dans  I^é- 
corce  qui  sert  d'habitacle  :  on  en  trouve  6-8  dans  les  apo- 
thèces  qui  ne  sont  pas  confluens  ^  le.  nucléum  disparaît 
presque  toujours  par  la  dessication. 

Le  caractère  essentiel  de  ce  Trypethelium  est  tiré  de 
Tirrégularité  vraiment  remarquable  des  apothèces  suc* 
cessivement  proéminens,  déprimés,  aplatis,  et  qui  enfin 
finissent  par  avorter. 

Cette  plante  vit  sur  Técorce  du  Quinquina  Lima. 

$   II.   yipotheciis  depressis  ^  iœpc  tonftuentibus. 

g.    T.    PALLESCENS    (N.). 

Thalio  (crusta)  pallide  griseo>  lasyi»  indcterininato. 

Apotheciii  (  verrucîs)  sparsis,  aubgVoboso-depressis ,  demùm  confluen* 

tibos ,  aordidè  albis  ;  OatioUs  sparsia ,  atro*braiineis ,  promineDtîbus 

parvulis;  Thalamîia  (la-ao)  superficialibus,  nucleo  subrotundo  albo; 

Sarcolhocio  albido ,  subflaveacente. 

Habitat  io  Surinam  suprà  cortices  arboria  igootae. 
Icon.,  tab,  xiii,  fig    3.   A^  magoitudiac  naturali  ;   By  fragmentam 

auctiiDi;  Cy  apothediiin  auctam  horîïontaliter  sectam. 

Le  tballe  est  effus,  cependant  Tindividu  que  nous  dé- 
crivons ici  est  séparé  d'un  autre  Trypethelium  (T,  eru-- 
hescens)  par  une  bordure  noire  ,  très-étroite  et  très- 
droite.  Ce  thalle  est  lisse  et  d'une  couleur  blancbâtre 
qui  présente  quelques  nuances  jaunâtres. 

Les  apothèces  sont  épars,  un  peu  déprimés,  arrondis  , 
chargés  d  ostiulcs  noirâtres  de  grosseur  inégale .   assez. 
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pedu  et  proémînens  ;  les  apothëces  sont  parfois  con- 
floens»  et  renferment  de  la  à  ao  thalames  plongés  dans 
nn  sarcolhèce  charnu,  et  d^on  blanc  très -légèrement 
jaunâtre.  Les  thalames  sont  entourés  d^un  périthèce 
noir  qui  tache  quelquefois  le  nucléum ,  le  sarcothèce  et 
même  la  partie  supérieure  des  apothèces.  Le  nucléum 
est  ovoïde  et  hlanchâii^e,  mais  le  plus  souvent  taché  par 
le  périthèce  qui  Tentoure,  et  qui  étant  mouillé  prend 
une  apparence  gélatineuse. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  plante  est  tiré  de  la 
couleur  des  apothèces  qui  sont  blanchâtres,  circonstance 
qu^on  ne  retrouve  d^ns  aucune  congénère.  Ce  Trypethe- 
lium  a  le  port  du  Chiodecton  sphœrale  ;  mais  une  coupe, 
soit  verticale ,  soit  horizontale ,  ne  permet  pas  de  con- 
fondre ces  deux  plantes. 

Le  Trypethelium  pallescens  vient, de  Surinam,  et 
nous  a  été  communiqué  par  M.  Meissner. 

lO.    T.   ERUBESCEliS. 
(Kuuze  in  liiUris») 

Tballo  (cmsta)  subdeterminato ,  bevi,  madido  erubescenle ,    sicco 

pallidè  flavidulo. 
Apothçciis  (  verraçis)  pl^oo-difiormibus,  promiuulis,  rufidulo-palIidiB  ; 

Ostiolis  craasîsy  atrîs^  poro  perspicuo  ;  Thalamus  (6-ia)  ovato-rotun- 

datîa,  immersis  {  Perithecio  aterrimo^  crasso»  torgido,  nuclcum  înqui- 

nante;  Sarcoihccio  albido. 
Habitat  in  Sarinam  Buprà  corttoem  arborû  ignotae. 
Icon.,  tab.  xiv,  fig.  i .  ^,  magnitadioe  naturali;  B^  fragmentam  auctiim  j 

C,  apotfaccium  auclum  rccte  aectam. 

Le  thalle  est  un  peu  inégal ,  change  de  couleur  par 
Thumidité  et  prend  une  légère  teinte  roussâtre,  il  est 
beaucoup  plus  pâle  à  lelat  de  dessication ,  el  présente 
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dans  rîndividu  que  nous  examinons,  une  bordure  noi- 
râtre ei  étroite  que  nous  regardons  comme  acciden- 
telle. Il  nous  a  été  démontré ,  et  nous  avons  déjk  dit 
que,  lorsque  deu:s  lichens  crustacés  naissaient  dans  le 
voisinage  l'un  de  l'autre  et  que  leurs  thalles  se,  toa- 
chaient,  il  y  avait  formation  d'une  bordure,  quand  même 
ces  plantes  seraient  ordinairement  illimitées. 

Les  apotbèces  sont  fort  nombreux  ,  légèrement  glo- 
buleux ou  aplatis,  arrondis  ou  difformes,  quelquef<Ms 
confluens  ;  leur  couleur  difière  peu  de  celle  de  la  croûte, 
néanmoins  ils  sont  plus  piles  ^  les  ostioles  qu'on  Toit  à 
leur  surface  sont  gros  ,  proéminens,  un  peu  inégaux  ^  le 
pore  estasses  souvent  visible  ;  les  thalames  sont  arron- 
dis ,  très-rapprochés ,  quelquefois  même  coiinivens  ^  le 
nucléum  est  blanchâtre ,  taché  par  le  périthèce  interne , 
il  disparaît  avec  Tâge  ;  le  sarcothèce  est  blanchâtre,  d^un 
blanc  sale. 

Le  caractère  essentiel  qui  distingue  cette  plante  de  ses 
congénères,  est  le  changement  de  couleur  du  thalle  par 
l'action  de  Thumidité*,  l'immersion  des  thalames  est  rare 
dans  la  section  qui  nous  occupe  \  les  ostioles  soulaussi  pins 
gros  que  dans  les  Trypethelium  de  cette  même  section. 

Ce  Trypethelium  vit  à  Surinam,  sur  l'écorce  de  di- 
vers arbres.  M.  Meissner  de  Halles  nous  Ta  comimu- 
niqué. 

II.  T.  Feei. 

(MeisMier  inlÀUer,) 

Thallo  (crusta)  pallidè  fla^escente,  alteratioDcm  corticis  simulante. 

ApotheciU  (verracis)  latîs,  r<>tuDdo-(lepresdîs,  muriformibua ,  rofia  ^ 
cum  aetate  apioe  denudatis  ;  Ostiolo  crasso^  proninuloi  delapso  ;  Thar 
lamiif  ovoïdeie ,  muitia  (;i5*4o),  nîgrescoiitikus ,  SMimiCsIikiis  nudis  ^ 


r 


(  443) 

poro  lato  j  démùm  rimoso ,  iuttraetis  ;  Perithecio  cvasto ,  aterrîmo , 
nacko  candido  ;  Sarcothecio  griseo. 
Habitat  îu  America  meridioDali  ad  corticem  Crotouîs  Cascarillv. 
leOB.^  tab.  viv,  fig.  a.  ^,  magnitudine  Daturali  ;  B,  fragmentum  auc- 
tam,  cam  apotbecto  vestito  et  deoadato. 

Le  thalle  est  presque  nul  et  ne  se  présente  à  rœil  que 
comiae  une  simple  coloration  de  Técorce  ^  il  est  jaune , 
pale,  un  peu  fauve  et  n'offre  point  de  limites. 

Les  apothèces  sont  très  larges ,  arrondis  ,  peu  éleyës , 
assez  nombi%ux  et  quelquefois  confiacns.  Us  se  présen- 
tent sous  deux  aspects  divers  en  raison  de  leur  âge;  dans 
leur  jeunesse  ils  sont  revêtus  par  le  tlialle  ,  mais  la  pe- 
tite membrane  qu'ils  en  empruntent  étant  d'une  extrême 
ténuité,  s'amincit  beaucoup  par  l'accroissement  pro- 
gressif du  thalle,  blanchit  et  disparaît  par  petits  lam- 
beaux pulvérulens.  La  chute  de  cette  enveloppe  laisse  à 
nu  le  sommet  du  thalame  et  entraîne  les  ostioles  ;  1  a 
plante  a  alors  tout-à-fait  l'aspect  d'une  sphérie  ;  o]».voit 
vers  le  sommet  un  large  pore  ou  plut6t  une  dépression 
produite  par  l'affaissement  partiel   du   nucléum  ;  une 
conpe  verticale  montre  que  les  thalames  sont  superfi- 
ciels, ovoïdes  et  immergés  dans  une  substance  propre 
d'un  blanc  gri^  qui  passe  au  jaune  par  la  vétusté;  une 
coupe  horizontale  fait  voir  que  les  thalames  sont  plus  ou 
moins  rapprochés,  mais  jamais  véritablement  confluens; 
que  le  pérlthèce ,  noir  et  épais ,  entoure  un  nucléum 
blanc,  Ttc, 

Le  caractère  essentiel  que  nous  présente  cette  plante 
est  la  dénuda  tion  parfaite  des  thalames^  ce  qui  donne  à  la 
plante  quelque  chose  du  port  de  la  Spliœria  spermoides 
de  Persoon  ,  si  toutefois  on  voulait  la  supposer  groupée. 


(  444) 

L'orgaaisalion  de  cette  plante  ne  la  fait  dîflercr  en  rien 
de  celle  de  ses  congénères. 

Nous  devons  cette  singulière  espèce  de  Trypethelium^ 
qui  croit  sur  la  Cascarille,  à  M.  le  docteur  Meissner,'de 
Halles,  qui  a  bien  voulu  nous  la  dédier.  Nous  avons 
respecté  ses  inlen lions. 

12.  T.  Phlyctjema. 

Fée ,  Essai  CrypL  écorc,  exot.  offîc. ,  p.  68. 

Thallo  (crusta)  membranaceo-lutesceate ,  efitiso,  laeyi. 

Apoiheciis  (  vcrrucls  )  subcomplanatis,  concoloribus,  iutescenlibuSy  im- 

pressionibus  vcl  sulcis  notatis,  conflueutibus,  dcfoi  mibusque  ;  Ostîo- 

lis  Dumerosîs ,  puoctîformibus  ;  Thalamiis  globoso-ovoîdeîs ,  Ducleo 

albiJo;  Sarcothecio  pallidèilavidulo. 

Habitat  in  insula  SaDctae-Luciae  ad  corticem  Exostematifl  floribunds 

(Rocm.  et  Sçh.  ). 
Icon.,  tab.  zxii,  f.  3«  /^,  magnltudint*  naturali  ;  B^  fragmentum  auctum. 

Le  thnllc  est  efTus ,  fort  lisse ,  jaunâtre  ,  un  peu  ruti- 
lani^  membraneux  et  assez  épais. 

Les  apotbèces  sont  serrés  ,  souvent  confluens ,  apla- 
tis ,  difformes  ,  d'une  couleur  peu  diûerenie  de  celle  du 
thalle  ^  ils  sont  irréguliers  et  montrent  un  nombre  con- 
sidérable d'ostioles  de  i5  à  4o,  et  même  plus  quand  il  y  a 
eu  confluence,  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  vérifier  à  cause  de 
Tirrégularité  des  apothèces  ;  les  ostioles  sont  fort  petits, 
noirs ,  peu  proéminens ,  placés  à  une  distance  presque 
égale  les  uns  des  autres  -,  les  ihalames  ne  sont  ppint  im- 
mergés dans  Técorce  ou  ne  le  sont  que  fort  peu  ]  ils  sont 
plus  ou  moins  rapprochés^  se  touchent  quelquefois ,  mais 
chaque  nucléum  est  toujours  distinct  ;  cet  organe  inté- 
rieur est  blanchâtre  et  presque  globuleux  )  la  substance 
interne  (le  sarcolhèce)  est  de  couleur  jaune  pale. 
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Le  caractère  essentiel  de  cette  espèce  est  tiré  du  port 
jesapothèces  qui  sont  comme  affaissés  et  difformes-,  ils 
montrent  un  nombre  très-considérable  d'ostioles  égale- 
ment distans  les  uns  des  antres  ;  c'est  de  toutes  les  con- 
génères celle  qui  a  les  thalamcs  le  pins  exactement 
OYOïdes. 

Nous  avons  trouvé  cette  plante  sur  Técorce  de  VExos- 
temma  floribunda,  connue  dans  les  pharmacies  sous  le 
nom  de  Quinquina  de  Sainte-Lucie. 

i3.  T.  KuNZEi  (N.). 

Trypethelinm  aurantiacum ,  KuDze  in  litleris, 

Thalk  olivaceo-subfusco ,  IxyI  ,  efiuflo, 

Apotbedîs  (  Teiracts  )  depressis ,  latis ,  irregalaribus ,  rufidulÎB  \  Tliala- 
miu  pltirtbas ,  siibrotaudia;  Ostiolis  promlneatîbua  ,  aterrimii ,  na- 
deo  aibido  minoto  \  Sarcoihecio  aubfusco ,  cum  stata  aarantiaco. 
Habitat  in  Çurinamo  ad  corticea  arboium, 

IcQD.,tab.  xY,  fig*  3.  Af  magnitadine  naturali  ;  B^  fragmentum  auctiim. 

Le  thalle  est  effus,  lisse,  olivâtre,  médiocrement  épais  ^ 
les  apothèces  sont  rapprochés  ,  distincts  ou  confliiens , 
aplaiisjirréguliers,  difFoimes^  paraissant  quelquefois  sous 
l'aspect  d'une  simple  décoloration  du  ihalle.  Les  tha- 
lames  sont  ovoïdes  ou  arrondis  ,  éloignés  les  uns  des 
antres  ^  les  ostioles  sont  noirs ,  proéniinens  ,  assez 
gros  ;  le  péri  thèce  propre  est  épais  et  noirâtre;  le  pérî- 
thèce  universel  est  jaune  paille  et  fort  lisse  ;  le  sarco- 
d^e  passe  à  la  couleur  orangée  quand  la  plante  vieillit. 

Le  caractère  essentiel  qui  distingue  cette  plante  de  ses 
cODgénëres,  est  un  sarcothèce  qui  passe  en  vieillissant  à 
laconleur  orange.  C'est  de  tous  les  Trypethelium  celui 
dont  le  thalle  a  la  couleur  olive  la  plus  prononcée ,  c'est 
anssi  celui  de  tous  dont  le  périlhèce  universel  simule  le 
mienxane  simple  décoloration  du  thalle. 
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Celle  ptanté  croit  à  Surinam  ,  sur  les  écorces  ;  neus 
Tavond  reçue  de  monsieur  le  professeur  Kmize  ,  de 
Leipsick,  sous  le  nom  de  T.  aurantiaeum.  Considérant 
cette  couleur  orangée  comme  le  résultat  de  la  véiuslé, 
nous  avoua  cru  devoir  changer  le  nom  spécifique  dosné 
par  le  savant  étranger. 

Le  Tm  Kunzei^  quoique  décrit  sttr  un  échantillon 
déjà  âgé,  est  fort  distinct  de  ses  congénères. 

i4.   T.  SCORIA, 
F«e,  Essai  Crypt,  écorc,  exoU  offic,^  p,  6^. 

Thallo  (crusta)  flavidulo-rufrscente  »  IficvÎBsimOy  indctermiDato^  întos 
albhnmo. 

ApotheciÎ8(v«rri}ci8)comp)anato-deformJbus,anastomo8aniibiis,abrupti 
terminatîs,  concoioribus,  diluteacentibus  ^  subruGs  ;  Ostîolis  atria, 
craflsis,  perforatis,  promînentibus ;  Thalamiîa  multia,  cvoîJei8,re- 
motls,  ttpproximatisque ;  nucleo  persisiente,  aibo;  Sarcotbecîo  al- 
biaBimo* 

Habitat  iu  America  ad  corticea  Crotonis  Cascarill»* 

Icon. ,  tab.  xy,  fig.  a.  J!  »  magoitudioe  naturalij  B,  fragmcutom  anc- 
tiim  ;  Cy  pars  iiiultum  aucta,  cum  sectionibus  yariis. 

Le  thalle  est  assez  épais  et  rentre  dans  la  classe  de 
ceux  dont  Torganisaiion  nionti^e  une  partie  corticale 
mince,  et  une  partie  médullaire,  épaisse,  comme  fari- 
neuse j  ce  thalle  est  très-lisse,  effus  et  d'un  jaune  un 
peu  roussàlre. 

Les  apothèces  ont  une  disposition  très-remarquable  \ 
ils  sont  conflueus,  par  anastomoses  ^  c'est-à-dire  que  les 
thalames,  au  lieu  de  s'élever  du  thalle  en  petites  masses 
globuleuses,  ont  une  disposition  à  multiplier  vers  qiMslques 
points  de  leur  surface  seulement  »  d'où  il  suit  nécessai- 
rement un  aspect  presque  réticulé  :  de  sorte  que  tous  les 
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I 

apotliè€es  cammuniquent  aatre  eux.  Les  ostioks  «cnt 
Doirsy  proéminena^  rapproches,  mnîs  nou  connivans  ;  ils 
sont  sssex  gros ,  et  la  loupe  perqiet  d^y  découvrir  nn 
pore,  d'autant  plus  apparent  que  Tapothèce  est  plus 
a? ancé  en  &ge.  Le  périthèce  général  est  légèrement  co- 
loré par  le  périthèce  partiel,  ce  qui  leur  donne  un  as- 
pect un  peu  rougeâtre  :  cette  circonstance  doit  être  con- 
sidérée comme  accidentelle.  La  confluence  constante 
des  apothèces  ne  permet  pas  de  préciser  le  nombre  des 
thalames  que  chacun  d'eux  renferme  ;  toutefois  ils  sont 
nombreux,  superficiels  et  arrondis.  Le  périthèce  partiel 
est  noir  et  peu  épais  ;  le  nucléum  persiste  a  tous  les  &ges 
de  kl  plante;  il  est  consisfant,  charnu  ,  et  comme  fari- 
oeax  dans  la  yieillesse  de  la  plante.  Le  sarcothèce  a  une 
couleur  blanche  assez  pure. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  plante  est  de  présenter 
des  apothèces  réunis  par  des  anastomoses  au  moyen  de 
divers  prolongemens  qi|i  partent  de  pkisieisrs  points  de 
la  circonférence.  La  grande  blanehenr  du  périthèce  el  la 
persistance  du  nucléum  blanc ,  la  grosseur  des  oatioles 
perforés  d'un  pore,  la  légère  dilutescence  des  pérâlhèces 
partiels ,  sont  des  circonstances  qui  le  feront  fiacilement 
reconnaître. 

C'est  sur  la  Cascarille  que  Ton  trouve  eette  belle  es* 
pice.  Le  nom  de  scoria  rend  compte  de  Tappareace 
extérieure  des  apothèces  ,  quand  la  plante  a  atteint  nn 
Ige  avancé  ;  celui  d^anasiotnosans  eût  mieux  valu,  mais 
Doas  n'avons  pas  voulu  changer  le  nom  spécifique  primi- 
tivement donné,  de  peur  de  surcharger  les  synonymies. 
Etabli  d'abord  sur  un  médiocre  échantillon ,  ce  Ttype- 
thelium ,   quoique  fort  distinct ,  n'avait  pas   été  figuré. 
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Nous  remplissons  celte  lacune ,  grâces  à  M.  Nouel  de 
Lille  ,  botaniste  fort  éclairé ,  qui  nous  en  a  donué  un 
échantillon  de  la  plus  grande  beauté  ]  c'est  celui  que  nous 
figurons  ici. 

l5.   T.  QUASSIJECOLl  (N.). 

Thallo  (crusta  )  fulTCflccnlc ,  cfiuBO ,  lœvîiifiiroo ,  glabro. 

Ânotheciîs  (vcrrucis)  irregularibus ,  rotundo  difiormibas ,  sabcompla- 
n^tis^  coDflaeaiibas  latÎMÎmîsqae,  aliquniMlo  maculaotibus ,  pradpuè 
ad  peripbsriam,  concoloribusjOstiolis  proiiiiiientibiu,atrit,Bpprour> 
matis ,  crassis ,  poro  albido  pertuaia;  ThaUmiia  (5o-i5o],  conni- 
ventibos,  inqiiÎDantîbaa ,  uucleo  albido,  docicate  evàneacentci  Sarco- 
tbecio  pallidè  albîdo. 

Habitat  in  cortice  Qaasaîae  exoelac  JamaitGeDsîs. 

Icou.^  tab.  zv,  fig.  9.  y^i  magnitudîne  naturaie  j  B^  fragmeotom  anctimiy 
cum  aectiouibus  variis. 

Le  thalle  est  effus,  de  couleur  fauve  pâle,  très-glabre; 
il  occupe  d'assez  grandes  étendues  sur  Técorce  qui  le 
supporte. 

Les  apothèces  sont  assez  rapprochés,  plus  ou  moins 
gros ,  épais ,  toujours  chargés  d'un  nombre  très-consi- 
dérable d'ostioles  ;  ils  sout  déprimés,  de  la  même  cou- 
leur que  le  thalle ,  et  quelquefois  tachés  vers  les  bords 
par  l'émission  d'une  pulpe  noire  fournie  par  le  périthèce 
partiel.  Les  ostioles  sont  noirs,  rapprochés ,  assez  gros, 
proéminens  et  perforés  \  le  pore  est  blanchâtre.  Est-ce 
un  prolongement  du  nucléum  ?  Les  thalames  sont  au 
nombre  de  5o  à  i  So,  et  souvent  plus,  dans  un  apothèoe 
de  a  lignes  au  moins  de  diamètre;  ils  sont  rapprochés  , 
quelquefois  même  connivens,  supei^ficiels  et  ovoïdes*,  le 
périthèce  tache  souvent  le  sarcothèoe,  qui  est  d'un  blanc 
jaunâtre  assez  pâle  ;  le  nucléum  est  blanchâtre  et  se 
détruit  avec  l'Age  ,  mais  Ton  voit  faciiemeni  ses  débris 
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contre  la  paroi  interne  du  périllièce';  ces  débris  mmu 
tachés  à  leur  tonr  par  ce(  organe  qiie  BOiis|croyons  être 
de  consistance  gélatineuse. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  plante' n'existe  pas; 
elle  n*a  que  des  caractères  difliirentiels.  Le  thalle  est 
d'une  couleur  différente  de  celle  du  T.  JPhljraœna  ;  les 
apothèees  sont  aussi  plus  gros  ^  les  thalames  plus  nom- 
breux et  Uichés  par  le  périthèce  ;  ils  sont  perforés  et 
saillans,  tandis  <jne  ceux  de  l'espèce  Toisine  sont  i  peine 
proéminens.  Le  pore  n'est  Tisible  qu'au  microscope» 

Cette  belle  et  singulière  espèce  recouvre  l'écorce  du 
Quassia  excelsa  de  la  Jamaïque  ^  et  en  envahit  d'asses 
giaadea  étendues.  Nous  en  devons  la  connaissance  à 
M.  le  professeur  IMeissneri  cl^  Halles,  qui  s'occupe  ILVec 
siicoèsde  l'étude  des:aciettces  naturelles  et  médicales. 

Ordo  atcondiu.  Apoikeeia  êubycêtUa  deforndaque^  AMoaPBALtk. 

l6.    T.  INGOHSPIGUUX. 
(MeÎMn«r,  in  LUu) 


ThiUo  (crasta  }  KNnlîdè  sriMo-lUvklalo»  iiMqaftli ,  iodeteraiiMCo. 

ipoikecîis  (Tcnrnci*)  iadavUtUt  oonooioribiu,  lavû»  ioliiii(lo-fKfioraii<* 
bof,  ruffis  rimoUtitibu»,;  Ostiolia  non  percpieuit,  poro  parvulo ,  de- 
prcMO  indîcati»  \  ThAlacDUB  (6*ia)  ia  «arcothedo  aubriridî  immerfis  \ 
Periibecio  atro-brnxioeo  ^  teaui  ^  nocleo  «Ibido ,  ovato ,  cracaè. 
Halntat'iu  Peruvià  ad  ocMrtioea  CîucIioim  laoeî&liaB. 

IeoD.y  tab.  XT,  fig«  3.  ^»  masoitudiiM  naturali  ^  B^  Iragniaitidn  âne- 
tan  y  ciim  aectionî(>iia  apothecîoram. 

Le  tballe  est  inégal,  rugueux ,  effus  et  de  couleur 
jann&tre.  Les  apothèees  sont  assez  déyeloppés,  mais 
pourtant  di£Giciles  à  découvrir ,  parce  qu'ils  se  confon- 
dent facilement  avec  les  inégalités  du  thalle^  ils  sont  tu- 
berculcniXy  lisses,  arrondis,  souvent  difformes  et  dé* 
xxuu  39 
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primés.  On  ne.  découvre  sur  lenr  snrfiKîe  aucun  ostiole^ 
mais  ou  y  Toil une  légère  dépressioa  au  milieu  de  laquelle 
est  un  pore  qui  communique  tiyéc  trn-  oaliole  intérieur 
noirâtre*  Le&  thalames  sont  au  nombre  de  &*t^j  et  su- 
perficiels; leurs  prohingemens  ne  se>  rëunis&ent  point 
pour  s'ouvrir  dans  une  onvettuve  oommai^e;  chactSrtr 
d'eux  eat  disûjuu.  Le  saçcothèce  est  moins  épaiif  eflt 
d^ns  les  loutres  congénère» ,  ce  qui  a  perims  au  nucMciin 
d'acquérir  un  grand  dér^loppelnetit. 

Lç  oaraetèi>e.  essentiel  de  cette  espèce  eët  d^â^r  des 
apotbèces  indnriét,  avec  des  ostti^s  tous  di^tibéfe  et 
des  thalalHtes  non  immergés. 

Cette  plante  nous  est  venue  àt  HaHes  seus^  le  nook 
que  nous  lui  donnons  îci^c'est  è  Mv  ledoetetU'nfQÎssnct* 
que  nous  en  devons  la  communication. 

17.    T.   PtJLCHERIlIMlIM    (N.). 

»  •  -  • 

T.  porosum  Fee,  CrypU  ecorc.  exou  off.^  tab.  six,  fig.  3.  Noa  acliarivi. 

■  • 

Thallo  (crusu)  crasso,  eSaso,  laetè  falyo,  pnlfere  albo  sob  aspeno, 
rugM  ]M!<oUI«ris  peragra^tintdsealtclldb. 

Âpot)»4fBM«  C  yvmatàM  )  ipania ,  awc  pyenihicurtlds  mfitfdliV ,  à\iï  ^HiuM 
cpucoloribus j.Oetiolia  areolalw»  parrolift,  ^  màdfdô'  (Arorotoezitibus, 
aJU-Mf  TbsIâiBns  aolitaviia  ^  tballo  ^restitiaf ,'  PerithecJb  diiiVetsaf!  ruib 
îndayiatQ  $  Savcothecio  albo  dogeiile  ;  Peritlieciô  p«itt2dfè  a'iro  ;  nocteo 
albo ,  cum  «tau  nigrcsbaBtei'  .    .      • 

HfJbiltfc  iitAmerica  àd  eèttîeeui  Ci^feohia'ÈksesrtiliB. 

loon.,  tab.  xi,  fig.  a.  At  magnitucHuè  natoritli^  B.  fmgmenttuii  aoctum 
corn  sectionibus  ;  C,  tbeca  ;  Z>,  gongjlus  ;  E,  spora^ 

Le  thalle  est  effus  ,  très -> épais,  d*unè  joUe  couleur 
fauve,  prenant,  quand  on  rkumecte,  une  légère  teinte 
rosée;  composé  d'un  thalame  cortical  cartilagineux, 
assex  épaia,  sous  lequel  se  trouvent  les  apothèces,  et 
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^rare  oonche  mëduHainr  d'une  ffèé-^^nde  MuMllèuf . 
On  trouve  sur  lé  thalle  «ne  légère  {k>t!tfs)ère  ïi^û^ 
fbâtre  soas-glatiGêsceiite. 

Le»  apothèces  envaUssi!iit  k  totaKcé  èti  thalle,  qtf'ils 
dtfpaaseat;  ils  fonnent  dev  ragosttëap  qtii  1^  pSLvaonreûiy 
et  sont  sitaéi  dans  lea  enfon^eiiÉeiia'  qtri  se  ToieAt 
à  la  surface  de  cet  organe.  L'ostlole  est  entocrré  d'tfne 
aréole  assez  large  produite  par  la  transparetfee  du 
âialle  qui,  ayant  éprouvé  une  grande  distension,  laisse 
Toir  le  périthice  universel.  Les  ostioles  sont  itoirs  ,  uià 
peu  enfoncés  par  là  dessication,  et  à  peine  proéniiii«ens 
par  l'humidilé.  Les  ibalames  sont  isolés ,  placés  âi  une 
distance  pres<|ue  égale  les  uns  des  aMres^  leur  péri^ 
tlkèce  est  noir,  montre  un  nucléum  gélaHnenx  blanchâtre, 
taehé  en  vieillissflnt  par  le  périibéce  îirteme. 

Cette  plante  singulière  parait  différer  de  ses  cougé- 
ikèree;  on  la  croirait  monothakme  ,  mais  cette  anomalie 
B^est  qik  apparente  \  les  thalantes  y  quoique  indépendans 
les  uns  des  autres ,  sont  très  -  nombreux  sur  un  même 
thalle  ;  ils  sont  situés  à  des  distances  presque  égales ,  ce 
qui  semble  annoncer  une  corelation  organique.  On  pour- 
rait considérer  cette  plante  sous  un  autre  point  de  vue  , 
et  la  regarder  comme  n'ayant  qu'un  gigantesque  apo- 
thèc8«^£fi^efiet,  aucune  partie*  dii  ihaile  n'est  exempte 
d'en  porter;  néanmoins  Fôtganlisatfoii  inif me  ne  perilàet 
pas  dTadopter  cette  idée.  Une  coupe  horizontale  montre, 
en  parlant  du  centre  à  la  circonférence,  savoir  :  un 
mwiléum-  iweiidi^  blme-ëubron,  quand  il  a  été  taché  par 
le  périthèce  partiel  qui  l'entoufe  étroitement';  api'ès  ce 
nucléum  et  son  enveloppe  ^  vient  une  zone  blanche , 
étroite  y  qui  n^est  autre  chose  que  le  sarcothèce }  puis> 
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el  toujours  de  riotéiieiir  à  rextérieur,  une  membrane 
mince,  circulaire,  d'un  jaune- fauve  trés-pàle,  qui  tient 
lieu  fiu  périllièce  universel.  Ces  apothèces  traversent  le 
stratum  medullare ,  et  se  montrent  ensuite  recouverts 
par  le  stratum  corticale^  qui  est  perforé  d'une  multi- 
tude d'ostioles*  Cette  plante  appartient  donc  aux  espèces 
i  apothèces  induyiés  • 

Une  coupe  verticale  donne  la  preuve  que.les  thalames 
sont  .arrondis  plutôt  qu  ovoïdes-,  leur  immersion  est  mé- 
diocre. Au  reste,  cette  coupe  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'organisation  de  l'apoihèce. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  espèce  est  tiré  de  i'iso- 
lement  des  thalames  ;  chaque  périthèce  général  n'en 
renferme  qu'un  seul ,  et  ce  périthèce  est  recouvert  par 
je  thalle.  L'aréole  qui  entoure  les  ostioles  fera  facilement 
reconnaître  cette  espèce,  qui  d'ailleurs  est  distincte  de  ses 
congénères  par  une  foule  d'autres  caractères.  Efle  vit 
en  Amérique,  sur  l'écorce  de  la  Cascarille,  déjà  si  riche 
enf  productions  lichénoïdes. 

i8.  T.  cjiAssuM?  (N.) 

Fée,  Ettai  Crypt,  exou  offie, ,  tab.  zis ,  fig.  5. 

Tfanllo  (crasta)  flaTidulo,  oitTaceOi  lairiasimo,  mdetemiiiiato,  inaqnali 
tubcrculifl ,  iotui  albo-farinaccia ,  composito. 

Apotbeciis  (  Terracis  ]  crasâO-turgidis,  rotondo'irregularibus ,  codooIo- 
ribu6  (id  est  indaviatiB  )  ;  Ostiolû  paucia  ,  fosco-atris ,  crassisy.aiib- 
luoentibas;  Thalamus  oyaliboa,  cougeslîs  (4*'^)  cobeerentibait 
Sarcotkecio  vix  perspicuo  ;  Ducleo  evanesoente^  Perithecio  propiio 
maculato ,  in  jaYentute  albîdo> 

Habitat  in  America  ad  ramoa  Cascariila  uec  non  in  Perotia  ad 
oortlcèa  Anguttarae  aporÎM. 

loon.  y  tab.  zvi ,  fig.  9.  ^ ,  maguitudine  uaturali  ;  B^  fragmentum  attc^ 
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Iub;  Cy  Apothtcia  recte  aecU  ;  2>^  Apotheoia  com  factione  kori- 
iootali. 

Le  thalle  présente  celte  organisation  singulière  que 
BOUS  avons  déjà  plusieurs  fois  signalée;  il  se  compose 
d^une  couche  corticale,  cartilagineuse  et  colorée  en  jaune, 
(jui  preud  en  vieillîssanl  un  aspect  tubercttleux,  et  d'une 
partie  médullaire  abondaiile,  d'unebelle  couleur  blanche. 
Chaque  tubercule  est  organisé  comme  le  thalle  lui-même. 
Les  apothèces  sont  très-gros  ,  recouverts  par  le  thalle , 
les  ostîoles  sont  noirâtres ,  très-développés ,  offrant  une 
large  surface^  tantôt  un  peu  bombée,  tantôt  un  peu 
déprimée  ;  ils  sont  moins  nombreux  que  les  thalames  ; 
de  sorte  qu'un  seul  ostiole  communique  avec  plusieurs 
nuclénm  ;  ce  sont  des  ostioles  composés  (voyez  ce  que 
nous  disons  de  cet  organe  dans  les  prolégomènes  du 
genre). 

Les  thftlames  sont  assez  développés  ,  un  peu  ovoïdes , 
très-rapprochés ,  et  comme  appliqués  les  uns  sur  les  an- 
tres ,  ce  qui  ne  permet  pas  de  voir  toigours  le  sarcothèce  ; 
leur  périthèce  est  très-épais,,  et  tache  le  nucléum  ,  qui  de 
blanchâtre. devient  noir,  aspect  sous  lequel  il  se  pré- 
sente le  plus  ordinairement. 

Le  caractère  essentiel  qui  distingue  cette  espèce  est  la 
double  circonstance  d'un  thalle  tuberculeux  avec  des 
apothèces  concolores  fort  gros;  les  ostioles  sont  aussi 
beaucoup  plus  volumineux  que  dans  les  autres  congé- 
nères. 

Cette  plante  vit  sur  Técorce  de  la  Cascarille  et  sur 
œlle  de  TAngusture  fausse  que  Ton  sait  être  originaire 
du  Pérou  et  qui  provient  d!un  arbre  inconnu. 
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I9>    T,    DBFOR.ME?   (N.) 

Tkfillo  (orusta) ,  taberculoao  in«qiial«  bniiiiico4UTidulo ,  eraMiinoM» , 

eflaso. 
Apotfaecns  (  Teirticis  )  yestiUs ,  inaeqaalibus,  rerrociforiiiibiis ,  cîcatri- 

MOtibo*;  Ostiolis  «par^^  caducîSi  aUrrimis ,  craisû;  Thalamîis 

i^iqcrtis  ;  Perithecîo  aterrimo,  nndeo  ovoideo,  albo-farinaoeo;  Savoo» 

tbecio  albido. 
Habitat  in  înanla  Amboincon  ad  oDrtioem  Lanri  Cnlilftwiii* 
Icon.,  lab.  xvi,  fig.  3.  A^  magnitndîiieDaturali;  ^y  fragmeptum  aoctçm, 

«om  sectionibua  apoibecioram. 

Le  thalle  a  nne  teinte  jaune-bnuie  sale  >  il  çat  épais  , 
tuberculeux  et  sans  limites.      • 

Les  apothèces  sont  peu  distincts,  confondus  les  una 
et  les  autres  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  et  ayant 
alors  Taspect  d'une  Verrucaire  ou  d'une  Pyrenula  \  ils 
sont  aussi  quelquefois  tuberculeux  et  plurithalames  , 
immergés  peu  profondément  et  recouverts  par  le  thalle^ 
Fostiole  est  assez  grand,  mamillaire,  noir  et  caduque; 
après  sa  cbute ,  il  laisse  sur  Vapothèce  une  cicatricule 
irrégulière,  allongée,  linéaire  ou  arrondie,  assez  pro* 
fonde  y  et  entourée  par  le  thalle  qui  fait  office  de  périthèce 
universel.  Le  périthèce  partiel  est  noir,  très-épais  et 
inquinant  \  le  nucléom  est  ])lanc  ;  il  a  une  grande  con- 
sistance. 

Le  port  de  cette  plante  la  fait  ressembler,  au  premier 
coup-d*œil ,  à  une  Verrucaire  \  mais  squ  organisation  est 
différente.  Ses  caractères  absolus  sont  difficiles  &  préci- 
ser; c'est  donc  une  plante  paradoxale. 

Elle  vit  sur  Téçorce  du  Laurus  Culilavan  à  Amboine. 
M.  Meissner  nous  Va  f^it  le  premier  connaître. 
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SPEGIËS  DUBIiE. 

t  TftTPBTBBiiiuil  AVOMALVii,  Ach.  y  «ffit.  mcth,  lÀch,  y  p.  io5. 

CmtB  liftctcentibrimneo ; Apotlieciorufn  rerrucis  sobprooiiDsntibiis 
p!uiU  tubercaloAÎSy  defonnibns,  conflaenlihu»,  Digro-fascis,  intiu  fOB* 
didè  clnereo-fasccntiLus. 
Habitat  xd  Indiis  ad  corticem  arbomgi  iiiqua  Gaioea. 


M.  Léon  Dufour  iious  a  mis  à  même  de  décider,  en- 
iieOs  comtAuniqtiaiit  un  échantillon  de  cette  plante  Te- 
nant d^Âcharins,  que  le  savant  auteur  s'était  abusé.  Ce 
pnkeoda  Trypenheliiim  est  quelque  Hypoxylée  sur  la- 
qudle  nous  n'osons  nou5  prononcer.  M.   le  docteur 
Mtissner  nous  avait  adressé  cette  même  plante  sous  le 
nom  de  Trjrpethelium  dubium.  Elle  se  diffère  point  du 
T.  ûnomalum  d'Acbarius.  La  localité  n'est  pas  la  même, 
ear  iMte  dernière  vitparaifite  sur  Técorce  du  Bonplandia 
tri  foliota.  Nous  connaissons  depuis  Iotig-temt)s  cette 
crjplogitœ  paradoxale  que  nous  n  avons  pascrudevdr 
àécnre  dans  iiell*e  essai }  Umis  m  parlerotis  plus  au  long 
dans  le  suppléaaent  que  nous  prépanoné^  si  doit  ndus 
suffire  de  Tindiquer  îèi»  V.  pins  loin  Tiypethelium  oli-- 
v^^ceo^fuscum  f  Zenk, 

•f  T»  fuoBatVBMM  i  Aeb. ,  hc,  eit. ,  p.  io5. 

ChiÉla  ptfBidè  laterHia  ;  Apotbeciorum  vérruds  oonvexîs  îrregularibuâ 
OMMbribns  »  intaa  aâbis ,  thalamia  ^rraniîdato-lageoiforinîbus. 
Habitat  ia  Iiidî#  occidantali  ad  oortîoaei  Crotoais  Catcarilks. 

Cette  plante ,  qn'Acbnrtiis  croyait  d'abord  être  une 
Pynnmla  »  doit  soritt  du  genre  Trypethelium  pour  en- 
trer  dans  lefeare  Parmentaria  (Pytenustrum^  Eschw*). 
li«us  pmsons  même  q«e  e'eat  une  shnple  modifieariotr 
du  Pmrmmêmrim  aêêHddea.  Ntotf  remodrans  sarr  ce 
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«ujet  dans  ]a  monographie  quie  nons  donnerons  de 
genre  très-rentarquable. 

"f'  T,  POBOSVM ,  Acb. ,  he,  m. ,  p.  106. 


Criisla  albo-pallescente  ;  Apothedorum  rerrocis  saLpromû 
Util  difiormibuf  ^  confluentibof ,  oonooloribos  »  intas  lordidè  albiesD- 
tibus. 

Habitat  in  Indîa  ocoîdentali ,  corticem  Crofcmis  Caacarîlltt  încrvs-> 
tanf.     , 

Nous  avons  cru  reconnaître  celle  plante  sur  Técorce 
de  la  Cascarille^  et  ravioiis  indiquée  dans  notre  Essai  aor 
les  Cryptogames  des  écorces  exotiques  officinales  ,  p.  69^ 
où  Ton  peut  en  voir  une  figure,  t.  xix,  f.  3.  Mieux  exa- 
minée, nous  en  avons  fait. une  espèce  particulière  que 
nous  décrivons  ici  sous  le  nom  de  T.  pulcherrinuim, 
La  plante  d'Acharius  nous  est  maintenant  inconnue  ; 
elle  est  peut -être  identique  avec  le  T.  ocellatum  de 
M.  Zenker.  (Voyez  plus  loin.) 

f  T.  iLLOBTBAVs ,  Eiehw.  9  SjTBi,  LUh* ,  p.  96 ,  f.  a4*  '^strotheUum 
Mum  ejiud.  in  îoooib.  FL  Braail.  Ifartii. 


f  T.  MADaivoiiFoiMB ,  Escbw.,  loc.  cit. ,  fig.  dt.  Y  i7y  e»  cfiud.  m 

Flor.  Braiil.  Maitîi. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  Touvrage  allemand 
où  ces  plantes  sont  décrites  et  figurées.  Voici  ce  que  M.  le 
professeur  Kunz  nous  en  a  appris  :  Le  thalle  est  mem- 
braneux ,  presque  cartilagineux  ,  illimité,  lisse ,  souleré 
par  les  apothèces  rudimcntaires,  de  couleur  pâle,  oli- 
vâtre \  les  apothèces  sont  verruqueux ,  d'un  brun  rou-> 
geAtre ,  puis  noirâtre  ,  recouverts  par  Tépiderme  du 
thalle  ^  isolés ,  parfois  confluens ,  hémisphériques ,  un 
peu  déprimés,  offirani  quelques  taches  noirâtres  (os- 
tîoles?),  renfermant  plusieurs  tbalames  noirs,  pblonga. 
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dressés  dans  iiTie  masse  d'un  bran  foncé  ou  noirâtre. 
Elle  croit  sur  Técorce  du  Bonplandia  trifoUata. 

t  T.  OLiTACio-PVfCirM ,  ZenkeTy  Pharmqe,  Wattreiiy  p.  191, 

'     t.  XXV,  9. 

Nous  croyons  reconnaître  dans  cette  plante  le  Trype- 
thelium  anomafum ,  Ach.  (Voyez  ce  que  nous  disons  de 
cette  espèce  paradoxale.) 

f  T.  OcsiLAnm ,  Zenker,  onr.  cit.,  t.  XXV,  f.  3. 

M.  Kunze  nous  donne  les  détails  suivans  sur  cette 
plante  :  Thalle  clair-olivâtre ,  membraneux  ^  cartilagi- 
neux ,  lisse ,  un  peu  inégal ,  mince  ,  presque  limité. 
Apothèces  solitaires ,  rarement  rapprochés ,  d'un  brun* 
jaunâtre ,  hémisphériqnes ,  proéminens  au-dessus  d'une 
ouverture  circulaire,  renfermant  des  thalames  sous- 
{lobuleux  ou  pyriformes  dans  une  masse  d'un  brun 
obscur.  Sur  l'âsorce  d'Angusture  vraie  (Bonplandia 
trifoUata).  L*auteur  dit  qu'elle  ressemble  A  notre  The^ 
lotrema  Bonpiàndiœ ,  et  nous  soupçonnons  mAme  que 
c'est  une  simple  modification  de  cette  belle  espèce. 

f  T.  GOVOLOBATUM ,  Acb. ,  S  fît,  iitetA.  lÀeh, ,  p.  io5. 

Cratta  sordide  albicante;  ApothedU  hemîspluericii ,  démuni  oon- 
glomtrato-tnbercalosb ,  irregolaribus ,  atrif,  opacii,  intna  nigro* 
faliginoaia. 
Habitat  in  America  ad  cortioem  Qoassia. 

Nous  croyons  que  celte  espèce  doit  être  réunie  au 
Ttypethelium  anomalum,  Ach.  Le  lichénographe  sué- 
dois semble  indiquer  cette  réunion  par  les  termes 
mêmes  dont  il  se  sert  pour  établir  les  différences  qui 
les  séparent. 
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Nous  rejetons  dans  le  genre  Porina  et  genres  Toîsitis 
les  espèces  suivantes  : 

T.  ▼▲BiOLOsOM,  Âdi. ,  Syn.meth,  Ztcft.,p.  io4* 

T.  mAMToiwnm  (i) ,  tfoaA,  lÀck»  tmip, ,  p*  907. 

T. ^CiffppçTOtMH» »  jR<p ,  MMti  çrj^^t  p. ^,  t«b.  xm,  8f.  4- 

T.  TBiBocosus ,  /(/.  y  p.  66,  Ub.  zviii ,  fi|;,  3. 

T.  CLiVD«TmM ,  Id»,  *  P*  68 ,  lab.  xviu ,  fig.  4* 


Rkghbiighes  sur  Ut  formation  de  la  Fibre  muscu-* 

laire  ; 

Par    Jtf.    DuTROGHST, 
Membre  de  Plnstitot. 

Les  lois  physiolo^oues  ne  sont  point  différentes  des 
lois  physiques  ;  elles  ne  sont  point  eu  opposition  avec 
elles  ^  comme  on  Ta  tant  répété  d'après  Bichat.  Si  une 
pareille  opinion  a  pu  être  soutenue  par  un  homme  de 
^énie,  c^est  que,  frappé  des  différences  qui  paraissent 
exister  entre  les  lois  qui  président  à  la  vie  et  celles  qui 
régissent  les  corps  inorganiques  ,  il  n'a  point  vu  le  lien 
secret  qui  unit  les  premières  aux  secondes.  La  physique 
applicable  à  la  physiologie  n'existait  pas  encore  ;  elle  ne 
i^ait  que  de  naître.  La  découverte  de  Tendosmose  est  le 
premier  pas  fait  pour  la  réunion  des  lois  physiques  aux 
lois  physiologiques.  Poffre  ici  une  nouvelle  découverte  , 
qui  s'ajoutera  a  celle  de  l'endosmose ,  pour  rattacher  les 

(1)  ^ouf  aTODf  vu  un  échaatltlon  de  cette  plante  venant  tfAcbarius , 
fl  cmtMàmaifaét  par  If.  lAfm  Duftmr  :  •''eat  cert^itteMenl  one  PoviiM. 
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phénomènes  vitaux  aux  phénomènes  généraux  qui 
sent  la  matière  inorganique. 

Deux  sortes  de  matières  existent  chez  les  étrés  orga-^ 
nisés  :  la  matière  liquide  et  la  matière  solide.  La  nftatière 
solide  est  la  seule  que  1  on  puisse  considérer  comme  or- 
ganisée ,  car  Torganisation  consiste  dans  une  certaine 
texture  ,  dans  un  certain  agencement  de  parties  fibreuses 
ou  véçiculaires.  La  matière  liquide  des  êtres  organisés  est 
souvent  composée  de  globules  solides  ,  épars  dans  un  li- 
quide séreux ,  et  qui  tendent ,  dans  certaines  circons- 
tances ,  à  se  réunir  pour  former  des  solides  par  leur 
aggrégation  ;  tel  est  le  sang ,  tel  est  le  lait.  Ces  liquides 
ont ,  pour  ainsi  dire ,  le  premier  degré  de  Torganisation  ^ 
ils  ne  sont  pas  encore  un  tissu ,  mais  ils  ont  une  grande 
tendance  à  devenir  tels»  Il  est  enfin  des  liquides  apparte- 
nant aux  êtres  organisés  qui  ne  présentent  aucune  trace 
de  tendance  è  l'organisa  lion.  Telles  sont  les  huiles^  les 
graisses  ,  Talbumine  et  la  gélatine  à  Télat  liquide.  Tous 
ces  liquMes  sont ,  à  proprement  parler^  de  la  matière 
organisable  et  non  de  la  matière  organique, 

Jusqu'i  ce  jour  la  formation  de  la  matière  organisable 
n'a  appartenu  qu'aux  êtres  vivans.  La  chimie  de  nos  la- 
boratoires ne  peut  lui  donner  naissance,  bien  qu'elle 
parvienne  à  connaître  tous  ses  élémens. 

La  science  ne  nous  apprenant  point  encore  quelle  est 
l'origine,  quel  est  le  mode  de  formation  de  la  matière 
organisable  ;  nous  devons  nous  borner  à  partir  comme 
d'un  point  de  départ  de  l'existence  de  cette  matière» 
pour  rechercher  comment  elle  donne  naissance  à  la  ma- 
tière organisée ,  et  quelle  est  la  puissance  qui  lui  donne 
la  texture  organique.  La  première  question  k  résoudre  ^ 
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dani  cette  cirooiiBiaiioe)  est  celle-di  :  Comment  la  ma^ 
tière  organisable  liquide  passe-t^lle  à  F  état  solide  ? 

Lès  liquides  passent  généralement  à  Fétat  solide  lorsque 
le  calcffique  dont  Finterposition  écartait  leurs  molécules 
tient  i  éprouver  une  certaine  dimintttion.  C'est  ainsi 
que  l'eau  se  convertit  en  glace  et  que  les  métaux  fondus 
T^renneni  Fétat  solide.  Certains  liquides  organiques 
prouvent ,  par  l'abaissement  assez  léger  de  la  tempérai- 
tore,  une  solidification  qui  disparait  par  le  retour  d^nne 
température  un  peu  plus  élevée*  Telle  est  la  gélatine 
ehes  les  animaux ,  et  l'acide  pecticfue  chez,  les  végétaux. 
Cette  solidification  serait  à  tort  désignée  par  le  nom  de 
coagulation  ,  ce  n'est  qu'une  véritable  g'e^ee  qui  dispa* 
tait  par  le  retour  de  la  chaleur.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  véritable  coagulation  :  le  sang ,  le  lait  se  coagulant^ 
tans  aucun  abaissement  de  la  température ,  et  dans  cet 
étal  de  solidification ,  ces  substances  ne  sont  plus  sns^ 
ceptîbles  de  retour  à  Fétat  antérieur  de  liquidité.  Il  en 
est  de  même  de  l'albumine  coagulée.  Qu'est-ce  que  c'est 
que  cet  eut  de  coagulation  ?  En  quoi  la  substance  coagu- 
lée  diffère-t-ellé  du  liquide  qui  lui  a  donné  naissance  ? 
C'est  ce  que  nous  iguorons  complètement.  Fourcroy  a 
émis  l'idée  que  l'albitmine  coagulée  était  de  l'albumine 
oxigénée;  mais  rien  ne  prouve  que  cette  assertion  soit 
fondée.  Cependant  il  est  certaiii  que  le  contact  de  l'air 
est,  pour  certains  liquides,  une  cause  de  coagulation. 
Le  lait  du  figuier,  celui  des  laitues ,  etc. ,  se  coagule  à 
l'iiistant  même  qu'il  reçoit  le  contact  de  l'air,  ce  qui 
n'arrive  point  au  lait  des  euphorbes.  J'ai  expérimenté 
que  le  lait  de  vache  se  coagule  beaucoup  plus  tard  dans 
le  vide  qu'à  l'air  libre.  Ces  faits ,  qui  établissent  Fin* 
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flueace  du  contact  dto  Tair  amr  la  o^agiilalioB  ^-  n^-ptoor 
veni  poîq.1  du  tout  que  celte  solidifioatioa  seît  due  â  uttc 
axîgénaûoa  du  liqmide,  £a  efieft  t '^  coagulation  du  iait , 
quoique  tardive ,  s'opère  cepeudant  daua  le  wiidU  ^  et 
lorsque  Falbuiufiie  ic  Toeof  se  coagule  par  la-^Leor^oa 
ne  voit  pa^  d'où  tiendrait  Foicii^e  qui  esi  supposé  par 
Fourcroy  prodjuire  la  coagulatiou.  Noua  devons  donc 
conveniff  que  nous  îgfiofons  oomplèieineni  la  CMise  et«l« 
mécaniftOM  de  ce  phénomène  dun^Wo^-physique.' 

Lr  soUdîfication  des  liquides  organiques  peui  avieir 
lie^  pal?  Ti^yaporaciott  de  leur  partie  purement  a^deuae* 
C'est  ajn^i <|ue  ralbutnine ,  q)ie  W  gélatine^  dchrîenneiil 
par  le  dessécbemeni;  d^  c^rpi .  très^solidea.  Couàojén  n'ctc 
ffimft  c^i  qui  est  employé  par  la  na4ure  pour  contenir 
le3  liqindçs  e^  solidea  ^  car  oe&te^  aoUdificatioù  s'opèm 
d^ns  .  Vin  prieur  de  Toi'gsivlsme  toujours  abreum  de  li* 
quides.  Lors  même  que  les  liquides  orf^nique^  ae  ohan*t 
gent  en  solides  après  leur  expukilon  4e  TorgilnisMé)  ce 
n'est  point  toujours  au  dessèchement  qu'ila  doiveuc  es 
nouvel  état»  Ainsi  le  fil  de  laraigiiée ou  de  la  obeoîUe 
fileuse  cjit  on  liquide  qui  se  chauge  iusianunément  su 
solide  j  car  à  rinslani  même  de  son  émisaiott  il  posièdt 
lacobiésion  nécessaire  poursoutewr  le  corps  assez  pessut 
de  Tiosecte  qui  se  laisse  rapidement  toufiber  en  lefilsnt. 
Le*  dessèchement  ne  peut  être  aussi  rapide  9  d'aîiletiis 
on  sait  que  certains  moUusqiies'  (les  ja«ibon»ux  et  les 
moules,)  produisent  daniS  Feau  des  fils  avec  nn  liquide 
dont  la  solidification  ne  peut  iei  ètre(  attribuée  au  dsssè-^ 
chemex^t*  Nous  ignoionsjdonc  la  cause  de  la  solidifica- 
tion de  la  matière  organû|ue« 

L'albumine  est  le  seul  deslîqnideade  l'oiyuiisniedoiit 
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i#piiiMio«i  opérer  la  solMificfttitm  atrtretiieiït  que  par 
k  deuéAemeai^  Noas  la  aolidifion^  ^t  ùné  cMefi^  ttik 
feu  élevée  9  par  ks  aoidie»,  par  Talct^ol,  par  le  cMore. 
Les  tol^tiona  alcalioctt  wmctftfltées  la  <r<iMi^t/i«)it  ans»  f 
eij'ailieaxd'ètro  éionnéqtfe  les  chîtn\$tt9vfé.s*ëli  sofeht 
poipiéiHicnre aperçus <  Ainsi,  utie  solution  aqlMuse  d'hy^ 
foie  de  potasse  (  potasse  eaustique  k  k  cHauit) ,  ^^kdt 
une  densité  i,i  >  k  densité  de Peaui étant  r ^ coagulé  sur- 
ki^liani^  ralbamine  du  blanc  d^oeuf -,  et  k  cTiâmgé'  eh 
UD0  gàée  transparente  qui  -,  par  un  eommeuciënieW):  de 
adeiaifBtion ,  prend  Tappareiiee  êà*  bkucr  â*célif  '  co^gtrM 
par  I*olialei»9  et  qui,  par  une  deasîcation  éomplète, 
•sqniert  une  c<»tikur  jannàlre  et*  n^ne  transparence  pa-« 
seiUe  à  eeHe  de  k  colle  forte.  L'albumine  aitisi  coagtdée 
demmt,  après  son  dessécbemcnrt ,  insoltlMe  dans  Veau  , 
maie  elk  est  soluble  dans  les  acides ,  et  spécialement 
éans  l^aeide  b;fdrochlorique.  Afûs!*les  alcalis,  comme 
ka  adde» ,  ont  k  propriété  de  coagtrier  ralbûmine ,  maïs 
il  y  a  entre  eu^  cette  différence,  qtt^il  ne  faut  qu^une 
acidité  extrêmement  faible  ponr  opérer  cette  coagula- 
tion, tandis  qu'il  faut  une  alcalinité  très-^orte  pour  la 
produire*  Au«de8Sona  de  k  densité  i ,  i ,  k  solution  d'by-« 
érate  de  potasse  coagule  encore  l'albumine  ^  mais  avec 
meîna  d'énorgie  ;  à  k  densité  i^o5  elle  opère  encore  k 
eeagnlation ,  mais  avec  faiblesse  et  lenteur,  et  il  faut 
ajopter  beaucoup  de  cette  soludon  k  Tàlbumine  pour 
cpMfeseeoaguk.  An-dessous  de  cette  densité  la  solution 
d'bydrate  de  potasse  communique  de  la  liquidité  à  Tal- 
bamine,  elle  la  diasoutiau  Heu  de  k  coaguler. 

On  sait  que  certains  a^cides  tels  que  lès  acides  acétique 
et  phoapbèffiqne  diaaolv«nt  l'albumine  lorsqu-tk  n'ont 
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qu^une  énergie  mëdlocre.  Il  me  parait  que  loua  les 
acidea  ont  la  même  propriété.  L  adde  nitrique  ^    par 
exemple ,  qui  est  de  tous  les  acides  celui  qui  coagule  le 
plus  puissamment  Talbumine,  ne  coagule  cepéndauc 
point,  lorsqu'il  est  faible ,  celle,  qui  existe  dans  le  jaune 
d'œuf  et  qui  est  dissoute  dans  Teau  rendue  émulsÎTc  par 
cette  subsiance.  Cette  eau  émulsive  qui  est  trouble  ,  est 
rendue,  transparente  par  Taddition  d'^une  petite  qnaniicé 
de  cet  acide  ou  de  tout  autre.  Mais  si  Ton  ajoute  à  Vé^ 
mulsiou  devenue  transparente  par  Taddition  d'un  acide 
une  plqs  grande  quantité  de  cette  substance ,  la  liqueurs 
redevient  trouble ,  ce  qui  pirouve  que  l'albumine  diasoute 
par  une  petite  quantité  d'acide  est  coaîgulée  par   nue 
quantité  plus  considérable  de  cette  même  substance^ 
L'albumine  du  blauc  d'œuf  n'est  sohible  dans  les  acides 
que  d'une  manière  inappréciable  *,  toutefois  cette  solu«> 
tiona  lieu^  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'Iieare.  Il 
résulte  de  ces  observations ,  que  les  acides  et  les  alcalis 
dissolvent  et  coagulent  également  l'albumine ,  mais  avec 
cette  dijOTérence,  que  les  acides  ont  pour  cette  substance 
une  très-faible  propriété  de  dissolution  et  une  irès-forte 
propriété  de  coagulation ,  tandis  qu'au  contraire  les  al- 
calis ont  pour  la  même  substance  une  très-forte  pr0|>riëté 
de  dissolution  et  une  plus  faible  propriété  de  coagulation. 
L'action  de  coagulation  de  l'électricité  voltaïque  sur 
l'albumine  a  été  observée  pour  la  première  fois  par 
M.  Brande.  Cet  observateur  a  vu  que  le  Uanc  d'œuf  sou-^ 
mis  à  l'action  de  ^la  pile ,  se  coagulait  au  fiie  positif. 
Cette  observation  a  été  poussée  plus  loin  par  MM.  Pré-> 
vost  et  Dunias  (i);  ils  ont  vu  qu'il  se  formait  aussi  au 

(i)  £xiMNa  da  ssttg  et  de  son  tctiqndsps  ie«diTer>  phénomènee  dtr  U 
vie. 
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pute  n^atif ,  une  substance  ferme  y  ttune  consistance 
analogue  à  la  gelée  et  parfaitement  transparente;  son 
examen  nous  a  prouvé ,  disent-ils ,  qtielle  possédait  les 
propriété^  particulières  au  mucus.  Cette  substance  n^est 
évidemment  que  de  Talbumine  coagulée  par  Talcali ,  qui 
te  porte  an  pôle  n^tif  ;  le  coagulum  formé  àp  pôle  po- 
sitif est  de  Talbumine  coagulée  pat  Tacide  qui  se  porte 
au  pôle  positif.  Ainsi,  Faction  de  la  pile  nous  montre  les 
deux  coagulations  de  Valbumine^  opérées  Tune  par  Va- 
ddeet  Fautre  par  Talcali.  C'est  faute  d'avoir  exactement 
apprédé  la  nature;  de  ces  deux  phénomènes ,  que  les  ob- 
servateurs que  je  viens  de  citer  n^ont  point  été  conduits 
.à  reproduire  avec  des  solutions  alcalines  concentrées^  le 
phénomène  de  coagulation  qu'ils  avaient  observé  par  le 
moyen  de  l'action  de  la  pile. 

La  facilité  avec  laquelle  l'albumine  est  solidifiée  par 
différens  moyens  fait  que  cette  substance  a  dû  se  présen- 
ter la  première*  à  Vidée  des  physiologistes  qui  ont  cru 
pouvoir  parvenir  par  l'expérience  à  connaître  les  moyens 
que  la  natui'e  emploie  pour  convertir  les  liquides  eu  so- 
lides organiques.  C'est  cette  idée  qui  a  dirigé  les  tenta- 
tives de  MM.  Prévost  et  Dumas  ;  dans  leur  Mémoire 
précédemment  cité,  ces  observateurs ,  après  avoir  tracé 
l'histoire  des  globules  sanguins ,  s'expriment  ainsi  : 

«  On  doit  au  chevalier  Home  la  découverte  importante 
de  Videntitéde  la  fibre  musculaire  avec  les  globules  dont 
nous  venons  de  faire  Vhistoire.  Tïous  avons  trouvé  le 
même  résultat ,  quel  qu'ait  été  l'animal  examiné ,  mam- 
nûftre,  oiseau,  poisson,  etc.  ;  tous  nous  ont  offert  des 
fibres  identiffues ,  ^oit  par  leur  forme,  soit  par  le  dia- 
Biètre  des  globules  dont  elles  étaient  composées.  Réflé-r 
xxifi.  3o 
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chissant  à  Ja  généralité  de  cette  formaiiqn ,  nous  avoDA 
été  conduits  à  penser  que  sa  cause  efficiente  devait  6tre 
fort  simple,  puisqu'elle  se  conserve  ^u  milieu  des  varia- 
tions presque  sans  nombre  que  subissent  lescirconstanoes 
environnantes  .Dès  lors  notre  attention  s'est  portée  yeté  le 
moyen  le  plus  favorable  à  Timiiation  de  cet  efièt.  Fac- 
tion galvanique.  Ifotre  attente  n'a  pa»  été  trompée.  Si 
l'on  soumet  à  l'action  de  la  pile  un  bJanc  d'oeuf,  il  est 
décomposé  \  l'albumine  concrétée  se  porte  an  p6le  po- 
sitif, la  soude  (Caustique  au  p61e  négatif.   Cette  expé^  , 
rience  ,  (]ui  'appartient  à  M.  Brandè,  démontre  que  le 
blanc  d'œuf  doit  être  regardé  comm^  un  albuminaie  de 
soude  9  avec  excès  de  base.  Nous  avons  soumis' a  un  exa" 
meu  microscopique  très-t-soigné  le  coagulum  qsi  se  pro- 
duit dans  ces  circonstances ,  et  ce  n'est  point  sans  quelque 
satisfaction  que  nous  avons  vu  des  globules  très-distincts, 
semblables  en  tçut  à  ceux  du  sang ,  lorsqu'ils  sont  dé- 
colorés ,  à  ceux  du  lait ,  du  pus ,  etc» ,  même  apparence, 
même  diamètre  ,  même  disposition  à  former  des  rangées 
et  des  agrégats.  Ce  r^ultat  remarquable  nous  paraît 
propre  à  jeter  quelque  jour  sur  les  sécrétions  animales , 
et  en  particulier  sur  U  foripation  du  chyle.  »  I 

Il  y  a  dans  cet  ap^çu  quelque  chdœ  de  si  lumineux 
qu'il  est  inconcevable  que  les  auteure  auxquels  il  est  d& 
se  soient  arrêtés  dans  un  aussî.  beiiu .chemin*  Il  est  im- 
possible d'approcher  plus  pris  i^uné  belle  découverte, 
sans  la  faire.  Pourquoi  n^qn^'i ils, pjAS  appliqué  eru  sang 
lui-même  l'action  galvanique  (.qu'ils,  se  sont  contentés 
d^appliquer  au  blanc  d'œuf  ?  11$  jaurâient  va  à  découvert 
le  phénomène  qu  ils  soupçonnaient  ^  celui 4e  lafermaiiM 
•des  fibres  contractiles. et  celui  deieureéoCraction  snbsé^ 
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q&ente ,  an  moyen  dé  plis  sintkeax.  On  ne  peut  faire 
cette  expérience  arec  le  sang ,  tel  qn'il  est  donné  par 
ranimai ,  parce  qu'il  se  coagule  trop  prompt ement.  Je 
mets  quelques  gotittes  de  ce  liquide  dans  de  Teau  légère- 
ment alcaline ,  qui  dissout  les  globules.  Une  '  grosse 
gontte  de  cette  eau  étant  placée  sur  une  lame  de  verre  et 
mise  en  rapport  de  chaque  côté  avec  les  deux  pôles 
d^nne  pile  voltaïque  médiocrement  énergique  j  on  ne 
tarde  pas  à  voir  se  former  des  fibres  qui  se  contractent 
sous  les  yeux  de  Tobservateur  armé  du  microscope.  Une 
pile  trop  forte  occasionnerait  dans  le  liquide  de  violens 
mouvemens,  qui  s'opposeraient  k  la  production  régulière 
de  ce  beau  phénomène ,  que  Ton  obtient  de  même  en 
employant  de  Tean  rendue  émiilsive  par  le  jaune  d'œuf. 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  fibres  sont  jaunâtres  au  lieu 
d*ètre  rouges ,  comme  elles  le'  sont  lorsqu'on  emploie 
Feau  avec  addition  de  sang.  Le  blanc  d'œuf  soumis  à  la 
pile  ne  donne  point  naissance  k  de  véritables  fibres , 
quoiqu^il  produise  un  coagulum  qui  peut  avoir  quelque 
chose  d'organique  ,  ainsi  que  l'ont  vu  MiM.  Prévost  et 
Dumas. 

Si  l'on  examine  an  microscope  le  blanc  d'œuf  soumis 
à  l'action  de  la  pile ,  on  voit  autour  du  pôle  positif  se 
former  une  sorte  d'atmosphère  transparente ,  que  je  dé*- 
signerai  par  le  nom  amande  positwe.  Elle  parait  corn* 
posée  d'albumine  dissoute  dans  l'acide  faible,  qui  se 
porte  an  pôle  positif.  Autour  de  cette  onde  positwe  et 
dans  l'albumine  environnante  qui  a  conservé  son  état 
négatif  et  alcalin  naturel ,  on  voit  au  microscope  des 
ondulations  continuelles  ;  on  croirait  voir  les  ondes  d'uti 
fleuve  qui  s'éconle  vers  le  pôle  positif  en  côtoyant  Tonde 
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^$itive  qui  Tenviroane.  C'est  à  ce  phénomène  et  & 
celui  de  la  coagulation  qui  a  lieu  autour  de  chacun  des 
deux  fils  coDJonctifs,  que  se  bornent  les  effets  de  la  pile 
sur  le  blanc  d*œuf.  Il  se  manifeste  un  autre  phénomène 
lorsqu'on  soumet  à  la  même  expérience  de  Teau  rendue 
émulsive  par  le  jaune  d'œuf.  Aussit6t  que  les  deux  fils 
conjonctifs  sont  plongés  dans  la  goutte  d'émulsion  de 
jaune  d'œuf  placée  sur  une  lame 'de  verre ,  on  voit  une 
onde  diaphane  jaunâtre  naUre  autour  du  pôle  négatif,  et 
une  onde  opaque  à  sa  circonférence  et  diaphane  jaun&tre 
dans  son  centre  naitre  au  pôle  positif,  comme  on  le  voit 
dans  la  fjg.  I  (pL  17).  L'onde  alcaline  est  composée  de  la 
matière  organique  du  jaune  d'céuf  dissoute  dans  un  alcali; 
rpnde  positive  est  composée  de  cette  même  matière  dis- 
soute dans  un  acide.  L'acide  et  l'alcali  pixiyiennent  ici  de 
la  décomposition  des  sels  contenus  dans  le  liquide.  Peut- 
être  y  a*t«il  ici  deux  matières  organiques  essentiellement 
différentes  qui ,  contenues  toutes  les  deux  dans  le  jaune 
d'œuf,  se  séparent  par  l'action  de  la  pile  et  se  portent  l'une 
au  pôle  positif  où  elle  est  dissoute  par  l'acide,  l'antre  au 
pôle  négatif  où  elle  est  dissoute  par  l'alcali  :  peut-être 
est-ce  la  même  substance  albuminense  qui ,  dissoute  et 
modifiée  essentiellement  par  l'acide  d'une  part  et  par 
l'alcali  d'une  autre  part,  se  trouve  ainsi  changée  en  deux 
liquides  organiques  de  différente  nature.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  il  est  certain  que  dans  leur  dissolution  acide  et  alca- 
line les  deux  liquides  organiques  conservent  la  nature 
globuleuse  de  leurs  molécules.  Ce  sont  ces  molécules 
globuleuses  qui ,  par  leur  rapprochement  considérable  , 
forment  la  partie  opaque  de  l'onde  positive  que  l'on  voit 
près  de  sa  circonférence.  L'ondé  négative  parait  lie  point 
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«oBtenir  de  glolMjles ,  mais  il  est  bten  certain  qu*eile  eii- 
«ODtient  aussi  :  ils  se  dérobent  à  la  vue  par  leur  petitesse.. 
En  effet ,  si  au  lieu  d^eau  rendue  émulsive  par  le  jaune 
d^oenf  on  emploie  pour  cette  expérience  de  Teau  à  la- 
quelle on  a  ^onté  quelques  gCi^ltes  de  lait ,  on  voit  tris- 
luen  les  globules  de  Tonde  négative ,  et  il  y  a  cela  de 
remarquable  que  les  globules  de  Tonde  positive  sont  plus 
npprocbés  les  uns  des  autres  que  ne  le  sont  les  globules 
de  Tonde  négative,  en  sorte  que  Tonde  positive  est  plus 
dense  que  Tonde  négative.  Les  deux  ondes  dont  nous 
venons  de  voir  Torigine  s^accroissent  progressivement, 
surtout  dans  le  sens  de  Téloigoement  direct  du  pèle  où 
eOes  ont  pris  naissance  ;  elles  s'avancent  Tune  a  la  ren- 
contre de  Tautre,  elles  finissent  ainsi  par  se  toucher.  Sur 
la  ligne  de  leur  jonction  il  se  forme  instantanément  un 
solide  allongé,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  a  ce,  TX 
serait  prématuré  d'exposer  ici  la  théorie  de  la  formation 
de  ce  solide  :  cette  théorie,  pour  être  certaine,  demande 
de  nouvelles  r^herches.  Ce  qu'il  y  a  de  positif  c'est  que 
ce  solide  est  composé  de  globules  agglomérés ,  comme  le 
sont  tons  les  solides  organiques.  Cela  se  voit  de  la  ma- 
niire  la  plus  évidente  dans  la  fin  de  la  formation  de  ce 
solide,  formation  dont  nous  venons  de  voir  seulement  le 
comnieucement.  Le  solide  c  c  (6g.  a,  pL  1 7)  étant  formé, 
le  contact  des  deux  ondes  se  trouve  interrompu  dans  cet 
endroit  par  son  interposition^  mais  le  contact  ou  la  jonc- 
tien  deces deux  ondes,  qui  s'accroissent  toujours,  continue 
d'avoir  lieu  au-delà  des  deux  points  c  c ,  en  sorte  que  le 
solide  est  continuellement  allongé  par  ces  deux  points 
cc^  et  cela  jusqn  a  ce  qu'il  ait  joint  les  deux  bords  op- 
|H)6és  de  la  goutte  d'émulsion^  comme  on  le^oit  dan$ 
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la  pi.  ^8.  Cependant  un  autre  phëncmène  et  des  ploa 
curieux  se  présente  à  Tobseriration.  Ce  solide  se  con- 
tracte comme  une  véritable  fibre  musculaire  en  se  pliant 
en  zigzag  dans  le  sens  de  sa  longueur»  Pour  bien  TOfr 
ce  phénomène  ,  il  fiaut  saisir  Tinstant  où  les  deux  ondes 
se  sont  étendues  laiéraleqient  autant  qu^il  leur  est  pos- 
sible de  le  faire,  et  qu'elles  ont  atteint  dans  leur  pro- 
gression le  bord  m  de  la  goutte  d*émélsion ,  qui  est  sur 
le  porte-objet  du  microscope.  Dans  cet  endroit ,  on  voit 
souvent  Tonde  négative  dépassei*  en  Tenveloppant  Tonde 
positive^  comme  on  te  voit  en  n,  C*est  dati3  cet  endroit 
4{u'on  voit  le  plus  facilement  la  formation  et  le  plissement 
de  Torgane  coniritctile*  La  fîg;  3  (pi.  17)  représente  cette 
portion  n  m^  située  sur  les  confins  de  Wgoti^fed^émulsioti . 
Icî^  les  deux  ondes  positive  et  négative^  séparées  presque 
I  complètement  l'mie  de  Taotre,  ne  sont  plus  en  contact 
<{u^feiu  point  m.  C'est  \h  que  s'opèrent  sans  cesse  les  nou- 
velles jonctions  des  deux  ofides  poëttive  et  négative,  et 
par  suite ,  le  prolongement  coniîniiiel  de  là  fibre  contraç- 
lile/,  à  mesure  que  cette  fibre  se  retire  vers  le  c6té  n^ 
en  Be  plissant  en  xtgzag  dans  cet  endroit. 

Si  Ton  intervertit  les  rapports  de^tils  conjotictifs  arec 
la  pile,  en  soite  qne  le  pôle  positifs  (pi.  18)  devienne 
négatif  ,e«  que  le  pôle  négatif  b  devrenne  positif,  il  se 
manifeste  aussitôt  uiie  autre  série  de  phénomènes.  Le 
plissement  de  la  fibie  contractile  s^efiace,  elle  se  dissout 
et  elle  finit  bientôt  par  disparaître  entièrement.  Dans  le 
même  temps^  il  se  manifeste  deux  nouvelles  ondes,  Tune 
àddeet  Tautre  alcaline-,  la  première,  au  nouveau  pôle 
positif,  etia  seconde  au  nouveau  pôle  négatif;  elles  Va- 
vancent  Tune  vers  Tautr^e ,  se  joignent  et  donnent  nais- 
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sràee,  comme  'ci*des8U8,  à  lin  nouvel  organe  contrHctile. 
Aatant  de  fois  on  intervertit  les  pôles ,  autant  de  fois  ou 
v(rit  Torgane  contractile  formé,  se  dissoudre  \  et  un  nouvel 
wgane  contractile  se  former.  Cet  organe  est  susceptible, 
dans  certaines  circonstances ,  de  s^accroitre  latéralement 
par  Tadjonction  de  nouvelles  fibres.  Pai  dit  que  la  for- 
mation du  solide  interrompait  le  contact  des  deux  ondes, 
et  mettait  ainsi  obstacle  i  loute  production  nouvelle  de 
solide  contractile,  dans  Fendroit  où  il  existait.  Or,  il  ar- 
rÎTe  souvent  que  ce  solide  contractile,  pressé  de  chaque 
côté  par  Teffort  que  fait  cbaque  onde  pour  se  porter  en 
avant ,  cède  dans  un  point  de  son  étendue  ;  et  à  Tinstanc 
celle  des  deux  onffes',  à  Teflort  de  laquelle  i)  a  cédé,  se 
précipite  par  IMssue  qui  lui  est  livrée,  et  se  joint  avec 
Toride  opposée'dans  rîntérieùr  de  laquelle  elle  s'avance, 
comme  oh  le  voït  en  c  (planche  i8j.  Ici,  c'est  Tonde 
positive  qui  {'"en  filtrant  au  travers  de  l'organe  contrac- 
tile ,  fait  irràptiôîk  dans  l'onde  négative.  Souvent  c'est 
t'inverse  qui  a  licU'^  quelquefois  ces  deux  irruptions  en 
t^s  inverse ,  ont  Heu  en  même   temps   et  dans  des 
endroits  Aifiercus.  Gela  est  tout-à-fait  accidentel.  Cette  ' 
portion  d^onde  positive  qui  a  pénétré  dans  l'onde  néga- 
,  tite,  en  est  AVinstant  séparée  par  une  membrane  fort 
imoce,  et  qui,  par  celte  raison,  laisse  facilement  filtiH^r 
ati  travers  de  ses  parois  Tonde  négative ,  laquelle  animée 
i'vLn  mouvement  en  sens  inverse ,  pénètre  dans  cetie 
portion  d'onde  positive.  II  Résulte  de  cette  pénétration 
Oïuiuélle,  pénétration  qui  s'opère  au  moyen  d^une  mul- 
titude de  petites  ondulations  dirigées  les  unes  contre  les 
autres ,  qu'il  se  forme  ,  à  la  jonction  de  chaque  couple 
^'ondulations  opposées,  un  petit  solide  linéaire ^  sem- 
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blable  à  celai  de  la  figure  a,  mais  infiniment  plus  petite 
en  un  mot  une  véritable  fibre.  Ces  fibres  nombreuses  ^ 
liées  k  la  jonction  des  ondulations  opposées,  vienn^ent 
successivement  se  réunir  à  Torgane  d  (pi.  i8),  dont 
elles  augmentent  ainsi  le  volume.  "Ea  observant  au  mi* 
croscope  ce  curieux  phénomène,  on  croirait  voir  des  flpts 
qui,  animés  d'un  mouvement  par  lequel. ils  sont  portés 
de  c  en  d^  viennent,  en  se  solidifiant,  se  réunir  au  rivage 
d.  Le  mouvement  ondulatoire  des  deux  liquides  a  évi- 
demment ici  sa  cause  dans  les  ondulations  du  fluide  élee* 
trique  ;  ondulations  d^à  prouvées  d'ailleurs  par  les  ex* 
périences  de  MM.  Nobili  et  Sérullas. 

Je  reviens  à  la  formation  des  fibres  contractiles,  au 
moyen  de  Tcmulsion  de  jaune  d'œuf  soumise  à  la  pile. 
Cette  émulsion,  faite  avec  de  Teau  pure,  est  parfaitement 
neutre  ;  elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline,  mais  elle  contient 
certainement  des  sels,  et  cest  à  leur  décomposition  que 
sont  dus,  Facide  qui  se  manifeste  au  pôle  positif,  et  Tal- 
cali  qui  se  manifeste  au  p^e  négatif.  Si  Ton  ajoute  à 
cette  émulsion  neutre  une  quantité  extrêmement  petite 
d'alcaii|,  elle  devient  tout  entière  néga^ve.  Alors,  sou- 
mise à  la  pile,  il  ne  se  manifeste  plus  qu'une  seule  onde, 
qui  est  celle  qui  naît  au  pôle  positif^  tout  le  reste  du 
liquide  forme  l'onde  négative,  et  la  jonction  de  ces  deux 
ondes  forme  un  organe  contractile ,  dont  le  plissement 
ou  la  contraction  est  très-énergique.  SI,  au  lieu  d'alcali^ 
on  ajoute  à  l'émulsion  une  quantité  extrêmement  petite 
d'acide,  il  ne  se  manifeste  que  l'onde  alcaline  qui'  naît  au 
pôle  négatif  ^  tout  le  reste  du  liquide  forme  l'onde  posi- 
tive acide,  et  la  jonction  de  ces  deux  ondes  forme  encore 
un  organe  contractile  qui  se  contracte  comme  à  l'ordi- 
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luôre*  Enfin ,  j*ai  obserré  qu'en  igontanl  à  rémnlsion 
vue  quantité  eattrèmement  petite  dVlcool,  qui  ne  change 
point  sa  qnaliië  neutre  j  on  augmente  encore  Fénergie  de 
la  contraction  de  Torgane  contractile  qui  se  forme ,  et 
qui,  dans  ce  cas,  est  pins  opaque  qu'il  ne  Tétait  dans  les 
expériences  précédentes.  Pour  donner  une  idée  de  la  pe- 
tite quantité  d^alcali ,  d'acide  ou  d'alcool ,  que  j'ajoute  à 
rémuUion,  je  dirai,  par  exemple^  que  je  ne  mets  qn'tme 
seule  goutte  d'acide  dans  quatre  onces  d'émukion  qui , 
au  reste  y  doit  être  très-peu  chargée  de  la  substance 
émuIsiTe^ 

Ces  demiires  expériences  nous  conduisent  à  la  forma- 
tion des  filures  contractiles  au  moyen  de  l'eau  l^rement 
alcaline,  dans  laquelle  on  a  dissous  quelques  gouttes  de 
sang,  et  que  l'on  soumet  à  Faction  de  la  pile.  Il  ne  se  ma- 
nifeste ici  qu'une  seule  onde ,  qui  est  celle  qui  naît  au 
jp61e  positif  et  qui  est  acide  ;  le  reste  du  liquide  forme 
Tonde  n^ative,  et  la  jonction  de  ces  deux  ondes  forme 
un  organe  contractile ,  dont  la  couleur  est  rouge ,  .et  qui 
parait  ne  différer  ainsi  en  rien  d'un  muscle  de  l'animal 
qui  a  fourni  le  sang.  Il  est  remarquable  que,  dans  cette 
expérience,  la  matière  coloraute  du  sang  se  porte  tout 
entière  dans  Tonde  négative ,  ce  qui  prouve  que  telle  est 
la  nature  électrique  de  cette  substance» 

Les  observations  de  MM.  Prévost  et  Dumas ,  observa^ 
tions  que  j'ai  confirmées  et  étendues  dans  un  autre  ou*- 
vrage ,  nous  ont  appris  que  la  contraction  musculaire 
consiste  dans  un  plissement  de  la  fibre  qui  se  ploie  en 
aûgzag ,  et  que  cette  fibre  est  composée  de  globules.  Nous 
voyons  les  mêmes  phénomènes  dans  l'expérience  qui 
vient  d'être  rapportée.  Ici  un  véritable  solide  organique 
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linéaire  fonné  ppir  FagrëgaMon  dej^lobales  orguii^es,  se 
ploie  de  mèoie  en  zigaig«  Ce  solide  n'en  point,  oomme 
,0D  pourrait  le  croire,  un  simple  précipité  chimique  mi- 
néral, car  il  conserve  sa  forme  filamenteuse  quand  on 
Tagite  dans  Feau  \  c*est  nn  véritable  solide  o^niqne 
dont  la  composition  esi  globuleuse,  dont  la  texture  est 
fibireuse.  £n  un  mot,  cesoKde  est  formé  de  matière  or^a- 
nique,  lia  des  formes  oiigianiques,  et  enfin  il  a  un  mouve- 
ment organique,  qui  est  le  mouvement  dejlexiûn  sinueuse 
onàjs  contraction.  Une  manque  doue  rien  pour  établir  son 
exacte  analogie  avec  les  fibres  contractiles  des  animaux. 
Il  faudrait-  prouver  quHl  est  composé  àe  fibrine  pour 
achever  de  démontrer  quMI  est  entièrement  semblable 
aux  fibres  muscu laines.  Mais  im.  sent  que  Tanaljse  chi- 
mique n'est  guère  applicable  à  d* aussi  petits  corps.  Ton«- 
tefois  nous  allons  voir  que  cet  organe  fibreux  et  contrac^ 
'    tile,  fait  artîfiinellement,  ressemble  parfaitement,  sous 
un  autre  point  de  vue,  â  la  fibre  musculaire,  et  ceci  va 
nous  apprendre  Un  fait  important,  par  rapport  à  cette 
dernière.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  solide  contrac- 
tile étant  complètement  formé,  si  Ton  intervertit  les  deux 
pèles,  ce  solide  se  dissout,  et  qu'il  s'en  forme  ensuite  fin 
nouveau  avec  ses  élément  dissociés.  Ce  fait  nous  prouve 
que  les  deux  côtés  opposés  de  ce  solide  contractile  sont 
formés  de  deux  matières  organiques  douées  d'une  nature 
chimique  et  d'une  électricité  différentes.  Lorsque  le  celé 
de  ce  solMe  qui  était  en  rapport  avec  le  pôle  négatif  de 
la  pile  vient  à  être  mis  en  rapport  avec  le  pôle  positif, 
ses  élémens  sont  dissociés  et  transportés  nu  nouveau  pôle 
négatif.  De  même  le  côté  du  solide  qui  était  en  rapport 
avec  le  pôle  positif,  étant  mis  en  rapport  avec  le  pôle 
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veau  pôle  positif.  U  est  donc  incontestuble  que  le  solide 
coDtraciile  est  ici  composé ,  sar  ses  deux  côtés  opposés , 
de  deux  substances  organiques  pourvues  d'une  qualité 
électro-chimique  différente  f  Tune  possède  Félectricité 
négative  comme  les  alcalis,  l'autre  Télectriciié  posiiive 
comme  les  acides.  Of  ^  j*ai  observé^  tl  y  a  déjà  long-temps^ 
que  la  fibre  musculaire  possède  des  qualités  analogues* 
J'ai  fait  Remarquer,  en  effet,  dans  un  ouvrage  (i),  qu*en 
soumettant  en  totalité  la  fibre  musculaire  à  l'action  d'un 
acide  ou  à  l'action  d'uaalcalx,  on  la  détermine  à  se  ployer 
dans  des  sens  inverses,  en  sorte  que  l'acide  ayant  produit 
la^exion  prqfonde  de  la  fibre,  l'alcali  produit  son  redres- 
semeni.  Or,  on  sait  que  JWide  eet  élecax>^paèitif ,  et  que 
l'alcali  est  électro-négatif.  Il  y  A  d^nc  ici  une  action 
électro-chimique  différente  de  Tacide  et  de  Talcali  sur  la 
fibre.  Or,  la  différence  du  mouvement  que  ces  deux 
sobsunces  occasionnent  dan^la  fibre  musculaire,  prouve 
incontestablement  que  cette  fibre  est  composée ,  sur  deux 
de  ses  côtés  opposés ,  de  deux  substances  organiques 
pourvues  de  deux  qualités  électro- chimiques  opposées. 
Ce  fait  incontestable  est  d*une  importance  physiologique 
extrême.  Il  conduira  à  la  connaissance  de  la  cause  à  la- 
quelle est  due  la  flexion  sinueuse  de  la  fibre  musculaire 
on  sa  contraction.  Pour  le  moment,  il  établit  la  simi- 
litude fondamentale  qui  existe  entre  les  fibres  muscu*^ 
laires  et  les  fibres  contractiles  produites  artificiellement 
par  le  moyen  de  la  pile. 

(0  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  dca 
ioiiiiaux  I  etc. 
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Description  des  Coquilles  terrestres  recueillies 
pendant  un  voyage  à  la  côte  occidentale  dA- 
frique  ,  et  au  Brésil  ;  x 

Par  M.  Sahdea  Rakg, 

OlEcier  au  corps  de  la  Marine ,  Membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes. 

Une  partie  des  coquilles  terrestres  dont  je  vais  m'oc- 
cuper  se  rencontrent  dans  beaucoup  de  cabinets  où  quel- 
ques-unes sont  déterminées  et  nommées  depuis  long- 
temps^ néanmoins  je  pense  que  les  naturalistes  appren- 
dront avec  intérêt  ce  qu'elles  m'ont  donné  lieu  d'observer 
sur  le  sol  même  où  leurs  animaax  vivent.  Je  suivrai 
en  cela  Vexemple  qui  m^est  donné  par  plusieurs  savans 
distingués  qui  pensent  quMl  vaut  mieux  travailler  à  ap- 
profondir un  sujetdésigné  que  d^en  signaler  un  nouveau. 
On  trouvera  cependant  dans  ce  court  aperçu  un  peu 
de  chaque  chose  \  les  amateurs  de  coquille»  y  verront  de 
nouvelles  espèces  ,  les  zoologistes  des  animaux ,  et  les 
xxiY*  —•  Septembre  1 83 1.  i 
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UD5  et  les  autres  auront  i(Uflq'i(^s  44^Ms  et  Tindication 
des  localités. 

Parti  de  Toulon  ,  le  4  octobre  iSap,  sur  le  brick  de 
TEtat  la  Champenoise  que  je  commandais,  je  fus  d^a- 
bord  contraint  de  relâcher  a  Almëria  ,  en  Espagne.  La 
présence  de  Vff.  gualieriana  sur  les  montagnes  qui  cou- 
roipenl  cfttch  vi|lQ  m^ipk^  ^  coigiiiâpcfr  4è^  cf  nio» 
ment  mes  recherches  ;  elles  furent  fructueuses!  Bientôt 
j'arrivai  à  la  c6te  de  la  Sénégambie  et  mouillai  en  rade 
de  Qorée .  Dans  çetift  ^\i}s^,  tW  «^  $1»  kcmUof At  XqUÙV  » 
je  m'attachai  à  la  recherche  des  coquilles  terrestres  -,  VH. 
Kambeul  d'Adanson  et  deiy^  espèpes  in^niment  petite^ 
furent  les  seules  que  je  rencoptrai.  Un  terrain  sablon- 
neux ,  peu  de  végétation  et  rarement  de  Teau  n'offrent 
point,  ou  très -peu  du  moins  ,  les  circonstances  qui  fa- 
vorisent l'existence  des  mollusques  terrestres.  Quittant 
Gorée  pour  aller  à  l'île  du  Prince  ,  je  parcourus  rapide- 
9ient  les  5oo  lieues  de  côtes  qui. les  séparent;  aussi  ne 
me  fut-il  possible  que  d'effleurer  les  points  nombreux 
que  je  visitai  sur  ma  roule.  Çur  toute  cette  côve»  si  riche 
er4  production^  naturelles ,  et  qui  n'a ,  pour  ^insi  dire , 
jamais  été  explorée  dans  l'intérêt  de  la  science  ^  la  végé- 
tation est  extrêmement  vigoureuse  \  le  sc^  est  chargé  de 
bois  épais  dont  la  hauteur  est  extrême  et  d'i^nQ^lb^ables 
rivières  y  d^s  canaux  naturels  serpe^^tent  de  ^oiis  côtés  sur 
un  terrain  uni.  Là ,  les  espèces  de  coquilles  terrestre.19 
sont  nombreuses  ^  et  semblables  à  tout  ce  qui  les  entoure 
elles  sont  grandes,  fortes,  variées  et  riches  de  l'éclat  des 
plus  belles  couleurs.  Un   séjour  d'un  mois  à  l'ile  da 
Prince   m'a  permis  de   l'explorer  avec  qt^elque    soin. 
Formée  de  montagnes  escarpées  et  très-hautes ,  revètuç 
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de  forèU ,  ^Ue  e&(  exf/fs^  àr  U)m^  ^^r^^li/r  4^  A^^^  4^ 
la  ligue  $  maU  I09  orages  ei  ces  tisrrible^  tçrnudQs^^^^  les. 
venu  dvi  Gontineot  cha^i^nl  yeir?  elle  V^bievyent  fré-r 
quemment  eo  ealpnr^ii^  eea  opèy^  d?  uue^  t  f^l  lui 
doooent  cetl^  fratcb^lir  que  1^  li949Pm  r^b^HsJieul 
ioigour4f  Peu  variéqa»  QMtia  iriirdiiiiiM^tea  cpipme  etpà* 
ces ,  les  eoquillea  lervedree  que  j'ai  reeuailU^^  à  File  du 
Prince  sont  belles  et  exIrèiDeraent  répandues  dans  les 
bois.  Enfin  tti)  séjour  de  deux  semaines  au  Brésil ,  oeite 
terre  inépuisable  eu  Bulimes  ei  e»  Hélices  9  m*a  permis 
d'en  récolter  plusieurs  parmi  lesquelles  il  s*en  irouye 
qui  sont  inédites. 

•  » 

Geiir«   HÉLICE,   Fàeussac. 

SopsObihe  HELICOGÈNE. 
Hélix ,  Lin. 

•  > 

1)  fl.  GonvvsA)  Fér, 

Wèr, ,  PI.  Bjui,  fig.  D«  I,  et  PI.  xzxri  ^,  n^a  et  3. 

Testa  slobulosa  .  perfprata  .  tenui ,  diaphana ,  succin^a , 
regulariter  et  exilissime  s  tria  ta  ^  subfus  lucida\  spira 
brève  j  contusa;  apice  obtusa  ^  apertura  ovali^  cqIu" 
mella  brève  ,  alba  ;  labro  reflexo  ,  alho. 

LoDi;. ,  16  à  19  mill.  Larg. ,  19  ^  aa  mill. 

Corpore  elongato ,  acuminato ,  luieo^florîdo. 

Description. — h' H.  confu^a  est  globuleuse^^  perforée, 
miuops  diapU^inç  ^1  d^  cpulepr  4e  supcia  lorsqu'elle  ^t 
fratdie.  3a  surface  est  finement  et  irès-régulièvetnent 
striée  sur  tous  ses  tours ,  uioâiis  cependant  à  la  partie 
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inférieure  qut«8t  toujofnrs  luisante  ;  sa  spire  est  courte 
et  un  peu  affaissée  ;  niais  ce  qui  la  distingue  particuliè- 
rement' et  donne  à  cette  icdquille  tuf  aspect  singulier  et 
un  caractère  constant ,  c'etft  que  plusieurs  de  ses  tours , 
et  surtout  TaTantMlemier,  sont  dëjetés  du  côté  posté- 
rieiir,  ce  qui  paraferait  nn  accident,  si  tous  les  individus 
ne  présentaient  pas  la  même  particularité.  Le  sommet 
est  obtus  ,  et  le*  nombre  des  tours  est  de  sept  *,  l'on  ver- 
tare  est  un  peu  petite ,  ovale ,  aussi  large  que  haute  ; 
son  plan  est  très-oblique  à  Taxe  ;  sa  columelle  est  courte, 
blanche  et  se  confond  avec  le  péristome  qui  est  égale- 
ment blanc  et  réfléchi. 

L'animal  est  très-effilé  ^  sa  couleur  est  un  beau  jaune 
très-vif  que  la  coquille  reproduit  agréablement  par  sa 

transparence.  Je  n'ai  point  vu  que  les  tentacules  infé- 

'il'  ' 

rieurs  fussent  palmés  à  leur  extrémité ,  comme  on  Ta 
avancé. 

Observation.  -^  L'fl.  coniusa  présente  deux  varié- 
tés assez  remarqiiables ,  mais  qui  œ  consistent  que  dans 
leur  grosseur  (i).  L*une  de  ces  variétés,  que  l'on  pos- 
sède dans  quelques  collections  â  Paris ,  est  du  double 
plus  grosse  que  l'individu  type  que  je  viens  de  décrire, 
et  l'autre  est  inaniment  plus  petjte.  M.  de  Férussac,  à 
qui  je  communiquai  cette  dernière  après  mon  premier 
voyage  au  Brésil ,  en  Tait  1  fesjpièce  suivante. 

\  'V  •       ^    \  '       ...  * 

Habitat»  —  L'£r.  contusa  est  commune  dans  tout  le 

(i)  Lorsque  rjy.  conttua  est  jeune,  c*e8t>à-clire  que  ses  tours  de 
^pit-e  ne  Sont  pas  complets  «  elle  ne  peut  présenter  Ja  difiormitë  si  ca« 
r«otéiiîwkftqa9>cle(fk  côqsille  p<teÊiite  ;  il  en  résulte  qo^dle  cst'très^ffici^ 
h  rec,opnatfre  ;  la  manière  dont  elle  est  striée  en  fournit  oepenclant  b 
moyed. 
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Brésil  oriental.  On  la  trouve  sous  les  broussailles,  parmi 
les  rochers;  mais  il  est  assez  difficile  de  Tobtenir  dans 
un  état  bien  frais. 


i)  H.  GONTusvLÀ ,  Fér. 

Long,  f  5  mil.  Larg. ,  5  mil. 


Les  caractères  de  celte  espèce  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  précédente  avec  laquelle  elle  ne  difiere  que 
par  la  taille  qui  est  beaucoup  moindre ,  peut-être  aussi 
par  le  sommet  qui  semble  ici  un  peu  plus  aigu  et  les 
stries  qui  sont  plus  fortes.  Son  animal  m^est  inconnu. 

£tabitat.  — -  Je  1  ai  trouvée  dans  le  voisinage  de  Rio- 
Janeiro  9  dans  les  bois  et  sous  les  haies. 

Sous-GivKB  HÉLICIGONE. 
Caraoôle,  MoDtf.  Carocole,  Lam. 

3)    H.    GUALTBRIÀNA  y    Liu. 

Goalteri ,  t.  68 ,  f.  /^.  —  Cbemnitz ,  Y ,  p.  273 ,  vign.  44* 

Coehiea  seabriuseuia ,  Hamplirey,  Mas.  Cal; 

Hélix  ohversa ,  Bora. ,  Mua. ,  t.  xvi ,  f .  la  ,  i3. 

Mdix  GwuiUeriana ,  Gmelin ,  p.  36ai,  n^  33. 

Iberius  GuaUerianus  p  MoDtf.  —  Schroetier,  Einl,  in  Conch.y 

II ,  t.  I?,  f.  a  ,  3. 
Caroûoia  Gualteriana  ,  Carocole  «cabré ,  Lam. 
Melix  GuaUciiana^  Fëmas.  y  Tab.  Syst. ,  no  i37,  PI.  lxii,  f.  1. 

TèHa  orbîàulaid,  supra  plana  ^  êubtus  conv^exo  turgiday 
imperforaia'y  scàbra  ,  decussatim  siriata ,  sordide  cine- 
rea  ;  spira  planissima  ;  labrotenui,  margine  reflexo 

Loojj..,  1  i  >  a  r  CfPt.  Larg. ,  3  i  à  5  ecui. 
Corpore  albido ,  sordido, 
4         ifODg.  f  10  ceoL 
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Description,  -f—  L'iï.  Gtiokeriana  esl  orbiculaire , 
plu»  ott  moins  aplatie  en  dessus ,  toujours  très-convexe 
en  dessous,  et,  par  suite  de  cette  disposition,  forte- 
ment carénée.  Elle  est  peu  épaisse,  presque  opaque  ,  et 
d'une  couleur  blanche  un  peu  terreuse ,  qui  est  à  peu 
près  aussi  celle  des  montagnes  qu'elle  habite.  Sa  surface 
esl  profondément  sillonnée  par  des  stries  rugueuses  et 
comme  écailleuses  qui  suivent  la  direction  des  tours  et 
vont  se  terminer  au  bord  de  l'ouverture,  où  elles  sont 
beanconp  plus  prononcées  que  vers  le  sommet.  La  spire 
esl  généralement  très-aplatie ,  de  même  que  les  tours  qui 
sont  au  nombre  de  4»  ©tle  sommet  est  presque  toujours 
sans  saillie.  L'ouveriure  est  un  peu  arrondie ,  anguleuse 
et  très-oblique  par  son  plan  à  l'axe  de  la  coquille  ;  ses 
bords  sont  minces,  forteipept et  largemept  réfléchis  ,  et 
blancs  de  même  que  Tintérieur. 

L'animal,  qui  est  en  tout  semblable  ,  pour  la  forme, 
à  celui  des  autres  espèces  d'Hélices,  est  d'un  blanc  sale. 
La  figure  qui  en  a  é\é  donnée  par  M.  de  Fémssac , 
PI.  Lxii ,  ne  laisse  rien  k  désirer. 

Obsetvation*  —  L'//.  Gualteriana  v^rje  bc^^ucoup 
dans  sa  forme  ^  elle  a  généralement  la  spiifâ  aplatie,  tan- 
dis qu'au  contraire  sa  face  inférieure  est  bdtanbée  5  mais 
quelquefois  cette  spire  piésente  une  surface  convexe  ^t 
dans  quelque»  individus  plus  rarea  un  véritable  cène  ^ 
dans  ce  dernier  cas,  la  surface  inférieure  est  bjen  moins 
bombée  ^  d'autres  fois  la  spire  est  tellement  affaissée  et 
les  bords  des  derniers  tours  telletneot  élevés  que  la  face 
supérieure  parait  concave ,  et ,  dàus  ce  cas,  la  partie  op- 
posée de  la  coquille  esl   beaucoup  plus  bombée  que  de 
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tQl|l^me.  Ainù  4oqc  V£f.  G^a^ttriVinn  fournil  trois  va- 
riétés  de  formes  bien  distinctes  dont  toutes  les  antres  ne 
sont  que  des  modiâcatious  qu!  les  lient  entre  elles  par 
des  passages  ioseqsibles. 

ffahiiat^  "^  Cfflte  singulière  oo^lle  habite  dans  le 
royamn^  de  Grenade  Qi  dans  eelui  è%  Ma#cie  ;  mais  elle 
est  surtout  très-commune  sur  la  cbalne  de  montagnes 
qui  couronne  In  ville  d'Alm^ria  et  va  afisuitc  fonner  en 
mer  le  cap  de  Gatte.  Elle  se  tient  plus  babîiuellenieiit 
au  sommet  de  ces  montagnes ,  cachée  dans  Ica  trons  des 
rochers  d'où  on  a  quelquefois  de  la  pçiuQ  k  la  retirer. 
Une  remarque  que  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  faire  en 
contemplant  cette  coquille  sur  le  sol  sec  et  aride  d'^l- 
mëria  ,  c'est  que  sa  couleur  s'harmonise  parfaitement 
avec  lui  par  sa  teinte  blanchâtre  et  sablonneuse.  Elle 
diffère  singulièrement  en  cela  des  autres  espèces  qui 
vivent  avec  elles  et  qui  toutes  sont  de  France  et  semblent 
y  avoir  été  importées ,  telles  que  les  H*  lactœa  qu'on 
trouve  en  Roussi  lion ,  candidissima  qui  acquiert  une 
grosseur  extraordinaire,  pisana^  variabilU ,  decolata^ 
acuta ,  etc. 

Soos-Gbvbb  HÉLICKLLE. 

Hélice!  le  j  Lain. 

4)  H,  p£i.Lis  SERVEH71S7  Clieniu. 

Lfster,  Conck. ,  t.  lxti  ,  f.  64.  •—  Petit.  ^  Qaz. ,  t.  çlvi  ,  f.  i.  -^ 
FftT.t  Conck,,  PI.  63,  fig.  G  3.  —  Chemn.  ,  Conch.,  IX, 
t.  cxs¥y  f.  1095»  100^,  et  Conck.,  Il  f  t.  Gcviii ,  d  ao46,  3047-— 
Gmel. ,  p.  36*0 ,  n^  a54* 

Hélix  nudatOf  Port.  Cftt. 
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Meiix  pM»  am^fentisy  Fér. ,  Tab.  Syst.,  n«  i85.  —  Lam.  »  t.  Vf, 

a«  p. ,  p.  75 ,  n*  3o. 
Solarium  serpens  ,  Spîz  ,  f.  1. 

Testa  orbicnlato-convexa ,  umbilicata^  griseO'flavicante  , 

faciis  Jlammeis  rubris  albisque  picta,  subtus  série  bus 

pluribus  punctomm  rufescentium  ornata;  spira  obtu^ 

sisêimai  ultime  anfractu  subangulato;  labro  mar^ine 

albo  y  rejlexo^  -«-  Lamabck. 

Lcng. ,  3  à3  cent.  Larg. ,  3  i-k  5  cent. 

Corpore  griseo^sordido  ,   obscure  ;    cap i te  ientaculisque 
nigricaruibus. 

LoDg.,  8  à  la  cent. 

Description.  —  La  forme  de  Y  ff.  pellis  serpentis  est 
orbiculaire  convexe  en  dessus  et  concave  au  milieu  de 
sa  face  inférieure  qui  est  ombiliquée.  Elle  est  épaisse  cl 
peu  transparente^  sa  àurface  est  striée  et  finement  chagri- 
née, surtout  en  dessus  ;  sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre 
un  peu  sale ,  et  ornée  dans  loule  la  longueur  des  tours 
de  flammes  brunâtres  parallèles,  serrées  et  formant  des 
zigzags.  A  sa  partie  inférieure,  ces  flammes  disparaissent 
et  sont  remplacées  par  des  séries  de  taches  brunes  qui 
deviennent  plus  petite^  en  se  rapprochant  de  l'ombilic. 
La  spire  est  obtuse  et  très-afiaissée;  ses  tours,  au  nom- 
bre de  six ,  sont  peu  arroxidis  et  le  dernier  est  souvent 
anguleux  dans  son  milieu.  L'ouverture  est  plus  large 
que  haute  et  irès^oblique  par  son  plan  à  l'axe  de  la  co- 
quille •,  son  bord ,  qui  est  blanc ,  est  épais  et  réfléchi, ^ . 

L'animal  participe  un  peu ,  par  sa  couleur,  de  l'aspect 
sombre  de  cette  coquille  ^  il  est  d'uji  gris-sale  obscur, 
les  tentacules  et  la  partie  supérieure  de  la  tète  tirant 
davantage  sur  le  noir. 
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Observation.  *—  On  a  cherché  à  établir  des  variéiés 
dans  cette  espèce*,  ainsi  M.  de  Férussac  ,  dans  son  Ta- 
bleau systématique  de  la  famille  des  Limaçons ,  signale 
une  variété  a  sous  la  qualification  de  pilosa.  D'autres 
personnes  paraissent  distinguer  une  variété  chagrinée 
d'une  autre  qui  ne  le  serait  pas.  Quant  à  moi ,  après  avoir 
observé  un  grand  nombre  de  ces  coquilles  avec  leurs 
animaux  vivans,  je  ne  crois  pouvoir  reconnaître  que 
deux  variétés  tout  au  plus  ,  celle  de  la  Guyane^  qui  est 
la  plus  grosse  et  dont  le  dernier  tour  est  anguleux ,  .et 
celle  du  Brésil ,  qui  est  la  plus  petite  et  dont  le  dernier 
tour  est  arrondi.  Après  celaon  trouve  des  individus  inter- 
médiaires qui  rapprochent  plus  ou  moins  complètement 
ces  deux  variétés ,  et  tels  sont ,  par  exemple  ,  ceux  de  la 
province  du  Cantagallo  qui  m'ont  toi^ours  paru  plus 
volumineux  que  ceux  de  la  province  de  Rio-Janeiro 
et  qui  n'ont  pas  non  plus  le  dernier  tour  anguleux.  Le 
caractère  de  la  variété  citée  par  M.  de  Férussac ,  ainsi 
que  celui  dont  j'ai  encore  parlé  ,  me  paraissent  tenir  à 
l'âge.  Toutes  sont  chagrinées ,  et  ce  caractère,  qui  s'af- 
faiblit avec  le  temps ,  ne  disparaît  cependant  pas  assez 
complètement  sur  les  vieux  individus  pour  ne  laisser 
aucune  trace  ,   surtout  dans  le  voisinage  du  sommet^ 
toutes  aussi  sont  pileuses  ou  plutôt  veloutées  dans  leur 
jeunesse  \  mais  avec  l'âge  ce  velouté  tombe ,  parce  qu'il 
appartient  à  l'épiderme  qui  disparait  promptement. 

Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  remarquer  sur  les  indi-- 
vidus  du  Brésil  cet  enfoncement  d'apparence  acciden- 
telle qui  se  voit  toigours  à  l'arête  du  dernier  tour  dans 
la  variété  de  la  Guyane  et  qtd  est  particulier  à  cette 
coquille. 
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HiAilat.  -^  VH.  pellis  serpentis  appartient  à  l'A- 
mérique méridionale ,  où  elle  n^a  encotè  ëté  rencontrée 
que  dans  )ës  rëgioné  de  l^est.  Dahs  un  fOyage  préoédent 
je  Tai  eue  à  Csiyetlile  ,  et  pàrMi  les  individus  que  je  me 
procurai,  plusieurs  avaient  été  recueillis  dans  le  nord 
de  la  Guyane.  Je  viens  d'eu  avoir  de  différens  points  du 
Brésil^  de  la  province  dé  Saint-!lPaul ,  de  celle  de  Mara- 
gnan  et  du  Para.  Toilt  tne  porte  donc  à  croire  qu'elle 
occupe  en  etitier  cette  vaste  étendue  de  pays ,  si  riche 
en  productions  naturelles,  qui  s'étend  depuis  la  rive 
gauche  de  la  Plata  dans  le  midi  Jusqu'à  la  rive  droite  de 
rOrénoqiie  datis  le  »Old ,  étendue  qui  est  d'au  moins 
huit  cents  lieues. 

C'est  &  la  partie  moyenne  et  inférieure  des  montagnes, 
dans  les  forêts  ,*  sôus  les  broussailles  et  dans  les  anfrac- 
iuositésdes  rocheré,  qu'elle  habite,  recherchant  l'ombre 
et  la  frakheur. 

5)  H.   TARVVLA,   Ni^is  (i). 
Pi.  III,  fig.  6. 

^esta  orbîculata  ,  convexa^  umbilicata^  lœvigata,  lucida^ 
diaphana^  luteo^brunea  ;  spira  obtusa)  apertura  ra— 
tunda  'y  tabro  ienui, 

LoDg.  »  T  (ie  mil.  Larg. ,  i  mil. 

Corpore  bruneo. 

Long. ,  3  mil.  T. 

Dèkèfiption.  •»-'•  Cette  coqiiille  est  orbiculaire,  très- 

(i)  Chemnitz  a  doimé  »  soub  le  nom  d^A.  SenegàUmis ,  ismt  espèce 
qui  A^est  point  de  la  c6te  d*Afrique>  mais  bien  de  la  Chine.  —  Chamn.. 
CoMcA. ,  IX ,  tab.  ciz ,  fig.  917  et  918. 
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convëXé  en  desstis  et  ën  dessous  où  elte  est  ombiliqaée  ; 
eUe  est  lisse ,  laisante ,  transparente  et  d'ooe  couleur 
brune  un  peu  verdàtre  ;  la  spire  est  peu  âeyée ,  obtuse 
et  se  forme  de  trois  tours  peu  arrondis  ^  l'ouverture  est 
arrondie  et  le  bord  droit  mince  et  tranchant. 

L'auimal  tieut  de  la  coquille  par  sa  couleur ,  mais  il 
est  seulement  un  peu  plus  pâle. 

jffakitat,  —  Cette  petite  espèce ,  fort  voisine  de  1'^. 
minuta  y  vit  sur  la  presqu'île  du  Cap-Verd.  Elle  se  tient 
sOus  Técoree  pourrie  des  Baobabs.  (  yédansonia  di- 
giiata»  )  * 

6)    H.    SIMILARIS,    Fér. 
Tab.  Syat.,  f.  43  >  n*  a^a. 

T'enta  ï>rbiâulatO'CVh0exdj  perfoi*ata^  tttiui^  subdiaphana^ 
albiddy-Jnlua  ^  exilisHtne  striatd  )  apice  obtus  a  ^  tabrd 
nlbido^  refleûco. 

Long. ,  7  à  i6  mil.  L«rg. ,  i  celit.  a  iHiU  à  i  cent.  6  itail. 
Corpore  ^riseo-pallide . 
Long. ,  5  cent. 

Description.  —  Cette  coquille  est  perforée  ,  orbicu- 
laire ,  convexe  et  presque  globuleuse  dans  certains  in- 
dividus plus  élevés;  elle  e&t  mince,  fragile,  un  peu 
diaphane  et  d  We  couleur  pftle  qui  tire  sur  le  fauve  et 
quelquefois  sur  le  roux  ;  sa  surface  est  finement  striée  \ 
sa  spire  est  très*-afiraissée ,  et  son  sommet  obtus.  L'ou- 
verture ,  qui  est  ovale -arrondie  ,  est  assez  grande  et  le 
bord  Un  peu  réfléchi  est  blanc* 

L'animal  est  d'un  gris  pale  fort  clair  et   présente 
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quelques  lignes  plus  foncées  k  sa  partie  antérieure  et 

supérieure. 

Observation.  —  Cette  espèce  renferme  deux  variétés 
distinctes  par  un  seul  caractère  ;  Tune  est  désignée  par 
M.  de  Férussac  sous  la  dénomination  de  a)  unicolor^ 
parce  qu'en  efiSst  elle  est  toute  pâle  et  sans  aucune  bande, 
et  l'autre  sous  celle  de  ^  )  zonulata  ,  parce  qu^elle  pré- 
sente une  bande  brune  un  peu  au-dessus  du  milieu  du 
dernier  tour. 

Habitat.  —  h^H,  similaris  est  la  plus  répandue  de 
toutes  celles  que  j'ai  observées  dans  mes  voyages.  M.  d^ 
Férussac  l'indique  comme  ayant  été  rapportée  de  Timor 
par  Baudin  ;  je  Tai  recueillie  dans  de  précédens  voyages 
à  Bourbon  ,  où  eUe  est  singulièrement  commune ,  et  à 
l'île  de  Cuba  ;  enfin  je  Tai  rencontrée  à  Rio- Janeiro  et 
particulièrement  au  jardin  de  Saint-Christophe  qui  ap- 
partenait à  Tex- empereur  du  Brésil.  Les  deux  variétés 
que  j'ai  citées  se  trouvent  toi\jour&  ensemble. 

SouaGtvtB  HELICOSTTLE,  Fia. 

7)  H.  M oNi^oviA ,  Nobis. 
PI.  III,  fig.  3. 

Testa  globulos(h<:onica  ,  perforata ,  tenui,  diaphana ,  re- 
gulariter  et  exUissime  striata  ,  albida ,  lineolis  viridi- 
bus  longitudinaliter  omata  ;  apice  obtusa  ;  apertura 
subquadrangulata. 

Long. ,  1  cent.  4  miU.  Larg. ,  i  cent.  9  mill. 

Description.  —  Cetie  coquille  est  presque  globuleuse  \ 
sa  spire  est  conique  et  son  dernier  tour  anguleux.  Ce 
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dernier  caractère  dans  les  deux  seuls  individus  que  je 
possède  proYient  peut-etra  de  ce  qu'ils  sont  jeuues.  Elle 
est  mioce,  transparente,  très-fragile,  finement  et  très- 
régulièrement  striée,  blanche,  mais  ornée  surtout  à  son 
dernier  tour  de  linéoles  longitudinales  vertes  et  plus  oii 
moins  larges  ou  serrées.  Les  tours  de  spire ,  qui  sont  au 
nombre  de  six ,  paraissent  un  peu  arrondis  *,  le  somn^et 
est  fort  peu  aigu  ;  enfin  l'ouverture  est  anguleuse ,  et 
son  bord,  dans  Vétat  où  se  trouvent  les  deux  individus 
que  j'ai  sous  les  yeux ,  est  mince  et  tranchant  )  Tombilic 
est  médiocrement  large  et  en  partie  masqué  par  le  bord 
gauche. 

ObsefVation.-^ha.  coqùilléque  je  viens  de  décrire  sous 
le  nom  de  Monrovia  forme  avec  la  petite  espèce  du  Cap- 
Yerd  que  j'ai  nommée  patvula  les  deux  seules  espèces 
terrestres  du  genre  Hélix  de  Linné  que  j'ai  trouvées  à 
la  c6te  d'Afrique  ;  toutes  les  autres  rentrent  dans  le 
genre  Achatina. 

Les  individus  que  je  possède  me  paraissent  jeunes  et 
sans  doute  qu'il  leui^  manque  près  d'un  tour  de  spire  ; 
dans  ce  cas ,  le  dernier  tour  devrait  être  plus  arrondi , 
l'ombilic  masqué  et  le  bord  de  l'ouverture  plus  ou  moins 
réfléchi;  ma  description  est  donc  incomplète.  Quoi  qu'il 
eu  soit ,  j'ai  cru  devoir  la  donner  et  nommer  cette 
espèce,  d'abord  parce  que,  nou  adulte,  elle  présente 
cependant  des  caractères  qui  la  feront  toujours  recon- 
naître ,  ensuite  à  cause  de  sa  localité  qui ,  bien  connue  , 
ajoute  encore  aux  moyens  de  la  retrouver  plus  entière 
peut-être,  et  enfin  à  cause  de  la  rareté  des  coquilles  béli- 
ciformes  dans  une. contrée  d'où  l'on  n'a  encore  rapporté 
que  des  Agcuhines. 

xxiY.  a 
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La  jilacc  de  cette  espèce  me  semble  devoir  être  dans 
le  sous-gcnre  HélicoHyle  de  M*  de  Férusasc ,  près  des 
U,  studeriana  et  stt^ilus* 

Habitat.  —  Elle  appartient  au  cap  Mésurade  de  la 
côte  de  Malaguette  ^  c^est  là  que  les  Américains  oui  formé 
rétablissement  de  Libéria,  aujourd'hui  Monrovia,  pays 
extrêmement  riche  en  animaux  de  toute  espèce,  et  dont 
les  rivières  renferment  une  foule  de  coquilles  précieuses. 
L'/T.  que  nous  venons  de  faire  connaître  vit  avec  Vff» 
achatina  éiV/L  purpurea  dans  les  bois  qui  couronnent 
le  cap  ,  car  je  Tai  trouvée  au  pied  des  falaises  du  baut 
desquelles  elle  a  du  tomber  après  la  mort  de  Taninial  (i). 

Sovs-Gwai  COGHLOSTYLE. 

8)  H.  Tatjwaisii,  Fér. 

Tab.  9fat,  ^  p.  48  >  u«  S3i. 

Testa  ovato-elongata ,  crassa  ^  Julvo^brunea  y  fascia  pal-- 

lida  aniice  cincta  ,  longitudinaliter  striata  /  spira  co^ 

nica,  magna  ;  apertura  o\fali\  columella  alba^  subtorta^ 

labro  alboj  crasso,  simplicî;  intus  griseo-cœrulescente. 

Long,  y  5  cent.  5  miL  à  8  cent.  Larg.y  a  cent.  5  mil.  k  3  cent,  8  m. 

Description.  —  Cette  coquille  est  ovoïde -allongée, 
presque  fusiforme ,  épaisse  et  peu  diaphane  ;  sa  surface 
un  peu  rugueuse,  est  irrégulièrement  striée  dans  le  sens 
de  la  longueur  \  sa  couleur  varie  d^un  fauve  roussàtre 

(i)  AdansoD  n'a  point  trouvé  d'Hélices  à  lllede  GoqéCy  et  malgré 
le  soin  que  j'ai  mis  k  en  faire  la  recherche ,  je  n'ai  pas  été  plus  heureux 
que  lui»  On  m'a  cependant  assuré  que^  dans  la  saison  des  pluies,  il 
s'en  montrait  ui<e  petite  c.»pt'ce  sur  les  murs. 
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au  bniD  foncé  in  pep  oHtfttrc  ;  rë{>ideriiie  est  mitice^ 
Itmant^et  trë^^fcmcé  ^  ttt^ë  fad^k  pale  bu  jlanliAtre  s^'f^ 
BCDte  lAiljoorsBiw'ie  milieu  dit  detniet  tout:' 1 A  ^spSrre 
estfnnde ,  boniqu»  ëv^iîdmposëé'de  sît  WHtkitèS'^èù. 
convexe  ^  Usoiainetest^ufi  petf  tibseiir;  L^ôtlverf  Mréf  eiÉt 
ovale  ,  pluâ'  loiigué  qrtè  large  et  ëéffleAdatiif  pltis  tdourte 
que  la  moitié  de  la  longueur  totale  de  la  coquille  ;  elle 
est  plus  oblique  à  Taxe  par  son  plan  que  par  sa  direc- 
tion; la  eolumélle,  qni  è^t  continue  dtécie  bord  droit , 
est  assez  courte  et  blanche  ;  (^lijfl^ci  est  également  blanc, 
épais  et  simple  *,  Tintérieur  de  la  coquille  est  d^un  gris 
sombre  tirant  ^' le  méli  et' panfcipant  quelquefois 
d'une  teinte  laqueuse.  "  '\"  "  * 

Observation.  —  L'-^*,  T^ufiaisii  présente  trois  va- 
riétés constantes  ,  bien  distinctes  par  leur  taille ,  et 
qui  né  proviennent  point  de  iage,  car  les  nombreux 
individus  sur  lesquels  je  les  établis  sont  tous  complets 
et  montrent  le  même  nombre  de  tours  de  spire. 

La  première  a  8  cent,  de  longueur  ]  elle  est  d'un  Ij^run 
foncé  uniforme:  la  fascie  du  dernier  tour  est  peu  appa- 
rente  en  dessus  et  le  test  est  peu  épais. 

Ita  deuxième  a  7  cent.  2  mill.  de  longueur;  elle  est 
d'un  brun  jaunâtre  beaucoup  plus  clair  que  dans  la 
première  variété  et  est  ornée  de  fascies  plus  foncées  qui 
suivent  là  difét^tîoû!  dés  stties  ;  là  fascie  (raiisversalè  que 
Von  retnlirqui^'iûi**  lâ'^pànie  aritérie'ùreî  éài  jaunâtre  et 
très^dîstîncity'en  dessus  comme  en  dessous  5  le  lest  est 
épais.  '       ■ 

La  troisième  Variété  a 'environ  6  cent,  de  longueur 
seulement;    Sa   c6utéûr  est 'un   fauve    vérd&trc   assez 
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sombre  avec  quelques  fascies  plus,  fouoées  dans  le 
genre  de  €|çlles  de  la  précédente  ;  la  £isc7e  transversale 
du  dernier  loar  est  p^le  et  bien  ■  disiincle^  En  avant 
de  x:elte  fascie  on  trouve  quelquefois ,  mais  rarement  ^ 
une  strie  assez  bien  nurquée  qui  lui  est  paraU^  et  qui 
pénètre  dans  Touverture  par  le  bord  gauche.  Cette  va-* 
riété  a  le  test  mince. 

Habitat,  — ^  Les  individus  que  je  possède  provienneât 
tous  de  Tin  teneur  du  Brésil. 

Sovfl'GiaBB.  COGHLITOMB. 
liguuiy  Montf. 

9)  H.  ALABASTca,  Nobis. 

PI.  t',  %.  3^  atf. 

Testa  ovatO'COnica  ,  subciûssa  ^  diaphana  y  polila ,  alba , 

fasciis   rufo^bruneis  an'ice  cirxiia;   spira  alla;   apice 

subacuta;  suturis  linea  alba  marginalis;  apertura  o^alij 

columella  complanata  ,   antice   truncata  ;  labro  sim^ 

plicîj  acvto. 

Long. ,  4  csnt.  Larg. ,  9  cent,  a  mil. 

Corpore  elongalo,  angusio ,  luteo  viridis  ^  tenlaculis  elon^ 

gads. 

Long,  f  7  cent.  5  mill. 

Description.  — Cette  belle  et  curieuse  coquille  est 
solide  et  assez  épaisse  comme  toutes  les  espèces  du.  sous* 
genre  Cochlitome  ^  elle  est  lisse  ou  presque  lisse,  car 
ses  stries  paraissent  à  peine ,  luisante,  assez  transpa- 
rente ,  surtout  lorsqu'elle  est  jeune ,  et  d'une  belle  blau- 
cheur  qui  tient  beaucoup  de  celle  de  Talbàtre.  Lors-* 


qu'elle  nsafernfe  Tâfiiimal  qui  là  forme  elle  se  pare 
plus  ou  moins,  selbn  son  épaisseur  et  son  âge,  de  la 
couleur-  verie  qui  ^e  distitigue.  <Sa  blancheur  ecc  inier-' 
rompue  fKir  uvè ,  deux  et  qilël^èfois  t'*ois  bandes  plus 
ou  moins  large*:,  de  couleur  brune ,  ei  qui  présenteoi  cela 
dç  particulier  qu'elles  son tjndgpe tuantes  ^u  lîssude  la 
coquille,  étant  formées  par  u^ç  sorte  d'épiderme  qui 
n'existe  que  là^  tombe  façilen^ent  ^vec  Tàge  et  ne  «e  ce- 
produit  nulle  p..rt  ailleurs  (i).  L'^«  alah,(nsf/sr  e&t  co* 
nique  ,  à  spire  assez  élevée  et  presque  aîguë  ap  sommet. 
Les  tours,  qui  soat  au  nombce  de  six  et  demi,  spnt 
quelquefois  ua  peu  arrondis ,  d'autres  fois  presque  plats  ^ 
une  bande  éiroiie  et  d'un  I^'anc  mat  suit  la>sature  à  la 
partie  postérieure  de  chaque  tour  depuis  le  sf^mj^ijus-. 
qu^'à  roaveriure  j  c<jl*e-ci  esi  un  peu  plus  coi^te  qt^^^l^ 
moitié  de  la  longueur  totale  de  la  coquille  .  de  foro^fi^ 
ovale  ,  et  est  pai  pUèle  à  l'axe  par  sa  dîrectioa  t  taadis 
que  par  son  |)lan  elle  .lui  est  fort  oblique^  ce  qui'  pK9* 
vient  de  ce,  que  le  bord  droit  ^st  avancé  à  sa  partie 
postérieure*  La  columelle  est  solide  ,  presque  droite , 
aplatie  et  on  peu  re]pliée0ii.^efbii)  de  manier^,  à  pi?é^; 
senter  une  petiie  trpncatur^  es^.liy>i]^^-,Je  bord  di^oitfeA 
simple ,  tranchant. et  légèremei^t  çq^oré  de  jaunâtre.  ^  v  tu 
L'animal,  d'un  jaune  ^le.  et  vca^dàtre,  aveçidetrjre*- 
fleu  biens  4Ans  la  partie  ^i  rq^pJU  la  coquille,  pe.^^ér» 

(i)  G'esC  une  particularité  assez  remarqaable ,  que  la  p^é^enc^  d'uh 
épîdérmè  en  formé  de  bande  sur  quelques  pcmits  seulement  de  cette 
ooqttill6%EB  oLatàkuAiWlf.  virgined ,  fe  choïi  reconnaître  la  même 
choff,  dvrfbdiBfi^axu  lesbalRtles  terUtt  ou  Te^dÂtres,  quand  ilV<*n' 
trouve.  Les  bandes  jaunes,  rouges,  etc. ,  ne  sont  pas  dans  le  mémi  cm.  • 
Ce  caractère  appartiendrait-il  au  groupe  des  Rubans  ? 


(  =»=») 

$eiiie  de  yraioifuit  rei|iai]i|i^ak]p  (|iie  la  loiiguear  peu 
ordii^aîre  de  ^es  teA^^cjolea  sqpéfieiirp;  \l  m'a  nemhlé 
ay^di  yue  r9fificçi.  des  osgaaea  de  .la  génér^tiao  âaîl  placé 
ai^.  peu  plus  en  arri^frq^qpq^jlaiia  les  ai;tt«9  espjècea  que 
j'ai  examinées,..     ,         ....  ' 

Oéiyr^aiicn.  ' — La  îdëciduverte  de  celle  charmante 
coquille  me  donne  occasion  de  faire  IlCS  deux  observa- 
tions suivantes.  Jusqn'ici'bn  était  porté  à  croire  que  les 
espètes  qui  Forment  le  "j^roupe  des  Rubans  et  qui  se  dis- 
tHigûenTloûjàur^'  facilement  des  autres  n'appartenaient 
qu'èTux  Antilles,  à  quelques  poinks  peut-être  du  continent 
américain   et  aux  grandes  Indes  ^  il  semblait  qu^  les 

Agathides  fussent  plus  particulièrement  le  partage  de 

• 

PAIrlc^û'e.  Yoici  donc  maintenant  une  espèce  du  groupe 
dës'lltibiàns  d'Afrique  ,  car  Tile  du  Prince  est  tellement 
Véteinb  dû  continent  africain  ,  qu'il  est  permis  de  croire 
que  bèttë  Hélice  y  vit  daus  quelques  endroits,  comme 
VS'.ibicarlnée  qui  est  a  !a'  fois  de  cette  île  et  du  fcon- 
tint§iïti  La  '  secondé  oH^ervatiou  est  que  l'animal  de 
1'/^. "il /ôA/ixter  e^'ôv'o- Vivipare!  IJn  ôflScîer  de  ma- 
rfàift'idé'  mes  amis  ,  Mytîe'^âtbier  de  Tinant ,  zélé  con- 
chylli^légiste ,  ni'a  nib'titi'^^umdividiu  qui  contenait  i4 
œufs- et' ^o'  petits^ 'tdUt  formes  avec  leur  coquille.  J'ai 
def«îsf -rëtfoiivclë  yè'lle  obsei^atibn  importante  qui  , 
r^Malië  a-  celle  feite  pai^M^dîi'Perussac  sur  tes' espèces 
dont  il  a  composé  son  genre  Partule ,  prouve  que  si  la 
prattai*r*tréi^  Ximaçons'  sont  ovipares,  il  en  est  au^si 
d  oYO-yyijj)ares.  J^geii^e  çij.pqjtf-e  jqiiQ.cfttIte.obaervaii 
i:^l^tf;ib.\)^ra  à  £aÎF^  rejeter  iar  difliilctibi»  générl^e  des 
P«riulés  à:  laquelle  M.'  di^'FérU^sâù  tui-mème  para^ 


renoncer. 
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Les  œufs  de  \H,  alnbaster  sont  blâmchitres  et 
obloags.  Les  petites  coquilles  Portant  de  Tut^rus  sont 
submembraneuses  ,  striées,  irè^  -  diaphanes .,  jaiinà  très 
et  courtes ,  Touverture  se  trouvant  alors  un  peu  plus 
longue  qUe  la  mottté  ^  4a  «"«oqitflle ,  ce  qui, 'comme 
noua  PavoRs  vu^  «est  le  COk'itraire'déns  les  individus 
adultes  -,  leur  sommet  est  obtiis -el  îè'dèrn'îcrr'ioui'  caréné  \ 
le  nombre  dé  ceux-ci  n'est  qîiedè'deux  oœdè  deux  et 
un  tparl. 

M.  Le  BaAîer  de  Tinant  ni  a' dît  avoir  trouvé  une  va- 
riété  de  1'^.  alabaster  beaucoup  plus  petite  et  présen- 
tant également  des  bandes  bibines  ;  je  uè  lai  point  vue. 

La  plac^  que  j^assigne  à  cette  ei>pè(ie  dans  la  série  des 
Hélices  est  entre  V H.  vexillum  et  V Fï.  virginèa. 

Habitat.  -—  J'ai  recueilli  VU.  alabaster  à  Tile  du 
Prince  où  elle  est  trèd^eommune ,  mai^  cependant  diflEicile 
à  l;rouver.fralcbei  ¥i\e  se  tient  dans  les  bois,  à  la  pàfl%!' 

■    r 

iDAjwnne  et  à  celle  inférieure  des  ^ontagdes.  Lesf  champs 
cultivés  en  sopl  souvent  remplis ,  mais  cëllès-là  sont 
mortes  et  décolorées ,  y  ayvint  été  ti^lnëès  par  des  Pagures' 
qui  gffvissent  ces  montagnes  sur  lesquelles  ils  ^âraisâent 
séjourner  fort  Ibng-tenip^.  (!é  i^Ustacé  ,  qut  traîne  siinsi 
des  Nérites^  de»  Natke&ct  beaucoup  d^érutres  coqulHes  , 
est  extrêmement  vif ,  actH*  et  v#raéeyil  se  caché  pëûdant: 
la  chaleur  da  jour  sous  les'ifilàntes  mortes  où  il  ïifbuVë 
unefraiclawtirUakiiaire.  «       ♦"  >   v:n   f     ^ 


.  ..■  '  -^'i   .u"    Vf   >       '    .  -fv»  .  ::-> 


1         «  "     *        • 


•  ')i 


Lût. ,  Conch. ,  t.  xuTii ,  C.  36.  —  Tournef. ,  l^oy. ,  vol.  II  , 
^4464   .     .  ...■.•    ^    '  ..  :i  .   .  .    • 

BuUaAohalinM  §inUtror$af  Chcmn. ,  IX ,  t.  cm,  f.  875,  876.' 'V. 
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puiinuu  bicarinmtuê ,  Brvg. ,  En&)rel, ,  ii«  loi* 

BuUa  bicturinata ,  Dillwyn. 

ffeUx  hicarinàta ,  Fér. ,  T«b.  Syst. ,  p.  49* 

yli^iatina  bic4trinaUt ,  LuD. ,  t.  VI ,  a*  p. ,  p.  lag,  u^  6. 

Testa  sinisirorsa  ,  owuo^otlonga  ,  ventricosa  ,  longiludi-^ 
naliteret  irregulariter  rugoso-siriata  y  cœruleo^nigri^ 
cante ,  postice  Juive  -  lutescentc  fiamtnulîsque  bruneis 
ofnata  ;  apice  obtusa  f  lutea  3  suturis  linea  albida  mar* 
ginatis;  ultime  anfractu  magno  ;  aperiura  semi^lunari  ; 
columella  cœrulea^  trunccUa  \  labro  simplici ,  acuto , 
nigro  marginatOj  intus  cœrulca. 

Long.  ^  10  à  i3  7 cent.  Lai^;.,  5  |à  7  cent. 

Corpore  sinistrorBOy  crasso,  grîseo^oliuaceo  »  antice  nigri- 
canie  ;  ientaculis  nign's. 

Long,  y  17  cent. 

IJ(e$cription.  —  h\H*  bicarinata  est  senestre ,  peu. 
épaisse  et  nullemeot  diaphane  ;  sa  forme  est  ovale- 
oblongue  et  ventrue;  sa  couleur  est  d'un  bleu  d^ardoise 
mêlé  de  laque  et  ti^an^  sur  le  noir  (i)  ;  les  preipiers  tonrs 
de. la  spire  sont  jaunâtres,  ornés  de  flammes  brunes  , 
et  le  spmiçet  est  jaune;  une  ligne  pâle,  quelquefois 
bleuâtre  et  touvent  d'un  beau  blanc ,  borde  en  avant 
les,  .fptures  des  derniers  tours  ;  toute,  sal  surface  est  gros- 
sièrement et  irrégulièremeo^i  ;atriée  dans  le  sens  de  la 
lpngf]|^ur,  et  quand  ^n  T^xamine  avec  attention  •,  on  s'a- 
perçoit que  ces  stries  sont  croisées  par  d'attirés  stries 
beaucoup  plus  fines  et  plus  régulières  qui ,  vues  k  la 
loupe ,   forment  un  tissti  giranuleux  remarquable.  La 

(i}£d  nettoyant  ces  coquilles  ,  clies  devienncDi  toujours  plus  rou-. 
ge&tres. 


1- 
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spire  est  assez  élevée ,  obiase  au  somme^ ,  et  se  com- 
pose de  sept*  tours  médiocrement  arrondis ,  c'ont  le  dev" 
nier  est  plus  grand  que  tous  les  autres  réunis  ;  ce^ui-ci 
présente  souvent  uoe  carène  t'.is- faiblement  marquée 
et  quelquefois  deux ,  Tune  constamment  as  milieu  et 
Vautre  plus  en  avant  ;  quelquefois  aussi  il  présente  dans 
son  milieu  une  ligne  blanche  ponctuée.  L'ouverture  est 
semi-lunaire  et  occupe  presque  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  coquille  ;  la  columelle,  bien  arrondie ,  est  arquée, 
tronquée  en  avant  et  d'un  bleu  clair  ;  le  bord  gauche 
(bord  extérieur  )  et  Sjmple ,  tranchant  et  bordé  en  de- 
dans de  noir-,  tout  Tintérieur  est  d'un  beau  bleu  clair  et 
satiné. 

L'animal  est  senestre ,  gros ,  épais  et  moins  allongé 
que  dans  beaucoup  d'autres  erpèces^  il,  présente  à  la 
partie  postérieure  de  son  p^ed  e;  en  dessus  un  aplatisse- 
ment longitudinal  qui  se  retrouve  dans  presque  toutes 
les  Agathine»  ;  sa  couleur  générale  est  un  gris-verdàtre 
plus  ou  moins  obscur  selon  les  individus  i  la  partie  pos- 
térieure tire  davantage  sur  le  jaune  ,  et  celle  qui  lui  est 
opposée,  sur  le  noir;  les  tentacules  sont  ^tièremeint 
noirs  ;  le  pied  est  de  couleur  de  chair  pâle. 

Observations.  —  J'ai  fréquemment  obtenu  lea  œufs 
de  cet  animal  \  ils  sont  gros  ,  obiongs  ,  d'une  belle  cou- 
leur jaune  et  réunis  dans  le  canal  déférent  au  nombre 
de  3  ,  4  9  ^  ^^  quelquefois  même  de  6. 

Parmi  les  individus  de  VH.  bicarina%a  qi^e  j'ai  re- 
cueillis moi-même  sur  les  montagnes  de  l'ile  du  Prince 
il  se  trouve  une  variété  aussi  belle  qu'elle  est  rare  et 
dont  y  malgré  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  ,  je  ne  me  suis 
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procuré  qu'un  seul  exemplaire  ^  il  a  i3  centimètres  et 

cUmi  de  kyngaetxr  et  ne  diâ%re  en  rien  pour  la  forme , 

pour  k  tissu  ,  le  nombre  des  tours  de  la  spire ,  etc. ,  etc. , 

^ft  individus  types  de  Tespëce  \  le  seul  caractère  qui  lui 

est  propre  et  quMl  possède  au  plus  haut  degré  consiste 

daMBa' Couleur  qui  est  un  blanc  uniforme  par&itemeut 

agréable  i  l'œil  paf  sa  ptireté  \  l*fntérieur  est  aussi  blanc 

que  l'extérieur  sur  lequel  règne  encore  un  peu  depi- 

denOBe  dhùs  le  i^oisiiiage  du  bord  gauche  \  cet  épidémie  est 

jaune,  étsMt  était  enlevé,  la  toquille  n'offrirait  plus  sur 

toute  sa  surface  qu'une  blancheur  de  lait.  Elle  est  un  pçu 

transparente  et  présente  une  seule  carène  asssez  distincte. 

Lee  l^ùits  k  qtii  j^ai  montré  cette  belle  variété  et  qui  ront 

vue  avec  surprise  prétendent  qu'elle  est  extrêmement 

rare  ^  et  je  ft^en  ai  entendu  qu'un  seul  qui  dit  l'avoir  vue. 

L'animal ,  qui  était  vivant  lorsque  je  l'ai  trouvé ,  ne 

différait  en  rien  pour  les  couleurs  de  celui  que  j^  vieii3 

de  décrire. 

Habitat.  —  La  patrie  de  VU.  hicarinata  éiait  in- 
connue ,  car  il  y  avait  tout  lîeu  de  douter  de  celle  qui 
kil'èfvait  'éïé  fixée  par  Tournefort  (i).  Aujourd'hui  je  si- 
gnale cette  belle  coquille  comme  étant  de  l'ile  du  Prince 
où  elle  est  commune  sur  les  montagnes.  On  m'a  a^uré 
qu'elle  vît  à  la  côte  correspondante  du  continent  d'A^- 
frîque ,  dans  le  voisinage  du  Gabon,  ce  qui  me  semble  de 
toute  probabilité.  Rare  dans  les  collections ,  elle  n'avait 
pu  être  apportée  en  France  que  par  les  négriers  5  main- 
tenant que  l'ile  du  Prince  est  fréquentée  annuellement 

(i)  Le  Levant. 
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par  DOS  navires,  elle  deviendra  cei;ujnefi)|3nt  coofpiune, 
d^auunt  plus  qu&j|ai  clo^n^  aux  h^ilaas  4u.  payA\l'idée 
d^en  faine  commerce.  C'est  dans  les  bois  crai  couronnent 
les  sommets  des  montagnes  du  milieu  de  Vile  qu'elle  se 
tient,  et  les  I^oirs  qu'on  y  envoie  poip*  couper  du,b.pis  la 
trouvent  sous  les  petits  ^rbuçte^.^et  .quelquefois  même , 
comme  Je  Fai  vu  ,^SHp  jes  arbires.  ,Ils  1^  rapportem  d^s 
leurs  habitations  où  I  après, ]lçs  .avifir  enJ^Jée^  avec,  jme 
bniQcLe  de  lîane^ljau  mpjf»^  4.'u9  ti;9M,pi^tJqu^  près 
du  bord  ,  ils  les  pendent  i^v^-dessus  de.lajf  opte^.^e  leurs 
cases  comme  un  fétiche  agréable  à  leur  .divinité. et  sus- 
ceptible  d'attirer  sa  proteçilon  sur  leur  modeste  foyer ^, 
Aujourd'hui  c'est  .réel)einent-  pour  eux. ui^^bon  fétiche 
qui  leur  procujre .  du  tai^çM^,  dç  Tea^  4^.yje,  de.  vieux 
efiets  et  même,  4^  .l'^^g^.t* 


.'»« 


ii>  |I.  ^tJKPui^ïiA  ^  Omrt, , 


Lister,  Conch. ,  t.  olxxu  ,  f.  35.  —  Rnorr,  Verg. ,  IV,  (.  xxit, 

>  •  V     1  •  •  • 
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I  }BuHmpurfnuiâM  »  Ctttelln  ,  DiUwyu. 
iil. ,  Ch»mti^j  pouch,^  IX  ,  t.  czTiii ,  i^  10J7,  i«i8. 
Bulimus  jgurpurasceiu ,  Brug. ,  EncycL  ^  n*  i  3. 
■MeUx  purpurea  ,  F^r. ,  Tab.  Syst. ,  f.  49* 
'    yfohmiina  pUr)}W^m ,  Lam.'  \  t.  VI ,  a«  p.  »  p.  118 ,  n«  4' 
.•  ■"  •  •     î 

T€êt4a^  Oi^oKHConica  ^  ^f^nti^c^Up  i^ii6craati0,.  sim^uu  y  iuieo^ 

rosççàflarnmuli$(fue^  kn^neis  ornata  j  qpice  obtusu  ;  swr 
turis  marginatis -f  apeirtura  ovali ,  pur^upea  ;  cçlum^Ua* 
arcu€Ua ,  purpurea  ,  tmncata  ',  labro  açutç  p  ^nff/f,  nigro 
marginato. 

Long. ,  6  )i  S  cent.  Larg.  ;^  5  à  6  c^nl. 
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Corpore  elongato ,  crasso ,  griseo-^bscuro ,   dorso  nigri- 
cante  ;  tentaculis  nigris  \  pede  pallido. 

r 

LoDg,,  i5à  19  cent. 

Description.  ^^IJH.  purpurea  esl  ovoïde,  à  spire  co» 
nique  médiocrement  élevée ,  très-veutrue ,  assez  épaisse, 
grossièrement  et  irrégulièrement  striée  dans  sa  longuenr 
et  au  contraire  très-finement  et  régulièrement  dans  le 
sens  de  sa  largeur  \  sa  couleur  est  d*un  jaune  verdàtrç 
très- agréable  et  qui  s^harmonise  avec  le  pourpre  et  le 
rose  que  l'on  y  remarque  encore  de  manière  à  en  faire 
une  des  coquilles  les  plus  pgréabics  à  Toeil.  La  surface 
des  deux  derniers  tours  qui  seuls  montrent  cette  couleur 
verte  est  en  ^utre  parsemée  d'un  assez  bon  nombre  de 
points  noirs  un  peu  allongés ,  comme  effacés  ,  et  généra- 
lement transvCi^jes  par  leur  direction  ;  les  premiers  tours 
et  le  sommet  sont  d'un  joli  rose  interrompu  par  quelques 
flammes  brunes  en  zigzag  \  le  sommet  est  obtus  ^  les 
tours ,  qui  sont  au  nombre  de  six ,  sont  passablement 
arrondis  ,  et  le  dernier,  qui  est  très-vâ»lru ,  est  plus 
grand  que  tone  les  autres  ensemble  ;  la  suture  est  mar- 
ginée  en  avant.  L'ouverture  est  ovale  ^  grande  ,  un  peu 
plus  haute  que  large  et  plus  longuie  que  la  moitié  de  la 
coquille  \  elle  est  remarquable  surtout  par  sa  magnifique 
coloration  pourprée  que  rien  ne  pe^ut  surpasser  dans  les 
betux  individus  \  sa  columelle  est  fortement  atyjuée ,  ar* 
rondieet  tronquée  en  avant  \  le  bord  droit  est  simple  , 
tranchant  et  marginé  eu  dedans  de  noir. 

L^animal  est  gros  ,  allongé  et  d[*uii  gris  sombre  plus  ou 
moins  olivâtre  \  sa  tète  e4  ses  tentacules  sont  noirs  ,  une 
baode  de  la  même  couleur  s*étend  sur  la  partie  dorsale 

i 
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d'une  extrémité  à  Tautre ,-  le  pied  est  de  la  même  cou- 
lenr  que  le  corps,  mi^s  betfoconp  plus  pâle. 

Obse/vation,  —  Tous  les  ÎDdiyîdus  (jue  j'ai  recueillis 
Q%  qui  "vie.anent  de  se^^yir  à  la  descriptiou  précédente 
^Li^ri'evneri  à  ure  rat^'été  moins  grosse  que  celle  que 
Yox  TOfc  géiéralement  dans  les  cabinets*,  elle  est  aussi 
\Aea  plus  éclatante  en  couleur.  Les  œufs  que  Ton  retire 
facilement  de  Tutérus  au  nombre  de  4  ^^  de  5  sont  assez 
gros ,  oblongs  et  d'une  couleur  jaune  qui  âe\  îent  vif  e  dès 
qu!ou  les  expose  k  l'air,  mais  qui  s'afTaiblit  insensiblement 
i  la  lam'ère. 

Les  Noirs  des  rivières  de  Mésurade,  Sestre  et  Sino 
déaign^ot  cette  Hélice  sous  le  nom  de  foiiea  qu'ils  pro- 
noncent ayec  un  accent  guttural,  comme  si,  au  lieu  du  c^ 
il  y  ayait  le  yota  des  Espagnols.  Bs  en  mangent  l'animal 
qu'ils  fout  rôtir  dans  la  coquille  même ,  et  ce  mets  ne 
m'a  pas  paru  trop  mauvais» 

Sabiuu,  '^  Fai  rencontré  1'^.  purpurea  sur  toute 
rétendue  de  la  côte 'de  Malaguette  ^  c'est-à-dire  dans  un 
espace  de  plus  de  i  aolieues.  Elle  y  est  pour  le  moins  aussi 
commune  quel'^.  a^per^adansles  contrées  de  l'ouest  de 
la  Frfuice»  Elle  se  cache  dans  les  bois  sous  Tombre  et  à  la 
fridcheur  des  plantes  et  feuilles  mortes  \  mais  après  le 
passage  d'un  Tornados ,  lorsque  tout  est  humide  autour 
d'elle ,  on  voit  son  animal  ramper  sur  les  troncs  des 
arbres.  C'est  surtout  à  la  rivière  de  Sestre  que  j'en  ai 
remarqué  une  grande  quantité  ^  les  Noirs ,  à  qui  je  té- 
moicaai  le  désii*  d*en  avoir,  en  ramassèrent  plus  de  aoo 
^ans  l'espace  de  dix  «Ciinutes. 
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11)  H.  AcBATiVA.^  Lin. 


BuUa  AchaUna,  Linn. ,  Gmel. ,  Dill. ,  Chemn. ,  IX ^  tab.  cxviii , 

f.  toiar,  idiS.     '  *    ' 
Bueeinum  Aehflvmm'j  MoU. ,  Vêrm*, ,  f.  i4€(^  333.  «^  B«Mi»Dnt, 

i^^cr.,  ui>f-  19^*  —  LisUr,  C^nek^^  t.  D|.mi,.f.  34«~  G^a^t-, 

Teir  ,  t.  xLv,  f.  B.  —  Fav.,  Co/ic^. ,  PI.  65,  fig.  M  S.—  Sëba, 

^uj. ,  m',  t.  Lxxi ,  f.  t-3  et  7-10. 
Chersina  tigrintt\  Hutdphr. ,  ifcfW.  Calonn* 
BuUntH»  Achaùnut yhvv%. ,  £ncy^ ,  a0 101. 
Achaiinavariegata^  Lam.,  Boissjr.  .  . 

Hélix  Achatina^  Fer.,  1  ab.  ^yit. ,  n* 353. 
Achaiina  perdrix  ,  Lam. ,  no  i . 

« 

Testa  maximay  çvato  ^  oblonga ,  ventricosa^  subteiiuiy 
longitudinaliteT  atque  transi^rsim  striata ,  hiteor/idt^a, 
flammis  nigris  un^ulaiis  orruUay  apice pur^i4rea }  ^|f- 
turis  warginatis  j  apertura  ovali  ;  columella  cwçuaia^ 
purpurea ,  truncatq.  ;  labro  simplici^  acuto  ;  inius  albo- 
cœrulescente. 

Long. ,  10  k  19  cent.  Larg.  ,7^10  cent. 

Cçrpore  elongato ,  crasso ,  griseo-obscwp,.^     . 

Long. ,  ta  à  sû  cent. 

Description.  ^-  Cette  belle  coquille  ,  commune  dans 
les  cabinets ,  est  la  plus  grande  que  je  connai^e  |farmi 
les  terrestWrt  5  elle  est  de  forme  ovalc-oblongue,  ventnie, 
assez  mince  et  striée  sui*  toute  sa  siirffree  de  iiiad{èi*e'à 
présenter'  grossîèretnetii  le  tissu  d'une  toile:*  Les  stries 
sont  les  unes  longitudinales  et  les  autres 'transversales-, 
les  pitemifereô*  sont  peu  profondes ,  serrées  et  presque 
régulières;  les  secondes  sont  moins  distinc^è^,  mais  plis 
régulières  et  moins  rapprochée^.  9af  ccWilëur  ^ém^ralë 
est  un  jaune  faure  plus  onr  tû^Ànt  tlliattd  ^  ortie'  d'bn 
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nombre  considérable  de  flammes  noires  longitudinales, 

assez  serrées  et  décrivant  des  zigzags  nombreux  et  très* 

irréguliers ,  mais  tels  que  leurs  angles  se  correspondent 

assez  généralement  entre  flammes  voisines.  Le  som- 

met  y  qui  est  un  peu  pointu  et  toujours  dépouillé  d*é* 

pi  derme,  présente  une  magnifique  couleur  pourpre^  I^a 

spire  est  assez  haute  ;  ses  tours  y  qui  sont  peu  arrondis , 

se  développent  au  nombre  dç  sept  et  demi  >  bs  dernier 

étant  phis  grand  que  les  autres  réunis,  et  les  sutures  qui 

les  séparent  sont  fortement  marginées  en  avant.  L^ouver*- 

ture  est  ovale ,  plus  longue  que  large  et  de  très-peu  de 

cbose  plus  longue  que  la  moitié  de  la  coquille  ]  la  colu* 

nielle  est  arrondie ,  arquée ,  de  couleur  de  pourpce  et 

tronquée  en  avant  ^  le  bord  drpit  est  simpl»|  tvanchant., 

fragile ,  et  l'intérieur  est  d'un  blanc  bleoàtce  et  soyeuit* 

L'animal  est  de  couleur  grisâtre-obscure  plus,ou  moias 

foncé;  son  pied  est  blanchâtre ,  et  quand  U  se  coalractc 

sa  surface  présente  de  petites  rides  qui  ont  l'aspect  de 

varices  étoilées.  Les  tentacules  sont  plus  fonoés* 

Observation.  —  Je  n'ai  pu  distinguer  aucune  variété 
bien  remarquable  parmi  les  individus  de  VJï.  achatina 
que  j'ai  recueillis  ;  l'animal  seul  m'en  a  ofleri  par  sa  cour 
leur  plus  ou  moins  sombre.  Les  œufs  sont  liràs*gros  et 
oblongs. 

Habitat.  —  La  patrie  de  cette  belle  coquille,  le  géant 
du  genre ,  n'est  point  aux  Antilles  nia  Giyenpe,  comme 
l'avait  pensé  M.  de  Lamai^ck.  Je  crois  pouvoir  avancer  aussi 
qu'elle  n'est  pas  davantage  à  Madagascar,  d'où  M.  de 
Férussac  la  fait  venir;  elle  est  de  cette  partie  du  conti- 
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nent  d'Afrique  qui  s^étend  depuis  Tëqualeur  jusque  Ye^b 
le  dixième  degrë  nord  et  que  F  Océan  home  à  Touest. 
Là  elle  est  aussi  commune  dans  les  bois  que  YJ^  purpur- 
rea  dont  j'ai  déjà  parlé..  En  côtoyant  ces  plages^  j*ai 
souvent  vu  des  naturels  venir  à  notice  rencontre  dans 
leurs  pirogues  pour  nous  les  vendre  avec  des  fruits  et 
d'autres  marchandises  ;  ils  savent  donc  que  nous  les  re- 
cherclions  ;  mais  il  est  hien  singulier  que  Vidée  ne  leur 
soit  jamais  venue  d'apporter  de  la  même  manière  les 
autres  coquilles,  soit  terrestres  ,  so<t  marines  ,  qui  se 
trouvent  chez  eux.  J'ignore  aussi  quelle  idée  ils  se  for- 
ment de  notre  empressement  à  les  recueillir  ^  ce  n^est 
point  dans  la  pensée  que  nous  mangeons   l'animal , 
puisque  la  plupart  du  temps  ils  les  apportent  vides  \  et 
d'un  autre  côté  9  s'ils  pensent  que  nous  attachons  un 
prix  à  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  pourquoi  ne  chct-chent- 
ils  p&s  de  préférence  les  plus  beaux  individus ,  et  ne 
prennent-ils  par  le  soin  de  les  conse}  vec  entie.'s  au  lieu 
de  les  percer  d'un  large  trou ,  comme  ils  font  pour  en 
porter  beaucoup  à  la  fois  ?  Auraient-ils  la  pensée  du  roi 
de  S!no  qui ,  me  voyant  recueillir  des  însectes  et  les  pi- 
quer dans  une  bolLe ,  me  demandait  si  je  n'emportais 
pas  ces  animaux  en  France  pour  faire  servir  comme 
modèle  leurs  couleurs  et  leurs  dessins  à  la  confection 
de  nos  étoffes  et  de  nos  diflerens  meubles?  Ces  Noirs, 
exempts    des   besoins   sans  nombre   que   les  peuples 
civilisés  se  sont  imposés ,  trouvent  presque  toutes  leurs 
ressources  dans  les  productions  naturelles  qui  les  en- 
tourent. L'jET.  achatina  nous  en  fournit  une  preuve , 
car  ils  s'en  servent  pour  différens  usages.  Us  mangent 
l'animal  après  en  avoir  retranché  certaines  parties  telles 
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que  les  intestins  et  le  pied  ;  mais  ils  n'usent  pas  de  cette 
nourriture  habituellement,  et  dans  les  villages  delà  c6te^ 
ce  n  MSt  même  que  dans  le  cas  où  la  ressource  de  la  pèche 
viedt  à  leur  manquer.  Avec  les  jeunes  coquilles  ils  for- 
ment souvent  leurs  boites  à  tabac  ,  seuls  meubles  ,  avec 
leurs  couteaux  ou  leurs  poignards^  qui  ne  les  quittent 
jamais.  Avec  les  grosses  ils  fabriquent  différentes  sortes 
de  vases  au  moyen  d'un  frottement  prolongé  qui  a  pour 
bot  d'enlever  une  portion  de  la  coquille  ;  enfin  ils  se 
servent  de  leurs  sommets  pour  composer  des  omcmens 
à  leurs  femmes. 

i3)  Hb  MARGiMÀTÀ^  Swenson. 

Testa  09at0'C0nica ,  veniricosissima ,  crassa ,  exilissime 
slriuia ,  sublœ\Ug€Ua  ,  luteo-Julva  ^  flamnds  hruneh  aut 
nigris  longiiudinaliter  omata;  apice  obtusa ,  alba  )  suh 
turis  marginalisa  apertura  oi^ali;  columella  arcuata  ^ 
alba  y  truncala  ;  labro  lato ,  acuto  ;  intus  alba  cœrules-^ 
cente. 

Long. ,  1 1  f  à  la  cent.  Larg. ,  7  à  7  {•  cent» 

Description,  —  L'^.  rnarginata  est  ovale -conique, 
très-ventrue  ^  épaisse  et  presque  lisse ,  du  moins  ne 
distingue-t-on  à  sa  surface  que  de  faibles  stries  lon^- 
gitudinales  qui  ne  sont  point  sensibles  au  toucher.  Sa 
couleur  est  d'un  jaune  fauve  présentant  toigours  deux 
tons  différens  dans  deux  zones  qui  occupent  toute  la 
surface  du  dernier  tour  *,  la  zone  antérieure  est  la  plus 
foncée  et  aussi  la  plus  large ,  et  la  ligne  qui  les  sépare  et 
qui  est  assez  bien  tranchée  dans  certains  individus  prend 
sa  naissance  à  l'extrémité  de  la  suture  »  c'est-à^ire  à 
xxiv.  3 
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IVxtrémitc  poslërieure  de  l*ouverture.  Eu  outre  de  cel'!. 
toute  la  surface  de  ses  trois  à  quatre  tours  antérieurs  est 
ornée  de  flammes  brunes  ou  noires  longitudinales  et 
très-irrégulières.  La  spire  est  médioerement  élevée  et  se 
compose  de  sept  tours  ^  son  sommet  est  obtus  et  tris- 
blanc  ,  et  ses  sutures  marginées  en  avant.  L'ouverture 
est  ovale  ^  un  peu  plus  hante  que  large  et  un  peu  plus 
longue  que  la  moitié  de  la  ooquille  ^  par  sa  direction 
comme  par  son  plan  elle  est  peu  oblique  à  Taxe  \  la  colu- 
melle  est  blanche,  solide ,  arquée ,  arrondie  et  tronquée 
'en  avant ^  le  bord  droit  est  simple,  tranchant  et  évasé 
dans  toute  sa  partie  antérieure,  caractère  qui  dislingue 
éminemment  cette  espèce  de  celles  qui  lui  sont  voisines. 
L'intérieur  est  d'un  blanc  bleuâtre  émaillé. 

Obseivaiian.  —  Le  jeune  âge  présente  de  grandes 
4ifférencès  dans  les  caractères  de  cette  coquille  ;  par 
exemple  on  y  remarque  que  le  test  est  moins  épais , 
Tépiderme  prolongé  jusqu'au  sommet,  les  flammes  peu 
nombreuses  et  situées  à  la  partie  antérieure  seulement , 
le  dernier  tour  peu  ventru  ,  l'ouverture  plus  petite  et  le 
bord  droit  nullement  évasé. 

Habitat.  —  Elle  habite  i  la  c6te  de  Malaguette ,  mais 
surtout  à  celle  des  Dents  et  d'Or.  Elle  m'a  semblé  com- 
mune à  Axim. 

Soos-Gbvbb  GOGHLICOPE. 

l4)   H.    COLUMlffA,   MuU. 

BuciAnum  eoiumna,  MaU. ,  Verm  ,   p.    i5i ,  u«  34i.  —  Liiter 
Conch. ,  t.  xufiii ,  f.  37,  et  t.  x&zix  ,  f  37  b.  —  Fht.,  Cont^.y 
PI.  6i,f.  ^i3. 
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Ueiix  columnot  Chemn.,  IX,  t.  cxii,  f.  954  .  o55,  et  II,  t.  ccitii , 

f.  3oao ,  3o3 1 . 
Hélix  pyrum    et  Uelix  columna  ,  Gmcl. 
Bulimus  columna,  Encycl.  ,  PI.  459,  f.  5a  6. 
Columna  gruea ,  Pam, 
Hetix  columna,  Fir. ,  Tab.  Sysl. ,  n«  367. 
Lytntua  columnaris ,  Lam.  ^  t.  VI ,  -^«  p.,  n»  i. 

Testa  sinistrorsa  ,  etongato  -  turrita ,  transversim  atqiie 
longitudinaîiter  striata,  rugosay  luleo-fulva  yjlammulis 
m  fis  irregulariter  omata  ;  apice  obtusa ,  brunea  ;  «n- 
fraclibus  in  medio  planulatis  ;  suturis  marginatis  ; 
apertura  ovili^  postice  angulata  ;  columella  uniplicata^ 
alba  j  truncata  y  labro  simplici ,  acuto  ;  inius  alba. 

Long. ,  81^  10  oent.  Larg. ,  i  •;  k  9  oeot. 

Corpore  sinistrorso^  elongatOy  nigricante '^  dorso  tentacu^ 
lisque  nigris  \  pede  luteo^sordido  ,  aurantio  mdrgirhTfo* 

Long. ,  8  &  9  cent. 

Description.  — «  Cette  belle  et  curieuse  coquille  esi 
ftenestre  et  de  forme  allongée,  presque  cylindrique;  sa 
surface  est  ânement  guillochëe,  ce  qui  provient  de 
rentrecroisement  des  stries  longitudinales  avec  les  stries 
transversales  dont  elle  est  sillopnée^  aussi  esi*elle  un 
peu  rugueuse  au  toucher.  Sa  couleur  est  d*un  jaune  fauve 
qui  se  rembrunit  pr^  du  sommet;  mais  ce  qui  la  rend 
d^un  aspect  agréable  ,  ce  sont  de  nombreuses  flammes 
rousses ,  irrégulières  et  longitudinales  qui  se  montrent 
sur  tous  les  tours  et  d^une  manière  bien  plus  complète 
et  plus  tranchée  dans  les  jeunes  individus  que  dans  les 
vieux*  Le  sommet  est  obtus  et  les  tours ,  qui  sont  au 
nombre  de  huit,  présentent  un  caractère  fort  remar- 
quable <Jui  consiste  dans  raplatissement  du  milieu  de 
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leur  surface^  lès  satures  sont  faiblement  marginées* 
L^ ouverture  est  ovale ,  anguleuse  en  arrière  ,  et  par  sa 
direction  elle  est  à  peu  près  parallèle  à  Taxe ,  tandis  que 
par  son  plan  elle  lui  est  très-oblique.  Quand  on  met 
rœîl  dans  le  prolongement  de  cet  axe  en  avant  ^  on  voit 
le  vide  qui  le  représente  et  qui  se  prolonge  jusqu^au 
sommet  intérieur  de  la  coquille.  La  columelle  est  arquée 
Cl  forme  un  pli  assez  épais  ^  elle  est  tronquée  en  avant 
et  blanche  ;  le  bord  gauche  ,  qui  est  ici  Textérieur,  est 
mince,  fragile  et  tranchant  *,  Tinlérieur  est  d^un  blanc 
un  peu  sale« 

L'animal  de  VH>  columrta  ne  dii!%re  en  rien  pour  la 
forme  de  ceux  des  espèces  voisines.  De  méftne  qu^on  le 
voit  dans  toutes  les  Agathines ,  la  partie  supérieure  et 
postérieure  du  pied  est  un  peu  aplatie  de  manière  à  pré- 
senter la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  dont  le 
sommet  se  trouverait  à  Textrémité  de  la  queue  du  mol- 
lusque. Ses  couleurs  le  distinguent  mieux  des  autres  es- 
pèces ;  le  pied  est  d'un  jaune  sale  un  peu  verdâtre , 
margin\3  tout  autour  en  dessous ,  et  surtout  en  dessus , 
d'une  teinte  aurore  assez  vive  ;  le  corps  et  le  dessus  du 
pied  sont  foncés ,  presque  noirs ,  surtout  en  avant  ]  les 
tentacules  sont  extrêmement  noirs  ^  les  fissures  de  la 
peau  sont  profondes  et  bien  tranchées ,  et  les  éminences 
qu'elles  laissent  entre  elles  se  détachent  en  clair.  Ce 
mollusque  est  senestre  comme  celui  de  VH*  bicarinata. 

Observation.  —  L'jET.  columna  a  long -temps  exdlé 
le  dqnte  des  naturalistes  sur  le  genre  qui  doit  la  recevoir, 
comme  on  peut  le  remarquer  par  la  synonymie  qui  est 
en  tète  de  cette  description.  Quoi  qu'il  en  soit ,  sa  place 
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9  été  dans  ces  derniers  temps  fixée  parmi  les  Hélices,  et 
la  connaissance  que  je  viens  d'acquérir  <}e  son  animal 
confirme  cette  détermination. 

J'ai  fréquemment  trouvé  trois  œufs  dans  le  canal 
déférent ,  et  quelquefois  quatre.  Ces  œufs  sont  oblongs- 
allongés ,  un  peu  arqués  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
caractère  qui  me  semble  devoir  être  la  conséquence  de 
l'enroulement  rapide  et  de  Vétroitcsse  de  la  coquille.  Us 
sont  d'une  belle  couleur  jaune  comme  ceux  de  toutes 
les  autres  espèces  d^Agathines  que  j'ai  eu  occasion  d'ob- 
server dans  ces  contrées.  x 

Les  seules  variétés  remarquables  dans  cette  espèce 
sont  le  résultat  de  Tâge.  Jeuues,  leur  test  est  oiiié  de 
flammes  plus  vives  et  plus  nombreuses  \  adultes ,  elles 
commencent  à  pâlir  et  les  flammes  s'éteignent  plus  ou 
moins. 


Habitat.  — -  La  patrie  de  cette  coquille  avait  été  indi- 
quée  par  les  nus  aux  Antilles  et  par  d'autres  au  Brésil. 
M.  de  Lamarck  la  place  à  la  côte  de  Guinée  où ,  selon 
quelque  apparence  ,  elle  se  trouverait  aussi ,  non  dans 
les  rivières,  comme  le  pensait  ce  savant  qui  en  faisait 
une  Lymnée ,  mais  sur  la  surface  du  sol.  C*est  à  Tile  du 
Prince  ,  très-voisine  de  cette  côte ,  que  je  l'ai  trouvée  j 
elle  y  est  fort  commune ,  sans  doute  parce  que  les  habi** 
tans  n'en  font  aucun  usage.  Ils  la  connaissent  cependant 
fort  bien  et  la  désignent  simplement  sous  le  nom  de 
Caracola  qui  est  plutôt  le  nom  du  geixre  chez  les  Por- 
tugais que  celui  d'une  espèce.  On  la  trouve  dans  les  bois 
les  plus  épais ,  sous  les'  broussaill^es  sèches  et  mortes  \ 
cUe   ne  s^élève  point  sur   la  partie  la  plus  haute  de^ 
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montagnes  ,  mais  seulement  à  leur  partie  moyenne. 
Lorsque  Tanimal  meurt ,  sa  coquille ,  entraînée  sur  le 
rivage  par  la  chute  des  eaux  pluviales  ,  devient  aussitôt 
la  demeure  des  Pagures  dont  j*ai  déjà  parlé ,  et  qui  la 
remontent  sur  les  montagnes  où  ils  se  plaisent. 

i5)  H.  sTmiATttLLA,  Nob. 
PI.  iiiy  fig.  7. 

Testa  elongatO'turrita ,  tenui ,  subdiaphana ,  exUissime 
atque  longitudinaliier  s/riata,  bruneo'îutesccnte;  apice 
subacuta  ;  uliimo  anfractu  subcarinato ;  apertura  ovalii 
côlumella  arcuata  ;  labro  simplici^  acuto  ;  intus  albido, 

LoDg. ,  a  cent,  k  a  cent,  et  a  mill.  Larg. ,  4  ^  ^  voXA, 

Corpore  albo^sordido. 

LoDg. ,  I  cent,  à  i  cent.  7. 

Description.  —  Cette  <  oquîlle  est  allongée  ,  turri- 
cnlée ,  presque  cylindrique,  mince,  translucide,  et  son 
épiderme  est  d^un  jaune  sale  un  peu  foncé ,  surtout 
vers  le  sommet*,  sa  surface  est  finement  et  régulière- 
ment striée  dans  toute  son  étendue  \  le  sommet  est  obtus 
et  les  tours ,  au  nombre  de  neuf,  sont  arrondis ,  à  l'ex- 
ception d^un  seul,  le  dernier,  qui  est  anguleux.  L^ouver- 
ture  est  ovale,  petite,  presque  parallèle  à  Taxe  par  sa 
direction  ,.  mais  assez  oblique  par  son  plan;  la  columelle 
est  très-concave  et  le  bord  droit  simple  et  tranchant. 

L'animal  est  d'un  blanc  sale  qui  tient  un  peu  de  la 
teinte  générale  de  la  coquille. 

Observations.  —  Cette  petite  espèce  se  rapproche 
beaucoup' de  \H*  oçtona,  si  commune  à  Cayenne  et  aux 
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Antilles  ;  cependant  elle  en  difière  suffisamment  par  les 
stries  unes  et  r^ulières  qui  lenveloppent  dans  tonte  sa 
surface,  ainsi  que  par  la  forme  angi;ileuse  du  dernier  tpur, 
qui  j  quoique  &iblement  marqué  ,  se  montre  cependant 
sur  tous  les  individus  comme  une  sorte  de  carène. 

Habitai.  — *  EUe  est  très-commune  à  Tile  du  Prince  , 
où  on  la  trouve  au  pied  des  mcmtagnes  ,  proche  le  bord 
de  la  mer  ,  et  rassemblée  en  nombre  aoua  les  pierres  ou 
les  broussailles  mortes. 

l6)    H.    MALÀOIFETTAlfÀ ,    Nob. 

PI.    Ulyfig.    4» 

Testa  elongata ,  conica  y  tenui ,  subdiaphana  ^  exilissime 
atque  tongitudinaliter  striata ,  bruneo-^lutescente  \  apice 
obtusa  ]  apertura  os^ali;  columella  arcuata ,  truncata  ; 
labro  simplicij  acuto. 

Loqg, ,  I  o«nt»  r  i  a  cent,  ittrg .  >  8  à  9  mill. 

Cùrpore  luiethsordido. 

Ldng. ,  3  cent.  \. 

Description. — Celle  coquille  est  allongée^  comcjue, 
mince,  presque  diaphane,  très-finement  et  régulière- 
ment striée  ^  Tépiderme  dont  elle  se  revêt  et  qui  est  très- 
mince  est  d'un  brun  jaunâtre  suie  et  semblable  à  celui 
deTespèce  précédente  ^  le  sommet  est  obtus  et  l^^  iioursi, 
qui  sent  au  nombre  de  six,  sont. assez  arrondis^  Cou- 
verture est  ovale  et  peu  oblique  à  Tsxe  par  son  plan 
comme  par  sa  direction.  La  colnmelle  est  très -concave 
et  tronquée  en  avant;  le  bord  «Iroil  est  mince  ,  fragile  pt 
tranchant. 
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L'animal  tient  beaucoup  par  la  couleur  de  celle  de 
la  coquille ,  il  est  d*un  blanc  sale. 

Observations*  -—  Celle  espèce  est  sans  contredit  très- 
voisine  de  la  précédente,  cependant  elle  s^en  distingue 
suffisamment  par  des  caractères  consians ,  tels  que  la 
forme  moins  allongée  et  plus  conique,  le  ifon\bre  des 

s 

tours  de  la  spire  qui  est  toujours  moindre,  et  enfin  U  co- 
lumelle  qui  est  tronquée.  Quant  aux  animaux ,  ils  ne 
diffèrent  pas  sensiblement. 

Habitat*  —  C'est  sous  les  buissons ,  les  broussailles 
et  dans  les  anfractuosités  des  rochers  qu'elle  vit  sur  toute 
la  c6le  de  Malaguette. 

i^)  H.  HYÀLijNÀ,  Nob. 
PL  III ,  fig.  5. 

Testa  ovaio-elongata  j  tenuissima  y  diaphana ,  lœvigata  ^ 
luteo'pallida  ;  apice  obtusa,  apertura  ovali;  columeUa 
convexa  ,  extrinsecus  reflexa  ;  labro  simplici  ,  acuto. 

Long.  >  7  à  9  mill.  Larg.  »  3  à  4  mil- 

Corpore  luteo-pallide . 

Long.  ;^  II  cent. 

Description.  —  Cetie  coquille  est  de  forme  ovale- 
allongée,  lisse,  luisante,  très- mince,  transparente  et 
d'un  jaune  pale  imitant  la  couleur  de  la  corne.  La 
spire  est  assez  élevée  et  obtuse  ;  elle  se  compose  de  six 
tours  un  peu  arrondis  et  dont  le  dernier  est  plus  grand 
que  tous  les  autres  réunis.  L'ouverture  est  ovale  un  peu 
allongée ,  son  plan  et  sa  direction  sont  presque  parallèles 
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à  l^axe.  La  oolumelle  pr^nte  un  ait:  sortanl ,  c'est-à- 
dire  dont  la  convexité  est  eh  dehoe»;  son  bord  est  im 
peu  réfléchi  ^  le  bord  droit  est  mince,  simple  et  se  coa- 
linue  avec  elle. 

L^animal  ne  présente  rien  de  particulier. 

Habitat.  —  Elle  est  de  Mésurade,  où  jeTai  rencontrée 
avec  Y  H.  malaguettana  dans  les  anfractuosités  des  ro- 
cbers  au  pîed  du  cap  et  non  loin  du  bord  de  la  mer. 

Sous-GiiBE  GOGHLICELLE. 

i8)  H.  HAMUEBsis,  Nob. 

PI.  III,  fig.  8. 

Testa  conico-elongata ,  tenui  y  diaphana ,  lutescente^  exi- 
lîssime  striata  ;  apice  obtusa  ;  apertura  ovali  j  columella 
recta  ;  /a^ro  simplici,  acuto* 

Loog.  y  4  ^  ^  ^^*  Larg. ,  i  î-  à  a  mil. 

Corpore  îuteo-florido. 

Long. y  6^7  mil. 

Description.  —  Cette  petite  cocjuille  est  conique 
allongée ,  mince  ,  transparente,  lisse  et  de  couleur  jau- 
nâtre un  peu  sale,  plus  foncée  vers  le  sommet  ;  celui-ci 
est  un  pou  obtus;  les  toqrs  ,  qui  sont  légèren^ènt 
arrondis  ,  sont  au  i^ombre  de  six  ,.  le  dernier  moins 
grand  que  les  autres  réunis.  L'ouverture  est  ovaljeei  pres- 
que parallèle  à  Taxe  par  son  plan  et  par  s^  direction.  La 
columelle  est  droite  et  se  continue  sans  troncature  avec 
le  bord  droit  qui  est  tranchant  et  simple. 

L'animal  est  d'une  belle  couleur  jaune  qui  se  trans- 
met à  travers  la  transparence  du  test^      . ,    .  . 
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Obsetvaiions.  -—  L'H^  hqÊMenUs  parait  irès-voisine     < 
de  VH.  clauttlus  cpii  est  de  l-Ile-de^FiMice ,  cepeadani 
elle  a^en  distiogue  par  des  eeraelères  soffisADS. 

Habitat.  —  Je  Vai  trouvée  au  village  de  Hann  sur  la 
presqu^ile  du  Cap-Verd  où  elle  recherche  le  voisinage 
dès  eaux  douces ,  particulièrement  de  celles  que  Ton  y 
i^ecueille  dans  des  barriques  enfoncées  dans  la  terre. 

Sous-GsaaB  COCHLOGÈIIE. 

■  ■  '  * 

19)  H.  Kàmbeul,  Adans. 

4daus. ,   f^oy,  au  Sénégal ^  G.  V.  y  tub.  t ,  t*.  1 . 

Bulimui  Kambeuit  Brug.»  Dict. ,  n^  ^o» 

UtUx  Kamheul,  Dill. 

id, ,  Fër. ,  T«b.  hyaH. ,  n»  388. 

Hulùnuê  Kambeul ,  Lam. ,  t.  VI  ,  a«  p>  >  n**  1  ^* 

UeUx flamniaiay  Përuss.  ,  Tàb.  Syst. ,  w*  385. 

Buccinum  strigtttum  ,  Mull. 

fiuUa  êWigala^  Gm*  1. ,  Dill. 

Butimus  tirigaïus ,  Brug. 

Ueiir  unJala ,  Gmel. ,  Dill. 

Te^ia  os^alo-elongata^  ccnica,  perforatay  tenuiy  exilissime 
atque  irrcgulariter  striata ,  luteo-pallide ,  plerumque 
fiammis  rufîs  longitudinaliteY  àispositis  ornata  ;  apîce 
snbacuta  ,  albida)  anfraclibus  convcxùtsciiiés  ;  aperium 
ovali;  colutnellœ  subrecta  j  atbida  aut  inolacca)  lahro 
simplieiy  acuto. 

Long. ,  S  cent.  3  mill.  à  10  cent.  Larg. ,  i  cent,  ;  à  4  cent.  \, 

Corpore  griseo^sordido. 

Long.  „  6 cent,  à  i5  oent. 

Description.  VJ¥.  Kambeul^  telle  que  je  comprends 
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celte  espèce,  est  ovRle-^conique  plus  ou  moins  alloagée  et 
plus  ou  moins  ventnie*  Elle  est  perforée.^  un  pen  mince, 
très-faiblement  et  très-irrégulièrement  striée  dans  sa 
longaeur,  et  de  couleur  bkttche ,  jaunâtre  ou  même 
rousse ,  ornée  le  plus  souvent  de  flammes  longitudinales 
d'un  brun  roux  plus  ou  moins  foncé  s'élendant  sur  tous 
les  tours ,  à  Texception  des  deux  ou  trois  premiers  qui 
sont  généralement  blancs»  La  spire  est  conique,  assez 
élevée  ^  et  se  compose  de  8  à  9  tonrs  arrondis  dont  le 
dernier  est  toujours  assez  grand  et  ventru.  L'ouverture 
est  ovale,  presque  parallèle  à  Taxe  par  sa  directioB,  mais 
un  peu  oblique  par  son  plan.  La  colulnelle  est  arrondie, 
réfléchie  en  dehors ,  peu  arquée ,  souvent  presque  droite 
et  de  couleur  violacée  on  blanche.  Le  bord  droit  qui 
lui  est  continu  eat  /iimple ,  fragile  et  tranchant. 

L'animal  n'offre  rien  de  particulier  Auis  sa  forme  \  il 
est  d'un  gris  sale  plus  ou  moins  obscur.  La  partie  anié* 
ricure  et  surtout  les  tentacules  sont  plus  foncés. 

Observations.  — -  Aies  rechetches  sur  la  côte  de  la 
Sénégambie  pa'oQ^  procuré  les  varietée^  ^  Vif.  Kambeiil 
signalées  {>ar  Adansoil,  J^ai  donc  pu  jes comparer  entre 
elles  etm'dssurer  de  l'^xactitudenle  Ise^deseriptions  -,  j'ai 
en  outre  fencônliié  l|ur  la  côte.d^  Mal^guetu^  quàlrtf  "ia- 

riétés  de  VH.  flammata  de  M.  dé'I^éintij^ëe  ,  >et  je  dbis 

''''^.1.1*- 
dire  qu'en  les  cpirtparant  aux  pretliièpes',  jWi- trouvé 

qu'elles  «e  lient  tellement  avec  elles  qu'il  n^'est  impas- 
sible d'assigner  de  limités  aux  deupe  espèces,  Leiirs 
animaux,  qui,  soif t  les  mêmes  pour  la  forme,  le  sl»ni 
aussi  pour  les  couleurs,  à  l'exception  qc^iendani  de 
quelques  variétés  dans  la  teinte  générale ,  vâ'riétés  qui  du 
I^Ste  marchent  toujours  avec  celles  que  Ton  remarque 
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dans  les  coquilles.  Je  ne  traiterai  donc  de  ces  Hélices 
({lie  sous  le  nom  spécifique  de  Kambeul  qui  est  le  plus 
ancien.         •  > 

Je  distingue  sept  variétés  de  TH.  Kambeul  appar- 
tenant k  celle  partie  de  TAfrique  que  j^ai  visitée  et 
paraissant  aiToeler  plus  particulièrement  tel  lieu  que 
tel  autre.  Ces  variétés  reposent  sur  quatre  sortes  de 
caractères  :  le  volume  de  la  coquille ,  la  couleur  du 
fond,  la  présence  ou  Tabsence  de  flammes  brunes  et 
sa  forme  étroite  ou  ventrue.  Quant  aux  variétés  qui 
résulieiit  de  la  disposition  plus  ou  moins  serrée,  plus  ou 
moins  étendue,  plus  ou  moins  oblique  de  ces  flammes, 
elles  sont  innombrables^  et  il  est  inutile  d'en  faire 
mention. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  ,  au  premier  coup 
d^œil ,  la  disposition  et  le  rapport  de  ces  variétés  prin- 
cipales. 

VARIÉTÉS. 


>  Kambeid , 
1   AdausoQ. 


^  f  Var.  A,  Foud  blanc ,  avec  des  flam- 
ç  I  mes  nombrenaes  sur  tons 

Q  j  .les  toars  y  la  columelle  un 

^  \  penviolfette.  ^  Grande  Var. 

Ê 

o*\  Var.  B,  Fondblaocjaucaucflamiue; 
^  la  columelle  bUuchc. 

!^-^-  (  FoDd  blanc,  aTcc  des  flam-]  grande  Var.  j 
V.  D.  l     «•  »««**;«»•"  •",,  *««•  [  Moyenne  V. 
\     les  iour$ }  la  columeUe  un  |  ""J^»"»=  '      \ 
V.eA    P«»^^W«tle.  J  Petite  Var.    /        ^ 

Var.  F.  Fond  brun ,  avec  des  flam-  ^  ^Jimimata . 

flMS  npjiibreuses  sur  tous  |  t    '^*'*'***®' 

les  tours  \  la  columeUe  vio-  1  1 

'•^-  >  Petite  V.r.    ) 

Yar.  G.  Foud  blanc  niii  ;  aucune 
flamme  \  la  columeUe  blan- 
che. 
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Je  possède  dans  ma  collection  une  H.  flammata^  du 
Toyage  de  M.  Caillaud  en  Egypte ,  et  qui  rentre  sans 
aucune  difficulté  dans  ma  variété  D  de  VII»  Kambeul. 

Si  Ton  pensait  qu'il  fût  possible  de  tirer  parmi  ces 
Tariétés  des  caraclères  propres  à  la  distinction  d^une 
seconde  espèce ,  et  que  dans  ce  cas  on  fit  valoir  la  di- 
mension si  variable ,  la  forme ,  Tabsence  ou  la  présence 
des  flammes ,  et  enfin  la  coloration  quelquefois  violacée 
ou  bien  blanchâtre  de  la  columelle ,  je  combattrais  cette 
opinion  par  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  espèces  sur 
lesquelles  il  ne  s'est  élevé  jusqu'à  ce  jour  aucun  doute. 
Ainsi ,  pour  la  coloration  de  la  columelle ,  je  citerai  VH. 
ovata  ,  dans  laquelle  cette  partie  et  le  labre  sont  tantôt 
d'une  blancheur  extrême  et  tantôt  d'un  pourpre  éclatant. 
Pour  l'absence  de  toute  coloration  de  la  surface  exlé- 
rieure  du  test,  je  citerai  VII.  bicarinata  dont  je  viens 
de  signaler  plus  haut  la  variété  si  blanche  ,  si  identique. 
Pour  la  forme  plus  ou  moins  ventrue  ou  allongée ,  n'y 
a*t-il  pas  quelque  chose  de  semblable  dans  VH.julica  ? 
Enfin  pour  le  volume  ,  une  foule  d'espèces  présentent 
une  petite  et  une  grosse  variété  ,  et  le  meilleur  exemple 
que  je  puisse  en  citer  est  celui  de  1'^.  contusa  que  j'ai 
décrit  au  commencement  de  ce  Mémoire.  Ces  anomalies 
se  reproduisent  dans  beaucoup  d'espèces  où  elles  con- 
stituent des  variétés  ,  et  l'on  pourrait  citer  telles  de  ces 
espèces  où  des  variétés  se  présentent  avec  des  carac- 
tères bien  autrement  tranchés.  J'en  donnerai  pour 
exemple  VH.fulica  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  en 
produit  une  si  remarquable  dans  certains  individus  que 
j'ai  rapportés  de  l'Ile-de-France  et  dont  un  semblable 
vient  d'être  envoyé  par  M.  Decyardins  à  la  galerie  du 
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Musénm  où  elle  intrigue  singulièrement  par  les  parti- 
cularités de  sa  forme.  Celte  variété ,  qui  du  reste  présente 
les  mêmes  couleurs  et  les  mèmles  flammes  que  ses 
congénères ,  est  beaucoup  plus  ventrue  ,  ombiliqnée  , 
sans  troncature  a  la  columelle  et  montre  une  spire  co- 
nique et  pointue  dont  les  lignes  de  profil  sont  un  peu 
concaves.  Certes  ,  il  serait  difficile  de  reconnaître  dans 
cette  monstrueuse  coquille  une  H,  fulica^  si  sa  surface 
extérieure  n'en  décelait  Tidentité  par  une  parfaite  con- 
servation ,  et  j'ajouterai  si  je  n*en  avais  obtenu  plusieurs 
individusmunis  de  leurs  animaux  pèle-mèle  avec  ceux  qui 
forment  le  type  de  Tespèce.  L'individu  du  Muséum  jetant 
détérioré  par  un  long  séjour  dans  Tesprit  de  vin  et 
n'oQrant  plus  ni  couleur  ni  épiderme  à  l'extérieur,  a  du 
nécessairement  donner  de  l'incertitude  à  son  sujet. 

Habitat.  —  L'ZT.  Kambeul  formée  des  sept  variétés 
dont  nous  venons  de  parler,  occupe  toute  cette  vaste 
étendue  de  pays  qui  s'étendMepuis  le  Sénégal  jusqu^au 
golfe  de  Guinée.  Les  gtbsses  variétés  sont  plus  généra- 
lement de  la  partie  qui  avoisine  le  Sénégal ,  et  les  petites 
de  la  o6te  de  Malaguette  et  de  celle  de  Guinée.  On  les 
trouve  en  grande  quantité  dans  les  bois  et  même  dans 
les  cbamps  cultivés. 

20)  H.  LiTA,  Fér. 

F^. ,  Tab.  Syat. ,  p.  54*  —  Quoy  et  Gaîmard^  ^of •  de  fUranie. 
•—  Spi3L  et  Martias ,  Coq,  du  Brésil, 

Testa  ovato-conica ,  tenuissima ,  fragili  y  diaphana ,  exi^ 
lissime  et  irregulariter  striata ,  alba ,  Jlammulis  rufo^ 
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bruneù  lineolaiU  ornata;  apice   subacuia;  apertura 
ovaii;  columella  recta  ;  labro  simplici,  acuio  ,  lato, 

LbDg. ,  3  à  3  -;  cent*  Lir|(. ,  i  c«ut.  3  mil*  à  i  cuul.  5  mil. 

Corporc  albido, 

Lcmg.  y  6  cent. 

Description.  —  U H.  litaesi  ovale-allongée,  conique, 
extrêmement  mince,  légère,  fragile,  blanche  et  transpa- 
rente 'j  elle  présente  des  flammes  longitudinales  de  cou- 
leur brune ,  nn  peu  nébuleuses ,  chargées  de  pctiles 
linéolei  blanches.  Ces  flammes  ont  entre  elles  une  ressem- 
blance de  forme  assez  complèle  et  sont  telles  qu'en  les 
observant  attentivement ,  on  y  voit  confusément  tracées 
deux  fascies  transversales  et  blanches.  Outre  cela  ,  la 
sarfacede  cette  coqutlleest  légèrementempreintede  stries 
d'accroissement  très  -  in*égulières ,  mais  peu  distinctes. 
La  spire  est  assez  élevée  et  presque  aiguë  ^  elle  se  com- 
pose ,  dans  les  individus  adultes,  de  six  tours  peu  arron- 
dis )  dont  le  dernier  est  un  peu  plus  grand  que  les  autres 
réunis.  L'ouverture  est  ovale ,  un  peu  allongée ,  paral- 
lèle à  Taxe  par  la  direction  de  sa  longueur  et  oblique 
par  son  plan.  La  columelle  est  droite  ou  très-peu  arquée^ 
mince ,  arrondie  et  réfléchie  en  dehors  ;  le  bord  droit  est 
mince,  tranchant  et  évasé,  surtout  en  avant.  L'intérieur 
de  la  coquille  est  blanc  comme  l'extérieur  et  présente 
lea  mêmes  flammes ,  seulement  plus  foncées ,  et  sans  li- 
liéoles.  C'est  une  des  plus  agréables  coquilles  de  nos 
collections. 

L'animal  ne  présente  rien  de  particulier  ;  sa  couleur 
est  blancliâtre  un  peu  sale. 
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Habitat**^Ceiie  espèce  est  extrêmement  commune  au 
Brésil.  Je  Tai  recueillie  en  grande  quantité  sur  les  haies 
d^accacias  du  jardiu  de  Tex- empereur  don  Pedro  a 
Saint-Christophe. 

2l)   H.   OYÂTÂ,   MuU. 

MalL ,  Verm, ,  p*  65 ,  a^  a85.  —  Lîater^  Conch» ,  t.  mlt,  f .  i . 
BuUa  opota ,  Cheimi. ,  IX ,  t.  czix ,  f.  loao ,  loai . 
Bidimus  ouatus ,  Bmg. ,  Dict. ,  n*  33. 
Beiix  ouaUs  ^  Gmel. ,  p.  3637,  n*  86. 
Beiix  ot^ata,  Fër. ,  Tab.  Syst. ,  n*  4io. 
BuUmui  ouatuSy  Lam. ,  Vl^  a*  p*  >  n^  i. 

7>f /a  os^ato-oblonga  ,  ventricosa ,  subcontpressa  ,  crassa  , 
longitudinaliter  striato^rugosa ,  maleata  ^  luteo^ful^a  , 
fasciis  bruneis  longitudinalibus ,  irregulariter  sparsis  ^ 
apice  costata  y  rosea  \  ultimo  anfractu  magno ,  oblique 
posùo;  apertura  oblonga}  columella  crassa  y  subrecla^ 
labro  crasso  ,  refiexo  \  intus  albido. 

Long*  I  zi  cent,  a  mil.  ft  i4  cent.  3  mil.  Larg.^  7  cent  a  mil.  à 
8  cent. 

Corpore  crasso ,  griseo^sordido ,  tentaculis  obscuris. 

Larg.  »  16  à  18  cent. 

Description*  —  L'i7.  ovata^  Tune  des  plus  grandes  es* 
pèces  connues,  est  de  forme  oTale-oblongue  vue  de  droite 
à  gauche  et  un  peu  comprimée  dans  le  sens  opposé  \  elle 
est  ventrue,  épaisse,  marquée  destries  irrégulières  etplus 
ou  moins  rugueuses ,  fortement  martelée  et  d'une  cou- 
leur  jaunâtre  variant  au  fauve  et  au  châtain .  Les  premiers 
tours  et  surtout  le  sommet  sont  rosés  et  incomplètement 
costelés  ;  le  dernier  tour  est  orné  de  fascies  brunes  ,  irré- 
gulières qui  se  combinent  avec  les  lignes  d*accroisse- 
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ment.  Le  sommet  est  obtus  \  les  tours  sont  au  nomlure 
de  cinq  et  demi ,  peu  arrondis  y  le  dernier  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres  réunis  et  ayant  sa  suture 
très-oblique  par  rapport  à  celles  des  tours  précédeùs. 
Li^ouverture  est  ovale-oblongue ,  un  peu  plus  longue  que 
la  moitié  de  la  coquille  ,  parallèle  â  Taxe  par  son  plan 
et  très-peu  oblique  par  la  direction  de  sa  longueur.  La 
columelle  est  épaisse  et  presque  droite ,  formant  un 
angle  plus  ou  moins  obtus  avec  le  profil  de  la  convexité 
du  dernier  tour^  le  labre  est  épais  et  se  réfléchit  au 
dehors  en  un  bourrelet  généralement  peu  épais. 

L'animal  est  très -gros,  un  peu  court  et  largement 
marginé  ;  son  pied  est  très-grand  \  sa  couleur  est  un  gris 
sale  tirant  sur  le  brun.  Les  tentacules  se  montrent, 
comme  dans . presque  toutes  les  espèces,  d'une  teinte 
plus  foncée. 

Observations.  —  Cette  espèce  se  compose  de  detix 
variétés  fort  belles  :  Tune  a  le  labre  et  la  columelle 
rosés,  mais  bordés  extérieurement  de  pourpre  éclatant, 
et  l'autre  les  a  d'une  blancheur  parfaite. 

■ 

Habitat.  —  Cette  magnifique  espèce  se  trouve  dans 
les  forêts  vierges  du  Brésil  où  son  animal  monte  parfpis 
sur  les  arbres.  Dans  un  précédent  voyage,  ayant  été  du 
Brésil  à  nie  de  Bourbon  ,  et  portant  avec  moi  plusieurs 
individus  vivans  de  cette  espèce  J'en  laissai  quelques-uns 
dans  un  jardinde  cette  lie,  à  la  demande  d'un  habitant.  Il 
est  possible  qu'ils  s'ysoient  multipliés,  comme  l'ont  fait 
autrefois  les  individus  de  Vff.JuIica  apportés  de  Mada- 
gascar par  l'ordre  de  M.  Moihé>  intendant  de  la  colonie. 

XXIV.  4 
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%q)  h.  gautâoallâiia  ,  Nob. 

Testa  ovata ,  ventricosa ,  compressa ,  crassa  ,  exile  atque 
longitudinaliter  striata^  anticejvîva^  postice  castanea  ; 
apice  obtusa  j  alùida}  ultimo  anfractu  mngnoj  oblique 
posito  ,  striis  transversalis  postice  notato]  suturisfascia 
albida  marginatis  ;  aperiura  ovali  ;  columella  labroquc 
albis ,  crassis ,  rejlexis  }  intus  alba. 

Long. ,  8  cent.  7.  Larg. ,  5  cent.  8  mil. 

Description.  —  \StI.  cantagallana  est  ovoïde ,  ven- 
tt*ue ,  comprimée  de  dessus  ea  dessous  ,  à  texture  épaisse, 
presque  opaque,  finement  et  lôngîtudinalemcnt  striée  à 
sa  surface.  Quand  on  Tobserve  attentivement  et  la  loupe 
à  la  main ,  on  voit  qu'outre  les  stries  d*accroissemenl 
le  dernier  tour  en  présente  une  infinité  de  petites  d'uue 
finesse  extrême  et  que  Tœil  nu  ne  saurait  jamais  saisir, 
tandis  que  tous  les  autres  tours  ,  qm  sont  d'une  couleur 
foncée ,  ont  leur  surface  finement  pointillée  et  comme 
rongée  par  le  temps.  Ce  caractère,  qui  est  constant  dans 
cette  espèce,  ne  s'est  présenté  à  ma  connaissance  dans  au- 
cune autre.  L'aspect  de  cette  Hélice  est  remarquable  par 
la  présence  de  deux  couleurs  bien  trancbées  k  la  suture 
antérieure^  ce  sont,  pour  la  partie  spirale  ou  postérieure, 
un  brun  foncé  très-voisin  du  châtain ,  et  pour  le  dernier 
tour  ou  la  partie  antérieure,  un  fauve  plus  ou  moins  clair. 
Ces  deux  couleurs  se  confondent  insensiblement  vers  le 
commencement  du  dernier  tour.  La  spire  ,  peu  élevée, 
complète  presque  six  tours  5  ceux-ci  sont  peu  arrondis, 
et  le  dernier,  qui  est  pilus  grand  que  tous  les  autres 
réunis,  présente  en  arrière  de  son  milieu  quelques  stries 
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transverses,  Ur^s  et  quelquefois  à  peine  appsirentés. 
Le  sommet  est  obtus  ;  les  sutures ,  dont  1a  dernière  est 
nn  peu  plus  oblique  que  les  autres  ,  sont  matinées  en 
avant  d^une  bande  blanchâtre  assez  large.  L'ouverture  est 
ovale,  plus  longue  que  large  et  occupe  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  la  tïoquille  ;  son  plan  est  parallèle  à  Taxe  et 
sa  direction  lui  est  oblique.  La  colnmelle  est  épaisse , 
arrondie  et  arquée  en  dedans;  elle  se  réunit  sans  inter- 
ruption au  bord  droit  qui  est  épais ,  réfléchi,  en  un  bour^ 
relet  et  toujours  blanc  comme  elle.  L'intérieur  est  blanc. 

Observations.  ISH.  cantagallatia  se  trouvait  rap- 
portée par  quelques  personnes  à  VH.  ouata  et  par  quel- 
ques autres  à  Vif.  oblonga  (£.  hœmatomus  ^  Lam.  ). 
^près  en  avoir  observé  un  grand  .nombre  des  unes  et  des 
autres  ,  je  croîs  devoir  Ten  séparer  pour  en  former  una 
espèce  à  part ,  et  je  vais  faire  en  sorte  de  prouver  que 
chacune  a  en  effet  des  caractères  qui  ne  lui  permettent 
pas  de  se  ranger  sous  la  même  désignation  spécifique. 

L'£r.  cantagallana  est  à  peu  près  de  la  même  taille 
que  r//*  oblonga  i  le  nombre  des  tours  de  spire  est  le 
même  à  un  quart  de  tour  près ,  et  le  dernier,  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres  réunis,  est  paiement  ventru  et 
presque  aussi  oblique  \  elle  est  pareillement  striée  dans 
le  sens  de  la  longueur,  quoique  les  stries  ne  soient  pas 
aussi  saillantes  et  aussi  fortes.  Son  ouverture  est  égale-* 
ment  ovale  et  occupe  en  longueur  un  peu  plus  de  la 
moitié  \  enfin  cette  coquille  est/aussi  épaisse  et  solide  que 
celle  à  laquelle  nous  la  comparons.  Voilà  les  seuls  rap- 
ports bien  sensibles ,  et  voici  maintenant  les  différences«r 

Va  H.  céuUagallana  est  plus  courte  et  cependant  plus 
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Yenlrue  que  ÏH*  oblonga.  Elle  est  comprimée  de  dessus 
en  dessous,  ce  quin'arrive  jamais 'dans  cette  dernière) 
sa  spire  est  moins  élevée  ,  sa  surface  est  bien  moins 
jtriée ,  le  plan  de  son  ouverture  est  parallèle  à  Taxe  au 
lieu  de  lui  être  oblique  ;  la  columelle  ,  loin  d'être  droite , 
est  arquée  et  ne  forme  point  un  angle  avec  le  profil  de 
la  convexité  du  dernier  tour;  enfin  cette  columelle,  le 
bord  di*oit  et  Tintérieur  de  la  coquille  sont  d'une  grande 
blancheur,  tandis  que  dans  Vif,  oblonga  la  columelle 
et  le  bord  droit  sont  pourprés  et  Tintérieur  d'un  blanc 
fauve. 

Si  je  compare  maintenant  ma  nouvelle  espèce  avec 
VH*  09ata ,  je  trouve  que ,  comme  elle  et  comme  quel- 
ques autres  espèces  ,  elle  est  comprimée  de  dessus  en 
dessous ,  qu'elle  a  également  six  tours  de  spire ,  qu'elle 
•st  ventrue ,  que  la  suture  de  son  dernier  tour  est  obli- 
que ,  que  le  plan  de  l'ouverture  est  pareillement  paral- 
lèle à  l'axe ,  et  qu'enfin  sa  coluihelle  et  son  bord  droit 
sont  blancs  comme  dans  une  variété  bien  connue  de 
Vovata. 

En  fait  de  différence  de  caractères ,  je  trouve  que 
r^.  cantagallana  est  de  moitié  au  moins  plus  petite 
que  VH.  oi^ata:^  que,  toutes  proportions  gardées,  elle 
est  plus  courte  et  en  même  temps  plus  ventrue^  que  sa 
surface  ,  au  lieu  d'être  fortement  martelée ,  est  légère- 
ment marquée  de  stries  d'accroissement  \  que  les  bords 
de  l'ouverture  ne  sont  jamais  pourprés ,  et  enfin  que  la 
columelle  forme  un  arc  avec  le  profil  de  la  convexité  du 
dernier  tour  au  lieu  de  former  un  angle. 

La  séparation  de  cette  coquille  d'avec  celles  auxquelles 
je  viens  de  la  comparer  paraîtra  encore  mieux  établie  si 
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Ton  lient  compte  de  la  couleur  et  surtout  si  >  )a  loupe  & 
la  main  ,  on  ëuidie  leur  tissu  dans  ses  plus  petits  détails. 

Habitats  -—  JV  rapporté  cette  espèce  du  Brésil ,  où 
elle  a  été  trouvée,  dans  la  .province  du  Cantagallo/J'en 
possédais  déjà  une  dans  ma  collection  et  j  en  ai  reconnu 
d*antres  dans  quelques*unes  de  celles  de  Paris* 

à3)  H*  «EA'ifiJix>sA  9  Nob. 
PI.  II. 

Bulimus  hœmastomus ,  Lesaon  ,  Centurie  zoot. 

Testa  ovata^  ventricosa .  compressa,  tenui^  longitudinal' 
liter  striato  rugosa^Jiilva'y  epiderma  brvnea,  exilissime 
granulosa  ;  apice  subacuta  ;  ultimo  anfractu  magna  , 
oblique  posito  ;  apertura  ovali  i  columella  subcompla-' 
nata  y  purpurea  ;  labro  reflexo  ^  purpureOj  in  medio 
prœsertim.  calloso  ;  intus  pallido-ccerulescente. 

Long. ,  g  cent.  Larg. ,  5  cent.  3  mil. 

Description,  —  Cette  belle  coquille,  que  je  présente 
sous  une  dénomination  spécifique  particulière  ^  est  voi- 
sine des  précédentes  par  plus  d'un  caractère  5  mais  aussi 
elle  s'en  distingue  par  des  diflerences^ensîbles.  Elle  est 
ovale,  ventrue  et  comprimée  de  dessus  en  dessous  ;  son 
test  est  assez  mince  et  strié  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur \  sa  couleur  sous  Tépiderme  estiiuVe,  plus  foncée 
▼ers  le  sommet ,  avec  des  bandés  blanchâtres  près  des 
sutures  ;  l'épiderme  est  épais ,  cassant  et  d'une  belle 
couleur  brune  \  observé  attentivement ,  il  présente  une 
infinité  de  petites  lignes  granuleuses  commençant  à  la 
spire  et  se  terminant  au  bourrelet.  Ce  caractère  le  rend 


* 
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èprc  AQ  toucher  et  lui  donite  rappareace  de  la  pesa  de 
chagrfn.  Lr  spire  est  peesqne  aiguë;  les  tours  Moat  an 
nombre  de  cinq  et  quart ,  peu  arrondis  ,  le  dernier  beau- 
coup p)v9  grand  qve  le^  autre»  réunis  et  ayant  sa  snture , 
eorifime  dans  l'espèce  pi^^édente  t  oblique  i  celles  qui 
la  prërèifent.  L'ouverture  est  Ovale ,  plus  longue  que  la 
moitié  de  U  eôquille;  là  direction  de  sa  longueur  est 
un  peu  oblique  à  Taxe  ,  mais  son  plan  Test  encore  da- 
vantage. La  coliim'elle  est  apkilîe  et  pourprée,  de  même 
que  le  bord  droit  qui  est  calleux  dans  son  milieu  et  bordé 
extérieurement  par  un  épais  bqurre]^et.  L'intérieur  est 
d'un  blanc  sale. 

Je  h'en  connais  paà  rànimaK 

H.akitQt* .  -^  Elle  eat  de  l'intérieur  du  Brésil ,  on  elle 
habite  leà  bois. 

^4)  H.  ptAifiDE^s ,  Michelin. 

Magasin  de  Comchyliologiû ,  p.  ^5  ,  PL  ;k5. 

l^esta  os^ata  ,  elongata  ,  diaphana  longitudinaliter  et  exi- 
lissime  striata^  bruneo^ride  -y  apice  rubescente  ;  ultimo 
anfractu  magno  j  oblique  posilo-,  apertura  ovali}  colu- 
mella  purpurea  ;  labro  crasso  ,  rejlexo^  purpureOy  dente 
subcomplanata  in  medio  annato;  intus  albo-grisea. 

Long,  y  7  cent.  Larg. ,  3  ceot.  a  mlU. 

Detcription*  '— -  L'//.  planidens  esl  ovale  allongée 
et  peu  ventrue  \  sa  texture  r>sl  assez  épaisse ,  et  cepen-' 
dant  un  peu  diaphane  \  elle  est  finement  striée  dans  sa 
longueur^  et  plus  finement  encore  dans  sa  largeur,  ce 
qui  n'est  visible  qu'à  Taide  d'une  loupe.  Dépouillée  de 
aofi  épiderme ,  le  sommet  est  d'un  rouge  brun ,  les  tours 
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qui  «oivent  x^^t^j  ^  fe  deFni«l^^  bianekànie  ,  U  tt«mî- 
xitH^  d^Yjam»  àe  ces  coulcups.  à  Vautre  élant  nuMiible. 
Recouverte  de  soa  ëpiderme  qui  est  mince,  tKÏlide  et 
lisse,  elle  est  généralement <  d^ua  bran  .T«MlAtr»>  {>lus 
olive  en  avant  et  plus  rougeàtre  en  arrière.  La  spire  est 
formée  de  elnq  tours  et  demi ,  tous  très-peu  arrondis  \ 
le  dernier,  p)us  grand  que  les  autres  ensemble ,  pré- 
senie ,  comme  les  deux  espèces  précédentes  ,  cette  par- 
licnlarité  qu'il  est  plus  oblique  que  les  autres ,  et  par 
conséquent  que  sa  suture  n^est  point  parallèle  aux  autres 
sutures  ;  celles-ci  5onl  marginéès  en  avant.  L'ouver- 
ture est  irrégulièrement  ovale,  de  grandeur  moyenne, 
et  occupe  en  longueur  la  moitié  environ  de  celle  de  la 
coquille.  Elle  est  parallèle  à  l'axe  par  sa  direction ,  et 
oblique  par  son  plan.  La  colainelle  est  épaisse  et  pour- 
prée  comme  le  bord  droit  qui  forme  un  large  bourrelet 
armé ,  en  dedans  et  au  milieu  de  sa  longueur,  d'une 
dent  •très'Saillanie,  un  peu  allongée  et  aplatie.  L'inté- 
rieur de  cette  coqbiile  est  d*un  blanc  légèrement  gris  ou 
bleuâtre. 

ffabitat,  «^  Cette  curieuse  espèce ,  dont  j'ai  trouvé  les 
preoiiers  individus  au  commencement  de  Tannée  der- 
nière ,  habite  au  Brésil ,  et  seulen^eut ,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  la  province  du  Cantagallo.  Je  n'en  ai  malheuren- 
s^ment  point  observé  rauimal, 

« 

25)    H.    MULTICOLOR  ,    Nob. 

PL  III,  fig.  I. 

T^si^^^uato-comeay  porfonata ,  tenais sime  striata ,  albo , 
luteo  9  bnmea  nigrçque  irregulariier  ^aricgata  \  étpioe 
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suba€uia  ^JloÊescenle;  ultime  anfractu  magno;  apertura 
oh,U9^  ;  columella  alba  \  UAro  laie ,  refieapo ,  purpu-- 
reÇf  intus  cœmlea».     . 
. .    lx>9g. ,  B.cflBt.  5  nik  Larg. ,  i  cent.  9  mil. 

Description»  —  L'jj/.  mukiaolor  est  une  des  espèces 
les  plus  distinctes  et  les  plus  jolies ,  tant  par  la  dispo* 
sition  de  son  ouverture  que  par  sa  forme  générale  et  la 
diversité  de  ses  couleurs.  Elle  est  de  forme  OTaie  co- 
nique ,  mince,  et  cependant  nullement  transparenxe.  Sa 
surface  est  marquée  de  suîes  longitudinales   très*fjnes , 
croisées  par  des  stries  transverses  encore  plus  fines  et 
visibles  seulement  à  la  loupe.  Elle  se  revêt  d'un  épi- 
derme  h  peine  sensible  ^  qui  laisse  voir  par  sa  transpa- 
rence du  blanc ,  du  jaune ,  du  brun  et  du  noir,  com- 
binés de  manière  à  pr.9duire  un  assemblage  serré  de 
taches  diverses,  irrégulières,  pales  près  du  sommet,  qui 
est  d'un  jaune  clair^  et  bien  tranchées  et  plus  foncées 
sur  la  surface  du  dernier  tour.  Le  soipmet  es^  presque 
aigu  \  les  tours ,  qui  son^  au  nombre  de  cinq  et  demi  9 
sont  passablement  arrondis,  et  leurs  sutures  sont  paral- 
lèles ;  le  dernier  est  plus  grand  que  les  autres  réunis. 
L'ouverture  est  oblongua  ,  parallèle  h  Faxe  par  sa  direc- 
tion et  assez  oblique  par  son  plan.   La  colomelle  est 
blanche  ;  le  bord  columellaire ,  ainsi  que  le  bord  droit , 
sont   évasés ,    réfléchis   et  d'une   magnifique   couleur 
de  pourpre  ;  l'intérieur  est  d'un  bleu   foncé  un  peu 
laqueux.  ^ 

Habitat,  -—  Celte  espèce ,  qui  est  du  Brésil ,  a  d'abord 
été  trouvée  dans  la  province  de  Saint-Paul  ;  je  l'ai  ren- 
contrée depuis,  non  loin  du  G)rcovado ,  sous  un  roeher. 
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3^  H.  AVRis  LEPORiA,  Bruj;. 

Bulimus  auris  ieporis  ,  Brug. ,   Dict, ,  n**  8a.  —  Maw. ,  Trau.  of 
BrasU^  PI.  6t  coquilles ,  no  i  et  a. .    '  i        '    - 

Efiix  mais  ieporis ,  T«b.  Sy*t ,  PI.  56  i.  n*  438. 
AuricMMia  Ugforis ,  Lam. ,  An.  sans  vert.  ^X  VJ ,  a*  p.,  p.  i36. 

é 

'  •  1 

Testa  ovatO'Conicû ,  antice  depressa ,  perforata ,  albidà 
aut  fuWa  aut  nigra ,  Jlammùlis  griseo-^fulsfis  nebulosii 
varùfgata  ;  striitt  decussatis  y.  ad  intefstiiiis  impreès^ 
punctalis  ;  aperturq  labiis  utrisque  margine  lato  réfieçcts^ 
albîs  ;  columedla  urdplicata,  '   >     ' 

Long. ,  4  ^  5  cent.  Larg.  y  arcettt.  7iinL  à  3  cent.  3  mil. 

Corpore  albido  griseo. 

Long,  y  6  à  8  cent. 

Description.^  —  L'^.  auris  Ieporis  est  de  foriiijB  ovale 
eQoique  ,  un  pe.Uj  dépninëe  en  avftnt ,  perforée  ei  .de 
texture  mince  et  faiblement  transparente.  EUe  est  :s||rié6 
longitudinalement  ^  et  ses  stries  sont  remarquables,  vues 
à  la  loupe,  parJtonrs  nombreuses  et  pçtttesjispérMs,.  Son 
épiderme  çst  pre.<^que  pul;  sa  qpulçur  -varie  ^  blafl- 
cbl^tre  au  gijis  ,.jau  ffiuve  et  même  au  npi^âtre.  .jÇ^qrif^iu^ 
individus»  et  ce  so^t  les  plus  nombi:^ux,,  s.ppt,orAés  de; 
flammes  longitudinales  ncbuleusesi,  plixs  ou  moins  fon- 
cées^ dans  rarrangcmeut  ^esqi^^lles  ou  ij-epiarque  quel- 
quefois des  vestiges  de  bandes  ^  il  en  est  d'autres  q^i  ne^ 
présentent  qu'une  couleur  uniforn|e.  Une  petite  ba^ijie 
noire  ou  brune  se  montre  constamment,  sortant  de  Vom- 
bilio  et  se  dirigeant  en  avant  jusqu'au  bord  réfléchi  de 
la  coquille.  La  spire  est  très-conique,  assez  aiguë,  et  les 
tours,  que  Ton  remarque  au  nombre  de  cinq  et  demi , 
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sont  à  peine  arrondis  ;  leurs  sutures  sont  parallèles  ;  le 

■ 

dernier,  plus  grand  <)ue  les  autres  réunis',  est  fortement 
caréné  en  avjuit.  L'ouverture  oblongue  ,  un  peu  étroite , 
surtout  en  avant ,  est  par  sa  direction  très-oblique  ,  et 
par  son  plan  presque  parallèle  ft  Tate.  La  colutnelle  est 
d'une 'blancheur  remarquable,  et  présente  un  gros  pli 
f^çt^vdedans.  Le  bord  de  cette  ouverture  est  assez  mince , 
^è^^bUuC;,  réfléchi  f  et  tellement  évasé  en  avant  qu'il 
I^KKible  y  former  i^n  large  canal  terminal.   L*intéri^ur 

ç«i  p^.  ou  moina  bWc 

L'animal  est  d'un  blane  grisâtre.  3e  «t'ai  point  re- 
marqué qj^^  3^4  |ept^M;aia&  inférieurs  fuiaent  palmés, 
comme  on  Ta  dit. 

Observation*  —  Les  variétés  de  cette  espèce  sont 
nbmbrenses  ,  eHes  con«tstenl  particulièrement  dans  leur 
o^oIrAtion  ,  dans  Fébsence  oti  la  présence  des  fascies  et 
àkm  leur  mrniugénlent . 

^'flabîtnt:''^  Elle  se  rencontre  dans  presque  tout  rem- 
pire  duBrésfil.  le  Taî  récueîlKe  dans  les  bois  des  environs 
de  "Riô'de  Janeiro ,  oA  elle  se  tient  sous  les  feuilles  mor- 
tes  ;  oïi'  la  itouve  aussi  à  l'aqueduc  du  Corcovado.  Bru- 
guîèrecîte  VFf.  àuris  leporis comme  étant  de  Madagascar. 
Jb  ne  l'a)  jamais  trouvée  avec' les  coquilles  terrestres 
que  j^ai  recueillies  dans  ce  pays,  non  plus  que  parmi 
çeRes  que  j*en  ai  reçues  depuis. 
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37)  H.  Gov^osTOntA ,  Fér. 

lAster,  Sjmop.f  tab.  ml»,  f.  4.  ^—  Maw.,  Drat^*,  PI.  de  ooq.,  fig.  3. 

Testa  fusiformis ,  posticc  acumînata ,  anticc  acuta  ,  pcr^ 

forqta ,  longitudinaliter  striata ,  rujb^brufiea ,  a^/  <ipi- 

ctf wi  rubescente  \  uliimo  anfractu  magno  ;  apertura  ovali 

elongata ,  antice  angulata  ;  columella  purpureUf  labro 

rejlexo  ,  purpureo  ;  intus  cœrulescente^ 

LoDg. ,  5  à  6  cent.  Larg*  »  a  ct^ot.  h  a  cefit.  ei  3  mil. 

Description .-^U H .  goniostoma  est  furifopïrtfe^  6*681- 
••^re,.  ovale I  allongée  et  RitéDuée  auic  deux  bouts. 
Sa  aptre  est  comique,  hantcs^t  un  peu  obtnve  à  sou  som- 
met» Elle  est  perforée ,  o  texture  peu  ëpaisi^e  et  peu 
transparente.  Sa  couleur,  on  plutôt  celle  de  son  ëpw 
dek*me  qui  est  assez  fort,  est  d*un  roux  plus  rouge  vers  le 
sommet.  Toute  sa  surface  est  striée  longltaidinalement^ 
et  si  001)  ^examine  k  la  lofipe^  on  Toit  qu^elle  Tost  aussi 
U'anavtersalemeQt  )  de  manière  à  présenter  une  sorte  de 
grauûlatiotn.  Les  tours  de  spire  soni  au  nombre  de  six  et 
demi^  assez  arrondis,  et  le  dernier  se  trouve  ocoupet 
la  moitié  delà  coquillei.  L'ouverture  est.,  .par.  son  plan 
ainsi  que  par  la  direction  de  sa  longueur^  ^arellàle  k 
Taxe)  elle  est  ovale  «allongée  et  irès-fortement  angu« 
leuse  en  avant ,  ce  qui  renad  cette  partie  de  la' coquille 
aiguë  et  comme  canaliculée.  La  columelle  et  le  bord 
droit  aoDt  pourprés  et  réfléchis  en  dehors.  L'intérieur  est 
d'un  bleu  laqueux.  : 

Habitat.  —  Elle  se  trouve  dans  la  partie  orientale  du 
Brésil  ,  où  elle  parait  peu  commune. 


1 


(6o) 

s8)  H.  ptisiroHxis ,  Nob. 

PI.  III,  fig.  a. 

'  'I      »'i    •      , 

Testa  fasiformi  ^  perforata^  tenui,  diaphana^  lùngitudi" 
nalùer  striata  ,  fulva-pallide ,  lineoUs  rufis  omata  \ 
spira  elongnta ,  acuta ,  in  medio  inflata }  aperium  elofi" 
gâta  y  antice  subcanaliculata  \  columella  alba ,  plana , 
reflexa  ;  labro  albo ,  reJUxo ,  intus  nigro  marginato  ; 
interiore  albido. 

Long. ,  4  csnt.  •;.  Larg.,  i  ce  t.  3  mil. 

Description.  — -  La  nouvelle  espèce  que  je  propose 
sous  le  nom  à^  H  fusiformis  mérite  plus  que  toute  autre 
celle  dénomipatîon  caractéristique.  EJle  est  allongée,  ren- 
flée dans  le  milieu,  atténuée  à  ses  deux  extrémités,  mince, 
diaphane  et  pitesque  lisse  ;  cependant  en  l'examinant 
avec  attention  on  y  remarque  quelques  légères  stries 
longitudinales;^  irrégulièrement  éparses  à  sa  surface.  La 
spire  est  liautè,  pointue,  et  un  peu  renflée  danssoA  milieu. 
Elle  se  compose  de  neuf  tours  peu  a  rroùdis  et  à  sutures  pa- 
rallèles'^ le  dernier  de  ces  tours  n'est  pas  aussi  grand  que 
ies  autres  réunis.  Sa  couleur  est  un  fauve  clair^  inter- 
rompu paoR.  quelques  lignes  roussatres  quï  suivent  la 
dirèolion  des  stries.  L'ouverture  caractérise  surtout  cette 
espèce  *,'  son*})laii  est  presque  parallèle  à  Taxe  ;  mais  la 
direction  de  sa  longueur  lui  e&f  plus  oblique  ;  elle  est  de 
forme  allongée  ,  un  peu  plus  large  en  arrière  qu'en 
avant,  où  elle  forme  une  sorte  de  canal.  La  columelle 
est  plate  ^  très-blanche  et  réfléchie  \  le  labre  est  pareil- 
lement blanc  y  réfléchi  et  largement  marginé  de  noir  en 
dedans  ,  et  surtout  en  avant.  LMntérîeur  est. d'un  blanc 
jaunâtre. 
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Habitat.  —  Cette  curieuse  espèce  m*a  été  donnée  au 
Brésil ,  comme  venant  de  la  province  de  la  Mine. 

Sout-GsiBB  COGHLODIia. 

ag)  fl[.  GAROANTUÂ»  Fér. 
Tab.  Syât. 

Testa  cjrlindracea ,  Jusiformi ,  tenui ,  diaphana  ,  rufo^ 
rubescente^  regulariter  et  lenuissime  striata  ,  perforata  ; 
apice  acuta;  ultimo  anfraciu  aniice  carinato\  apertura 
obionga  subqitadrangulata  ,  oclo  dentato  -,  lahro  con» 
tinuOy  refiexo  y  rufo-purpurascente. 

Long,  y  4  ^^'*  ^  ^BoàA* 

Description,  —  Celte  belle  espèce  est  de  toutes  celles 
qiii  composent  le  sous-genre  la  plus  grande;  elle  est  de 
forme  presque  cylindrique,  atténuée  en  arrière,  où  elle 
se  termine  par  un  sommet  pointu.  Elle  est  un  peu  moins 
grosse  en  avant  qu'au  milieu,  et  largement  perforée. 
Elle  est  mince  ,  transparente ,  d'une  couleur  rougeàtre 
Aniforme  et  finiment  et  régulièrement  striée  sur  toute 
sa  surface.  Les  tours ,  qui  sont  au  nombre  de  six ,  se 
montrent  peu  arrondis  en  avant  et  au  milieu ,  mais  ils 
le  sont  davantage  au  sommet  \  le  dernier  est  moins  grand 
que  les  autres  réunis  et  fortement  caréné  en  avant. 
L'ouverture  est  oblongue  et  anguleuse  ;  la  direction  de 
sa  longueur  est  paraUèle  à  l'axe,  ou  presque  parallèle^ 
tandis  que  sou  plan  lui  est  un  peu  oblique  ',  elle  est 
armée  de  huit  dents  placées  de  la  manière  suivante  : 
trois ,  dont  une ,  celle  du  milieu,  est  toujours  plus  lon- 
gue et  plus  forte  sur  la  columelle  ^  trois,  dont  celle  du 
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milieu  est  la  plus  grosse  et  toujouxs  plus  ou  moÎJus  dif- 
forme ,  ajsDt  quelquefois  une  apparence  double  sur  le 
bord  droit  ^  une  seule  petite  et  pointue  sur  le  bord 
postérieur  \  et  «fin  une  hoitièwie  pelke ,  peu  élevée , 
située  un  ^eu  à  gauche ,  et  formant  le  sommet  à\\n 
mamelon  sur  le  bord  antérieur.  Le  bord  de  Touverture 
est  continu  «  large ,  réfiéchi ,  surtout  à  droite  ,  et  de 
couleur  rousse  un  peu  pourprée.  L'intérieur  est  d'un 
jaune  roussâtre. 

Habitat,  —  Cette  belle  coquille  ^  encore  rare  daus 
les  collections ,  vit  au  Brésil ,  dans  les  h(Âs  et  sur  les 

montagnes. 

« 

3o)  H.  EXESÂ,  Spix. 

Clausilia  exesa  ,  Spix ,  tab-  xiv,  f.  i. 
Pupaexesa,  Wagner,  t.  xiy,  f.  i. 

Testa  çylindracea  ,  fusiformi ,  ienui ,  diaphana ,  exesa  , 
alôida,  griseo fuli^oque  marmoratay  subtiliter  striata 
et  malleata}  apice  subacuta;  uJtimo  anfractu  patvo\ 
apertura  parva,  oblonga  ,  subangulata ,  quinquedert" 
tata  ;  columella  albida  ;  iabto  refleuHo ,  non  continua  , 
roseo. 

Long,  y  9  cent.  6  rail.  Larg. ,  9  mili. 

Description.  ^—  Cette  jolie  espèce  est  fusifc^me,  asses 
pointue  au  sommet ,  mince ,  diaphane  et  de  couleur 
blancb&tre  ou  grisâtre ,  marbrée  de  taches  plus  foncéea. 
Sa  surface  est  finement  striée ,  mais  ces  stries  ne  tout 
apparentes  à  Toeil  nu  qu'auprès  des  sutures  ;  elle  est 
aussi  un  peu  martelée  lorsqu'on  la  regarde  à  Faîde  de 
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la  loupe.  Les  tours  sont  à  peine  arrondis,  et  on  en 
compte  facilétnetit  neuf.  L*nut>«rtûre  est  oblongué ,  an- 
galeuse,  etfifésenie  cii^q  plis  oûdéhtâ,  et  non  quatre, 
comme  dit  M.  Wagner.  L'une  de  ces  dents ,  mince  et 
saillante,  Se  trouve  placée  sur  la  convexité  du  dernier 
tour;  une  seconde  sur  la  columelle  \  celle-ci  est  trian- 
gulaire ;  une  troisième ,  qui  est  fort  petite,  à  Textrémité 
d'un  pli,  en  avant  de  la  columelle  ;  enfin  les  deux  autres, 
qui  sont  également  assez  petites,  occupent  le  côté  droit. 
Toutes  ces  dents  sont  bien  visibles  et  «e  détachent  en 
blanc  sur  un  fond  plus  ou  moins  coloré.  La  columelle 
est  faiblement  rosée  et  aplatie  ;  le  bord  droit  est  d^un 
beau  rose ,  il  est  réfléchi ,  mais  non  continu  comme  dans 
l^espèce  précédente. 

Habitat.  •—  Cette  coquille  ,  qui  est  fort  rare  ,  est  de 
Hnierieur  du  Brésil ,  et,  m^a*t-on  assuré,  de  la  pro- 
vince du  Cantagallo. 
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Tableau    de   la  Végétation  primitive    dans  la 
pros^incê  de  Minas   Geraes; 

Par  M.  AiTGUSTB  ds  Saint-Hilaire  , 

Membre  de  l*Inttitat  (i). 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Coïncidence  de  la  constitution  physique  an^ec  les 
diverses  sortes  de  végétation* 

A  Texceptiou  de  quelques  sommets  élevés,  il  n'est 
peut-être  pas  en  Allemagne ,  en  Angleterre  »  en  France, 
un  seul  coin  de  terre  qui  n'ait  été  bouleversé  mille  et 
mille  fois ,  et  partout  la  végétation  primitive  (r^)  a  dis- 
paru. Les  sombres  forêts  où  le  Druide  célébrait  ses 
mystères ,  ont  fait  place  à  de  fertiles  moissons  \  les  co- 
teaux sur  lesquels  croissaient  sans  doute  des  baissons  épi- 
neux,  se  sont  revêtus  de  vignes  taiUées  avec  soin,  et  des 
marais  fangeux  où  naissaient  en  liberté  les  Nénuphars , 
d'obscures  Nayades ,  des  Scirpes  et  des  Joncs  offrent  au- 
jourd'hui des  carrés  de  légumes  symétriquement  rangés. 
Nos  bois  mêmes ,  coupés  à  des  intervalles  réglés ,  sont 
devenus  notre  ouvrage,  et  nos  prairies ,  sans  cesse  re- 
tournées par  la  main  de  l'homme,  sont  aussi  artiâcielles 

(i)  Plusieurs  fragmens  de  oe  tableau  soot  empruntés  à  la  première 
partiû  de$  Vùfogt»  de  Pauteur  (  f^oyage  dans  Us  protànees  de  Rio- 
Janeiro  et  Minas  Geraes  )  ,  qui  se  vend  chex  Grîmbert  ,  rue  de 
Savoie j  n*  i4t  et  d^autres  fragmens  k  la  seconde  [>artie  ,  encore  iné- 
dite, 

(a)  Par  végétation  primitÎTe,  j'entends  cette  qui  n*a  été  modifia 
par  aucun  des  travaux  de  rhomme. 
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que  les  pâturages  auxquels  il  nous  a  plu  de  donner  pliLs 
particulièrement  ce  nom.  Au  milieu  de  tant  de  change- 
mens  ,  combien  d^espèces  ont  disparu!  combien d^ autres 
se  sont  introduites  avec  nos  plantes  potagères  ou  avec 
nos  céréales ,  et ,  étrangères  comme  elles  ,  passent  au- 
jourd'hui pour  indigènes!  Cependant  si  Ton  excepte 
quelques  faits  de  détail,  Tbistoiré  des  changement  de 
la  végétation  européenne  restera  toujours  inconnue, 
parce  qu'on  n'a  point  observé  les  faits  dont  la  série 
composerait  cette  histoire  (  i). 

Une  vaste  portion  de  rAmérique  brésilienne  a  déji 
changé  de  face;  une  grande  Fougère,  le  Saccharum 
appelé  Cape  remplacent  des  forêts  gigantes«}u^i  et, 
dans  des  espaces  immenses ,  tous  les  végétaux  semblent 
fuir  devant  le  Capim  gordura{^Trisiegis  glutînosa).  Dès 
plantes  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  {%)  et  de  TAmérique 

ê 

(i)  Il  est  clair  que  les  évunemens  qui  ont  d&  occasioner  les  modifica- 
tioDa  les  plus  notables  dans  la  végétation  de  la  France  ^  sont  :  i  «  la 
lÎMiilatîoii  de  Marseille  par  les  Phocéens  \  i«  la  conquête  de  Jules  César  ; 
d*  les  grands  encoaragemena  donnés  à  la  culture  de  la  vigne  par  Pem- 
perur  Probus  ;  4^  la  création  de  certains  ordres  religieux ,  et  les  im* 
mepses  défrichemens  qui  en  ont  été  la  suit«  ;  5^  tes  croisades  ;  6*  la 
découverte  de  ^Amérique;  70  les eacouragemena donnés è  l'agricuhurc 
par  Henri  IV  et  Sully  ;  8*  enfin  la  révohttiou^  qui  a  conduit  une  fOAle 
cPhommes  éclairés  à  s^occuper  de  la  culture  des  terres ,  et  qui ,  par  le 
partage  des  Liens  communaux  et  la  division  dea  grandes  propriétés,  a 
amené  de  nouveaux  défriéhemens. 

(9)  VH^rva  de  S.  Caetano.  Cette  plante  ,  dît  l'abbé  Manoel  Ayrea 
de  Cazal  (  Coro^,  Braz, ,  I,  io3  )  ,  a  été  transplantée  de  ta  côle  de 
Galilée  au  Brésil.  Dana  son  paya  natal ,  ella  porta'la  nom  Nhemhëtln 
nuda  comme  les  premiers  Brésiliens  qui  la  reçurent  ta  plantèrent  au|«rès 
d^une  chapelle  consacrée  )i  S.  Gaétan ,  ella  prit  de  11  le  norm  d^tfc/va 

« 
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du  nord  (i)  semblent  suivre  les  pas  de  rhomme  el  se 
répandre  avec  lui  -,  d'autres  s'introduiront  probablement 
encore,  et,  à  mesure  que  notre  race  s'étendra  sur  la  terre 
des  Indiens ,  la  végétaiiou  primitive  disparaîtra  cooune 

de  S.  Caetano.  OnTemploiey  dit  le  même  écrivain,  dans  divers  remèdes 
dometftiqaet ,  et  t^oo  essare^  qu'cHe  angmeiite  Teffet  ordinaire  du  savon. 
Pai  comparé  VHert^  tU  S*  Caetano  avec  le  JMomordica  Senegalen' 
sis ,  Lam. ,  rapix>rté  du  Sénégal  par  IMU  Pcrrotet ,  et  je  me  sais  con- 
'  vaincu  de  la  par&ite  identité  des  deux  plantes.  L'espèce  d'Afrique, 
aajourd'faui  devenue  également  brésilienne ,  a  été  bien  décrite  par  Til- 
lustre  Lamarck  (  Dict.,  IV,  iSg)  \  cependant  les  échantillons  que  j*ai 
sous  les  yeux  &e  son(  p«s  plus  velus  que  cens  du  Momordiea  charan- 
cias;  leurs  feuilles  ne  me  paraissent  pas  plus  petites  que  celles  de  cette 
espèce ,  et  enfin  leur  bractée  n'est  pa&  pointue.  Dans  les  échantillons  de 
M.  .Perrolet ,  ni  dans  les  miens ,  les  feuilles  ae  sont  pas  non  plus  rudes 
an  toudier  en  dessus  et  en  dessous  >  comme  M.  Sprengel  le  dit  (  Syst-^ 
m  9  i5  ^  du  Alom.  Senegalensis.  Ce  ne  serait  pas  ici  le  lieu  de  donner 
de  cette  plante  une  description  détaillée  j  mais  je  tâcherai  de  la  distio- 
guer  par  une  phrase  plus  caractéristique  que  celles  dea  anteors  qui 
m'ont  précédé  : 

■ 

Monwrdica  Senegalcnsis  ;  foliis  profundè  palmatts  ,  S-^-lobis,  auhft- 
datis  y  grosse  remotèque  scrratis;  bracteâ  cordatà  inlegerriaià  paulô 
supra  basim  pedunculi  j  pctalis  caduds  j  ûruotîbus  ovato-muorooatii, 
tubercolatis. 

Momordica Senegaierui» i  Lam»,  Diêt..,  FV,  aSg.  «-  8er.  noDC, 
,  , Prod^ ,  IL  —  Sprenif. ,  Syst, ,  III ,  i5. 

^Nkezikem  apud  Gafàev  incolas  ;  Lusitaûicè  'Herva  de  S.  Caetano', 

t  ■  •   * 

In  Senegalà  ,  GuineÂ  spoutè  nascitur  ;  nunc  iu  Brasilia  iutercaedi^ 
apud  domos  vulgatissima. 

,  Obs.  11  parait  que  ie  mot  Wtetikem  est ,  dans  certahles  parties  de 
J' Afrique ,  une  sorte  de  nom  générî(]ne  ;  car  dans  l'herbier  de  finnnan , 
que. le  Banks  français,  M*  Benj.  Delessert,  commnniqne  aux  botanistfs 
avec  tant  de  générosité,  ce  nom  se  trouve  attaché,  aree  on  léger 
changement  (  IVèzikin  )  ,  à  une  autre  espèce  de  MomordUa,  i 

(i)  Datura  stramoniuRty  L. 
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eux.  Il«st  important  de  constater  ce  qu'est  cette  végéta** 
tioa  si  brillante  et  si  variée  avant  qu'elle  soit  détruite . 
aussi ,  dans  mes  divers-  ouvrages  ,  ai'-je  souvent  donné 
sur  ce  sojet  des  détails  qui  /s'ils  ne  sont  pas  aojourd'Kui 
sans  intérêt^  deviendront  bien  plus  intéressant  encore^ 
lorsqu'il  faudra  les  considérer  comme  appartenant  uni- 
quement à  l'histoire  de  notre  globe  et  k  celle  de  la  géo~ 
graphie  botanique. 

Les  différences  de  la  végétation  primitive  sont  telle- 
ment sepsibles  dans  la  province  des  Mines ,  qu'elles  ont 
frappé  leç  hommes  les  plus  rustiques,  et  qu'ils  les  ont 
désignées  par  des  noms  particuliers.  Je  ferai  bientôt 
connaître  ces  diSerences  avec  détail*,  mais  auparavant 
j*en  présenterai,  dans  un  seul  cadre^  le  tableau  succipot, 
et  je  sui'vrai  la  classification  même  qui  en  a  éié.  faite  par 
les  habitans  du  pays.  ,   ...^    . 

Toute  la  contrée  se  distingue  en  matos ,  bois,  et  canir 
poSj  pays  découvert.  Ou  les  bois  appartiennent  h  la 
végétation  primitive,  ou  ils  sont  le  résultat  du  trai^^l 
des  homiaes.  Les  premiers  sont  les  forêts  vierges  {pia$çs 
wrgem  )  \  les  catingas  dont  la  végétation  est  *  moisis 
vigoureuse  que  celle  .de  ces  dernières  ci  qui  perdent  Wiii% 
feuilles  tous  les  ans  $  les  cafrascos ,  espèce  de  fprèls 
naines,  composées  d'arbi'issenax  de  trois  ou  quaire  pieds 
rapprochés  les  uns  des  autres  \  enfin  les  carrasque/ios  (i) 
qui,  plus  élevés  que  les  carrascos^  forment  une  #orte 
de  transition  entre  qux  e%  les  çafingas*  C'e^jtt^nc^ce  à  la 
végétation  prim^tiiîe  qu'il  f^VI^  r«ipporlei<  U^s  <?§f>o^4Fi»il^Js 

(r)  Le  mot  tle  carrasqueno  a  aonvciit  une  autre  siguifirntioh  ^  et  dé- 
signe, i^aié\é$  pays  de  boiS|  hfs  arHrîaSeadz  qui  scAi<^etî('^'Af  /oft't» 
Vi^rgvs' Hi  rs  <ii«isna  t« rraÎB  iFuxir iifil»r«  mférieuroî> 
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qui  s*élè?ent  dans  les  fonds,  entourés  de  tons  les  côtés  par 
des  campas.  Quant  aux  bois  dus,  au  moins  d*une  manière 
médiate^  aux  travaux  des  hommes,  ce  sont  les  capoeiras 
qui  succèdent  aux  plantations  faites  dans  des  forêts  vier- 
ges ,  et  les  capoeiroes^  qui  peu  à  peu  remplacent  les  r/i- 
poeiràs .  lorsqu^on  est  un  certain  temps  sans  couper  ces 
dernières. 

Le  mot  campo  indique  un  terrain  couvert  d*kerbes,  ou 
si  Ton  veut ,  tout  ce  qui  n'appartient  à  aucune  des  espèces 
de  bois  que  j'ai  fait  connaître  toul-à  rhcure.  he  campo  est 
naturel  (  campo  natnrdl  ) ,  quand  il  n'a  jamais  offert  de 
forêts;  il  est  au  contraire  artificiel  (artificial)^  lorsque 
les  herbes  ont  succédé  aux  bois  détruits  par  les  hommes. 
Souvent  on  voit  dans  les  campas  naturels  des  arbres  tor* 
tueux ,  rabougris ,  épars  çà  et  là  ;  mais  cette  modification 
n'empêche  pas  les  terrains  qui  la  présentent ,  de  con-- 
server  leur  nom  de  campas* 

On  sent  au  reste  que  toutes  ces  expressions  ne  sau* 
raient  être  parfaitement  rigoureuses,  puisque  les  diffé- 
rences qu'elles  indiquent,  se  nuancent  entre  elles  par  des 
dégradations  insensibles.  Il  est  des  bois  que  personne 
n'hésitera  k  appeler  mata  'virgem  ou  caiinga  ;  mais 
il  n'existe  point  dans  la  nature  de  limites  bien  fixes 
entre  les  bois  viciées  et  les  catingas^  celles-ci  et  les 
carrascos ,  et  enfin  entre  ces  derniers  et  les  véritables 
campos. 

Pour  faire  voir  quelles  sont  les  coïncidences  de  ces 
di vei'ses  portes  de  végétation  avec  la  constitution  physique 
de  la  province  des  Mines  ,  il  sera  bon  ,  je  crois,  de  jeter 
sur  l'ensemblç  de  cette  constitution  un  coup-d'œil  rapide. 
La  province  de  Minas  Geraes,  située  entre  les  i3^  et  a3° 
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^y  lat.  sud,  et  entre  les  SaS*"  et  336""  loog.»  «st  partagée, 
dans  sa  longueur,  en  deux  portions  très-inégales*,  par  une 
immense  chaîne  de  montagnes  (  Serra  do  Espinhaço 
Eschw.  )  qui  s^élend  du  sud  au  nord ,  donne  naissance 
à  une  foule  de  rivières ,  divise  les  eaux  du  Rio  Doce  et 
du  S.  Francisco ,  et  dont  les  pics  les  plus  élevés  attei^ 
gnent  environ  six  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Entre  cette  chaîne  et  celle  qui ,  comme  Ton  sait , 
se  prolonge  parallèlement  a  TOcéan  dans  une  grande 
partie  du  Brésil,  s'étendent  d'autres  montagnes.  Celles-^^i 
laissent  au  milieu  d'elles  de  profondes  vallées  ^  elles  for- 
ment ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  une  sorle  de  réseau  ; 
mais  c'est  principalement  de  Test  à  l'ouest  qu'elles  se 
dirigent. 

Par  ce  qui  précède ,  on  voit  que  tout  le  côté  orien- 
tal de  la  province  des  Mines  est  en  général  extrême- 
ment montagneux  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  côté 
occidental.  La  des  collines ,  ou  même  de  simples  ondu^ 
lations  succèdent  aux  montagnes ,  et  le  terrain  s'abaisse 
peu  à  peu  jusqn  au  Kio  de  S.  Francisco.  A  l'ouest  de  ce 
fleuve ,  le  sol  s'élève  pour  la  seconde  fois ,  et  l'on  arrive 
à  un  plateau  qui  divise  les  eaux  de  la  même  rivière  de 
celles  du  Paranna.  Quelques  points  de  ce  plateau  pré* 
sentent  de  véritables  montagnes ,  telles  que  la  Serra  da 
Canastra  ,  celles  da  Marcella  et  dos  Cristaes;  mais  d'ail- 
leurs il  est  peut-être  trop  généralement  ^al  pour  porter 
le  nom  de  chaîne  (i). 

Des  pics  très-remarquables  par  leur  hauteur  existent 

(l)  Yojez  mon  Introdactîon  à  VJdistoire  des  Plantes  les  plus  remar» 
quahles  du  Brésil  et  du  Paraguay  ;  k  Paris ,  clicx  Belîn }  et  Ponvrag^ 
cU  M.  d'Escbwege,  intitqlé  :  Brasi/ien  If  eue  fTtU,  1 ,  164. 
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dans  toute  Tétendue  de  la  grande  chaîne  ;  mais  je  croîs 
que»  coiisidérée  dans  son  ensemble,  la  comarca  (i)  du 
Rio  das  Mortes ,  la  plus  méridionale  des  cinq  qui  compo- 
sent la  province  des  Mines ,  en  est  aussi  la  plus  élevée. 
Fxï  effet  j  c'est  dans  cette  comarca  que  le  Rio  de  S.  Fran- 
cisco prend  naissance  y  et  que  commencent  à  couler  ses 
premiers  affluens  :  c'est  là  que  sont  les  sources  du  Rio 
Preto,  affluentdu  Parahjbuna,  et  le  Jaguarby  qui  se  jette 
dans  le  Tieté  ;  là  enfin  naissent  les  affluens  du  fameux 
Rio  Grande ,  et  ce  dernier  fleuve  lui-même  qui ,  uni  au 
Paranahyba,  au  Paraguay  et  à  l'Uruguay,  finit  par  de- 
venir le  Rio  de  la  Plata. 

En  partageant  la  province  des  Mines  en  deux  parties, 
Tune  très-montagneuse ,  et  Tautre  simplement  ondulée , 
la  grande  chaîne  la  divise  aussi  en  deux  zones  ou  ré- 
gions végétales  également  très-distinctes*,  à  Torient  celle 
des  forêts ,  et  à  Toccident  celle  des  pâturages  ou  campas^ 
régions  qui,  parallèles  à  la 'chaîne,  s'étendent,  comme 
elle,  dans  le  sens  des  méridiens.  Il  y  a  plus  :  cette  même 
cordillère  sépare  la  province  des  Mines  en  deux  régions 
zoologiques  presque  aussi  distinctes  que  les  régions  végé- 
tales. Les  plantes  des  campos ,  n'étant  pas  les  mêmes 
que  celles  des  bois,  ne  sauraient  nourrir  les  animaux  qu'on 
a  coutume  de  voir  au  milieu  des  forêts,  et  d'ailleurs  il  y 
a  trop  de  fixité  dans  les  habitudes  et  les  mœurs  des  ani- 
maux ,  pour  que  les  mêmes  espèces  puissent  vivre  pa- 
iement dans  des  pays  qui ,  quoique  contigus ,  présentent 
de  si  grandesr  différences. 

Le  versant  oriental  de  la  cordilière  elle-même  est,  je 
crois ,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  couvert 

(i)  Les  comwcas  sont  au  Brésil  les  UivisiQua  premières  des  pruviaceSi 
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de  forètâ  comme  le  pays  voisin.  Mâts  il  est  à  observer 
qu^att  nord  de  la  chaîne,  les  cam;705.  s'étendent  jusque 
sur  ce  Tersani ,  tandis  qu'au  midi  au  contraire  ce  sont 
les  forêts  qui  débordent  sur  le  versant  occidental,  comme 
j^ai  pu  m'en  convaincre ,  en  me  i*endant  Je  Sabara  à  la' 
capitale  de  la  province  des  Mines  et  en  parcourant  la 
comarca  de  S.  Joao  d*El  Rey  :  espèce  de  croisement  qui 
s'explique,  ce  me  semble,  par  l'humidité  qiii  règne  au 
midi  du  versant  occidental  de  la  chaîne  et  la  sécheresse 
qui  se  fait  sentir  au  nord  du  côté  oriental. 

Quant  aux  points  cul mtnans  de  la  cliaine ,  tels  que  les 
Serras  do  Papagaio ,  da  Ibitipoca  ,  da  Caraça ,  d*Itamhé  , 
da  Lapa  ,  de  S.  Antonio  près  Congon)iAs  Ah"  Serra ,  do 

Serrodo  Frio  et  de  Curmatahy,  ils  présentent  générale- 
ment de  petits  plateaux  couverts  de  p<^turage»  herbeux. 
C'est  là  que  Ton  trouve  la  végétation  la  plus  euriëustr 
et  la  plus  variée  qu'oÛRC  le  Brésil  méridional  ;  c'e^l  l^V|tie 
croissent,  entre  autres,  ces  charmantes  Melaslorrtéè^'à 
petites  feuilles  dont  j'ai  fait  cotmaitre  les  formes  élé^- 
gantes  dans  la  dernière  livraison  de  la  magnifiqiie  Mon)^ 
graphie  de  l'illustre  Humboldt  (i).  •>       '*^'' 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  deux  gratides  iiég<dHS 
végétales  des  bois  et  des  ca/7ipo5  qui 'sont  Ycilftïrftiécfs' 
daus  des  limites  à  peu  près  certaines  ]  les  niinnces'qtic' 
présentent  ces  régvous  n'en  ont  pas  de  beaucoup  tihoitfS' 
précises.  J'ai  dit  plus  haut  que  l'on  ob8(*rvait  diiàs  la 
province  des  Mines  trois  sortes  de  bois,  les  forétsproprcy 
ment  dites  ,  les  catingas  qui  ;  moins-  vigoureuses ,  per- 
dent letu^  £e|iilles  chaque  année  ,  et  enfin  les  carrascos , 

(i)  Monographie  des  MelaAtoma  et  auircM  genres  du  m^nc  ordre  , 
par  HumboUUet  BoDplaDd.       < 
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espèce  de  forêts  naines.  Depuis  les  limites  de  la  {Hrovinœ  j 
de  Rio  de  Janeiro  par  le  aa^  lat.  sud  jusqu^au  termo  de 
Minas  Kovas ,  ou ,  si  Ton  aime  mieux  ,jusqu*aux  sources 
de  r  Arassuahy  par  le  1 8*,  s'étendent  des  bois  vierges  pro^ 
prement  dits»  Plus  loin,  le  pays  fort  élevé,  mais  en  même 
temps  peu  montagneux ,  ne  donne  plus  naissance  qn*â 
des  carrascos.  Enfin  vers  le  17^  3o%  en  tirant  du  côté 
de  Test,  ou ,  si  Ton  veut,  vers  les  villages  de  Sncuriu 
et  de  S.  Domingos ,  le  sol  s*abaisse ,  la  température  de- 
vient très-chaude ,  la  terre  grisâtre  et  légère  offre  Un 
mélange  d*humu8  et  d^un  peu  de  saUe ,  et  Ton  voit  pa- 
Tsitte  des  catingas. 

Du  côté  du  sud-est ,  ces  deux  sous-régions  sont  enca- 
drées, un  peu  en  deçà  des  limites  de  la  province,  par  une 
ligne  de  forêts  qui  servent  d^asile  aux  Botocudos ,  et  qui 
s^étendent  dans  les  provinces  d'Espiritu  Santo  et  dos 
Ilheos  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Quant  aux  limites  sep- 
tentrionales du  pays  des  carrascos  et  de  celui  des  catin- 
gas  9  les  diverses  directions  que  j'ai  suivies  dans  mes 
voyages ,  ne  m'ont  pas  permis  de  les  observer;  mais  la 
relation  de  Texcursion  si  pénible  que  M.  le  prince  de 
STeuwied  fit  de  la  ville  dos  Ilheos  par  le  i3  7^  lat.  sud, 
jusqu'aux  frontières  de  la  province  des  Mines ,  prouve 
que  les  deux  r^ons  continuent  à  s'étendre,  bors  de  cette 
dernière  province,  dans  le  sens  des  méridiens  (i), 

D^  tout  ceci  il  résulte  que ,  si^  partant  du  petit  port  de 
Belmontepar  le  i5®  3o'  environ  ,  on  se  dirigeait  vers  le 
sud -ouest,  on  traverserait  les  quatre  régions  ou  sous- 
régions  végétales  qui  s'observent  dans  la  province  des 

(i)  F'oya^t  Bréi. ,  Irad.  Eyr. ,  III,  p.  i  et  «uiv. 
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Mines.  L'on  passerait  successivement  des  forëls  aux 
catingas  ,  de  celles-ci  aux  carrascos ,  des  carrascos  aux 
campos  ;  et  il  est  à  observer  que  ces  régions  forment 
ainsi ,  dans  le  sens  de  Téquateur,  une  sorte  d'échelle  où 
l'ensemble  des  v^étaux  diminue  graduellement  de  hau- 
teur,  peut-être  paice  que  Thumidité  du  sol  et  de  Fat- 
mospkère  éprouve  également  une  diminution  graduelle. 
Quand  M.  le  prince  de  Meuwied ,  suivant  aussi  à  peu 
près  la  direction  du  sud -ouest,  quitta  la  côte  à  environ 
un  degré  nord  de  Belmonte ,  pour  gagner  le  Désert  du 
S.  Francisco ,  il  trouva  paiement  des  forêts  vierges ,  des 
catingas  y  des  carracos  et  des  campos  ,  et  il  serait  cu- 
rieux de  savoir  sous  combien  de  degrés  de  latitude  ,  on 
rencontrerait  les  mêmes  échelles  de  régions  végétales. 

Comme  la  zone  des  forêts  se  divise  en  plusieurs  sons- 
régions  ,  de  même  au3si  Ton  en  observe  deux  bien  dis- 
tinctes dans  la  z6ne  des  campos  qui  tantôt  ne  présente, 
ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu,  que -des  herbes  et  des  sous-^ 
arbrisseaux  {taboleiros  descoberios)  y  et  tantôt  oflre  çà 
et  là  ,  au  milieu  des  pâturages,  des  arbres  tortueux  et 
rabougris  (  taboleiros  cobertos  )• 

Les  deux  sons-régions  dans  lesquelles  se  partagent  les 
campos  n'ont  peut-être  pas  des  limites  aussi  précises  que 
celles  des  trois  sous-régions  dont  l'ensemble  compose  la 
zAne  des  forêts.  Cependant  on  peut  établir  que  les  parties 
les  plus  élevées  de  la  zone  des  campos  sont  uniquement 
couTertes  de  pacages  herbeux ,  et  que^  dans  les  parties 
les  plus  basses ,  les  pâturages  sont  parsemés  d'arbres. 
Ainsi  je  n'ai  trouvé  que  des  campos  formés  d'herbes  et 
de  sous -arbrisseaux  dans  une  immense  portion  de  la 
comarca  de  S.  Joào  d'El  Rey,  la  plus  haute  de  toutes , 
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et  ce  sont  encore  des  pâturages  de  même  nature ,  que 
j  ai  revus  partout,  en  traversaut,  presque  au  pied  de  la 
grande  chaine,  le  pays  fort  élevé  qui ,  à  T ouest  de  la 
même  chaîne ,  s'étend  de  Caeté  ou  Villa  Nova  da  Raînha 
aux  limites  du  tciritoire  de  S.  Joâo  d'El  Rey,  Au  con- 
traire, j'ai  trouvé  beaucoup  de  pâturages  parsemés 
d'arbres  rabougris  sur  le  territoire  de  la  comarca  de 
Paracatu  ^  c'est  le  genre  de  végétation  que  j*ai  constam- 
ment observé  dans  les  i5o  lieues  portugaises  que  j'ai 
parcourues  au  milieu  du  Sertâo  ou  Désert ,  h  peu  près 
entre  les  i4  et  1 8  degrés  de  latitude  sud  dans  un  espace 
où  le  S»  Francisco  est  déjà  fort  éloigné  de  sa  source  ;  et, 
dans  cet  espace,  les  pâturages  parsemés  d'arbres  tor- 
tueux  s'étendent  jusqu'au  pied  de  la  chaîne ,  du  moins, 
si  j'en  puis  juger  par  ce  que  j'ai  observé  sur  deux  points 
difierens.  De  tout  ceci,  il  résulte  que  la  sous-région  plus 
plus  méridionale  des  campos  simplement  herbeux  on 
taboleiros  descobertos,  correspond  particulièrement  à 
celle  des  forêts  proprement  dites ,  ou ,  si  l'on  aime  mieux, 
que  ces  sous  -  régions  sont  plus  particulièrement  com- 
prises entre  les  mêmes  parallèles^  et  que  la  sous-région 
plus  septentrionale  des  campos  parsemés  d'arbres  ra- 
bougris (taboleiros  cobertos)^  correspond  davantage  à 
celle  des  carrascos  et  des  catingas. 

D'après  ce  qui  précède,  il  ne  faudrait  pas  croire  que, 
dans  la  région  des  campos^  il  n'existe  point  de  bois.  Si 
au  milieu  des  terrains  découverts  et  simplement  ondulés 
de  cette  immense  région  ,  il  se  trouve  une  vallée  humide 
et  profonde ,  s'il  existe  quelque  enfoncement  sur  le  pen- 
chant d'un  morne ,  on  peut  être  assuré  d  y  trouver  une 
réunion  d'arbres.  Ces  petites  forêts  qui  forment  comme 
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anlant d'oasis  au  milieu  des  campos  s'appelleni,  comme 
je  Tai  déjà  dit^  capoes  ,  du  mot  caapoam ,  qui^  dans  la 
langue  significative  des  Indiens ,  veut  dire  une  lie ,  et 
test  uniquement  là  que  les  Mineiros  forment  leurs 
plantations^  fidèles  à  ce  défectueux  système  d'agriculture 
qui  ne  leur  permet  pas  de  rien  semer  ailleurs  qu'au  mi- 
lieu de  la  cendre  des  arbres  (i). 

Si  la  constitution  physique  de  la  province  des  Mines 
a  une  si  grande  influence  sur  la  nature  de  sa  végétation 
pnmitive ,  on  doit  croire  qu'elle  en  a  également  sur 
celle  qui  résulte  des  travaux  de  Fhomme ,  et  que  Ton 
peut  appeler  artificielle.  La  partie  de  la  province  située 
àrorîeutde  la  grande  chaîne  n'est  plus,  comme  autre*- 
fois,  entièrement  couverte  de  forêts.  Là  se  trouvaient 
des  terrains  aurifères  d'une  étonnante  richesse  :  une  po- 
pulation nombreuse  s'y  précipita ,  et  l'on  incendia  les 
bois ,  soit  nniquement  pour  éclaircir  le  pays  ,  soit  pour 
y  faire  des  plantations.  Lorsque  ,  dans  cette  contrée  ,  on 
coupe  une  forêt  vierge  (a)  et  qu'on  y  met  le  feu ,  il  suc-* 
cide  aux  végétaux  gigantesques  qui  la  composaient ,  mi 
bois  formé  d'espèces  entièrement  différentes  et  beaucoup 
moins  vigoureuses  ;  si  l'on  brûle  plusieurs  fois  ces  bois 
nouveaux  pour  faire  quelques  plantations  au  milieu  de 
leurs  cendres ,  bientôt  on  y  voit  naître  une  très-grande 
Fougère  (  Pteris  caudata)  \  enfin,  au  bout  de  très  -peu 
de  temps ,  les  arbres  et  les  arbrisseaux  ont  disparu  y  et 

(ij  Voyez  mon  Mér/toire  sur  le  Système  d* Agriculture  adopté  par 
les  Br^iUenSf  et  les  résultats  qiCUa  eus  dans  la  prot^ince  de  Minas 
Geraes ,  daDB  les  Mémoires  du  Muséum ,  vol.  XIIV,  p.  85. 

())  Voyez  mon  lotrodurtion  à  V Histoire  des  Plantes  les  plut  remar- 
fjuehles  du  lirésU  m  du  Paraguay. 
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le  terrain  se  trouve  entièremeDt  occupé  par  une  graminée 
visqueuse  grisâtre  et  fétide  qui  souffre  k  peine  quelques 
plantes  communes  au  milieu  de  ses  liges  serrées  et  qu^on 
appelle  Capim  gordura  (F Herbe  à  la  graisse,  Tristegis 
glutinosa  des  botanistes  )• 

Dans  les  environs  de  la  capitale  des  Mines ,  et  entre 
celte  dernière  et  Villa  do  Principe ,  le  voyageur  ne  dé- 
couvre plus  que  des  campagnes  de  Capim  gordura ,  où 
s'élevaient  naguère  des  arbres  majestueux  entrelacés  de 
lianes  élégantes.  La  région  des  forêts  embrasse  donc  an* 
jourd'bui  de  vastes  pâturages  ;  mais  ceux-ci ,  par  la  na- 
ture même  de  leur  végétation ,  indiquent  d'une  manière 
certaine ,  la  place  des  forêts  détruites.  Au  milieu  des 
eampos  des  environs  de  la  ville  de  Paracatu ,  et  peut- 
être  dans  ceux  de  quelques  autres  parties  de  la  province 
des  Mines  également  situées  à  louest  du  Rio  de  S. 
Francisco,  le  Capim  gordura   s'empare  des  terrains 
autrefois  boisés^  lorsqu'on  ne  les  laisse  pas  reposer  assez 
long- temps,  ou  que  lé  feu  y  prend  par  basard;  mais  là 
cette  graminée  peut  être  facilement  détruite ,  et  comme 
elle  ne  parait  qu'où  il  y  avait  des  bois  ,  et  que  ceux-ci 
ne  sont  que  des  capoës  de  peu  d'étendue ,  elle  ne  forme 
jamais  d'immenses  pâturages.  D'ailleurs  entre  la  grande 
chaîne  et  le  Rio  de  S.  Francisco  ,  on  ne  voit  ni  la  Fou- 
gère, ni  le  Capim  gordura  ,  se  rendre  maître  des  terres 
défrichées ,  et  par  conséquent  l'on  peut  dire  que  la  chaîne 
est  la  limite  de  ces  plantes ,  comme  elle  est  celle  des  bois 
qu'elles  ont  remplacés. 

Du  côté  du  nord ,  je  n'ai  point  trouvé  le  Capim 
gordura  au-delà  du  1 7®  ^o'  latitude  sud  ou  environ. 
Cette  plante  ambitieuse  n'est  pas  naturelle  k  la  province 
des  Mines  \  elle  s'y  est  répandue  sur  les  traces  de  l'homme» 
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et  il  sera  curieux  de  rechercher  dans  quelques  attuëes^  jii 
elle  aura  fait  des   progrès  vers  le   nord ,   ou   si  elle 
8*est  dëfiiitivemeut  arrèlëe  au  point  que  j'ai  reconnu 
pour  être  sa  limite  actuelle.  Je  crois  cependant  qu'à  cet 
égard  on  peut  dé^k  former  quelques  conjectures  assez 
plausibles.  Il  est  à  observer  que  la  limiie  boréale  du 
Capim  gordura  est  en  même  temps  celle  des  forèis  pro- 
prementdites*,  que^  pl^s  au  septentrion,  le  pays,  quoique 
fort  élevé  y  ne  présente  plus ,  comme  dans  la  sous-régiou 
des  forêts  ,  de  hautes  montagnes  séparées  par  des  vallées 
étroites  et  profondes  ^  et  que  là  enfin  commence  la  sous- 
région  des  carrascos*  Or,  du  côté  de  Touest ,  la  graminée 
dont  il  s'agit  s'arrête  avec  les  montagnes-,  et  comme  on 
ne  la  trouve  point  au  nord  dans  un  pays  qui  n'est  pas  no9 
plus  montagneux,  il  est  à  croire  qu^elle  ne  s'étendra  pas 
davantage  du  côté  du  septentrion  ,  et  que  ses  véritables 
limites  sont  à  jamais  celles  de  la  sous-région  des  forêts. 
Autrefois  le  Saccharum  appelé  Sapé  formait  l'en- 
semble  des  pâturages  dans  les  pays  de  bois  vierges ,  et , 
en  certains  cautou|,  ou  le  trouve  encore  avec  aboor 
daace.  C'est  seulement  depuis  45  à  5o  ans  que  cette  gra- 
miuée  a  cédé  la  place  au  Capim  gordura  qui  fut  apr 
porté  dans  la  province, des  Mines  par  un, hasard  singu- 
lier ou  introduit  comn^  fourrage». On  a  vu. avec  quelle 
rapidité  étonnante  il  s'est  répandu  \  cepeodaOii,  lorsque 
la  nature  n'est  contrariée  par  aucune  circonstance ,  c^ 
qui  malheureusement  n'est  pas  assez  couimu^  ,  elle  finit 
par  reprendre  ses  droits  sur  l'ambitieux  étrauger.  Quand 
les  bestiaux  n'approchent  point  du  Capim  goniura  ,  les 
vieilles  tiges  forment  tôt  ou  tard  uoe  couche  épaisse  de 
plusieurs  pieds  qui  empêche  des  tiges  nouvelles  de  se 
développer.  Alors  de  jeunes  arbrisseaux  commencent  à 
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se  montrer;  lorsqu'ils  peuvent  donner  de  l'omhrage,  ils 
achèvent  de  détruire  la  graminëe,  et ,  dans  les  bonnes 
terres,  elle  fait  place,  au  bout  de  dix  animées,  à  ces 
bois  peu  vigoureux  et  peu  fournis  qu'on  nomme  ca/9oei- 
ras*  Si  l'on  est  long-temps  sans  couper  ces  derniers  ,  el 
que  le  bétail  n'y  pénètre  point ,  des  arbres  élevés  finis- 
sent par  faire  disparaître  les  Baccharis  et  les  autres  ar* 
brisseaux  qui  composent  les  capoeiras^  et  de  grands 
bois  reparaissent. 

Ainsi,  pour  retournera  sa  vijpKar  primitive,  la  végé- 
tation passe,  en  sens  inverse,  par  les  phases  qui  l'avaient 
réduite  à  ne  plus  offrir  que  d'humbles  graminées.  Quant 
à  ces  successions  de  plantes  qui  n'ont  aucun  rapport  les 
unes  avec  les  autres. et  qui  ressemblent  à  une  suite  de 
générations  spontanées ,  elles  sont  sans  doute  difficiles  a 
expliquer;  mais  en  Europe  même  elles  ne  sont  point 
sans  exemple  (i). 

-  On  voit ,  par  tout  ce  qui  précède ,  que  les  campos  de 
Tristegis ,  triste  résultai  des  destructions  causées  par  le 
travail  on  les  caprices  de  l*homm4,  méritent  à  juste 
titre  le  notn  de  campos  artificiels  qu'on  leur  donne 
dans  le  pays  même.  Comparativement  à  ces  derniers, 
les  pâturages  de  la  région  des  campos  peuvent  sans  doute 
être  appelés /irtf//n??5,*  mais  51  i^en  est  pas  moins  vrai 
que  nécefesairein<è^»t*  aussi  ils  bm  dû  être  extrêmement 
modifiés  phr  le  travail  de  l'homme.  En  eSbt,  dans  cette 
partie  de  l'Amérique,  comme  dans  beaucoup  d'autres  (fi|), 

(0  Vo^ei' J)uj^^lui\«Je  La  Mi^,  Mém»  çtùcrn.  cl«i>6  lu  ^ii^..Sc. 

Brtt.  ,  TOl.   V 

#      '      »  . 

(a)  L'iuceiuiii*  cPii»  pAlnrayn  dans  PA nui  ii|ijf  du  IVord  (01010  un 
épisode  iiitci'issani  d.«ns  l'on  de  res  roltiîiij.s  :1e  Fcnimove  Cooper,  où  la 
nature  esl  émjsi  biem  pointe  que  les  todsats 
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les  cttltivateurs  ont  coutume  de  melUK  chaque  année  le 
feu  aux  pâturages  >  afin  de  pn)curer  aux  bestiaux  une 
herbe  plus  fraîche  et  plus  tendre ,  et  peut-être  la  pro- 
vince des  Mjnes  n'oiTrirait-elle  pas  une  lieue  carrée  de 
campo  naturel  qui  n'ait  été  plusieurs  fois  incendiée.  On 
sent  qu'au  milieu  de  ces  brùlemens  tant  de  fois  répétés, 
il  est  difficile  que  plusieurs  espèces  annuelles  n'aient  pas 
entièrement  disparu;  peut-être  aussi  quelques  espèces 
grêles  et  délicates  qui  auraient  été  étouffées  par  les  tiges 
amoncelées  des  espèces  vigoureuses^  ont-elles  été  préser- 
vées de  la  destruction  par  les  iilceudies ,  et  par  consé- 
quent les  campos  qu'on  nonuae  aujourd'hui  naturels  ne 
sauraient  être  ce  que  furent  jadis  les  campos  réellement 
primitifs. 

On  ne  peut  sabs  doute  a'asisureride  ce  fait  par  la  com- 
paraison j  mais  il  est  facile  de  concetoir  que  les  incendies 
répétés  om  m  >Un^  .trèf^gnndeiikAuence  sur.l' ensemble 
des  espèces  <{ui^co|}iposent  la  végét'atiott.des  campos  na-- 
turels\  car»  ainsi  qu'on  va  le  vok,  un  incendie  seul  suffit 
pour  modifier  de  Ja  manière  la  plue  étrange  les  iadividns 
d^jà  exisuvis.  A  peine  l'heirhie  d'un  campo  naturel  ^  a- 
t-elle  été'  brûlée ,  qu'^mnilieu.  de^  cendres  noires  dont  la 
terre  est  ccxttverte^  il  parait  çà'  et  la  des  plantes  naines 
dont  les  feuilles  ^ont  sessil^  et  niai  développées  et. qui 
bientôt  donnent  des  fleurs.  Pendant  long-temps^  je 
l'avoue.,  j'ai  cru  que  ces  plantes  étaient  des  espèces  dis- 
tinctes, particulières  aux  queimadas  ou  campos  récem*- 
inent  incendiés,  comme, d autres jeapèces  appartiennent 
exclusivement  aux  taillis  qui  iremplacent  les  forêts 
vierges  \  mais  ^n  examen  attentif  m'a  convaincu  que  ces 
prétendues  espèces  n'étaient  autre  chpse  que  des  indivi- 
dus avortés    d'espèces    naturellement    beaucoup   plus 
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grandes  et  destinées  à  fleurir  i  une  autre  époque  de 
IVpnée.  Pendant  la  saison  de  la  séclieresse ,  qui  est  celle 
de  Fincendie  des  camposy  la  végétation  de  la  plupart  des 
plantes  qui  les  composentest  en  quelque  sorte  suspendue , 
et  celles'-ci  n* offrent  que  des  tiges  languissantes  ou  des  • 
séchées.  Cependant  il  doit  arriver  ici  la  même  chose  que 
dans  nos  climats  ;  pendant  cet  intervalle  de  repos ,  les 
racines  doivent  se  fortifier  et  se  remplir  de  sues  destina 
à  alimenter  des  pousses  nouvelles ,  comme  on  en  voit  un 
exemple  frappant  chee  la  Colchique  et  chez  nos  Or- 
chidées. L*incendie  des  tiges  anciennes  détermine  le 
développement  des  gemmes  cachées  sons  la  terre  ;  mais 
comme  les  nouvelles  pousses  paraissent  avant  le  temps , 
et  que  les  réservoirs  de  sues  destinés  à  les  nourrir  ne 
sont  pas  encore  suffisamment  remplis,  les  feuilles  se 
développent  mal  :  le  passage  de  cellesK:!  aux  vertîeilles 
floraux  se  fait  rapidement,  et  ces  derniers  mettent 
bientôt  un  terme -à  l'accroissement  de  la  tige  (i). 

:  JNon-seulement  nos  plus  faibles  travaux  influent  sur  la 
végétation  de  toutes  les  parties  du  globe*^  mais  elle  porte, 
pour  ainsi  dire ,  Fempreinte  de  nos  pas  ,  et ,  dans  des 
lieux  aujourd'hui  inha]|ités ,  kf*  nature  a  pris  soin  de 
conserver  les  preuves  de  la  présence  de  Thomitie.  Des 
plantes  s'attachent  à  lui  ;  elles  le  suivent  partotit ,  et  elles 
continuent  à  végéter  quelque  temps  encore  dans  les 
campagnes  qu-il  a  abandonnées»  J'ai  vu  la  halte  accou- 
tumée du  voyageur  indiquée  dans  l'endroit  le  plus  soli- 
taire par  des  pieds  toufilis  de  Capim  gordura.  Lorsque 
je  traversais  les  déserts  qui  s'étendent  de  Paracatu  aux 
limites  de  Goyaz,  j'aperçus  avec  étonnement,  au  milieu 

'(f)  Voyez  PlnlroJaction  à  mon  Bistoirc  des  Plantes  Us  plus  remar» 
ifuabies  du  BréiU  et  au  Paraguay, 
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d^un  pâturage  uniquement  parcouru  par  des  cerfs ,  àeè 
chats  sauvages  et  des  seriemas,  j^aperçus  ,  dis-je  ,  quel- 
ques-unes de  ces  plantes  qui  ne  croissent  ordinairement 
qu'autour  de  nos  habitations;  mais  bientôt  des  débris  ^ 
cachés  sous  Therbe  épaisse,  m'indiquèrent  assez  qu'une 
chétive  demeure  s'était  élevée  jadis  dans  ce  lieu  solitaire. 
C'est  ainsi  qu'autrefois  M.  Ramond  >  guidé  en  quelque 
sorte  par  un  Chenopodium^  arriva  dans  les  Pyrénées  a  la 
cabane  d'un  pasteur. 

Après  avoir  fait  connaître  les  limites  de  la  zone  des 

'  campos  et  de  celle  des  forêts ,  il  ne  sera  pas  inutile  de 

rechercher  quelles  sont  les  causes  qui  déterminent  i 

l'orient  de  la  grande  chaine  la  présence  des  bois  et  à 

l'occident  celle  des  pâturages. 

II  est  incont' stable  que  la  nature  de  la  couche  super- 
ficielle du  sol  a  de  l'influence  sur  la  végétation  de  la 
province  des  Mines ,  et  qu'en  certains  endroits,  on  voit 
paraître  successivement  des  bois  et  des  pâturages ,  suivant 
que  la  terre  est  fertile  on  qu'elle  devient  ferrugineuse, 
sablonneuse  ou  pierreuse.  Ainsi  près  dltambé,  pays  fort 
élevé ,  je  vis ,  dans  un  petit  espace ,  la  végétation  changer 
brusquement  quatre  fois  de  suite  avec  la  nature  du  ter- 
rain ^  je  la  vis  présenter  des  forêts  ,  lorsque  celui-ci  était 
argileux  rouge  et  compacte ,  et  des  végétaux  rares  ra- 
bougris très- variés,  quand  la  couche  superficielle  se  com- 
posait d'un  mélange  de  sable  blanc  et  noir.  Lorsque, 
voyageant  dans  la  région  des  forêts  entre  Villa  do  Prin- 
cipe et  Passanha  ,  je  passais  sur  le  morne  appelé  Morro 
Pellado ,  tout  à  coup  les  gj.aiids  bois  disparurent  à  mes 
yeux,  et  il  leur  succéda  de  simples  arbrisseaux ,  tels  que 
des  Cassia  et  des  Melastomées  *,  alors  le  terrain  était 
XXIV.  6 
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devttiu  ion  sablonneux  :  il  changea  bnisquetnent  de 
natui^e,  et^  sans  aucune  transition,  lés  grands  bois  se 
montrèrent  avec  une  nouvelle  pompe.  Dans  le  pays  éleyë, 
mais  simplement  inégal ,  qui  s^étend  i  Touest  de  la 
grande  chaîne ,  entre  Congonhas  do  Campo  et  S.  Joâo 
d'El  Rej,  la  campagne  offre  des  campos  naturels  parse- 
més de  bouquets  de  bois  :  ceux-ci  ont  pris  possession 
des  terres  les  meilleures ,  et  ^  s'il  existe  quelques  inter- 
valles sablonneux  et  caillouteux  ,  c'est  là  que  Ton  est  sur 
de  voir  des  pâturages.  Du  côté  d'Araxa,  au  milieu  des 
déserts  qui  conduisent  à  Paracatu ,  la  végétation  devient 
d'autant  plus  vigoureuse  que  la  terre  est  plus  rouge,  et 
des  pâturages  parsemés  d*arbres  rabougris  ou  simple- 
ment herbeux,  coïncident  avec  les  teintes  plus  ou  moins 
foncées  du  sol. 

Mais  il  est  à  remarquer  que  tous  les  changemens  de 
végétation  que  je  viens  de  signaler,  et  qui  s'accordent  si 
exactement  avec  d'autres  changemens  dans  la  'couche 
superficielle  du  sol ,  se  manifestent  dans  une  même  ré- 
gion et  sur  des  surfaces  d'une  étendue  peu  considéra- 
ble. Pour  que  la  présence  des  forêts ,  d'un  côté  de  la 
grande  chaîne ,  et  celle  des  campos ,  du  côté  opposé  , 
fussent  dues  à  des  différences  dans  la  nature  du  sol ,  il 
faudrait  que  la  chaîne  divisât  la  couche  superficielle  en 
deux  zones ,  comme  elle  divise  les  végétaux  en  deux  ré- 
gions, et  alors  les  sous-régions  végétales  seraient  déter- 
minées sans  doute  par  des  nuances  de  terrain ,  constantes 
dans  la  même  sous -région.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en 
soit  ainsi.  La  terre  qui  ,  à  Minas  Novas,  ne  produit  que 
des  carrascos ,  ressemble  à  celle  qui ,  aux  environs  de 
Villa  do  Principe,  fut  autrefois  couverte  de  bois  vierges^ 
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et j^ai  retroavë  dans  les  campos  du  SertSo  des  terrains  qui 
m'out  paru  analogues  h  ceux  où  l'on  voit  naître  ailleurs 
tanlftt  des  carrascos  et  tantôt  des  forêts.  Je  crois  donc 
que  la  nature  proprement  dite  de  la  couche  superfi- 
cielle du  sol  n'a  point  eu  d*influence  sur  le  singulier 
partage  de  la  province  des  Mines  en  deux  grandes  ré- 
gions, celle  des  forêts  et  celle  des  campos*  La  véritable 
cause  de  l'absence  des  bois  à  Toueside  la  grande  chaîne, 
me  parait  être  une  différence  dans  les  inégalités  du  sol 
et  le  défaut  d'humidité.  On  a  vu  que ,  dans  la  sous^ 
région  des  forêts ,  le  pays  présentait  un  réseau  de  mon- 
tagnes ,  et  que  celui  des  campos  était  simplement  on- 
dulé. Quand  les  mornes  sont  fort  hauts  et  terminés  par 
des  crêtes ,  lorsqu'ils  sont  séparés  par  des  vallées  étroites 
et  profondes  ,  ils  s'abritent  réciproquement  et  l'effort  des 
vents  ne  s'y  fait  point  sentir-,  les  ruisseaux,  toujours 
nraltipltés  dans  ces  terrains  montagneux ,  contribuent 
à  y  développer  la  végétation  ,  et  elle  est  encore  favorisée 
par  les  débris  de^  troncs  et  des  branchages  sans  cesse  ac- 
cumulés et  réduits  en  terreau.  Au  contraire  ,  lorsque  le 
payisest  simplement  ondulé,  que  rien  n'y  arrête  les  vents, 
que  la  terre  n'y  est  rafraîchie  par  aucun  ruisseau^  il  ne 
serait  pas  possible  que  la  végétation  y  eût  une  grande 
vigueur,  quelle  que  fût  d'ailleurs  la  bonté  naturelle 
du  sol.  Dans  le  pays  élevé  de  Minas  Novas,  situé,  comme 
je  l'ai  dit,  à  Test  de  la  grande  chaîne ,  la  surface  de  la 
terre  n'offre  cependant  pas  de  hautes  montagnes;  elle 
n'est  pas  non  plus  simplement  ondulée^  mais  elle  pré- 
sente des  mornes  peu  élevés  séparés  par  des  vallons.  Les 
in^alités  de  ce  pays  sont  par  conséquent  intermédiaires 
entre  celles  des  contrées  de  bois  vierges  proprement 
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dites  et  celles  si  peu  sensibles  de  la  région  des  carhpos* 
Or  des  nuances  analogues  se  manifestent  dans  la  végé- 
tation ;  car  elle  ne  présente  ici  ni  de  simples  pâturages 
comme  la  région  des  campos  y  ni  des  arbres  gigantes- 
ques comme  la  sous-région  des  forêts  ,  mais  ces  bois 
nains  qu'on  nomme  carrascos.  Ce  qni  prouve  encore  la 
réalité  des  causes  que  j'assigne  ici  au  partage  des  campos 
et  des  forèls  ,  c'est  que  si  un  morne  couvert  de  carras^ 
coSj  ou  de  simples  pâturages  ,  oifre  sur  ses  pentes  quel- 
que enfoncement  où  Thumidité  puisse  se  conserver  et 
où  les  végétaux  soient  k  Tabri  des  vents,  on  y  trouve 
toujours  des  bois ,  et  ceux-ci ,  dans  la  sous^région  des 
carrascosy  montrent  d'autant  plus  de  vigueur  que  les 
gorges  sont  plus  profondes. 

A  la  vérité,  M.  d'Eschwege  a  remarqué  que  la  végé- 
tation était  plus  vigoureuse  dans  les  terrains  primitifs  de 
la  province  des  Mines  que  dans  ceux  dont  la  formation 
est  plus  rérente  ;  il  a  observé  que  des  bois  croissaient  sur 
les  montagnes  de  granit^  de  gneis,  de  schiste  micacé^  de 
sciénite,  et  que  les  pâturages  naturels  et  les  arbustes 
tortueux  se  rencontraient  dans  des  terrains  dont  le  fond 
se  compose  de  schiste  argileux ,  de  grès  et  de  fer.  Mais 
si  les  grandes  différences  de  végétation  qu'on  observe 
dans  la  province  des  Mines  coïncident  avec  des  diffé- 
rences dans  la  constitution  minéralogique  du  sol ,  il  n'en 
est  pas  moins  très-vraiscmblablc  que  ce  ne  sont  point 
celles-ci  qui  modifient  l'ensemble  des  productions  végé" 
taies.  Déjà  depuis  long-temps  M.  de  CandoUe  a  mon- 
tré (i)  que  la  nature  minéralogique  des  divers  terrains 

(i)  Dici,  Se.  nat. ,  vol.  XVIII. 
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b^exerçak  aucune  influence  sui^  )a  x^gétation  ,  ou  du 
moins  qu'elle  en  exerçait  peu,  et  les  observations  faites 
par  M.  d'Eschwege  lui-même  tendent  à  démontrer  la 
vérité  de  eette  opinion;  car,  dans  le  voisinage  du  Kib  de 
S.  Francisco,  près  Formiga  et  Abaité,  ce  savant  a  vu 
des  terrains  calcaires  d'ancienne  formation  rester  décou- 
verts en  certains  endroits ,  tandis  qu'ail ienrs  ils  produi- 
sent une  végétation  riche  et  d  épaisses  forêts.  Ce  qui  ^ 
sous  la  même  latitude  et  à  des  hauteurs  semblables , 
modifie  véritablement  la  nature  des  productions  ^végé- 
taies ,  ce  sont  V exposition  du  sol ,  le  plus  ou  moins 
d'humidité  quil  renferme^  la  division  plus  ou  moins 
sensible  de  ses  parties ,  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'humus  qui  compose  sa  surface. 

On  a  vu  qu'aux  deux  premières  de  ces  quatre  causes 
sont  dues  les  deux  grandes  divisions  que  Ton  observe 
daus  la  végétation  de  la  province  des  Mines ,  et  que  les 
deuxauti'es  amènent  principalement  des  diiférences  de 
détail.  Il  est  ici  cependant  une  exception  très-remar* 
quable. 

Lorsqu'on  se  rend  de  la  rivière  du  Jiquiiinhonha  è 
Villa  do  Fanado,  on  traverse  d'abord  des  forêts  vierges; 
mais  tout  à  coup  la  végétation  change*,  et  Ton  passe  dans 
■a  sous^région  des  catingas.  Cependant  aucune  chaîne 
de  montagne  ne  sépare  les  deux  sous-régions;  aucune  di(?c- 
rence  de  niveau,  tant  soit  peu  sensible,  ne  se  manifeste 
dans  la  sm'face  de  leur  sol.  Des  catingas  sont  éparses  au 
milieu  des  campos  du  Désert;  là,  comme  les  capoe^^fff^^ 
premént  dits,  elles  se  montreia  très-souvent  dans  le^flbnxls 
et  sur  les  pentes;  mais,  près  le  village  de  Formigas  et 
sans  douteen  bien  d'autres  lieux,  aucune  inégalitéde  sol'  ne 
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marque  le  passage  des  oampos  aiiK  catingoêé  La  présence 
de  ces  dernières  D'est  donc  point toiqours  détenniiiée  p«r 
la  forme  du  terrain ,  et  elle  doit  avoir  pimr  cause  princi- 
pale la  qualité  même  de  la  couche  supérieure.  Cela  est 
si  vrai  que  Jorsque  j'ai  passé  des  forêts  du  Jiquitinbonha 
dans  les  catingaSy}9ki  observé  que  la  terre  devenait  brus-' 
quement  très-meuble ,  légère ,  grise  et  un  peu  sablon- 
neuse; j'ai  observé  qu'une  nature  de  tetre  absolument 
semblable  coïncidait  aux  environs  de  Formigas ,  avec  la 
présence  des  catingas  qui  d'ailleurs  ne  sont,  comme  on 
l'a  vu ,  sépitrées  des  campos  par  aucune  inégalité  du 
sol;  enfin  j'ai  encore  retrouvé  un  terrain  léger,  gris 
et  un  peu  sablonneux  dans  les  catingas  voisines  du  S. 
Francisco. 

D'autres  causes  sont,  à  ce  qu'il  parait,  nécessaires 
encore  pour  qu'un  terrain  donne  naissance  à  des  catin-- 
gas.  II  ne  parait  pas  que  cette  sorte  de  bois  se  montre  à 
une  latitude  plus  méridionale  que  le  milieu  environ  de  la 
province  des  Mines  et  il  n'est  pas  à  ma  connaissance 
que  des  catingas  croissent  â  une  grande  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  de  l'Océan. 

SECONDE  PARTIE. 

Description  des  diverses  sortes  de  végétation • 

Après  avoir  montré  de  quelle  manière  lea  diverses 
sortes  de  végétations  sont  distribuées  dans  la  province  des 
Mines  ,  je  tâcherai  de  donner  une  idée  juste  de  chacune 
jd'ciiirc  elles.  Je  n'entrerai  point  dans  des  détails  de 
genres  et  d'espèces  j  je  me  contenterai  de  peindre  à  grands 
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traiu  Taspeci  des  bois  et  des  campos ,  et  je  conunenceraL 
par  les  forêts  primitives» 

liOrsqu^im  Européen  arrive  ea  Amérique,  et  que,  dans 
le  lointain,  il  découvre  des  bois  vierges  pour  la  première 
fois,  il  s'étonne  de  ne  plus  apercevoir  quelques  formes 
singulières  qu'il  a  admirées  dans  nos  serres ,  et  qui  somt 
ici  confondues  dans  les  masses }  il  s'étonne  de  trouver , 
dans  les  contours  des  forêts,  aussi  peu  de  différence  entn^ 
celles  du  Nouveau-Monde  et  celles  de  son  pays  ;  et  si 
quelque  chose  le  frappe ,  c'est  uniquement  la  grandeur 
des  proportions  et  le  vert  foncé  des  feuilles  qui ,  sous  le 
ciel  le  plus  brillant ,  conmiunique  au  paysage  un  aspect 
grave  et  austère. 

Pour  connaître  toute  la  beauté  des  forêts  équinoxiales, 
il  faut  s'enfoncer  dansées  retraites  ausai  anciennes  que 
le  monde.  Là  rien  ne  rappelle  la  fatigante  monotonie  de 
nos  bois  de  chênes  et  de  sapins  ;  chaque  arbre  a  un  port 
qui  lui  est  propre  \  chacun  a  son  feuillage  et  offre  son- 
vent  une  teinte  de  verdure  différente  de  celle  des  arbres 
voisins.  Des  végétaux  gigantesques  qui  appartiennent  aux 
familles  les  plus  éloignées  entremêlent  leurs  branches  et 
confondent  leur  feuillage.  Les  Bignonées  à  cinq  fenilles 
croissent  à  e^té  des  Cesalpinia ,  et  les  fleurs  dorées  des 
Casses  se  répandent,  en  tombant,  sur  des  Fougèies  ar- 
borescentes. Les  rameaux  mille  fois  divisés  des  Myrtes 
et  des  Eugen\a  font  ressortir  la  simplicité  élégante  des 
Palmiers ,  et  parmi  les  Mimoses  aux  folioles  légères , 
le  Cecropia  étale  ses  larges  feuilles  et  ses  branches  qui 
ressemblent  à  d'immenses  candélabres.  Il  e$t  des  arbres 
qui  ont  une  écorce  parfaitement  lisse  ^  quelques-uns  sont 
défendus  par  des  épiues ,  et  les  énormea  troncs  d'une 
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espèce  de  Figuier  sauvage  s'ëtendeût  en  lames  obliques 
qui  semblent  les  soutenir  comme  des  arcs-boutans. 

Les  fleurs  obscures  de  nos  hêtres  et  de  nos  cbènes  ne 
sont  guère  aperçues  que  par  les  naturalîsles;  maïs,  dans 
les  forêts  de  l'Amérique  méridionale ,  des  arbres  gigan- 
tesques étalent  souvent  les  plus  brillantes  corolles.  Les 
Cassia  laissent  pendre  de  longues  grappes  dorées  ,  les 
Vocbisiées  redressent  des/tyrses  de  fleurs  bizarres  ;  des 
corolles  tantôt  jaunes  et  tantôt  purpurines  ,  pins  longues 
que  celles  de  nos  Digitales ,  couvrent  avec  profusion  les 
Bîgnonées  en  arbre  j  et  des  Chorisia  se  parent  de  fleurs 
qui  ressemblent  à  nos  lys  pour  la  grandeur  et  pour  la 
forme ,  comme  elles  rappellent  V Alstroemeria  pour  le 
mélange  de  leurs  couleurs. 

Certaines  formes  végétales  qui  ne  se  montrent  chez 
nous  que  dans  les  proportions  les  plus  humbles ,  là  se 
développent ,  s  étendent  et  paraissent  avec  une  pompe 
inconnue  sous  nos  climats.  Des  Borragînées  deviennent 
des  arbrisseaux  \  plusieurs  Ëuphorbiacées  sont  des  ar- 
bres majestueux  ,  et  Ton  peut  trouver  un  ombrage  agréa- 
ble sous  leur  épais  feuillage. 

Mais  ce  sont  principalement  les  Graminées  qui 
montrent  le  plus  de  diflerence  entre  elles  et  celles  de 
VEurope.  S'il  en  est  une  foule  qui  n'acquièrent  pas 
d'autres  dimensions  que  nos  Bromes  et  nos  Fetuques ,  et 
qui, formant  aussi  la  masse  des  gazons,  ne  se  distinguent 
des  espèces  européennes  que  par  leurs  tiges  plus  souvent 
rameuses  et  leurs  feuilles  plus  larges  ^  d'autres  s'élancent 
jusqu'à  la  hauteur  des  arbres  de  nos  forêts  ,  et  pr&en- 
lent  le  port  le  plus  gracieux.  D'abord  droites  comme  des 
lances ,  et  terminées  par  une  pointe  aiguë ,  elles  n'offreot 
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à  leurs  entrenœads  qu'une  seule  feuille  qui  ressemble  a 
une  large  écaille  ;  celle-ci  tombe;  de  son  aisselle  natt 
une  couronne   de  rameaux  courts  chargés  de  feuilles 
véritables:  la  tige  du  Bambou  se  trouve  ainsi  ornée,  à  d^ 
intervalles  réguliers  ,  de  charmans  verticilles  ;  elle  se 
courbe ,  et  forme  entre  les  arbres  des  berceaux  élégans. 
Ce  sont  principalement  les  Lianes  qui  communiquent 
aux  forêts  les  beautés  les  plus  pittoresques;  oe.  son  telles 
qui  produisent  les  accidens  les  plus  variés.  Ces  végétaux, 
dont  tjos  Chèvrefeuilles  et  nos  Lierres  ne  donnent  qu'une 
bien  faible  idée ,  appartiennent ,  comme  les  grands  vé- 
gétaux ,  à  une  foule  de  familles  différentes.  Ce  sont  des 
Bignonées,   des  Bauhinia^  des  Cissus,  des  Hipocra- 
tées ,  etc.  ;  et  si  toutes  ont  besoin  d'un  appui,  chacune  a 
poiurtant  un  port  qui  lui  est  propre.  A  une  hauteur 
prodigieuse ,  une  Aroïde  parasite,  appelée  Cipo  iïimbé<f 
ceint  le  tronc  des  plus  grands  arbres  ;  les  marques  des 
feuilles  anciennes  qui  se  dessinent  sur  sa  tige  en  forme 
de  losange  la  font  ressembler  à  la  peau  d'un  serpent  ; 
cette  tige  donne  naissance  i  des  feuilles  larges,  d'un 
vert  luisant,  et  de   sa  partie   inférieure  naissent  des 
racines   grêles  qui  descendent  jusqu'à  terre,    droites 
comme  un  fil  à  plomb.  L'arbre  qui  porte  le  nom  de 
Cipo  matador^  ou  la  Liane  meurtrière,  a  un  tronc  aussi 
droit  que  celui  de  nos  Peupliers;  mais,  trop  grêle  pour 
se  soutenir  isolément,  il  trouve  un  support  dans  un 
arbre  voisin  plus  robuste  que  lui;  il  se  presse  contre  sa 
tige,  à  l'aide  de  racines  aériennes  qui ,  par  intervalles , 
embrassent  celle-ci  comme  des  osiers  flexibles  ;  il  s'as- 
sure ,  et  peut  défier  les  ouragans  les  plus  terribles;. 
Quelques  Lianes  ressemblent  a  des  rubans  ondulés^ 
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d'autres  ae  lordent  ou  décrivent  de  krgesapîralea;  elles 
pendent  en  festons  ,  serpenteot  enire  les  arbres  ,  s'é- 
lancent de  Tun  à  laulre,  les  enlacent  et  forment  des 
niasses  de  branchages  de  feuilles  et  de  fleurs ,  où  Tobser- 
vateur  a  souvent  peine  à  rendre  à  chaque  végétal  ce  qui 
lui  appartienu 

Mille  arbrisseaux  divers ,  des  Melastomées ,  des  Bor- 
ragiuées ,  des  Poivres ,  des  Acantbées ,  elc.^  naissent  su 
pied  des  grands  arbres ,  remplissent  les  intervalles  que 
ceux-ci  laissent  entre  eux ,  et  ofirant  leurs  fleurs  au  ds- 
turaliste ,  le  consolent  de  ne  pouvoir  atteindre  celles  des 
arbres  gigantesques  qui  élèvent  au-dessus  de  sa  tète  leur 
dme  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  Les  troncs  ren- 
versés ne  sont  point  couverts  seulement  d^obscures  cryp- 
togames; les  Tillandsia,  les  Orchidées  aux  fleurs  bi- 
zarres leur  prêtent  une  parure  étrangère,  et  souvent 
ces  plantes  elles-mêmes  servent  d'appui  à  d'autres  pan- 
aites*  De  notnbreux  ruisseaux  roulent  ordinairement 
dans  les  bois  vierges;  ils  y  entretiennent  la  fraîcheur  ;  ils 
offirent  au  voyageur  altéré  une  eau  délicieuse  et  limpide, 
et  sont  bordés  de  tapis  de  Mousses ,  de  Lycopodes  et  de 
Fougères  du  milieu  desquelles  naissent  des  Begonies  ans 
tiges  délicates  et  succulentes,  aux  feuilles  inégales,  aux 
fleurs  couleur  de  chair. 

ExcitéeSans  cesse  par  ses  deuxagens  principaux^  Thami- 
dite  et  la  chaleur^  la  végétation  des  bois  vierges  est  dans 
une  activité  continuelle;  Thiver  ne  s  y  distingue  de  l'été 
que  par  une  nuance  de  teinte  dans  la  verdure  du  feuillage  > 
et ,  si  quelques  arbres  y  perdent  leurs  feuilles ,  c'estpour 
reprendre  aussitôt  une  parure  nouvelle.  Mais  il  faut  en 
convenir,  cette  végétation  qui  ne  se  repose  jamais  ne 
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permet  pas  qu'on  trouve  dans  les  boia  viergM  auiani  de 
fleurs  que  dans  les  pays  découverts*  La  floraison  met  ^ 
comme  Ton  sait ,  un  terme  k  la  vëgélation  ;  des  arbres 
qui  produisent  sans  cesse  des  branches  et  des  feuilles  ne 
donnent  des  fleurs  que  fort  rarement;  et,  par  exemple  ^ 
un  Qualea  Gestasiana ,  ÂSH*  »  qui  s'éuit  chargé  de 
fleurs  élégantes  ^  est  ensuite  resté  pendant  cinq  ans  sans 
en  rapporter  de  nouvelles. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  forêts  vierges  soient  par- 
tout abolument  les  mêmes  ^  elles  oflrent  des  variations 
suivant  la  nature  du  terrain  ^rélévation  du  sol  et  la  dis- 
tance de  Téqualeur.  Les  bois  du  Jiquilinhonha  au- 
delà  de  la  Vigie ,  par  exemple ,  ont  plus  de  migesté  peut* 
être  que  tous  ceux  des  autres  parties  de  la  province  y  les 
arbres  y  montrent  une  vigueur  surprenante ,  mais  les 
lianes  n'y  sont  pas  très-nombreuses  \  ailleurs  les  plantes 
grimpantes  étalent  toute  la  bizarrerie  de  leurs  formes^ 
eu  quelques  endroits  ,  ce  sont  les  Bambous  qui  à  eux 
seuls  forment  presque  toute  la  masse  de  la  végétation , 
et  dans  d'autres ,  Ton  voit  dominer  les  Palmitos  (  Eu^ 
terpe  oleracea ,  Mart.  )  et  les  Fougères  en  arbre. 

Si  les  forêts  vierges  servent  de  retraite  à  quelques  ani- 
maux dangereux ,  tels  que  les  jaguars  et  les  serpeus  » 
elles  sont  Tasile  d'un  nombre  bien  plus  considérable 
d'espèces  entièrement  innocentes,  telles  que  des  cerfs, 
des  tapirs,  des  agoutys,  plusieurs  espèces  de  sin- 
ges, etc. ,  etc.  Les  hurlemens  des  Macacos  bardados 
répétés  par  les  échos  ressemblent ,  dans  les  grands  bois , 
au  bruit  d'un  vent  iaipétueux  qui  s'interromprait  par 
intervalle  en  se  raleoiissant  peu  à  peu.  Des  milliers 
d'oiseaux  I  dont  le  plumage  diffère  autant  que  les  mœurs, 


font  entendre  un  ramage  confus;  les  batraciens  y  mêlent 
leur  coassement  aussi  varié  que  bicarré ,  et  les  cigales 
leurs  cris  aigus  et  monotones.  C^esl  ainsi  que  se  forme 
cette  voix  du  désert  qui  n'est  autre  chose  que  Taccent  de 
la  crainte,  de  la  douleur  et  du  plaisir  exprimé  de  diffé- 
rentes manières  par  tant  d'êtres  divers.^  Au  milieu  de 
tons  ces  sons ,  un  bruit  plus  éclatant  frappe  les  airs , 
fait  retentir  la  forêt  et  étonne  le  vojageur.  U  croit  en- 
tendre les  coups  d'un  marteau  sonore  qui  tombe  sur 
l'enclume  et  auquel  succéderait  le  travail  étourdissant  de 
la  lime  s' exerçant  sur  le  fer.  Le  voyageur  regarde  de 
tous  côtés;  et  il  s'étonne,  lorsqu'il  découvre  que  des 
sons  qui  ont  autant  de  force  sont  produits  par  un  oi- 
seau gros  comme  un  merle  qui ,  presque  immobile  au 
sommet  d'un  arbre  desséché,  chante,  s'interrompt,  et 
attend  pour  recommencer  qu'un  autre  individu  de  son 
espèce  ait  répondu  à  ses  accens.  C'est  le  Casmarynchos 
nudicollis,  Tem.( le  jPerrûA)r  des  Mi neîros,  VAraponga 
de  la  province  de  Rio  de  Janeiro)  ,  qui  change  de  plu- 
mage à  ces  diiférens  âges ,  et  qui ,  après  avoir  été  d'un 
vert  cendré,  finit  par  devenir  aussi  blanc  que  nos  cygnes. 

Des  myriades  d'insectes  habitent  les  forêts  primitives, 
et  excitent  l'admiration  du  naturaliste,  tantôt  par  la 
singularité  de  leurs  formes  ,  tantôt  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs.  Des  nuées  de  papillons  se  reposent  sur  le 
bord  des  ruisseaux  ;  ils  se  pressent  les  uns  contre  les 
autres,  et,  de  loin,  on  les  prendrait  pour  des  fleurs 
dont  la  terre  aurait  été  jonchée. 

Entre  les  bois  vierges  que  je  viens  de  décrire  et  les 
plus  grands  carrascos ,  viennent  se  placer  comme  inter^ 
médiaires  les  catingas ,  qui  se  distinguent  surtout  des 


(93) 

premiers,  parce  qu^elIes  perdent  leur  feuilles  tous  leé 
ans. 

Dans  le  pays  des  Mines-Nouvelles  où,  comme  je  l'ai 
dit,  croissent  des  catingas  ,  les  pluies  qui  ont  duré  six 
mois,  cessent  en  février,  et  la  chaleur  diminue  peu  à  peu. 
Alors  les  feuiljes  des  catingas  commencent  à  tomber , 
et ,  en  juin  ,  les  arbres  en  sont  presque  entièrement  dé- 
pouillés. Cependant,  au  mois  d'août ,  les  boutons  des 
arbres  commencent  à  se  développer,  et ,  ce  qui  est  fort 
remarquable,  ils  précèdent  ordinairement  les  pluies. 
Celles-ci  arrivent  bientôt^  les  chaleurs  deviennent 
chaque  jour  plus  fortes,  et  les  végétaux  reprennent  leur 
parure. 

Presque  depuis  Sucuriu  dans  les  Minas  Novas  jusqu'à 
\a  Jazenda  de  Bom  Jardim ,  dans  un  espace  d'environ 
33  lieues  portugaises ,  j'ai  toujours  traversé  des  catin- 
gas. Lors  de  mon  voyage ,  elles  étaient  presque  entiè- 
rement dépourvues  de  feuilles.  Ces  bois  présentent  des 
modifications  diverses^  mais  c'est ,  à  ce  qu'il  parait ,  sur 
la  limite  du  territoire  des  carrascos  que  lesnuances  sont 
le  plus  multipliées.  Sur  celte  limite,  entre  Sucuriu  et 
Setuba,  les  catingas  ressemblent  singulièrement  aux 
bois  d'Europe  ,  et  m'offrirent  un  épais  fourré  de 
broussailles  ,  de  plantes  grimpantes  et  d'arbrisseaux 
de  dix  a  vingt  pieds,  au  milieu  duquel  se  montraient 
ça  et  là  des  arbres  de  hauteur  à  peu  près  moyenne  (i). 
Tantôt  les  arbrisseaux  qui  faisaient  partie  de  ces  bois 
étaient  peu  élevés  ,  et  rappelaient  nos  taillis  de  3  ou  4 
ans  ,  et  tantôt  on  les  eût  pris  pour  des  taillis  de  i8  an- 

(t)  On  yorra  plas  héè  qoe  ce  n'eft  pas  tooJQurs  la  grandeur  qu^îts 
atteignent. 
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hées;  le  plus  sonrent  les  grands  arbres  laissaient  entre 
eux  beaucoup  de  dislance ,  et  quelquefois  ils  étaient 
assez  rapprochés  ;  tantôt  ils  n'atteignaient  pas  même  la 
grandeur  moyenne ,  tantôt  ils  la  surpassaient,  mais  nulle 
part  ils  n'étaient  aussi  élevés  que  ceux  des  forêts  primi- 
tives. * 

Entre  Setuba  et  Boa  Vista ,  plus  loin  de  la  limite  des 
carrascos ,  dont  je  parlerai  bientôt ,  j*observai  de  nou- 
velles différences.  Les  arbres  qui  s'élevaient  au  milieu 
des  arbrisseaux,  étaient  plus  grands,  moins  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  et ,  surtout  dans  les  environs  de  Boa 
Visu,  la  végétation  était  plus  vigoureuse.  De  grandes 
lianes  environnaient  les  arbres ,  comme  dans  les  forêts 
vierges^  elles  pendaient  du  haut  de  leurs  brancbagef, 
et  formaient  d'immenses  lacis  qui  se  croisaient  en  tous 
sens.  La  plupart  des  grands  végétaux  ne  diflTéraîent 
point  de  ceux  de  l'Europe  par  la  disposition  de  leurs 
branches  \  cependant  il  en  était  qui  indiquaient  assez 
d'autres  climats.  Ainsi,  un  Cactus  que  j'avais  déjà  vu 
près  de  Rio  de  Janeiro  élevait  ses  troncs  coniques  et  ses 
rameaux  verticillés  au  milieu  des  lianes  tortueuses.  Un 
autre  Cactus  très-rameux,  dont  la  tige  et  les  branches 
épineuses  et  profondément  canelées  n'ont  guère  que 
l'épaisseur  de  deux  doigts,  semblait  serpenter  entre  les 
rameaux  dépouillés  des  arbres  voisins;  et,  par  sa  cou- 
leur verte,  il  contrastait  avec  l'écorce  grise  dont  ils 
étaient  revêtus. 

Parmi  les  arbres  des  catingas  ,  il  en  est  trois  qui  atti- 
rèrent mon  attention  par  la  singularité  de  leurs  carac- 
tères. I/un  d'eux  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  deux  brasses 
de  circonférence,  frappe  d'autant  plus  que  le  diamètre 


de  cenSE  qui  rentonrent  ne  ra  gnère  annielà  d*uo  pied; 
Comme  certaines  colonnes^  il  est  plus  renflé  au  milieu 
qu'à  la  base  ;  le  plus  souvent  il  grossit  déjà  à  peu  de 
distance  de  la  terre ,  et,  à  sa  partie  supérieure,  il  Ta  en 
diminuant  à  la  manière  d'un  fuseau.  Son  écorce  rous- 
sàtre  et  luisante  n'est  point  fendue  ;  mais  elle  porte  des 
tubercules  gris  qui  sont  les  restes  des  épines  dont  l'arbre 
était  cbargé  pendant  sa  jeunesse.  Dans  toute  sa  longueur , 
le  tronc ,  qui  atteint  une  grande  élévation  ,  ne  présente 
pas  un  seul  rameau ,  et  son  extrémité  seule  se  termine 
par  un  petit  nombre  de  branches  presque  horizontales. 
Le  Barrigudo  ou  f^entru  {Chorisia^uentricosa^  Nées  et 
Mart.),  c'est  ainsi  qu'on  appelle  l'arbre  dont  il  est 
question ,  a  un  bois  très-tendre ,  et  e'est  oe  bois  qui , 
jeune  encore ,  est  employé  par  les  Botocndos  pour  faire 
les  singuliers  disques  qu'ils  placent  dans  leurs  oreilles  et 
leurs  lèvres  inférieures. 

Le  second  arbre  que  je  remarquai  encore  s'élève  beau- 
coap  moins  que  le  Barrigudo;  mais  il  présente  à  quel- 
ques pieds  du  sol  des  renflemens  ovoïdes. 

Le  troisième  enfin  ^  appelé  Emhurana  ÇBursera 
lephtophloeos ,  Mart.) ,  a  un  tronc  généralement  incliné, 
et  il  est  couvert  d'une  écorce  rousse  qui  se  lève  en  lam* 
beaux,  et  laisse  voir,  par  intervalle ,  la  nouvelle  écorce 
dont  la  couleur  est  d'un  beau  vert. 

Ce  fut  entre  les  villages  de  Chapada  et  Sucuriu  ,  en- 
viron par  le  i6**  4^',  que ,  pour  la  première  fois ,  je  vis 
des  catingas»  On  était  alors  au  mois  de  mai.  En  des- 
cendant une  côte,  j'entrai  dans  un  bois  composé  d^ar- 
brisseaux  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  an  milieu 
desquels  s'élevaient  de  distance  en  distance  des  arbres 
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d^une  grandeur  moyenne.  Ce  bois ,  qui  éuîl  nne  caiingtt 
peu  vigoureuse  ^  avait  une  ressemblance  parfaite  avec 
ceux  de  nos  taillis  ou  on  laisse  ça  et  là  croître  des  bali- 
veaux. Les  arbres  conservaient  À  peine  quelques  feuilles 
jaunâtres  ou  d^un  pourpre  fonce;  la  terre  était  jonchée 
de  celles  quMIs  avaient  perdues,  et  de  temps  en  temps 
il  en  tombait  encore  quelques-unes  à  mes  pieds.  Lies 
gazons  qui  bordaient  le  chemin  avaient  été  brûlés  par 
Tardenr  du  soleil  \  une  seule  Acanthée  laissait  aperce- 
voir de  petites  fleurs  à  deux  lèvres  et  k  tube  allongé  ; 
mais  ses  feuilles  presque  flétries  retombaient  sur  la  lige, 
et  Ton  aurait  pu  prendre  cette  plante  pour  notre  Ga- 
leopsis  ladanum  ,  tel  quHl  se  montre  dans  les  plaines  de 
la  Beauce  après  la  canicule.  Le  soleil  était  sur  son  dé- 
clin ;  la  chaleur  avait  diminué^  aucun  vent  ne  se  faisait 
sentir,  et  le  ciel  n'offrait  plus  que  des  teintes  affaiblies. 
Je  me  serais  cru  en  France  par  une  belle  soirée  d'an* 
tomne  ,  si  quelques  Palmiers  que  j'apercevais  çà  et  la 
avaient  pu  me  permettre  de  m'abandonner  à  une  erreur 
si  douce  (  le  Guariroba  des  Brésiliens  y  Cocos  oleracea^ 
Mart.). 

Si  Ton  demandait  pourquoi  les  catingas  perdent  leurs 
feuilles ,  tandis  que  les  véritables  forêts  gardent  toujours 
les  leurs  ,  il  ne  serait  pas  ,  je  crois ,  bien  difiicile  de  ré- 
pondre  à  cette  question.  La  terre  où  s'élèvent  les  bois 
vierges  m'a  paru  moins  susceptible  de  se  dessécher  que 
le  sol  un  peu  sablonneux ,  meuble  et  fort  léger  qui  donne 
naissance  aux  catingas,  et  celles-ci  ne  se  voient  point, 
comme  les  forêts  proprement  dites,  dans  des  pays  où  de 
hautes  montagnes  s'abritent  réciproquement ,  et  où  de 
nombreux  ruisseaux  entretiennent  une  continuelle  frai- 
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ckeur.  Ce  qui  prouve  d*tine  manière  incoutestable  que  j 

les  catingas  doivent  à  la  sécheresse  la  cliuie  de  leurs 
feuilles ,  c'est  qu'elles  les  conservent  sur  le  bord  des 
rivières  et  dans  les  lieux  mouillés.  Lorsque  Je  traversais 
les  catingas  du  Jiquilinhonha ,  un  peu  au  -  dessous  du 
confluent  de  TÂnissnahj,  les  rives  du  fleuve,  ornées 
d'une  lisière  de  la  plus  fraîche  verdure,  contrastaient 
avec  les  bois  voisins  dépouillés  de  leurs  feuilles,  et ,  ce 
qui  peut-être  n'a  jamais  eu  lieu  dans  aucun  pays  du 
monde ,  j'avais  tout  à  la  fois  sous  les  yeux  l'image  de 
l'hiver  et  celle  des  jours  les  plus  délicieux  du  prînlemps. 
Le  savant  Martius,  qui  a  vu  les  catingas  dans  un  pays 
où,  dépouillées  de  verdure ,  elles  sont ,  à  ce  qu'il  parait , 
plus  tristes  encore  que  celles  de  Minas  ;  Martius ,  dis-je , 
partage  entièrement  mon  opinion  sur  la  chute  de  leurs 
feuilles.  Voici  en  effet  conimcM  il  s'exprime  dans  un 
éloquent  discours  où  d^un  coup  d'œil  rapide  il  embrasse 
cette  imniense4>orfSon  de  l'Amérique  qui  s^étend  du  Rio 
de  la  Plata  â  la  rivière  des  Amazones.  «  On  nous  a  assuré 
«  que  les  catingas  restaient  quelquefois  plusieurs  années 
«  de  suite  sans  se  couvrir  de  feuilles  ,  lorsque  les  pluies 
«  manquaient  pendant  le  même  espace  de  temps^  comme 
«  cela  arrive  h  Fernambouc;  et ,  au  contraire ,  des  arbres' 
«  qui  appartiennent  a  la  végétation  des  catingas  coii- 
«  servent  leur  parnre ,  lorsqu'ils  croissent  sur  le  bord 
«  des  rivières.  Cela  prouve  que  Je  manque  d'cïiu  est  ici 

«  la  seule  cause  de  la  chute  des  feuilles Une  pluie 

%  soudaine  vient-elle  humecter  la  terre un  monde 

c  nouveau  parait  comme  par  enchantement.  Des  feuilles 

«  il' un  vert  tendre  ont  couvert  tout-à-conp  les  br.inches 

I     «  dépouillées-,  des  flears  nombreuses  ont  ctaté  leurs 

XXIV.  7  ^ 
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Il  brîllMites  corolles,  les  buissObs  hérissés  d  épioBs  €t 
«  les  lianes  grimpantes  qui  n'offraient  plus  que  des  tiges 

c  arides  se  sont  revêtues  d'une  parure  nouvelle Par* 

«  tout  Tair  est  embaumé  des  plus  doux  parfums ,  et  les 
«  animaux  qui  avaient  fui  la  forêt  desséchée,  y  accourent 
a  de  nouveau  ranimés  par  les  sensations  délicieuses  qne 
ic  fait  naiire  un  printemps  enchanteur  (i)«  »  C'est  ainsi 
que  des  phénomènes  ,  oocasîoiiés  sous  la  z6ne  tempérée 
par  l'absence  et  le  retour  de  la  chaleur,  sont  produits, 
dans  les  contrées  équinoxialesi  par  l'alternative  delà 
sécheresse  et  de  Thumidité* 

Les  carrascos  proprement  dits  se  distinguent  encore 
plus  des  véritables  catingas  ,  pour  la  vigueur  et  l'éléva- 
tion ,  que  celles*ci  ne  diffèrent  des  bois  vierges.  Dans 
les  parties  de  Minas  ISfovas  où  s'observe  ce  genre  de  vé* 
gé  ta  tion,  on  ne  voit  point,  comme  jo  l'ai  dit,  de  hautes 
montagnes  terminées  par  des  crêtes  ou  des  pics  aigus, 
et  séparées  par  des  vallées  étroites  et  profondes*  LA  sont 
des  mornes  peu  élevés^  bordés  par  des  vallons  et  dont  le 
sommet  présente  une  espèce  de  petite  plaine»  Dans  le 
pays  on  donne  à  ces  sommets  singuliers  le  nom  de  iabo' 
leirosy  qui  signifie  plateau^  et  on  les  appelle  chapadasy 
quand  ils  ont  une  plus  grande  étendue.  Des  espèces  de 
forêts  naines  couronnent  ces  plateaux ,  et  sont  compo- 
sées d'arbrisseaux  à  tige  et  à  ratneaux  grêles ,  hauts  de  3 
à  5  pieds,  en  général  rappirocbéa  les  uns  des  antres.  Tels 
sont  les  carrascos.  Certaines  plantes  les  caractérisent 
d'une  manière  spéciale  ^  telles  sont  la  Composée  à  feuilles 
de  bruyère  qu'on  appelle  AJscrim  do  oatnpc ,  le  Pai^- 

(i)  PiÊfê»  Pftan*.  Braz,  17. 
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nimqaé  êéÊÛem»  Atofta^mtei  ont  Hh  èuPntmmtit'hi  llôsé 
des  champs  (Pài^onia Rasa  tart^>éstris^  kS^H.  JC),  deuit 
Hjplis^  le  petit  Palmtet*  à  fètfilles  êëisiles  appelé  Vttlgai-i» 
rement  Sandaià  6U  Sandàiha  ;  eMGil  surtout  une  Mitoôse 
dont  le6  tigeë  ^oilt  légèrcfmefit  épirtetisés,  les  feuilles 
d'one  délicatesse  etti^ëmê  et  ks  flëtits  disposées  en  épis 
{Mimosa  dumetorum ,  ASH.). 

La  natdré  ne  met  point  ordinairedient ,  eritré  ses  di- 
verses pi^odiictiôtis,  une  distancé  aussi  considérable  que 
celle  que  j'ai  signalée  entre  les  téritablëè  carrascolf  et 
les  catingas;  aussi  existe-i-il  tine  sorte  de  végétation  qtti 
forme  le  passage  des  carmscos  proprement  dits  aux  ca- 
tingas]  ce  sont  les  carrasquenos.  Cetix-ciptéientent 
des  arbrisseaux  d'environ  6  à  î5  pfeds,  dont  les  tiges 
droites  et  menues  Sont  fort  rappi'ocfaées  le^  unes  des 
autres,  et  qui,  par  leur  ensemble ,  donnent  Tidée  dé 
nos  taillis.  C'est  encore  dans  les  Minas  Novas  que  se 
trouvent  les  carrasquenos  ,•  et  tandis  que  les  carrascos 
croissent  sur  les  plateaux ,  lé^  carrasquenos  se  montrent 
sui^leur  pente;  ce  qui  achève  de  prouver  que  la  végéta- 
tion s'élève  à  mesure  qtie  le  terrain  devient  plus  abrité. 

En  ne  consultant  que  là  bàuleut*,  on  peutVjiï  croîs , 
rapprocher  des  carrasquenos  une  Végétailôù  '(}ui ,  dii 
moins  diins  la  province  des  Mines  ,  ne  s'obsetvc  que  suit 
les  bords  du  Rio  de  S.  Francisco.  Chdqiic  année,  ce 
beau  fleuve  sort  de  son  lit,  et  sur  les  terrains  quMl  inondd 
(alagadîços) ,  s'élèvent  des  btîîssbiis' impénétrables  ; 
formés  principalement  par  deux  plantes  épineuses  ,  Vjé-^ 
cacia  Farnesiana  et  le  Bauhinia  inïihdata,  ASH  (Pet-- 
Imkit^  Bauhinimdes  y  Mart.  )« 

Tai  tiché  jusquMci  de  donner  une  idée  d#ia  pbj^ie* 
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nomie  des  diverses  sorie&de  forèu  naines  on  gigantesques 
qu^on  observe  dans  la  province  de  Minas  Geraes«  A 
présent  je  dira.i  quelquesmots  de  ses  campas. 

Ceux  qui  soni  simplement  herbcax  ont  lassez  Taspect 
dençs  pr;airies;  mais  les>pla^tes  ne  s'y  pressent  pas  au- 
tant, et)  dans  aucune saisOn,  ils  ne  sont  émailiés  d'un 
aussi  grand  nombre  de  fleurs*  Des  Graminées  entremê* 
lées  d'autres  herbes^  de  sous-arbrisseaux  et  quelquefois 
d'arbrisseaux  peu  élevés  forment  ces  pâturages  9  on  y 
trouve  en  abondauce  des  Coniposées  et  surtout  des  Yer- 
nouics  \  les  Myrtées,  les  MéUsiomées  à  fruits  capsulaires 
y  sont  fort  comjQiçiunes  -,  m^is  on  n'y  revoit  plus  d'Acan* 
théesy  famille  si  nombreuse. dans  les  bois  vierges  (i). 

Dans  le  Sertâo  ou  Désert ,  des  arbres  sont  épars  , 
comme  je  l'ai  dit,  au  milieu  des. pâturages  ^  mais  ,  loin 
de  s'élever  avec  celte  majesté  qui  caractérise  ceux  des 
forêts  primitives,  ils  n'approchent  p^s  même,  â  beau- 
coup près ,  de  la  hauteur  ordinaire  de  nos  chênes ,  de. 
nos  bouleaux  ou  de  nos  hè.tres.  Ils  sont  tortueux  et  ra- 
bougris  \  une  écorce  feudillée.  et  souvent  subéreuse  revêt 
Içur  tronc  ,  et  leurs  feuilles  ,  a^sez  ordinairement  dures 
et  cassantes ,  ont  pour  I^.  plupart  la  forme  de  celles  de 
nos  poiriei's*  Ces  arbrçs.  ojii, généralement  le  même  as- 
pect que  Iqs  pommiers  d'Eurepe,  et  lorsque  Ton  parcourt 
les  campos  du  Désert^  Qn  se. croirait  transporté  au  mi- 
lieu de  ces  vergers  que.  Jes  lia]>itans  de. certaines  pro- 
vinces de  France  pUnteut  dans  leurs  prairies.  Mais  )  si 
les  arbres  du  Sertao  n'ont  rien  dans  leur  port  qui  excite 
l'admiratiou,  ils  charn;iej^t  1^  voyageur  par  la  beauté  et 

(i)  yoyez  mon  iDtrodactiou  èi  V-^Utoire-deê  Ptdntti  remanfuMei 
du  Mr4$U  H  jà^  Paraguay. 
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TétonDante  variété  de  leurs  flétirs.  TantAt  ce  sont  des 
Légumineuses  aux  grappes  pendantes,  et  une  Bignonée  à 
cinq  feuilles  qui  étale  des  fleurs  d*un  jaune  doré  ;  tantôt 
des  Ochna^  des  Ternstromiacées ,  des  Malpighiées  à 
longs  épis  ,  de  nombreux  Qualea ,  des  F'ochisia ,  enfin 
le  Salpertia  à  odeur  de  muguet,  qui  redresse  ses  tbyrses 
plus  beaux  peut-être  que  ceux  de  V Hippocastanum. 

Le  passage  des  campes  aux  forêts  ne  se  fait  pas  tou- 
jours d'une  manière  brusque ,  comme  il  ne  s^opère  pas 
toujours  non  plus  par  des  transitions  plus  ou  moins  in- 
sensibles. Lorsque  je  me  rendais  de  Rio  de  Janeiro  à 
Barbacena ,' ville  de  la  province  des  Mines  située  par 
le  21*  21^  latitude  siid  (i) ,  un  Millepertuis,  que  je  n^a- 
vais  pas  coutume  de  voir* dans  les  bois ,  se  montra  vers 
Mantiqueira ,  comme  Tavant-coureur  d'une  végétation 
nouvelle;  sur  Tun  des  côtés  du  chemin,  les  arbres  cpm- 
mencèrent  à  ne  plus  é>aler  la  même  vigueur,  et  me  sem- 
blèrent moins  rapprochés  les  uns  des  autres;  bientôt 
j'aperçus  des  pâturages ,  mais  ils  étaient  encore  parse- 
més de  bouquets  de  bois  3  peu  à  peu  ceux-ci  devinrent 
plus  rares ,  et  ils  finirent  par  disparaître.  Il  n'en  fut  pas 
ainsi  lorsque,  deux  années  plus  tard,  je  me  dirigeai , 
par  une  route  différente ,  de  la  capitale  du  Brésil  à 
S.  Joâo  d'El  Rey,  autre  ville  de  Minas  Gcraes  située  par 
le  21*  10'  35^.  Je  venais  de  traverser  des  forêts  épaisses 
ou  souvent  j'aurais  pu  toucher  avec  la  main  les  arbres 
majestueux  dont  j'étais  entouré  ^  tout-à-coup  l'aspect 
du  pays  changea  avec  la  même  rapidité  qu'une  déco- 
ration de  théâtre  \  une  étendue  presque  incommensu- 

(i)  J'ai  fait  counaitir  cette  ville  daua  la  ftetation  de  mon  \'oyage  ^ 
yol.  f,p.  17. 
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rtblç  de  moraçiea  arropdîs  çouyerta  <ieu)eia«i|t  d'on«  hethe 
rare  et  grisâtre  se  déroula  sous  mes  yeux,  et  je  pus  cqq- 
'texnpler  une  imagiç  de  rimmensité  moins  imparfaite 
peut-4tre  que  celle  qui  est  offerte  par  la  mer,  lorsqu^on 
y  jette  les  regards  sur  un  rivage  peu  élever 

Je  n'étendrai  pas  ce  tableau  davantage*  De  plus  longs 
détails  rentreraient  d^ns  le  domaine  dea  Flores  et  des 
ouvrages  de  botanique  spéciale  ^  et  je  n'ai  pas  en  d'autre 
but  que  de  faire  connaître  dans  son  ensemble  la  végéta- 
tion de  Minas  Geraes  telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  Mais 
si  l'intelligence  et  la  sagesse  des  habitans  de  cçtte  pro- 
vince peuvent  la  préserver  des  dangers  terribles  qui  la 
menacent  dans  ce  moment  t  comme  toi^t  le  reste  du 
Brésil,  sa  population  augmentera  avec  rapidité;  où  l'on 
voit  d'humbles  hameaux»  s'élèveront  des  cités  florissan- 
tes \  de  nouveaux  défrichemens  diminueront  encore  l'é- 
tendue des  forêts  ;  enfin  les  campas  eux-mêmes  seront 
creusés  par  la  bêche  et  sillonnés  p^r  la  charrue.  Alors 
il  ne  restera  plus  rien  de  la  végétation  primitive;  one 
foule  d'espèces  auront  disparu  pour  jamais ,  et  les  tra«- 
vaux  sur  lesquels  le  savant  Marlius,  mon  ami  le  docteur 
Pohl  et  moi ,  nous  avons  consumé  4iotre  existence ,  ne 
seront  plus  en  grande  partie  que  des  monumens  hislo* 
iriques» 
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Extrait  itune  Lettre  de  M.  Constant  Prévost,  datée 
de  Malte  le  3  octobre  i83iy  e^  adressée  à  VAca^ 
demie  des  Sciences ,  sur  le  noui^el  Islot  volca- 
nique  de  la  mer  de  Sicile  (i). 

M.  Constant  Prévost,  envoyé  par  le  goovemement 
françaif  sur  la  demande  et  la  présentation  de  PAcadémie 

(i)  On  aaU  que  oetle  nooYelle  tie ,  qui  s'est  éterée  dans  la  mer  sîtaée 
entre  lec  sources  chaïKles  de  Sciacca  »  sur  la  c6te  de  la  Sicile,  et  Vtit  yoi* 
canique  de  Panteilaria  ^  a  été  aperçoe  poor  la  première  fois  le  8  juillel 
par  le  briganlîn  sicilien  el  Gustopo  ;  elle  parait  s'être  soulevée  h.  la  saite 
des  seooasses  de  trembleraens  de  terre  qui  ont  été  ressenties  sur  les  côtes 
d^  $icîle  du  98  juin  au  9  fuiUet,  et  qui  ont  même  renversé  quelques  mai- 
sons à  Sciacca. 

Elle  a  été  revue  pendant  l'irruption  par  plusieurs  b&timena  sieiliens  ; 
le  vîce-amiral  anglais  Hotham  j  a  envoyé  un  petit  bitiment  qui ,  la 
18  jaîllet  y  a  déterminé  sa  hauteur  à  80  pieds  et  sa  circonférence  h.  3;4  de 
aaille anglais  f  k  oeCte  époque  elle  était  circulaire  et  présentait  une  écban. 
crnre  par  laqudle  la  mer  communiquait  dans  le  cirque  intériear. 

Le  capitaine  Savy  de  Moodiol  Pa  vue  de  loin  le  3  ao&t  ;  eUe  paraissiiil 
•sse«  basse ,  et  il  en  sortait  une  colonne  de  fumée  très-oopsidéiable» 

M*  Hoffmann  a  publié  sur  ce  sujet  un  article  intéressant  daus  lea 
Joamanx  allemands.  M.  de  Hnmboldt  en  a  reniln  compte  à  l'Académie 
dos  Sciences  I  et  nous  lui  empruntons  les  renseignomcns  suivans  : 

a  L'ile  de  Pantellarîa  a  souffert  anciennement  des  tremblemens  de 
terre  très-considérables;  mais  depuis  1^4^  elle  avait  été  exempte  d» 
secousses  juqu'en  1816^  oîi  elle  fut  agitée  de  mouvemcns  resscrtis  éga- 
Leioeot  sur  la  cAle  op|)Oséc  de  la  Sicile.  Trois  jours  avant  l\ipparition  da 
Yolcan ,  le  même  phcoomcne  s^cst  reproduit ,  et  un  physicien  qui  obser- 
vait en  Sicile  la  direction  dfs  raouveroeus  à  l'aide  d'un  iiMtrnmenl  très- 
précis  inventé  pour  cet  effet ,  a  con«t«itc  qu^iU  avaient  liuii  ((11  S.  O.  au 
N.  E.j  cVst-a-'Iire,  dans  uue  Jirecûou  pai-Ulèle  k  celle  qu*«flfote lu  Irgne 
des  volcans  de  cette  cooti  ée. 

«  On  n'a  vu  sortir  aucun  feu  pendant  rapparition  des  premières  terres 
de  JVienta,  mais  le  feu  s'est  montré  quelque  temps  après.  Le  volcan  a  fiiit 
saillie  sur  le  banc  même  de  JYeriia ,  dpat  la  position  était  bien  détermi- 
née sur  piusîcurs  cartes,  et  particulièrement  sarcelle  do  capitaine  Smftii. 
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royale  des  scUuces  pour , (Server  Tile  d'origine  toIcsh 
nique  qui  a  paru  cette  année  dans  la  Méditerranée  , 
Tient  d'adresser  à  l'Académie  un  premier  rapport  rédigé, 
pour  ainsi  dire ,  sur  le  lieu  même  des  observations  qu'il 
a  faites  sur  celte  nouvelle  île  volcanique. 

Nous  allons  donner  un  extrait  de  ses  observations  et 
citer  textuellement  quelques-uns  des  passages  les  plus 
remarquables  de  la  lettre  adressée  à  l'Académie. 

M.  Constant  Prévost,  parti  de  Toulon  le  i6  sep- 
tembre sur  le  brick  la  Flèche ,  capitaine  Lapierre  y  est 
arrivé  le  a5  au  matin  à  la  hauteur  de  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  Sicile,  après  avoir  côtoyé  d'abord  les  îles 
d'Hjères  et  traversé  le  canal  qui  sépare  la^  Corse  de  la 
Sardaigne  dont  les  rives  inspirent,  par  leur  correspon- 
dance remarquable,  le  désir  de  les  examiner  de  plus  près. 

Le  soir  sur  les  cinq  heures  ,  la  vigie  placée  dans  les 
mats  ,  signala  une  terre  de  laquelle  on  voyait  s'élever  de 
la  fumée;  él«nt  monté  sur  les  hunes,  M.  C.  Prévost 
aperçut  en  effet  distinclement  l'ile  qui  avait  assez  bien 
la  forme  de  deux  pitons  réunis  par  une  terre  plus  basse. 

«  Nous  étions  à  i8  milles,  dit  M.  Prérost,  et  nous 
voyions  par  moment  des  bouffées  d'une  vapeur  blanche 
qui  s'élevaient,  du  côté  du  sud  principalement,  k  une 
hauteur  double  de  celle  de  l'ile.  A  plusieurs  reprises, 

Comme  les  sondes  s'y  trouYcot  marquées ,  on  Toit  qu^an  chaDgement 
coDsidërablfl  a  eu  liea  aa  food  de  la  mer,  par  sa! (e  de  cet  événement.  Au- 
jourd'hui, :en  efièty  dans  le  voisinage  de  PHe,  on  trouve  le  fond  à  environ 
80  brassées,  tandis  qu'auparavant  il  n'y  avait  que  i5  00  ao  brasses  sur 
toutes  ces  parties  oii  l'on  faisait  une  pèche  assez  active  de  corail.  Lorsque 
M.  Hofiman  a  visité  Nerita,\\  a  trouvé  dans  les  roches  dont  elle  est 
formiie,  beaucoup  de'pyrosène,  et  presque  pas  d'amphibole.  Alors  le  vol- 
can n'avait  {(U^rc'J  uo  4^  piisus  de  liautfiir,  aiijourd'htu*  il  en  a  de  i5o 
k  aoo.  »  1' • 
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et  lorsque  nofis  étions  soas  le  vent ,  noas  sentimes  une 
odeur  sulfureuse  plus  analogue  à  celle  du  ligBÎlepyriteux 
en  combustion  qu  à  celle  de  Thydrogène  sulfuré. 

a  A  8  milles,  Tile  paraissait  comme  une  masse  noire, 
solide ,  ayant  tantôt  la  forme  d'un  d6me  surbaissé  dont  la 
base  était  triple  de  sa  hauteur,  tantôt  celle  de  deux  col- 
lines inégales  séparées  par  un  large  vallon;  ses  bords 
s'élevaient  à  pic,  à  Vexception  du  côté  d^où  la  vapeur  sor- 
tait avec  le  plus  d'abondance  ;  celle*ci  s'échappait  visi- 
blement de  la  surface  de  la  mer  elle-même  à  une  assez 
grande  dislance  (  3o  ou  /\o  pieds  ).  » 

a  Les  arèies  vives  des  escarpemens ,  la  couleur  d'un 
brun  brillant  et  parfois  gras  de  ces  faces  abruptes,  la 
formegénéraledcrile, rappelait  un  massifde  rorhe  solide; 
et  si,  me  laissant  guider  par  l'analogie,  j'avais  dû  m'en 
tenir  à  des  conjectures  ,  j'aurais  cru  avoir  sous  les  yeux 
un  cirque  formé  par  du  Basalte ,  de  la  Serpentine  ou  du 
Porphyre,  figurant  un  véritable  cratère  de  soulèvement 
dans  le  centre  duquel  l'eau  de  la  mer  serait  venue  s'en- 
gouffrer ainsi  qu'on  l'a  avancé  dans  des  relations  pré^ 
cédentes  ;  toutes  ces  appareuces  m'auraient  conduit  à 
une  erreur,  ainsi  que  les  observations  des  jours  suivans 
uie  l'ojtit  montré.  » 

«  Le  Sk8  au  matin ,  nous  pûmes  approcher  jusqu^à  2 
liilles  et  voir  alors  distiuctementque  la  vapeur  s'élevait 
Don-seulement  de  la  mer,  mais  encore  d'une  cavité  sépa-, 
rée  de, celle-ci  par  un  bord  très-mince  du  côté  du  Sud.  » 
«  A  midi ,  la  mer  étant  un  peu  tombée ,  le  capitaine 
voulut  bien  faire  mettre  un  canot  à  notre  disposition,  et, 
en  moins  d'une  heure,  nous  arrivâmes  sur  les  brisans  ; 
nous  reconnûmes  alors  que  ceux-ci  étaient  produits  |>ai[' 
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la  lam^  qpi  V9Q«i(  frapper  arec  force  oootre  une  pkge 
courte  et  terminëe  brusqadonent  par  une  pente  rapide  ei 
non  par  des  roches  solides  ;  I*eaa  vert«jaan&tre  dans  la- 
quelle noua  étions  et  qui  était  coaverte  d^une  écume 
rousse,  aTsit  une  saveur  sensiblement  acide  ou  moins 
amère  que  celle  de  la  grande  mer.  Sa  température  était 
aussi  plus  élevée,  mais  de  quelques  degrés  seulement,  de 
ai  à  aS^  c.  Nous  sondâmes  k  environ  3o  brasses  du  ri- 
vage et  nous  trouvâmes  le  fond  à  4^  ^^  ^^  •  nous  noos 
étious  dirigés  vers  le  seul  point  où  de  la  surface  de  File 
on  peut  descendre  par  une  pente  douce  vers  la  mer  :  c'est 
une  espèce  de  golfe  que  la  figure  i  représente  assez  bien.  » 

La  mer  était  trop  agitée  pour  permettre  un  débarqu^ 
ment,  M«  Prévost  fut  encore  réduit  ce  jour  k  étudier 
Tile  de  loin  *,  il  n'était  qu'à  ^o  brasses  du  rivage,  mais 
i\  put  se  convaincre  qu'au  moins  pour  la  partie  qu'il 
avait  sous  les  yeux ,  Tile  était  formée  de  matières  meu- 
bles et  pulvérulentes  (cendres,  rapilli,  scories)  qui 
étaient  retoml)ées9  après  avoir  été  projetées  en  l'air 
pendant  les  éruptions. 

tt  Je  n'aperçus  ,  dit-il ,  aucun  indice  de  rocbes  solides 
«oulevées;  mais  je  reconnus  bien  distinctement  l'exis- 
tence d'un  cratère  en  entonnoir,  presque  central,  duquel 
S^élevaient4'épaisses  colonqesde'vapenr  eidontles  parois 
étaietit  enduites  d'e£[k>resceneea  salines  blanches.  EuOh 
M.  de  Groulcroy,  élève  de  i'*  classe,  et  deux  matelots 
ayant  réussi  à  aborder  dans  l'Ile  à  la  nage ,  on  vit  ces 
intrépides  marina  s'élever  jusqu'au  bord  du  cratère  « 
marchant  bur  des  sablée  et  des  scories  brûlantes  et  au 
milieu  des  vapeurs  qui  s'exhalaient  du  sol  \  ils  annon- 
cèrent que  ce  cratère  était  i*empli  d'une  eau  roussàtreet 
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booiUanle,  foimaDt  un  lac  d'environ  i8q  ptedi  àê  dia- 
■ftàtra  \  enfin  ils  rerinrent  k  bord  après  nous  SToir  fait 
passer,  au  mojen  d*ime  corde,  un  panier  d* échantillons,  d 

«  On  n'avait  vn  que  des  cendres  et  des  scories ,  ce- 
pendant, parmi  les  morceaux  rapportés,  je  trouvai,  dit> 
M.  Prévost,  un  fragment  de  calcaire  blanc,  ajant  tous  les 
caractères  de  la  Dolomie  \  je  conçus  dès<^lors  l'espoir  de 
trouver  quelques  roches  soulevées  et  modifiées  par  Tao* 
tioQ  volcanique  et  je  me  décidai  à  tenter  une  nouvelle 
expédition,  si  le  temps  plus  beau  et  là  mer  plus  calme 
le  permettaient  le  lendemain.  » 

a  En  eflet,  le  ag  un  canot  fîit  de  nouveau  mis  à  la 
mer  vers  dix  heures.  J*avais  fait  mes  préparatifs ,  fait 
disposer  des  flacons ,  des  bouteilles ,  des  boites  de  fer 
blaoc  ;  nous  primes  des  thermomètres  et  une  machine 
faite  à  bord  pour  puiser  Teau  à  différentes  profondeurs. 

«  Cette  fois  le  capitaine  confia  la  conduite  de  Texpé- 
ditîon  &  deux  oflSciers ,  MM.  Aragon  et  Barlet  ;  MM.  de 
Franlicu  ,  élève  de  i'*  classe ,  Baud ,  chirurgien  major, 
Perassat,  commissaire,  nous  accompagnèrent  et  nous 
fûmes  conduits  par  le  maître  canonnier  et  huit  matelots 
d'élite,  parmi  le^uels  se  trouvaient  les  deux  qui  avaient 
été  à  terre  le  jour  précédent 

«  lies  observations  faites  les  a6 ,  27  et  a8  par  le  capi- 
taine, observations  dont  je  n'entretiendrai  par  TAoadé^ 
mie,  parce  qu'elles  font  Tobjet  d'un  rapport  détaillé  que 
M.  I^apierre  envoie  en  même  temps  an  ministère  de  la 
marine,  Tayant convaincu  que  le  nouveau  volcan  n'est 
pas  pièce  sur  le  point  où  Smith  indique  dans  sa  carte 
marine  le  banc  de  Nerita^y  qu'an  4^0Dtraire  ce|  ilôt  vol» 
capique  est  situe  sur  un  fond  qui  avait  5  à  700  pieds 
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d'enu  f  noua  pensèines  qu^il  y  aurait  de  graves  inooiiT^ 
niens  pour  les  marînd  à  donner  k  la  nouvelle  lie  le  nom 
de  Nerita  qui  a  déjà  été  proposé  ^  et  comme  le  phéno- 
mène a  paru  dans  le  mois  de  juillet ,  nous  convînmes  de 
désigner  la  nouvelle  lie  sous  le  nom  de  Julia,  nom 
sonore  ^  dont  la  terminaison  italienne  et  harmonieuse 
peut  facilement  être  adoptée  par  les  habitans  les  plus 
rapprochés 

ft  MM.  Aragon  et  Barlet  se  chargèrent  de  mesurer  la 
circonférence  de  Vile  qu'ils  ti^ouvèrent  être  d'environ 
700  mètres  sur  70  de  hauteur.  Le  docteur  Baud  6t  toutes 
les  expériences  thermométriques  ;  M.  de  Franlieu  fit 
sonder  dans  le  cratèi'e  et  puiser  de  Teau  aux  diverses*pro* 
fondeurs  et  sur  les.différens  bords.  M.  Joinville  se  mit  a 
faire  des  dessins  parmi  lesquels  se  trouve  une  vue  de  Tin- 
térieur  du  cratère  (voyez  6g.  a) 

«  Deux  matelots  m'accompagnant ,  je  me  mis  en  devoir 
de  parcourir  tous  les  points  de  notre  ilôt  pour  recher- 
cher surtout  si  en  quelque  endroit  des  matières  appar- 
tenant au  fond  de  la  mer  n'auraient  pas  été  soulevées  ou 
projetées,  w 

'<  Après  avoir  gravi  la  plus  haute  cime  au  milieu  de 
scories  brûlantes ,  après  avoir  deux  fois  fait  le  tour  en- 
tier au  pied  des  falaises ,  je  fus  assuré  que  ce  monticule 
dont  la  base  était  peut-être  à  5  ou  600  pieds  dans  la  mer, 
était  entièrement  composé^  comme  je  l'avais  présumé  le 
aSy  de  matières  pulvérulentes,  de  fragmens  de  scories  de 
toutes  les  dimensions  jusqu'à  celle  de  2  pieds  cubes  au 
plus  ;  je  trouvai  quelques  blocs,  dont  le  centre,  très-dur, 
avait  l'aspect  et  la  consistance  de  la  lave ,  mais  ces  masses 
globulaires  avaient  été  projeiéi^s  )  en6n  toute  l'ile  me  pa-«> 


> 
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rot  èlre  é^idemmeut ,  comme  Ions  les  cratères  d*érap« 
tion  >  un  amas  conique  autour  d*une  cavité  également 
conique ,  mais  renversée  ;  en  effet ,  examinant  les  parois 
intérieures  du  cratère,  on  voit  que  ceux-ci  ont  une  pente 
d'environ  4^^»  ^^  dans  les  coupes  latérales  produites  par 
les  éboulemens ,  on  distiogne  que  la  siratificsftion  est 
parallèle  à  cette  ligne  de  pente ,  tandis  que  du  c6té  exté* 
rieur  les  mêmes  matériaux  sont  disposés  dans  un  sens* 
opposé.  Quant  à  la  coupure  à  pic  des  falaises ,  il  est 
facile  de  voir  qu'elle  est  l'effet  postérieur  des  éboulemens 
causés,  soit  par  des  secottsses  imprimées  au  sol,  soit  plus 
probablement  par  l'action  des  flois  qui ,  entraînant  les 
matières  meubles  accessibles  à  cette  action ,  ont  succes- 
sivement miné  les  bords  ;  ceux-ci  se  trouvant  en  sur- 
plomb sont  tombés ,  tous  les  jours  ils  se  dégradent  et' c'est 
déjà  aux  dépens  des  éboulemens  qu'il  s'est  formé  autour 
de  File  une  plage ,  sorte  de  bourlet  de  r5  à  20  pieds  de 
largeur  qui  se  termine   brusquement  en  pente  dans 
la  mer.  » 

«  D'après  la  manière  de  voir  que  je  viens  d'exposer,  il 
est  facile  de  voir  que  les  éboulemens  continuant  à  avoir  , 
Ken  par  la  cause  qui  les  pi^dduit  tons  les  jours,  Vile 
s'abaissera  graduellement  jusqu'à  ce  qu^une  grasse  mer,* 
venant  à  enlever  tout  ce  qui  restera  au-nlessus  de  son  ni- 
veau ,  il  n'y  aura  plus  à  la  place  qu'un  banc  de  sable  vol- 
cànique  d'autant  plus  dangereux  qu'il  sein  difficile  d'en 
avoir  connaissance^  quelque  distance  ^  ^ussi  la  détermi-' 
nation  bien  précise  de  ce  point  aura^^elle  revidu  dans 
ce  cas  un  grand  sek'vice'à  la  navigation,  et  l'on  voit 
combien ,  dans  là  supposition  que  l'Ilè  actuelle  soit  trans- 
formée en  un  banc ,  il  est  important  de  ne  pas  con- 
fondre celui-ci  avec  celui  de  Nerita.  » 
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.  «  Leà  figiuws  fooc  aatei  yw  que  ks  bordé  aètuols  4a 
cratère  8ont  d^inégale  hauteur  et  épaisseur.  Du  cité  du 
nord  Télévation  est  d'environ  200  pieds  ^  tandis  qu^^e 
n'est  que  de  3o  a  4o  au  sud.  » 

«  L'eau  contenue  dans  le  oraièfe  parait  êtfo  au  niveiia 
delà  mer)  elle  est  d'un  jaune  orangé^  couverte  d*unt 
ëcume  épaisse  ^  les  scories  qui  bordent  ce  bassin  sont 
enduites  de  fer  bydroxidé.  » 

«  Des  vapeurs  blanches  s'élèvent  conUnuellemenl  non* 
seulement  de  la  surface  de  l'eau  qui  semble  être  en  ébul- 
lition^  mais  de  tout  le  sel  par  de  nombreuses  fissures* 
C'est  surtout  du  côté  du  sud  que  ces  vapeurs  sont  le  plus 
abondantes,  et,  comme  jo  l'ai  dit,  elles  sortent  de  la 
plage  et  de  la  mer  elle-même  en  dehors  du  cratère*  » 

«  Aussi  n'est-ce  pas  sans  peine  que  nous  parvînmes  i 
faire  le  tour  complet  de  l'ile  en  passant  k  travera  cette 
étuve  de  vapeurs  brûlantes  et  parfois  suffocantes  1  car 
l'odeur  sulfureuse  n'était  pas  toi\iôurs  sensible  lorsque 
nous  étions  au  centre  de  la  colonne  de  vapeurs.  Dans  un 
espace  qui  peut  avoir  5o  à  60  pieds  da  long ,  le  sable  noir 
de  la  plage  est  véritablement  brûlant,  » 

f  Le  tbermomèt,re  indiquait  &|ir  le  sol  baigné  par  la 
mer  k  chaque  flot,  une  température  de  81  a  65"*  g«  L'eau 
qui  restait  dans  des  ^dépressions  semblait  bouillir  ;  mais, 
en  3'  plongeant  la  main , .  je  ne  la  trouvai  pas  assez  chaude 
pour  qu'elle  pût  Être  en.  réelle  ébullition  :  enfonçant 
ma  main  à  quelques  poucé;s  dans  le  ^ahle  brûlant  de  la 
surface,  je  le  troi^vai  frais  ^  ^dans  une  de  ces  expériences, 
l'un  de  mes  doigts  «'étant  tro^ivé  sur  le  tray^t  d*une  bulle 
de  gaa  ou  de  vapeur^  qui  visijblemeut  ét|iit  partie  d'une 
grande  profondeur»  je  fus  viveikneut  brûlé,  et  convainctt 
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que  Véballitiou  éuit  produite  par  des  balles  qui  Venaient 
de  Fintérieur  de  la  terre  :  chaonne  d'elles  projetait  ^ 
même  avec  une  légère  détonation  j  dn  sable  et  des  graitis 
volcaniques  ,  représentant  autant  de  petits  cratères 
d^érnplion.  Pajrmices  milliers  de  volcans  en  miniature, 
j*en  fis  remarquer  un  qui  servit  à  donner  à  mes  com- 
pagnons de  voyage  une  idée  de  la  manière  dont  Tlle 
Julia  avait  été  formée.  Il  avait  environ  un  pied  de  dia- 
mètre, c'est-À-dire  que  le  sable  et  les  scories  lancée^ 
continuellement  par  lui  jusqu'à  a  pieds  de  haut ,  avaient 
formé  autour  de  sa  bouche  d'éruption  une  scHe  de  tau- 
pinière d'uu  pied  de  base  sur  5  è  6  pouces  de  hauteur. 
Je  fis  ébouler  les  parois  extérieures  de  ce  cône ,  et  j'en 
fid  un  cratère  semblable  à  Tlle  Julia.  » 

«  Je  cherchai  en  vain  i  enflammer  le  gaz^qui  »  échappai! 
ainsi  du  sol;  il  me  parut  sans  odeui*;  mais  ,  à  quelqfùes 
pés  de  distance,  des  vapeurs  sulfureuses  sortaient  des 
parois  du  grand  cratère  ,  et  déposaient  du  soufre  et  du 
muriate  de  soude  sur  les  parois  environnantes. 

a  Ne  pouvant  entrer  dans  plus  de  détails,  et  îï  ayant  pu 
éncixre  réunir  les  matériaux  que  nous  avons  recueillis 
en  commun ,  je  me  bornerai  à  annoncer  que  j'ai  r6,^ 
cueilli  tous  les  échantillons  importàns  ;  que  j'ai  pti^rdéf 
l'eau  dans  des  botkteille»  qui  ont  été  cachetées  de  suiie.  » 
«  Celle  du  bassin  intérieur  était  à  une  température  de 
95  â  98**  c.  »  . 

^  Ta  vais  promis  UM  ptime  aux  matelots  qtli  m^appor- 
'  teraittitdes  cailloux  bkucs  ou  jaunes  et  des  coquilles  ; 
J^*id  -f assemblé  plusieurs  des  premiers  et  j'eu  ai  trouvé 
mm-mème  mêlés  avec  les  produits  volcaniques  :  ils  sont 
altérés  et  ils  ont  été  prqjetés  du  fond  avec  les  scories.  » 
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«  Tout  me  porte  à  croire  que  ce  volcan  a  produit  des 
coulées  de  laves  sous  «marines,  et  si,  comme  cela  est  pré- 
sumable ,  Tapparilion  du  cratère  d^éruption  a  été  précé* 
dëe*  du  soulèvement  du  sol  qui  parait  avoir  été  à  5  à 
600  pieds  aurdcssous  du  niveau  de  In  mer,  il  doit  exister 
autour  de  Tile  Julia  une  ceinture  de  rochers  soulevés 
qui  seraient  le  bord  du  cratère  de  soulèvement  ;  peut-être 
celte  nouvelle  disposition  du  fond  est-elle  la  principale 
cause  de  la  coloration  particulière  en  vert-jaunàtre  des 
eaux  de  la  mer  à  une  assez  grande  distance  de  Ttlc,  et  des 
courans  qui  se  manifestent  autour ,  et  qui  nVxistaienC 
pas  avant  1  appi^rition  du  phénomène  volcanique  (i). 

(i)  Lcii  figures  i  et  1  qui  nous  font  voirJes  formes  et  la  stractoreds 
ce  sol  évidemment  soulevé,  montrent  en  même  temps  une  ressemblant 
frappante  entre  oe  tarraia  mettbie  ,  ses  pentes ,  ses  dépressions ,  sa  atra- 
tification  inclinée,  dont  le  paralléliaoïe  s'cfl  conservé  malgré  la  force  vio- 
lente et  perturbatrice  de  soulèvement ,  et  des  terraîua  aoitdes  atratî* 
fiés,  à  pentes  abruptes  d^ un  côté,  douces  de  i'autre,  à  dépreasioD  en 
forme  de  bassin,  qu'on  observe  dans  des  cantons  d^une  nature  et  d'une 
wigine  bien  difféicnte  1  tels  sont  le  cap  de  Gibraltar  ,  le  creux  dn  Van , 
la  dent  de  Vaulipn ,  dans  le  Jufa ,  etG« 

Les  observations  et  les  figures  faites  par  M.  Constant  Prévost  ont 
donc  déjà  contribue  a  nous  faire  concevoir  et  admettre  la  réalité  et  la 
généralité  de  la  iTiédrie  des  soulèyemens.  Les  idées  prccises  que  la  vue 
et  rétttde  de  ce  OQrieux  phéaomètte  géologique  lui  ont  défa  données,  vont 
le  mettre  à  même  d^qb^erver  ateo  plus  d'ioKfrÂt  et  de  fruit  les  drfiSSrens 
terrains  volcaniques ,  de  cristalUsation  et  de  sédioieus  qui  avoiaineat 
le  nouvel  ilôt ,  afin  d^arriver  à  déterminer,  s'il  est  possible,  la  liaison  de 
cause  et  d*effet  qui  peuvent  exister  entre  ce  nouveau  piton  de  sputève- 
ment  et  les  divers  terrsànsdes'payrqnt  rebtoarent.  L'Académie  ayant 
senti  rintérét  de  ces  observations  comparatives  faites,  pour  aînâ  dire, 
tous  Pioflueuce  même  d^one  grande  expérience  géologique,  a  chargé 
M.  Constant  Prévost  de  les  suivre  et  de  leur  donner  toute  l'étendue  né- 
MSMÎre  avant  de- revenir  es  France.  Al.  B. 
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OBSERVATIONS  sur  le  mode  de  fécondation  dê^ 

Orchidées  et  des  Cistinées; 

Par   M.  ÂDOi.)PHB  Bromqwiart. 


(I^ues  k  FÂcadémie  de«  Scieoces  le  4  joiUet  iSSi.) 

Daks  un  Mémoire  que  TAçaclémie  a  jù^é  digne  du 
lirix  de  physiologie  expërimentale ,  en  1)^27,  j'ai  pré- 
senté les  résultats  d^observations  asseif  nombrenses  sur 
la  structure  et  le  mode  d'action  des  divers  organes  qui 
iconcparent  i  l'acte  de  la  fécondation  et  sur  le  dévelop- 
pement de  Fembrypn  végétal.  J'ai  particulièrement 
cherché  à  déterminer  coqfi|nent  le  pollen  agissait  sur  le 
Àtigmatd  f  psir  quelle  voie  le  fluide  fécondant  se  portai^ 
du  stigmiate  jusque  dans  l'ovule  et  sous  quelle  forme  se 
montraient  les  premières  traces  de  l'embryon.  Les  ob- 
servations que  j'avais  faites  sur  ce  sujet  jûe  paraissaient 

f 

assez  variées  pour  qu'on  pût  en  déduire  avec  beaucoup 
de  probabilité  la  manière  dctet  ces  phénomènes  «te  pas- 
saient dans  la  plupart  des  végétaux ,  dans  tons  ceux  du 

», 

moins  qui  ne  présentaient  pas  de  ces  modifications  in- 
solites dans  la  structure  de  leurs  organes  reproducteurs 
)es  plus  importans  qui  auraient  pu  faire  supposer  dans 
les  phénomènes  de  la  fécondation  des  différences  notables. 
Les  familles  des  Asclépiadées ,  des  Orchidées  et  des 
Cistinées  étaient  du  nombre  de  celles  qui  semblaient 
.devcMr  s'éloigner,  sous  ce  rapport,  des  plantes  ordinaires, 
j'ai  dû  chercher  à  étudier  avec  un  soin  particulier  h. 
structure  de  leurs  ofganes  et  leur  mode  d^action. 
^xiy.  —  Octobre  1 83 1 .  8 
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Cependant  mes  observations  sur  les  Asclépiadées  t\r 
3Qqt  pa9  encore  asses^  préciser  et  a^sc^  oombreu^es  pcKir 
que  je  puisse  les  soumetire  a^  jugeipentd^  rÂcadéiiiie(  i  ); 
mais  celles  sur  les  Orchidées  et  les  Cistinées  me  paraîs" 
sent  mériter  de  fixer  quelques  momeus  Tatiention  des 
sayans ,  car  en  montrant  comment  s'opère  la  fécondation 
dans  ces  plantes ,  qui  présentent  de$  anomalies  remar- 
quables 4ans  leurs  organes  reproducteurs ,  elles  prouvent 
combien  les  phénomènes  de  la  reproduction  s'opèrent 
d'une  manière  uniforme  dans  tout  le  règne  végétal. 

Les  Orchidées  diffèrent  de  tous  les  autres  groupes  de 
plantes  monocotylédones  par  la  singulière  structure  de 
leur  pollen.  Sous  le  rapport  de  cet  organe^  on  les  a  sou* 
vent  comparées  aux  Asclépiadées*,  mais,  malgré  cpielqiie 
analogie  de  forme  extérieure  entre  les  masses  polliniqaes 
des  plantes  de  ces  deux  familles ,  il  me  parait  qu'il  y;  a 
des  différences  essentielles  dans  la  structure  intime  de 
ces  masses  polliniques. 

C'est  sur  les  vraies  Orchidées  (  Orchis  et  OpJuys^  et 
sur  les  Épipactidées  {Epipactis  et  Neottia) ,  qui  crois- 
sent fréquemment  dans  n^&  environs  ,  que  j'ai  fait  des 
recherches  sur  le  mode  d'action  du  pollen  sur  le  stigr 
mate  et  sur  le  mode  de  tfansmision  du  fluide  pollinîque 
aux  ovules. 

(i)  DepMB  la  lecture  de  ce  Mémoire  f ai  complété  les  vecberchea  dont 
je  n^QCCapaj4  sur  le  mode  de  féoondatioB  dm»  k^Asciepias,  et  je  sais 
arrivé  h  des  résultats  parfaitement  claire  que  je  publierai  lUfîcipnmnynt  ; 
mais  je  n^ai  pas  pu,  comme  je  le  désirais,  éteodre  ces  oLseiTatîocs  à  dVu- 
tres  genres  que  les  AscUpias  et  les  Cynanehum,  le  peu  de  plantes  appar> 
tenant  à  d'antres  genres  de  cette  famitle  qui  fleurissent  dans  nos  jardins 
n'y  fructifiant  presque  jamais ,  et  rabscnce  de  b  fécondation  étant  évi- 
demment dans  ce  cas  la  cause  de  Wur  stéi  ilité. 
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Le  pollen  des  Orchis  (pi  ?)  forme  deox  masses  pé- 
^icellëes  en  forme  de  massue,  divisées  en  denx  lobes  et 
fixées  par  la  base  de  leur  pédicelle  k .  Yesuimité  infë«- 
rieure  de  la  loge  de  Tanifaire.' 

Chacune  de  ces  masses  est  une  sorte  de  grappe  com- 
posée de  masses  secondaires  très  *  rapprochées ,  serrées 
et  fixées  le  long  d'un  axe  cemmun  (v^,  ûg,  3);  enfin  ces 
masses  secondaires  (J9,  fig.  s^)  sont  elles-mêmes  formées 
par  la  réunion  de  petks  groupes  (fi,  fig.  3)  composés  de 
3,  4  ^u  ^  grains  de  pollen  sphérique  ;  ce  mode  d*aggré- 
gstion  successif  des  grains  de  pollen  qui  n'avait  pas  été 
bien  connu  jusque  dans  ces  derniers  temps ,  est  cepen- 
dant représenté  avec  exactitude  dans  Touvrage  récent  de 
M,  Lindlej  sur  les  Orchidées. 

Dans  ces  plantes  les  masses  de  pollen  paraissent  rester 
iolaetes  a  Tépoque  de  la  fécondation ,  et  même  après  ^  ce- 
pendant si  la  masse  de  pollen  vient  à  tomber  tout  entière 
sur  le  stigmate ,  ce  qui  arrive  souvent ,  quelques-uns  des 
grains  sphérîques  qui  composent  les  dernières  masses  ou 
même  quelques-uns  de  ces  aggrégats  de  3  à  4  grafns  de 
pollen  se  séparent ,  se  fixent  sur  le  stigmate,  et  bientôt 
chacun  de  ces  grains  de  pollen  donne  naissance  à  un 
tube  membraneux  (pi-  ▼>  B^  fig.  4)  qtû  péBèti*e  dans  le 
tissu  du  stigmate  (pi;  vi ,  fig.  j^f).  Ce  tissu  est  formé 
d'tttricules  allongés,  blancs ,  transparcns,  tout -A -fait 
libres,  simplement  unis  par  un  liquide  visqueux,  et 
se  séparant  dès  qu'on  les  met  dans  l'eau  (pi.  vi,  fig.  a)  3 
c'est  entre  ces  utricules ,  qui  sont  dirigés  perpendiculai- 
rement à  la  surftbce  du  stigmate ,  quç  pénètrent  les  appen*  # 
dices  tubuieux  des  grains  de  pollen.  # 

Le  même  phénomène  a  Heu  dans  les  Orchidées  de  la 


i 
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seciioB  des  Épipactidées  \  mais ,  dans  ces  plantes  ,  le 
pollen |rttne  structuré  très-différente  :  il  est  palvémlent  ^ 
formé  de  petites  aggrégalious  de  quatre  grains  de  pollcm 
sphérîques  qui  restent  toujours  unis,  et  forment  des 
grains  composés  (pi.  vu,  fig.  a).  Lorsque  ces  grains  sont 
tombés  sur  la  surface  du  stigmate,  ils  donnent  naissance 
à  des  prolongemens  tubuleux  qui  proviennent  tantôt 
d  une  seule  des  quatre  vésicules  qui  composent  chaque 
grain  de  pollen ,  tant6t  de  deux  ou  de  trois  de  ces  vési- 
cules (pi.  vu ,  fig.  3,  4  ^^  S))  absolument  comme  les 
tubes  membraneux  qui  sortent  de  chacun  des  angles  ie^ 
grains  de  pollen  des  Œnothera  ou  de  la  Balsamine. 

Ces  appendices  tubuleux,  qui  sont  très-allongés ,  pé- 
nètrent profondément  dans  le  tissu  du  stigmate  (p).  vu , 
fig.  !,/)•  On  voit  donc  que  le  phénomène  singulier  de 
la  pénétration  des  appendices  tubuleux  du  pollen  dans 
le  tissu  du  stigmate  n'est  pas  propre  seulement  à  quel- 
ques végétaux ,  mais  qu'il  se  retrouve  même  dans  les 
plantes  parmi  lesquelles  on  aurait  pu  s'attendre  à  trouver 
quelques  exceptions,  par  suite  de  la  structure  singulière 
du  pollen;  je  dois  ajouter  que,  parmi  les  végétaux  dont 
le  pollen  offre  la  structure  habituelle,  j'ai  eu  occasion 
d'observer  très-fréquemment  ce  même  phénomène,  de- 
puis la  publication  de  mon  travail  sur  la  génération  des 
plantes ,  et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  Pobserve  dans 
toutes  les  fleurs  qu'on  soumettra  à  un  examen  attentif. 

La  structure  de  l'ovaire  dans  les  Orchidées  semblait 
offrir  de  nombreuses  difficultés  pour  le  transport  du 
iluide  fécoi^dant  jusqu'au  mamelon  d'imprégnation  des 
ovules.  En  effet ,  cet  ovaire  est  uniloculaire^  les  placentas 
forment  trois  lignes  saillantes  sur  les  parois .  et  chacun 


^^eax  est  divisé  en  deux  lames  qui  portent  h  leàr  extré* 
mité  les  ovules  (pL  ix,  fig.  i  et  2).  Ces  ovales ,  à  Té- 
poque  de  la  floraison ,  ont  T orifice  de  leurs  tégumens  et 
leur  mamelon  d'imprégnation  presque  diâniétratement 
opposés  à  leur  point  d'attache  sur  le  placenta  ;  par  con* 
séquent  Vovaire  de  ces  plantes  présentait  une  structure 
presque  semblable  à  celle  que  M.  R.  Brown  avait  signa- 
lée  dans  les  Cistinées,  et  qu'il  considérait  coihme  difficile 
à  concilier  avec  les  idées  qu'on  pouvait  se  faire  sur  le 
.  mode  de  transmission  du  fluide  fécondant. 

Cependant,  en  examinant  avec  attention  la  structure 
de  l'ovaire  dans  les  Orchidées ,  peu  après  la  fécondation  j 
au  moment  ou  les  ovules  doivent  recevoir  l'influence  du 
fluide  fécondant ,  on  découvre  comment  la  communica- 
iîoii  peut  s'établir  entre  ces  organes  et  le  stigmate.  Le 
tissu  siigmatique  se  continue  dans  le  centre  de  ta  co* 
lonne  qui  constitue  le  style  (pi.  vi,  fig.  i,  g),  et  ce  tissu 
arrivé! au  sommet  de  la  cavité  de  l'ovaire  se  divise  en 
trois  faisceaux  (pi.  VH^fig*  I9  g)j  qui  correspondent  à 
chacun  des  placentas  (pi.  vu  ^  fig.  i,  A).  En  s'éloignant 
du  stigmate ,  ce  tissu  conducteur  ne  subit  d'autre  chan- 
gement  que  d'être   formé   d'mricules  beaucoup  plus 
allongés  et  presque  filiformes.  Les  trois  faisceaux  qu'il 
forme  au  ^mmet  de  l'ovaire  se  partagent  bientôt  chacun 
en  deux  bandelettes  qui  se  placent  sur  chaque  côté  des 
lames  du  placenta  et  qui ,  k  cette  époque  du  développe- 
ment de  l'ovaire,  sont  simplement  appliquées  contre 
cette  partie  de  ses  parois  sans  lui  adhérer  aucunement. 
Ces  deux  sortes  de  bandelettes  filamenteuses ,  planes, 
s'étendent  donc  le  long  dé  la  base  des  placentas  (pi.  ttii, 
lig.^1,  e)\  mais  les  filamens  très -ténus,  flexibles  et 
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blancs  qui  les  coii8titiien(  se  replient  diversement  de 
manière  i  former  sur  le  bord  qui  correspond  aux  ovules 
des  sortes  de  festons  qui  f  pénétrant  entre  les  otttleB 
(planche  yiu^  fig*  I9  0;  fig.  a»  a),  paraissent  souvent 
s'étendre  jusqu'à  leur  mamelon  d'imprégnation  et  mettre 
ces  parties  en  communication  avec  les  bandelettes  du 
tissu  conducteur  et  par  son  intermédiaire  avec  le  stig- 
mate. Dans*  les  Orchidées ,  le  tissu  conducteur  est  donc 
tout-a-fait  séparé  du  placenta ,  ei  quoique  appliqué  contre 
lui ,  il  n'en  formé  réellement  pas  partie*  Cette  dispoaî- 
tion  rappelle >  à  qtielques  égards,  celle  des  filels  con- 
ducteurs dès  Caryophy liées  »  si  bien  décrits  par  M.  Au* 
guste  de  St«-Hilaire  |  si  ce  n'est  que  dans  ces  plantes  les 
filets  sont  unis  plus  intimement  au  tissu  du  placenta  , 
quoiqu'ils  s'en  distinguent  par  leur  couleur  et  leur 
aspect  et  qu'ils  puissent  même  souvent  être  séparés  assez 
facilement  de  la  partie  vasculairé  de  ces  placentas , 
la  seule  qui  donne  réellement  inseiriion  aux  ovules. 

Eu  outre ^  dans  ces  plantes  ,  ,les  ovules  étant  moins 
nombreux ,  rangés  régulièrement  le  long  de  ces  filets 
conducteurs  et  l'ouverture  des  tégumens  de  chaque  ovule 
rot*respondant  directement  à  la  surface  du  filet  conduc- 
teur voisin  I  ces  filets  n'envoient  pas  entre  les  ovules  ces 
sortes  de  franges  qu'on  observe  dans  les  Orchidées  ;  mais 
j'ai  observé  sur  plusieurs  Siléaés  que  le  point  de  ces 
filets  qui  correspond  à  chaque  ovule  présentait  un  cercle 
de  petits  poils,  formés  par  de  petits  utricules  allongés 
et  redressés  presque  perpendiculairement  à  ces  filets. 
C'est  au  milieu  de  ce  cercle  de  poils  lymphatiques  que 
se  trouve  comme  enchâssée  l'extrémité  de  l'ovule  qui 
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présetité  rouvcriure  par  laquelle  le  fluicle  fécondant  doit 
pénétrer. 

On  Toit  que  toux  est  disposé  dans  ces  plantes  pour 
rendis  aussi  immédiat  que  possible  le  contact  entre  le 
tissu  conducteur  qui  ^ient  du  stigmate  et  la  partie  de 
1  ovule  qui  est  dépourvue  de  ses  enveloppes  extérieures 
et  qui  correspond  au  point  dans  lequel  Pembryon  doit  se 
développer.  En  général,  une  dissection  faite  avec  soin  et 
un  examen  attentif  des  points  de  la  surface  de  Tovaire  qui 
répondent  aux  ouvertures  des  tégumens  des  ovules  que 
tel  ovaire  renferme,  tnontre  toujours  que  le  tissu  con- 
ducteur s'étend  du  stigmate  jusque  dans  ce  point  des 
parais  de  Tovaire ,  et  forme  le  plus  souvent  dans  cet 
endroit,  soit  une  papille  saillante  qui  s^applique  contre 
rorîfice  des  tégximens,  ou  pénètre  même  dans  cet  orifice, 
Boît  une  sorte  de  capsule  qui  embrasse  celte  partie  de 
Tovulê. 

Si  ce  n'est  pas  par  cette  voie ,  par  ce  tissu  particu- 
lier que  Vinfluence  du  pollen ,  le  fluide  fécondant  ou 
les  granules  spermatiques  sont  transportés  du  stigmate 
jusqu'à  l'ovule-,  si,  comme  quelques  sa  vans  le  pensent, 
le  pollen  n'est  même  pas  nécessaire  pour  déterminer 
le  développement  de  l'embryon,  on  doit  du  moins  con- 
vem'r  qu'au  milieu  des  modificn lions  si  nombreuses  que 
présente  l'organisation  du  pollen  et  du  pistil ,  ces  par- 
lies  sont  toujours  disposées  de  manière  à  établir  une 
communication  facile  entre  le  point  de  la  surface  du 
pistil  sur  lequel  le  pollen  répand  la  matière  qu'il  ren- 
ferme et  le  point  de  l'ovule  dans  lequel  l'embryon  se 
développe.  Une  famille  de  plantes  paraissait  cependant 
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offrir  de  gratides  difficoliës  poor  cette  communicatioB 
directe  da  fluide  fécondant ,  du  stigmate  jnaqne  dan» 

l^intérieur  de  Vovule  par  l'onverture  des  légnmens  de 

». 

cet  ovule ,  c^ëtait  celle  des  Cistinées. 

Voici  ce  que  M.  R.  Brown  disait ,  h  cet  égard ,  dans 
Timportant  Mémoire  sur  la  structure  de  ToTule,  qu'il 
a  publié  en  lÔàS  : 

«  Dans  plusieurs  familles  de  plantes  dans  lesquelles 
le  nucleus  n'est  pas  réfléchi  et  dont  les  placentas  sont 
polyspermes ,  comme  ^us  les  Cistinées  y  il  est  difficile 
dé  comprendre  comment  cette  influence  (rinfluence  da 
pollen)  peut  atteindre  son  sommet  (le  sommet  du  nu- 
cleus)  par  Textérieur,  excepté  par  la  supposition,  qu'on 
he  doit  pas  se  hâter  d'admettre^  d'une  vapqur  fécon- 
dante qui  remplirait  toute  la  cavité  de  l'evaire,  ou  par 
la  séparation  complète  des  tubes  fécondans  des  placentas, 
ce  que  je  n'ai  pas  été  capable  cependant  de  découvrir 
dans  ces  cas,  »  (Page  22  et  a3.  ) 

La  disposition  singulière  du  tissu  conducteur  dans  les 
Orchidées^  et  la  généralité  du  contact  du  tissu  condac* 
teur  Avec  le  point  de  l'ovule  où  le  nucleus  se  trouve  â 
découvert  nie  fit  penser  qu'on  devait  pourtant  trouver 
quelque  moyen  de  communication  entre  les  ovules  et  le 
stigmate ,  dans  ces  plantes  comme  dans  toutes  les  autres. 
La  famille  des  Cistinées  est  essentiellement  composée  des 
genres  Ciste  et  Hélianthème;  les  deux  genres  Lecheâ 
et  Hudsonia ,  peu  nombreux  et  rares ,  ne  pouvaient  pas 
être  soumis  à  un  elamen  aqatomique  convenable. 
Dans  les  Cistes,  l'ovaire  est  à  cinq  loges,  et  chaque 
toge  ne  renferme  généralement  que  quatre  ovules.  Dans 
Us  ftélianthémes ,  l'ovaire  est  à  une  seule  loge ,  et 


bvnles ,  plas  ou  moins  nombreux ,  sont  insiSrës  le  long 
de  trois  placentas  pariétaux  plus  ou  moins  saiUans  et 
formant  quelquefois  des  cloisons  incomplètes. 

Dans  la  plupart  de  ces  plantes,  Touverture  des  tëgu- 
mens  de  Fovule  est  opposée  au  point  d'attache  de  cet 
ovule  sur  son  cordon  ombilical.  Cependant  ce  caractère, 
indiqué  par  M.  Browu  comme  distinctif  de  cette  famille^ 
n^est  pas  sans  exception,  comme  on  va  le  voir. 

Dans  toutes  les  espèces  où  on  Fobserye^  et  c'est  le 
plus  grand  nombre ,  ces  ovules  sont  portés  sur  un  cordon 
ombilical  beaucoup  plus  long  que  celui  des  ovules  de  la 
plupart  des  végétaux  ,  et  égalant  à  peu  près  la  longueur 
de  Tovule  lui-même,  au  moment  de  la  fécondatiou. 
Dans  les  Cistes  ,  les  ovules ,  peu  nombreux  dans  chacune 
des  loges  de  rovaire,  sont  réfléchis  sur  leur  cordon 
ombilical ,  de  manière  que  Touverture  des  tégumens  de 
Tovulq  correspond  h  la  surface  des  cloisons  près  de  leur 
bord  interne ,  le  long  duquel  se  trouve  le  placenta  et  que 
suit  probablement  le  tissu  conducteur*  L'ouverture  des 
tégumens  de  Tovule  se  trouve  ainsi  rapprochée  des  pa- 
rois de  l'ovaire ,  dans  ces  plantes  comme  dans  la  plupart 
des  autres  végétaux.  Une  disposition  semblable  a  lieu 
dans  plusieurs  Hélianthèmes ,  où  Tovaire  j,  quoique  uni- 
loculaire ,  présente  des  placentas  pariétaux  irès-saillans 
qui  portent  les  ovules  ^  ces  ovules  ,  fixés  à  Textrémité 
d'un  cordon  ombilical  assez  long,  sont  généralement 
recourbés  de  manière  que  leur  extrémité  libre  qui  pré- 
sente l'ouverture  des  tégumens ,  est  encore  en  contact 
avec  les  placentas  qui  sont  continus  par  leur  partie  su-^ 
périeure  avec  le  tissu  conducteur  de  la  base  du  style. 

Les  ovules  sont  plus  ou  moins  nombreux  dans  lea  di-^ 
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▼erses  espècesqtii  présentent  cette  disposkioD  ^  ils  sont  en 
grand  nombre  (la  à  i5)sur  chaque  placenta  dans  V  JETc" 
liamhemum  halimifolium  (pi.  x,  fig.   i),  beaucoup 
moins  nombreux   dans  les   Ilelianthemum  vulgarcy 
muiabile  ^  pilosum ,  puherulentum  (pi.  xzi,  fig.  3}. 
Dans  ces  dernières  espèces,  ils  sont  moins  r^ulière- 
ment  recourbés  sur  eux  mêmes  et  leur  extrémité  libre 
parait  souvent  s^appliquer  contre  Fun  des  deux  pla- 
centas voisins  ;   enfin  un  certain  nombre  d'ovules  ne 
touche  par  ce  sommet  à  aucun  des  trois  placentas  ^ 
mais  aussi  on  remarque  que,  dans  ces  espèces  où  le 
contact  des  ovules  avec  les  parois  de  Tovaire  est  beau- 
coup moin5  régulier,  un  grand  non^bre  de  ces  ovules 
avorte  ,  le    fruit   mûr  contient  beaucoup    moins    de 
graines  qu'il  n*y  avait  d*ovules  dans  Povaire,  et  on  trouve 
entre  ces  graines  les  restes  des  ovules  avortés. 

Les  HeliantJiemum  lœuipes  et  ihymijolium  présen- 
tent une  modification  de  structure  qui  rapproche  ces 
plantes  du  plus  grand  nombre  des  végétaux ,  et  rend  très- 
fiicile  la  communication  du  fluide  fécondant.  Dans  ces 
espèces ,  chacun  des  trois  placentas  pariétaux  ne  porte 
que  deux  ovules  attachés  près  du  sommet  de  la  cavité  de 
Tovaireet  dont  le  cordon  ombilical  est  très-court*,  mais 
dans  ces  ovules ,  l'ouverture  des  tégumens  n'est  pas  op- 
posée au  point  d'attache  de  l'ovule,  elle  en  est  très- 
rapprochée ,  et  cette  ouverture  se  prolonge  en  un  petit 
tube  qui  s'applique  exactement  contre  la  base  du  style, 
dans  le  point  où  vient  aboutir  l'extrémité  du  tissu  con- 
ducteur (pi.  X,  fig.  t;^,  3).  J'ai  totyours  vu  les  six  ovules 
de  ces  plantes  se  développer  complètement. 

On  voit  que  dans  toutes  ces  piaules  de  la  famille  des 
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Cistioées  1«  point  de  Vovule  par  lequel  le  fluide  fécon- 
dant parait  pénétrer,  se  trouve  ramené  en  contact  avec 
la  partie  des  parois  deTovaire  que  saille  tissu  conduc* 
tcur.  Mais  il  est  \iii  dernier  groUpe  déplantes  du  genre 
^  Hélianihème  ^    dans  lequel  les  ovules  sont  très^nom- 
I>roux>  insérés  sur  des  placentas  pariétaux  peu  saillans  , 
et  dirigés  perpendiculairement  à  ces  placentas  ^  sans  être 
recourbés  sur  leurs  cordons  ombilicaux ,  de  manière  que 
Icd  sommeta  des  ovules,  qui  offrent  rouvériure  àei  té* 
guniens,  sont  tous  dirigés  vers  le  milieu  de  la  cavité  de 
l*ovaire  et  bien  éloignés  de  tous  les  points  de  la  paroi 
interne  de  celte  cavité  (pL  xx ,  fig.  a). 

C'est  dansées  espèces  peu  nombreuses,  et  dont  je  ci- 
terai pour  exemple  les  Helianthemum  niloticum  etœgyp' 
tiacum ,  que  j^ai  pu  étudier  sur  des  échantillons  frais  , 
que  la  communication  directe  du  fluide  fécondant  pa- 
raissait trèfr'difficile  et  semblait  exiger  Tadmissiou  d'une 
des  deux  hypothèses  présentées  par  M.  Brown» 

En  effet ,  en  examinant  la  cavité  de  Tovaire  dans  ces 
plantes  au  moment  où  elles  défleurissent ,  lorsque  le 
stigmate  est  couvert  de  pollen  et  que  la  fécondation  est 
opérée )  on  voit  que  de  la  base  du  style  part  un  faisceau 
de  filamens  réunis  entre  eux  vers  leur  base ,  libres  à 
leur  extrémité  et  qui  sont  interposés  entre  les  sommeis 
des  ovulesk  II  est  facile  de  s'assurer  que  ces  filamens  sont 
continus  avec  le  tissu  conducteur  qui  occi/pe  le  centre 
du  style  et  ne  sont  r^liement  que  ce  tissu  flottant  au 
milieu  de  la  cavité  de  Tovaire  et  subdivisé  en  nombreux 
faisceaux  et  enfin  en  filamens  isolés  de  manière  à  pou- 
voir porter  le  fluide  fécondant  jusqu'à  tous  les  ovules. 
Comment  cependant  ces  filamens  se  répandent -ih 


dans  bette  cavité  de  manière  h  atteindre  chacun  Aeê 
ovules?  C^est  ce  que  je  ne  saurais  expliquer,  car  on  con- 
çoit quVn  disséquant  les  ovaires  de  ces  plantes ,  ces  fila- 
mens  libres  et  flottant  dans  cette  cavité  changent  de  posi- 
tion aussitôt  que  Tovaire  est  ouvert ,  quelque  soin  qu^on. 
puisse  prendre  pour  conserver  les  parties  dans  leur  po^ 
sition  naturelle. 

11  n*en  est  pas  moins  certain  que  ce  mode  de  commn-» 

nicfiition  du  fluide  fécondant  est  très-favorable  â  la  fé-^ 

condation,  car,  dans  ces  espèces,  les  ovules,  quoique 

,  très-nombreux ,  parviennent  presque  tous  à  leur  parfait 

développement ,  presque  aucun  n*avorte. 

On  voit  que,  dans  ces  plantes ,  le  tissu  ou  plutôt  les 
filamens  conducteurs  constituent  un  organe  encore  plus 
distinct  du  placenta  (  formé  par  les  vaisseaux  nourri^ 
ciers  )  que  dans  les  Orchidées  et  les  Caryophyllées  ^  mai» 
que  cependant  il  y  a  beaucoup  d'analogte  entre  la  ma- 
nière dont  ces  filamens  se  distribuent  entre  les  ovules  et 
la  manière  dont  les  franges  qui  naissent  des  bandelettes 
conductrices  des  Orchidées  s'insinuent  entre  les  masses 
d'ovules  du  placenta  de.  ces  plantes. 

L'examen  des  familles  qui  par  la  structure  de  leur 
pollen  ou  de  leur  ovaire  semblaient  pouvoir  présenter 
des  exceptions  au  mode  de  fécondation  et  d'imprégnation 
que  j'avais  décrit  dans  mon  premier  travail  sur  ce  sujet  y 
n'a  donc  fait  que  confirmer  ces  premiers  résultats  et 
}»rouver  combien  il  y  a  d'uniformité  dans  les  phéno^ 
mènes  les  plus  imporlans  de  cette  fonction. 

Quelle  que  soit  la  structure  du  pollen  ,  on  voit  tou- 
jours chacun  des  grains  qui  le  composent  donner  nais- 
sance à  un  long  tube  membraneux  qui ,  pénétrant  entre 
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les  utricules  du  stigmate ,  dépose  dans  le  tissu  de  cet 
organe  la  matière  contenue  dans  les  grains  de  pollen  ^  on 
voit  toujours  ce  tissu  stigmatique,  formé  de  longs  utri- 
cules blancs  lâchement  unis  entre  eux ,  se  continuer  dans 
le  style,  et ,  malgré  toutes  les  modifications  de  strticture 
.que  présente  Tovaire,  arriver  constamment  en  contact 
avec  la  partie  de  la  svrface  de  Tovule  où  Tabsence  des 
membranes  externes  de  cet  organe  permet  facilement 
Fintroduction  de  la  matière  fécondante  jusque  dans  Tin- 
tërieur  de  l'ovule.  La  manière  dont  Finfluence  du  pollen 
se  communique  de  l'extérieur  du  «pistil  jusque  dans  le 
point  de  l'intérieur  de  l'ovule  où  l'einbryon  doit  se  for- 
mer, paraîtrait  donc  être  toujours  la  mffeme  dans  tous  les 
végétaux^  quelles  que  soient  les  modifications  diverses 
que  présentent  leurs  organes  reproducteurs  mâles  ou 
femelles. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
PI.  V.  JL.  Structure  du  Polleii  de  ^Oràùs  bifoli^ ,  L, 

Fig.  I.  Une  des  maues  poUîoicpes  entière  ;  on  voit  qu^elle  est  formée 

de  deux  nuisses  on  grappes  distincte^. 
Fig.  9.  Quelques-unes  des  petites  masses  polliaiques  qui  composent  la 

masse  génchrale ,  isolées  aTec  les  tubes  membraneux  et  élastiques  qui 

les  supportent. 
Fîg.  3.  Portion  de  la  mas^e  pplUi^ique  divisée,  montrant  la  manière  dont 

les  masses  secondaires  sont  réunies  sur  les  filafoen^  centraux. 

PL  ▼•  S»  Structure  du  Pollen  de  VOrcJUt  taUfolia^  L. 

Pig.  I .  Une  des  masses  polliniques  entière  :  elle  est  composée  comme  la 
précédente  de  deox  masses  principales  formées  elles-mêmes  de  plus 
petites  masses  polliniques. 

Fig.  a.  Une  des  masses  ou  aggrégats  pollioiqaes  de  second  ordre  qui 
forpient  Us  niasses  principales  et  qui  sont  unies  par  des  filamens  élas- 
tiques qui  se  séparent  de  leur  base. 
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Fig.  3.  Petits  aggrcgats  île  deux,  trois»  quatre  ou  cÎDq  grains  de  pollen 
qui  forment ,  par  leur  réunion ,  les  masses  secondaires  précédentes. 

Fig.  4*  Grains  de  pollen  isolés  ou  encore  réunis  deux  ou  trois  ensonble , 
retirés  de  dessus  le  stignate/et  présentant  nn  long  tube  membraneux 
qui  pénétrait  dans  le  tiaso  du  stigmate. 

PL  TI. 

Fîg.  I.  Coape  longitudinale  passant  par  le  milieu  du  labelle  et  de  Pan- 
thère ,  do  stigmate  et  du  sommet  de  Towire  de  VOrchis  Utlfaluu 
a.  Base  de  Panthère. 
h.  Base  de  la  division  supérieure  dn  périan(he« 

c.  Base  du  labelle. 

d.  Parois  de  ToTaire. 

e.  Surface  de  8tigraati|. 

f.  Grains  de  pollen  qui  sont  fixés  à  sa  surface ,  et  dont  les  appen- 
dices tubuleux  pénètrent  dans  son  tissu. 

g.  Continuation  du  tissu  dn  stigmate  qui  se  divise  pour  accompa- 
gner les  trois  placenta  pariétaux. 

Fig.  a.  Utricules  du  tissu  du  stigmate  et  du  tissn  eondncletir  aéparés  na- 
turellement :  les  plus  renflés  viennent  de  la  surface  du  stigmate  î  les 
plus  étroits  et  les  plias  allongés  de  la  partie  plus  profonde  du  tissu  con- 
ducteur. 

Fig.  3.  Un  grain  de  pollen  retiré  de  la  suiiàce  du  stigmate  ,  et  dont  k 
tube  membraneux  est  déjà  un  peu  développé. 

PI.  VII. 

Fig.  I .  Coupe  longitudinale ,  passant  par  le  milieu  du  labelle  ,  du  slig* 
mate ,  du  gyncstème  et  de  )a  partie  supérieure  de  Tovaire  de  VEpi- 
pactis  latifelia, 

aa.  Tissu  cellulaire  extérieur  du  gynostème. 

h.  Base  de  la  division  supérieure  du  périantfae. 

V .  Base  du  labelle. 

c.  Portion  postérieure  du  stigmate  formée  par  le  tiasu  cellulaire  serré 
du  gynostème. 

ddd.  Surface  dn  stigmate. 

€•  Partie  supérieure  du  stigmate  à  laqaeUe  est  êx^i  k  sommet  «le  la 
masse  poUinique. 
ff.  Grains  de  pollen  fixés  sur  la  snriace  dn  stigmate. 

g.  Tissu  conducteur  faisant  suite  au  U«»n  dn  ftigvete  et  occtipani 
le  centre  du  gynostème. 
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hk.  Ce  rn^me  tissa  3e  séparant  en  trois  bandelettes  qui  se  bifurquent 
pour  suivre  les  deux  bords  de  chaque  placenta. 
kk'  Paroia  de  Povaire. 

i.  Commenceinent  des  oyulea  fixes  sur  les  ptaesnta  pflriétatuu 
/.  Base  du  court  filament  qui  supporte  Pantbèce. 
Fig.  3.  Un  grain  de  pollen  composé  de  cette  même  plante,  retU'ë  da  Pan- 
thère. 

•  ^  > 

Fig.  3, 4  et  5.  Grains  de  pollen  retirés  de  dessus  le  stigmate,  et  dont  plu* 
sieurs  des  résicules  composantes  ont  donné  naissance  à  un  tube  mem- 
braneux plus  ou  moins  long  qui  pénétrait  le  stigmate. 

PI.  VII  r.  Placenta  de  VEpipacU»  Ititijbîia. 

Fig.  I.  Coupe  longitudinale  d^un  placenta  passant  entre  tes  deux  lames 
de  ce  placenta  {voyez  la  plancde  suivante)  et  montrant  son  bord 
externe. 
aao.  Parois  de  rovaîre. 
hbh.  Bord  Kbre  d^nne  des  lames  du  placenta. 
ccc.  Ovules  qui  y  sont  fixés. 

<f .  Base  du  tissu  conducceur  au  point  où  il  se  divise  en  trois  bande- 
lettetf  qui  accompagnent  les  placenta. 

ese.  Une  des  bandelettes  du  tissu  conducteur  suivant  le  bord  externe 
du  placenta  et  dont  1^  franges  pénètrent  entre  les  ovules. 
Fig.  3.  Portioo  de  cette  bandelette  de  tissu  conducteur  isolée. 

aaa.  Filamens  reployés  formant  des  sortes  de  franges  qui  pénètrent 
entre  les  ovules. 
Fig.  3.  Quelques-uns  de  ces  filamens  cloisonnes  grossis. 

PI.  IX.  Coupes  transversales  des  Placenta  de  V Epipactis  tatijhtta, 

Fig.  I .  Esquisse  d^une  coupe  transversale  de  ^ovaire  pour  montrer  la 

position  des  trois  placenta  pariétaux  tu 
Fig,  a  Coupe  uraosTersale  d^un  de  ces  placenta  danft  un  ovaire  au  mo- 
ment  du  conimAnoement  de  la  floraison* 

aa.  Paroia  de  Tovaire. 

K  Faisceaux  vasculaicea  (tcacbées)  correspondant  au  plaoenta,. 
mais  ne  se  distribuant  pas  aux  ovules,  qui  ne  reçoiveitaueun  «aisseau. 

ce.  Les  deux  lames  du  placenta  séparées  jusqu^a  la  baaa  à  cette 
époque  et  portant  les  ovules. 

dd»  Ovules. 


(    128   ) 

M.  Coape  des  deux  bandelettes  de  tissa  condacteor  qui  •ooQiii|M« 
goent  chaque  laqie  du  placenta. 

Fig.  3.  Coupe  des  mêmes  parties  sm*  nn  OTaire  plus  avancé  après  la  dé- 
floraison (fleurs  inférieures  d^une  grappe  dont  'les  fleurs  supéneores 
étaient  par&itement  épanouies).  Les  mêmes  lettres  indiquent  les 
mêmes  organes. 

Ftg  4*  D6US  ovules  plus  grossis  pris  sur  un  ovaire  au  même  degré  de 
développemenf  que  le  précédent. 

P1.X. 


Fig.  I .  Coupe  longitudinale  du  pistil  de  VHclUuuhemuB^  haUm^ota 

aa.  Grains  de  pollen  répandus  à  la  surface  du  stiginate  et  dont  les 
appendieps  tubuleux  pénètrent  <bms  son^tissa. 

iff.  Tissu  du  stigmate  formé  d'ntricules  allongés ,  lâchement  noii 
cnireeux. 

ce.  Tissu  cellulaire  serré  qui  forme  la  partie  externe  dn  style. 

d.  Tissu  conducteur  faisant  suite  au  tissu  du  ftignuite  et  oocapaat  le 
centre  du  stjle. 

ee.  Parois  de  Tovaire. 

ff»  Cloisons  incomplètes  qui  supportent  sur  leur  bord  libre  l^s 
ovules. 

qq»  Ovules  recpur))és  sur  leur  cordon  ombilical  et  dont  le  micropjle 
est  le  plus  souvent  rapproché  du  placenta. 

A  A.  Grains  de  pollen  retirés  de  la  surface  du  stigmate  et  pourvus 
de  leur  prolongement  tubuleux. 

BB,  Deux  ovules  détachés. 
Fig.  a.  Coupe  longitudinale  du  pistil  de  VH^ûuuhemMâm  Imuipet» 

a*  Stigmate. 

h.  Style. 

ce.  Parois  de  Tovairc. 

d.  Base  de  la  cloison  qui  porte  les  ovules. 

ee.  Les  deux  ovules  qui  sont  fixés  vers  le  sommet  de  cette  cloison , 
et  dont  Porifice  des  tégumens  est  prolongé  en  un  petit  bec  qui  cori'cs- 
pond  à  la  base  du  style  et  à  Textrémité  dn  tîssn  conducteur. 
Ftg.  3.  Coupe  d'un  ovaire  déjà  très-développé. 

a.  Stigmate  flétri. 

h.  Style. 

ce.  Parois  de  l'ovaire. 

d.  Cloison  placen^ire. 
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ee,  hsâ  deax  OTiiief. 
Rg.  4-  Un  Ofule  jeune. 

a.  Cordon  ombilical.  ^ 

h.  Cbalase. 

e.  Pterforaîaon  des  tégnmens  le  prolongsuit  en  un  tube  ooàrt. 
Fig.  5.  Un  oYole  dé{à  très-dereloppë. 

a.  Cordon  ombOîcal. 

&.  Chalase. 

e.  Mkropjie  se  prolongeait  en  une  aorte  de  bec, 

H.  XI. 

Fig.  J.  Coupe  longitodinale  du  pistil  de  VileUûnthemum  nilotiaun. 

Al.  Parois  de  ToTaire. 

bb.  Coacbe  externe  du  style  forme  par  on  tissa  cellalaire  serré 
semblable  à  celoi  des  parois  de  Toyaire. 

ce.  Stigmate  oooyert  de  grains  de  pollen. 

d.  Tissa  oondacteur  faisant  suite  am  tissu  du  stigmate  et  oceupant 
le  centre  da  style. 

ee.  Filamens  qui  font  suite  li  ce  tissu  et  qui  flottent  au  milieu  de  la 
caTÎtë  de  Tovaire  entre  les  extrémités  des  orales. 

f.  Base  d'un  des  placenta  pariétaux. 

gg.  Ovules  irès-nombreux  qui  sont  insérés  perpendiculairement 
sor  ce  placenta. 
Fig.  a.  Coupe  transrersale  d^un  oraire  de  cette  même  plante. 
aaa.  Parois  de  Povaire. 
hbb.  Sature  séparant  les  trois  yalves; 
ccc.  Placenta  occupant  le  milieu  de  ces  trois  valTcs. 
ddd,  OtuIcs  très -nombreux  inscrés  perpendiculairement  sur  ces 
placenta. 
Al,  Un  grain  de  pollen  pris  dans  Panthère. 

BB.  Grains  de  pollen  retirés  de  la  surftce  du  stigmate  et  présentant  de 
longs  appendices  tubuleux. 

C,  Une  des  papilles  du  stigmate  soutenant  plusieurs  grains  de  pollen 
dont  les  prolongemens  tubuleux  descendent  le  long,  de  cette  papille 
pour  pénétrer  dans  le  stigmate. 

D,  Un  des  faisceaux  filamenteux  qui  flottent  dans  la  carité  de  Poraire 
plus  grossi* 

E,  Un  des  ovules  isolé. 

XXIV.  9 
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P.  XII. 

Fig.  I .  Coupe  du  stigmate  et  du  style  d^VHeliûnihemum  nHothium, 
'  aa.  Partie  supérieure  des  parois  de  Poyaire. 
M.  Tîaen  extérieur  du  et/k. 
ce.  Stigmate. 
à.  Tissu  conducteur  occupant  le  centre  du  •l;yle  et  faisant  suite  aa 

tissu  du  stigmate. 

ee.  Faisceaux  de  fibidou  ^ni  sont  eontiads  avec  le  «ûsn  oondacteur 
du  style  et  qui  lldïifcllt  entre  les  avilies. 
Fig.  3.  Coupe  du  stigmate  et  du  style  de  V^eiiantemum  œgjrpiiacum  : 

les  lettres  indiquent  lea  mêmes  parties  que  dans  la  figure  précédente. 
Fig.  3.  Coupe  longitudinale  de  Toyaire  de  VHelianthemum  vulgare. 

aa.  Parois  de  l'ovaire. 

bb.  Tissu  extérieur  du  style. 

ûc.  Cloisons  incomplètes  qui  portent  les  ovules. 

d.  Tissu  conducteur  qui  occupe  le  centre  du  style. 

ee.  Ovules. 


Dr  la  Distribution  par  mois  des  Conceptions  et 
des  Naissances  de  F  homme  (i)y 

Par  M.  L.  .ViLLERMé. 

Mo98  aurions  voulu  que  l'espace  ^ous  permît  de 
reproduire  en  entier,  ou  du  moins  de  donner  un  extrait 
détaillé  de  Timportant  Mémolïte  de  M.  Villermé.  Dans 
rimpossibilité  où  nous  sommes  de  satisfaire  \  ce  désir, 
nous  nous  bornerons  à  en  faire  connaître  le  résumé  (a). 

(i)  Considérée  dans  ne»  rapports  avec  les  saisons,  avec  ks  dînaats, 
avec  le  refaHa*  périodique  annnel  des  époques  de  trav^  et  de  repes, 
d'abondance  et  de  rareté  des  vivres,  et  avec  quelques  inatitntîo&s  et 
coutumes  sociales. 

(a)  Ce  Mémoire,  de  io3  pages,  est  imprimé  dans  les  AnnaUê  ttBf* 
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Ici^  dit  en  tenninamt  M*  Villermé)  te  bornent  les 
recherdies  que  j'ai  faites  sur  la  distribntion  par  mois 
des  conceplionB  et  des  naissaneetf .  Elles  démontrent  que 
Tnn  des  j^blèmes  les  plus  eomplexes  est  celtd  des 
causes  qui  exercent  une  infitience  sur  notre  fécondité. 
On  en  a  d'ailleurs  la  preuve ,  quand  on  sait  que ,  parmi 
ceux  qui  se  sont  oecopës  de  ce  suj^  j  ^^  ^os,  voyant 
di^s  les  lieux  soumis  à  leurs  observations  la  proportion 
des  naissances  augmenter  vers  le  Midi,  ou  bien  au 
contraire  vers  le  Nord  ,  ont  conclu  que  c'est  à  Faction , 
sur  notre  éconopiie ,  d'un  soleil  ardent ,  ou  d'un  œr* 
tain  degré  de  froid ,  qu'il  faut  attribuer  la  différence  ^  et 
que  les  autres  ,  frappés  de  ce  qu'ils  voyaient  naître  plus 
d'enfans  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes ,  dans 
celles-ci  que  dans  celles-là ,  dans  les  pays  vignobles  que 
dans  les  pays  arables ,  sur  les  montagnes  que  dans  les 
plaines  ,  sur  les  cotes  de  la  mer  que  dans  les  continens , 
etc.  y  ont  cru  s'en  rendre  compte  par  une  nourriture  où 
entre  abondamment  le  poisson  ,  par  un  air  particulier  à 
tel  ou  tel  site  ,  etc.  y  etc.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'ont  pas  assez  étendu  leurs  recherches.  S'ils  s'étaient 
(lonné  la  peine  de  les  multiplier  davantage ,  de  ras- 
sembler, de  comparer  les  observations  recueillies  dans 
tous  les  lieux,  ils  auraient  appris  que,  dans  des  pays 
parfaitement  semblables  sous  un  rapport  quelconque ,  la 
distribution  des  naissances  varie  souvent  beaucoup  d'un 
endroit  à  un  autre ,  ainsi  que  M.  Benoiston  de  Château- 
neuf  Ta  très-bien  éubli  (i),  et  que  l'on  peut  à  la  fois, 

giène  publique  et  de  Médecine  légale ,  dont  M.  Crochard  ett  l'édi- 
teur, 
(i)  Voye*  Ifdtxte  sur  ta  Fécondité  en  Europe  ^  au  eommencement 
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avec  les  résultats,  de  detox  localitës  d'une  catégorie  .don- 
née y  soutenir  oU  cokiibfittpe<la^ même  opinion.  Plusieurs 
de  leurs  assertions  o*^uniieiit  jamais  été  émises  ^  s'ils 
avaient  connu  la  distribution  par  mois  des  naissances, 
et  s'ils  avaient  pu  soupçonner  les  changemens  que  les 
mœurs  d'un  peuple  ou  même  la  mesure  de  ses  opinions 
religieuses  y  appoitent  ;  €^  un  mot ,  que  ces  opinions , 
ces  mœurs ,  se  trouvent  écrites  dans  une  semblable  dis- 
tribution ,  et  qu'il  ne  faut  que  savoir  les  y  lire. 

Conclusions. 

Sans  reproduire  eu  particulier  une  seule  des  consé- 
quences auxquelles  j'ai  été  conduit  par  Tezamen  des  dif- 
férentes causes  qui  déterminent  ou  règlent  la  distribution 
par  mois  des  concepiions  et  naissances,  et  sans  avoir 
^ard  i  Tordre  que  j'ai  suivi ,  je  résume  ainsi  mes 
conclusions  les  plus  générales. 

i^.  Les  circonstances  que  l'on  voit  coïncider  avec  la 
plus  grande  énergie  de  la  fécondité ,  ou  qui  lui  parais- 
sent être  favorables  ,  sont  : 

Le  retour  du  printemps,  principalement  la  fin  de 
cette  saison  et  le  commencement  de  l'été  ^ 

Les  époqties  d'abondance  des  vivres  ,  de  la  meilleure 
nourriture,  et  des  fêtes,  des  réunions  qui  mettent  les 
sexes  en  présence  Tun  de  l'autre  ; 

A  un  très-faible  degré ,  les  époques  des  mariages  les 
plus  nombreux  *, 

du  19*  siècle  f  lac  à  rAcadémie  des  Sciences  dans  sa  séance  du  a3  oc- 
tobre i8fl6 ,  insérée  dans  le  Balletîn  nniversei  des  Sciences  de  M.  Fé- 
nissac ,  sixième  section ,  cahier  de  jsnvier  1827 ,  p.  5  et  "riv. 
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A  quoi  il  faut  trës-vraisembiablement  ajouter  «  pour 
la  fenune  ,  des  rapprochemens  pas  trop  frequens  avec 
Fautre  sexe.  ^ 

2''.  Les  circonstances  qui  sont,  au  contraire,  défavo* 
râbles  à  la  fécondité,  ou  pendant  la  durée  desquelles  on 
compte  le  moins  de  fécondations^  sont  : 

La  fin  de  Tété  et  le  commencement  de  l'automne  ; 

Les  époques  d'insalubrité ,  principalement  celles  des 
épidémies  produites  par  des  émanations  marécageuses 
(  c'est  même  par  l'insalubrité  en  grande  partie  qu'il  faut 
expliquer  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  fin  de  l'été  et  du 
commencement  de  l'automne)  ; 

'    Les  époques  de  rareté  des  vivres,  de  difficulté  de  se 
les  procurer ,  ou  de  mauvaise  nourriture  ; 

Les  abstinences  observées  pendant  le  carême  ; 

Et ,  à  un  degré  extrêmement  faible ,  les  époques  des 
mariages  les  moins  nombreux. 

3^.  Enfin  9  ceux  qui  restent  durant  tout  le  cours  de 
l'année  dans  des  circonstances  de  nourriture ,  de  tem- 
pérature, de  salubrité ,  de  communication  avec  Fauti*e 
sexe ,  etc. ,  qui  varient  peu ,  offrent  une  marche  annuelle 
de  leur  fécondité  plus  égalé  que  chez  ceux  pour  lesquels 
ces  circonstances  deviennent  très-difTérentes  à  chaque 
saison.  Voilà  pourquoi ,  en  général ,  du  moins  on  doit 
le  croire ,  la  distribution  des  conceptions  et  des  nais- 
sances varie  moins  d'un  mois  à  l'autre  pour  les  habitans 
des  villes  que  pour  ceux  des  campagnes. 

En  d'autres  termes,  et  pour  résumer  mes  <;onclu« 
siens  ,  les  cireonstances  qui  nous  donnent  de  la  vigueur, 
augmentent  notre  fécondité  \  et  les  cireonstances  qui 
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nous  affaiblissent,  à  plus  forte  raison  celles  qui  altèrent 
ou  ruinent  notre  santé ,  la  diminuent. 

Néanmoins,  on  serait  grandement  dans  Terreur  si 
Ton  concluait  que  la  saplé  ri^;le  seule  les  fécondations. 
Celles-ci  dépendent  eueore ,  en  faisant  abstraction  de  ce 
que  j*ai  dit  du  carême ,  das  tnaTaux  les  plus  jpénibles,  «le. , 
de  Tàge,  et  de  plusieurs  autres  circonstances  étningères 
à  noire  objet  actuel. 

On  conçoit  maintenant  que  la  distribution  par  mois 
dea  conceptions^  coaséquemmem  des  naissances  ,  varie 
seloo  rintensité  iet  la  combinaison  très-Variable  des  di- 
verses causes  ou  influences  qui  agMsent  sur  cetus  distri- 
bution ,  et  que  celle-ci  ne  saurait  être  Irien  exactemèat 
la  même  dans  deux  endroiu ,  ni  dans  deux  années  dif- 
férentes. Mais  la  tendance,  qui  surtout  noua  intéresse  , 
se  reproduit.  Résultat  de  toutes  les  oscillatiooa  dues  an 
hasard  des  lieux ,  du  temps  et  des  circonstances ,  cette 
tendance  ee  manifeste  toujours  et  partout,  lorsqu'on 
l'examine  attentivement ,  comme  principalement  déteiv 
minée ,  en  définitive ,  par  une  cause  qui  domine  et 
masque ,  pour  ainsi  dire  ,  toutes  les  autres.  Noos  avons 
vu  que  cette  cause  consiste  dans  la  marche  annuelle  de 
la  température ,  ou  da^s  Tinfluence  des  diverses  posi* 
lions  du  aoleil  par  rapport  à  la  terre. 

L'influence  solaire  sur  le  besoin  de  la  propagation 
est  donc  le  fait  le  plus  général  que  démontrent  mes 
recherches.  Et  pourtant  les  mois  de  juillet ,  août  et 
septembre ,  qui  sont  les  plus  chauds ,  offivat ,  com- 
parés aux  trois  mois  précédens ,  du  moins  dans  tous  nos 
dimats ,  une  diminution  notable  dans  la  force  généra- 
triée.  Y  a-t-il ,  dans  le  retour  du  printemps ,  autre  chose 
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qu^  la  «baleur  r^poie  à  une  lumière  \>U\^  vive  et  à  des 
Jours  plus  longs ,  qui  ranime  la  irie  cl  la  rend  féconde  ? 
L'fispeqt  du  rajeuaiMeniienl  de  h  nature  n'y  contriJ^ue- 
'tA\  pas  aussi  («r  une  influence  morale  ? 

On  conçoit ,  en  admettant  cette  hypothèse  y  pourquoi 
1«  nombre  des  cono^Uons  diminue  dans  les  pays  chaudSf 
lorsque  le  soleil  a  tout  desséché ,  tout  brûlé  k  la  surface 
de  la  terre  ;  pourquoi  dans  nos  dimats  cela  s'observe 
principalement  en  autoniAe  lors  de  la  chute  des  feuillesy 
ou  quand  la  vie  générale  semble  se  retirer  et  s'affaiblir 
autour  de  nous;  pourquoi  l'amour  occupe  si  peu  lès 
Lapons  9  et  tapt  les  Greos ,  les  Italiens  ou  les  Espagnols  ; 
ei  pourquoi ,  au  contraire ,  la  faculté  génératrice ,  le 
désir  de  s'y  livrer»,  se  déyeloppcAt  par  certains  spec- 
tacles I  par  oertaine&  réunions^  qui  ra/ssemblent  les  deux 
sexes ,  quoique  ces  spectacles  ou  ces  réunions  aient  ordi- 

nairemeiM  Ueu  en  hiver* 

FaisoM  remarquer  que  l'époque  annuelle  de  Taffai- 
blissemeni  de  la  fécondité  dans  l'espèce  humaine  est 
précisânent  celle  oà  plusieurs  animaux  manifestent  leur 
ISfioondité  avec  le  plus  d*én^gîe.  Ainsi ,  chez  nous ,  la 
brebis  entre  en.  chaleur  dans  le  mois  de  juillet ,  la  vache 
en  jwUet  et  a^M ,  ]f\  cerf  en  aoil^t  et  septembre  ^  et  il  en 
est  de  mème^  â  ce  qu'il  paraît ,  des  autres  ruminans. 
Or,  pour  ces ai|im4ui(  >  U  9ai(K>n  d'abondance,  de  santé» 
de  fépLétion ,  de  vigueur,  c'est  l'été <  Ce»  cirçonstai|ces 
prépaneraiepi-elleç  pu  détermineraient-elles ,  sinon  to|U- 
4-fait ,  dn  moins  en  tvès^grande  partie  9  Tépoque  de 
ieur  rut  ? 

Ce  qui  porterait  à  le  croire ,  c'est  que  W  loMp»  le  re» 
uard ,  et  les  autres  camasaîera  de  notre  pays  qui  n'ont 
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Jamais  une  nottrriture  plu^  facile  ni  plus  abondante  que 
pendant  Tautomne ,  entrent  en  chaleur  depnis  la  fin  de 
décembre  jusques  et  compris  le  mois  de  fëTner  \  qve 
certains  oiseaux ,  la  perdrix ,  par  exemple ,  font  une 
seconde  ponte  lors  de  la  maturité  des  moissons ,  qaand 
ils  ont  en  plus  grande  quantité  que  jamais ,  les  herbes , 
les  graines  et  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent.  Enfin , 
nous  avons  vu  pour  l'homme  lui-même ,  le  mois  de  dé- 
cembre ,  c'est-à-dire  la  saison  de  la  meilleure  nourri* 
ture ,  être  marquée  dans  le  nord  de  l'Europe ,  particu- 
lièrement en  Suède  •  où  ce  même  mois  est  encore  celai 
du  repos»  et  où  d'ailleurs  la  chaumière  du  pauvre  est 
aussi  bien  close  et  mieux  chauffée  que  ne  l'est  chea  nous 
le  palais  du  riche  ;  nous  avons  vu  ,  dis-je  ,  le  mois  de 
décembre  être  marqué ,  dans  le  nord  de  l'Europe  ,  par 
un  très-grand  nombre  de  conceptions. 

Mais ,  d'une  autre  part ,  le  lièvre ,  quoique  herbivore, 
se  reproduit  dans  le  mois  de  février,  c'est-4-dire  à  l'épo- 
que de  l'année  où  il  est  loin  d'être  dans  l'état  de  réplë* 
tion  qui  résulte  d'une  abondante  nourriture.  Celle-ci , 
ni  le  soleil  ne  sauraient  nous  rendre  compte  d'un  pareil 
fait  ;  il  faut  donc  admettre  une  autre  influence  qui  nous 
échappe,  et  quelle  qu'elle  soit,  elle  doit  nous  rendre 
circonspect  dans  l'évaluation  des  causes  qui  augmentent 
périodiquement  notre  fécondité  ou  la  diminuent. 

Toutefois,  les  retours  annuels  de  grande  et  de  faible 
activité  des  organes  de  la  génération  chez  l'homme ,  ou 
de  leur  réveil  et  de  leur  sommeil  chez  les  animaux ,  ne 
dépendent  éridemment  que  d'un  petit  nombre  de  ciiv 
constances.  Et  s'il  nous  était  donné  de  compter  les  nais* 
sances  respectives  de  chacun  des  douze  mois  pour  les 
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peuples  sauvages,  comine  nous  les  comptons  pour  les 
peuples  civilises ,  nous  trouverions  très-vraisembla- 
blement, pour  les  premiers  comparés  aux  seconds,  cme 
énorme  différence  entre  la  saison  du  maximum  et  celle 
du  minimum*  La  distribution  comparative  de  la  fécon- 
dité par  mois  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  en 
serait  déjà  une  preuve ,  sans  les  faits  rappelés  dans  ces 
réflexions. 

On  ccmçoit,  et  c^est  par  là  que  je  veux  terminer,  on 
€0DÇ(Ht,  dis-je ,  le  parti  que  des  époux  qui  désirent  des 
eofans ,  par  exemple ,  ceux  dont  le  mari  s'éloigne  de  sa 
femme  une  partie  de  Tannée  pour  des  raisons  de  com- 
merce ou  d'autres  intérêts^  pourraient  tirer  de  la  con- 
naissance des  époques  les  plus  favorables  à  la  fécon- 
dation. 

On  conçoit  encore  que  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas 
assez  peuplés,  un  gouvernement  habile  donnerait  à  ceux 
que ,  pour  son  service ,  il  sépare  de  leurs  fenmies,  des 
cong&s  aux  époques  annuelles  des  fécondations  les  plus 
fréquentes  ,  et  qu  au  contraire  dans  les  pays  assez  peu- 
plés il  préviendrait ,  autant  qu  il  serait  en  lui ,  le  rap- 
prochement des  sexes  à  ces  mêmes  époques. 
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Suite  des  Expériences  sur  la  génération  des 

Plantes  ; 

Par  Cb.  Girou  de  Buzârbutgues, 

Correspondant  de  PAcadémûs  royale  des  Sçienoos. 

Tài  commmiiqfië  à  T  Académie  les  résuluts  que  j'avais 
obtenus  en  i8a7,  1828  et  1829,  de  mes  expériences  sur 
la  génération  des  plantes.  Je  vais  ayoir  ^'honneur  de 
Tentreienir  d'autres  résultats  obtenue  sur  le  même  objet , 
en  i83oet  i83i. 

En  octobre  1829,  j'ai  semé  du  cbanvre,  comptant 
qu'il  germerait  tout  au  moins  au  printemps  de  i83o^  et 
qu'il  parviendrait  â  parfaite  maturité  bien  avant  celai 
qu'on  aurait  semé ,  suivant  l'usage ,  en  cette  derrière 
saison.. ï^attendais  de  cette  expérience  la  solution  de)a 
question  y  si  le  chanvre  non  fécondé  produit  de  la  graine 
et  de  la  graine  susceptible  de  produire  des  sujets  féconds. 
Personne  ne  s'a  visant,  en  effet,  de  semer  du  chanvre  en 
automne,  et  étant  moi-même  dans  l'intention  d'arracher 
tous  les  mâles  du  mien  ,  avant  la  fleuraison ,  la  fructifi- 
cation de  celui  *  ci  n'eût  pu  èti*e  rapportée  à  du  pollen 
charrié  par  latmosphère  et  eut  été  infailliblement  le 
produit  de  la  femelle  BeulemenU 

Ce  chanvre  n'a  germé  qu'au  commencement  du  prin- 
temps i83o.  i58  pieds  :  66  mâles ,  90  femelles  et  2  mo- 
noïques se  sont  conservés.  J'ai  arraché  soigneusement  les 
mâles  et  les  monoïques  aussitôt  que  j'ai  pu  les  recon- 
naître et  bien  avant  la  Qeuraison.  Les  femelles  ont  fleuri 
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en  mai ,  époque  à  laquelle  ou  sème  ordinairement  le 
chanvre  ^  toutes  leurs  fleurs ,  sans  exception ,  ont  avorté. 
Les  plantes  avaient  -pris  des  foroies  insolites  ;  ellea 
avaient  poussé  de  longs  rameaux  et  de  larges  feuilles 
dont  plusieurs  étaient  soudées  ensemble^  les  stigmates 
étaient  grêles.  Surpris  de  ce  résultat ,  j^ai  laissé  ces  fe^- 
meUas  sur  pied  pour  examiner  ce  qui  adviendrait  dans  le 
courant  àe  l'été*  Elles  ont  subi  une  métamorphose  vers 
la  mi-juiUet»  époque  de  la  fleur^ison  ordinaire  du 
chanvre  femelle  semé  au  printemps.  C^s  sujets  >  en 
apparence  mpnstrueux  ,  ont  pris  insensiblement  les 
formes  ordinaires ,  ils  se  sont  allongés  ;  leurs  rameaux 
sont  devenus  relativement  plus  courts  ;  ils  ont  fleuri  une 
seconde  fois  9  et  ont  produit  du  chenevis  bien  développé. 

Devais-je  attribuer  ravortement  de  la  première  fleu- 
raison  a  Fabseoce  totale  du  poUen  dans  1  atmosphère , 
ou  bien  aux  habitudes  contrariées  de  la  plante  ? 

Pour  résoudre  cette  double  question,  j'ai  semé  de 
nouveau  du  chenevis,  en  octobre  i83o;  fl  a  germé, 
cofigone  le  précédent ,  au  oommenoement  du  printemps 
de  i83i.  y  ai  laissé  fleurir  les  m&les  et  n'en  ai  arraché 
aucun.  Les  femelles  ont  fleuri  en  mai ,  comme  l'année 
précédente ,  et  ont  toutes  avorté.  Ce  n'est  donc  pas  à 
l'absence  du  pollen ,  mais  bien  aux  habitudes  du  chanvre 
que  doit  être  rapportée  cette  infécondité  de  sa  floraison 
trop  hâtive*  On  pourrait  .être  tenté  de  l'attribuer  au 
défaut  d'ime  suffisante  chaleur.  Mais ,  outre  que  Je 
«ihauvre  vient  dans  les  climats  qui  ne  sont  pas  chauds , 
i&on  thermomètre  est  monté ,  en  juio  i33o  et  i83f ,  à 
27^  centigrades ,  et  du  chanvre  semé  à  la  fin  de  juillet 
1829  m'a  donné  du  bon  chenevis  en  septembre  suivant , 


/ 
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dont  1a  plus  haute  température  n'a  été  que  de  26^,  et  dont 
la  température  moyenne  a  été  bien  inférieure  à  celle  du 
mois  de  juin  précédent.  Il  arrive  souvent,  d^ailleurs, 
qu^à  l'époque  de  la  fleuraison  du  chanvre ,  le  temps  est 
froid  et  pluvieux  ,  sans  que  la  récolte  du  chenevis  en 
souffre.  Plusieurs  autres  faits ,  en  outre ,  prouvent 
qu'elles  sont  grandes  les  influences  des  habitudes  sur  la 
végétation  des  plantes.  Du  froment»  par  exemple^  cueilli 
dans  des  lieux  où  la  moisson  ne  se  fait  que  vers  la  fin 
d'août ,  mûrit  plus  tard,  d'après  mes  observations  ^ 4[|Qe 
celui  qui  a  été  cueilli  dans  des  lieux  où  l'on  moissonne 
vers  la  mi-juillet ,  quoique  semés  l'un  et  Tautre  sons 
même  température  et  même  exposition. 

Ainsi  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter  n*a  pu  me 
servir  à  résoudre  la  question  si  le  chanvre  femelle  peut 
produire ,  sans  le  concours  du  mâle,  de  la  semence  et  de 
la  semence  féconde. 

Je  passe  à  d'autres  expériences. 

Après  avoir  divisé  en  trois  parties ,  en  allant  du  som- 
met à  la  base ,  l'ensemble  des  épis  rameux  du  chanvre 
provenant  de  mes  expériences  de  1829,  j'ai  pesé  avec 
une  balance  très-sensible  cent  grains  pris  au  hasard,  de 
chacune  de  mes  trois  divisions.  L'expérience  a  été  ré- 
pétée sur  deux  qualités  de  chanvre ,  et  a  donné  constam- 
ment le  résultat  suivant  :  le  chenevis  de  la  plus  hante 
division  a  été  moins  pesant,  et  partant  moins  gros  que 
celui  de  la  suivante  ou  de  la  moyenne,  et  plus  pesant 
que  celui  de  la  plus  basse.  La  moyenne  de  ces  rapports 
a  ét^  :  100  :  io4  :  97*  Ainsi ,  c'est  le  milieu  de  l'épi 
qui  produit  les  grains  les  plus  gros  et  sa  base  les  plus 
petits. 
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Le  chanvre  de  1829,  ^'^  j*^^  extrait  le  chenevis  semé 
en  i83o,  m'avait  fourni  quatre  qualités  de  semence. 
i"*  Chenevis  non  fécondé  ,  ou  censé  tel ,  pendant  deux 
générations  ;  2^  chenevis  non  fécondé ,  ou  censé  tel , 
pendant  une  génération  ;  3^  sur  ces  deux  premières  qua- 
lités ,  chenevis  fourni  par  les  plus  bas  rameaux  ;  4^  che- 
nevis fécondé*  Les  deux  premières  qualités  ont  été  sous- 
divisées,  comme  je  Vaid^à  dit ,  chacune  en  trois  autres , 
par  une  division  des  épis  en  trois  parties  \  et  les  deux 
deriières ,  chacune  en  deux  autres ,  par  une  division  des 
épis  en  deux  parties  seulement.  Ce  qui  m*a  donné  en 
tout  dix  qualités  différentes  de  chenevis. 

Un  premier  semis  a  été  fait  le  a  avril  i83o  \  il  se  com- 
posait des  six  premières  qualités  seulement. 

Un  second  semis  a  été  fait  le  19  du  même  mois  ;  il  se 
composait  des  dix  qualités. 

J'ai  obtenu  de  ces  divers  semis  149OO1  sujets.  J^en  ai 
arraché  successivement  tous  les  miles  avant  la  floraison , 
ainsi  que  tous  les  pieds  monoïqujes.  Ces  derniers ,  très- 
peu  nombreux,  surtout  lorsque  le  chanvre  est  semé  dru 
et  point  rameux ,  n*ont  point  été  comptés* 

Ce  chanvre  occupait  la  même  partie  du  jardin  que 
celui  des  expériences  de  1827  et  i8a8;  ainsi  il  a  été  pa- 
iement éloigné  de  toute  chenevière,  et  protégé  par  une 
kaule  muraille  contre  les  influences  du  pollen  que  pour^ 
rait  apporter  le  vent  du  couchant.  Il  était  hâtif  et  a  fleuri 
avant  celui  du  voisinage.  Celui  du  premier  semis  a  fleuri 
avant  celui  du  deuxième.  Tous  les  mâles ,  je  le  répète, 
ont  été  arrachés  avant  la  fleuraison.  Cependant  elle  a  été 
Clément  féconde  sur  tous  les  points,  et  les  i^ésultats  en 


s 
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OUI  été  en  tout  semblables  à  ceax  d'autre  chaliyre  semé 
a  la  (in  de  mai  datis  le  même  jardin ,  et  d(mt  je  n'ai  point 
détruit  les  «aies. 

Contre  mon  attente,  le  chenevia  non  fécondé  ne  oi'a 
pas  donné  une  plus  grande  quantité  relative  de  femelles 
que  le  chenevis  fécondé.  Celui  qui  a  été  prîré  du  mk\c 
pendant  denx  générations  ne  m'en  a  pas  donné  plus  que 
celui  qui  n'en  a  été  privé  que  pendant  une  seule. 

Dois-je  )  puis-je  supposer  que  la  présence  du  mile  soit 
ici  nécessaire  i  la  fécondité  de  la  femelle  ?  J'ai  l'intime 
conviction  du  contraire.  Il  s'y  montre  même  sans  in- 
fluence sur  les  capacités  des  graines  à  produire  un  sexe 
plutôt  que  l'autre. 

Voici  maintenant  quel  a  été  le  résultat  de  la  division 
de  la  semence.  Je  m'abstiens  de  lire  les  chiffres  {'vojez 
le  tableau  à  la  fin  du  Mémoire). 

1**.  Dans  chacune  des  deux  qualités  de  chanvre  dont 
les  épis  ont  été  divisés  en  trois  parties ,  celle  du  sommet 
a  donné  proportionnellement  le  plus  de  femelles,  et  celle 
du  milieu  le  plus  de  miles. 

2''.  Dans  chacune  des  deux  qualités  de  chanvre  dont 
les  épis  ont  été  divisés  en  denx  parties ,  celle  du  som- 
met a  donné  proportionnellement  le  plus  de  femelles  et 
celle  de  la  base  le  pins  de  mâles. 

3^.  Le  chenevis  des  pins  bas  rameaux  a  donné  pro- 
portionnellement le  plus  de  mâles. 

4^.  Le  chenevis  fécondé  a  donné  proportionnellement 
le  plus  de  femelles.  Mais  ici  les  nombres  sont  trop  petits 
pour  qu'on  en  puisse  déduire  que  c'est  à  la  fécondation 
même  que  doit  être  rapportée  la  prédominance  du  sexe 
féminin. 
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5^.  Le  cheneyis  le  plus  petit  i  ou  celui  qui  provenait 
Ae  la  base  de  Tëpi ,  a  donné  plus  de  femelles  que  le  plus 
gros  qui  provenait  du  roilieu  ^  et  moins  que  le  moyen 
qiii  provenait  du  sommet.  Chez  le  chanvre ,  comme  chez 
les  oiseaux  et  les  mammifères ,  les  germes  les  plus  gros 
et  les  plus  petits  donnent  spécialement  des  mâles  ,  et  les 
moyens  des  femelles* 

Ta  vais  semé  encore  séparément  du  chêne  vis  provenant 
des  sujets  les  p1i|s  grêles.  Ici  le  produit  a  offert,  une 
parfaite  ^g^lité  numérique  des  sexes  ,  tandis  que  le  sexe 
féminin  a  prédominé  dans  tous  les  autres  résultats. 

Ce  dernier  résultat,  qui  s'accorde  avec  celui  qu'ont 
donné  les  plus  bas  rameaux ,  qui  sont  aussi  les  {dus  grêles^ 
montre  ou  fait  soupçonner  une  autre  analogie  entre  les 
plantes  et  les  aninlaux  où ,  dans  une  espèce  donnée ,  les 
femelles  les  plus  faibles  sont  aussi  celles  qui  engendrent 
le  plus  de  naàles* 

Les  difiérences  numériques  des  sexes  que  m'ont  pré- 
sentées ces  expériences  ^ur  le  chanvre  seraient  ^  je  dois 
le  dire ,  trop  petites  pour  qu'il  fut  permis  d'en  rien  dé- 
duire, si  elles  ne  concordaient  avec  celles  que  m'ont 
présentées  tant  mes  expériences ,  d^jà  publiées ,  sur  la 
même  plante ,  ^e  celles  que  j'ai  encore  faites  sur  d'au- 
tres plantes ,  et  dont  je  vais  avoir  l'honneur  d'entretenir 
l'Académie. 

Epinards. 

l'avais  fait  trois  semis  d'épinards  en  1839*  Dans  deux , 
la  graine  avait  été  divisée ,  comme  dans  le  chanvre ,  en 
trois  qualités  par  des  sections  transversales  sur  la  tige, 
en  allant  du  sommet  à  la  base.  La  troisième  se  composait 
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de  grains proyenus  des  plus  petits  rameaux ,  qui  n'avaient 
été  soumis  à  aucune  division. 

Ils  ont  produit  ensemble  1819  sujets. 

Dans  l'un  des  deux  premiers  semis ,  la  première  des 
trois  divisions  a  donné  proportionnellement  plus  de  fe- 
melles que  les  deux  antres,  et  la  deuxième  plus  que  la 
troisième  (i).  Dans  l'autre ,  la  première  des  trois  divi- 
sions a  été  un  beau  matin  retournée  et  enfouie  par  les 
valets  de  la  ferme  qui  n'avaient  pas  été  prévenus  ,  et  le 
résultat  en  est  nul.  Mais  la  deuxième  a  encore  donné 
proportionnellement  plus  de  mâles  que  la  troisièAie  (2). 

Le  troisième  semis  enfin  |  ou  celui  de  la  graine  fournie 
par  les  plus  petits  rameaux ,  m'a  donné  proportionnel- 
lement plus  de  mâles  que  les  deux  autres  (3). 

Le  nombre  relatif  des  mâles  décroît  donc  ici  j  comme 
dans  le  chanvre ,  en  allant  de  la  base  au  sommet ,  et  il  est 
plus  grand  dans  les  plus  petites  tiges  que  dans  les  autres. 

J'avais  eu  le  soin  d'arracher,  avant  la  fleuraison ,  les 
mâles  de  la  récolte  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  semé  la 
graine  de  cette  même  récolte  en  i83o.  Celle  des  plus  petits 
rameaux  a  été  séparée  de  celle  des  autres  tiges  et  semée 
â  part.  De  ces  deux  semis,  celui  de  la  graine  des  pins 
petits  rameaux  m'a  donné  moins  de  femelles  que  de 
mâles ,  et  l'autre  plus  de  femelles  que  de  mâles  (4). 

(i)  La  première  ,  5i  femelles  et  67  mâles.  Rapport  i  :  1000  :  11 18. 

La  deuiîème^  55  femelles  et  78  mAlet.  Rapport  ;  :  1000  :  14  iS. 

La  troisième ,  Sa  femelles  et  5a  mAles.  Rapport  :  :  ioc^>  :  1635. 
(a)  La  deuxième ,  agS  femelles  et  367  mâles.  Rapport  :  :  1000  :  ia55. 

La  troisième^  ai4  femelles  et  a8i  mâles.  Rapport  :  :  1000  :  i3x3. 

(3)  16  femelles  et  a3  mâles.  Rapport  :  :  1000  :  1437. 

(4)  L'ttD ,  106  femelles  et  109  mâles.  Rapport  :  :  1000  :  1027  ; 
L*aatre ,  964  femelles  et  941  mâles.  Rapport  :  :  looo  :  975. 
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Cette  récolte  totale  a  fourni  !»iao  sujets.  Il  y  a  eu  pro* 
portionnellemeut  bien  plus  de  femelles  que  dans  celle 
de  Fanuée  précédente  (i).  Serait-ce  parce  que  j'avais  dé- 
truit les  mâles  de  celle-ci?  Je  n'ose  Taffirmer. 

Lycnide  dioïqusi, 

Après  avoir,  par  des  coupes  transversales  ,  partagé  des 
capsules  et  des  trophospermes  de  Lycnide  dioïqne,  j'ai 
semé  séparément^  en  i83o,  la  graine  des  deux  divisions. 
Quelques  sujets  ont  fleuri  la  même  année;  les  autres  , 
en  plus  grand  nombre ,  n^ont  fleuri  quW  i83i.  La  ré- 
colte totale  en  a  fourni  i  i5i  • 

La  partie  supérieure  du  trophosperme  m'a  donné 
proportionnellement  bien  plus  de  femelles  que  la  partie 
inférieure  (2).  Dans  cette  dernière  se  sont  rencontrés  8 
sujets  androgynes  ;  il  ne  s'en  est  rencontré  aucun  dans 
la  première. 

Cette  expérience  ,  dans  laquelle  la  capacité  de  repro- 
duire des  femelles'  s'est  montrée  près  d'un  tiers  plus 
grande  vers  le  sommet  du  trophosperme  que  vers  la 
base,  me  parait  probante  :  il  n'est  guère  vraisemblable 
qu'un  pareil  résultat  soit  l'effet  du  hasard. 

Je  dois  dire  sur  la  Lycnide  dioïque,  qu'en  ayant  semé 
de  la  graine  9  il  y  a  quatre  ans ,  à  une  des  expositions  les 
plus  chaudes  de  mon  jardin ,  j'y  en  ai  trouvé  depuis  y 

fi)  Béoolte  de  i83o.  —  661  femelles  et  858  m&ies.  Rapport  :  :  1000  : 
«98. 
RÀioUe  dp  i83i.  —  1070  femelles  et  io5o  mâles.  Rapport  :  :  looo  : 

981. 

(3)  L'anea  produit  357  femelles  ci  a55  mâles.  Rapport  :  :  looô  :  99a  ; 
L'antre  a  produit  265  femelles  et 374  mâles.  Rapport  :  :  1000:  i4t  i  • 
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tous  les  ans,  quelques  pieds  dont  la  fleuraison  a  été  de 
plusieurs  jours  plus  h&tive  que  celle  de  la  même  plante 
dans  les  prés  ou  dans  les  champs  du  voisinage  ;  et  qu'ayant 
supprimé  les  mâles  avant  répanouissement  des  fleurs, 
les  femelles  n^ont  point  été  privées  pour  cela  de  la  ca- 
pacité de  produire  de  la  graine  féconde.  De  ces  faits 
particuliers  je  ne  déduis  que  ce  qu'ils  prouvent. 

Oseille  saus^age. 

Après  en  avoir  divisé  les  épis  rameux  en  deux  par- 
ties, comme  dans  les  expériences  précédentes,  j'en  ai 
semé  séparément  la  graine  en  i83o.  Celle  du  sommet 
de  Tépi  m'a  donné,  en  i83i ,  proportionnellement  bien 
plus  de  femelles  que  celle  de  la  base  (i).  Le  nombre 
total  des  sujets  obtenus  a  été  289 ,  et  celui  des  femelles 
presque  double  de  celui  des  mâles  {%)• 

Résumé. 

Dans  ces  expériences  longues  et  minutieuses  sur  en- 
viron ao,ooo  sujets , 

I®.  Le  sommet ,  soit  de  l'épi ,  soit  des  trophospermes, 
a  produit  constamment  plus  de  femelles  que  la  base. 

2^.  Le  sommet  de  l'épi  du  chanvre  a  produit  plus  de 
femelles  que  la  base  qui  en  a  produit  plus  que  le  milieu. 

3**.  Les  tiges  les  plus  grêles  tant  du  chanvre  que  de 
l'épinard  ont  donné  le  plus  de  mâles. 

4''-  Le  chenevis  de  moyenne  grosseur  a  £oiirnî  le  plus 
de  femelles. 

(i)  L'une  a  doonë  a8  femelles  et  la  mftles.  Rapport  :  :  1000  :  4^; 

L'autre  y  laa  femelles  et  ^  mftte«.  RappoK  :  :  1000  :  6ti. 
(1)  «5o  femelles  ift  89  mAles.  Rapport  :  :  1000  :  693. 
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5^.  La  graina  d'épînarda  non  fécondëe,  ou  censée  lelle, 
a  donné  plus  de  femelles  que  la  graine  fécondée* 

Taî  observé, «dans  top  tas  ce*  expériences  «  que  la  végé- 
tation suit  Tordre  de  l'inflorescence  ^  et  dans  celle  sur  la 
chanvre ,  que  les  semences  les  plus  grosses  produisent 
les  plantes  les  plus  grandes^  tandis  que  les  semences  1e| 
plus  petites  produisent  les  plantes  les  plus  petites. 

Elles  m'ont  fourni  encore  sur  les  rapports  des  sexe^ 
dans  le  r^ne  végétal,  d'autres  observations  qui  foif} 
partie  d'un  mémoire  spécial  dont  j'aurai  rhonnenr  de 
donner  lecture  à  l'Académie ,  si  elle  daigne  me  le  per^ 
aettre. 
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TABLEAU 

des  Expériences  sur  le  Çhanifre  faites  en  i83o. 

Il  a  été  divisé  en  quatre  qualité^ ,  provenant  :  la 
i'^,  de  chenevis  non  fécondé  pendant  deux  générations  ; 
la  2^,  de  chenevis  non  fécondé  pendant  une  génération  ; 
la  3^,  de  chenevis  fourni  par  les  plus  bas  rameaux  seu- 
lement \  la  4^9  de  chenevis  fécondé. 

Les  deux  premières  qualités  ont  été  divisées  chacune 
en  trois  sections ,  selon  les  rapports  de  situation  de  la 
graine  sur  le  trajet  de  l'épi,  i'^  section  :  graine  fournie 
par  le  sommet  de  l'épi  \  a^  :  graine  fournie  par  le  milieu; 
3^  :  graine  fournie  par  la  base  de  l'épi.  Les  deux  autres 
qualités  n'ont  été  divisées  qu'en  deux  sections  :  l'une 
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fournie  parla  moitié  supërieare,  l'autre  par  la  moitié 
iaférieure  de  l'épi. 

On  a  pesé  cent  grains  pris  an  hasard  dans  chacune  des 
sections  des  trois  premières  qualités. 
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Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  le  docteur  Vallot, 
de  Dijon,  intitulé  :  Notes  sur  plusieurs  Végé- 
taux mentionnés  par  les  voyageurs  qui  ont  par- 
couru l'Afrique  centrale  j 

(  Fait  à  riuBtitut,  dans  sa  séance  du  a6  septembre  i83i.) 

Par  M.   Auguste  di  Sàint-Hilaire  ^ 
Membre  de  l'Iastitut. 

.  Les  différences  qui  existent  entre  la  végétation  de  dos 
climats  rigoureux  et  celle  des  contrées  équinoxiales ,  ou 
même  de  la  zène  de  transition,  sont  tellement  remarquables 
qu'elles  ont  toujours  frappé,  les  hommes  même  les  plus 
rustiqnes.  Le  matelot  nédans  des  régions  septentrionales , 
qui  visite  les  côtes  situées  sous  les  tropiques^. ne  peut  se 
défendre  d'un  sentiment  de  surprise,  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  jette  les  yeux  sur  le  majestueux  palmier  dont 
la  cime  aussi  simple  qu'élégante  diffère  tant  de  celle  des 
arbres  de  nos  forêts^  et  ce  n'est  jamais  saus  uu  enthou- 
siasme  souvent  mêlé  d'un  peu  d'exagération  que  y  de 
retour  dans  sa  patrie,  il  entretient  ses  voisins  casaniers 
des  loDgues  feuilles  des  Figuiers  d^Adam  et  de  leurs 
immenses  régimes. 

Les  nombreuses  gravtures  que  nous  avons  sans  cesse 
sous  les  yeux ,  et  nos  jardins  eux-mêmes  nous  ont  un 
peu  familiarisés  avec  quelques-unes  des  formes  végétales 
des  pays  les  plus  lointains  \  mais  quel  dut  être  l'étonné- 
mçnt  des  premiers  voyageurs ,  lorsque ,  ne  retrouvant 
dans  leurs  souvenirs  que  l'image  de  la  végétation  mes- 
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quine  du  nord  de  TEurope,  ils  parvenaient  i  ces  rivages 
où  des  plantes  gigantesques  étalent  tant  de  variété  de 
pompe  et  d^élégance.  Leur  admiration  s'est  souvent 
peinte  dans  leurs  écrits  d'une  manière  pleine  de  cliarmes  \ 
voulant  communiquer  k  leurs  lecteurs  les  impressions 
qu'ils  ont  reçues  ,  et  n'ayant  point  encore  i  leur  dispo- 
sition de  langage  technique ,  ils  empruntent  des  com- 
paraisons aussi  naïves  qu'expressives  aux  objets  que  dans 
leur  pays  natal  ils  avaient  sans  cesse  sous  les  yeux; 
c'est  k  l'imagination  qu'ils  parlent ,  et  si ,  comme  cer- 
tains peintres,  ils  embellissent  souvent  les  oljets ,  ils  ne 
les  rendent  pourtant  point  méconnaissables.  Deux  des 
plus  illustres  écrivains  de  notre  siècle  (Bernardin  de 
Saint-Pierre  et  Chateaubriand)  se  sont  plu  k  rendre 
hommage  k  ce  genre  de  description  qui  prête  tant  d'in^^ 
térèt  aux  récits  des  anciens  voyageurs  et  surtout  des 
premiers  missionnaires.  Il  serait  impossible,  par  exem- 
pie ,  de  lire  sans  un  plaisir  extrême  la  charmante  des- 
cription que  le  P.  Vasconccllos  fait  de  Vacajou  et  le 
ministre  Lery  du  canindé^  ce  brillant  ara  auquel  les 
naturalistes  modernes  ont  si  mal  k  propos ,  sur  la  foi  de 
Marcgraff ,  appliqué  le  nom  d!araruna. 

Âi\jourd'hui  nous  étudions  toutes  les  parties  des 
plantes  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  ;  nous  exa- 
minons tout;  nous  faisons  tout  connaître;  un  poil,  une 
glande^  rien  n'échappe  à  nos  recherches.  Le  langage 
botanique  manié  par  tant  d'hommes  habiles  ,  les  Linné, 
les  Jussieu ,  les  Desfontaine,  lesKnnth  ,  a  acquis  une  ri- 
gueur, une  précision  >  telles  que  la  même  plante  décrite 
par  plusieurs  botanistes  également  exercés,  le  serait  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  les  bons  modèles 


(  «5i  ) 

BOBt  deveniit  si  nombreux ,  la  ronie  qu'il  faut  suivre  a 
itè  tracée  d*une  manière  tellenent  oerlaiiie ,  qu  aujour- 
d'hui, disona^le,  parce  que  c*est  la  vérité ,  il  n'est  quel- 
quefois pas  beaucoup  plus  difficile  de  Uen  décrire  une 
plante  qu'il  ne  Test  à  un  commis  de  remplir  les  blancs 
d  un  pmseport.  Tout  le  monde  sentira  rextrème  utilité 
d'une  langue  technique  aussi  parfaite  )  mais,  comme  Ta 
déjà  fait  observer  M*  de  Ctindolk ,  le  talent  propre  de 
l'écrivain  a  disparu  dans  ce  style  où  tout  est  réglé  d'à-» 
vance ,  et  l'on  a  vu,  igoute  le  même  savant ,  des  écri- 
vains saua  génie  faire  des  livres  presque  aussi  bons  que 
ceux  des  hommes  supérieurs.  Le   style  botanique  ne 
peut  plus  avoir  rien  d'original  *,  il  a  perdu  jusqu'à  l'om- 
bre de  l'individualité.  Il  y  a  plus  :  nous  indiquons  succes- 
sivement avec  le  plus  grand  soin  tous  les  caractères  de 
la  plante  ;  nous  fournissons  les  meilleurs  moyens  d'étude 
et  de  détermination^  mais  »  au  milieu  de  tant  de  dé- 
tails ,  l'ensemble  échappe  entièrement ,  et  celui  qui  lit 
nos  descriptions,  si  unt  est  qu'on  puisse  les  lire  ,  ne 
saurait  se  figurer  l'espèce  que  nous  cherchoos  à  faire 
eonnaitre ,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  l'occasicm  de  voir  un 
nombre  prodigieux  de  formes  végétales  différentes.  Les 
anciens  voyageurs  et  peut-être  quelques-uns  des  modernes 
sont  peintres  ;  nous  sommes  des  descripteurs. 

Mais  I  si  le  style  consacré  par  les  botanistes  a  des  in- 
convéniens  qui  tiennent  à  sa  perfection  même,  il  offre, 
e&tre  autres  avantages ,  celui  d'être  applicable  a  toutes 
les  plantes ,  quelles  que  soient  leurs  formes,  leurs  dimen- 
sions et  la  classe  où  elles  doivent  entrer.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  jlu  style  pittoresque  et  un  peu  poétique  à^  voya- 
geurs. Ce  style  s'adaptera  bien  sans  doute  aux  végétaux 
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dont  les  formes  sont  très-prononcées,  àceuxdont  le  port 
remarquable  pent  laisser  des  souTenirs  dans  la  mémoire 
des  hommes  les  pins  vulgaires.  Mais  il  est  une  multitude 
de  plantes  qui  n^ont ,  pour  ainsi  dire ,  aucune  pbysiono» 
mie  à  elles ,  et  dont  les  formes  indécises  frappent  pea 
Fimaginatioli.  Ces  plantes,  il  faut  le  dire,  les  voyageurs 
étrangers  i  l'histoire  naturelle  ne  savent  plus  les  peindre^ 
les  descriptions  qu'ils  en  font  sont  vagues,  sans  couleur, 
quelquefois  même  elles  sont  ridicules. 

Cependant  il  est  arrivé  maintes  foisque  les  voyageurs 
dut  donné  des  notions  précieuses  sur  les  usages- et  les 
propriétés  des    végélaus  qu'ils  avaient  fait  connaître 
d'une  manière  si  incomplète.  Pour  que  ces  notions  ne 
soient  point  perdues,  il  est  clair  que  les  naturalistes 
doivent  s'appliquer  i  découvrir  quelles  espèces  les  voya- 
geurs ont  eu  sous  les  yeux ,  et  à  faire  la  concordance  des 
noms  indiqués  par  ces  derniers  avec  la  nomenclature 
scientifique.  Ce  genre  de  travail  est  difficile,  peu  sédui'» 
isant,  et  peut-être  a-l-il  été  beaucoup  trop  négligé  par 
les  naturalistes  modernes.   Les  maîtres  de  la  science 
avaient  pourtant  donné  l'exemple  de  ne  point  dédaigner 
de  telles  recherches.  Notre  illustre  confrère,  M.de  Jus- 
sieu,  a  toujours  eu  soin  de  noter  les  noms  vulgaires  des 
niantes  qu'il  trouvait  indiquées  dans  les  livres  anciens 
et  dans  les  écrits  des  auteurs  modernes  étrangers  à  l'his- 
toire naturelle  ;  il  a  tftché  de  rapporter  ces  noms  à  ceux 
admis  par  les  botanistes ,  et  il  a  consigné  le  résultat  de 
ce  travail  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 
Il  sentait  que ,  par  ce  moyen  ,  il  pouvait  préserver  quel- 
ques découvertes  utiles  d'une  perte  à  peu  près  certaine  , 
rendre  plus  vulgaire  l'élude  des  végétaux ,  la  rattache^ 
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à  dea  connaifisaiices  qui,  poiurètre  généraleoiéni  répan- 
does ,  ne  sont  pourtant  point  à  mépriser,  et  enfin  em- 
pêcher la  botanique  de  devenir  uniquement  la  science 
de  quelques  adeptes. 

Ce  que  M.  de  Jussieu  avait  voulu  faire  pour  l'ensemble 
des  végétaux ,  M.  le  docteur  Vallot  Ta  essayé  pour  quel- 
ques espèces  particulières  dans  son  travail  intitulé:  Noies 
relatives  à  plusieurs  ^végétaux  mentionnés  par  les 
viïfageurs  modernes  dans  t  Afrique  centrale^  travail  sur 
lequel  F  Académie  m'a  chargé  de  lui  faire  un  rapport.  Je 
m'abstiendriâ  d'entrer  dans  tous  les  détails  d'une  con-^ 
cordance  synonjrtnique  qui  ne  sauraient  être  saisis  à  un^ 
simple  lecture  ;  mais  je  puis  assurer  l'Académie  qu'ayant 
étudié  avec  un  très-grand  soin  les  notes  de  M.  Vallot , 
j'y  ai  trouvé  tout  à  la  fois  de  Tinstruction  et  de  la 

sagacité. 

Si  l'auteur  avait  eu  à  sa  disposition  un  plus  grand 
nombre  de  livres,  s'il  avait  pu  consulter  les  herbiers 
qui  se  trouvent  à  Paris,  et  s'entretenir  avec  les  bota- 
nistes qui  habitent  cette  ville  ,  il  aurait  sans  doute  évité 
quelques  ecreurs.  Je  lui  aurais  dit ,  par  exemple,  que 
YOchradenus  dont  j'ai  fait  l'analyse  dans  l'Herbier  de 
M.  Delile ,  est  certainement  une  Résédacée  et  n'a  de 
commun  avec  le  Sodada  deciduaàe  Forskahl  que  quel- 
ques rapports  de  famille  5  il  eût  appris  de  M.  Peroltcl 
que  l'arbre  laiteux  indiqué  par  Caillié  comme  croissant 
dans  rile  St.^Louis  du  Sénég^il ,  n'est  point  un  Baquois, 
vm&xxa Figuier-^  il  eût  appris  eacore  que  l'Euphorbiacée 
à  écorce  blanche  dont  on  fait  des  haies  au  Sénégal ,  a 
déjà  été  décrite  par  M.  de  Jussieu  lé  fils  sous  le  nom 
à'Anthostemaj  et  il  aurait  reconnu  qu'il  faut  \>ien  sç 
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donner  de  garde  de  créer  des  espèces  nouvelles  sur  quel- 
ques mois  presque  jetés  au  hasard.  Mais  lorsqu'on  a  tra- 
vaillé soi-4nème  dans  les  départemens ,  on  sait  combien 
de  difficultés  rencontrent  ceux  qui  veulent  s'y  livrer  a 
Tétude  des  sciences  :  pour  être  juste ,  il  ne  faut  point 
leur  reprocher  quelques  fautes  inévitables^  on  doit  au 
contraire  applaudir  à  leurs  e£Forts. 

Les  données  qu'offraient  à  M.  Yallot  les  auteurs  dont 
il  a  fait  la  concordance,  étaient' tellement  faibles  quou 
ne  doit  point  s'étonner  si ,  pour  plusieurs  plantes ,  il  a 
émis  son  opinion  avec  toutes  les  formes  du  doute.  Loin 
même  de  Ten  blâmer,  je  pense  que  plus  souvent  encore 
il  aurait  pu  laisser  voir  quelque  incertitude.  Il  est  très- 
possîble ,  par  exemple ,  que  le  Foignié  des  Mandin^ues 
et  le  Gefolly  de  Ghraat  soient  le  Teff  des  Abyssins , 
c*est4*dire  le  Poa  abyssinica  des  botanistes;  mats  ne 
se  pourrait-il  pas  aussi  qu'il  existât  dans  les  pays  visités 
pflr  Caillié  et  Denham  une  graminée  qui ,  voisine  peut- 
être  du  Teff  de  TÂbyssinie^  en  fût  néanmoins  différente  et 
dont  les  semences  seraient  employées  aux  mêmes  usages. 
Je  citerai  eneore  un  autre  exemple.  L'illustre  Brown 
rapporte  avec  quelque  doute  VAttil  d'Oadney  au  Ta-- 
niarix  gallica.  Il  serait  un  peu  étrange,  il  faut  en  con- 
venir, de  dire  de  cette  dernière  plante  ,  comme  Ta  fiiit 
Oudney  de  son  ^f  tE7,qu'ené  est  un  arbre  et  donne  de  Tom- 
brage;  mais  parce  que  VAtlé  des  Égyptiens  est  un  arbre, 
est-il  donc  absolument  nécessaire  que  VjÉuU  du  Feexan 
soit  celui  de  l'Egypte.  En  Europe  comme  en  Amérique, 
le  vulgaire  applique  souvent  le  même  nom  a  des  espèces 
distinctes  ;  Brown  dont  Tautorité  a  tant  de  poids,  juge  que 
les  échantillons  d'Oudney  ressemblent  extrêmement  au 
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Tamarix  gallica,  et ,  je  dois  TaTouer,  je  ne  retrouve 
gaère  le  faciès  de  cette  dernière  plante  dans  la  figure  de 
VMlé  des  Egyptiens ,  publiée  par  Sonini  de  Manon- 
court)  ne  pourrail-îl  pas  se  faire  qu'il  existât  dans  le 
FezBan  une  espèee  de  Tamàrix  qui ,  avec  des  rameaux 
presque  semblables  à  ceux  du  gallica^  fàt  pourtant 
an  arbre  ;  ainsi  qu'en  Amérique  VAriacardbmi  humile 
ASH|  fort  différent  par  les  dimensions  et  par  le  port  de 
Xùcddentale^  en  a  pourtant  à  peu  près  le  feuillage. 

Des  descriptions  &ites  avec  soin ,  de  bonnes  figures , 
la  comparaison  même  des  écbaaiillons  laissent  quelque-* 
fois  des  doutes  sur  TexacUtude  de  certaines  détermina- 
tions ;  à  plus  fone  raison  doit-on  bien  rarement  se  con-> 
tenterdequelques  ressemblances  de  noinsetde propriétés, 
pour  déclarer  que  deux  plantes  sont  identiques.  Après 
avoir  comparé  le  Cissampelos  Pareira  des  Antilles  avec 
les  descriptions  que  Marcgraff  et  Pison  donnent  de  leur 
caapeba ,  Timmortel  Linné  les  avait  cru  identiques;  j'ai 
rapproché  des  écbantillons  recueillis  au  Brésil  d'autres 
échantillons  récoltés  dans  nos  lies ,  et  j'ai  reconnu  deux 
espèces  entièrement  difiérentes.  M,  Vallot  lui-même  me 
fournira  un  exemple  du  même  genre.  Il  a  fait  preuve  de 
sagacité  en  reconiiaissant  tm  Spondias  dans  le  Cauza  de 
Caillié  ;  mais  ensuite  il  s'est  trompé  très-vraisemblable- 
ment ,  lorsqu'il  dit  que  ce  Spondias  est  le  Monbin  de 
l'Amérique ,  et  cependant  il  avait  pour  lui  l'autorité 
d'Adanson  qtd  cite  pour  le  Soh  du  Sénégal  probablement 
identique  avec  le  Cauza^  ou  du  moins  très-voisin  de  cette 
plante,  un  synonyme  que  je  crois  appartenir  au  Monbin 
du  NoUveau-Monde.  M.  Perrotet,  qui  a  voyagé  en  Amé-* 
rique  et  au  Sénégal ,  a  bien  trouvé  plusieurs  Spondias 
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dans  celle  dernière  contrée  9  mais  il  n'y  a  poiui  va  ]e 
véritable  Monbin. 

Au  reste,  s'il  exis^  dans  le  travail  de  Al.  Yallot 
quelques  imperfections  qu'il  ne  pouvait  éviter  dans  la 
position  où  il  se  trouvait  lorsqu^il  a  écrit ,  il  n^en  est 
pas  moin^  vrai  que  ce  travail  peut  être  considéré  comme 
un  indicateur  très-utile  pour  ceux  qui  marcheront  sur 
les  traces  de  Caillié,  d'Oudney  et  de  Denham  ;  il  n  en  est 
pas  moins  vrai  que  les  naturalistes  y  trouveront  de  bons 
renseignemens  et  ne  le  liront  point  sans  intérêt.  Je  pense 
donc  que  rAcadémie  peut  encourager  Tauteur.  i  com- 
pléter ses  notes  sur  les  végétaux  de  Tintérieur  de  TAfin- 
que  et  à  se  livrer  à  des  recherches  du  même  genre  pour 
les  plantes  de  quelques  autres  parties  du  globe. 


Mémoire  sur  les  Rapports  des  Sexes  dans  le  règne 

végétaL 

(Lo  à  l'Académie  d«s  Sdencea.) 
Par  Ch.  Girou  oe  Buzarxihoues, 

Gorreapoodant  de  TAcadémie  royale  dea  Sciences. 

Je  vais  avoir  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie 
les  observations  )  que  je  lui  ai  annoncées  dans  sa  séance 
du  24  juillet  dernier ,  sur  les  rapports  des  sexes  dans  le 
règne  végétal. 

Il  n'entre  point  dans  mon  dessein  d'épuiser  ce  vaste 
sujet  \  mais  de  présenter  quelques  aperçus  qui  en  indi- 
quent quelques  lois. 
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Obligé  de  me  servir  de  termes  peu  usités  en  botanique , 
pour  exprimer  mes  idées ,  je  vais  d^abord  les  définir. 

Me  permettant  d^introduire  dans  la  physiologie  végé- 
tale des  expressions  admises  y  tolérées  du  moins ,  dans  la 
physiologie  animale,  j'appelle  vie  extérieure  d'une 
plante  sa  puissance  vitale  qui  préside  aux  évolutions  de 
ses  couches  superficielles  ^  et  vie  intérieure,  colle  qui 
préside  aux  évolutions  de  ses  couches  profondes.  Ces 
deux  vies  concourent  ensemble  à  la  formation  de  la 
plupart  des  organes  végétaux;  mais  elles  n'y  concourent 
pas  également.  Les  écailles,  les  feuilles,  les  aiguillons, 
les  poils  ,  les  calices ,  les  corolles ,  les  étamines  ,  appar- 
tiemient  principalement  à  la  vie  extérieure  ;  les  tiges, 
les  épines ,  les  vrilles ,  les  pistils  ,  les  semences ,  appar- 
tiennent principalement  à  la  vie  intérieure. 

Lorsque  Tune  des  deux  vies  est  dépensée  spécialement , 
vers  un  point* de  la  plante,  dans  une  formation  où  elle 
prédomine,  sa  prédominance  diminue,  disparaît  même 
au-dessus  de  ce  point  où  naissent  d'autres  organes  dans 
lesquels  l'autre  vie  prédomine.  Mais  celle-ci ,  en  s'affai- 
blissantà  son  tour,  dans  ses  propres  formations ,  permet 
à  la  première  de  reprendre  sa  prédominance  et  de  pro- 
duire des  formations  nouvelles;  ainsi  de  suite.  Les  rap- 
ports de  ces  deux  vies  sont  très-variables;  et  les  divers 
résultats  de  leurs  diverses  combinaisons  très-nombreux. 
Lorsque  la  végétation  d'une  plante  est  luxuriante  et 
rapide,  elle  produit  spécialement  des  feuilles  et  des  tiges  : 
les  zones  élémentaires  de  ses  couches  principales  restent 
unies.  Lorsqu'elle  est  affaiblie  et  lente,  elle  produit  spé- 
cialement des  fleurs  :  chacune  de  ces  zones  fait  son  évo- 
lution séparée.  Il  y  a  perte  ou  affaiblissement  de  la  vie 
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extérieure  lorsque  des  fleur»  mâles  tiennent  lieu  de 
feuilles;  ou  de  la  vie  intérieure  lorsque  des  fleurs  femelles 
tiennent  lieu  de  rameaux. 

Dans  la  prédominance  de  la  vie  extérieure  y  la  force 
végétative  est  spécialement  dépensée  en  formations  d'o- 
rigine superficielle  ;  la  fibre  vasculaire  prédomine  sur  le 
tissu  utriculaire,  les  feuilles  sont  petites,  sessiles ,  ou  dé- 
currentes,  épaisses  ou  chargées  de  poils;  l'écorce  est  velue 
ou  garnie  d'aiguillons  *,  par  son  ampleur,  elle  rend  quel- 
quefois la  tige  ailée;  les  rameaux  peuvent  être  nombre», 
parce  que  les  feuilles  sont  nombreuses  ;  mais  ils  sont  oo 
grêles  ou  rabougris.  La  végétation  peut  être  hâtive;  mais 
ses  produits  sont  chétifs  ou  exigus.  L'organisation  sape^ 
ficielle  est  mieux  représentée  dans  la  fleur  qne  rorgani- 
sation  profonde ,  et  si  cette  fleur  est  nnî-sexuelle ,  elle 
appartient  au  sexe  masculin. 

Dans  la  prédominance  de  la  vie  intérieure ,  la  force 
de  végétation  est  spécialement  dépensée  eu  formations 
d'origine  profonde;  le  tissu  utriculaire  est  abondant, la 
tige  est  lisse  et  élancée ,  k  feuille  est  ample ,  glabre,  son 
pétiole  est  fort  et  son  limbe  peu  divisé  ;  les  rameaux  soot 
rares  et  allongés  ;  les  couches  internes  sont  mieux  re- 
présentées dans  la  fleur  que  les  couches  superficielles-, 
et  si  elle  est  uni-sexuelle ,  elle  appartient  au  sexe  fé- 
minin. 

La  vie  intérieure  est  la  base  de  la  végétation  générale. 

Si  dans  le  Chanvre,  TEpinard ,  l'Oseille,  TOriie,  oa 
compare  le  mâle  à  la  femtflle,  on  se  convaincra  que 
la  tige  de  l'un  est  fistuleuse  ou  tabulée,  et  à  paroi  ti^' 
mince  ;  tandis  que  celle  de  l'autre  est  pleine  ou  fM'esqae 
pleine  :  on  verra  chez  le  mâle  une  végétation  hâtive ,  iiae 
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fleuraison  précoce,  des  racines  latérales  nombreuses  et 
un  pivoi  grêle ,  des  feuilles  obéissant ,  en  allant  df?  bas 
en  haut,  aux  lois  d'une  progression  rapidement  décrois- 
saute;  des  méritballes  courts,  des  pédoncules  floraux 
en  grand  nombre  et  allongés ,  chargés  d'une  infinité  de 
fleors  et  tenant  lieu  de  feuilles  et  de  rameaux.  Chez  la 
femelle ,  on  rencontrera  une  végétation  et  une  fleurai- 
son.  plus  relardée  y  des  racines  latérales  plus  rares ,  mais 
plus  fortes,  ainsi  que  le  pivot  ;  des  feuilles,  au  pétiole 
plus  gros  et  au  limbe  plus  grand ,  soumises  &  un  décrois- 
sèment  moins  rapide ,  des  méritballes  plus  longs  \  et 
enfin  à  Faisselle  des  feuilles  qui  continuent  de  naître 
jusqu'au  sommet ,  des  rameaux  terminés  par  des  fleurs 
bien  moins  nombreuses,  I)ans  ces  plantes ,  et  en  général 
dans  la  diœcie ,  1^  mâle  est  bien  plus  petit  que  la  fe- 
melle* Il  porte  un  bien  plus  grand  nomlnre  ou  de  ra- 
meaux ou  de  fleurs  ,  et  sa  végétation  demande  moins 
d'humidité.  Il  est  chez  Tortie  mieux  pourvu  d'aiguillons 
que  la  femelle. 

Dans  le  Chanvre  mâle  9  les  feuilles  naissent  presque 
constamment  opposées  ;  dans  le  Chanvre  femdile,  elles 
naissent  en  spirale  vers  le  sommet  de  la  tige. 

La  Lycnide  didiqne  offre  des  particularités  qui  mon- 
trent clairem^it  la  prédominance  de  la  vie  extérieure 
chez  le  mâle  et  de  la  vie  intérieure  ch^  la  femelle.  On 
peut ,  presque  toujours  sans  erreur,  distinguer  de  loin 
les  deux  sexes  de  cette  plante.  Le  mâle  est  plus  petit  \  ses 
rameaux  sont  plus  nombreux  et  terminés  par  bien  plus 
de  fleurs.  Us  forment  des  bifurcaljions  dichotomes  par 
l'aTOrtemenl,  au-dessus  du  point  de  leur  naissance ,  de  la 
tige  qui  les  produit.  Lorsque  cet  avortement  n'a  pas  lieu^ 
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cette  tige  devient ,  au-dessus  de  Forigine  de  ces  rameaux, 
'hien  plus  grêle  qti*eux.  Tandis  que  chez  la  femelle  non- 
seulement  cet  avortement  est  très-rare,  mais  encore  la 
tige  médiane  continue  d*ètre  plus  forte  que  les  rameaux 
et  porte  une  plus  grande  capsule. 

Dans  la  Bryone  blanche,  chez  le  mAle  les  feuilles  sont 
plus  petites,  vers  le  sommet  surtout,  mais  plus  nom- 
breuses et  couvertes  de  poils ,  plus  rudes  et  plus  nom- 
breux^ les  fleurs  sont  plus  hâtives  et  plus  abondantes; 
le  pédoncule,  la  corolle  et  le  calice  sont  plus  grands 
que  chez  la  femelle.  Ces  fleurs  sont  distribuées  sur  pres- 
que tout  le  trajet  de  la  tige  chez  le  mâle ,  et ,  presque 
exclusivement ,  vers  le  sommet  chez  la  femelle.  Dans 
cette  plante ,  la  vrille  avorte  plus  souyent  chez  la  fe- 
melle que  chez  le  mâle  ;  la  puissance  qui  la  produit  s*é- 
puise  ou  s'afiaiblit  dans  la  formation  des  fleurs  femelles. 
Le  même  fait  a  lieu  chez  d'autres  plantes  grimpantes  et 
dioïques ,  dans  la  Zanone  par  exemple. 

Chez  les  plantes  monoïques ,  on  voit ,  dans  les  Ameuta- 
cées ,  les  fleurs  femelles  naître  des  bourgeons  terminaux; 
et  les  fleurs  mâles  des  bourgeons  latéraux.  Les  unes  sont 
accompagnées  de  feuilles  ^  les  autres  en  sont  souvent  to- 
talement ou  presque  totalement  privées  :  la  vie  exté- 
rieure y  est  alors  employée  à  former  les  fleurs.  Plus  la 
végétation  de  la  plante  est  lente ,  plus  ces  fleurs  sont 
nombreuses  et  complètement  privées  de  feuilles  à  leur 
base,  comme  on  peut  Tobserver  dans  le  Chêne,  et  sur- 
tout dans  les  vieux  Chênes. 

Dans  TAulne,  les  pédoncules  des  fleurs  femelles  sont 
la  continuation  directe  de  la  tige;  ceux  des  fleurs  mâles 
en  sont  la  continuation  oblique. 
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Dans  TErable  commun ,  on  trouve  des  sujets  qm  ryi 
prient  que  des  fleurs  mâles ,  d'autres  qui  ne  portent 
que  des  fleurs  femelles,  d^antres  enfiii  qui  portent  à  la 
fois  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles. 

Les  premiers  ont  le  plus  de  ratneaux,  sont  les  plus 
hérissés.  Leurs  feuilles  sont  p||itÊ8,  minces,  bosselées  , 
chiffonnées,  profondément  lobées  etd'un  vert  foncé.  Elles 
sont  en  grand  nombre  \  leurs  pédicélles  sont  allongés  et 
knr  bouquet  corjmbiforme  est  lâche  et  étalé.  Les  se- 
conds ont  les  rameaux  moins  nombreux  ,  mais  de  plus 
belle  Tenue ,  les  feuilles  plus  planes,  plus  glabres ,  moins 
profondement  lobées  et  moins  foncées  que  les  précédens. 
Si  dans  les  fleurs  de  ceux-ci  on  rencontre  des  étamines , 
Tanthère  en  est  sessile.  Les  troisièmes  tiennent  le  milieu 
entre  les  deux  premiers  :  les  fleurs  femelles  s'y  rencon-^ 
trent  sur  Ja  prolongation  directe  de  la  tige  et  les  fleurs 
mâles  sur  ses  rameaux  latéraux.  Les  premières,  sont 
d'autant  plus  nombreuses  qu'on  approche  davantage  de 
la  tige  principale  ou  médiane*  Dans  chaque  groupe ,  les 
fleurs  lea  plus  centrales,  ou  les  plus  parallèles  à  la  di- 
rection de  l'axe  de  la  tige ,  appartiennent  au  sexe  fémi- 
nin ,  et  les  plus  excentriques ,  ou  obliques  à  cet  axe ,  au 
sexe  masculin.  Le  pédicelle  de  celles-ci  est  plus  long  que 
celui  des  autres.  Le  filet  des  étamines  est  d'autant  plus 
allongé  que  l'avortement  du  pistil  est  plus  complet. 

Dans  les  Pins,  la  tige  semblé  se  partager  entre  les 
fleurs  mâles  et  les  fleurs  fbmelles.  Les  pédoncules  des 
unes  et  des  autres  semblent  naître  sur  un  même  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  tige  ^  et,  comme  le  cône  qui 
porte  les  fleurs  femelles  se  dirige  de  haut  en  bas,  tandis 
que  l'épi  des  fleurs  mâles  se  dirige  de  bas  en  haut,  même 
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lorsque  rexirémité  du  rameau  où  U  a  pris  naissaoce  a 
une  direction  contraire ,  on  croit  d*abord  rencontrer  ici 
une  anomalie^  mais  elle  n'est  pas  r4elle;  car,  coinsBie 
ailleurs',  la  fleur  feovelle  appartient  aux  coucli^s  profc 
des  et  la  fleur  mâle  aux  coudieit  superficielles.  La 
rence  des  deux  directions  du  cône  et  de  Tëpi  annoncerait* 
elle  que  ces  deux  formations  soni  électris«es  diffiàrevot- 
ment  ?  Je  me  résous  par  celle  question.  Il  m'a  para  que 
la  direction  du  cône  cessait  d'âure  constante ,  lorsqu'un 
épi  cessait  de  raccompagner. 

Dans  le  Frêne  dioïqucj  le  maie  fleurit  plus  tôt  que  b 
femelle  j  il  est  moins  haut  ;  ses  rameaux  soni  plus 
horizontaux  et  plus  nombreux  ;  ses  feuilles  moins  laii^ es. 
Les  menuisiers  en  préfèrent  le  bois  à  celui  de  la  femelle, 
parce  qu'il  est  souple,  tandis  que  celui-ci  est  cassant. 

Dans  la  Pîraprenelle,  les  rameaux  sont  ordinyrement 
plus  pleins  et  plus  forts  qu^  la  continuation  directe  et 
supérieure  de  la  tige  qui  leur  donne  naissance.  Ils  s'élè- 
vent verticalement ,  tandis  que  celle-ci  s'inflédliit  poiu* 
devenir  oblique  à  sa  direction  première ,  et  souveni.ila 
la  dépassent  en  hauteur.  Ici ,  les  sujet»  de.  belle  venue  et 
pourvus  de  grandes  feuilles  sont  exclusivem«»nt  ieipelles  ; 
les  sujeis  grêles  à  feuilles  très-petites  sont  exclusive- 
ment mâles.  Ceux  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  pré- 
cédens  sont  monoïques;  et  à  l'inverse  de  l'Erable,  leurs 
fleurs  mâles  sont  constamment,  sur  le  prolongement  et 
au  sommet  de  sa  tige  principale,  devenue^  obliques  \  et 
les  fleipu's  femelles ,  presque  toujours  ,  sur  ses  rameaux 
devenus  verticaux.  Gellesrci  naissent  à  laisselle  des 
feuilles  ;  les  autres  en  tiennent  lieu.  I^  siyei  qui  produit 
beaucoup  de  feuilles  ne  porte  guère  de  fleurs  mâle»; 
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ce^i  qui  ne  produit  presque  pas  de  feuilles  b'en  porie 
guère  de  femelles.  ]*ai  rencontré  ua  sujet  garni ,  conirc 
l'ordinaire ,  de  fleurs  mâles  lout  le  long  de  la  tige.  Il 
n'avait  pas  une  seule  fenille< 

Lorsque  le  même  glomértile  porte  des  fleiàrs  mâles  et 
des  fieuYS  femelles^  celles^i  naissent  au-dessus  des  au- 
très-.  Phis  les  tiges  sont  obliques ,  pltts  est  grand  relati- 
temenl  le  nombre  des  fleufs  raàles  ;  leur  capacité  pour  la 
produett^n  des  tnâles  augtnente  auss^par  la  torsion. 

Chez  les  monocotjlédones  monoïques,  les  choses  se 
passent  le  plus  souvent ,  â  peu  près  ^  comifae  daiis  la 
Pimpreiii3lle.  Prenons  le  Maïs  pour  exemple.  Ses  gros 
rameituic  forcent  k  se  dévier  un  peu  de  sa  direction  la 
tige  priaeipale ,  qui  ne  redetieiit  verticale  audeseus  de 
chaque  rameau ,  qu'à  la  hauleur  du  milieu  de  l'qpi  ^ 
parce  <{u'elle  est  alors  poussée  par  le  développement  du 
Aimeau  ^posé  qui  la  rend  oUiqne  à  son  tour;  Ainsi , 
laudis  qtie  chaque  rameau  crott  verticalement^  la  tige 
principale  croit  en  zigzag  comme  le  raehis  d'un  épi  du 
Frement.  La  végétation  du  rameau  est  ralentie  par  l'en- 
velof^é  qu^il  reçoit  de  la  feuille  engainante  à  l'aisselle 
de  laquelle  il  est  né  ;  et  la  forée  végétative  de  ses  couches 
snperfieieUes  s'épuise  à  fortner  les  nombreuses  feuilles 
qui  enveloppent  immédiatement  l'épi  qui  le  termine  » 
lequel  ne  porte  que  des  fleurs  femelles.  La  chose  conti^ 
nue  d'être  ainet ,  jusqu'à  ce  que  les  couches  les  plus  in- 
ternes de  la  plante  se  août  épuisées  à  former  les  épii  fé- 
nininaqui  naissent  alternativenient  sur  deux  côtés  op- 
posés de  la  tige  dont  le  sommet ,  quoique  cylindrique  , 
n'est  plus  réellement  que  la  conlinuatioil  des  couches 
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superficielles  du  collet ,  et  ne  peut  produire  que  U  pani- 
cule  terminale  d'épis  masculins* 

Dans  les  monoïques  monocotjlédones  dont  les  feuilles 
sont  radicales  ,  les  femelles  occupent  aussi  la  partie  in- 
férieure de  la  bampe.  Mais  il  m'en  est  plus  de  même  lors- 
que les  feuilles  naissent  le  long  de  la  tige  et  sont  pétio- 
lées  ou  rares ,  et  éloignées  de  la  panicule  ou  de  Tëpi . 
Dans  rOlyre,  graminée  de  TAmérique  méridionale  dont 
les  feuilles  sont  pétiolées,  les  fleurs  mâles  sont  situées 
vers  le  bas  et  les  fleurs  femelles  vers  le  haut. 

Chez  THoulque»  plante  polygame  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  épis  paniculés ,  les  m&les  naissent  près  de 
la  base  et  au-dessous  des  fleurs  androgynes  qui  occupent 
le  centre  de  chaque  épillét.  Il  en  est  de  même  chez  le 
Barbon ,  autre  graminée  polygame. 

Daqs  le  Mabier,  plante  dicotylédone  delà  Guiane ,  les 
fleurs  femelles  naissent  au-dessous  des  fleurs  mâles  ;  et 
cependant  elles  ne  naissent  pas  â  l'aisselle  des  feuilles. 
Mais,  si  l'on  y  prend  garde,  on  remarquera  que  c'est 
parce  que  les  feuilles  avortent  :  car  le  pédoncule  de  cha- 
que fleur  femelle  est  accompagné  des  deux  stipules  qui  ^ 
plus  bas,  accompagnent  les  feuilles ( voyez  planche  'jyS 
des  Illustrations  de  Lamarck).  Ici ,  c'est  au-dessas  des 
fleurs  femelles  seulement,  et  par  suite  de  l'épuisement 
des  couches  internes  employées  à  leur  formation ,  qae 
la  vie  extérieure  devient  prédominante  à  son  tour. 

Chez  les  Kadiées,  la  force  végétative  des  couches  sa<- 
perflcielles  s'épuise  d'abord  en  partie  dans  la  formation 
du  calice  commun^  et  ensuite  dans  celle  de  la  corolle, 
allongée  des  demi-fleurons  qui  sont  femelles ,  â  cause  y 


sans  doute  de  cet  épuisement  de  la  forco  qui  eût  pu  for- 
mer des  étamines.  Dans  ces  plantes ,  le  phorante  est  un 
disque  coùvèxe  sur  les  bords  duquel ,  comme  on  peut 
s^en  assurer  par  une  coupe  verticale ,  est  réunie  la  plus 
grande  somme  de  substance  utriculaire,  laquelle  diminue 
à  mesure  qu'on  approche  du  point  culminant  de  la  con- 
vexité ,  où  prédomine  le  tissu  cortical.  Or ,  c'est  en  eftet 
au  bord  du  disque  que  naissent  les  femelles  :  viennent 
ensuite  les  androgynes  auxquelles  sont  inscrits  les  mâles, 
lorsqu'il  y  en  a ,  comme  dans  le  Souci. 

Dans  la  Figue,  une  forme  contraire  du  réceptacle  est 
accompagnée  d'une  distribution  inverse  des  sexes. 

Dans  les  Radiées  qui ,  comme  le  Tournesol ,  ont  le 
phorante- plane ,  les  demi-fleurons  deviennent  stériles. 
Dans  les  Flosculeusesdont  le  phorante  est  plane  et  charnu 
et  toutes  les  fleurs  semblables  ,  elles  sont  toutes  herma- 
phrodites. .  - 

Dans  la  LampourdeetTAmbrosie^les  sexes  sont  autre- 
ment distribués  que  dans  le  Figuier;  et  cette  distributiou 
s  y  rapproche  de  celle  qii'oflrent  les  Astères  ou  les  Mar- 
guerites ,  en  re  sens  que ,  placés  au  haut  de  la  tige,  les 
mâles  semblent  en  occuper  les  couches  centrales  ;  mais, 
dans  la  réalité ,  ici  comme  dans  certaines  Synahthérées , 
ces  couches  sont  employées  à  former  les  fleurs  femelles 
qui  y  tiennent  lieu  de  rameaux  :  il  en  est  de  même  dans 
plusieurs  Euphorbes. 

Dans  la  Ricinelle,  Tune  d'elles,  la  vie  extérieure  con- 
serve ,  au-dessus  des  fleurs  femelles  et  jusqu'au  haut  de 
hi  tige ,  sa  prédominance  sur  la  vie  intérieure ,  comme 
on  peut  en  juger  par  la  production  des  feuilles  qui  se 
continue  au-dessus  même  des  fleurs  mâles.  On  observera 
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eu  Pl>tre  qu'ici ,  les  fleurs  femelles  sopt  accompugnées 
4^  brsK^iëQs  inyolMcriformefi  bien  plus  grandfis  que  celles 
qui  acconipagoeui  les  fleurs  mâlea,  et  que  c'eal  a  formor 
ces  bractécis  qu  est  dépeusée  ^aûs  \^  bas  de  la  %ig^  h 
puisswce  yég^iativ^  des  couches  auperficielUs. 

Dans  le  Mancepillier  aus^i ,  les  iQ&lesi  aai^ent  s«u:  des 
pQJntf  plus  élèves  que  lea  femelles*  Moit  ils  sortent  «ur 
}fis  piurties  latér(ile#  des  vieux  bois,  tandii^  qu'elles  (enui* 
ueii^t  les  jeunes  raineaui^. 

Dans  le  Kicin  cependant^  et  diins  un  bien  ^aud  nombre 
d'autre^  flupborbes. ,  les  fleurs  iemelleç  sont  situées  vers 
le  haut  de  la  tige  ou  plaoéea  au  centre  4e»  fleurs  mUea  : 
ceUe<  dernière  disposition  est  remarquable  dans  TEu- 
phorhe  ch^rg^  4e  papilles,  où  iea  fleurs  inUe^ ,  4U  wm^ 
bre  de  viugtH^inq,  ^Q^^  ^i^po^ée^  autour  d^une  fleur 
femfi.ll^  unique^  m  ceut^rale  (  Flore  du  Brésil  }• 

Dans  THemandier  (laurinée) ,  la  fleur  mâle  a  iin  3eul 
calice  ;  la  fleur  femelle  en  a  <]|eux.  Elles  naissent  trois 
en;semble  d^ns  Taisselle  des  fepillef  :  celle  du  centre  esl 
se^^ile  et  femelle  (  Illust.  de  L^m.  j55^  ). 

Dapi^  le^  diversies  eapèces  d'un  même  genre,  les  fleurs 
fepelle^  sont  inférieures  o^  supérieures  aux  fleurs.  Wffl^ 
les,  sWYSYit  qu'elles  naissent  ensemble  au|.  aisselles  des 
Veuilles,  coQim^  df  ^s  1^  Z^zfune  flo^aute  >  ou  qu'elles  api 
p^M^vffM^i^f  ¥  we  p^iMçul?  teiiiu^inMe,  f(wme  ^i^&  la 
Zizanie  des  marais  :  dans  cette  dernière^  pUv^t^  leA  fleuri 
n^aLe^  39in(  en  panicule  o^veirte  et  les  fleur>$.fe<|^ elles  en 
épi. 

Le  ^heUgjsfjf^un}  ynoctqmbe  ^.if^  M.  le  profes^eu^ 
Demie  a  donné  pne  bonne  (^e^çrjpxi^n  tJ^è^déil^iJ|éç , 

q^i^  ofipre  Tm  exc^eut  ^HJQt  d'observa^oia^. 
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DaiM  la  partie  iofériieure  de  sa  tige  y  les  feuilles  sont 
opposées.  Â  raisaelle  de  chactitte  d'elles  naît  d'abord 
un  rftineau,  et  plus  haat  des  fleurs  femelles  accompagnées 
d'une  bractée  qui  les  sépare  de  la  tige^  de  feuilles  flora* 
les  grandes  et  pétiolées,  et  d'écaillés  qui  font  office  de 
stipules.  Plus  haut  encore ,  les  feuilles  deviennent  al- 
ternes. A  leur  aisselle  naissent  toujours  des  fleurs  fe* 
mettes  ;  des  fleurs  mâles  tiennent  lieu  de  la  feuille  op- 
posée. Plus  on  s'élève ,  plus  les  feuilles  florales  et  leurs 
slîpulea  deviennent  exiguës;  les  fleurs  mâles  en  sont 
totalement  privées. 

D  suffit  d'avoir  dit  que  les  feuilles  sont  devenues  al- 
ternes ,  qu'a  leur  aisselle  ne  naissent  que  des  fleurs  fe- 
melles et  que  des  fleurs  mâles  tiennent  lieu  de  la  feuille 
opposée,  pour  qu'il  soit  inutile  d'ajouter  que  les  fleurs 
femelles  et  les  fleurs  mâles  sont  aussi  alternes  et  qu*un 
groupe  des  uoes  succède  â  un  groupe  des  autres  sur  la 
même  ligne. 

Plus  on  approche  du  haut  de  la  tige  ,  plus  le  nombre 
des  éiamine»  décroit. 

La  marche  de  la  végétation  y  sous  1  mfluence  alterna- 
tive de  (lacune  des  deux  vies  y  se  dessine  bien  dans  cette 
plante. 

Près  du  collet,  elles  produisent  ensemble  des  feuilles 
el  des  rameaux  allongés.  Mais  la  vie  intérieure ,  plus  af- 
faiblie que  la  vie  extérieure  par  cette  dernière  production, 
m  peut  former  au-dessus  de  ces  rameaux  que  des  fleurs 
femelles ,  d'abord  opposées  et  ensuite  alternes  *,  tandis 
que  la  vie  extérieure  peut  encore  fournir  d'abord  à  des 
Teuillcs  opposées,  à  des  feuilles  florales,  à  des  stipules, 
à  des  calices  ^  mais ,  bientôt  affaiblie  â  son  tour  par  ces 
nombreuses  formations ,  elle  ne  prodoit  plus  que  des 
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feuilles  alternes ,  et  des  fleurs  m&les  en  remplacfsmeDt 
soit  de  la  feuille  avortée,  soit  du  surplus. des  organes 
foliacés  qui  raccompagnent,  La  marche  de  la  Yégétation , 
à  laquelle  cette  vie  préside,  est-cllé  raleude,  sur  une 
même  ligne,  par  ses  productions  foliacées  ?  elle  ne  fcmne 
plus  que  des  fleurs  mftles  seulement ^  est-elle  restaurée? 
elle  forme  de  nouveau  des  feuilles. 

Lorsque  les  deux  sexes  naissent  séparés  à  l'aisselle 
d'une  même  feuille,  la  femelle  est  située  i  Vaisselle d« 
pédoncule  qui  porte  le  mâle;  comme,  par  exemple, 
dans  la  Tragie  (euphorbiacée),  la  Tonine,  la  Zanichelle. 

Le  Phare ,  graminée ,  semble  s'éloigner  de  cette  loi  ; 
mais  ici  le  pédoncule  de  la  fleur  mÂle  est  une  continua- 
tion de  la  couche  superficielle  de  celui  de  la  femelle  et 
non  de  la  tige  (voyez  la  planche  769  des  Illustrations  de 
Lamarck).  Dana  cette  plante  ,  la  partie  inférieure  du 
chaume  produit  des  fleurs  femelles  unies  à  des  fleurs  mà* 
les,  cl  la  partie  supérieure  des  fleurs  femelles  seulement. 

Dans  le  Sicyos,  plante  grimpante  ,  sortent  du  même 
nœud ,  des  fleurs  femelles  ensemble  avec  une  vrille  d'un 
côté ,  et  des  fleurs  mâles  ensemble  avec  une  feuille  de 
l'autre.  Et  sur  une  même  ligne ,  ou  d'un  même  côté , 
naissent  alternativement  l'appareil  masculin  et  l'appareil 
féminin.  Or,  la  vrille,  comme  la  fleur  femelle,  appartient 
aux  couches  profondes  :  elle  n'est  qu'une  tige  où  sont 
en  défaut  les  couches  superficielles  du  ux)nG  qui  la  four- 
nit. Dans  la  plante  qui  nous  occupe ,  c'est  plutôt  à  côté 
qu'à  l'aisselle  des  feuilles  que  naissent  les  fleurs  mâles  ; 
c'est  plutôt  à  côté  qu'à  l'aisselle  des  vrilles  que  naissent 
les  fleurs  femelles. 

Dana  les  fleurs  androgynes  ,  les  organes  féminins  sont 
inscrits  aux  organes  masculins.  C'est  donc  toujours  aux 
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dépens: des  couches  profondes  que  se  forment  les  uns; 
et  aux  dépens  des  couches  superficielles  que  se  forment 
les  autres. 

11  serait  trop  long,  trop  pénible,  trop  difficile  pent-ètre, 
de  résoudre  toutes  les  apparentes  anomalies  :  j'en  ai  dit 
assez  pour  montrer  qu'elles  ne  doivent  pas  empêcher  de 
considérer  la  loi  que  je  viens  de  proclamer  comme 
générale* 

Toute  couche  est  divisible ,  au  moins  par  la  pensée ,  eu 
trois  zAnes,  l'une  superficielle  ou  externe,  l'autre  mé- 
diane, la  troisième  profonde. ou  interne.  On  peut  faire 
cette  division  tout  aussi  bien  sur  les  couches  nouvelles  de 
l'écorce  que  sur  celles  du  système  central.  On  peut  donc 
voir  dans,  toute  fleur  de  dicotylédone ,  au  moins  six  z6nes 
possibles,  dont  l'évolution  paisible  et  lente  peut  produire 
six  organes  différens.  Appelons  périanthe  ou  périgone 
l'organe  où  prédomine  la  sàne  superficielle  de  l'écorce  ; 
étatnine  celui  où  prédomine  sa  zone  médiane  \  pollen  ce- 
lui où  prédomine  sa  zone  profonde  ;  pistil  celui  où  pré- 
domine la.  zone  superficielle  du  système  centr;»!  ^  o»^ii/e 
celui,  où  prédomine  sa  zàne  moyenne^  embryon  celui  où 
prédomine  s|i  zone  profonde  (i). 

Plus  est  profonde  la  z6ue  i  laquelle  apparti^it  spécia* 
lement  un  organe,  plus  complètement  la  plante  y  est 
représentée.;  parce  que  toute  z6ne  entraine  nécessaire^ 
ment  avec  elle,  dans  son  évolution,  les  zones  qui  lui  sont 
circonscrites  et  non  toutes  celles  qui  lui  sont  inscrites.' 

Donc  Tétamine  représente  spécialement  la  vie  exté^* 

(i)  Linn^  avait  déjk  voulu  attribuer  Torigine  des  divers  organes  de  la 
fleor  à  des  couches  différeutes  du  pédoncule  ;  maïs  on  a  reconnu  depuis , 
par  one  anatomie  plus  exacte,  que  tous  les  organes  de  la  fleur  tiraient 
^«Unient  lenr  origioe  des  dttcrsescouches  de  ce  p^puculc.        Kin. 
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rieore  9  et  Fembiyon  ia  vie  iniérienre ;  et  de  ton»  ki 
orgmes  flonmx ,  Tembiyoïi  est  le  seal  dans  leqod  toute 
la  plante  puisse  être  complètement  représentée.  Il  peut 
la  représenter  de  plusieurs  manières^  selon  les  rapports 
des  zônea  quiconcourenti  sa  formation.  Mais,  puisqu'il  la 
représente  tout  entière  ^  s'il  arrive  que  les  sônes  repré- 
sentées y  soient  entre  elles  à  peu  près  sous  les  mêmes 
rapports  que  dans  la  plante ,  il  peut  en  ce  cas ,  coimiae 
le  bourgeon  dont  il  devient  Timage,  la  reproduire  i 
lui  seul.  Mais  il  ne  le  peut  que  sous  cette  condition. 

Dans  les  fleurs  androgynes ,  chaque  z6ne  a  sa  repré* 
sentatiou  y  et  doit ,  par  conséquent  y  être  bien  faiblement 
représentée  dans  les  autres.  Ce  n'est  donc  que  par  le 
pollen  que  la  représeuution  de  la  vie  extérieure  peut  ici 
s'unir ,  dans  Fembryon ,  k  celle  de  la  vie  intérieure  ;  et 
que  cette  formation  centrale  peut  réunir  en  elle  les  deux 
grandes  conditions  de  la  vie.  Aussi  nia-t-ou  pu  jamais 
obtenir  des  semences  fécondes  des  plantes  à  fleurs  an» 
drogynes  dont  on  avait  supprimé  les  étamines. 

Dans  les  plantes  uni-sexuelles ,  il  en  est  autrement.  Un 
des  deux  organes  a  avorté  ;  et  la  zone  qui  en  eût  été  la 
base  doit  ou  peut  être  notablement  impliquée  dans  un 
des  autres  :  la  zone  fondamentale  de  Vétamine  ,  par 
esremple ,  dans  le  pistil ,  si  elle  n'est  d^à  soudée  avec  k 
corolle^  et  par  cette  voie ,  les  représentaiions  de  la  vie 
extérieure  peuvent  s'unir  à  celles  de  la  vie  intérieure. 

Je  ferai  remarquer  «que,  chei  les  exogènes ,  l'absence 
dn  calice  ou  de  la  corolle  eet  aussi  fréqneute  dans  les 
fleurs  uni-sexuées,  qu'elle  est  rare  dans  les  plantes  à  fleurs 
androgynes  ^  que  parmi  les  apétalées  à  fleurs  audrogyncs, 
les  titMS  quarts  «ont  ou  épûrlamiuées  ou  périsiapûoiées  ^ 
que  dans  les  familles  appartenant  à  la  classe  des  apéta- 


(  t7i  ) 

lées  përisUBiin^s ,  tjni  forme  k  elle  seule  la  très-grande 
partie  de  la  dÎTision  des  dicot^lëdoDes  apëtalées  ,  on 
trcaye  beaacoiip  d^  genres  oti  beaueoup  d'espèces  à 
fleurs  uui-sexiiëes  )  et  que  s^i)  ëtait  permis  de  juger  des 
afflûités ,  lorsque  les  Seurs  sont  incoAoplètes ,  diaprés  des 
caractères  étrangers  aux  rapports  d*insertion  des  organes 
fleraas^  îl  y  en  attrait  beaucoup  entre  ta  plupart  des 
dkiînés  et  des  apëtalées  ft  fleurs  épistaminëes  ou  pérista- 
minées;  dV)A  il  serait  peut-être  rationnel  de  présumer 
que  c^est  par  Içur  tendance  à  la  soudure  des  organes 
floraux ,  et  surtout  de  Tétamine  avec  le  pistil,  que  bien 
des  dHdines  ont  acquis  la  forme  qui  les  distingue. 

Cepeadant ,  Torgane  qui  résulte  de  Tunion  de  deux 
orgâi^as  petit  posséder  les  attributs  de  ses  composans.  Il 
ne  serait  donc  pas  surprenant  que  dans  la  diœciè ,  et 
mème'dana  la  monœicie,  il  y  éti  deé'platitës  susceptibles 
de  se  repredigiire  sans  le  concours  du  mâle. 

Ce  n^eas  pas  la  p^sslère  que  nous  appelons  pollen 
qui  féconde  ;  mais  la  liqueur  contenue  dans  ses  globules, 
oa  plutèt  Tétre  fécondant  qui  nage  dans  cette  liqueur: 
or,  saTons-nous  si  cet  être  qui  représente  la  vie  exté- 
rieure 9  ne  peut  existcir  en  Tabsènce  du  pollen  ,  ou  si  le 
pollett  en  est  l'unique  véhicule  ?  Ce  qui  ae  psse  dans 
pIiisieurs.CrypAogames  ne  doit-il  nous  donner  aucun 
doute  lè^ssKis  ? 

QimmL  qu'il  en  %M ,  je  f^rai  observer  t<^  que ,  c^bez  fa 
femelle  du  Chanvre^ lé  votame  d^  stïgmaVés invite èpèrt- 
ser  que  plqsieurs  tàoea  éUmentaîres  y  sont  fl^présentées; 
%^tfajd  si  le  pistil  est  giéle  ,  et  il  le  devient  dans  toutes 
les  oirboii9taBi^e&  où  la  vie  extérieure  de  'la  femelle  d« 
Chauve  s'épniae  en  productions  latérbles  ou  foliacées , 
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elle  est  stérile  ;  3^  qu'il  peut  y  avoir  capacité  de  repro- 
duction dans  cette  plante,  puisqu'en  certaines  circona- 
unces  elle  se  montre  monoïque  ou  polygame. 

Cependant,  de  ce  que  les  femelles  des  plantes  qui  ren- 
ferment en  elles  une  puissance  masculine  qui  souvent  de- 
vient patente,  peuvent  se  r^roduire  sans  le  concours  du 
mâle ,  serait-on  ^dmis  à  conclure  que  celles  qui ,  comme 
la  femelle  du  Dattier,  se  montrent  toujours  uni-sexuelles, 
doivent  aussi  jouir  de  la  même  faculté?  ou  pourrait-on 
déduire  de  la  constante  marche  de  la  reproduction ,  sous 
des  rapports  constamment  les  mêmes  y  une  pareille  ixhi- 
sunce  sous  des  rapports  mobiles  et  fugitifs  ?  Non  sans 
doute. 

Les  faits  me  prouvent  que  le  Chanvre  est  susceptible 
de  se  reproduire  sans  le  concours  du  mâle.  Je  trouve  en 
lui  des  conditions  particulières  qui  le  distinguent  d'an- 
tres plantes  dioïques  dont  la  femelle  n*a  pas  la  même 
capacité ,  et  qui  expliquent  cette  apparente  anomalie  :  je 
n'ai  donc  aucune  raison,  de  la  révoquer  en  doute.  Mais  ce 
serait ,  je  pense ,  manquer  aux  règles  d'une  saine  déduc- 
tion que  de  conclure  Tanalogie  des  effets  en  l'absence  de 
celle  des  causes.  Spallanzani  n'a  pu  obtenir  de  la  Mer- 
curiale des  jardins  le  résultat  qu'il  avait  obtenu  du 
Chanvre,  c'est-à-dire  une  semence  fertile  sans  le  con- 
cours du  mâle  :  or,  je  n'ai  jamais  vu  que  cette  Mercuriale 
si  commune ,  passât ,  comme  le  Chanvre ,  de  la  dioecie  à 
la  monœcie,  ou  à  la  polygamie.  Elle  eat^  si  je  ne  me 
trompe ,  comme  le  Dattier  constamment  dioïque. 

De  ce  que  quelques  pieds  de  Chanvre  femelle,  culti* 
vés  séparément  et  avec  grand  soin ,  n'ont  pas  produit  de 
la  graine,  ou  de  la  graine  fertile  en  l'absence  du  màle , 
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on  a  cru  pouvoir  déduire,  malgré  d^aulres  faitsxou- 
traires,  que  le  concours  du  mâle  est  nécessaire  à  la 
formaiion  ou  à  la  fertilité  du  chene^is.  Je  ne  sais  si  je  me 
trompe  ,  mais  il  me  semble  qu*on  peut  appliquer  ici  le 
principe  très-connu ,  plus  valet  unus  affirmons  quam 
mille  negantes.  Un  seul  pied  de  Chanvre  femelle  qui 
produit  de  la  graine  fertile ,  lorsqu'on  ne  peut  supposer 
qu'il  a  reçu  les  influences  du  pollen ,  prouve  bien  plus 
sArement  le  fait  qu'il  atteste,  que  mille  pieds  de  Chanvre 
femslle  stériles ,  en  Fabsence  du  mâle ,  ne  prouvent  la 
généralité  du  fait.opposé.  Il  faudrait  pour  que  cette  der- 
nière preuve  eût  de  la  valeur,  qu'elle  fût  appuyée  d'un 
autre  &it  que  l'hypothèse  rend  impossible  :  c'est-à-dire 
qu'il  fftt  constant  que  si  le  mftle  eût  été  présent,  la  femelle 
e&t  été  fertile*  L'expérience  que  j'ai  d^à  rapportée  du 
Chanvre  semé  eu  automne ,  a  montré  que  je  me  serais 
trompé,  si  je  m'étais  trop  hâté  d'attribuer  la  stérilité  de 
ce  Chanvre ,  dans  le  printemps  suivant ,  à  l'absence  du 
mâle. 

,  La  possibilité  d'une  chose  n'en  est  pas  la  nécessité , 
ni  son  absence  l'impossibilité.  De  ce  qu'une  plante  peut 
sortir  d'une  loi  qui  semble  générale  ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  en  soit  toujours  affranchie  :  comme  aussi  de  ce 
qu'on  ne  l'en  a  pas  vu  sortir ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'elle 
n'en  sorte  jamais.  L'exception  vient  souvent  de  causes 
inconnues  :  ces  causes  manquant ,  Texoeption  n'arrive 
pas. 

Si ,  comme  je  le  crois  vraisemblable ,  le  corps  fécon- 
dant exerce  sur  le  germe  on  le  mdiment.de  l'embryon 
une  action  en  partie  analogue  à  celle  des  piqûres  et  des 
aufsdes  insectes  sur  les  feuilles,  et  détermine  le  déve- 
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loppemeiu  da  {Méfisperttië  par  te\m  de  rembryon  et  ce- 
lui du  pérîcai^  pjtr  celui  du  péf  ilrperine ,  en  oocarioiiK 
naut  dans  Fôrgiine  ou  la  formation  qu'il  imprègiie  m 
ralentissemenCy  une  suignation  deà  prtncif^es  ntttritift  qui 
se  propage  dans  les  organes  vobins  ]  labsence  de  a 
corps  doit  être  ordinairement  causé  que  tout  le  ttriï 
avorte  ;  mais  pour  éire  certain  qu'elle  rend  toujours  cet 
avortement  nécessaire ,  il  faudrait  Tètne  auasi  que  id  dé- 
teloppement  qu'on  attribue  à  la  présende  du  Mette 
corps ,  n'a  jamais  d'autre  cause. 

n  est  beaucoup  de  circonstances  qui  peuvent  tendit 
une  plante  femelle  stérile  :  outre  les  influences  de  l'hi- 
bitude  dont  j'ai  déji  parlé  dans  mon  dernier  méfrioi^, 
une  culture  trop  soignée,  "de^  engrais  trop  ûttik  tm  trop 
aboDdans,  une  atmosphère  ou  trop  bumide,  ou  tMp 
froide ,  ou  embrasée ,  peuvent  accélérer  ou  interrottipre 
la  végétation,  occasionner  une  nombreuse  producticmde 
feuilles  et  de  rameaux  et  .vendre  nulle  celle  des  fledrs. 
D'autres  circonstances  peuvent  faire  avorter  les  fleuft 
femelles  :  1  ovule  peut  rester  confondu  avec  le  pistil, 
ou  Tembryon  avec  l'ovule  5  comme  là  corolle  avec  le 
calice ,  ou  Tétamine  arec  la  corolle.  Si  je  me  suis  ex- 
primé clairement,  on  a  pu  aisément  compr^idre  qne 
l'évolution  qvA  produit  Une  fleur  complète ,  peut  être 
remplacée  par  une  évolution  qui  produit  une  fleur  in- 
complète ,  comme  la  formatidn  d'une  feuille  ou  d'aoe 
tige  peut  être  remplacée  par  celle  d'une  fleur. 

Le  règne  animal  ofire  dans  la  femelle  du  Poceron,  de 
TÂbei^llè,  de  l'Araignée  filense,  <fe  la  DaFphnie  puce,-  de 
la  Vivipare  à  bandes',  le  même  phénomène  que  le  règne 
végétal  dans  celle  du  Chanvre.  Personne  n'a  conclu  ce- 
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pendaiu ,  de  ce  que  le  Puceron  femelle  est  snaeeptibk 
^ueljacfbis  d'eugendrer  sans  le  màk ,  quMl  le  puisse 
igigQurs ,  ni  qu'il,  doive  en  être  de  même  des  «Aires  îih 
sectes  et  y  à  fortiori ,  des  vers  iatestiuaux.  D'un  &ii 
particulier^  on  ne  peut  rien  déduire  de  généra. 

Quoique  la  séparation  des  sexe»  devienne  d'autant 
plus  générale  dans  le  règne  aaimal  et  dans  le  règne  vé- 
gétal ^  que  Torganisation  est  plus  complicpiée ,  elle  n'est 
pas  cependant  le  produit  immédiat  du  perfectionnement* 
Gbex  les  animaux ,  on  la  trouve  anHlessous^^comme  au** 
dessus  des  mollusques  ,  où  en  général  elle  n'existe  pas. 
Je  crois  avoir  prouvé,  dans  mou  ouvrage  sur  la  généra- 
tion ,  qu'elle  devait  être  rapportée  ,  ehes  les  animaux ,  à 
Tabstraction  de  la  vie  d'action  de  celle  de  nulriiion ,  et 
à  la  prédominance  de  la  première  dans  le  sexe  masculin 
et  de  la  seconde  dans  le  sexe  féminin  :  laquelle  absirac- 
tioQ  provient  de  la  constance  des  causes  qui  invitent 
Fanimal  à  se  mouvoir  et  de  celles  qui  lui  rendent  le 
mouvement  facile.  Chez  les  plantes^  elle  doit  être  rap- 
portée aussi  à  Tabstraetion  de  la  vre  extérieure,  qui  re- 
présente celle  d'action  des  animaïux  et  qui  devient  prédo* 
minante  dans  les  sujets  masculins  :  laquelle  abstraction 
provient  de  la  constance  des  causes  qui  sont  spéciale- 
ment favorables  a  l'évolution  superficielle. 

Lorsque  la  vie  intérieure  contribue  éminemment,  dans 
une  femelle  de  plantât  dic^que.  susceptible  de  se  repro- 
duire sans  le  concours  du  mile ,  à  la  fornuliou  de  Tem- 
bryon,  les  caractères  de  forme,  de  nature,  d'organisation 
qui  dominent  dans  le  sexe  féminin  de  eette  plante,  sont 
fidèlement  représentés  dans  cet  embryon  :  il  est  spécia- 
lement propre  à  produire  une  femelle,*  dans  le  cas  con- 
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irftire ,  il  devient  apte  à  produire  un  mâle.  Or,  cotnme , 
diaprés  ce  qui  précède ,  on  peut  connaître  dans  qnelldT 
parties  de  la  plante  prédomine  Tune  ou  Fautre  vie ,  on 
peut  aussi  sayoir  d'avance  sur  quelles  de  ces  parties 
naissent  les  semences  aptes  à  produire  un  sexe  plnttt 
que  Tautte  :  le  sommet  est  le  plus  souvent ,  dans  un 
bien  grand  nombre  de  plantes ,  une  de  ces  parties. 

Plus  une  plante  est  grêle  ,  plus  sa  surface  est  grande, 
comparée  k  sa  masse  \  plus  par  conséquent  sa  vie  eicé- 
rieure  devient  prédominante ,  comparée  i  sa  vie  ioté- 
rienre.  Les  plantes  les  plus  grêles  doivent  donc  produire 
le  plus  de  m&les  dans  une  espèce  donnée. 

Ces  déductions  qui  me  semblent  rigoureuses,  ne  sont 
que  Texpression  des  faits  consignés  dans  mes  préoédens 


mémoires. 


Rapport  de  M.  le  baron  Cuyier  sur  un  trtwail  de 
M.  Deshayes  c^ant  pour  titre  :  Tableaux  com- 
paratifs des  Coquilles  vivantes^  avec  les  Fossiles 
des  terrain^  tertiaires  de  l'Europe. 

(  Fait  à  rAcadémie  des  Scienoes ,  le  3i  octobre  i83i. ) 

L'Académie  nous  a  chaînés,  MM.  Brongniart,  Cordier 
et  moi,  de  lui  rendre  compte  du  travail  que  M.  Deshayes 
lui  a  présenté,  sous  le  titre  de  Tahleaux  compar€Uifs  des 
Coquilles  vivantes ,  a\fec  les  Fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires de  V Europe. 

Chacun  sait  que  la  géologie  n*a  commencé  que  depuis 
une  soixantaine  d'années  à  sortir  de  ses  langes ,  et  que 
c'est  seulement  par  les.  observations  des  Pallas ,  des  de 
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SaoMure  et  des  Werner  que,  se  soustrayant  enfin  à 
Tempire  arbitndre  des  conjectures ,  elle  s'est  élevée  au 
rang  des  sciences  positives  ;  mais,  pour  être  devenue 
une  science  positive^  elle  n'en  est  pas  mèins  une  science 
encore  bien  jeune,  et  qui  a  bien  des  progrès  k  faire  pour 
arriver  au  même  degré  de  croissance  que  ses  ainées  ^  et , 
toutefois,  on  ne  peut  donté^,  d'après  l'intérêt  général 
qu'elle  inspire,  qu'elle  ne  répare  promptement  lé  temps 
perdu.  Déjà  elle  a  fidt  un  grand  pas  en  associant  à  l'exa- 
men de  la  nature  minérale  des  couches,  celui  des  débris 
organiques  qui  les  remplissent,  et  les  résultats  que  cette 
élude  à  peine  naissante  a  donnés  en  si  peu  de  tetnps, 
égalent  en  netteté  et  en  importance ,  si  même  ils  ne  les 
surpassent  pas^  tous  ceux  qui  ponvaieùt  se  déduire  ile  la 
limple  étude  minéralogique  ;  aussi,  l'Âcadétnie ,  qui  en 
a  été  entretenue  si  souvent ,  a*t-elle  toujours  acctteilH 
avec  faveur  les  faits  de  ce  genre  qui  lui  ont  été  présen- 
tés par  MM.  de  Férussac,  Defranoe,  Adolphe  Brongniart , 
Constant, Prévost  ^  Jules  Destioyers,  Dufresnoy  et  par 
les  autres  naturalistes  occupés  de  ces  recherches.  En  ce 
qui  concerne  les  coquilles  fossiles  en  particulier,  la  dé- 
couverte des  terrains  d'eau  douce,  celle  des  caractères  à 
déduire  pour  les  terrains  des  espèces  et  des  genres  de 
coquilles  qu'ils  recèlent ,  celle  de  certaines  successions 
qui  doivent  avoir  eu  lieu  parmi  les  habitans  de  la  mer, 
comme  les  ossemens  et  les  végétaux  fossiles  en  annon- 
cent pour  les  habiuns  de  la  terre ,  sont  des  faits  devenus 
désormais  incontestables  et  dont  la  géol^e  s'est  enrichie 
e  plus'  récemment. 

Parmi  les  corps  organisés  ensevelis  dans  les  couches 
de  la  terre ,  il  n'en  est  pas  de  plus  abondans  ni  de  plus 

XXIV.  ^12 


(  178  ) 

répandus  ot  par  couséqueut  de  plus  intéressans  pour  la 
science  que  la$  coquilles  «  On  oooipreud  ^n  efiei  que  leur 
multiplicaiiop  rapide,  lepr  nature  pierreuse  onidû  à  la 
fois  les  mieux  conserver  et  l^s  ponserver  en  plus  grand 
nombre ,  et  qu'elles  doivent  avc4r  bissé  les  témoignages 
les  plus  positifs  de  Yét^i  diji  liquide  à  l'époque  où  oba- 
que  couche  se  déposait  sur  soi3^  fond*  CettA  idée  a  engagé 
M,  Deshayes  a  consacrer  plusieurs  «luoées  k  Tétude  des 
cpquilles,  soit  vivantes,  ^it  fo9siles»  et  le  mémoire  dont 
nous  rendons  compte  prouve  qu'il  W  portée  à  un  dcgté 
dont  elle  n'approchait  pa^  ayant  lui. 

n  s'est  proposé  d'exanuner  les  coquilles  propre»  k  oha^ 
que  couche ,  de  les  comparer  &  celles  qui  se  tnmvent 
dans  les  couches  supérieures  et  inférieures  de  iMia  les 
degrés  et  à  celles  que  U  mçr  nourrit  aiqourd'hiiii  i  touMl 
les  latitudes,  et  de  s'assurer  par  là  $'il  7  a  des  ancees* 
sions,  des  eKtiaotiops  de  ra€es>  H  eaqmieDt  cellea  de 
ces  races  qui  ont  édiaj^  auic  altémtioss  de  la  aovfaes 
du  globe  sont  aujourd'hui  réparties  dans  les.  diverses  ré- 
gions de  la  mer.  Il  a  biea  senti  qu'il  ne  pourrait  arriver 
sujp  ces  importantes .  questions  k  des  coadusioiis  hors 
d'atteinte  ^qu'autant  qu'il  aurait  observé  et  comparé  le 
plus  grand  nombre  d'i^spèees  possibles  ^  que  ce  n'est  pas 
des  genres ,  mais  des  espèces  qu'il  s'agit  ;  et  que  les  genres 
qui  ne  sont  que  des  créations  de  l'esprit  ne  fourniraient 
aucune  comséquenee  j|uaud  ils  passeï  aient  d'une  oe«ehe 
ou  dVoe  ^éarie  de  couches  à  une  auire,  taoA  qn'îls  n'y 
pas^ftfViienl^  p9ts  en  espèces  identiques.  U  en  donc  par* 
venu ,  par  une  assiduité  sans  exemple.,  i  nittnîr  plus  de 
3ooo  espèce!  d^  4()pqui)Jes  fossiles  d'une  origine  certaine, 
et.jl.cq  a  dressé dps  tablwu^qui, oonipflres  ay«c  lonlnf 
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tq/nnn  de  h  iiuperposîiîon  des  couches ,  montrent  à 
quelle  époqua  chaqua  espace  a  commence,  à  quelle  épo» 
q$G  «Ile  a  fini  y  tandis  que  leur  comparaison  avec  plus 
de  4qoo  eQpëces  vivantes,  montre  aussi  quelles  sont 
eellfii  4q  ee#  e^pàoea  qtii  se  sont  conservées  jusqu*à  pré- 
S0p(  et  quelles  sortes  de  cooohes  se  sont  d^à  déposées  sur 
elles  depuis  leqr  apparition. 

Mns  doute  aè  genre  de  recherches  suppose  l'idée  de 
Vflftpèçe^  dent  Vapplicaflion  en  histoire  naturelle  a  lou- 
eurs quelque  chose  d'un  peu  rague  et  susceptible  de 
eontroverse  ;  mais  M.  Deshayes  s  en  est  tenu  k  cet  égard 
à  l'opinion  commune ,  il  a  considéré  comme  de  même 
«spèce  celles  des  coquilles  fossiles  qui  ne  diffèrent  pas 
plus  lontre  elles  que  celles  que  les  naturalistes  regardent, 
pinai  les  coquilles  vivantes ,  comme  appartenant  aussi  à 
une  même  espèce. 

De  cette  comparaison  il  en  résulte,  pour  M.  Deshayes, 
laconvictioB  que  Ton  peut  diviser  les  terrains  coquilliet^ 
d^im^  manière  tranchée  en  deux  grandes  séries  qui  corr 
respon,derit  &  detix  séries  déjà  déterminées  sous  le  rap- 
port minéralogique ,  mais  avec  moins  de  précision  :  la 
prfpjtoe»  qui  est  la  plus  considérable  et  la  plus  ancienne 
et  que  Ton  connaît  seps  le  nom  de  terrain  secondaire , 
ne  contient  plus  une  seule  espèce  fossile  qui  ait  ^on 
analogue  vivant  dans  les  mers  actuelles ,  ni  même  son 
anaJoçue  foaaila  dfins  la  seconde  série  ^  en  sorte  que  tou« 
tff  1^  raees  de  cette  époque  non<iseuIement  seraient 
él^ptes  atyourd'hvi ,  mais  Taxirajeiit  été  déj&  lorsqu^a 
cpmmencé  la  seconde  série. 

l\  faudra  voir  commeut  M.  Deshayes  accordera  ce  ré- 
sultat avec  Tobservâtion  de  M,  Dufresnoy,  qui  assure 
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avoir  trouvé  dans  des  terrains crétacésdes  coquilles  des 
terrains  tertiaires  ;  mais  cette  question  n'est  pas  précisé- 
ment celle  qui  fait  Tobjet  du  ménioire  que  nous  analy- 
sons y  Fauteur  ne  s'y  occupe  que  de  la  seconde  série  de 
celle  qui  comprend  les  terrains  tertiaires  proprement 
dits  :  elle  commence ,  dit  Fauteur,  une  zoologie  nouvelle 
qui  dans  son  ensemble  a  de  très^ands  rapports  avec  celle 
qui  existe  actuellement  et  qui  se  lie  à  Fépoque  dont  nous 
sommes  contemporains  ,  parce  qu'elle  nous  montre  dans 
des  proportions  diverses,  pour  chaque  couche,  des  espèces 
fossiles  identiquement  les. mêmes  que  celles  qui  vivent 
atyourd^hnic 

Ces  derniers  terrains  étant  les  mieux  connus ,  c^est 
par  eux  que  M.  Deshayes  commence  son  exposition. 

Il  y  a  reconnu  trois  groupes  bien  distincts  qui  annon- 
cent trois  époques  de  formation. 

Le  premier  et  le  plus  ancien  a  déjA  été  observé  dans 
les  bassins  de  Paris ,  de  Londres ,  de  Valognes ,  dans  une 
partie  de  la  Belgique  et  dans  quelques  cantons  des  envi- 
rons de  Bordeaux  et  de  Fltalie. 

On  y  a  d^à  déterminé  environ  i4oo  espèces,  et  sur  ce 
nombre  38  settlemént  sont  regardées  comme  analogues 
à  des  espèces  vivantes  -,  c'est  un  peu  moins  de  -^  ;  il 
n'y  en  a  que  4^  qui  se  retrouvent  à  l'état  fossile  dans  des 
groupes  plus  récens  b  . 

Le  deuxième  groupe  dont  la  supeqposition  au  précé- 
dent a  été  constatée  en  Touraine  par  M.  Jules  Desnoyers, 
se  montre  dans  le  falun  de  cette  prpvince  et  dans  plu- 
sieurs couches  de  la  Gironde ,  de  l'Autriche ,  de  la  Hon- 
grie ,  de  la  Pologne  ,  dans  certaines  collines  des  environs 
de  Turin  et  ailleurs. 
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M.  Deshayes  >  parmi^ius  de  900  espèces ,  y  en  dëcou* 
Tre  161  qui  ont  leurs  analogues  YÎvans  ,  c*est4-dire  -^- , 
el  173  ou,7^  qui  se  sont  continuées  à  l'état  fossile  dans 
le  groupe  suivant. 

Celui-ci  y  qui  est  le  plus  nouveau,  occupe  les  collines 
du  pied  des  Apennins  9  et  se  montre  en  Sicile ,  en  Morëe, 
4  Perpignan  :  on  y  a  déjà  recueilli  près  de  700  espèces , 
dont  plus  de  moitié  paraissent  analogues  à  des  espèces 
vivantes  \  ainsi  la  mer  qui  Fa  produit  ressemblait  déjà 
beaucoup  à  la  mer  actuelle  par  sa  population. 

Le  terrain  nommé  crag  en  Angleterre ,  quoique  les 
coquilles  qu'il  contient  soient  généralement  différentes 
de  celles  des  autres  bassins ,  offire  néanmoins  une  pro-  , 
portion  à  peu  près  la  mème'(  1^  )  de  coquilles  analo- 
gues à  celles  de  la  mer  actuelle  ^  en  sorte  que  M'4  Des- 
hayes  le  range  aussi  dans  sa  troisième  classe.  En  effet , 
quoique  Ton  n'ait  pas  toujours  obtenu  par  une  intuition 
effective  la  superposition  de  ces  trois  groupes  de  ter- 
rains y  il  est  naturel  de  croire  que  celui-là  est  lé  plus 
nouveau  dont  la  ressemblance  avee  Tordre  actuel  des 
choses  est  la  plus  grande  ;  ainsi  la  première  de  ces  épo- 
ques de  terrains  tertiaires  qui  se  lie  aux  suivantes  par 
un  trentième  de  ses  espèces,  s'en  sépare  par  les  129  autres 
trentièmes,  et  quand  on  viendrait  à  doubler  ce  trentième, 
il  resterait  toujours  ~  de  différence  v  ces  différences  di- 
minuent entre  les  époques  suivantes^  mais  toujours  reste- 
t-il  qu'il  y  a  des  espèces  qui  passent  d'une  époque  à  l'autre 
pour  s'y  éteindre  et  que  le  petit  nombre  d'espèces  com-. 
nmnes  à  la  première  et  à  la  ti^oisième,  le  sont  aussi , 
sans  exception,  à  la  seconde,  au  travers  de  laquelle  elles 
sont  passées  san?  altération: 
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La  troinéme  époque  parait  à  M.  DeftliA^bft  le  com- 
mencement de  l'état  iictfid  deé  thôëeil;  il  pâl&èqiie 
lorsqti'oii  pourra  la  sons-divléèi* ,  on  Ifouvétd  que  le 
nombre  des  analogues  vivans  y  augm€lïi<e  k  mestife  qiie 
les  lits  soiit  plus  Buperfidilflê. 

Treize  espèce^  seuletneiit ,  que  M.  Deihkyes  tiomtie , 
se  li^ouvenl  dabs  lei  tmid  grotipéè ,  et  paraissent  avoff 
réslaté  a  tobtes  les  causes  dû  deatru^tiOM. 

M.  Ddshajes  de  se  dissimule  pki  que  l^  proportions 
qu^il  a  constatées  pourront  vâriei^  par  des  observations  ul- 
térieures ^  mais  >  d'après  le  nombre  itttbléllsé  de*  t;ôqtdlles 
d'oà  il  a  déduit  sed  chlfl'res ,  il  lie  peu^e  pks  que  ces  alté- 
rations soient  jamais  bien  cohsidérablës ,  et  il  j  a  totit 
Heu  de  penser  avec  lui ,  qu'à  meèure  qûë  Vàh  découvrira 
quelqdes  espèces  perdues  dans  chaque  terrain  ,  le  nom- 
bre  des  espèees  vivantes  s'y  accroîtra  ausài. 

L'auteur  ne  s'en  est  point  tenu  à  cet  exâiiieu  des  pro- 
portiobs  des  analogues  dans  les  coUèbe^ ,  il  a  aussi  re- 
cherché à  s'assurer  de  la  distribution  actuelle  sur  le 
glob^  des  espèces  qui  ont  aussi  leurs  représentans  dans 
raniiquité. 

Il  a  remaitjué  que  sur  les  38  espèces  vivantes  de  la 
première  époque,  dont  douze  seulement  lui  soht  propres, 
il  y  eu  a  aujourd'hui  de  répartii^s  à  pretqUe  toutes  les 
latitudes  ;  qlte  le  plus  grand  nombre  cependant  appai^ 
tieut  auK  régions  iutertropicales. 

La  même  observation  a  lieu  pour  les  16 1  de  la  seconde 
époque;  oti  eb  trouve  la  plus  grande  partie  au  Sénégal , 
à  Madagascar  et  dans  T  Archipel  des  Indes  ;  un  moindre 
nombre  habite  le  midi  de  la  Méditerranée^  et  quelques: 
unes  seulement  vivent,  dans  les  mers  d'Europe. 
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Ce  qui  e«t  {Mnicolier  aax  «apèces  analogues  dé  la 
U^oisième  é|M)qiie  y  c*est  qu'elles  vivent  encore  dans  les 
meraqai  baiguent  une  partie  des  drfp6ts  qui  les  recèlent  ; 
e*eal  œ  qu'on  observe  à  Nioe ,  a  La  Rocbelle  et  en  beau- 
coup d'autres  tient ,  où  des  ierrains  coqniQiers  de  cet 
ordre  avcriainent  la  mer  :  le  orag  d'Angleterre  contient 
des  espèces  de  la  mer  du  Nord. 

Ainsi ,  ce  grand  travail  sur  les  coquilles  de»  terrains 
tertiaires  confirme  ce  que  l'examen  des  ossemens  et  des 
végétaux  fossiles  avait  déjà  fait  connaître ,  c'est  que  les 
terrains  t^tiaires  ne  sont  pas  de  formation  d'une  même 
époque ,  mais  qu'ils  ont  été  déposés  les  uns  après  les 
autres  et  probablement  séparés  entre  eux  par  des  phé- 
nomènes puissans  ,  qui  seuls  ont  pu  altérer  à  ce  point 
l'ensemble  des  étrea  otgamsés  cOftlenÉporains  de  ^chacun 
d'eux  ^  la  dimiûmioii  d«  la  tempéraiufe  a  él^  nuinifeste- 
ment  un  de  ces  phénomènes  ,  mais  il  est  difficile  de  croire 
qu'elle  ait  été  le  seul  ;  maw  ceci  nou6  ramènerait  à  Ja 
région  des  conjectures  dont  rien  n'est  mieux  fait  pour 
nous  tenir  éloigné  que  l'excellent  travail  de  M.  Deshayes. 

Ce  travail  nous  parait  à  WU6  égards  un  modèle  fondé 
sur  l'observation  de  plus  de  4O9O00  échantillons  ;  tout 
s'y  démontre  par  des  faits,  tout  s'y  réduit  en  chiffres  po^ 
sitifs  \  les  conclusions  en  sont  en  quelque  sorte  mathé- 
matiques ^  de  nouveaux  faits  pourraient  les  altérer,  mais, 
diaprés  toutes  les  règles  de  probabilité  ,  l'altération 
qu'elles  y  porteraient  ne  ^ oinraii  avoii^  usie  grande  im- 

por^Mse. 
jQiie  l'on  ne  «e  lasse  point  cependant ,  que  les  nom- 

■ 

brenx  observateurs  qui  s'occupent  de  la  géologie ,  dans 
toutes  ses  branches ,  cherchent  ainsi  à  eu  compléter  la 
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stajtifttiqpe,  et  bientôt  cette  science  atteindra  i  ses  grandes 
destinées. 

Nous  avons  l'hoanenr  de  proposer  à  rAcadémie  de 
témoigner  à  M.  Desbayes  la  satisfaction  que  son  ouvrage 
lui  a  fait  éprouver  etâeTadmettre,  s'il  n*est  pas  imprimé 
auparavant,  dans  le  recueil  des  savans  étrangers. 

Fait  k  Paris  le  3i  octobre  i83i. 

« 

Signé  baron  Cuvibe  ,  Albx.  BaoHOHiAUT 

et  CORDIER. 

)Li* Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


ÂMALT8E  des  travaux  de  V Académie  royale  des 
Sciences  y  pendant  Vannée  i83o  (i); 

Par  M.  le  baron  Citvier, 

Secrétaire  perpétuel. 

MINÉRALOGIE  ET  GÉOLOGIE. 

Travaux  de  M*  Rozet. 

M.  Rozet,  ingénieur-géographe  atuché  à  Tétat-major 
de  Texpédition  d^ Alger,  a  eu  occasion  d'étudier,  sous  le 

(i)  Planeurs  Mémoires ,  dont  M.  le  baron  Gavier  donne  Tanalyse, 
nous  ayant  été  commuDiqnés  par  les  antenrs  et  se  trouvant  d^  împrt- 
inés,  soit  en  totalitt;,  soit  par  extrait,  dans  nos  Annaleê^  nooa  avons 
cru,  ainsi  que  nous  Pavons  fait  les  années  précédentes,  devoir  supprimer, 
an  moins  en  partie ,  leur  analyse ,  et  renvoyer  aux  volumes  des  Annales 
qui  les  contiennent,  (K.) 
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point  de  vue  géologique ,  tout  lé  pays  qui  a  éié  parcouru 
par  les  troupes  frauçaiscjs.  Voici  les  principaux  résultais 
de  ses  reconoaissances. 

Les  juonugnes  peu  élevées  :qi|i ,  à  partir  de  Sidi-^l-^ 
Ferruch ,  bordent  la  côte  d'Alger  et  sur  le .  pendui^t 
desquelles  cette  ville  est  bâtie ,  sont  composées  de  roches 
primordiaies ,  gneiss ,  schistes  micacés ,  schistes  talqueiix 
et  calcaire  blanc  ou  gris,  saccaroïde,  dont  les  couches 
plongent  de  lo  i  i5  degrés  vers  le  sud. 

Sur  cette  petite  chaîne  sont  des  lambeaux  d<  tin  terrain 
tertiaire  horizontal ,  formé  de  grès  diversement  colorés , 
de  ppudingues  ferrugineux ,  de  marnes  sablonneuses  et 
d'un  calcaire  grossier  marin  peu  ancien ,  dans  lequel  on 
observe  quelques  coquilles  d'eau  douce  ou  terrestres. 
L'analogie  de  cette  dernière  espèce  de  roche  avec  celles 
de  même  nature  qui  existent  dans  les  parties  basses  de 
DOS  départemens  de  l'Aude  et  de  l'Hérault  est  très-^frap* 
pante  et  très-remarquable  r . 

Le  terrain  ternaire  s'étend  au  sud ,  dans  une  partie  de 
la  gri^de  plaine  de  la  Métidjahf 

Le  reste  de  la  plaine ,  jusqu'au  pied  du  petit  Atlas , 
est  composé  d'aU^vions  anciennes^  argiles  limoneuses  y 
graviers  et  galets. 

La  chaîne  du  petit  Atlas  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur à  la  latitude  de  Bleïda.  Dans  cette  partie,  les 
principaux  sommets  s^élèvent  d'environ  laoo  mètres  au- 
dessus  de  la  Méditerranée;  les  crêtes  sont  découpées  ,  les 
vallées  profondes  et  étroites ,  et  les  pentes  offrent  un 
grand  nombre  de  déchirures  escarpées.  Les  roches  que 
les  torrens  amènent  de  cette  partie  de  la  chaîne  vers 
Bleïda  sont  des  schiàtes  talqueux  ou  phylladiens,  des 
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calcfiire&  gris  lamelkiires  et  quelque»  fngmeiis  Aepais». 

At«  Rotel  n'a  ]^int  pénéiré  dans  telle  partie  dei 
montagnes.  L*eiipédition  dont  il  faisait  partie  a  ffandii 
la  chaîne  eti  suivant  une  direction  qui  est  de  plus  de  itoh 
lieilèé  k  Foitest*  ^ 

Dans  cette  Iratersée ,  on  ne  renconti^  qne  des  rocbes 
bien  Hf dltis  anciennes  que  les  précédentes.  M«  Rôiet  1» 
fappdt-te  &  la  fortnalion  Connue  en  Europe  sons  le  non 
de  lias  ou  calcaire  à  gr^rphites.  Ce  sont  des  càlcaira 
cdin^Sîittes  noiràlfes,  des  argiles  schisteuses  et  des  tatàmes 
fettilleiéeÀ ,  qtiine  renfertneut  d*antres  restes  organiques 
que  quelques  peignes ,  tjuelques  hnlti'es ,  et  d'autjts 
petites  blvalyes.  Lès  couches  en  sont  rompues  et  ié- 
placées  *|  elles  plongent  eh  général  vers  le  sud ,  et  rare- 
tnent  Vefs  le  hbrd.  Les  Inclinaisons  Varient  de  lO  i 
jo  degrés. 

Ati  pied  du  revel*5  méridional  du  petit  Atlas  est  an 
pays  inégal ,  beaucoup  plus  élevé  an-dessus  de  la  Médi* 
ierrtinée  qtie  ne  Test  la  plaitie  de  la  Métldjàh,  et  dont  la 
largeur,  jusqu^à  la  chaîne  du  grand  Atlas  ,  est  de  pri^ 
dé  quarante  lieues:  L'eicpédition  fraiî^aise  ne  s'est  ayan- 
cée  qiiC  jttsqu*à  Média,  c*est-à-dire  à  environ  trois  lieiies 
vers  le  sud. 'La  petite  portion  traversée  a  présenté  un 
terrain  tertiaire  aualogtte  à  celtll  deâ  environs  d^Alger, 
et  dont  le^  couches  ^e  hiO»trem  horizontales  où  faible- 
nient  inclltiéeâ.  Les  liiatériaux  dominans  sont  des  grès 
et  deà  sables  Feri^UgineUx.  Lés  coquilles  fossiles  les  plus 
abondàiites  dont  des  pétoncles,  des  peignes ,  dei  huitres 
à  grand  talon ,  des  espèces  de  bucardes ,  et  surtout  it 
grande  toxUrex  ideu  tiques  avec  ceux  qui  caractérisent  les 
calcaires  grossiers  de  la  Provence.  M.  Rozet  estime  que 
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oè  isrraia  s'éttnd  jttf9é[tl'àU  [liëd  du  rai/eH  Septentrional 
de  la  chaîne  du  glrattd  Atta^. 

■ 

Tfàpùua*  de  M.  Geoffroy  Saint-tiitaire. 

Oft  ttftil  qihè  léè  hànti  de  fiieifé  («alcairé,  qui  appar- 
lieHneAt  4  la  (iMiIttlidà  ^p)^^  juYàkÉiqùe  par  les  géolo- 
giste^)  fècèlèikt  les  6s  dé  béaûtJon[>  dé  grancis  animaux  dcf 
la  c^àëë  détf  reptiles ,  et  nôtautiiéht  jplusieurs  espèces  de 
la  ftHûUé  dés  trocodiféâ.  Ôri  en  a  découvert  entre  autres 
depuis  long-temps  deux  espèces  à  long  museau  dans  les 
eutkMi  de  Honflétif ,  et  les  ékrri^res  de  pierre  blanche 
des  eitlVitt^nii  dé  Càen  éh  ont  fôuf ifi  J^lus  récemment  une 
aàt^i  M.  CtiViér,  dslils  iàti  gràhd  oUvrage  sur  les  osse- 
diedS  fo&ëilés ,  a  filit  cohnaltte  ces  atiimaux ,  autant  que 
cela  Itll  était  possible  y  d^aprês  ce  cju^il  avait  de  leurs 
fragmené  k  êa  diépbsiliôn.  Pour  Celbi  de  Caen  en  parti- 
Cdlier^  quoiqu'il  |i'eb  pds^éaâtque  la  moitié d*tkn  crâne, 
qtlélqués  vet'tèbfés  et  des  empfeiïltes  des  écailles,  il  a  fait' 
reÉUirqtJé^  qiie  iés  arHèfe-narîiies  sont  fort  différentes 
de  celles  des  éMcôdilèè  ofdlnàlt'eft ,  beaucoup  plus  ou- 
Yortel  et  oUVÊff-tés  béaiiéoup  plus  eh  avant,  et  que  Tos 
pt^^Oïdien  n*y  approche  pas  du  développement  qu  il  a 
dans  léè  cr6t^t)diléè  où  il  tet^hiinie  éti  arrière  et  sous  la 
base  dd  éràtlé  le  long  tube  nasal.  Il  a  annohcé  aussi  que 
les  dcattles  y  s6nt  ImbH^ées ,  c'est-à-dire  que  le  bord 
postérieur  de  bhàcûtie  i^ecoUTre  là  base  de  celle  qui  la 
suit.  Enfin  il  fait  voîf  ^ti€  lés  Corps  de  ses  vertèbres  ne 
s'airtiefiléiil  point  conittie  dàn^  lés  crocodiles  vivans  par 
des  faoea  convexes  et  ccmoaves ,  et  ses  figures  montraient 
la  dinséti<m  pttrtkulièré  dé$  dents  qui  hc  paraissent  pas 


N 
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aussi  verticales  que  dans  les  crocodiles  ordinaires ,  mais 
se  dirigent  plus  ou  moins  sur  les  côtés. 

M.  DesloDgchamps ,  professeur  d^histoire  naturelle  à 
Caen,  qui  avait  concouru  à  la  première  découverte  de  ces 
os ,  ayant  suivi  cette  recherche ,  et  plusieurs  loutres  ama- 
teurs d'histoire  naturelle  de  cette  ville  fl*en  étant  aussi 
occupés  ,.on  a  recueilli  un  nombre  de  pièces  beaucoup 
plus  considérable,  et  M.  Geoffroy  -  Saint  -  Hilaire  , 
s'étant  rendu  sur  les  lieux ,  en  a  fait  un  objet  partîcu<^ 
lier  d'études  ,  et  a  présenté  à  F  Académie  les  résultats  de 
ses  observations. 

Dès  1825,  ainsi  que  nous  Ta  vous  dit  dans  notre  ana- 
lyse de  cette  année-là ,  il  avait  conclu  de  cette  différence 
des  arrière-narines  ,  qu'il  convenait  de  faire  de  cet  ani- 
mal de  Caen  un  genre  particulier  qu'il  avait  appelé 
TeleO'Saurus  (  parfait  léz/ird  ) ,  parce  que'  cette  circon- 
stance  d'organisation  le  rapproche  un  peu  d'aninuux 
plus  parfaits ,  des  mammifères.  Conjecturant  que  les 
arrière-narines  devaient  avoir  quelque  chose  de  sem- 
blable dans  les  crocodiles  d'Honfleur^  il  en  a  fait  égale- 
ment un  genre  à  part  y  nommé  Steneo-saurus. 

Dès-lors  aussi  il  était  allé  plus  loin.  Considérant  que 
les  conditions  physiques  et  raatérielks  du  globe  et  par- 
ticulièrement la  composition  de  l'atmosphère  ont  dû 
éprouver  de  grands  changemens  .aux  époques  des  révo- 
lutions géologiques,  et  que  ces  changemens  ont  dû  affec- 
ter de  préférence  les  premièresvoies  de  la  respiration,  il 
en  avait  conclu  qu'il  est  très^possible  que  les  gavials  ou 
crocodiles  à  long  museau  d'aujourd'hui  ne  soient  que  les 
anciens  téléosaurus ,  dont  l'organisation  aura  été  modi- 
fiée conformément  à  ces  modificalions  du  globe  luin 


I 
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même.  C'est  la  doctrine  qu*il  n  généralisée  dans  un  Mé- 
moire de  Tannée  dernière ,  dont  nous  avons  aussi  rendu 
compte. 

Cette  année,  appuyé  sur  le  grand  nombre  de  pièces 
découvertes  à  Caen ,  il  est  revenu  sur  le  sujet  des  téléo- 
sauras. 

\ 

Parmi  ces  pièces  se  sont  trouvées  ({uelqaes  parties  des 
membres ,  et  Farmure  robuste  dont  ces  téléosaurus  sont 
revêtus.  Les  écailla  du  dessous  de  leur  corps  ne  sont 
pas  seulement  cornées  et  flexibles  comme  dans  les  cro- 
codiles ordinaires,  mais  dures  et  pierreuses;  en  sorte 
qu'elles  forment  ensemble  un  plastron  presque  inflexi- 
ble.  Celles  du  dos  ont  une  force  proportionnée ,  et  four- 
nissent des  bandes  transversales  encore  plus  épaisses  et 
plus  dures  que  les  écailles  du  ventre.  L^animal  était  ainsi 
enveloppé  entre  deux  puissantes  pièces  de  cuirasse. 

On  n^a  encore  rien  de  bien  complet  sur  les  extrémités, 
et  Ton  attend  a  cet  égard  les  résultats  des  fouilles  que 
Ton  fait  avec  une  grande  ardeur. 

Néanmoins ,  d'après  cet  empiétement  des  écailles  les 
mies  sur  les  autres ,  que  M.  Geoffroy  juge  être  un  carac- 
tère de  poisson ,  il  ne  s'attend  point,  dit-il ,  à  voir  sor- 
tir de  ces  carrières  un  pied  armé  de  griffes ,  comme  celui 
du  crocodile ,  mais  il  croit  que  ce  sera  une  sorte  de  na- 
geoire analogue  à  celles  des  ichthyosaurus  et  des  plesio- 
sauras. 

Nous  devons  ajouter  que ,  dans  un  nouveau  voyage 
fait  à  Caen  depuis  peu,  M.  Geoffroy  a  reconnu  qu'il 
existe  dans  les  carrières  de  ce  canton  deux  espèces  dis- 
tinctes de  téléosaurus;  il  s'est  assuré  aussi  que  des  os 
trouvésà  quelques  lieues  plus  haut  et  attribués  à  ce  même 
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r^piilç  y  appariîenneut  au  genre  voiein  des  sténéosaurus^ 
lequel  lui  p^r^U  intermédiaire  entre  les  téliesauras  et 
les  crocodiles ,  et  dont  il  existe  atissi ,  dit-il ,  un  grand 

npipbre  ^'espèçe^. 

Daps  un  ]V|4n>oire  tom  i>éQe9t  où  il  examine  la  pen* 
tîon  géologique  de  ces  divers  animaux ,  il  les  présente 
comme  d'un  âge  intermédiaire  entre  celui  des  ichthyo- 
saurus  et  celui  des  crpcodiles  «  commfi  ayant  commeDoé 
à existfsr  pep0pd49t«  avaul laQëîiQtissement des premien 
avec  le^uelf  09^  \f^  trouve  quelquefois,  ce  qui ,  dit-îl, 
n*B  pa9  lîeii  pQiir  le^  ctocodiles* 

M«  Geoffroy  trouve  plus  de  ressemblance  entre  Tu- 
ri^reKir&ne  du  ^téosafirus  el  du  crocodile  quVntFe  iei 
arrière-nairines ,  ^%  c'est  jçi  qu'il  reproduit  son  «loieue 
opiniop  sur  Yç^  du  rocher  qu^il  suppose  plaoé  au-desias 
de  rarnè?(Kr4il^  ^t  ^  soudant  avec  son  oorrespondtsl 
et  avec  l'gçdpil^l  supérieur,  qui  sert ,  dii*-il ,  aux  deia 
rochers  dç  inurailJe  extérieure  \  les  deux  oreilles  formest 
ainsi,  selon  lui,  un  b^ndeau  transversal  passant  par- 
dessus ]^  cerveau  )  et  il  assure  avoir  vu  dana  «ne  mon- 
strup^ité  upç  dispositioft  semblable,  avec  cette  di/Urenee 
esAÇUtiell^  cependant ,  que  c'était  par<?des«ous  et  non 
par-dess^jl  que  lefi  oreilles  se  joignaient. 

Jdn  Cuvier  p'ftdinet  point  cette  position  du  rocher,  et 
il  a  rappelé  è  pe  ^ujet  à  l'Académie  qu'ayant  examiné 
l'oreille  interne  de  crocodile ,  il  s'est  assuré  que  l6tf 
labyripth^ ,  ^iosi  que  oelui  des  oiseaqx  et  de  la  plupart 
de$  reptiles  ,  es( eptpuré  dç  troia  o§  ,  loccipital  hliM) 
l'occipital  sppériçiir  et  un  troisieuie  dans  lequel  il  cffoi) 
voir  le  vr^  iT)chçr  ^  que  U  fenêtre  fonde  eat  tout  eutîsre 
dans  Tocçipi^l  Jatér^^l  (  que  1^  (eaèlre  ovulp  est  «a^ 
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échanl^rnn»  du  ro^bisr  com^iélée  par  le  bond  de  oei  oc- 
cipital lati^r^L  C^ue  posiUon  profonde  da  rocher  du  cro- 
codile ,  34  petitesse  et  la  manière  compliquée  doni  il 
s  entrelace  avec  les  os  voisins ,  lui  i^raiaaent  avoir  om- 
piebé  M-  Googroy  de  le  distinguer  fi  de  lui  Assigner  son 
T^ritable  nom- 

PHYSIQUE  VÉGÉTALE  ET  BOTANIQUE. 
Obseivattons  de  M.  Adolphe  Brongniart. 

La  structure  et  les  fonctions  des  feuilles  ont  fiiît  depitis 
long-temps  Toljet  des  travaux  des  botanistes^  et  les  avis 
étaient  pailagés  à  la  foi»  sur  les  organes  ^  enjttent 
dmi  leur  compoaiUoa  ei  ms  Tusage  di  <»bs  organes , 
lorsque  M«  ^fom ,  à  Taide  d'ioatmmens  d'opr«qw  por* 
(KÛonnéf ,  répMdit  un  non vean  jour  sor  ce  siqel. 

Mp  Adolphe  Qrongniart ,  dans  iin  Mtfqioino  relatif  à 
cet  olget ,  a ,  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  rorgmniaaiioa 
de  Tépiderme,  des  stomates  £t  du  parencbymedes  feuilles 
aériennes  y  confirmé ,  par  de  bonnes  observations  et  des 
dessins  exacts ,  les  assertions  de  M.  Âmici  (  i).    . 

Les  bocaBÎsies  connaisseni,  sous  le  nom  de  charbon , 
vne  maladie  oommune  &  -phisieurs  graminées ,  et  qui 
détruit  les  organes  de  la  reproduction  avec  leurs  «nvA«- 
loppes ,  de  manière  qu  il  ne  reste  à  leur  place  qn  niM 
pottssiire  neiràtve  granuleuse,  assez  senblable  k  du 
charbon  pulvérisé.  -M*  Adolphe  Brongnîart  a  Aeaté  dV 
flaiiscir  ce  que  Tbistoive  de  cette  X9iakdi«  pnésentait  #a- 
çore  d'obscar ,  et ,  de  ses  observations  faites  sur  des  épis 


(i)  Voyez  ce  Mém.  jAuu  U»^^/l/i.  doi  S0,  uat.jl»  xu ,  p.  i'io 
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d*orge  parvenus  k  (des  degrés  différent  de  développe- 
ment ,  il  codgIiu  que  les  organes  de  la  fructification,  an 
lieu  d'être  transformés  en  matière  charbonneuse ,  sont, 
dans  un  état  rudimentaire ,  attachés  au  sommet  d'une 
masse  charnue  occupée  par  le  charbon ,  et  que  ce  char- 
bon ne  se  développe  primitivement  ni  dans  Tovaire  ni 
dans  les  parties  environnantes ,  comme  on  Tayait  cru 
jusqu'alors  ,  mais  dans  le  pédoncule  de  la  ûe^f ,  dont  il 
cause  raccrôisscment  en  une  masse  qui,  d'abord  chamiie, 
devient  plus  tard  pulvérulente  (i). 

Travaux  de  M.  Schultz. 

RI.  Schultz  ,  professeur  à  TUniversité  de  Berlin ,  qui 
.a  padsé  quelque  temps  Tannée  dernière  à  Paris ,  a  soumis 
à  l'examen  de  l'Académie  des  recherches  sur  Tanatomie 
et  la  physiologie  végétale  ,  qui  tendraient  à  prouver 
Texistence  d'une  véritable  circulation  dans  les  plantes 
phanérogames  {il). 

Travaux  de  M.  Turpin.  ^ 

•Il  se  forme  dans  l'intérieur  de  certaines  plantes  des 
cristallisations  sur  lesquelles  on  ne  possédait  encore 
qu^un  petit  nombre  de  faits.  On  n'avait  vu  ces  cristaux 
que  séparés  les  uns  des  autres ,  très-menus  et  d'une 
apparence  filiforme. 

M.  Turpin  en  a  observé  dans  un  cierge  du  Pérou, 
mort  dernièrement  au  Jardin  des  plantes^  après  j  avoir 
vécu  cent  trente  ans  (3).  Il  a  trouvé  des  cristaux  dans 

(1)  Voytz  les  Afin,  des  Se,  nai.,  t.  xx ,  p.  171, 
(a)  F'ojrez  les  jinn,  des  Se.  nat.,  t.  zxii,  p.  ^5. 
(3)  F^oyez  les  Ann,  des  Se  nat,,  t.  xx  y  p.  a6. 
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*  I 

rîniérieur  des  vésicules  ^  ou  ils  sont  solidement  rassem- 
bles en  paqnets  :  ce  ne  sont  plus  de  longues  et  fines  ai-» 
guilles  ,  mais  de  véritables  cristaux  épais  et  assez  courts, 
offrant  à  Taide  du  microscope  des  fa^es  et  des  angles 
nettement  déterminés. 

Travaux  de  M,  Adrien  de  Jussieu. 

L'Académie  a  reçu  de  M.  Adrien  de  Jussieu  un  Mé* 

* 

moire  très-étendu  sur  le  groupe  naturel  de  plantes  connu 
sous  le  titre  de  Héliacées, 

L'auteur  a  suivi  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  succès, 
pour  les  divisions  de  sa  monographie ,  la  méthode  gé« 
néralement  adoptée  aujourd'hui^  et  qui  consiste  à  con- 
sidérer les  familles  naturelles  sous  tous  les  rapports 
dont  la  science  exige  Tappréciation ,  c'est-à-dire  sans  sé- 
parer, comme  on  le  faisait  autrefois ,  la  botanique  pro- 
prement dite  on  descriptive ,  de  la  physiologie  et  de  la 
statique  végétales. 

Des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  distri- 
bution géographique  de  ces  plantes ,  il  résulte  :  i^.  que 
Jes  Méliacées  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  des  tropiques,  et  qu'elles 
occupent,  outre  la  zone  équatoriale ,  celle  que  M.  Mirbel 
a  nonunée  zone  de  transition  tempérée. 

n®.  Qu'il  existe  un  accord  frappant  entre  les  affinités 
des  genres  et  leur  habitation. 

Il  n'est  pas  de  notre  si\jet  de  suivre  l'auteur  dans  la 
description  très-détaillée  qu'il  donne  de  tous  les  carac- 
tères propres  à  la  famille  des  Méliacées.  C'est  sur  la 
présence  ou  l'absence  du  périsperme  autour  de  l'em- 
XXIV.  1 3 
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brjon,  qui  parak  se  lier  ici  â  quelques  autres  diffë' 
rences,  que  M.  de  Jussieu  se  croit  autorisé  à  fonder  sa 
division  des  Méliacées  en  deux  tribus  nommées  Méliées 
et  Trichiliées  5  le  périsperme  existant  dans  }a  première 
et  non  dans  la  seconde.  Il  se  livre  à  un  examen  attentif 
et  à  une  critique  sévère  des  genres  qui  doivent  composer 
chacune  de  ces  tribus. 

Il  s'occupe  ensuite  de  la  famille  des  Cédrélacées  , 
qu'il  i*egarde  comme  distincte ,  quoique' formant  avec  la 
précédente  un  même  groupe  naturel.  Les  Cédrélacées 
sont  dignes  d'intérêt  en  ce  qu'elles  offrent  de  grands  ar- 
bres dont  le  bois  odorant,  d*un  tissu  serré ,  d'une  belle 
coloration,  et  peu  altérable ,  est  éminemment  propre  aux 
ouvrages  d'ébénisterie. 

Nous  marquerons  en  peu  de  mots  les  principales  diffé* 
rences  que  l'auteur  signale  entre  les  deux  familles.. 

L'inflorescence  des  Méliacées  est  plus  souvent  axil- 
laire  que  terminale.  C'est  tout  le  contraire  dans  les  Cé- 
drélacées. Les  pétales  des  Cédrélacées ,  au  lieu  d'être 
larges  k  leur  base ,  s'y  rétrécissent  souvent  en  un  court 
onglet  et  leur  préfloraison  est  souvent  tordue. 

Les  étamines  de  beaucoup  de  Cédrélacées  sont  par- 
faitement distinctes  entre  elles  \  dans  les  Méliacées  les 
filets  des  étamines  sont  soudés  en  un  tube;  mais  c^est 
dans  la  nature  du  fruit,  dans  sa  déhiscence,  dans  la 
disposition  relative  de  ses  valves ,  de  ses  cloisons  et  de  ses 
graines ,  dans  le  nombre ,  la  forme  et  la  structure  de 
celles-ci ,  qpe  Tauteur  trouve  les  caractères  de  premier 
ordre  distingiiaint  les  Cédrélacées  des  Méliacées. 

M.  de  Jussieu  divise  la  famille  des  Cédrélacées  en  deux 
tribu«  :  la  première  ,  celle  des  Swiéténiées ,  est  placée  à 
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la  suite  des  Méliaoëes  amtquelles  elle  se  lie  intimement 
par  son  lobe  anthërifère  ;  )|i  deuxième ,  celle  des  Cédré'- 
lées,  s'en  éloigne  davantage  par  ses  ëtamines  libres. 

Considérant  ensuite  les  étnx  familles  comme  foriàaKt 
par  leur  réunion  un  seul  groupe  naturel  >  Tanteur  re- 
dierche  soigneusement  leurs  affinités  avec  quelques  au- 
très  groupes ,  et  il  eonduc  de  cet  examen  que  le  girotipe 
dont  il  s'agit  m^a  que  fort  peu  d'analogie  avec  les  Vim-» 
{kes  ;  qu'ft^a ,  au  contmre ,  une  affinité  rédle  avec  les 
Aoramiéea;  qu'il  en  a  beaucoup  moias  avec  les  Rutacées-, 
quwfin  il  offre  dta  rapportsévidens,  soit  ayôc  les  Sa- 
piadajçées ,  sait  avec  lea  TérâbiiithaGées. 

Cecie  partie  du  Mémoire  se  termine  par  un  anrticie 
çtocornant  les  propriétés  et  les  usages  dea  plantes  qui  en 
sont  Tol^et.  On  sait  que  M.  Decandolie  a  le  pretnier 
insisté  aur  l'accford  qui  existe  le  plus  souvent  entre  les 
propriétés  médicales  des  plantes  et  leurs  affinités  orga- 
niques. M.  Adrien  de  Jussieu  trouve  dans  Tapplicatton 
de  ce  principe ,  comme  il  l'avait  trouvée  dans  les  consi- 
dérftlions  géographiques ,  utieconfipmation  de  sa  division 
dn  groupe  en  deux  familles  discincted. 

Acet^ard,  il  fait  observer  que  les  Cédrélticées  sont 
remarquables  par  l'amertume  et  Fastriogence  de  plu- 
sieurs de  leurs  parties ,  propriétés  auxquelles  se  joiut  as- 
ses  souvent  un  principe  aromatique  ;  et  qu'il  en  résulte 
de$  qualités  fébrifuges  généralement  connues  et  em- 
ployées dans  la  patrie  dé  ces  plantes. 

Dans  les  vraies  Méliacées  se  retrouvent  aussi,  quoique 
moins  fréquemment  et  à  un  moindre  degré ,  des  prin- 
cipes  amers ,  astringens  et  toniques  ]  mais  les  principes 
encitans  s'y  montrent  très-développés ,  el  souvent  assez 
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énergiques  poUr  quMl  y  ah  du  danger  à  s'en  servir^ 
Les  deux  dernières  parties  du  Mémoire  ^  consacrées  à 
des  descriptions  techniques  et  détaillées  des  genres  et  des 
espèces ,  ne  sont  point  susceptibles  d'analyse. 

Travaux  de  Af.  Cambessèdes. 

M.  Cainbessèdes  a  décrit  avec  exactitude ,  et  expliqué 
d'une  manière  ingénieuse ,  les  diverses  altérations  et  mé- 
tamorphoses qui  s  observent  dans  les  fleurs  de  plusieurs 
Capparidées ,  dont  les  unes  sont  régulières  ,  tandis  que 
dans  d'autres  les  étamines  et  iepistil  sont  d^jetés  d'un  seul 
côté ,  et  qu'entre  ces  organes  on  trouve  deux  appendices 
glanduleux.  A  laide  d'une  analyse  attentive  des  différens 
genres ,  et  notamment  d'une  espèce  nouvelle  du  Sénégal, 
il  a.  reconnu  que  ces  appendices  glanduleux  ne  sont  que 
des  faisceaux  d'étamines  avortés.  D'après  ces  nouvelles 
observations ,  il  expose  ainsi  qu'il  suit  les  caractères  de 
la  fleur  des  Capparidées  : 

Calice  à  4  feuilles  ou  à  4  divisions^  disque  câlicinal  ; 
4  pétales  alternant  avec  les  folioles  du  calice ,  insérés 
sur  le  réceptacle ,  sur  le  disque  ou  même  au  calice  ;  an 
ou  plusieurs  rangs  d'étamines  hypogynes,  dont  une 
partie  avorte  quelquefois  \  un  pistil  central  ou  déjeté  de 
côté. 

M.  Cambessèdes  fait  remarquer,  dans  le  cours  de  son 
Mémoire*,  que  le  mœrua  angolensis  présente  le  fait 
encore  assez  rare ,  de  pétales  périgynes  et  d'étamines  hy- 
pogynes  dans  une  même  ûtxxr* 

Travaux  de  M,  Achille  Richard. 

M.  Achille' Richarcl  a  soumis  à  uu  nouvel  examen  les 


(  197  ) 

familles  de  plantes  à  trophospermes  pariétaux ,  c*est-à« 
dire  celles  où  les  follicules  qui  composent  la  boite  pisti- 
lienne  étant  soudés  bord  à  bord  pour  former  une  cavité 
unique,  le  petit  corps  particulier  formé  de  vaisseaux 
-nourriciers ,  où  s'attachent  les  ovules  ,  est  appliqué  sur 
-la  paroi  interne  de  l'ovaire ,  et  ne  constitue  pas  un  axe 
central. 

L'auteur  examine  d'abord  les  trois  familles  des  Oro^ 
banchées ,  des  Gesneriées  et  des  Cyrtandracées ,  et  il 
démontre  qu'elles  doivent  se  réunir  en  une  seule  et 
même  famille. 

Des  observations  très-délicates  et  une  saine  critique  le 
conduisent  à  la  même  conclusion,  relativement  aux  deux 
familles  des  Flacourlianées  et  des  Bixinées. 

Il  classe  dans  les  familles  à  tropliospermes  pariétaux 
celle  des  Marcgras^iacées^  en  démonti'ant  que  la  plupart 
des  botanistes  avaient  à  tort  attribué  plusieurs  loges  à 
l'ovaire  et  au  fruit.  Une  élude  attentive  lui  a  fait  voir 
également  que  les  Marcgraviacées  «ont  réellement  poly- 
pétales. 

L'auteur  combat  la  division  que  M.  Decandolle  avait 
formée  de  la  famille  des  Podophyllées  en  deux  tribus, 
les  Hydrùpeltidées  et  les  Podophyllées  vraies  :  il  s'ap- 
plique à  prouver  que  les  premières  sont  monocotylé- 
dones,  et  les  secondes  dicotylédones  ,  et  il  annonce  ^  ce 
qu'avait  d'ailleurs  pressenti  M.  Jussieu  le  père ,  que  le 
genre  podophyllian  doit  se  placer  daths  les  Papavéracées. 

Enfin  M.  Richard  démontre  par  ses  observations  que 
la  famille  des  Cistinées  ne  doit  pas  être  rangée,  comme 
on  l'a  fait,  parmi  celles  à  irophospcrmes  pariétaux  ,  et 


que  l'ovaire  de  ces  pépies  e$t  (orméàMOê  «a  jeunettede 
trois  loges  bien  4)<tmctes. 

Les  dissertaiioiis  de  M.  jRictuird  mr  cbacnne  dfi  ces 
familles  sont  accompagnées  d'une  critique  exacte  des 
geni^es  dont  elles  se  composent  ;  il  rectifie  les  classifica- 
tions vicieuses  qu*on  en  a  faites  »  et  complète  la  descrip^r 
tion  de  certaines  espèces  encore  mal  connues.  Noiis  re- 
grettons de  ne  pouvoir  )e  suivre  dan^  tous  les  détails  qui 
servent  de  base  à  ses  décisions.  Qu'il  nous  suffise  de  dire 
que  partout  il  substiiue  des  faits  vrais  à  des  aperçus  in-r 
complets  ou  erronés. 

TrtitfOiix  de  M.  Fée. 

M.  Fée  a  présenté  à  l'Académie  une  monographie  du 
genre  de  plantes  agames  fondé  par  Acharius,  sous  le  nom 
de  Trypethelium^mvih  où  ce  savnnt  Suédois  n'avait  réuni 
que  huit  espèces ,  tandis  que  le  travail  de  M.  Fée  en  fait 
connaître  vingt-deux  ,  toutes  étrangères  de  l'Europe  (i). 

Observations  de  Af .  Ledanois. 

M.  de  Huiuboldt  avait  remis  à  F  Académie  une  boite 
renfermant  des  feuilles  et  des  lÊLeurs  de  deux  espèces  de 
jalaps .  qui  lui  ont  été  envoyées  d'Ori^aba  par  M.  Leda- 
nojs ,  pharmacien  état^li  dan^  cette  ville  depuis  plusieurs 
années.  L'une  de  ces  plantes ,  connue  dans  k  pays  sous 
le  nom  de  jalqp  mâle,  est,  selon  M.  Ledanois,  un  tx^- 
bon  purgatif^  qui  n'a  pas  l'àçreté  du  jal^p  prdinairiÇt 

Ces   deux  jalaps   appartiennent  au  genre  Liseron. 

(i)  Fopat  le«  jénn,  des  Se.  nal.,l.  zziu  ,  p.  410. 
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Mais  1m  éohanttUoBs  qui  ont  été  tcêbu  «ont  trop  încom- 
plets  pour  qa^on  puîste  ssvoir  si  oes^euic  plantes  sont 
eonnoes,  0a  si  elles  n'cht  pas  déjà  été  décrites  Toutefois 
on  peut  assurer  qu'elles  difiireot  du  jslap  commun. 

Plantes  recueillies  par  M.  Léon  de  Laborde. 

M.  Léon  de  Laborde,  qiii,  fidèle  à  des  traditions  de 
famille,  s'intéresse  à  toutes  les  branches  des  connais- 
sance humaines,  a  recueilli  sur  le  mont  Sinaï  ou  dans  le 
désert  qni  Tenvironne ,  environ  quatre-vingts  plantes 
qu'il  a  rapportées  en  France  avec  les  autres  lîchesses 
scientifiques,  historiques,  archéologiques  et  littéraires^ 
fruits  de  son  intéressant  voyage. 

U  a  confié  ces  plantes  à  Texamen  de  M.  Delille ,  cor- 
respondant de  TAcadémie.  La  plupart  étaient  d^à  con* 
nues  ^  mais  plusieurs  étaient  fort  rares  dans  les  herbiers; 
d'autres  laissaient  à  désirer  des  reuseignemens  sur  leur 
origine ,  leur  habitation  ,  leurs  usages  *,  quelques  espèces 
enfin  étaient  tout-à-fait  nouvelles.  M.  Delille  les  a  nom- 
mées ,  classées  et  décrites  avec  le  soin  que  l'on  devait 
altendi*e  d'un  botaniste  aussi  exact  et  aussi  instruit. 

Publication  de  M.  de  Theis. 

M.  de  Theis ,  auteur  d'un  glo^aire  de  botanique  pu- 
blié eu  1810 ,  a  soumis  au  jugement  de  l'Académie  une 
seconde  édition  de  cet  ouvrage ,  qu'il  se  propose  de  faire 
imprimer  prochainement.  L*auieur^  plus  érudit  encore 
que  botaniste,  parait  avoir  mis  beaucoup  de  soins  à  ne 
donner  que  des  étymologies  exactes,  non  hasardées  et 
puisées  aux  meilleures  sources.  Son  livre  peut  être  utile 
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aux  botanistes  ,  ei  surtout  nux  élèves,  presque  toiyours 
efikrouchës  par  une  Domenclature . accablante  pour, la 
mémoire  et  stérile  pour  la  pensée ,  tant  qu'une  idée  ne 
se  rattache  pas  k  chaque  mot. 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE. 

Travaux  de  M.  Bennati. 

M.  le  docteur  Bennati  a  lu  a  TAcadémie  un  MéçDoire 
sur  le  mécanisme  de  la  voix  humaine  pendant  le  chant , 
et  les  résultats  de  ce  travail,  sans  être  entièrement  neufs 
pour  la  scieuce ,  ont  été  appuyés  par  lui  de  preuves  el 
d*obseryations  nouvelles ,  el  ont  acquis  sous  sa  plume 
un  développement  qui  fixera  davantage  Fattention  des 
physiologistes  (  i  ) . 

M.  le  docteur  Gcrdy  a  rappelé  à  celle  occasion  à  l'Aca- 
démie que  lui-même  avait  présenté  plusieurs  vues  en 
partie  semblables  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Médecine  et 
dans  le  Bulletin  de  M.  de  Férussac. 

Trai^aux  de  M.  Fiourens. 

On  a  cru ,  pendant  long^temps,  que  c'était  Teau  eu 
nature  qui  était  respirée  par  les  poissons.  On  a  reconnu 
ensuite  que  la  respiration  de  ces  aniiliaux  ne  s'exécute 
qu'au  moyen  de  l'air  ou,  plus  exactement,  de  l'oxigène 
de  l'air,  contenu  dans  l'eau ,  et  Ton  a  dû  se  demander 
dès-lors  quel  est  donc  ^e  rôle  que  joue  l'eau  dans  ceUe 
respiration  ? 

C'est  la  question  ({ue  M.  Floureus  s'est  proposé  dç, 
résoudre  (a), 

(i)  Vojez  les  Atiru  de»  Se.  nul.,  t.  xtiii  ,  p.  Sa. 
(a)  f^oyez  les  ^nn,  des  Se,  nai.,  t.  xz ,  p.  St. 
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M.  FIpurens  annonce  aussi  à  rAcaclémte  qu^il  se  pro- 
pose de  développer,  dans  une  suite  de  mémoires^  les  mo- 
dificatioos  qne  les  résultats  de  ses  nombreuses  expériencrs 
sur  Tencëphale  lui  paraissent  devoir  introduire ,  soit  dans 
les  opérations  chirurgicales  que  l'on  pratique  sur  cet 
organe^  soit  dans  les  opinions  que  Ton  sVst  faites  de 
la  plupart  de  ses  maladies.  Il  commence ,  dans  un  pre- 
mier Mémoire,  par  Fexamen  du  mécanisme  selon  le- 
quel agissent  les  épanchemens  cérébraux  (i). 

On  se  souvient  des  expériences  par  lesquelles  M.  Flou- 
rens  a  moutré  qu^en  retranchant  successivement  diverses 
parties  du  cerveau,  on  abolit  successivement  ses  diverses 
fonctions  ;  et  qn'ainsi  chaque  partie  distincte  de  cet  or- 
gane a  sa  fonction  propre.  On  se  souvient  aussi  qu^il  a 
a  montré,  par  d'autres  expériences,  que  certaines  sub- 
stances,' bien  qu'introduites  dans  les  voies  digestives, 
n  en  portent  pas  moins  leur  action ,  soit  sur  Tencéphale 
entier,  soit  sur  telle  ou  telle  partie  de  Tencéphale;  et 
que ,  dans  tous  ces  cas ,  l'effet  de  chaque  substance  sur 
chaque  partie ,  est  absolument  le  même  que  celui  de  \^, 
lésion  mécanique  de  cette  partie. 

Dans  un  troisième  Mémoire  sur  le  cerveau,  présenté 
cette  année,  M.  Floorens  a  procédé  d'une  manière  difr 
férente.  Il  a  appliqué  immédiatement  ceruiues  substances 
sur  les  diverses  parties  du  cerveau  mise^  à  nu  \  celles 
dont  les  efiets  lui  ont  parn  tout  i-la-fois  et  les  plus  nuir- 
qués,  et  les  plus  opposés ,  sont  l'huile  essentielle  de  té*- 
rébenthÎDc,  l'opium  et  l'alcool  (a). 

(i)  yoyez  les  j^nn,  des  Se,  nat,f  t.  zxi.  . 

{i)  Ployez  iea  Ann,  de*  Sc>  nat.,  t.  xxu ,  p.  SS^. 
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Trasfaux  de  M^  Geojfroy  Saint- Hilaire. 

Il  a  été  présenlé  h  rAcâdémie ,  dus  le  ocmn  4e  cette 
année,  pluaieure  monslruositée  pins  ou  moins  rennv- 
qqables»  M-  Geol^oj  Saint*HiUire  qui  a  été  chargé  d'en 
faire  Texanieii,  a  décrii  avec  beauooop  de  détail  les  faiti 
qu  elles  lui  ont  préaenléf ,  et  il  les  a  rattachés  y  avec  in 
déyeloppemens  nouveaux,  aux  idées  qu'il  a  déjà  puUiées 
sur  ce  sujet  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Ghacuo  de 
ces  exemples  lui  a  en  mènie  temps  fourni  ToccasioD  de 
citer  des  faits  analogues  aujourd'hui  oubliés  ,  qu'il  a  re- 
trouvés épars  dans  différens  auteurs  anciens  (i). 

Traifawr  de  MM.  Mejranx  ft  Lawrence* 
Polémique  entre  MM,  Cui^ier  et  Geoffhgr. 

Un  Mémoire  de  MM.  Meyranx  et  Laurencet,  dans 
lequel  ces  deux  naturalistes  croyaient  pouvoir  établir 
une  analogie  d'organisation  entre  les  céphalopodes  et  les 
animaux  vertébrés ,  par  la  seule  supposition  que  le  cé- 
phalopode serait  un  vertébré  ployé  en  deux  par  le  ào$^ 
et  de  manière  que  le  bassin  et  les  jambes  reviendraient 
près  de  la  tète ,  ayant  donné  lieu  i  un  rapport  où  cette 
explication  était  présentée  comme  détruisant  le  hiatus, 
la^Kmite  tranchée,  reconnue  jusqu'à  présent  entre  les 
animaux  vertébrés  et  les  mollusques,  M.  Cuvier  jugea  né- 
cessaire d'examiner  cette  question,  ce  qui  occasiona  entre 
lui  et  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  un  échange  de  quelques 
Mémoires.où  des  questions  beaucoup  plus  générales  fu- 
rent traitées,  et  particulièrement  celle  de  savoir  si  h 

(i)  y  oyez  les  Ann.  des  Se,  nat.,  t.  xxii ,  p.  66. 
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ressenUaDce  de  plan  et  de  composition  que  tout  le 
monde  avoue  aroir  lien  entre  les  animaux  vertébrés , 
î^éleaà  aux  autres  embranchemens  du  règne  animal,  et 
li  pvmi  les  vertébrés  eux-mêmes,  cette  ressemblance  va 
aa  pdint  dé  po«?roir  être  appelée  une  iiientité  de  compo^ 
$idon ,  ou  comme  s'exprimait  d^abord  M.  Geoffroy  en 
termes  absolus ,  si  les  mêmes  parties  se  répètent  indéfi- 
niment dans  les  animaux  (t). 

Ces  sortes  de  didcussions  se  résolvent  d'ordinaire  en 
distioctious  «ubtiles  ;  de  part  et  d'autre ,  quand  on  se 
wnt  pveasé,  on  $e  retranche  dans  de  nouvelles  défini- 
tions^ on  cherche  k  donner  à  ses  expressions  une  inter- 
prétation diflSérente  de  celle  que  leur  attribuait  celui  au- 
^1  on  répond ,  et  ce  qu'il  en  reste  d'utile  se  borne 
presque  toijgours  aux  faits  que  chaque  auteur  recherche 
dai|s  le  besoin  de  sa  défense,  et  dont  il  est  rare  qu'il  n'y 
eaait  pas  quelques-uns  nouveaux  pour  la  science.  C'est 
aoesicequi  est  arrivé  dans  cette  occurrence.  M.  Geoffi*oy, 
peur  soutenir  ses  idées  d'une  composition  identique,  a 
eUfflUiié  beaucoup  de  parties  des  squelettes  qni  n'avaient 
point  encore  été  3uflSsamment  comparées.  Il  y  a  fait  voir 
dans. certains  animaux  des  ressemblances  qui  n'y  avaient 
point  encore  été  aperçnes.  M.  Cuvier ,  pour  combattre 
ces  idées ,  a  repris  cette  comparaison  ;  il  a  montré  les 
énormes  dî£férenees  de  nombre  et  de  connexion  que  ces 
tnènuis  parties  offrent  dans  d'autres  animaux.  Il  a  fkit  voir 
que  ces  parties  disparaissent  même  absolument  dans  des 
familles  entières  -,  il  en  a  conclu  qu'il  ne  s'y  trouve  ni 

(i)  f^oyez  la  Hetoie  des  Ann,  des  Se,  nat.,  Béances  de  PAcadémie  du 
i&ftvrÎDr  i93o  ec  tnÎTUites. 
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unité  conaUnte  de  plan,  ni  unité  constante  de  omnpoti-^ 
tion.  M.  Geofiroy  a  déclai^  alors  que  far  unités  il  eatest 
dait  seulement  analogie ,  et  que  le  vrai  nom  de  sa  théorie 
est  théorie  des  analogues ,  et  il  a  insisté  sur  les  ^malo- 
gies  pins  suivies  et  plus  particulières  que  cette  théorie 
lui  a  fait  découvrir  relativement  à  Tos  hyoïde ,  au  ster- 
num, à  l'appareil  branchial  et  â  Fappareil  operculaîre 
des  poissons,  analogies  que  nous  avons  d^a  fait  coo- 
naître  pour  la  plupart  dans  nos  analyses.  Ici  eacrore  il  j 
a  eu  de  nouvelles  discussions,  mais  elles  ont  fini  par  de- 
venir trop  spéciales ,  trop  détaillées  pour  que  les  auteois 
pussent  continuer  à  réclamer  pour  elles  le  temps  et  Tat- 
tention  de  rAcadémie.  M.  Geoffroy  Saint*Hilaire  a  pu- 
blié ses  Mémoires  sous  le  titre  de  Principes  de  phUoso- 
phie  zoologique,  et  il  y  a  intercalé  des  extraits  de  ceuK 
de  M.  Cuvier,  tels  que  les  avaient  donnés  les  feuilles  pé- 
riodiques qui  veulent  bien  rendre  compte  de  nos  séances. 
M.  Cuvier  se  propose  de  publier  aussi  les  siens,  et  d*y  en 
joindre  plusieurs  qui  n'ont  point  été  lus  à  T Académie  et 
qui  embrasseront  l'ensemble  de  l'organisation  ;  Touvrage 
aura  pour  titre  :  De  la  variété  de  composition  des  ani- 
maux. C'est  une  polémique  amicale  entre  des  i^^inra- 
listes  qui  ont  l'un  pour  l'autre  une  juste  estime,  et  doot 
le  public  tirera  toujours,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
quelque  utilité  a  cause  des  faits  nouveaux  que  chaciuie 
des  parties  contendantes  y  fait  connaître  pour  l'avantage 
de  sa  cause. 

ZOOLOGIE. 

Travaux  de  3f.  Frédéric  Cuvier, 
yi .  Frédéric  Cuvier  a  présenté  un  essai  de  classificstion 


turelle  des  chauve-souris  de  la  forme  la  plus  ordinaire, 
c|ue  les  naturalistes  désignent  par  le  nom  de  ^vesperti" 
lions ^  et  a  donné  la  descri pilon  de  quelques  espèces  nou- 
velles de  ce  genre. 

Le  nombre  de  celles  que  Ton  y  réunissait  était  devenu 
si  considérable,  et  leurs  caractères  distinctifs  demeu* 
raient  si  indéterminés  ou  si  peu  sensibles,  qn^on  avait 
peine  à  éviter  de  les  multiplier  ou  de  les  confondre  les 
uns  avec  les  autres. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  Tauteur  a  cherché 
à  les  classer  d'après  des  caractères  d* on  ordre  sapérieur  à 
ceux  qui  distinguent  communément  les  espèces.  Les  or- 
ganes de  la  mastication  et  du  mouvement  ne  présentant 
aneune  différence,  et  ne  prouvant  conséquemment  servir 
à  son  but,  il  a  eu  recours  aux  organes  des  sens  ;  et  comme 
il  résulte  des  expériences  de  Spallanzani  et  de  Jurine  que 
le  sens  du  toucher  et  celui  de  la  vue  ne  peuvent  être  pour 
le3  vespertilions  que  d'un  très- faible  secours,  et  que 
tontes  les  probabilités  portent  à  penser  qu  ils  ne  se  con- 
duisent pour  éviter  les  obstacles,  dans  leurs  mouvemens 
rapides  et  irréguliers ,  qu'à  l'aide  de  leur  ouie ,  c'est  sur 
la  structure  de  latèie  et  sur  celle  de  Toreille  externe 
qu'il  a  fondé  leur  classification. 

La  tète  de  ces  aniknaux  lui  a  donné  trois  types  différens 
qni  sont  représentés  par  la  noctule,  par  la  sérotine  et  par 
la  chauve^ouris  vulgaire  ;  et  les  vespertilions  rangés  sous 
ces  trois  types  ont  été  subdivisés  d'après  la  forme  de  l'o- 
reille et  celle  de  l'oreillon. 

Les  oreilles  se  présentent  sous  six  formes  différentes  : 
échancrée,  en  capuchon,  en  entonnoir^  obtuse,  en  cornet 
et  évasée.  Les  oreillons  affectent  cinq  formes  \  ils  sont 
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en  couteau  ^  en  alêne ,  en  pétale ,  en  éeniî-eœur  el  en 
masaue. 

M.  Frédéric  Cirrier  décrit  ces  différentes  formes  et  en 
donne  des  Bgures,  afin  que  leur  définition  ne  laisse  aacini 
doute  ;  3  présente  ensuite  une  description  détaillée  de 
six  espèces  nouvelles  de  vespertilions  du  NouveacirMoiide 
et  de  quatre  espèces  des  Indes. 

Trai^aux  de  M,  le  baron  Cuvier  el  dcM.de  Blainville. 

Les  naturalistes  connaissent  depuis  long^temps,  mais 
seulement  par  des  figures  et  des  descrijptions  fiâtes  dans 
le  i6*  et  au  commencement  du  1 7^  siècle,  un  grand  oiseau 
hors  d'éut  de  voler»  qui  habiuit  File  de  France  \on  de 
sa  découverte,  mais  dont  Tespèce  parait  y  avoir  été  entiè- 
rement extirpée,  seul  exemple  connu  depuis  les  temps 
hbtoriqufls  d*une  destructiont  aussi  complète.  On  Ta 
nommé  dronte^  dodo,  ou  <»seau  de  dégo&t;  c*est  le  genre 
raphus  de  Moàtm^^ou,  didus  de  Linnasus,  lequel  en  a 
désigné  Tespèce  sous  le  nom  de  di^i  ineptus  ;  0x1  n'en 
possède  ai]ûourd*hui  qu'une  tètë  et  un  pied  déposés  au 
musée  Ashmoléen  d'Oxfcùrd ,  et  un  autre  pied  avec  une 
figure  peinte  à  Tliuile  d'après  le  vivant,  qui  sont  au 
muséum  britanniqne. 

Gauche,  qui  Favait  aussi  vu  à  TUe  de  France,  eé  donna 
une  description  imparfaite  où  il  ne  lui  attribuait  que 
trois  doigts,  ce  qui  a  donné  lieu  atix  nomenclaleurs  d^en 
faire  une  seconde  espèce  qu'ils  ont  appelée  didus  luiza- 
renus. 

Léguât  parle  encore  d'un  oiseau  dépourvu  de  la  faculté 
de  voler,  qui  se  trouvait  à  l'île  Rodrigue  ,  et  qui  parait 
aussi  y  avoir  été  anéanti  ;  c'est  le  didus  solitarius  des 
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naturalistes  récens.  Si  I*on  s'en  rapportait  a  la  figure  et 
à  la  description  que  Léguai  en  donne ,  il  serait  fort  dif- 
férent du  dronte;  mais  ce  voya^^ur  ignorant  a  tellement 
altéré  d'autres  animaux  cp'ila  voulu  représenter,  comme 
le  lamantin  ou  le  rhinocéros  y  que  son  témoignage  est  un 
peu  suspect. 

Divers  naturalistes  se  sont  occupés  de  déterminer  la 
famille  naturelle  où  il  convient  de  placer  ces  oiseaux. 
Les  uns  en  ont  fait  des  gallinacés ,  d'autres  des  échas- 
siers ,  et  Daudin  avait  même  imaginé  de  considérer  le 
dronte  comme  un  manchot  mal  décrit. , 

M.  Cuvier  ayant  reçu  de  M.  Desjardins,  naturaliste 
fort  instruit  de  Tlle  de  France ,  de  grands  os  d'oiseau 
trouvés  à  l'Ile  Rodrigue  «t  en  partie  incrustés  de  stalac- 
tite, a  supposé  qu'ils  pouvaient  provenir  du  dronte,  et 
dans  tous  les  cas,  d'après  leurs  formes,  et  surtout  celles 
du  crâne,  du  sternum,  du  très-peiit  humérus,  du  fémur 
et  du  tarse,  il  a  jugé  qu'ils  appartenaient  à  un  oiseau  ap» 
parenté  aux  gallinacés  ^  il  les  a  présentés  à  l'Académie 
avec  une  note  où  il  en  parlait  dans  ce  sens. 

M.  de  Blainville  a  lu  à  cette  occasion  un  Mémoire 
étendu  sur  les  gros  oiseaux  sans  ailes  des  lies  de  France 
et  Rodrigue ,  rédigé  quelque  temps  auparavant ,  et  pour 
lequel  il  avait  fait  de  grandes  recherches  et  consulté  la 
peinture  et  le  pied  du  muséum  britannique ,  et  des  des- 
sins des  pièces  conservées  à  Oxford. 

Dans  ce  Mémoire,  où  il  reproduit  chronologiquement 
et  avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'érudition  toutes  les 
indicationa  données  par  les  voyf^geurs  sur  ces  oiseaux, 
depuis  Vasco  de  Gama,  et  tout  ce  qui  en  a  été  dit. par  les 
naturalistes  qui  ont  pu  en  observer  quelques  pai  ties^  en 
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Europe,  depuis  Clusius^  M.  de  Blaiu ville  en  donne  des 
descriptious  aussi  complètes  que  ces  documens  le  per- 
mettaient, s'attachant' plus  parliculièrement  au  dronte 
sur  lequel  il  avait  des  matériaux  plus  authentiques. 

Il  montre  que  son  analogie  avec  les  manchots  est  chi- 
mérique ;  qu'il  s'en  faut  aussi  beaucoup  que  Ton  puisse  le 
rapprocher  des  autruches;  et  tout  en  reconnaissant  qu'il 
a  beaucoup  de  rapports  avec  les  gallinacés,  il  signale  les 
caractères  qui  Téloignent  des  gallinacés  connus ,  et  dont 
le  principal  est  son  bec  très-fendu,  allongé,  crochu  au 
bout,  et  qui  rappelle  plutôt  un  oiseau  de  proie  qu'un  gra- 
nivore. Il  arrive  enfin  à  cette  conclusion  que  c'est  aux 
vautours  qu'il  ressemble  le  plus  par  le  bec,  par  la  tète, 
par  les  ongles ,  et  par  plusieurs  autres  circonstances  de 
son  organisation. 

M.  Cuvier  ayant  fait  sur  ces  entrefaites  un  voyage  eu 
Angleterre  ,  y  a  comparé  soigneusement  les  restes  du 
dronte  qui  se  conservent  à  Londres  et  à  Oxford,  avec  les 
os  incrustés  envoyés  par  M.  Desjardins.  Le  crâne  lui  a 
offert  une  identité  à  peu  près  parfaite  ;  mais  le  tarse  est 
plus  allongé  que  celui  du  muséum  britannique  *  lequel 
est  aussi  plus  gros  et  plus  court  que  celui  d'Oxford.  Il 
reste  donc  quelque  incertitude  sur  le  tarse ,  mais  M.  Cu- 
vier ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  sur  le  crâne;  il  le  juge 
vraiment  de  dronte,  et  comme  ce  crâne,  ainsi  que  le  ster- 
num trouvé  avec  lui  sontincontesublement  de  gallinacés, 
et  que  le  fémur  et  l'humérus  ont  aussi  des  formes  de  gal- 
linacés, c'est  dans  cette  famille  qu'il  croit  devoir  laisser 
cet  oiseau.  S'il  se  trouvait  que  le  solitaire  ait  été  réelle- 
ment une  espèce  différente  du  dronte,  et  que  les  os  en 
question  lui  eussent  appartenu,  cette  classification  vau- 
drait au  moins  pour  cette  espèce. 


(  209  ) 

Au  suriras,  M.  de  Blainville  ne  désespère  point  encore 
5)oe  Ton  ne  puisse  retrouver  le  dronte,  et  si  celaarrivait, 
il  sei-ait  aisé,  en  se  procurant  une  connaissance  plus  com- 
plète de  son  intérieur,  de  fixer  les  idées  sur  ses  vérita- 
bles affinités. 

Publication  de  M.  Lesson. 

Le  brillant  ouvrage  que  M.  Lesson  publie  sur  les  oi- 
seaux mouches  et  les  colibris ,  continue  avec  succès  \  on 
y  admire  plusieurs  espèces  nouvelles  non  moins  remar- 
quables que  celles  que  Ton  connaissait  précédemment , 
par  le  prodigieux  éclat  de  plumes  qui  rivalisent  avec  les 
pierres  précieuses;  Tauteur  a  poussé  la  division  consa- 
crée  aux  colibris  jusqu^a  la  huitième  livraison. 

Publications  de  MM.  le  baron  Cuuier  et  f^alenciennes, 

La  grande  histoire  naturelle  des  poissons  de  M.  Gu- 
Tier  et  de  M.  Valenciennes  en  est  au  huitième  volume. 
On  a  distribué  pendant  Tannée  dernière  le  sixième  qui 
traite  des  sparoïdes,  et  le  septième  où  il  est  question  des 
cbaetodons  et  des  poissons  dont  les  branchies  ont  des 
appendices  compliquées  et  propres  à  tenir  de  Veau  en  ré- 
serve. Ces  deux  volumes  contiennent  trois  cent  trente- 
sept  espèces  nouvelles  dont  plusieurs  sont  remarquables 
par  leur  grandeur  et  leur  éclat,  d'autres  par  la  propriété 
singulière  de  pouvoir  vivre  long-temps  hors  de  Teau. 
.  Parmi  les  genres  entre  lesquels  elles  sont  réparties,  il  y 
en  a  trente-trois  propres  aux  auteurs.  Le  huitième  vo- 
lume traite  des  Scomberoïdes,  c'est-à-dire  des  Maque- 
reaux, des  Thons^  des  Germons  et  des  autres  espèces  non 
xxiT.  14 
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moins  importantes  par  leur  bonté  que  par  Thabitude  dé 
vivre  en  grandes  tronpes ,  et  les  grandes  pèches  aux- 
quelles elles  donnent  lien. 

Travaux,  de  M,  Duclos, 

LinnasQs  a  donné  le  nom  de  Cyprœa  k  un  genre  de  co- 
quilles que  nous  connaissons  en  France  sons  celui  de 
Porcelaines,  et  qui  ont  toujours  été  fort  recherchées, 
non-seulement  à  cause  de  leur  forme  singulière ,  mais 
surtout  pour  la  beauté  de  leur  robe ,  la  variété  presque 
infinie  des  couleurs  dont  elle  est  ornée ,  et  Tespèce  de 
vernis  éclatant  dont  elle  sen^ble  couverte.  Leur  classifi-* 
cation  était  surtout  difficile  à  cause  des  trois  ou  quatre 
états  distincts  par  où  passe  la  coquille  suivant  Tâge  de 
Tanimal,  et  dans  lesquels  elle  est  très-différente  de  forme, 
de  structure,  d'épaisseur  et  de  couleur.  M.  Duclos  a  en- 
trepris sur  ce  sujet  un  grand  travail ,  dont  il  a  soumis  le 
prodrome  à  T Académie,  et  dont  il  s'est  occupé  depuis 
plus  de  quinze  ans.  Dans  dés  voyages  en  Belgique,  en 
Hollande  et  en  Angleterre ,  il  a  constamment  acquis  de 
nouveaux  matériaux  et  perfectionné  ceux  qu'il  avait  ae- 
quis  précédemment.  Il  a  mis  tous  ses  soins  à  se  procurer 
les  trois  bu  quatre  variétés  de  développement  de  chaque 
espèce  depuis  sa  sortie  de  Tœuf  jusqu'à  son  état  de  dé- 
crépitude, ainsi  que  celles  qui  peuvent  dépendre  de  la 
grandeur  proportionnelle  et  de  l'intensité  de  la  colora- 
tion ^  Il  en  est  résulté  une  collection  d'espèces  et  de  va- 
riétés  que  l'on  peut  regarder  comme  unique. 

C'est  k  l'aide  de  ces  matériaux  que  M.  Duclos  a  exécalé 
la  monographie  complète  de  toutes  les  espèces  de  porce* 
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laines  actueUemom  exîslaiites  dans  les  eoUectiona  du 
centre  de  TEurope.  Il  a  pu  rectifier  ou  confirmer  ce  que 
ses  prédécesseurs  avaient  fait  sur  le  même  sujet;  mais 
surtout  il  a  notablement  augmenté  le  nombre  des  espèces 
connues.  Enfin,  il  a  distribué  ces  coquilles  en  trois  sec- 
tions, les  espèces  lisses,  les  tuberculées  et  les  striées. 

Nous  ne  pouvons  pas  le  suivre  dans  ces  détails,  mais  les 
naturalistes  qui  s'occupent  de  conchyliologie  doivent 
vivement  désirer  la  publication  de  son  travail. 

Tra[faux  de  M.  Deshajes* 

M.  Deshayes  a  recherché  si  Ton  ne  trouveraitpas,  dans 
quelques  mollusques  du  grand  genre  tlelix  de  Linnaeus, 
des  caractères  anatomiques  suffisans  pour  établir  d'une 
manière  positive,  certains  genres  qui,  n'étant  fondés  jus- 
qu'à présent  que  sur  des  caractères  tirés  de  la  coquille, 
avaient  été  négligés  par  plusieurs  auteurs  (i). 

Travaux  de  MM*  Audouia  et  Mïlne  Edwards. 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  ont  continué  de 
présenter  à  l'Académie  les  résultats  des  recherches  aux-* 
quelles  ils  se  livrent,  depuis  plusieurs  années,  sur  les 
animaux  sans  vertèbres  qui  peuplent  nos  côtes* 

L^ur  premier  Mémoire  a  pour  objet  la  classification  et 
la  description  des  Jlnnelides  de  la  France. 

Un  autre  Mémoire  des  mêmes  auteurs  traite  des  poils 
des  annelides  considères  comme  moyen  de  défense. 

Le  troisième  Mémoire  de  MM.  Audouin  et  Edwards 


(t)  Voyez  lea  An,  n.  des  Se.  nat.f^té  z&ii,  p.  345. 
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est  le  résumé  de  leur  voyage  sar  les  côtes  de  la  Nor^ 
mandie  et  de  la  Bretagne  (i). 

Trauaux  de  M.  Milne  Edwards. 

Dans  un  Mémoire  relatif  à  Torganisalion  de  la  bouche 
des  crustacés  suceurs,  M.  Milne  Ediyards  a  tenté  de  faire 
pour  les  crustacés  ce  qu'avait  fait  M.  Savigny  relativement 
aux  insectes  :  d^établir  une  concordance  entre  les  parties 
de  la  bouche  des  crustacés  broyeurs  et  des  crustacés  su- 
ceurs. A  cet  effet  il  a  examiné  avec  beaucoup  de  soin  le 
suçoir  d'une  espèce  de  calige  rentrant  dans  le  genre 
Pendarus  de  Leach,  et  en  a  ensuite  comparé  les  pièces 
avec  celles  de  la  bouche  des  crustacés  pourvus  de  mâ- 
choires. 

Deux  lames  impaires ,  Tune  antérieui'e,  Tautre  pos- 
térieure ,  et  présentant  une  fente  qui  s'ouvre  dans 
Fintérieur  d'un  tube  conique  formé  par  leur  réunion  ^ 
et  deux  longs  filets  styli formes  portés  chacun  sur  un 
tubercule  inséré  près  de  la  base  du  tube,  et  péné- 
trant dans  son  intérieur  :  voilà  les  pièces  qui  con- 
stituent le  suçoir.  Un  peu  plus  en  dehors  est  une  paire 
d'appendices  consistant  chacun  en  une  petite  tige  cornée, 
terminée  par  un  crochet  avec  un  palpe  rudimentaire.  En 
dessous  et  un  peu  plus  en  arrière  sont  deux  autres  ap- 
pendices formés  d'un  tubercule  et  d'une  pièce  en  forme 
de  stylet  dirigée  en  arrière  \  sur  les  côtés  extérieurs  tant 
du  siphon  que  de  ces  autres  parties^  sont  rangées  sur 
deux  lignes  longitudinales  trois  autres  paires  d'appen- 
dices qui  paraissent  être  de  petits  pieds  propres  à  la  pré- 

(i)  ^ojrez  les  ^/in.  des  Se,  nat,^  t.  xzi ,  p.  317. 


tension  *,  les  deux  supérieurs  et  les  deux  inférieurs  étant 
terminés  par  un  crochet  ou  un  fort  onglet.  Les  deux 
premiers  se  portent  en  ayant,  et  on  pourrait  les  prendre 
pour  des  antennes  intermédiaires.  Au  dessous  de  tous  les 
appendices  précédens  viennent  ceux  qur  forment  les 
pattes. 

Les  commissaires  de  F  Académie  ont  donné  des  éloges 
au  soin  avec  lequel  M.  Edwards  a  observé  et  décrit  Tor- 
ganisalion  du  crustacé  qui  fait  Tobjei  de  son  Mémoire  : 
mais  ils  n'ont  pu  regaixLer  que  comme  un  parallèle  ingé- 
nieux la  comparaison  qu'il  cherche  à  établir  entre  ses 
organes  de  la  manducation  et  de  la  locomotion  et  ceux 
des  crustacés  pourvu;»  d^màchoire^. 

Le  même  auteur  appliquant  à  quelques  .divisions  des 
crustacés  les  priucipes  de  la  méthode  naturelle ,  propose 
de  rendre  à  Tappareil  respiratoire  Timporlance  qui  lui 
appartient.  D'après  son  idée ,  les  caractères  de  Tordre 
des  crustacés  Stomapodes  se  simplifient  et  les  limites  s'en 
déterminent. d'uue  manière  plus  certaine.  Ayant  étudié 
plus  particulièrement  Forganisation  du  genre  Mjsis,  il  a 
découvert  que  ces  crustacés  étaient  dépourvus,  de  tout 
appareil  branchial^  il  a  reconnu  que  les.PhjIlqsomes 
étaient,  dans  le  même  cas,  et  de  nouvelles  recherches  lui 
ont  permis  de  constater  Tabsence  des  mêmes  organes 
dans.l«  genre  Lucifer  de  M.  Thompson.  Selon  M.  Ed- 
wards ,  Tordre  des  Stomappdes  serait  distingué  de  celui 
des  Décapodes  en  ce  qu  il  n'aurait  pas  de  branchies  lo- 
gées dans  une  cavité  située  de  chaque  côté  du  thorax. 
Dès  lors  les  Mjsis,  les  Thysanopodes,  ainsi  que  le  genre 
Lucifer,  appartiendraient  à  cet  ordre^ 
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Travausr  de  M.  Guérin. 

M.  Guérin  a  communiqué  à  rAcadémîe  un  travail  sur 
l'organisation  extérieure  des  Phyllosomes,  et  la  monogra- 
phie de  ce  genre  de  crustacés.  L*aateur  ayant  eu  à  sa  dis- 
position les  riches  collections  de  MM.  Lesson  et  Kay- 
naod,  a  pu  facilement  remplir  les  lacunes  qu*ayaient  du 
laisser  ses  devanciers. 

Les  caractères  qu^il  assigne  à  ce  genre  diaprés  ses 
principales  observations ,  sont  les  suivans  : 

Test  divisé  en  deux  boucliers  minces  et  transparens  ^ 
dont  l'anlérieur,  grand,  de  forme  arrondie  ou  ovalaire, 
donnant  attache  en  avant  à  deux  yeux  pédicules,  à  quatre 
antennes,  et  en  arrière  à  la  bouche  \  le  second  portant  à 
son  pourtour  les  secondes  mâchoires,  les  pieds-màchoires, 
les  pieds  proprement  dits,  Tabdomen  ou  la  queue;  bou- 
che formée d*un  labre  globuleux,  de  deux  mandibules 
tranchantes  ,  un  peu  coriaces  ,  dépourvues  de  palpes  *, 
d'uhe  paire  de  mâchoii^s  bifurquées  et  armées  d^épines 
denticnlées  ;  seconde  paire  de  mâchoires ,  et  première 
paire  de  pieds-màchoires  rudimentaires ,  aplaties,  de 
forme  variable,  et  plus  ou  moins  éloignées  de  la  bouche 
proprement  dite  ;  deuxiènic  et  troisième  paires  de  pieds- 
mâchoires,  composées  de  plusieurs  articles,  et  portant  i 
leur  partie  inférieure  et  externe  un  appendice  flagelli- 
forme,  ou  à  sa  place  un  petit  corps  oblong  et  rudimen- 
taire  *,  pieds  au  nombre  de  dix,  fort  longs ,  composés  de 
quatre  articles,  terminés  généralement  par  un  onglet 
crochu  ,  et  portant  vers  leur  base  un  appendice  flagelli- 
forme  ;  abdomen  on  queue  composé  de  cinq  segmens, 
dont  les  quatre  premiers  portent  chacun  en  dessous  une 
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paire  d'appendices  natatcrires  divisés  en  deux  feuillets,  et 
dont  le  dernier  est  terminé  par  une  nageoire  de  cinq 
feuillets.  Tel  est,  selon  M.  Guérin,  le  signalement  du 
genre  Phjllosome. 

Les  organes  de  la  génération  et  les  mûeurs  de  ces  ani- 
maux sont  inconnus.  Tout  ce  que  l'on  sait^  c'est  qu^îls 
se  tiennent  à  la  surface  de  la  meTy  qu'ils  y  nagent  lente- 
ment en  agitant  leurs  appendices  flagelliformes,  et  qu'é- 
tant transparens^  leur  présence  n'est  décelée  que  par  la 
couleur  bleue  de  leurs  yeux.  Ces  animaux ,  si  l'on  en 
excepte  l'espèce  découverte  par  M.  Risso^  dans  la  Médi- 
terranée, habitent  exclusivement  les  mers  intratropicales. 

Les  espèces  mentionnées  par  M.  Guérin  sont  au  nom- 
bre de  douze  ,  dont  six  inédites.  Il  les  distribue,  d'après 
la  forme  des  antennes  extérieures  et  celle  des  seconds 
pieds-mâohoires,  en  deux  sections  principales,  qui  elles- 
mêmes  se  subdivisent  chacune  en  deux  ,  la  première 
d'après  la  situation  de  la  bouche ,  la  seconde  d'après  la 
longueur  des  deux  pieds  postérieurs. 

Trai^aux  de  M,  Latreille, 

L'impulsion  communiquée ,  dans  ces  derniers  temps , 
à  l'étude  des  sciences  naturelles ,  a  été  si  vive  et  si  gêné* 
raie,  qu^elle  s'est  étendue  jusqu'à  des  objets  qu'une  pré- 
vention presque  universelle  semblait  condamner  a  l'ou- 
bli, et  dont  les  noms  même  inspiraient  la  frayeur  ou  le 
dégoût.  Tels  sont  les  scorpions ,  les  araignées ,  les  aca- 
rus ,  et  autres  animaux  composant  aujourd'hui  la  classe 
des  Arachnides.  Lister,  Albin,  Clerck  et  Degéer,  s'éle- 
vant  au-dessus  des  préjugés  vulgaires ,  donhèi^nt  les 
premiers  une  attention  spéciale  k  ceux  qui  formrent  le 


genre  ^ranea  de  Linnoètis.  Uœ  espace  propre  aux  cob^ 
trées  mérîdicMiales  de  FEurope ,  et  très-remarquable  par 
la  manière  dont  elle  construit  son  babitation,  V Araignée 
maçonne^  devînt,  pour  Tabbé  de  Sauvages,  un  sqjet 
curieux  d'observations.  Ses  habitudes  sont  très-analogues 
à  celles  d'une  autre  espèce ,  dont  longi- temps  avant  Inî 
avait  parle  Brown  dans  son  histoire  naturelle  de  la  Jamaï* 
que  ,  V Araneanidulans  de  Linnseus.  Une  troisième  es- 
pèce-, semblable  aux  précédentes  par  sa  manière  de  vivre, 
et  propre  k  la  Toscane,  à  Tîle  de  Corse ,  YArjiignée  de 
Saufruges ,  fut  ensvite  Tobjet  des  recherches  de  Rossi. 
Mais  jusqu'alors  l'organisation  particulière  de  ces  Arach- 
nides avait  été  négligée.  Dorthez,  le  premier,  en  obsern 
la  composition  buccale ,  ainsi  que  celle  de  V Araignée 
avieulaire*  Cependant  il  ne  remarqua  point  les  carac- 
tères propres  aux  espèces  précédentes  et  qui  consistent 
dans  la  présence  d'une  série  de  petites  dents  cornées , 
formant  une  espèce  de. râteau,  à  l'extrémité  supérieure 
de  la  première  articulation  de  leurs  griffes  ou  de  leurs 
mandibules.  M.  Latreille  remplit  cette  lacune  dans  un 
Mémoire  qui  fait  partie  du  recueil  de  ceux  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ces  espèces  ,  ainsi  que  les 
autres  aranéïdes  qui  présentent  la  même  conformation 
dans  les  parties  de  la  bouche,  furent  comprises  par  un 
autre  de  nos  confrères  ,  M.  Walckenaer,  dans  un  genre 
particulier,  celui  des  Mygales*  Depuis  cette  époque, 
c'est«-à-dire  depuis  trente  et  quelques  années ,  ces  deux 
savans  n'ont  cessé  d'éclaircir  par  leurs  investigations 
l'étude  de  cette  intéressante  famille  ,  qui  rentre  dans  une 
division  de  la  classe  des  Arachnides ,  distinguée  par  la 
présence  d'organes  pulmonaires.  L'un  de  nos  correspond 
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dans ,  M»  Lëon  Dafour,  qui  a  publié  sur  Fanatomie  de 
dÎYèrs  insectes  des  Mémoires  d^un  grand  intérêt,  et  qui 
ne  s'est  pas  moins  occupé  de  celle  des^ranéïdes,  a  divisé 
eette  famille  en  deux  coupes  très-naturelles ,  d'après  le 
nombre  de  ces  organes ,  qui  est  tantôt  de  quatre ,  tantôt 
de  deux  seulement.  De  là  Torigine  des  dénominations 
de  quadripulmonaires  et  bipulmonaires.  Les  Mygales 
et  quelques  autres  genres  appartiennent!  la  première 
section. 

Des  ¥ues  générales  sur  les  Aranéïdes  quadripulmonai- 
res, une  notice. de  quelques  espèces  iné4^tes  du  genre 
Mygale ,  et  la  description  des  nids  de  Tespèce  de  ce  genre, 
citée  plus  haut ,  sous  le  nom  A^Aranea  nidulans ,  et  qui 
est  la  Mygale  recluse  de  M.  Walckenaer,  sont  le  sujet 
dun  Mémoire  présenté  par  M.  La  treille* 

Nos  colons  américains  désignent  TAraiguée  aviculaire 
et  d'autres  grandes  espèces  de  Mygales  sous  la  dénomi- 
nation îïjéraigttées  crabes. 

D'après  Pison ,  les  grandes  Mygales  sont  appelées 
collectivement  par  les  Brésiliens  Nhamdii  ou Nhamdîu  y 
et  sur  la  côte  de  Malabar,  au  témoignage  de  feu  Lesche- 
nault  de  La  Tour,  les  Crabes  sont  connus  sous  une  dé- 
nomination presque  identique ,  Nhamdou. 

Par  le  nombre  plus  considérable  (huit)  de  leurs  pau- 
mons, les  Scorpions  semblent  devoir  ouvrir  la  classe 
des  Arachnides.  A  l'égard  des  Aranéïdes,  cette  quantité 
donne  aussi  le  mbjen  d'établir  la  transition  des  Théra- 
phoses  de  M.  Walckenaer  à  celles  de  sa  division  suivante, 
portant  le  titre  général  d'Araignées.  Au  lieu  de  mettre 
en  tète  de  celle-ci  le  genre  les  Lycoses  ou  les  Araignées 
loups ,.  il  faut  évidemment  passer  des  Théraphoses  aux 


(    2I8   ) 

Djsdères ,  puiaqu^ici  le  nombre  des  poumons  est  encore 
de  quatre.  Ce  dernier  genre  se  lie  avec  celui  des  Ség€s- 
tries ,  et  par  conséquent  avec  les  antres  genres  de  la 
division  des  Araignées  tapissières.  A  ces  caractères,  il 
faut  ajouter  celui  que  l'on  tire  du  nombre  des  filières; 
il  n'est  que  de  quatre  dans  les  Théraphoses.»  au  lieu  de 
six  ;  et  deux,  dans  tous  les  cas,  ne  méritent  point  cette 
qualification  ,  en  ce  qu'elles  ne  fournissent  point  de  soie. 
On  voit  encore  que  le  dernier  article  des  palpes  des 
mâles ,  ce  bouton  qui,  suivant  les  uns ,  est  l'organe  fé- 
condateur, e^  selon  d'autres ,  un  simple  organe  excita- 
teur ,  est  beaucoup  plus  simple  dans  les  Thérapboses , 
les  Djsdères  et  les  Ségestries. 

Feu  Olivier  avait  pensé  que  les  Mygales  pourvues 
d'un  râteau,  ou  celles  dont  il  avait  formé  une  petite 
famille,  avec  la  désignation  de  minetises  ,  devaient  être 
séparées  génériquemènt.  M.  Latreille  partage  cette  opi- 
nion,  et  cette  nouvelle  coupe  compose  son  genre  Ctenize, 
que  M.  Savigny  a  nommé  depuis  (Description  de  l'Egypte) 
Nemesia. 

La  Mygale  cardeuse  ne  formera  plus  une  espèce.  Ainsi 
que  l'avait  avancé  M.  Dufour ,  elle  n'est  que  le  mâle  de  la 
Maçonne.  Tous  les  individus  de  ce  sexe  que  M.  Latreille 
a  eu  occasion  d'examiner,  si  Ton  en  excepte  deux  espèces, 
ont  un  ergot  ou  forte  épine  â  l'extrémité  inférieure  des 
jambes.  II  avertit  que ,  pour  faciliter  le  signalement  des 
espèces,  il  est  important  de  tenir  compte  des  proportions 
relatives  des  articles  du  tarse.  C'est  ainsi  que  dans  quel- 
ques-unes ,  notamment  l'Aviculaire^  ces  articles  sont 
plus  courts,  guère  plus  longs  que  larges,  presque  car- 
rés ,  et  que  le  dernier  forme  une  sorte  de  palette ,  tan- 
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dis  que  dans  les  autres  le  tarse  est  linéaire,  arec  le 
prettiier  article  beaucoup  plus  long  que  le  suivant.  Les 
poiU  qui  en  revêtent  la  face  intérieure ,  et  composent 
dans  qtnelques-unes  une  brosse  très-fouraîe ,  doivent 
aussi  fixer  Tattentiôn. 

M.  Latreille  décrit  deux  espèces  de  Mygales  propre- 
ment dites.  Tune  dédiée  â  M.  Barthelemî,  qui  l'avait 
reçue  vivante,  et  l'autre  qu'il  nomme  veinée^  k  raison 
des  lignes  rouges  du  dessus  de  son  abdomen.  Celle-ci  se 
range  dans  la  division  des  Mygales  à  pattes  longues ,  et 
l'a  titre  dans  celle  où  ces  organes  sont  beaucoup  plus  courts 
et  terminés  en  palette.  Avec  les  Mygalél  sans  brosse , 
du  moins  aux  quatre  tarses  postérieurs  ,  se  placent  la  M. 
calpéîenne  de  M.  Walckenaer,  la  même  que  celle  que 
M.  Dufour  nomme  Yalencienne,  et  la  Cténize  sicilienne. 
Les  mâles  de  ces  deux  espèces  n'offrent  point  d'ergot 
aux  deux  jambes  antérieures. 

M.  Latreille ,  en  visitant  la  collection  de  la  société 
Knnéenne  de  Londres ,  y  a  trouvé  un  individu  de  VA^ 
ranea  nidulans ,  autre  sorte  de  Cténize  ,  trcs-voisine  de 
la  M.  pionnière  de  M.  Walckenaer,  et  il  en  donne  la 
description ,  ainsi  que  celle  de  son  nid  ,  envoyé  par 
M-  Prior  à  M.  Royer  ,  secrétaire  de  l'administration  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  qui  ressemble  beaucoup 
à  celui  de  Tespèce  précédente.  II  est  long  de  neuf  pouces, 
en  forme  de  cône  renversé  ou  d'entonnoir  à  sa  partie 
supérieure ,  cl  rétréci  et  cylindrique  ensuite.  Son  inté- 
rieur présente  intérieurement,  au  point  où  finit  la  portion 
conique,  une  saillie  en  forme  de  cordon  ou  de  bourrelet. 
L'ouverture  a  un  pouce  de  diamètre.  Elle  se  ferme  au 
moyen  d'un  opercule  circulaire ,  à  charnière,  et  mobile,. 
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eomme  celui  du  nid  des  autres  Cténizes,  mais  pbis  mince^ 
très-plat ,  et  qui,  vu  extérieurement,  parait  être  composé 
de  plusieurs  feuillets  de  terre  appliqués  les  uns  sur  les 
autres.  Une  couche  de  terre  de  même  nature  recouvre  le 
tube  qui  forme  les  parois  intérieures  de  l'habitatioD» 
Brown  n^a  représenté  que  ce  tube ,  et,  d'après  son  des- 
sin ,  Ton  croirait  que  Topercule  est  double*  Il  place 
cette  Aranéïde  dans  son  genre  Tarantula.  Badier ,  au 
rapport  d'Olivier ,  avait  observé  la  même  espèce  dsDS 
nie  de  la  Guadeloupe.  Sa  piq&re  produit  une  douleur 
très- vive  ,  contre  laquelle  on  emploie  des  sudorifiques. 

M.  Lalreil]^ ,  à  qui  Thistoire  littéraire  n'est  pas  moins 
connue  que  l'histoire  naturelle,  s'est  occupé  de  déter- 
miner les  connaissances  que  les  anciens  ont  eues  de  la 
soie  et  de  l'animal  qui  la  produit. 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  analyse  de  i8a6,en 
faisant  l'extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Mongès,  des  che- 
nilles que'Pline  prétendait  habiter  sur  le  Chêne,  le  Té- 
rébinihe ,  le  Frêne  et  le  Cyprès  de  l'ile  de  Cos ,  et  y  filef 
des  cocons  dont  on  préparait  de  la  soie. 

'  M.  Latreille  pense  que ,  dans  les  récits  d'où  celai  de 
Pline  a  été  tiré,  il  ne  s'agissait  pas  de  l'Ile  de  Cos  dans 
l'Archipel ,  mais  d'une  contrée  beaucoup  plus  éloignée^ 
Rappelant  à  ce  sujet  le  passage  de  Pausanias  sur  ranimai 
du  pays  des  Sères  ,  qui  produit  la  soie ,  et  où  il  est  dît 
que  la  Série  est  une  lie  du  fond  de  la  mer  Erythrée,  il 
cherche  à  prouver  que  les  Sères  n'habitaient  points 
comme  on  l'a  cru,  dans  l'Asie  centrale  ou  à  la  Chine, 
mais  bien  dans  quelqu'une  des  iles  formées  par  divers 
fleuves,  aux  environs  du  cap  Martabariy  au  royaume 
d'Ava  ,  cap  qui   lui  parait  le  Tahin  de  Pline.  Il  juge 
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Alterne  que  le  nom  de  Sëres  y  est  encore  conservé  dans 
celui  de  la  yille de  Sirian •  Déjà  M.  Gosselin  avait  reconnu 
le  fleuve  Serus  de  Ptolémée ,  qui  doit  être  le  Ser  de 
Pausanîas ,  dans  la  rivière  de  Pégu  qui  coule  à  Sirian.  Or 
tom  ce  pays  abonde  ,  ainsi  que  le  midi  de  la  Chine  et  le 
Bengale ,  en  vers  à  soie  sauvages  de  différentes  espèces  , 
dont  il  en  est  une  qui  tire  sa  soie  en  fils  très-longs  qui 
s'attachent  aux  arbrisseaux  et  aux  buissons  suivant  que 
les  yents  les  poussent  d'un  côté  ou  de  l'autre.  On  les 
amasse ,  et  l'on  en  ourdit ,  selon  du  Halde  ,  une  espèce 
de  droguet.  L'un  des  arbres  dont  ces  vers  sauvages  se 
nourrissent  est  un  Térébintbe^  un  autre,  une  sorte  de 
Frêne  \  un  troisième,  un  Chêne  dont  les  feuilles  ressem- 
blent à  celles  du  Châtaignier. 

Roxburgh  a  fait  connaître  les  vers  à  soie  sauvages  du 
Bengale,  dont  l'un  (  le  Bombyx 'militta  de  Fabricîus  ) 
TÎt  sur  le  jujubier^  un  auire  (le  Phalœna  cynlhia  de 
Drury  )  se  tient  sur  le  ricin. 

Aristote  attribue  la  découverte  de  l'art  de  dévider  \a 
soie  â.Pamphîle,  de  l'Ile  de  Cos,  et  M.  Lalreille  fait 
remarquer  que  c'est  aussi  à  une  femme,  à  Siling ,  fille 
de  l'empereur  Hoang-ti,  que  les  Chinois  font  honneur 
de  cette  invention  *,  et  comme  Sénèque  dit  en  parlant  de 
ces  gazes  de  soie  qui  ne  garantissaient  ni  le  corps  ni  la 
pudeur,  qu*oa  les  faisait  venir  de  ]  ays  inconnus  même 
au  commerce ,  M.  Latreille  doute  que  cette  Pamphile 
ait  appartenu  à  une  lie  aussi  rapprochée  que  celle  de  Cos, 
ou  bien  il  croit  que  si  elle  inventa  quelque  chose ,  ce  fut 
Tart  d'effiler  les  étoffes  de  soie  et  d'en  ourdir  de  nouveau 
les  fils  avec  du  lin ,  pour  faire  ces  étoffes  que  Pline 
nomme  tramo'serica. 
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Parmi  les  lies  que  forment  les  branches  de  la  rivière 
d'Ava  ou  riraooaddi,  il  s'en  trouve  une  qui  s'appelle 
Cosmin^  et  c'est  li  que  M.  La  treille  croit  reconnaître  la 
Cos  des  vers  à  soie^  que  Ton  a  confondue  ensuite  avec  la 
Cos  de  TArchipel.  Une  partie  de  son  mémoire  est  d'ail- 
leurs employée  à  expliquer  les  rapports  des  Anciens  sur 
la  manière  d'opérer  de  ces  vers ,  rapports  où  la  vérité 
est  fort  altérée ,  comme  cela  devait  être  d'après  des  récirs 
faits  par  des  voyageurs  ignorans  et  qui  peut-être  ne 
tenaient  pas  même  les  faits  de  la  première  main  (i). 

Trauaux  de  MM.  Percheron  et  Gaury. 

MM.  Percheron  et  Gaury  ont  entrepris  la  monogra" 
phie  de  la  division  des  Mélitophiles  ,  dans  la  famille  des 
insectes  lamellicornes.  Ces  animaux ,  remarquables  par 
la  richesse  et  la  variété  de  leurs  couleurs ,  et  auxquels 
appartient  le  scarabé  vert  doré,  si  commun  sur  les  fleurs, 
ont  été  l'objet  de  nombreuses  et  importantes  recherches. 
Néanmoins  le  travail  de  MM.  Percheron  et  Gaury,  ap- 
puyé sur  un  grand  nombre  d'observations  nouvelles,  ne 
pourra  que  profiter  à  la  science.  C'est  sur  le  caractère 
du  corselet  dont  le  bord  postérieur  est  tantôt  droite  tantôt 
dilaté  en  forme  de  lobe  dans  son  milieu,  de  manière  à 
diminuer  l'étendue  de  Técusson,  et  même  à  le  remplacer, 
et  sur  la  consistance  du  lobe  terminal  des  mâchoires^  qui 
est  tantôt  corné  et  denté,  tantôt  membraneux  et  sans 
dents,  que  reposent  l(?s  divisions  principales  des  deux 
auteurs.  Leur  première  section  des  Mélitophiles ,  celle 

(i)  f^oy. ,  pour  p'u«  de  développe  mens ,  le  Mémoire  de  M.  LaIrciUc , 
îiisérc  en  entier  dans  It  s  j4nn.  des  Se.  nat.,  t.  xiiii,  p.  53. 
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qui  répond  du  genre  Trichius  de  Fabricius ,  se  composé 
de  huit  genres  ;  et  la  seconde ,  celle  qui  embrasse  le 
genre  Ceipnia  du  même  auteur,  en  n'y  comprenant  que 
les  espèces  à  mandibules  membraneuses,  en  renferme 
treize.  Sur  le  nombre  total  de  vingt-un  genres,  huit  sont 
propres  aux  auteurs  ;  et  s'il  est  vrai  de  dire  que  dans  ce 
nombre  quelques-uns  reposent  sur  des  caractères  trop 
secondaires ,  et  plutôt  spécifiques  que  génériques ,  les 
commissaires  de  l'Académie  n'en  ont  pas  moins  cru  de- 
voir recommander  à  son  approbation  la  monographie  de 
MM.  Percheron  et  Gaury. 

Travaux  de  M,  Strauss* 

M.  Strauss  a  ajouté  à  ses  précieuses  recherches  sur 
Vanatomie  du  Hanneton  et  sur  celle  de  l'Araignée  avicu-* 
laire,  un  nouveau  travail  destiné  à  faire  connaître  les 
organes  du  mouvement  de  Tune  des  plus  grosses  espèces 
d'insectes  Hyménoptères  de  noire  pays,  la  guêpe-frelon. 

Comme  les  frelons  sont  des  insectes  qui  ont  besoin 
tout  à  la  fois  de  couper,  de  broyer  et  de  sucer  leurs  ali- 
mens ,  l'auteur  a  cru  devoir  les  choisir  de  préférence  à 
d'autres  espèces  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  parce  que 
les  parties  de  leur  bouche  devaient  par  cela  même  lui 
offrir  la  réunion  de  diverses  particularités  d'organisation. 
En  effet,  quant  au  nombre  des  pièces,  les  organes  de  leur 
bouche  sont  semblables  à  ceux  des  Coléoptères;  mais 
déjà  leurs  formes  aliérées  indiquent  les  modifications 
qu'elles  éprouveront  dans  les  Hémiptères,  comme  les 
punaises ,  et  dans  les  insectes  à  deux  ailes^  comme  les 
taons. 
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Nous  ne  pouvons  présenter  quVne  analyse  rapide  de 
ce  grand  travail ,  qui  est  anrtout  intiressant  par  les  dé- 
tails descriptifs  et  par  les  comparaisons  qne  ces  détails 
permettent. 

M.  Strauss  a  isolé,  désarticulé,  décrit  et  6guré  sons 
divers  aspects  toutes  les  pièces  solides  qui  forment  la 
charpente  des  frelous ,  au  nombre  de  267,  et  les  ^58 
muscles ,  dont  l'action  et  les  usages  sont  distincts  et  dé- 
terminés. 

La  première  partie  est  consacrée  à  Fétude  du  tèt  on  de 
Tensemble  des  tégumens.  L'auteur  fait  remarquer  qne 
dans  tous  les  Hyménoptères,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu 
dans  les  insectes  à  élytres ,  les  ailes  supérieures  servant 
plus  au  vol  que  les  inférieures,  les  muscles  qui  meuvent 
les  premières  ont ,  par  leur  développement,  modifié  les 
dimensions  des  pièces  du  corselet. 

La  seconde  partie  est  consacrée  au  système  musculaire. 
Lés  muscles  du  frelon  diffèrent  peu  de  ceux  des  Coléop- 
tères décrits  dans  le  hanneton.  L'ordre  suivi  dans  leur 
exposition  est  d'ailleurs  le  même  que  celui  de  la  descrip- 
tion des  tégumens. 

L'auteur  se  propose  de  faire  connaître  par  la  suite  les 
appareils  digestifs,  sécrétoires,  génitaux  màle  et  femelle, 
et  les  systèmes  respiratoire  et  nerveux  du  même  insecte. 

Travaux  de  M.  Dagès. 

M.  Dugès  qui,  il  y  a  quelques  années,  avait  d^à  en- 
tretenu l'Académie  de  ses  recherches  sur  les  planaires, 
lui  a  présenté  un  nouveau  Mémoire  sur  ces  animaux  et 
sur  plusieurs  genres  voisins  (1). 

(i)  Voytz  les  Ann%  des  Se*  naUf  t.  xxi ,  p.  7a. 
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Publication  de  M*  Ehrenberg* 

Une  acquisition  bien  précieuse  pour  la  zoologie ,  c'est 
rouyrage  que  M.  de  Humboldt  a  présenté  &  T Académie , 
de  la  part  de  son  auteur,  M.  Ehrenberg,  et  qui  a  pour 
objet  les  petits  animaux  connus  sous  les  noms  de  micros- 
copiques et  d'infusoires  ^  non-seulement  M.  Ehrenbei^ 
en  a  beawsoup  observé  pendant  le  voyage  qu'il  a  fait  en 
Egypte  et  en  Nubie,  et  a  déterminé  les  espèces  euro- 
péennes qui  se  retrouvent  les  mêmes  dans  ces  contrées 
éloignées  ;  non-seulement  il  a  établi  dans  cette  classe 
remarquable  de  nouvelles  distribationrs  méthodiques ,  et 
y  a  ajouté  de  nombreuses  espèces  nouvelles  ;  il  a  surtout 
fiiit  une  découverte  qui  change  beaucoup  les  idées  que 
Ton  avait  de  leur  organisation.  En  teignant  Teau  où  ces 
animaux  vivent ,  avec  des  matières  colorantes  organiques 
non  altérées ,  comme  de  Tindigo,  du  carmin ,  du  vert  de 
nerprun ,  il  est  parvenu  à  rendre  leur  canal  alimentaire 
très-visible,  et  il  s^est  assuré  ainsi  qu'aucune  de  leurs 
espèces  ne  se  nourrit  par  l'intus-susception  de  sa  surface, 
mais  qu'elles  ont  toutes  un  canal  intestinal,  et  même 
souvent  fort  compliqué^  contoui*né  sur  lui-même  et  muni 
d'estomacs  ou  de  cœcums  quelquefois  très-nombreux.  Il 
a  même  aperçu  dans  quelques-uns  des  organes  spéciaux 
de  reproduction  et  jusqu'à  des  traces  de  système  nerveux 
et  musculaire.  Les  naturalistes  avaient  d^à  reconnu  des 
organes  intérieurs  et  particulièrement  un  estomac,  dans 
les  plus  grands  de  ces  animaux ,  nommément  dans  les 
rotifères  ^  mais  nous  ne  pensons  pas  que  personne  avant 
M.  Ehrenberg ,  se  soit  douté  que  dans  les  espèces  regar- 
dées comme  simplement  homogènes  et  gélatineuses,  dans 
xxiy.  -—  Novembre  i83 1 .  1 5 
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ces  monades  dont  une  goutte  d^eati  renferme  souTent 
tant  de  milliers,  il  y  eût  cependant  un  canal  digestif  et 
des  estomacs.  Cette  découverte  change  entièrement  les 
idées,  et  renverae  surtout  bien  des  systèmes  ;  elle  est  du 
nombre  de  celles  qui  font  époque  dans  }es  sciences. 

Un  £Rit  d*un  vif  intérêt  pour  la  géographie  des  ani- 
maux, et,  sous  de  certains  rapports,  pour  rbistoire  des 
ossemens  fossiles ,  Texistence  du  grand  tigre  du  Bengale 
dana  le  nord  de  TÂaie  (entre  les  latitudes  de  Paris  et  de 
Berlin),  a  ^té  constaté  par  M.  Ehrenberg  dans  son  voyage 
de  Sibérie.  M.  de  Humboldt  nous  a  communiqué  Tex- 
trait  d'un  Mémoire  manuscrit  de  ce  naturaliste,  dans 
lequel  il  discute  ce  fiiit ,  et  donne  des  éclaircissemens  sur 
la  grande  panthère  i  long  poil ,  Felis  irbis ,  des  monts 
Atlas,  comparée  au  Felis  pardus  de  Cuvier  et  au  Felis 
chaijbeafja  (i)» 

Voyage  et  Troi^aux  de  M.  de  Humboldt. 

M.  de  Humboldt,  un  des  huit  associés  étrangers  de 
TAcadémie,  est  revenu  à  Paris  après  une  absence  de 
quatre  ans ,  et  il  a  prouvé  par  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires et  par  des  Notices  quMl  a  données  de  travaux  non 
encore  terminés ,  que  ni  son  activité  ni  son  zèle  pour  les 
progrès  des  sciences  n'ont  diminué.  Dans  une  des  séances 
du  mois  d'octobre,  il  a  passé  rapidement  en  revue  les 
résultats  principaux  du  voyage  qu'il  a  fait,  sous  les  aus- 
pices de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  conjointement  avec 
MM.  Ehrenberg  et  Gustave  Rose ,  aux  mines  de  l'Oural 
et  de  TAltaï,  aux  frontières  de  la  Songarie  chinoise  et  i    1 

•   {i)  Foyez  les  Ann^ des  Se,  nol.*  t.  zzi ,  p.  387. 
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la  mer  Oràpienne,  voyage  de  plus  de  45oo  lieaes.  Pendant 
une  seule  année  (celle  de  18^9)  quatre  expéditions  scien- 
tifiques très^remarquables  ont  été  entreprises  dans  cette 
partie  de  l'ancien  continent  :  celle  de  M.  de  Humboldt^ 
celle  de  M.  Parrot  fils  au  sommet  de  T Ararat ,  qu'il  a 
trouvé  couvert  de  laves  d'obsidienne  et  de  4^^  mètres 
plus  élevé  que  le  mont  Blanc  3  celle  de  M.  Kupfer  à  la 
montagne  trachy tique  d'Elbrouz  dans  le  Caucase ,  qui 
atteint  à  la  hauteur  de  5ooo  mètres^  enfija,  le  grand 
voyage  de  MM.  Hansteen  de  Christiania  et  Adolphe 
Erman  de  Berlin ,  entreprîs  dans  le  but  de  déterminer 
les  lignes  magnétiques  depuis  Pétersbourg  jusqu'au 
Kamtscbatka. 

M.  de  Humboldt  s'est  embarqué  à  NiAchni--Nowgorod 
aur  le  Wolga  pour  descendre  à  Casan  et  aux  ruines  tar* 
tares  de  Bolgari ,  anciepne  résidence  des  Timurides.  De 
là  il  est  allé  par  Perm  à  Ëkatherinebourg  sur  la  pente 
asiatique  de  l'Oural,  vaste  chaîne  composée  de  plusieurs 
rangées  presque  parallèles,  dont  les  plus  hauts  SQmraets 
atteignent  à  peine  i4  ou  i5oo  mètres,  mais  qui  soit, 
comine  les  Andes ,  depuis  les  formations  tertiaires  voi- 
sines diL  Iftc  Aral  jusqu'aux  roches  de  grûnstein  voisines 
de  la  mer  Glaciale,  la  direction  d'un  méridien.  M.  de 
Humboldt  a  visité  pendant  un  mois  les  parties  centrales 
et  septentrionales  de  l'Oural ,  si  riches  en  alluvions  qui 
contiennent  de  l'or  el  du  platine,  les  mines  de  malachite 
de  GoiMuechefshoi ,  la  grande  montagne  magnétique  de 
Blagod^d,  les  fameux  gisemens  de  topaze  et  de  béryl  de 
Mpursiiiçk.  Près  de  Nischni  TagUsk ,  contrée  que  l'pn 
peut  comparer  au  Choco  de  l'Amérique  du  sud,  on  a 
trouvé  vue  pépite  de  platine  du  poids  de  plus  de  8  kilo- 
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grammesr  P'Ekatherînebourg  le  voyageur  se  dirigea  par 
Fioumen  à  Tobolak  sur  Vlrtyche,  et  de  là  par  Tara,  la 
steppe  de  Baraba  redoutée  à  cause  de  la  piqûre  d'insectes 
de  la  famille  desTipules  qui  y  abondent,  à  Barnaoul  sur 
les  rives  de  TObi,  au  lac  pittoresque  de  Koliwan  et  aux 
riches  mines  d'argent  du  Schlangenberg,  de  Riddersk  et 
de  Sirianofski ,  pineëes  sur  la  pente  sud-ouest  de  rAltaï, 
dont  le  plus  haut  sommet ,  appelé  par  les  Calmoucks 
Ijictou  (montagne  de  Dieu)  ou  Alastou  (montagne  Pelée), 
et  exploré  récemment  par  le  botaniste  M.  Bunge ,  atteint 
presque  Télévation  du  Pic  de  Ténériffe.  La  production 
annuelle  en  argent  des  mines  de  Kolivfan  est  de  plus  de 
76,000  marcs.  En  se  dirigeant  de  Riddersk  au  sud  vers  le 
fortin d'Tjfst-Kamenogorsk,  MM.  de  Humboldt,  Ebren- 
berg  et  Rose  passèrent  par  Bouklitarminsk  à  la  frontière 
delà  Songarie  chinoise  \  ils  obtinrent  même  la  permission 
de  franchir  la  frontière  pour  visiter  le  postemongolde  Batj 
Khoni-Maïlakhou,  point  très -central  de  FAsie  (au  nord 
du  lac  Dzaïzang) ,  qui  se  trouve ,  d'après  les  détermina- 
tions chronométriqties  de  M.  de  Humboldt .  par  les  82*' 
de  longitude ,  par  conséquent  presque  dans  le  méridien 
de  Patna  et  de  Katmandou.  En  retournant  de  Khoui- 
Maïlakhou,  à  Ust-Kamenogorsk,  les  voyageurs  virent  sur 
les  rives  solitaires  de  la  Boukhtarma ,  par  une  longueur 
de  plus  de  5,ooo  mètres,  le  granité  divisé  en  bancs  pres- 
que horizontaux,  épanché  sur  un  schiste  dont  les  lits 
sont  en  partie  inclinés  de  85^,  en  partie  entièrement 
Terticaux.  Du  fortin  d'Ust-Ramenogorsk ,  on  longea  la 
steppe  de  la  Horde  moyenne  des  Kirghises  par  Semipo- 
latinsk,  Omsk,  puis  la  ligne  des  Cosaques  de  Tlschim 
et  du  Tobol ,  pour  atteindre  l'Oural  méridional.  C'est  là 
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que  près  de  Miask^  sur  un  terraiu  de  très-peu  d'éten* 
due ,  à  quelques  pouces  sous  terre ,  on  a  trouvé  trois 
pépites  d'or  oatif ,  dont  deux  avaient  le  poids  de  28  et  la 
troisième  de  43  \  marcs.  Les  voyageurs  longèrent  TOu- 
ral  méridional  jusqu'aux  belles  carrières  de  jaspe  vert 
près  d'Orsk ,  où  la  rivière  poissonneuse  du  Jaïk  brise  là 
chaîne  de  Test  à  Touest  ;  de  là  ils  se  dirigèrent  par  Oren- 
bourg  (ville  qui,  malgré  son  éloignement  de  la  mer  Cas* 
pienne,  se  trouve  déjà  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan, 
d'après  les  mesures  barométriques  faîtes  pendant  une 
année  entière  par  MM.  Hofmann  et  Helmersen);  puis  à 
la  fameuse  mine  de  sel  gemme  d'Iletzki  y  située  dans  la 
steppe  de  la  petite  horde  des  Rirghises^  au  chef-lieu  des 
Cosaques  d'Ouralsk,  qui,  munis  de  crochets,  prennent- 
de  nuit,  de  leurs  mains,  en  p1<Higeant,  des  esturgeons  de 
4  \  pieds  à  5  pieds  de  long  ;  aux  colonies  allemandes  du 
gouvernement  de  Saratow  sur  la  rive  gauche  du  Wolga; 
au  gi'and  lac  salé  d'Elton,  dans  la  steppe  des  Calmoucks  y 
et  par  Sarepta  ^ belle  colouie  des  frères  Moraves),  à  Astra-» 
kan.  Le  but  principal  de  cette  exeursion  à  la  mer  Cas«- 
pienne,  était  l'analyse  chimique  de  l'eau  que  devait  faire: 
M.  Rose,  l'observation  des  hauteurs  barométriques  cor-- 
respondantes  à  celles  d'Orenboui^,  de  Sarepta  et  de  Ca- 
san^  et  la  collection  des  poissons  de  cette  mer  intérieure, 
pour  enrichir  le  grand  ouvrage  sur  les  poissons  de  MM... 
Cuvier  et  Yalenciennes.  En  effet,  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  du  Jardin  des  Plantes  a  reçu,  par  M.  Ehren- 
berg,  phis  de  3o  espèces  de  la  mer  Caspienne  et  de  dif- 
férens  fleuves  de  la  Russie  européenne  et  asiatique.  Les. 
poissons  du  lac  Baïkal  ont  été  dtîmandés  par  M.  de  Hum- 
boldt.  D'Astrakan,  les  voyageurs  retournèrent  k  Moscou: 
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par  risihme  qui  sépare  le  Don  et  le  Wolga ,  par  le  pays 
des  Cosaques  du  Doq,  Woroneje  et  Toula. 

C'est  pendant  le  cours  de  cette  expédition,  qu'a  été 
faite  4  au  commencement  du  mois  de  juillet  1829»  la 
découTerte  importante  des  diamans  de  TOoral,  par 
M.  le  comte  de  Polier  et  un  jeune  minçralogiste  de 
Téccde  de  Freîberg,  M.  Scbmidt»  qui  avaient  accom- 
pagné M.  de  Humboldt  depuis  Nischni-Nowgorod.  Des 
analogies  géognostiques  entre  les  formations  du  Bré- 
sil et  de  rOural ,  et  Tidentité  d^association  de  certains 
minéraux  dans  les  régions  les  plus  éloignées  du  globe, 
avaient  fait  naître  chez  ce  savant,  de  même  que  cbes 
M«  d'Engelhardt ,  professeur  de  minéralogie  à  Dorpat , 
la  ferme  persuasion  de  Texistence  des  dianans  dans  les 
terrains  d^alluvions  aurifères  et  platinifères  de  TOural, 
du  Choco  et  de  la  Sonora.  M.  de  Humboldt  s'était  occupé 
de  cette  recherche  avec  beaucoup  d'ardeur ,  conjointe- 
ment avec  MM.  Rose  et  Schmidt,  dès  son  arrivée  a  Eka- 
therinebourg ,  en  examinant  à  la  loupe  les  résidus  des 
lavages  ;  mais  ses  recherches  ne  furent  pas  couronnées 
de  succès^  et  la  découverte  du  diamant  par  le  comte  de 
Polier  et  M.  Schmidt,  eut  lieu  sur  la  pente  européenne 
de  rOural,  8  lieues  au  nord-est  de  Bissersk,  dans  les  al« 
luvions  de  Krestowosdv\jenski,  trois  jours  après  que  ces 
messieurs  eurent  quitté  l'expédition  dans  les  environs  de 
Kouchwa  et  de  Tourinsk^  pour  passer  le  dos  de  la  chaîne 
centrale  et  revenir  sur  Perm. 

M.  de  Humboldt  a  présenté  à  F  Académie,  en  son  nom 
et  en  celui  de  son  compagnon  de  voyage  M.  Gustave 
Rose,  plusieurs  minéraux  recueillis  pendant  ce  voyage, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  très-rares- ou  dont  la  compo- 
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siiiou  était  entièrement  inconnue  jusqti^iei^  tels  qoe  Vae^ 
chynitej  qui  est,  selon  Ber^^îas,  un  titftnate  de  zirconc; 
le  pyrochlore  de  Miask,  qui  est  un  titanate  de  chaux 
avec  oxide  de  cérium ,  Substance  que  M.  Wohler  n'avait 
trouvée  jusqu'ici  que  dans  la  cyanite  i  sircone  de  Chris- 
tiania en  Norwège  ;  la  pjrophylliteàe  Bérësow  (silicate 
d*alumine  hydraté  e\  se  gonflant  à  la  flamme  du  chalu* 
meau),  analysée  par  Thabile  chimiste  de  Moscou-,  M,  Herr- 
mann  ;  la  gahnite  de  Kyschtim  dans  TOural  central  -,  la 
cancrinitey  qui  a  des  rapports  avec  le  laznlite  et  se  trouve 
dans  les  monts  Ilmen ,  dans  une  roche  à^élceoliihe  très- 
répandue  dans  ces  contrées  ;  de  beaux  cristaux  de  diop-- 
tase  de   la  grande  steppe  des  Kirghises  de  la  Horde 
moyenne  au  pied  de  la  colline  d'Altyn-Tubé  y  maïs  ré- 
cemment découverte  aussi  sur  la  pente  occiden^le  de 
rOural;  enfin,  deux  nouvelles  combinaisons  de  tellure 
de  la  mine  de  Sawodinski,  au  pied  sud-est  des  monts  Al- 
taï, peu  éloigné  de  la  frontière  chinoise.  Le  tellure  était 
jusqu'ici  inconnu  en  Asie.  M.  Rose  a  trouvé  qu«  le  mi- 
nerai de  Sawodînski^  qui  avait  été  confondu  avec  le  sul- 
fure d'argent  d^une  couleur  très-claire ,  renferme  deux 
substances  différentes  :  le  tellure  éC argent^  composé  de 
62,4^  argent ,  36,9a  tellure  et  0,24  fer,  c'est-à-dire  d'un 
atome  de  telluriam  et  d'un  atome  d'argent,  et  le  tellure 
de  plomhj  composé  de  i  ,28  d'argent,  6o,35  de  plomb  et 
38,37  de  tellurium.  Ces  minerais  de  tellure  d'Asie  dif- 
férent entièrement  de  la  composition  des  tellures  auri- 
fères de  Nagyag  en  Transylvanie. 

M.  de  Humboldt  a  aussi  annoncé  à  l'Académie  un 
grand  travail  de  M.  Gustave  Rose  sur  l'or  des  fdôns,  et 
Vor  des  terrains  d'alluvion  de  TOural ,  chaîne  de  mon*- 
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tagnea  qui,  sur  son  dos,  offre  des  terrains  d^alluvion  anri* 
fères  et  platinifères,  depuis  le  53*  jusque  bien  au-delà  du 
6i*  degré  de  latitude.  M.  Rose  a  trouvé  dans  les  lavages 
de  Chabrowski,  près  Ekatherinebourg»  sur  la  pente  asia- 
tique de  rOural ,  de  For  presque  pur  renfermant  999^4 
d'or,  0,1 4 d'argent 9  o,43  de  cuivre,  eto,o5  de  fer^  par 
conséquent  de  For  plus  pur  encore  que  celui  de  Giron  et 
de  Bucaraxuanga  en  Colombie  ,  analysé  p^r  M.  Boussin- 
gault^  mais  parmi  les  échantillons  rapportés  de  TÂltaî, 
des  filons  de  Sirianowski,  M.  Rose  a  trouvé  de  Vor  natif 
argentifère  i  60,49  ^^^^  ®^  ^8,79  d'argent. 

M.  de  Humboldt  a  fait  connaître  encore  à  TAcadéçiie 
son  travail  sur  les  Systèmes  de  montagnes  de  Tintérieur 
de  l'Asie ,  sur  les  volcans  qui  y  ont  été  actifs  dans  les 
temps  historiques  ,  même  en  jetant  des  laves ,  et  sur  la 
grande  dépression  de  l'ouest  de  l'Asie ,  dépression  dont 
les  surfaces  de  la  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral  forment 
la  partie  la  plus  basse  (l'une  est  de  98,  l'autre  de  6a  mè- 
tres au-dessous  du  niveau  dç  l'Océan) ,  mais  qui  s'étend 
conformément  aux  nouvelles  mesures  barométi*iques  de 
MM.  Hofman ,  Helmersen ,  Humboldt  et  Rose,  fort  loin 
dans  Tiniérieur  des  terres,  jusqu'à  Sarato^  sur  le  Wolga 
et  Orenbourg  sur  le  Jaïk^  vraisemblablemeut  aussi  an 
sud-est  jusqu'au  cours  inférieur  du  Sihoun  (laxartes)  et 
de  l'Amou  (Oxus  des  géographes  anciens).  Cette  conca- 
vité de  l'Ancien  Moude  est  un  pays-a^ratère^  comme  le 
sont  sur  la  surface  lunaire  les  taches  appelées  Hipparque 
et  Archimède  :  c'est  un  creux  dont  la  formation  parait 
être  en  rapport  intime  avec  le  soulèvement  du  Caucase , 
du  plateau  de  la  Perse  ,  et  dç  cet  énorme  massif  que  l'on 
désigne  par  le  nom  bien  vague  et  bien  incorrect  de  pla-i 
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teau  de  T  Asie  centrale,  sur  les  limites  de  la  Songarie  chi- 
noise et  de  la  steppe  des  Kirghises.  Cest  à  Ust-Kame- 
nogôrsk ,  &  Semipolatinsk  et  à  Orenboturg ,  où  arrivent 
tant  de  caravanes  de  Tintérieur,  que  M.  de  Humboldt 
s'est  efforcé  d'obtenir  des  TaUrs ,  des  Boukhares  et  des 
Tachkendis ,  des  itinéraires  et  des  informations  sur  les 
contrées  voisines  de  leur  pays.  Les  voyages  àThourfan, 
Aksou,  Khoten,  Jerkend  et  Rachemir  sont  assez  rares  : 
mais  Kachgar,  le  pays  situé  entre  TAltoï  et  la  pente 
septentrionale  des  Monts  -  Célestes ,  Gouldja  sur  les 
rives  de  Tlli  (lieu  d'exil  des  grands  de  la  cour  et  des  mi- 
nistres chinois),  Khokand,  Bonkhara  et  Samarkand,  sont 
aujourd'hui  fréquemment  visités  par  des  marchands  et 
commis  voyageurs ,  de  race  asiatique ,  établis  dans  la 
Sibérie  méridionale. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  de  Humboldt  dans  le  détail 
de  ces  renseignemens  géographiques,  qui  se  lient  à  ceux 
que  MM.  Abel  Bémusat  et  Klaproth  ont  tirés  de  la  con- 
naissance approfondie  des  ouvrages  de  statistique  chinois 
et  Diantchoux.  Nous  dirons  cependant  que  la  partie 
moyenne  de  l'Asie  ne  formant  ni  un  immense  nœud  de 
montagnes,  ni  un  plateau  continu,  est  traversée  de  l'est  à 
l'ouest  par  quatre  grands  systèmes  de  montagnes,  qui  ont 
influé  puissamment  sur  les  migrations  des  peuples  et  leur 
état  de  société.  Ce  sont  :  l'Altaï,  qui  n'est  aucunement 
lié  par  une  chaîne  continue  (le  fabuleux  AlghidinTsano 
de  nos  cartes),  dans  la  steppe  des  Kii^hises^  à  la  chaîne 
de  rOural  \  les  Monts-Célestes  (Thian-chan,  Mouz-tagh 
on  Moussour  des  Tatars,  dont  le  point  culminant  est  le 
Bokhda-oola  ou  Bogdo),  entre  la  Songarie  et  la  Petite  ou 
plut6t  la  Haute*Boukharie  ;  le  Kuenluu  ou  Koulkoun , 
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mire  la  Haute-Bottkharie  (le  pays  de  Kdchgar,  Jerkend, 
el  Khoten)  el  )e  Tdbel  ;  en6n  rHîmalaya ,  le  plus  étendu 
et  le  pias  développé  de  tons.  Le  troisième  et  le  quatrième 
de  ces  systèmes  sont  poar  ainsi  dire  réunis  et  confondus 
dans  les  grands  noeuds  de  montagnes  du  Badakhchan,  du 
Pi*tit-Tubet  et  de  Kachghar.  En  deçà  des  69*  et  70*  de- 
grés de  longitude,  il  n*y  a  qu'une  seule  chaîne,  celle  de 
THindou-kho,  qui  s^abaisse  rapidement  vers  Herat,  et  se 
relève  de  nouveau  plus  à  Tonost  dans  le  volcan  du  De- 
mavend.  Du  plateau  de  l'Iran ,  qui  dans  sa  plus  grande 
étendue  (de  Tehran  à  Chyraz)  conserve  une  hauteur 
ttioyenne  de  i3oo  mètres,  la  chaîne  de  THindou-kho  en- 
voie en  se  bifurquant  à  la  manière  des  filons ,  vers  Tin- 
dostan  et  leTubet,  deux  branches,  ou  plutôt  deux  cre- 
vasses, sur  lesquelles  ont  été  soulevées  THimalaya  et  le 
Kuenlun. 

L'espace  intermédiaire  comprenant  le  Katchi ,  le  Tu* 
bet  et  le  pays  de  Ladak,  est  un  plateau  presque  con- 
finu,  traversé  par  un  réseau  de  petits  chaînons  dont  la 
direction  et  l'origine  rappellent  aussi  les  phénomènes 
variés  de  la  formation  des  filons.  Entre  Kachemir^  Ladak 
et  Badakh(;ban  ^  dans  le  méridien  d'Attok  ,  l'Himalaya 
semble  ne  former  qu'un  même  et  grand  massif  avec  le 
Hindou<-kho ,  le  Kuenlun  et  le  Tsoungling.  Ce  dernier 
se  prolonge  sous  le  nom  de  Bolor  du  sud  au  nord^  réunit 
à  angle  droit  les  deux  grands  systèmes  de  montagnes  du 
Kuenlun  ou  Tubet  septentrional,  et  du  Mouz-tagk^ 
ferme  comme  un  mur  à  l'ouest  le  plateau  de  la  Petite  ou 
Haute<*Boukharie ,  et  offre  (d'après  les  idées  ingénieuses 
de  M.  Elie  de  Beaumont),  analogue  à  celle  de  l'Oural  par 
sa  direction  même  ^  une  chaîne  de  montagnes  d'un  âge 
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relatif  très*difierent  de  Tige  des  systèmes  plus  ou  dmmds 
parallèles  à  Tëquatear.  Aucune  pariie  du  inonde  ^  sans 
même  en  excepter  V Afrique  méridioDale,  n'offre  une 
masse  de  terres  aussi  étendue ,  soulevée  à  une  si  (grande 
bauteur,  que  TAsie  intérieure,  depuis  le  Kachemir  et 
les  lacs  sacrés  du  Tubet,  jusqu'à  la  cbalne  neigeuse  du 
Kingkhan.  L'axe  principal  de  cet  exbaussement,  qui 
probablement  a  précédé  l'éruption  des  chaînes  sorties 
sur  des  fentes  allant  de  l'est  à  l'ouest  »  est  dirigé  du  sud- 
ouest  au  nord-est.  C'est  dans  cette  direction  oblique  que 
se  trouvent  les  immenses  et  hauts  plateaux  du  Gobi,  du 
Tangout,  du  Kboukhan*uoor,  des  sources  du  Jeniseï,  de 
la  Selenga  et  de  l'Amour  \  mais  ces  plateaux  ne  Remplis- 
sent pas,  comme  on  le  suppose  vaguement ,  toute  l'Asie 
moyenne,  entre  les  36*  et  5o*  de  latitude.  Les  productions 
et  les  genres  de  culture  de  la  Petite-Boukbarie,  celles  des 
pays  remplis  de  lacs ,  entre  les  Monts-Célestes  et  l'Al- 
taï, prouvent  que  dans  l'Asie  moyenne  ou  centrale,  à 
l'est  du  méridien  de  Fyzabad  ou  d'Attak,  il  y  a  de  vastes 
régions  moins  élevées  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan, 
que  ne  le  sont  dans  l'intérieur  de  l'Europe  les  plaines  de 
la  Bavière,  du  canton  de  Berne  ou  de  l'Espagne.  M.  de 
Humboldt  n'a  trouvé  tout  le  terrain  qui  du  pied  de  l'Altaï 
s'étend  vers  la  Songarie  chinoise,  qu'à  3oo  ou  35o  roè* 
très  de  hauteur  absolue  ;  cependant  ce  terrain  est  bien 
central,  car  il  y  a  de  là  également  six  à  sept  cents  lieues 
(de  25  au  degré)  à  la  mer  Glaciale  et  au  golfe  du  Bengale, 
et  8  à  900  lieues  à  la  mer  Noire  et  à  la  mer  du  Japon. 
Depuis  qu'on  multiplie  les  mesures  barométriques  pré- 
cises ,  beaucoup  de  fausses  idées  sur  la  configuration  du 
sol  fondées  sui^des  considérations  vagues  de  climatologie 
et  d'hydri^apbie»  çt  répandues  sous  des  formes  dogma- 
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tiquer  dans  nos  iraités  de  géographie,  s'évanouissent  pea 
a  peu. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  général  sur  la  constitu- 
tion géologique  de  l'Asie ,  M.  de  Humboldt  examine  ce 
que  l'on  sait  ai]yourd^hui  avec  exactitude,  d'après  les  iti- 
néraires et  les  ouvrages  chinois  et  mantchoux ,  sur  les 
phénomènes  volcaniques  encore  actifs  dans  Tintérieurde 
l'Asie,  à  de  grandes  distances  des  côtes.  Les  points  les 
plus  remarquables  sont  les  volcans  de  Pèchan  et  de  Hot- 
cheou ,  et  la  solfatare  d'Oroumtsi ,  placés  sur  la  peute 
septentrionale  et  méridionale  de  la  chaîne  neigeuse  du 
Mouz-tagh  ou  des  Monts-Célestes,  les  environs  du  lac 
Alakoul  et  les  crevasses  de  Khobok  où  l'on  recueille  le 
sel  ammoniac. 

Le  volcan  Pèchan  (appelé  aussi  Hochan  ou  Aghie, 
montjgne  de  feu) ,  situé  par  les  4^^*^  s^5'  ou  4**  35' 
de  latitude,  est  celui  dont  l'éruption  au  septième  siècle 
de  notre  ère  est  le  mieux  constatée.  Les  relations  qui 
parlent  de  cette  éruption  de  laves  «  coulant  comme  uoe 
graisse  liquide  »  sont  de  l'an  647  de  J.-C,  du  temps  de 
la  dynastie  chinoise  des  Thang ,  alors  possesseurs  tran« 
quilles  de  la  Petite-Boukharie  et  de  la  Songarie.  «  La 
montagne  vomit,  disent  ces  relations,  sans  interruption 
du  feu  et  de  la  fumée.  C'est  de  là  aussi  que  vient  le  sel 
ammoniac.  Sur  une  des  pentes  du  Pèchan,  toutes  les 
pierres  brûlent  et  coulent  à  une  distance  de  quelques 
dîxaines  de  lis,  La  masse  en  fusion  durcit  à  mesure 
qu'elle  se  refroidit.  »  D'autres  passages  d'historiens  clii- 
nois  qui  déèri  vent  la  marche  d'une  armée  des  Hioungnou 
au  premier  siècle  de  notre  ère,  parlent  «i  de  masses  de 
pierres  en  fusion.  »  Le  Pèchan  n^étaitdonc  pas  alors  une 
solfatare,  mais  un  volcan  actif  comme  l'Etna  et  le  Vésuve; 
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c'était  nn  volcan  à  coulées  de  laves,  et  tellement  central, 
que  son  ëloignement  à  la  mer  Caspienne ,  à  la  mer  Gla- 
ciale, aux  mers  du  Sud  et  de  Tlnde,  dans  toutes  les  direc- 
tions ,  est  de  5  i  600  lieues  (de  q5  au  degré).  Encore  en 
1777,  la  Desa*iption  de  TAsie^  publiée  à  Péking,  rap- 
porte que  «  la  montagne  d*ammoniac,  au  nord  de  la  ville 
de  Koutché ,  offre  des  cavernes  et  des  crevasses  dont  les 
ouvertures  sont  remplies  de  feu,  de  sorte  que  pendant  la 
nuit  elle  parait  comme  illuminée  par  des  milliers  de 
lampes.  »  A  Test  du  volcan  Pèchan  (le  Mont-Blanc  du 
pays  des  Eleuts) ,  toute  la  pente  septentrionale  du  grand 
système  des  Monis-Célestes  (Thianchan  ou  Mouz-tagh) 
présente  «  des  laves,  des  pierres  ponces,  et  des  solfatares 
que  Ton  nomme  des  lieux  brûlansj  et  dont  la  plus  grande, 
celle  d'Ouroumtsi ,  a  8  lieues  de  circonférence.  Si  l'bn 
jette  une  pierre  dans  ce  bassin,  il  s*en  élève  des  flammes.  » 
Sur  la  pente  méridionale  de  la  cbalne  des  Monts-Célestes, 
1 175  lieues  de  distance  du  volcan  Pèchan,  se  trouve  un 
autre  volcan  actif,  celui  de  Tourfan  ou  de  Hotcheou,  vol- 
can de  la  ville  defeuj  ville  dont  les  ruines  se  voient  en- 
core à  3  liectes  de  Tourfan.  M.  Abel  Rémusat,  dans  son 
Histoire  de  Khotertj  et  dans  la  Lettre  à  M.  Cordierj  a 
déjà  parlé  de  ce  volcan.  «  Il  en  sort  tous  les  jours  une 
flamme  semblable  à  celle  d'un  flambeau.  »  A  75  lieues 
au  nord-ouest  de  la  solfatare  d'Ouroumtsi,  dans  une 
plaine  voisine  de  la  rivière  de  Kobok,  s'élève  une  colline 
dont  les  fentes  sont  très-chaudes  et  offrent  des  croûtes 
d'ammoniac  sublimé.  Une  montagne  conique  qui  s*élève 
dans  le  lac  Alakoul,  et  qui,  d'après  les  rapports  de  Bouk- 
hares  recueillis  à  Orenbourg ,  a  jadis  vomi  du  feu  *,  les 
sources  chaudes  &  l'est }  le  gouffre  d'Ouybé ,  duquel  sort 
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un  vent  chaud  d'une  force  extraordinaire  \  enfin  les  utnor 
blemens  de  terre»  très-eommuns  eptre  les  lacs  Balcachi , 
Alakoul  et  la  pente  méridionale  des  Monts*  Célestes ,  se 
lient  aux  phénomènes  que  nous  Yenons  de  décrire  rapi- 
dement. 

M.  de  Humbûldt  croit  que  la  grande  dépression  de 
TAsie  ^  dont  TAral  et  la  dspienne  sont  les  parii«a  les 
plus  basses ,  a  peut-être  des  rapports  intimes  avec  Fori- 
gine  et  la  position  de  volcans  si  éloignés  de  l'Ooéan.  La 
circonstanœ  remarquable  du  voisinage  de  la  mer  parloat 
où  les  volcans  sont  encore  en  activité,  semble  tenir  moins 
à  l'action  chimique  de  l'eau ,  qu'à  la  conBguration  de  la 
çi'oùte  oxidée  du  globe  et  au  défaut  de  résistancse  qae 
dans  le  voisinage  des  bassins  maritimes  les  masses  son- 
levées  opposent  aux  fluides  élastiques  et  à  l'issiie  des 
matières  en  fusion  dans  l'intérieur  de  notre  planète.  De 
véritables  phénomènes  volcaniques  peuvent  se  manifies- 
tçr,  comn^e  dai^s  Tancien  pays  des  Eleuts  et  a  Tonrfan, 
partout  où,  par  d'apcieones  révolutions,  une  fissure  dans 
la  croûte  du  globe  s'est  ouverte  loin  de  la  mer*  Les  vol- 
cans en  activité  ne  sont  rarement  éloignés  des  côtea  que 
parcç  que  là  où  l'éruption  n'a  pu  se  laire  sur  la  décUvité 
des  masses  continentales  vers  un  bassin  maritime ,  il  a 
fallu  un  copcours  de  circonstances  très-estraordioaires 
pour  permettre  une  oommunication  permanente  ent]« 
Tintériçur  du  globe  et  l'atinosphère)  et  pour  former  des 
ouvertures  qui,  semblftbles  à  des  sources  thermales  inter- 
mittentes ,  épanchent  I  au  lieu  d'eau  ^  des  gaz  et  des  teries 
oxidées  en  fusion,  c'est-à-dire  des  laves. 

L'auteur  a  présenté  à  TAcadémie  l'esquisse  d'une  carte 
qui  montre  la  direction  des  quatre  grands  systèmes  de 
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montAgnes  de  l'Asie  centrale  et  le  terrain  volcanique  qui 
s'étend  depuis  la  pente  méridionale  des  Monts^Célestes 
à  Test  des  pios  du  B^do  jusqu'au  lac  Darlai.  C'est  la 
première  sur  laquelle  on  trouve  l'indication  des  volcans 
de  l'intérieur,  et  des  hauteurs  du  sol  au-dessus  du  niveau 
de  rOcéan. 

M.  de  Humboldt,  en  ofirant  i  l'Académie  la  fin  du 
3*Tolume  de  la  Relation  historique  de  son  Voyage  aux 
Régions  équinoxiales  du  Nouveau-Continent^  a  annoncé 
que  de  l'ensemble  de  ses  publications  sur  l'Amérique , 
qui  renferment  plus  de  i3oo  planches,  il  ne  reste  plu»  à 
faire  paraître  qu'un  seul  volume  de  la  Relation  histo- 
rique et' quelques  feuilles  du  Recueil  dC observations  de 
zoologie  et  d^ anatomie  comparée^  dans  lesquelles  M.  Ya- 
lenciennes  terminera  la  description  des  coquilles  fluvia- 
tiles  et  marines  trouvées  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland  dans  l'intérieur  du  Mexique  et  sur  les  c6tes  de  la 
mer  du  Sud.  C'est  ainsi  que  cette  grande  entreprise  ^ 
uiiquement  soutenue  par  la  bienveillance  du  public  et 
souvent  interrompue,  sera  enfin  terminée.  Elle  forme 
d^àdans  la  grande  édition  a8  v<dumes,  dont  17  in-folio 
et  1 1  in-quarto.  On  ajoutera  des  tables  de  matières  très- 
étendues  qui  offriront,  à  chaque  article  de  botanique,  de 
géographie,  de  météorologie,  de  magnétisme  terrestre  ou 
de  géographie  astronomique,  ce  qui  a  rapport  soit  à 
l'Amérique  équinoxiale  seule,  soit  à  la  physique  du  globe 
en  général. 
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Note  sw  la  position  géologique  du  Calcaire  de  la 
Brie  y  et  en  particulier  sur  celui  des  environs  de 
Champignjr; 

Par  M.  DuF&EHOT. 

Le  sol  fertile  de  la  Brie  est  forme  sur  la  plus  grande 
partie  de  sa  surface  par  un  calcaire  contenant  une  grande 
quantité  de  silice,  tantôt  dissëminëe  dans  la  masse  même 
du  calcaire,  et  lui  donnant  des  propriétés  hydrauliques 
très- prononcées,  tantôt  réunie  sous  forme  de  rognons  ou 
de  masses  plus  ou  moins  considérables.  Ces  silex  ne  rem- 
placent point  de  corps  organisés  comme  cela  est  habituel 
dans  la  craie  ;  néanmoins ,  ils  paraissent  être  paiement 
le  produit  de  concrétions  siliceuses.  Le  calcaire  de  Chanï- 
pigny  cité  constamment  comme  le  type  de  ce  calcaire, 
montre  cette  disposition  d*une  manière  très-remarquable; 
ses  cavités  sont  souvent  tapissées  de  parties  siliceuses  ma- 
melonnées ,  et  la  surface  des  silex  présente  fréquemment 
la  disposition  réniforme  des  Agates.  Cet  ensemble  de  ca. 
ractères  a  conduit  M.  Brongniart  à  désigner  le  calcaire 
de  la  Brie  sous  le  nom  de  calcaire  siliceux ,  nom  qui 
donne  une  idée  assez  exacte  de  sa  nature.  Les  coquilles 
que  Ton  y  observe  sont  uniquement  d^eau  douce  -,  ce  sont 
de  petites  Paludines  (P.  la^içata,  Desh.),  des  Lymnées 
{L.  longiscata^  Brongn.)  et  des  Planorbes.  Ces  deux  der- 
niers fossiles ,  rares  dans  la  masse  du  calcaire ,  sont  au 
contraire  assez  nombreux  dans  quelques  couches  mar- 
neuses inférieures  ;  ils  ont  presque  constamment  con- 
servé leur  tèt,  tandis  que  les  Paludines  sont  ordinaire- 
ment â  Fétat  de  moules  siliceux ,  ou  ne  présentent  que 
des  empreintes. 
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L*abseDce  da  Gypse  dans  la  presque  totalité  du  pays  ^ 
recouvert  pi^r  le  calcaire  siliceux^  a  rendu  jusqu'ici  la 
position  de  ce  calcaire  inceriainie.  M.  Brongniart  Ta  assi- 
milé par  analogie  aux  marnes  d'eau  douce  qui  existent  à 
Saint-Oueu  a  la  séparation  du  Gypse  et  dt^  calcaire  gr||r 
sier;  et  il  Ta  regardé  par  suite  comme  appartfsnant  'a 
partie  inférieure  du  Gypse.  J'ai  reconnu ,  d'après  des 
observations  nombreuses,  que  cette  position  du  calcaire 
de  la  Brie  n'est  pas  entièrement  exacte.  Il  est  en  partie 
supérieur  â  la  pierre  à  plâtre ,  mais  il  est  toujours  infé- 
rieur au  grès  de  Fontainebleau.  Le  calcaire  de  la  Brie 
est  donc  une  alternance  de  plus  du  terrain  marin  et  du 
terrain  d'eau  douce  dans  les  formations  tertiaires  du 
bassin  de  Paris. 

Je  donnerai  seulement  quelques  exemples  pour  mon- 
trer celte  position. 

Les  collines  qui  bordent  là  rive  droite  de  la  Marne, 
entre  Nogent  et  Lagny ,  présentent  de  nombreuses  ex- 
ploitations de  pierre  à  plâtre.  Cette  substance  ne  se 
retrouve  plus  sur  sa  rive  gauche  ;  mais  les  marnes  vertes 
caractéristiques  de  cette  formation  s'y  montrent  encore 
de  manière  à  présenter  un  repère  géologique  certain. 
L'amincissement  de  la  formation  de  pierre  à  plâtre  n'est 
pas  la  seule  circonstance  remarquable  que  présente  la 
rive  gauche  de  la  Marne.  Cette  formation  qui  s'élève 
presque  j  asqu'â  la  hauteur  de  la  butte  des  moulins  de 
Plaisance  près  de  Nogent,  se  retrouve  à  Petit-Brie,  au 
niveau  de  la  Marne ,  d'où  il  résulte  que  les  couches  du 
terrain  plongeait  vers  le  S.-O.  assez  fortement. 

A  Fontenay-sous-Bois  y  situé  h  un  quart  de  lieue  en- 
viron de  Nogent,  la  formation  gypseuse  se  montre  dans 
XXIV.  16 
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toute  soD  épaisseur.  Elle  y  présente,  comme  à  Mont- 
martre et  à  Pantin  ,  deux  masses  :  Tinférieiire  est  ex- 
ploitée par  des  puits  qui  ont  une  cinquantaine  cle  pieda 
de  profondeur  ^  la  supérieure ,  fort  puissante  ,  se  montre 

four  dans  plusieurs  points  en  montant  vers  le  sommet 
plateau ,  et  bientôt  un  sol  glaiseux  qui  décèle  la  pré- 
sence des  marnes  vertes  succède  aux  derniers  indices  de 
pierre  à  plâtre.  Enfin  des  fragmens  de  calcaire  répandus 
sur  la  surface  du  sol  avec  une  grande  profusion  nous 
annoncent  peu  à  peu  que  sa  nature  a  changé  et  que  des 
calcaires  ont  succédé  à  la  formation  de  plâtre  et  à  ses 
marnes.  Le  défaut  de  carrières  ouvertes  apporte  quelques 
difficultés  à  l'étude  de  ce  calcaire.  Néanmoins  on  re- 
connaît facilement  qu'il  présente  tous  les  caractères  du 
calcaire  siliceux;  tantôt  il  possède  une  dureté  assez 
grande  à  cau&e  du  mélange  intime  de  silice,  tantôt  il 
offre  de  larges  plaques  siliceuses  plus  ou  moins  colorées 
en  noir  comme  les  silex  de  la  craie.  Ce  calcaire  a  bien 
quelque  analogie  avec  la  pierre  meulière ,  mais  il  en  dif- 
fère,essentiellement  par  son  tissu  qui  n'est  point  carié 
comme  dans  la  pierre  meulière.  Ce  caractère  général 
pour  la  formation  d'eau  douce  supérieure  dans  les  envi- 
rons de  Paris  est  d'accord  avec  l'absence  des  sables  ma- 
rins qui  n'existent  pas  à  la  séparation  du  gypse  et  du 
calcaire  dans  la  côte  de  Fontenay  et  de  Nogent.  Ces 
sables  ont  cependant .  une  épaisseur  assez  considérable 
dans  le  prolongement  de  celte  même  côte  à  Pantin, 
quoique  les  hauteurs  de  ces  deux  sommités  soient  a  peu 
de  chose  près  les  mêmes.  Cette  circonstance,  qu'il  est 
difficile  d'attribuer  à  l'amincissement  ou  au  manquement 
du  sable  dans  les  environs  de  Nogent,  conduit  à  penser, 
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d*accord  avec  les  caractères  extérieurs ,  que  le  calcaire 
qui  recouvre  la  formation  de  plâtre  est  différent  des 
menlières.  La  continuité  des  coteaux  de  la  rive  droite  de 
la  Marne  et  du  plateau  de  la  Brie  jointe  à  Tidentité  du 
terrain  nous  prouvent  au  contraire  que  c'est  le  même 
calcaire  siliceux  qui  recouvre  les  sommités  des  premières 
côtes  et  forme  le  sol  de  la  Brie ,  de  sorte  que  si  la  vallée 
de  la  Mai'ne  n^était  point  ouverte ,  il  y  aurait  continuité 
de  hauteur  et  de  constitution  géologique. 

La  descente  vers  Nogent  nous  montre  la  même  succes- 
sion de  couches  que  nous  venons  d^indiquer  à  la  montée 
de  Fontenay  sur  le  sommet  du  plateau.  Seulement  une 
tranchée  ouverte  au-dessus  des  moulins  de  Plaisance  pour 
la  construction  d*un  fort  fait  voir  la  superposition  directe 
du  calcaire  siliceux  sur  les  marnes,  circonstance  que  nous 
n'avions  fait  que  juger  sur  le  revers  opposé.  Oa  remarque 
en  outre  que  la  position  des  marnes  est  moins  élevée  qu'à 
Fontenay  et  que  la  formation  calcaire  a  par  suite  une 
épaisseur  beaucoup  plus  considérable. 

Entre *Brie-sur-Marne  et  Champîgny,  bourgs  situés 
tous  deux  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  mais  sur 
deux  pentes  opposées  du  plateau  de  la  Brie  ^  on  voit  le 
calcaire  siliceux  sur  une  grande  épaisseur.  L'étude  de 
ces  deux  localités  nous  montre  encore  l'amincissement 
du  terrain  de  pierre  à  plâtre  et  l'abaissement  des  marnes. 
La  présence  du  calcaire  marin  dans  la  plaine  qui  sépare 
Champigny  de  Sainl-Maur  nous  donne  un  moyen  cer- 
tain déjuger  cet  amincissement  du  terrain  de  pierre  à 
plâtre.  Le  calcaire  marin  est  exploité  dans  cette  plaine 
par  plusieurs  carrières  à  puits  dont  la  profondeur  varie 
de  32  à  36  pieds  ^  suivant  l'épaisseur  du  terrain  d'atler- 
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rissenient  qui  recouvre  le  fond  de  la  vallée  de  la  Seine  et 
de  la  Marne  et  qui  8* élève  à  une  certaine  hauteur  sur  Im 
pente  des  coteaux  cpie  suivent  ces  deux  courans  d'eau.  Ce 
diluvium  cache  souvent  le  contact  des  marnes  et  du 
calcaire  siliceux ,  cependant  il  est  à  découvert  dans 
quelques  points^  comme  aux  environs  de  Brie-sur-Mame 
et  surtout  près  du  moulin  qui  est  situé  à  un  quart  de 
lieue  au-dessous  du  village.  Ce  contact  s'observe  égale- 
ment dans  un  puits  qui  a  été  creusé  pour  Talimentaticm 
de  la  maison  des  fours  à  chaux  de  Champigny.  Ce  puits, 
profond  de  i  ao  pieds,  traverse  d'abord  le  calcaire  siliceux, 
puis  les  marnes  du  gypse  sur  loà  12  pieds  de  puissance,  et 
se  prolonge  jusqu'au  contact  du  calcaire.grossier  où  est  la 
nappe  d'eau.  Je  crois  utile  de  dire  quelques  mots  sur 
cette  coupe  dans  laquelle  le  calcaire  siliceux  est  trè»- 
développé,  parce  que  cette  formation  ayant  une  grande 
uniformité  dans  tout  le  plateau  deja  Brie,  cet  exemple 
eu  donnera  une  idée  très-exacle. 

Les  couches  qui  reposent  immédiatement  sur  les 
marnes  gypseuses  sont  composées  de  marnes  feuilletées 
blanches,  assez  solides,  et  semblables  à  celles  qui  con- 
tiennent la  magnésite.  11  existe  dans  ces  marnes  une  très- 
grande  quantité  de  silex  formant  des  masses  plus  ou 
moins  irrégulières  ,  et  des  plaquettes  ou  petites  couches 
qui  ont  un  pouce  à  un  pouce  et  demi  de  puissance.  Ces 
silex ^  assez  fortement  colorés  en  gris ,  ne  se  fondent  p» 
dans  la  pâte  ,  et  par  suite  ne  donnent  pas  naissance  à  de 
véritables  calcaires  siliceux.  La  surface  des  silex  est  re- 
couverte d'une  petite  couche  blanchâtre  terreuse  qui  est 
en  grande  partie  siliceuse  ,  quelquefois  cependant  ma- 
gnésienne. Ces  marnes  sont  riches  en  fossiles.  Ce  sont 
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principalement  des  Lymnées  fort  allongées  (Z.  longis- 
catd)^  Planorbes  et  des  Paludines.  Ces  difTérens  fossiles 
ont  conservé  leurtèt,  il  est  terreux  et  friable.-  On  trouve 
en  outre  dans  les  marnes  une  assez  grande  quantité 
d*empreîntes  de  végétaux  allongés  ;  ce  sont  des  feuilles 
de  monocolylédones  appartenant  probablement  à  des 
graminées,  désignées  par  M.  Ad.  Brongniart  sous  le  nom 
de  Poaciles»  Ces  marnes  n'ont  pas  une  grande  puissance 
près  du  moulin  de  Petit-Brie  où  elles  sont  exploitées 
pour  recueillir  le  silex.  Elles  peuvent  avoir  3o  pieds 
d'épaisseur. 

Au-dessus  de  ces  marnes  le  calcaire  devient  compacte, 
mais  d'une  manière  irrégulière  et  par  partîtes  plus  ou 
moins  larges.   Tantôt  il  est   d'un  gris  jaunâtre  clair  ^ 
comme  le  calcaire  litbographique  ;  il  présente  alors  une 
cassure  esquilleuse  ;  tantôt  il  est  d'un  gris  blanchâtre,  et 
sa  dureté  est  beaucoup  moins  grande.  La  silice  s'y  trouve 
aussi  disséminée  de  deux  manières  assez  différentes  et  en 
rapport  avec  la  différence  dans  la  nature  du  calcaire. 
Ainsi  le  calcaire  jaune  esquilleux  est  pénétré  de  nom- 
breuses veines  de  quarz  agate ,  bleuâtre  ou  rougeâtre ,  et 
de  cavités  tapissées  de  petits  mamelons  de  la  même  sub- 
stance. Ces  veines  et  ces  cavités  se  ramifient  dans  tous 
les  sens ,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  fours  à  cbaux  de  Cham- 
pigny.  Le  calcaire  lui-même  est  pénétré  de  silice,  cir- 
constance qui  lui  donne  des  qualités  hydrauliques  supé- 
rieures. Dans  le  calcaire  blanc  un  peu  terreux,  la  silice 
n'affecte  pas  des  caractères  de  concrétions  aussi  pronon- 
cés ^  elle  forme  des  silex  blonds  qui  se  fondent  dans  la 
pâte  et  s'en  détachent  difficilement;  de  telle  sorte  qu'au 
contact. des  silex  et  sur  une  étendue  plus  ou  moins  con- 
sidérable la  roche  est  â  la  fois  calcaire  et  siliceuse ,  comme 
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cela  est  habituel  dans  le  fire-sione  des  Anglais  qui  ap- 
partient an  grès  vert.  Le  banc  calcaire  contient  une 
très -grande  quantité  de  petites  'Pàludines  ,  souvent 
transformées  à  Tétat  siliceux ,  d  autres  fois  ayant  encore 
son  tèt,  ainsi  que  nous  Tarons  observé  à  Yilliers  entre 
Petit-Brie  et  Chanipigny.  On  y  trouve  aussi  quelques 
Lymnées  ^  mais  ces  fossiles ,  très-abondans  dans  les 
marnes  inférieures ,  sont  rares  dans  cette  partie  supé- 
rieure de  la  formation. 

Ayant  reconnu  depuis  long-temps  que  le  calcaire  sili- 
ceux est  supérieur  à  la  pierre  à  plâtre,  ainsi  que  je  viens 
de  le  démontrer  par  deux  exemples,  j*a vais  conclu  qu^il 
devait  être  assimilé  aux  meulières  avec  lesquelles  ce 
calcaire  a  quelquefois  de  l'analogie ,  quoiqu'il  présente 
également  de  grandes  différences.  L'absence  du  grès  sur 
une  grande  partie  du  plateau  de  la  Brie  m'avait  surtout 
confirmé  dans  cette  opinion,  lorsqu'une  course  faite  à 
Pantin  par  MM.  les  élèves  des  Mines ,  sous  la  direction 
de  M.  de  Beaumont,  est  venu  éclaircir  la  position  da 
calcaire  siliceux.  On  a  reconnu  dans  les  tranchées  faites 
pour  la  construction  des  fortifications  de  Paris  qu'il 
existait  au-dessus  des  marnes  vertes  et  au-dessous  de  la 
couche  qui  appartient  encore  à  la  formation  de  pierre  a 
plâtre  une  couche  de  calcaire  siliceux  de  a  mètres  de 
puissance  environ.  Ce  calcaine  blanc  un  peu  terreux 
contient  de  nombreux  silex  noirâtres.  Le  calcaire  et  le 
silex  renferment  des  coquilles  d'eau  douce ,  Lymnées  et 
Planorbes.  Le  grès  marin  supérieur  recouvre  le  tout, 
de  sorte  que  la  position  de  cette  couche  de  calcaire  sili- 
ceux est  incontestable.  Ce  fait  intéressant  ayant  excité 
Qptre  attention  et  fait  soupçonner  qu'il  en  était  peut-. 
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être  de  même  du  calcaire  siliceux  du  plaieau  de  la  Brie, 
j'ai  fait  j  concurremment  arec  M.  de  Beaumont ,  des. 
courses  dans  les  environs  de  Champigny ,  de  Sussy ,  etc., 
pour  constater  la  superposition  du  grès.  Nous  ne  Tavons 
pas  trouTée  dans  ces  localités  immédiates ,  mais  on  la 
voit  â  quelques  lieues ,  h  la  montée  de  Mont-Lery,  où  le 
grès  repose  de  la  manière  la  plus  positive  sur  le  calcaire 
siliceux  qui  est  ici  dans  toute  sa  puissance ,  dans  la  forêt 
de  Gro6*Bois  et  à  la  butte  du  Gi^fTon  près  de  Villeneuve 
Saint-Georges.  Dans  la  forêt  de  Gros-Bois  la  formation 
de  grès~  marin  est  représentée  par  des  argiles  bariolées , 
mélangés  de  sableetdc  galets^  caractères qu^on  lui  retrouve 
souvent  sur  les  plateaux  de  la  Normandie,  où  elle  parait 
s'être  déposée  sous  une  petite  profondeur  d'eau.  A  la  butte 
du  Griffon  elle  ofire  les  caractères  habituels  au  grès  de 

Fontainebleau.  La  descente  vers  Villeneuve  Saint*Georges 
donne  une  excellente  coupe  de  tout  ce  terrain.  Au  grès 
qui  forme  le  monticule  du  Griffon  et  qui  peut  avoir  ao 
mètres  de  puissance ,  succède  le  calcaire  siliceux  sur  une 
épaisseur  de  ^o  mètres  environ.  Enfin  les  marnes  du 
gypse  ressortent  sur  les  bords  de  la  Seine  *,  on  trouve 
même  des  rognonsde  strontiane  sulfatée  dans  ces  marnes* 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  le  calcaire 
siliceux ,  détails  que  nous  aurions  pu  multiplier  à  Tinfini^ 
les  mêmes  superpositions  se  voyant  dans  un  grand 
nombre  de  localités ,  nous  portent  à  conclure  : 

Que  le  calcaire  siliceux  de  Champigny  est  supérieur 
à  la  pierre  à  plâtre  de  Paris  \ 

Qu'il  est  inférieur  au  grès  marin  de  Fontainebleau  ^ 

Enfin  qu'il  dépend  encore  de  la  formation  gypseuse. 

Cette  position  du  calcaire  siliceux  de  Champigny  est 
absolue.  Néanmoins  il  ne  serait  pas  exact  d'en  conclure 
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que  toute  la  formation  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie  est 
plus  moderne  que  la  pierre  à  plâtre.  L^exemple  de  St.- 
Ouen  j  où  Ton  voit  la  partie  supérieure  du  calcaire  gros- 
sier passer  à  Fétat  de  calcaire  siliceux ,  nous  porte  a 
croire ,  comme  MM.  Cuvier  et  Brongniart  l'ont  indiqué 
dans  la  description  géologique  du  bassin  de  Paris ,  qu'une 
partie  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie  est  parallèle  aux 
silex  de  St. -Ouen.  Seulement  la  pierre  à  plâtre,  au  lieu 
d'être  une  formation  distincte  et  de  former  des  couches 
continues ,    serait   accidentelle  \    elle    constituerait  de 
Tastes  amas  enclavés  dans  le  calcaire  siliceux  qu'elle 
partagerait  en  deux  parties*  La  liaison  que  cette  supposi- 
tion établit  entre  les  couches  inférieures  au  grand  dépôt 
gypseux  de  Paris  et  des  couches  qui  lui  sont  supérieures 
n'est  pas  la  seule  que  nous  admettons  dans  les  terrains 
tertiaires  de  Paris.  Musieurs  considérations  nous  con- 
duisent i  regarder  ces  terrrains  comme  ne  formant  que 
deux  groupes  dont  la  ligue  de  séparation  serait  le  grcs 
marin  supérieur.  Les  assises  qui  composent  chacun  de  ces 
groupes  sont  parallèles  et  peuvent  se  remplacer  mutuel- 
lement, quelle  que  soit  la  nature  des  fossiles  qui  s'y 
rencontrent.  La  superposition  directe  que  l'on  observe  à 
Montereau  du  calcaire  siliceux  sur  largile  plastique  et 
le  passage  que  présentent  ces  deux  formations  sont  d'ac- 
cord avec  cette  idée.  Dans  cette  dernière  localité,  non- 
seulement  le  calcaire  siliceux  remplacerait  le  plâtre, 
mais  il  représenterait  en  outre  le  calcaire  grossier. 
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TÏOTB  sur  les  caractères  de  la  Fegéiaiion  des  îles 
Bourbon  et  Maurice.  {Extrait  dune  Lettre  de 
M.  L.  Bouton,  de  Vile  Maurice.^ 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  mode  de 
Tégétation  qui  se  fait  remarquer  dans  les  lies  Bourbon , 
Maurice  et  Madagascar,  M.  Aeh.  Richard,  dans  Fintr^^ 
dnction  de  sa  Monographie  des  Orchidées ,  considère ,  à 
Texemple  de  tous  les  géographes ,  ces  trois  îles  comme 
dépendant  de  T  Afrique ,  et  c'est  en  effet  de  ce  continent , 
dit-il,  qu'elles  se  trouvent  le  plus  rapprochées.  «  Mais, 
«  continue  M.  Richard,  par  la  nature  de  leur  v^étation, 
«  elles  s'éloignent  entièrement  du  système  africain  pour 
«  revêtir  un  caractère  particulier  qui  néanmoins  les  rap- 
«  proche  beaucoup  de  l'Archipel  des  Indes  dont  elles 
«  sont  cependant  séparées  par  des  mers  d'une  immense 
«  étendue.  »  Un  peu  plas  loin ,  M.  Ach.  Richard  s'ex- 
prime ainsi  :  <(  On  voit  dpnc  que  la  Flore  des  îles  de 
«  France  et  de  Bourbon,  dont  ce  travail  fait  partie,  a 
a  beaucoup  plus  d'analogues  dans  l'Archipel  des  Indes 
K  que  dans  les  environs  du  cap  de  Bonne  -  Espérance , 
«  dont  elles  sont  beaucoup  plus  voisines,  et  que  si,  sous 
te  le  rapport  de  leur  position  géographique,  ces  lies  ap- 
te partiennent  au  continent  africain,  elles  font  partie  de 
«  l'Inde ,  et  par  conséquent  de  l'Asie ,  par  le  caractère 
«  de  leur  végétation.  Sans  vouloir  donner,  continue 
«  M.  Richard ,  une  explication  satisfaisante  de  ce  phé- 
«  nomène,  nous  nous  contenterons  d'sgouter  les  deux 
tt  observations  suivantes ,  dont  il  nous  semble  facile  de 
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«  déduire  quelques  conséquences  propres  k  éclaircir  ce 
«  point,  i^.  Les  terres  du  cap  de  Bonue-Ëspérance  soDt 
«  situées  hors  des  tropiques  ^  les  iles  de  France  et  de 
«  Bourbon,  de  même  que  TArchipel  indien,  appariien- 
«  nent  aux  régions  inientropicales.  Or,  on  sait  toute 
«  rinfluence  que  cette  position  exerce  sur  les  caractères 
((  de  la  végétation,  a^.  Il  parait  que  les  vents  qui  r^nent 
((  le  plus  babituellemenl  sur  TÂrchipel  indien  sont  ceux 
«  d'est  et  de  nord-«st,  c'est-à-dire,  justement  ceux  qui 
«  viennent  de  la  direction  des  iles  de  Tlnde.  »  (Voyez 
Monographie  des  Orchidées  des  iles  de  France  et  de 
Bourbon ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire 
nalurellc  de  Paris  ,^  t.  iv,  p.  5,  6  et  lo.) 

Ces  deux  observations  me  semblent  concluantes  j  la 
première  surtout  est  d'une  importance  assez  grande  pour 
être  prise  en  considération.  En  effet,  les  naturalistes  qui 
ont  parcouru  sur  le  globe  des  étendues  de  pays  considé- 
rables, ont  tous  retrouvé  dans  la  végétation  intertropicale 
un  caractère  d'identité  bien  remarquable.  Je  citerai  à  ce 
siyet  M.  DumcHit^Durville,  ctui,  dans  une  note  commu- 
niquée à  rinstitut  sur  le  voyage  de  circumnavigation  de 
la  Coquille,  s'exprime  ainsi  :  «  Plus  de  la  moitié  de  notre 
<(  campagne  s'est  effectuée  sous  la  z6ne  torride  et  au  mi- 
«  lieu  de  ces  nombreux  archipels  s^més  dans  l'immense 
«  océan  Pacifique.  Sur  toutes  ces  lies,  à  partir  des  plus 
a  avancées  vers  FOrient ,  jusqu'aux  confins  de  l'Asie  et 
«  même  de  l'Afrique,  ce  n'est  à  peu  près  qu'une  même 
a  Flore;  les  herbes,  les  arbustes,  les  arbres  même  le 
«  plus  souvent,  sont  les  mêmes,  et  la  seule  nuance  qu'on 
a  y  observe  est  que  le  nombre  de  ces  espèces  va  sensi- 
«  blement  en  augmentant  è  mesure  qu*on  se  rapproche 
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«  des  conlinens.  »  (Annales  des  Sciences  naturelles, 
mai  i8a5.) 

Maurice  9  Bourbon  et  Madagascar  se  irouyent  com- 
prises dans  ces  généralités  ^  mais  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, situé  hors  des  tropiques,  et  à  i4  degrés  plus  au 
sud  que  File  Maurice,  en  fait  nécessairement  exception. 
La  Flore  du  promontoire  africain  est  empreinte  d'un 
caractère  particulier  qui  cependant  me  parait  offrir  cer- 
tains rapprochemens  avec  la  flore  de  cette  partie  de  la 
Nouvelle-Hollande  située  à  peu  près  entre  le  même  pa- 
rallèle. On  retrouve  effectivement  dans  la  masse  de  la 
végétation  de  ces  deux  localités  des  genres  entièrement 
identiques.  Plusieurs  Protea  croissent,  il  est  vrai,  au  Cap; 
mais  on  en  retrouve  aussi  quelques  espèces  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  et  on  y  remarque  des  genres  très-voisins,  tels 
que  les  Banksia,  les  Embothrium,  Hakea  et  Persoonia.  Les 
Gnaphalium ,  les  Elicbrjsum ,  les  Diosma  et  plusieurs 
genres  appartenant  aux  Iridées,  aux  Légumineuses  et  aux 
Ficoïdées,  croissent  également  au  cap  de  Bonne-Espérance 
et  à  la  Nouvelle-Hollande.  Les  familles  naturelles  qui  do- 
minentdans  cettedemièrelocalilé,suivantles  observations 
de  M.  Leschenault  (Annales  du  Muséum,  v.  xvii,  p.  86), 
sont  celles  des  Protéacées,desÉricinées,desSynanthérées, 
des  Légumineuses  et  desMyrtiuées;  or, ces  familles  consti- 
tuent Tensemble  de  la  végétation  du  promontoire  africain . 
n  existe  encore  un  troisième  point  sur  le  globe  qui  semble 
offrir  dans  sa  Flore  quelques  traits  de  ressemblance  avec 
les  deux  localités  que  je  viens  d'indiquer,  c'est  Textré-; 
mité  méridionale  de  FAmérique ,  où  se  retrouvent  plu- 
sieurs des  genres  qui  croissent  dans  le  sud-ouest  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Du  reste,  la  v^étation  que  Ton  re- 
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marque  sur  ces  trois  points  ne  présente  aucun  rappro- 
chement avec  celle  de  llle  Maurice,  et  notre  Flore 
difiere  essentiellement  de  celle  du  Cap  ;  mais  la  végétation 
de  notre  lie  n*en  a  pas  moins  de  nombreux  rapports  avec 
celle  du  continent  africain ,  et  particulièrement  de  cette 
partie  de  TAfrique  située  à  peu  près  entre  les  mêmes 
parallèles  que  Madagascar,  Bourbon  et  Maurice.  Or, 
cette  étendue  considérable  de  pays  est  encore  à  peine 
connue  ;  la  partie  qui  avoisine  le  bord  de  la  mer  est  la 
seule,  je  pense ,  qui  ait  été  explorée ,  et  mon  estimable 
ami ,  M.  Bojer,  qui  a  parcouru  la  côte  Zanguebar  et  le 
Mozambique ,  m'a  dit  avoir  retrouvé  dans  ces  localités 
une  gi^ande  partie  des  plantes  qui  croissent  dans  nos  lies 
et  d'autres  extrêmement  voisines  des  nôtres  par  le  rang 
qu'elles  occupent  dans  les  familles  naturelles.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'il  existe  à  l'Ile  Maurice  quelques  genres 
qui  paraissent  lui  être  propres,  et  qui  forment,  ainsi  que 
l'a  dit  M.  Richard,  la  physionomie  particulière  de  sa 
végétation  ;  mais  tout  semble  faire  conjecturer  que  ces 
traits  détachés  finiront  par  disparaître  et  se  fondre  enliè- 
ment  dans  la  masse  de  la  végétation ,  lorsque  l'on  sera 
parvenu  à  mieux  connaître  la  botanique  de  cette  partie 
du  continent  africain  située  entre  les  tropiques ,  et  qui 
doit,  plus  que  toute  autre  partie  du  globe,  renfermer 
des  végétaux  dont  les  congénères  existent  à  Maurice. 
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Note,  extraite  dun  Mémoire  de  M.  Reboul,  sur 
la  structure  des  Pyrénées ,  présenté  à  F  acadé- 
mie des  Sciences  le  26  septembre  x83i. 

Comme  on  s'occupe  aujourd'hui  plus  que  jamais  de 
chercher  dans  la  direction  des  grandes  chaînes  et  dans 
leurs  relations  géologiques  des  indices  propres  à  déceler 
le  mode  et  Tâge  de  leurs  formations,  Tauteur  a  cru  devoir 
soumettre  à  un  nouvel  examen  la  détermination  de  Taxe 
pyrénéen  et  les  rapports  de  cet  axe  soit  avec  la  direction 
des  strates  inclinées,  soit  avec  les  principales  parties  dont 
se  compose  la  chaîne  totale.  Ces  recherches  Tont  conduit 
à  des  conclusions  différentes  de  celles  qui  sont  aiyour- 
d'hui  généralement  admises,  et  pouvant  se  résumer  dans 
les  propositions  suivantes  : 

i^.  Les  Pyrénées  ne  sont  point  dirigées,  comme  on 
Fannonce  communément,  de  TE.-S.-E.  k  TO.-N.-O., 
mais  à  iS^.au  moins  au  sud  de  cet  alignement.  Cet  axe, 
en  effet,  commence  dans  la  Méditerranée  au  cap  de  Cer- 
vères,  dont  la  crête  sépare  les  cours  d'eau  dirigés  vers  le 
nord  de  ceux  qui  coulent  nu  midi.  Â  Foccident ,  Textré- 
mité  de  Taxe  pyrénéen  est  plus  difficile  à  déterminer,  à 
cause  de  la  bifurcation  de  la  chaîne  dont  un  rameau  finit 
au  cap  Ortegal  et  Fautre  au  cap  Finistère  ^  mais  un 
alignement  dirigé  du  cap  Cervères  au  point  où  com- 
mence la  bifurcation,  et  qui  vient  atteindre  la  mer  près 
de  La  Corogne,  semble  remplir  le  mieux  les  conditions 
prescrites  pour  un  axe  géographique.  Or,  cet  alignement 
s'écarte  seulement  de  6  à  7^  de  la  parallèle  à  Téquateur. 

a^.  La  direction  des  strates  dans  les  Pyrénées  est  rare- 
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ment  parallèle  à  Taxe  de  la  chaîne.  Ces  strates  sont 
presque  partont  dirigées  vers  TO.-N.-O.^  et  nous  avons 
▼a  que  c^.est  mal  à  propos  qu^on  avait  supposé  cette  di«- 
rection  à  Taxe. 

3^.  Les  Pyrénées ,  se  composant  de  plusieurs  arêtes 
qui  afTectent  des  directions  différentes,  soit  dans  Taligne- 
ment  de  leurs  masses,  soit  dans  celui  de  leurs  strates,  ne 
constituent  point  une  chaîne  simple  et  qu'on  puisse  sup- 
poser avoir  été  formée  d*un  seul  jet. 

4''.  On  trouve  dans  les  Pyrénées  les  indices  de  roches 
soulevées  k  plusieurs  époques,  soit  avant,  soit  après  celle 
des  dépôts  secondaires  les  plus  récens  portés  au«ommet 
du  Mont-Perdu. 

5^.  Ces  évulsions^  qui  paraissent  s'être  succédé  pendant 
la  longue  durée  des  anciennes  périodes ,  se  sont  prolon- 
gées, comme  celles  des  Alpes,  jusque  dans  les  temps 
avancés  de  la  période  tertiaire. 


Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans  t échelle 
animale,  lu  à  V Académie  des  Sciences ,  séance 
du  i8  octobre  i83i  ; 

Par  M.  DuGEz. 

{Extrait,) 

La  zoologie  se  perfectionne  comme  tovttes  les  sciences 
d'observation,  par  des  travaux  de  deux  genres  bien  dis- 
tincts, et  qui  ont  pour  objet ,  les  uns  de  rassembler  des 
faits ,  les  autres  de  les  classer  et  d'en  déduire  des  con- 
séquences générales. 
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Ainsi,  les  Imnières  qa*a  fait  jaillir  une  discussion  ré- 
cenle  entJte  des  hommes  placés  an  premier  rang  parmi 
les  zoologistes ,  permettent  maintenant ,  ce  me  semble , 
d'énoneer  d'une  manière  plus  satisfaisante  le  principe 
de  Tunité  de  plan  dans  les  formes  animales. 

Ce  principe  sera  sans  doute  plus  facilement  admis 
qnand  on  le  réduira  à  la  formule  de  conformité  orga- 
nique  danx  V échelle  animale ,  surtout  dès  quMl  restera 
bien  entendu  que  Ton  ne  veut  envisager  ainsi  que  la  dis- 
position mutuelle  des  principales  parties  et  pon  les  mêmes 
détails  de  leur  structure.  Mais ,  pour  le  mettre  plus  à  Ta- 
bri  des  contestations,  nous  croyons  devoir  le  poser  sur 
denonvelies  bases.  Pour  la  constitution  de  Técbelle  ani- 
male, pour  les  démonstrations  de  la  conformité  organique 
et  l'explication  de  ses  écarts  apparens,  on  ne  s'est  servi 
jusqu'ici  que  de  Ja  complication  graduellement  crois- 
sante de  Torganisation.  A  cette  loi,  que  nous  formulerons 
loi  de  complication  des  organismes ,  nous  en  joindrons 
une  autre  plus  importante  selon  nous,  la  loi  de  répétition 
on  de  multiplicité  des  organismes  > 

Par  organisme^  l'auteur  entend  un  ensemble  d'organes 
dont  la  réunion  suffit  pour  constituer  idéalement  ou  réel- 
lement uu  animal  complet.  Un  organisme  est  comme  un 
animal  élémentaire  ou  simple  \  plusieurs  prgauisipes 
réunis  forment  un  animal  composé.  On  a  dit  depuis 
long-temps  que  chez  Thomme  il  y  a  en  quelque  sorte 
deux  hommes,  le  droit  et  le  gauche.  En  admettant  cette 
idée,  on  aurait  déjà  Texemple  d'une  réunion  de  deux 
organismes  concourant  à  faire  un  seul  animal.  Mais  dans 
rhomme,  suivant  Fauteur,  il  n'y  a  pas  seulement  une 
composition  binaire,  et  chaque  moitié  résulte  elle-même 
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d^un  grand  nombre  d'oi^nismes  intimement  sondés, 
quoique  cette  composition  soit  moins  apparente  qu'elle 
ne  Test  chez  beaucoup  d'invertébrés  dans  lesquels  chaque 
segment  représente  en  petit  tout  Tanimal ,  et  est  fonné 
lui-même  de  deux  organismes  tout  pareils  réunis  par  les 
faces  symétriques. 

Daiis  chaque  segment  d'une  sangsue,  par  exemple, 
ainsi  que  Fa  signalé  pour  la  première  fois  M.  Moqoîn, 
se  trouve  un  système  complet  d'organes,  un  centre  ner- 
veux, des  anses  et  des  renflemens  vasculaires,  une  paire  de 
lobes  gastriques,  de  poumons,  de  vésicules  séminales  (i). 
Aussi  a-t-on  remarqué  depuis  long-temps  qn'im  de  ces 
segmçns  peut  vivre  quelque  temps ,  quoique  séparé  des 
autres.  A  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'échelle  animale, 
on  voit  ces  difierens  segmens  s'unir  plus  intimement  les 
uns  aux  autres ,  et  l'individualité  du  grand  tout  se  pro* 
noncer  davantage. 

L'individualité  dans  les  animaux  composés  ne  consisie 
pas  seulement  dans  la  soudure  de  tous  les  organismes, 
mais  eucore  dans  la  jouissauce  commune  d'un  nombre 

(i)  M.  de  Blaioville  ayait^  k  notre  connaissanoey  émis,  dèa  Vatàét 
1819,  des  idées  analogues,  et  Tun  des  rédacteurs  des  Annales ,  dans  «es 
iliyers  trayauz  sur  le  système  solide  des  animaux  articulés,  s'était  atta- 
ché k  montrer  que ,  généralement ,  les  Annélides  ',  plusieurs  larres  d'ia- 
sectesy  les  Myriapodes,  et  parmi  ces  derniers  les  Jules  et  les  Scolopendres 
présentaient  un  fait  digne  de  remarque  :  Vunijormité  presque  complète  de 
tous  les  anneaux  de  leur  corps  qui,  à  dire  yrai,  étaient  une  répétition  les 
uns  des  autres.  Passant  ensuite  à  d^autres  considérations,  il  était  arriTé 
h.  démontrer  que  toujours  cette  uniformité  du  corps,  comme  il  TappcUe, 
^t  dont  la  scolopendre  est  un  des  principaux  types,  était  détruite  lorsqu'on 
certain  nombre  d*anneaux  prenait  un  plus  grand  dé^etoppement,  aciit  que 
ce  nombre  fût  de  trois,  comme  dans  les  inaectes,  de  quatre,  comme  dans 
les  crustacés,  ou  de  cinq,  comme  dans  les  insectes.  Ces  idées  sont  benreor 
Bernent  confirmées  par  le  travail  beaucoup  plus  générid  de  M .  Doges.    R« 
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'^dm  parties ,  nombre  qui  deYient  pins  grand  à  mesnre  qu^oa 
approche  des  degrés  supérieurs. 

La  centralisation  devient  plus  complète  à  mesnre  qne 
ranimai  monte  dai^s  Téchelle,  et  cette  loi  est  observable 
même  pour  les  diverses  époques  de  la  vie  d'un  animal  à 
métamorphoses  ;  ainsi,  dans.la  chenille  observée  dans  sa 
pleine  croissance,  à  Tépoque  voisine  de  sa  transformationjl 
et  dans  son  nouvel  état  de  chrysalide,  près  de  sa  troi- 
sième métamorphose,  on  voit  le  nombre  des  ganglions 
diminuer  de  i3  à  9,  non  par  la  destruction,  mais  par  la 
fnsion  de  quelques-uns  des  plus  rapprochés. 

Afin  de  démontrer  plus  aisément  cette  fusion  des  or- 
ganismes chez  les  êtres  animés.  Fauteur  considère  les 
animaux  composés  comme  divisés  en  trois  classes,  suivant 
que  les  groupes  d^organismes  dont  ils  se  composent  sont 
disposés  en  grappes,  en  couronne  ou  en  deux  séries  paral- 
lèles. Dans  la  première  classe  entrent  des  animaux  dont  la 
coiinaissance  est  tout-à-fait  moderne  et  dont  les  parties 
symétriques,  n'étant  point  dans  le  plan  d'un  cerclcunique, 
comme  celle  des  radiaircs  avec  lesquelles  on  les  avait 
long-temps  confondues ,  sont  séparées  de  ces  dernières 
par  M.  Dugez  et  désignées  collectivement  sous  le  nom 
de  racémiaires.  Dans  la  seconde  classe  sont  les  radiaires. 
Dans  la  troisième  classe,  enfin,  se  trouvent  rangés  tous 
les  autres  animaux.  Du  reste,  cette  dijBTérence  que  pré- 
sentent les  trois  classes  entre  les  arrangemens  des  orga- 
nismes ne  porte  aucune  atteinte  à  Tuniformiié  du  plan  ^ 
G^est  ainsi  qu'un  collier  de  perles  est  toi:ùours  le  même , 
soit  que  le  fil  qui  les  unit  soit  disposé  en  cercle  (ce  qui 
représente  le  cas  des  radiaires),  soit  que  ses  deux  moitiés 
étirées  dans  toute  leur  longueur  rapprochent  les  perles 
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sur  deux  lignes  droites  coniiguës  (ce  qui  est  le  cas  des  ani- 
maux à  disposition  bîsériale)  .Cequi  montre ,  ajoute  M.  Da- 
gcz ,  qu'en  effet  cette  difierence  de  disposition  est  de  peu 
dMmportauce,  c'est  qu'on  voit  tout  une  classe  d'animaux 
(les  helminthes)  qui^  par  Tarrangement  des  parties  de  la 
tète,  appartiennent  aux  radiaires,  et  par  celui  des  parties 
du  corps  aux  bisériaux.  De  même  dans  les  mollusques, 
certaines  dispositions  ambiguës  établissent  le  passage 
avec  les  racémiaires,  tandis  que  d'autres  conduisent  aux 
bisériaux*  On  arrive  donc  à  ceux-ci  en  partant  des  mona- 
daires  par  deux  voies  diflférentes  :  dans  l'une,  on  rencontre 
sur  la  route,  les  racémiaires  et  les  mollusques  ;  dans  l*au- 
tre,  les  radiaires  et  les  helminthes.  Les  deux  chaînes 
viennent  se  réunir  a  la  classe  des  animaux  articulés  j 
mais  de  ceux-ci  aux  vertébrés  comment  établira-t-on  le 
passage  ?  Ce  ne  sera  pas  en  considérant  comme  un  sque- 
lette extérieur  l'enveloppe  cornée  des  insectes,  car  dans 
ce  cas  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  voir  aussi 
dans  l'enveloppe  dure  du  Tatou  un  second  squelette. 
D'ailleurs  on  ne  saurait  établir  ce  renversement  de  tontes 
les  parties  sans  manquer  à  un  principe  sur  lequel  on  a 
ensuite  besoin  de  s'appuyer,  le  principe  des  connexions. 
Il  semble  beaucoup  plus  rationnel  de  confesser  qu'une 
grande  distance  sépare  en  cifet  les  vertébrés  des  inverté- 
brés ;  les  uns  ayant  un  squelette  intérieur  complet  et 
une  peau  souvent  molle,  les  autres  ayant  une  peau  géné- 
ralement dure  et  un  squelette  mdimen taire.  L'absence 
de  la  charpente  osseuse,  poursuit  M.  Dugcs,  n'empêche 
pas  l'uniformité  de  plan.  Le  vulgaire  a  reconnu  depuis 
long-temps  l'analogie  d'un  grand  nombre  de  parties  chez 
les  insectes  en  les  désignant  par  les  mêmes  noms  que 
chez  les  vertébrés ,  une  tête ,  un  cou ,  une  poitrine ,  un 


(a59) 

abdomen  r^ifarmanties  principaux  viscères.  La  difficulté 
est  plo8  grande  <][uand  on  arrive  aux  appendices  )  cepen- 
dant on  peut  reconnaître  i^  que  les  mandibules  des  arti- 
culés sont  comparables  à  la  mâchoire  supérieure  des 
vertébrés^  puisque  chez  certains  reptiles  (les  serpens  hé- 
térodermes)  nous  voyons  les  deux  moitiés  de  cette  ma- 
choire  mobiles  isolément  ;  a®  que  les  mâchoires  des  pre- 
miers répondent  aux  deux  sous-maxillaires  des  autres  6s 
qui,  chez  les  serpens  d^à  mentionnés,  sont  aussi  mobiles 
isolément  et  composés  de  même  assez  souvent  de  plu- 
sieurs pièces  distinctes  ;  3^  que  la  langue  et  la  lèvre  in- 
férieure des  invertébrés  répondent  bien  à  quelques-unes 
des  pièces  hyoïdiennes  et  à  la  langue  des  vertébrés  ;  4^  que 
les  pîeds-màchoîres  des  crustacés,  de  même  que  les  palpes 
labiaux  des  insectes,  représentent  d'autres  pièces  hyoï- 
diennes, celles  qui  chez  les  poissons  servent  à  former  les 
arcs  branchiaux.  ^ 

Toutes  les  parties  que  nous  venons  d*énuméfer  ne  sont 
considérées  d'ailleurs ,  par  M.  Dugez ,  que  conime  les 
appendices  d'autant  d'organismes  centraux,  comme  des 
membres  proprement  dits.  Si  le  nombre  de  ces  membres 
est  moins  grand  chez  les  vertébrés  que  chez  les  animaux 
dépourvus  de  squelette,  cette  différence  n'est  qu'un  ca- 
ractère d'assez  peu  de  valeur,  puisque  le  nombre  des 
appendices  est  loin  d'être  constant  même  dans  la  série 
des  articulés,  et  qu'il  va  diminuant  progressivement  des 
myriapodes  aux  crustacés,  de  ceux-ci  aux  arachnides,  et 
de  ces  derniers  aux  insectes  proprement  dits.  Si  parmi 
ces  articulés  on  prend  les  plus  élevés  dans  l'échelle^  les 
crustacés ,  on  leur  voit  cinq  paires  de  pieds  au  thorax  et 
quatre  paires  à  l'abdomen ,  c'est-à-dire  de  chaque  côté 
cinq  doigts  thoraciques  et  quatre  abdominaux.  M.  Dugez 
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ne  serait  pas  éloigné  de  considérer  les  doigts  de  la  main 
de  rhomme  comme  Fextrémité  libre  de  cinq  paires  de 
membres  [thoraciques  réunis  dans  le  reste  de  leur  lon- 
gueur. On  volt,  dit-il,  la  réunion  de  ces  appendices 
latéraux  s'effectuer  graduellement  à  mesure  qu^on  ap- 
proche du  tronc.  Aux  cinq  doigts ,  parfaitement  libres , 
succèdent  cinq  métacarpiens  qui  déjà  sont  entourés  d'une 
enveloppe  molle  commune,  puis  viennent  quatre  os  car- 
piens,  puis  trois  (le  pîsiforme  étant  un  vrai  os  sésamoïde), 
puis  les  deux  os  de  Tavant-bras,  enfin  Tos  unique  de  Thu- 
mérus.  Les  membres  inférieurs  seraient  de  même  la  réu- 
nion de  cinq  membres  abdominaux  distincts  seulement 
aux  orteils. 

Passant  à  la  comparaison  de  la  structure  intérieure  des 
articulés  et  des  vertébrés^  M.  Dugez  adopte  l'idée  émise 
il  y  a  quelques  années  par  un  autre  zoologiste ,  que  l'a- 
nimal articulé  présente  en  haut  le  ventre,  et  que  la  partie 
dirigée  vers  le  sol  est  réellement  le  dos  pi  se  fonde  pour 
soutenir  cette  opinion ,  non-seulement,  comme  on  l'avait 
fait  avant  lui ,  sur  la  position  du  système  nerveux  dans 
l'adulte,  mais  encore  sur  celle  du  vitellus  dans  l'ceuf 
des  articulés. 


Communication  cTune  Émeraude  gigantesque , faite 
à  t  Académie  des  Sciences  par  le  docteur  Roumn  , 
dans  la  séance  du  7  nos^embre  1 83 1 . 

L'EImeraude  mise  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  est 
remarquable  par  son  volume  et  la  pureté  de  ses  formes 
cristallines.  Cette  pierre  a  été  extraite  récemment  de  la 
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mine  de  Muzo ,  mine  située  à  trente  liéaes  au  nord  de 
Bogota.  On  avait  cherché  i  enlever  le  cristal  avec  sa 
gangue^  la  séparation  s'en  est  faite  par  accident,  mais 
rajustement  parfait  des  deux  pièces  ne  permet  pas  de 
conserver  de  doutes  sur  leurs  rapports  primitifs. 

C'est  de  la  mine  dé  Muzo  et  de  celle  de  Somondoco , 
située  à  peu  près  à  la  même  latitude ,  mais  plus  vers 
Test ,  que  proviennent  en  grande  partie  les  émeraudes  qui 
se  trouvent  maintenant  en  Europe ,  on  peut  même  en 
dire  autant  de  celles  qui  existent  en  Orient,  car  dans 
les  i6*  et  1^*  siècles  on  en  tirait  pour  l'Asie  des  quan- 
tités considérables  de  l'Espagne  ;  mais  les  galions , 
chaque  année,  en  apportaient  d^Amérique  des  masses 
énormes.  Le  P.  Acosta ,  auteur  très-digne  de  foi  en  tout 
ce  qu'il  raconte  de  visu  ,  rapporte  que  sur  la  flotte  avec 
laquelle  il  revint  en  Espagne  en  1587,  étaient  chargés 
deux  caisses  contenant  chacune  plus  d'un  quintal  espa* 
gnol  (4  arrobas)  d'émeraudes.  Ces  pierres  étaient  habi- 
tuellement désignées  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'émeraudes  du  Pérou ,  quoique  Muzo  appartint  réelle- 
ment  à  la  Nouvelle-Grenade. 

La  Nouvelle-Grenade  fut  découverte  en  i537  ,  et  il 
n'y  avait  pas  quatre  mois  que  les  Espagnols  étaient  arri- 
vés sur  le  plateau  de  Bogota  qu'ils  avaient  déjà  trouvé  la 
mine  d'émeraudes  de  Somondoco,  malgré  tout  le  soin 
que  mettaient  les  indigènes  à  la  cacher }  du  reste  cette 
mine ,  difficile  à  travailler  à  cause  du  manque  d'eau,  ne 
fut  jamais  exploitée  avec  grand  succès ,  et  la  plus 
grande  partie  des  émeraudes ^  d'abord  envoyées  en  Es- 
pagne ,  étaient  prises  aux  Indiens  qui  en  étaient  assez 
bien  pourvus,  les  recueillant  le  long  des  torrens  voisins 
de  la  mine ,  après  les  grandes  averses.  Celte  source , 
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comme  on  le  pense  bien ,'  fui  prompteroent  épuisée  ^ 
grice  à  l'avidité  des  c<»K[iiéraiis }  mais  en  x564»  le 
9  août  i  ma  accident  joint  k  une  méprise  fit  déconvrir 
nne  oouTelle  mine  â  une  demi-lieue  de  Muzo ,  dans  la 
montagne  dltoco.  Quoique  le  pays  ne  fût  encore  que  très- 
imparfaitement  soumis^  les  Espagnols  s^appliquèrent  avec 
ardeur  à  exploiter  la  nouvelle  mine ,  tenant^  comme 
disent  les  vieilles  chroniques ,  d'une  main  la  pioche  et 
de  Fautre  tépée.  Ils  obtinrent  des  émeraudes  dont  deux 
furent  jugées  dignes  d^ètre  présentées  à  Tempereur 
Charles  Y ,  et  achetées  par  lui  au  prix  de  949O00  florins, 
d'or.  On  ne  dit  pas  quelle  était  leur  dimension. 

Pojar  dopner  une  idée  de  la  quantité  d  eraeraudes  qui 
se  retira  de  la  mine  de  M uzo ,  il  suffira  de  dire  qu'en 
1620.,  c*est-à-dire  cinquante-six  ans  après  sa  découverte, 
cette  mine  avait  payé  en  quint  3do,ooo  piastres ,  sans 
complet*  ce  qui  avait  été  fraudé*  La  fraude  devenant 
chaque  jour  plus  grande ,  le  gouvernement  ^  dans  le 
18^  siècle,  jugea  a. propos  de  prendre  pour  son  compte 
l'exploitation  ^  mais  les  vols ,  loin  de  .diminuer  par  ce 
changement,  augmentèrent  à  tel  point ,  que  l'administra- 
tion ,  ne  retirant  pas  ses  frais ,  fit  cesser  les  travaux ,  et 
bientôt  une  ordonnance  royale  fit  fermer  la  mine  à  la- 
quelle les  particuliers  n'eurent  plus  la  permission  de 
travailler*  Les  choses  restèrent  en  cet  élat  jusqu'à  la 
révolution.  L'ordre  étant  enfin  rétabli  dans  le  pays ,  une 
commission  obtint  du  congrès  la  concession  de  cette 
mine.  Elle  en  a  d^à  retiré  des  produits  assez  nombreux 
et  dont  plusieurs  sont  remarquables,  les  uns  par  leur 
belle  eau  et  leur  couleur^  les  autres  par  leurs  dimensions 
et  la  pureté  de  leurs  formes  cristallines*  L'échantillon 
QÛs  sous  les  yeux  de  l'Académie  est  un, prisme  hexaèdre 
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droit  de  46  millimètres  de  diamètre^  et  de  5a  millimèlres 
environ  de  hauteur.  Sa  teinte  est  très-foncée ,  malheu- 
rensement  la  partie  supérieure  seule  est  exempte  de 
gerçures. 


Quelques  Observations  sur  la  manière  dont  s'' opère 
la  fécondation  dans  les  Asclépiadées  ; 

Par  M.  Ad.  Brongviart. 

Les  plantes  qui  composent. les  familles  des  Orchidées 
et  des  Asclépiadées  diffèrent  tellement ,  au  premier  as- 
pect ,  de  presque  tous  les  autres  végétaux  phanérogames 
par  la  structure  de  leur  pollen  ,  que  depuis  l'époque  où 
j*ai  pul)lié  mes  Recherches  sur  la  génération  des  plantes, 
j'avais  toujours  désiré  étudier  plus  complètement  la 
structure  et  le  mode  d^action  de  leurs  organes  féconda- 
teurs. J'ai  fait  connaître  ,  dans  un  Mémoire  lu  à  TAca- 
demie  des  Sciences  le  4  juillet  i83i,  le  résultai  de  mes 
observations  sur  quelques  espèces  d'Orchidées  (i),  et  on 
a  vu  que  les  principaux  phénomènes  qui  accompagnent 
la  fécondation  étaient  les  mêmes  dans  ces  plantes  que 
dans  les  autres  végétaux  plianérogames.  J'avais  déjà 
réuni  à  cette  époque  quelques  observations  sur  la  struc- 
ture du  pollen  et  sur  son  mode  d'action  sur  le  stigmate 
dans  les  Asclépiadées;  j'ai  poursuivi  ces  recherches 
pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre ,  et  les  résuluts 
que  j'ai  obtenus  me  paraissent  assez  curieux  pour  méri- 
ter d'être  publiés ,  quoiqu'ils  n'aient  pour  objet  que 

(i)  Ce  Mémoire  est  imprima  daos  le  no  d^octo1)re  i83i  des  Annales 
des  Sciences  natureiies. 


quelqftfes  espèces  du  genre  Asclepias.  J'ai  taché,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre ,  d'étendre  ces  recherches  i 
quelques  espèces  de  Stapelia  qui  fleurissaient  alors  dans 
les  serres  du  Jardin  des  Plantes  ,  mais  toutes  reslaieni 
stériles  \  dans  aucune  la  fécondation  ne  s'opérait  nata- 
rellement,  et  les  essais  que  j'ai  tentés  pour  la  déterminer 
n'ont  pas  réussi. 

On  sait  que  les  Asclépiadées  diOerent  des  Apocjnées 
avec  lesquelles  elles  étaient  réunies  dans  le  Gênera 
Planlarum  de  M.  de  Jussieu  et  avec  lesquelles  elles  ont 
en  effet  les  plus  grands  rapports,  parla  structure  particu- 
lière de  leur  pollen.  Le  pollen  forme  dans  ces  plantes 
autant  de  masses  qu'il  y  a  de  loges  aux  anthères  ,  c'est- 
à-dire  dix  en  tout.  Ces  masses  polliniques  sont  réunies 
deux  par  deux  au  moyen  de  prolongemens  de  forme 
diverse,  plus  ou  moins  allongés,  qui  se  joignent  vers 
leur  extrémité  et  sont  fixés  par  l'intermédiaire  d'nn 
petit  corps  noir,  qu'on  a  désigné  par  le  nom  de  glande,  a 
la  surface  externe  du  stigmate  très-volumineux  de  ces 
fleurs.  Ces  deux  masses  polliniques  ainsi  réunies  appar- 
tiennent aux  loges  voisines  de  deux  anthères  différentes. 

La  disposition  de  ces  diverses  parties  a  été  surtout 
discutée  et  décrite  avec  soin  par  Jacquin  (i)  et  plus  ré* 
cemment  par  M.  R.  Brown  (2). 

Ce  dernier  a  surtout  établi  un  fait  très-important , 
savoir  :  que  les  masses  polliniques  ne  sont  pas  unies  au 
stigmate  dans  leur  principe ,  et  que  ce  n'est  qu'à  un  âge 
plus  avancé  qu'elles  s'unissent  aux  appendices  qui  nais- 
sent des  glandes  du  stigmate. 

(1)  GenittUia  AscUpiadeœrtan  conîroversa*  Vienne,  1811. 
(a)  Euoy  on  jisclepiadeœ ,  Trant,  fFcrner.y  t^  i»  p.  19  (1809). 
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Mais  cet  illustre  botaniste ,  comme  la  plupart  de 
ceux  qui  Font  précédé',  parait  supposer  que  c^est  par  le 
moyeu  de  ces  appendices  et  de  la  communication  qu'ils 
établissent  entre  les  masses  poUiniques  et  le  stigmate  que 
la  fécondation  s'opère^  - 

Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par  M •  de  Jussieu 
dans  son  Gênera  ,  et  elle  était  encore  appuyée  par  les 
observations  récentes  de  M.  Tréviranus  (i). 

La  plupart  de  ceÀ  auteurs  paraissent  considérer  chaque 
masse  poUinique  comme  un  sac  solide  rempli  d'une  ma- 
tière granuleuse  ou  mucilagineuse.  Cependant  M.  Trévi- 
ranus établit  clairement  Texistence  dans  ce  sac  de  grains 
polUniques  simples  dont  les  parois  minces  et  transpa- 
rentes sont  exactement  appliquées  les  unes  contre  les 
autres  (a). 

M.  Ehrenberg^  dans  une  notice  fort  succincte ,  mais 
très  -  intéressante  sur  la  structure  du  pollen  dans  les 
Asdépiadées  (3),  établissait  que   chaque  masse  poUi- 

(i)  ZeUichriftfùr  Physioiogie^  t.  ii ,  p.  33o  et  fluW. 

Après  avoir  établi  par  tea  rocharchcs  que  le  contact  da  poUen  avec  la 
sor&ce  visqueuse  du  stigmate  est  nécessaire  dans  les  Orchidées  pour  que 
la  fécondation  s^opire  y  il  condat  au  contraire  de  ses  obsenrations  sur  les 
Asclépiadées  (p.  i  jg) ,  qae  cette  famille  diflère  de  toutes  les  Phanéro- 
games et  même  des  Orchidées ,  en  ce  que.  le  liquide  fécondant  est 
transmis  an  stigmate  non  pas  immédiatement ,  mais  par  un  corps4nter- 
médiaire  et  peut-être  sans  le  contact  de  Pair. 

(aj  II  les  a  iigurés  pi.  u ,  fig.  58* 

(3)  Cette  notice ,  insérée  dans  le  lÀnnea ,  1 829 ,  p-  94  >  M  termine  par 
les  coodusîons  suivantes  : 

I.  Girpuscula  flaya,  a  colnmna  fusds  corpuscuKs  (connecticulo  sen 
antherio?)  pendentia,  antherarom  singolos  loculos  exacte  refemnt. 

a.  Anther»  Asdepiadearnm  oonficiuntnr  bnrsA  membranaceA  interdnm 
oeUulosay  in  latcre  sutura  (açnàStapel'uu  tuoiidâ  et  cartilagineÂ)  instnictâ 
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nique  était  formée  par  un  sac  membraneux  présentant 
une  fente  le  long  de  son  bord  interne ,  et  qae  dans  Fin* 
térieur  de  ce  sac  se  trouvait  un  grand  nombre  de  grains  de 
pollen  prolongés  en  tubes  souvent  très-longs  qui  sortaient 
par  la  fente  du  sac  poUinique.  Mais  il  ajoute  que  ces  pro* 
longemens  tubuleux  sont  une  suite  de  la  structure  habi- 
tuelle du  pollen  de  ces  plantes  y  et  difierent  en  cela  des 
prolongemens  tubuleux  ordinaires  du  pollen  qui  sont  le 
résultat  d'une  action  vitale  et  ne  se  développent  qu*au 
moment  de  la  rupture  du  pollen. 

On  voit  que  si  les  observations  de  M.  Tréviranus,  et 
surtout  celles  de  M.  Ehrenbei^,  avaient  jeté  un  nouveau 
jour  sur  la  structure  du  pollen  de  ces  plantes  ,  cependant 
on  ignorait  encore  comment  le  pollen  contenu  dans  ces 
sacs  polliniques  transmettait  son  influence  au  stigmate; 
car  si  les  dernières  observations  de  M.  Ehrenberg  ôtaient 
beaucoup  de  probabilité  à  la  transmission  de  Tinfluence 
fécondante  par  les  appendices  des  niasses  polliniques  et 
par  les  corpuscules   ou  glandes   stigmatiques  ,  on  ne 

et  fisBîlî,  poUi'nû  utriculofl  eloDgatoa  eornmqae  multos  loogisslme  caa- 
cktos  gcrente  et  emittente. 

3.  PoUînis  utricoloram  caacbs  omnes,  dum  bursi  soà  indaduntur,  so' 
toram  versus  apectant. 

4.  Pollfnia  utricaJi ,  qai  în  relîquîa  plantas  giobi  formam  appetimt,  îb 
Asclepiadeis  vero  elongatî  et  caadati  cermintur  ;  eâdem  in  omnibus  massa 
granulocA  repleti  sont. 

5.  Pollen  quod  in  reliquîs  plantîs  siccom  cst^  apud  Asclepiadeas  oleo  ? 
circamfuso  et  viscido  peranctnm  deprebenditur,  que  difficilius  disper- 
gitnr. 

6.  Pollinis  appendices  Beobokiaetii  ab  Asdepiadearum  poHinis  candis 
eo  différant,  qaod  bae  ad  ipsam  poUinis  natnram  pertinent,  illae  vis  TÎtalîs 
alicujns  extemae  effectnm  prodont  et  in  ipso  pollinis  itwionta  momcnto 
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Toyakpaft  cependant  sur  quel  point  spécial  da  stigmate 
Tolumineux  des  Asclëjûadées  le  pollen  et  ses  tubes  pou- 
vaient agir  pour  opérer  la  fécondation.  C'est  ce  que  j'ai 
cherché  à  déterminer  par  des  observations  faites  sur  ces 
organes  à  diverses  époques  de  Tacte  de  la  fécondatiim 
iamles  jisclepias sjcriaca  j  amœnaetfruticosa  ,  qui  ne 
différant ,  quant  à  ces  oi^anes ,  que  par  de  légères  mo- 
difications de'  formes  ^  peuvent  être  décrits  simultané- 
ment. 

Si  on  examine  les  masses  polliniques  dans  un  bouton 
peu  de  temps  avant  son  épanouissement ,  on  voit  que 
chacune  de  ces  masses  est  ovale  ou  oblongue,  amincie  à 
son  extrémité  supérieure  et  appliquée  par  cette  extrémité 
contre  le  bout  élargi  de  Tappendice  du  stigmate  auquel 
elle  est  ainsi  suspendue,  mais  dont  le  tissu  est  cependant, 
complètement  distinct  de  celui  du  sac  poUinique.  La 
surface  de  la  masse  poUinique  est  parfaitement  lisse  et 
marquée  de  lignes  aréolées  qui  indiquent  les  cellules  qui 
la  composent. 

Si  on  cherche  à  la  briser  on  à  la  couper,  on  s'aperçoit 
que  la  membrane  qui  la  constitue  est  dure ,  résistante  et 
d'une  consistance  presque  cornée.  Lorsqu'elle  est  brisée, 
on  reconnaît  qu'elle  constitue  un  sac  fermé  de  toute 
part,  sans  ouverture  ni  suture,  qui  après  avoir  été  vidé 
des  substances  qu'il  renferme  présente  toujours  sa  struc- 
ture aréolaire  et  sa  couleur  d'un  jaune  d'or ,  ce  qui 
annonce  que  cette  texture  aréolaire  n'est  pas  due  à  un 
tissu  cellulaire  interne ,  mais  aux  cellules  même  qui 
constituent  la  membrane  et  qui  sont  disposées  comme 
celles  de  l'épiderme. 

Dans  les  Asclepias  et  les  Cynanchum  on  ne  voit 
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aucune  trace  de  suture  i  ce  sac  ^  les  cellules  qui  com- 
posent la  membrane  forment  des  aréoles  continaes  de 
toute  part. 

Dans  les  Stapelia  seuls ,  parmi  les  plantes  que  j'si 
examinées ,  j'ai  vu  la  sature  indiquée  par  M.  Ehrenberg, 
suture  qui  dans  ce  cas  est  en  e£Fet  entourée  d'un  rébord 
saillant  (i). 

Ce  sac  pollinique  ne  parait  d'abord  contenir  qit^nne 
infinité  de  granules  très-fins  mêlés  à  quelques  goutte- 
lettes huileuses;  mais  si  on  l'ouvre  ayec  plus  de  soin, 
on  voit  qu'il  est  entièrement  rempli  par  des  grains  de 
pollen  simples  y  formés  d'une  membrane  très-fine,  trans- 
parente ,  se  déchirant  avec  la  plus  grande  facilité  ^  roi- 
fermant  dans  leur  intérieur  les  granules  et  la  matière 
huileuse  que  plusieurs  auteurs  avaient  cru  être  renfer- 
més directement  dans  le  sac  pollinique.  Les  grains  de 
pollen  sont  presque  fous  légèrement  anguleux  par  suite 
de  leur  pression  mutuelle  (2)  \  ils  étaient  déjà  bien  figu- 
rés par  Tréviranus  (3) . 

A  cette  époque  il  n'y  a  évidemment  dans  les  Asclepias 
ni  suture  au  sac  qui  renferme  les  grains  de  pollen, 
comme  semblerait  l'indiquer  la  description  trop  générale 
de  M.  Ehrenberg  ;  ni  prolongemens  tubuleux  aux  grains 
de  pollen  qui ,  bien  loin  d'être  allongés  ou  tubuleux» 
sont  alors  presque  globuleux  ou  ovales. 

Si  on  examine  à  la  même  époque  le  stigmate  et  ses  re- 
lations avec  les  anthères ,  on  voit  que  cet  oi^ane  très* 


(1^  Voyez  la  pi.  xiy  B,  fig.  a,  3. 

(a)  Pt.  xiy  A^  fig.  3. 

(3)  £oc.  d't.y  pi.  XI  y  fig.  58. 


volumineux  et  commun  aux  deux  styles ,  d'une  forme 
a  peu  près  prismatique  à  5  angles  j  est  appuyé  par  tout 
le  pourtour  de  sa  base  sur  lé  bord  interne  et  supérieur 
du  tube  formé  par  les  étamines  récmies  (i)«  Il  n^y  a  pas , 
il  est  vrai ,  continuité  de  tissu  entre  ces  parties ,  mais 
application  et  adhérence  assez  forte ,  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  communication  entre  les  anthères  et  la 
base  du  stigmate  qui  correspond  à  cette  cavité  formée 
par  les  filets  des  étamines  soudés  en  tube  et  par  le  tube 
de  la  corolle  et  qu^occupe  les  ovaires  et  les  styles. 

Les  parois  latérales  du  stigmate  marquées  de  5  angles 
saillans  et  de  dépressions  plus  ou  moins  profondes  cor-* 
respondent  au  contraire  directement  aux  anthères  et  aux 
sacs  poUiniques ,  et  c^est  k  la  partie  supérieure  des  5 
angles  saillans  que  sont  fixés  les  cinq  petits  corps  noirs 
bilobés  qui  supportent  cbacun  les  deux  appendices 
allongés  auxquels  sont  attachés  les  sacs  polliuiques. 

En  examinant  avec  attention,  soit  la  surface  supé- 
rieure, soit  les  surfaces  latérales  de  ce  gros  corps  stig- 
matique ,  on  ne  voit  aucune  partie  qui  par  so^  aspect 
extérieur  paraisse  être  le  véritable  ou  les  véritables 
points  stigmatiques  ;  aucun  n'est  hérissé  de  papilles  ou 
ne  se  lùbréfie  par  la  sécrétion  d'un  liquide  visqueux. 

Des  coupes  longitudinales  ,  faites  dans  diverses  posi-* 
tions ,  n'annoncent  également  aucune  modification  es- 
sentielle ,  soit  dans  le  tissu  superficiel  de  cet  organe  ^  soit 
dans  le  tissu  profond  qui  aurait  dû  servir  de  communi- 
cation entre  la  surface  stigmatique  et  les  styles. 

En  examinant,  au  contraire,  la  surface  de  la  base  du 

(i)  Voyex  pL  xni ,  fig.  i,  ce 
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siigmate  près  du  soumet  des  styles ,  on  remarque  que 
cette  surface  est  moins  lisse ,  lëgérement  veloncée ,  et 
dans  les  coupes  longitudinales  de  cet  organe  j  on  voit 
que  cette  partie  est  form^  d'utricules  plus  allongés, 
moins  adhérens  entre  eax  ,  formant  de  petites  papilles 
saillantes  à  la  surface  et  se  continuant  avec  le  tissu  cen- 
tral du  style  (i). 

Cette  disposition  ne  pouvait  guère  laisser  de  doutes 
sur  la  nature  réellement  siigmatique  de  cette  partie  in-^ 
férieure  du  stigmate  »  mais  on  concerait  difficUement 
comment  le  pollen  pouvait  agir  sur  cette  partie  infé* 
riéure  du  stigmate  qui  est  complètement  séparée  des 
masses  poUiniques  par  Tadhérence  intime  du  boni 
externe  de  la  base  du  stigmate  avec  le  tube  staminai. 

Pour  tâcher  de  résoudre  ce  problème ,  il  fallait ,  après 
avoir  examiné  les  organes  reproducteurs  avapt  qu'ils 
entrent  en  action ,  les  étudier  de  nouveau  pendant  et 
après  la  fécondation  pour  tâcher  de  saisir  la  natare  sur 
le  fait. 

Dans -Jes  fleurs  complètement  épanouies,  les  masses 
polliniques  se  présentent  encore  souvent  dans  Tétat  que 
j  ai  d4jâ  décrit,  sans  avoir  subi  aucun  changement  ;  mais 
sur  un  grand  nombre  de  fleurs ,  sur  la  plupart  même 
dans  les  espèces  à^jisclepias  que  j'ai  étudiées ,  plusieurs 
des  masses  polliniques  de  chaque  fleur  ont  subi  un  chan- 
gement très- remarquable. 

Sans  que  ces  maases  polliniques  aient  changé  de 
position ,  le  bord  aplati  qui  est  dirigé  obliquement  vers 
le  stigmate  et  qui  correspond  en  même  temps  a  la  cloison 

(i)  Voyn  pi.  xiii,  fig.  4»  hb;  fîg.  5,  hb;  fig.  8,  hb;  et  pi.  ziv,  fig.  i,f» 
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médiane  des  anthères  s* est  déchiré  dans  le  tiers  environ 
de  son  étendue  et  dans  sa  partie  moyenne ,  la  partie 
inférieure  qui  est  enfoncée  dans  la  loge  de  Tanthère  et 
la  partie  supérieure  qui  correspond  à  rextrémitë  amincie 
ûxée  aux  appendices  du  stigmate  étant  restées  entières  \ 
la  fente  qui  s'est  opérée  est  une  véritable  déchirure  dont 
les  hords  sont  irréguliers  et  lacérés  (i). 

Par  cette  fente  sort  un  grand  nombre  de  filamens  plus 
ou  moins  allongés  qui ,  examinés  au  microscope ,  sont 
des  tubes  membraneux ,  cylindriques  ,  renfermant  des 
granules  plus  ou  moins  nombreux,  et  entre  lesquels  se 
trouve  souvent  interposée  également  une  matière  granu- 
leude  plus  ou  moins  abondante.  En  divisant  alors  la 
membrane  du  sac  pollinique ,  on  voit  que  ces  tubes  sont 
des  prolongemens  tubuleux  qui  naissent  chacun  d'un 
grain  de  pollen ,  et  qui  sont  une  suite  de  rallongement 
particulier  de  la  membrane  transparente  qui  le  compose. 

Nulle  part  Pexistence  de  la  membrane  qui  constitue 
ce  tube  ne  m'a  pas  paru  plus  apparente ,  et  j*ai  vu  plu- 
sieurs fois  les  granules  qui  sont  renfermés  dans  son  inté- 
rieur Àe  mouvoir  en  sens  opposé ,  comme  M.  Amici 
Tavait  d^à  décrit  dans  les  tubes  du  polloi  daPortnlaca^ 
mais  ici  évidemment  la  memlu'ane  ne  nait  pas  de  rinté-* 
rieur  du  grain  de  pollen ,  comme  cela  a  lieu  le  plus  soo" 
vent ,  elle  est  une  continuation  de  la  membrane  simple 
incolore  et  transparente  de  ces  grains. 

Si  on  continue  à  examiner  ces  masses  poUiniques  sur 
des  fleurs  de  plus  en  plus  développées ,  on  en  trouve 
bientôt ,  et  c'est  même  le  plus  grand  nombre ,  dans  les- 

(i)  Voyez  pi.  %ui,  fig.  6,  et  pi.  xiv,  fig.  a. 
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quelles  les  tubes  poUiuiques  nombrenc  qui  tortent  ptr 
la  fente  qui  s^est  opérée  au  sac  qui  les  renfermait ,  s'insi- 
nuent en  masse  entre  la  base  du  stigmate  et  le  bord  da 
tube  staminal ,  les  écartent  en  ce  point  et  pénétrait  ainn 
sous  le  stigmate  dans  la  cavité  qui  renferme  les  styles  et 
les  ovaires;  ils  se  trouvent  alors  immédiatement  en 
contact  avec  la  surface  réellement  stigmatique  que 
nous  avons  décrite  plus  baut  et  pénètrent  dans  l'inté- 
rieur  de  son  tissu.  Je  les  ai  vus  d'abord  plusieurs  fois 
s'étendre  jusqu'au  point  de  jonction  du  stigmate  et  des 
styles  ,  point  dans  lequel  plus  tard  ces  deux  organes  se 
séparent  après  la  fécondation  ;  mais  ayant  ensuite  exa- 
miné un  grand  nombre  de  fleurs  de  VAsclepins  JnH" 
cosa  parmi  lesquelles  il  y  en  avait  de  plus  développées, 
je  me  suis  assuré  que  ces  tubes  réunis  en  une  sorte  de 
corde  pénétraient  souvent  jusqu'à  la  moitié  du  style  et 
même  quelquefois  jusque  près  de  la  cavité  de  l'ovaire  (i). 

Le  tissu  dans  lequel  ils  pénètrent  et  qui  fait  suite  i 
celui  du  stigmate ,  occupe  le  centre  du  style  et  se 
distingue  facilement  du  tissu  qui  forme  la  gaine  ou  la 
partie  externe  de  cet  organe  ;  ce  dernier  est  continu  et 
semblable  à  celui  du  péricarpe. 

Le  tissu  conducteur  blanc  ,  mou ,  formé  de  cellules 
oblongues,  transparentes,  très-délicates,  est  continu  et 
semblable  d'une  part  à  celui  qui  forme  les  papilles  sdg- 
matiques  ,  et  d'une  autre  part  à  celui  qui  forme  la  partie 
externe  du  placenta ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  coupe 
longitudinale,  pi.  xiv,  fig.  5,  A,  et  par  les  coupes  trans- 
versales, fig.  6,  7,  8,  9,  6. 

(0  Voyw  pi.  XIV,  6g.  5,  e,f,  g. 


La  fécondation  s^ opère  donc  encore  dans  ces  plantes 
par  rintrodnctîôn  dans  le  tissu  du  stigmate  des  tubes 
membraneux  qui  proviennent  de  cbaque  grain  de  pollen. 
La  seule  différence  ici  consiste  : 

1^.  Dans  la  réunion  de  ces  grains  dans  un  sac  commun 
épais  et  coriace. 

a^.  Dans  la  nécessité  de^la  rupture  de  ce  sac  pour 
que  les  tubes  polliniques  puissent  agir  sur  le  stigmate.    . 

3^.  Dans  le  développement  de  ces  tubes  indépendam- 
ment de  Faction  du  liquide  qui  lubréfie  ordinairement  la 
surface  du  stigmate,  liquide  qui  daus  ce  cas  ne  parait  pas 
être  sécrété  par  la  surface  stigmatique,  et  qui  dans  tous 
les  cas  ne  pourrait  pas  agir  sur  les  grains  de  pollen  ni 
même  sur  le  sac  poUinique  qui  en  est  séparé  par  la 
cloison  formée  par  le.  tube  staminal. 

Mais  dans  ces  végétaux ,  les  tubes  des  grains  de  pollen 
se  forment -ils  par  suite  seulement  du  développement 
graduel  de  toutes  les  parties  de  la  fleur,  ou  bien  le  pollen 
pour  les'  produire  a-t-îl  besoin  d'une  action  spéciale  en 
rapport  avec  le  développement  des  organes  femelles, 
comme  cela  a  lieu  dans  presque  tous  les  végétaux  pha- 
nérogames où  le  pollen  ne  donne  naissance  à  ces  tubes 
que  par  suite  de  l'action  qu^exerce  sur  lui  le  liquide 
sécrété  par  le  stigmate  ? 

S'il  m'était  permis  d'avancer  k  cet  égard  une  hypo- 
thèse CD  rapport  avec  la  structure  des  organes'  féconda- 
teurs des  Asclépiadées  et  avec  quelques  observations 
faites  par  divers  auteurs ,  je  dirais  que  les  appendices 
du  stigmate  à  l'extrémité  desquels  sont  suspendus  les 
sacs  polliniques  sont  destinés  à  transmettre  dans  ce  sac  , 
au  moment  où  la  fécondation  doit  s'opérer,  une  humeur 
XXIV.  i8 
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décrétée  par  les  petites  fossettes  du  siîgia«te  dans  les- 
quelles soat  6xés  les  corps  noirs  qui  réunissent  ces  ap-> 
pcndices^  que.rintroduction  de  ce  liquide  dans  ce  sac 
détermine  le  gonflement  des  grains  de  pollen ,  le  com- 
mencement du  développcmenv  des  appendices  tubuleux 
et  la  rupture  de  la  membrane  du  sac  pollinique  9  et  con- 
tinue ensuite  a  produire  rallongement  de  ces  tubes  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  parvenus  à  la  surface  du  YérhaUe 
stîgnute. 

L'existence  de  ce  liquide  au  fond  des  petites  fossettes 
qu'occupent  les  corps  noirs  n*est  pas  une  simple  hypo- 
thèse. J'ai  observé  souvent ,  e|i  enlevant  ces  petits  corps 
noirs  )  que  la  surface  sous-jacente  était  humide  et  comme 
lubréfiéc  par  un  liquide.  M.  Treviranus  avait  déjà  £iit 
la  même  observation ,  et  il  en  concluait  même  que  ce 
point  devait  être  le  véritable  stigmate  et  que  c^était  par 
lui  que  la  matière  fécondante  devait  pénétrer  dans  le 
pistil.  Il  dit  en  eflet  (p.  ^48)  :  «  C'est  un  fait  digne  de 
remarque  que  lorsqu'on  enlève  au  moment  de  la  fécon- 
dation un  de  ces  corps,  on  trouve  sous  lui  dausia  cavité 
qu'il  occupait  un  liquide,  tandis  qu'on  n'en  voit  aucune 
trace  sur  le  reste  de  ]a  surface  intacte  du  stigmate.  >» 

La  disposition  des  anthères  et  des  masses  poUiniques 
dans  les  Stapelia  est  assez  différente  pour  faire  sup^ 
poser  des  difTércnces -notables  dans  le  mode  d'intro- 
duction de  la  matière  fécondante.  Ainsi  les  masses  polli- 
niques  qui  sont  dressées  et  non  suspendues ,  comme  dans 
les  Asclepias ,  sont  appliquées  sur  la  surface  supérieure 
d'un  stigmate  en  forme  de  disque,  et  tellement  éloignées 
de  la  face  inférieure  de  cet  organe  qu'il  n'y  a  pas  de 
probabilité  que  ce  soit  par  ce  point  que  la  fécondatioa 
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s'opère  ^  en  outre ,  on  ne  voit  dans  cet  endroit  aucun 
cliangement  appréciable  dans  la  nature  de  sa  surface. 

On  remar(]^ue  au  contraire  aux  angles  de  la  face  supé- 
rieurf  en  ded^m  des  corps  noirs  et  entre  les  appendices 
qui  supportent  les  masses  polKniques,  cinq  petits  mame- 
lons couverts  de  petites  papilles  qui  ont  beaucoup  Tas- 
pect  des  surfaces  stigmatiques  (i )• 

Serai  t-^e  par  ces  points  qui  sont  rapprodiés  des  fentes 
des  masses  potliniqnes  que  pënètrent  les  tubes  polli- 
niques  ]  c'est  ce  que  de  nouvelles  observations  pourront 
seules  éclaircir* 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

VI.  xtii.  Structure  des  organes  reproducteurs  de  VAsdepias  amœnm, 

Fîjç.  I.  Coupe  longitudinale  d*une  fleur. 

a.  Sommet  du  pédoncule. 

bb.  DÎTÎsions  réfléchies  de  la  corolle. 

oc.  Tube  formé  par  les  filets  réunis  des  étamines. 

dd^  Appendices  en  forme  de  capuchon  qui  naissent  du  sommet  du 
Inbe  staminal  et  sont  opposés  à  chaque  étamine. 

eee.  Prolongement  en  forme  de  corne  qui  est  renfermé  dans  chacun 
des  appendices  précédens. 

j^.  Bord  supérieur  du  tube  staminal  qui  est  appliqué  contre  la  base 
da  stigmate. 

8^B^-  Anthères,  g  est  ^ue  par  son  côté  externe  ;  ff  est  coupée  lon- 
gitudinalement  et  montre  la  cloison  qui  la  partage. 

Ji.  Une  des  masses  polliniques  contenues  dans  ces  anthères. 

i.  Tubes  polliniques  qui  en  sortent  et  pénètrent  dans  le  stigmate, 

A.  Corps  stigmatique  qui  surmonte  les  yéritables  stigmates. 

U,  Les  yéritables  points  stigmatiques. 

mm.  Les  deux  styles. 

(f)  Voyex  pi.  xiT,  B,  fîg.  I,  gjs* 


(  =»76  ) 

nn.  Les  deux  ovaires* 
Fig.  9.  Une  anthère  vue  par  sa  face  interne. 

a.  Corps  noir  bilobé  qui  était  Gxé  sur  le  stigmate  et  qui  se  termine 
infërieurement  par  les  deux  appendices  bby  auxquels  sont  fixés  les  deux 
masses  poUiniqucs  cc^,  dont  Tune  appartient  à  Panthère  qui  est  figurée 
ici ,  et  Pautre  à  Panthère  voisine. 
Fig.  3.  Coupe  transversale  d^une  anthère  près  de  sa  base. 

aa.  Coupe  des  deux  masses  poUiniques  qui  flottent  dans  chacune 
des  loges. 
Fig.  4*  l^e  stigmate  et  la  partie  supérieure  des  styles  yus  de  côté. 

aaa.  Tro'S  des  cinq  fossettes  auxquelles  sont  êxés  les  corps  noirs 
ou  glandes  d^où  naissent  les  appendices  qui  supportent  les  masses  pol- 
liniques  ;  les  côtes  saillantes  qui  partent  deux  par  deux  de  diacunede 
ces  fossettes  correspondent  k  ces  appendices  et  aux' masses  polliniques. 

bb.  Surface  réellement  stigma tique. 

ce.  Sommet  des  deux  styles. 
Fig.  5,  Stigmate  vu  par  sa  face  inférieure. 

aaaaa.  Côtes  saillantes  correspondant  aux  fossettes  auxquelles 
sont  suspendues  les  masses  polliniques  ;  les  parties  creuses  qui  les 
séparent  sont  en  face  des  anthères. 

bb.  Surface  inférieure  veloutée  et  réellement  stigmatiquc. 

ce.  Origine  des  dpux  styles. 
Fig.  6.  Une  des  masses  polliniques  avec  les  tubes  polliniques  qni  en 
sortent  au  moment  de  la  fécondation. 

a.  Corps  noir  qui  était  fixé  sur  le  stigmate. 

b.  Appendice  en  forme  de  lame  qui  en  naît. 

c.  Sac  pollioique  qui  est  fixé  à  Pextrémité  inierieurede  cet  appendice. 
d»  Fente  qui  s^est  opérée  sur  son  bord  externe. 

e.  Tubes  polliniques  qui  sortent  par  cette  fente. 
Fig.  7.  Trois  grains  de  pollen  avec  leurs  tubes  ou  boyaux  membraneux 
extraits  de  Pinlérieur  du  sac  pollioique. 

Fig.  8.  Coupe  de  la  partie  inférieure  du  stigmate  dans  sa  position  re- 
lative aux  masses  polliniques  et  aux  anthères  lors  de  la  fécondation. 

aa.  Masse  celluleuse  et  vasculaire  du  corps  du  Stigmate. 

bb.  Surface  réellement  stigma  tique  correspondant  au  bord  supérieur 
[_  du  tube  forme  par  les  filets  des  étamines.  Voyez  fig.  i^j^T. 

ce.  Sommet  des  deux  styles. 

dd»  Partie  supérieure  du  tube  staminal. 

e.  Cavité  d^une  des  loges  d^une  anthère. 
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J,  Sac  poUinique  qai  y  est  renfermé. 

ggm  Grains  de  pollen  contenas  dans  ce  sac ,  dont  les  tubes  mera- 
bmneux  pénètrent  dans  le  stigmate. 

< 

PI.  Kiv,  A*  Structure  des  organes  reproducteurs  de  VAsclûpiasfiutieosa. 

Fig.  I.  Coape  longîtadinale  d^une  partie  du  stigmate  ayant  la  fécon- 
dation. 

« 

.  a-b.  Partie  médiane  du  stigmate  correspondant  à  l'intervalle  des 
deux  styles. 

c.  Surface  externe  en  rapport  avec  les  anthères  et  les  masses  polli- 
niques  et  recouveKe  par  une  couche  de  tissu  cellulaire  serré. 

d.  Partie  externe  de  la  base  du  stigmate  qui  se  trouve  appliquée 
contre  le  tube  formé  par  les  étamines  réunies. 

ee»  Masse  de  tissu  cellulaire  qui  constitue  toute  la  partie  supérieure 
do  stigmate. 

y.  Surface  réellement  stigmatique  formée  par  ^extrémité  libre  du 
.  tissu  conducteur  qui  se  continue  dans  le  style  en  g» 

h.  Partie  supérieure  d*un  des  styles. 

X.  Vaisseaux  (trachées)  qui  traversent  le  tissu  cellulaire  du  style  et 
vont  se  distribuer  dans  la  partie  supérieure  du  stigmate. 
Fig.  a.  Sac  poUinique  déchiré  naturellement  le  long  de  son  bord  in- 
terne pour  donner  issue  aux  tubes  poUiniques  qui  avaient  déjà  pénétré 
profondément  dans  le.  stigmate ,  mais  qu'on  en  a  retirés  facilement. 

a.  Extrémité  d'un  des  appendices  du  stigmate  auquel  .est  fixé  la 
masse  poUinique. 

b-c.  Fente  qui  s'est  opérée  dans  la  membrane  celiuleu&e  de  ce  sac  du 
côté  qui  correspond  au  stigmate  et  par  laquelle  sortent  tous  les  tubes 
(les  grains  de  pollen. 

ddd.  Grains  de  pollen  qui  n'ont  pas  encore  produit  de  tubes,  et  qui 
étant  encore  remplis  de  leur  matière  granuleuse ,  se  distinguent  par 
leur  opacité  à  travers  la  membrane  du  sac  poUinique* 

eeee.  Tubes  des  grains  de  pollen  plus  ou  moins  aUongés  qui  restent 
souvent  rapprochés  en  un  ou  deux  faisceaux  et  qui  pénétraient  ainsi 
dans  Je  tissu  du  stigmate. 

j[f.  Matière  granuleuse  qui  est  interjiosée  entre  ces  tubes  près  de  leur 
sortie  du  sac  poUinique ,  et  qui  me  parait,  provenir  de  grains  de  pollen 
qui  se  sont  rompus  sans  former  de  tubes. 
Fig.  S.  Un  grain  de  pollen  entier  avant  qnUl  ait  donne  naissance  à  sou 
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boyau  oa  tube  membraneux;  il  est  eotièiemeDt  reapii  de  p^tTgra- 
aulei. 

Fig.  4.  Deux  grainf  de  poUen  qui  ie  «ont  6é}k  prolongkeo  tobtctrèe- 
alIoDgés  et  qui  «ont  plus  ou  moins  complètement  vides  des  granules  qn^k 
renfermaient ,  qui  se  trouvent  alors  dans  ieuv  proloageracnt  tobolsvx. 

Fig.  5.  Coupe  longitudinale  du  stigmate ,  d'un  des  styles  et  d'un  des 
OTakPes,  stec  la  masse  poUinîque  et  les  prolongemeos  tubulenx  qui  en  sor- 
tent, dans  la  position  qu'ils  occupent  Icrsc^ue  la  fécondation  est  accomplie 
da*  Masse  du  stigmate  avec  les  vaisseaux  qui  s'y  distribuent. 
b.  Corps  noir  bilobë  qui  est  fixé  dans  une  des  cinq  fossettes  dn  stig- 
mate et  qui  supporte  les  appendicf»  c,  auxquels  sont  fimvs  ies  muMs 
polliniques  ■</. 

d,  Uoedes  masses  polliniques  dans  la  position  qu'elle  occupé  éga- 
lement avant  et.  après  la  féeoodation. 

e.  Faisceau  de  tubes  poUimqoesqut  sortent  dusse  polKoique  et  for- 
ment une  sorte  de  corde  qui  pénètre  dans  le  véritable  stigUMte  tn/,ti 
qui  se  prolonge  dans  le  tissa  central  dn  style  fosqu'en  g^ 

h.  Tissu  conducteur  occupant  le  centre  du  style  et  fiiitont  suite fPima 
part  au  tissu  du  stigmate  et  do  l'autre  an  tissu  qm  forme  U  ccrudie  su- 
perficielle du  placenta^ 

au  Tissu  cellulaire  du  péricarpe  se  continuant  avec  le  tîssa  externe 
do  style  et  renfermant  les  vaisseaux  qui  66  distrâment  dans  te  péri- 
carpe et  dans  la  masac  cellaieuse  du  stiginaie« 

A.  Partie  eentrale  dn  plaoenla  qn»  venfernc  les  raiasaanx  qni  se  dis- 
tribuent aux  ovides. 

U.  Ovules. 
Fig.  6.  Coupe  dn  style  au  point  *,  fig.  5. 

tf.  Vaisseaux  du  style  et  du  stigmate. 

6.  Tissu  conducteur.  ^ 

Fig.  7«  Coupe  du  style  an  point  fi ,  fig*  5. 

d»  Faisceau  vascnlaire. 

b.  Tissu  conducteur k 
Fig.  8.  Coupe  transversale  correspondant  an  sommet  do  la  cavité  de 
l'ovairà  au  point  y,  fig.  5. 

aaa.  Faisceaux  vascnlaii es  du  péricarpe. 

bb.  Tissu  condncteor  s'étendant  sur  la  parti»  supérienre  du  placenta. 

eo.  Partie  tasculaire  du  placenta. 
Fig.  9.  Coupe  transversale  de  Povaire  dans  le  point  /  de  k  figure  S; 
okème  disposition  des  di  ter  ses  parties  que  dans  la  figure  précédente. 
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Fig.  10.  Portion  dn  tissa  coodocteiir  formant  tk  sorfaoe  da  placenta, 
àéiMdkée  pt^télèietùffûi  I  «et  té  «urfkœ. 
a.  Point  d'aitâolie  d'un  ovoU. 

PI.  Ht,  B,  MaSsei  poUîniques  du  Stapelia  variegcUa, 

Fig.  I.  Partie  de  la  surface  supérieure  du  corps  stîgmatique  tel  qu'il  se 
présente  lorsqu'on  a  enleré  tes  anthères^ 

aa.  Base  de  doux  des  éperons  qui  se  prolongent  en  dehors  des 
amulette.  ' 

bb»  Point  d'attache  des  anthires  qaî  ont  été  enlevées, 
ec^c'.  Trois  des  cinq  angles  du  stigmate  auxquels  sont  fixés  les  petits 
corps  noîraqni  supportent  les  nasees  poliiniques;  ces  corps ,  les  ap- 
pendices qni  en  dépendent  et  les  tnassetf  poliiniques  ont  été  enlevés  en 
cV,  on  les  a  conservés  en  e. 

dd.  Les  deux  appendices  auxquels  sont  attachées  les  masses  polii- 
niques. 

ee.  Deux  masses  poliiniques. 

/.  Centre  da  itr{p0att  aveo  deax  petites  dépreâsiotts  qttf  correspon- 
dent aux  sommets  des  deux  styles. 

gg.  Partie  du  stigmate  qui  diffiàre  dn  reste  de  la  sur&ce  de  cet  or- 
gane, dont  l'aspect  est  pins  velouté  et  qui  pourrait  être  la  véritable  sur  < 
lace  stigmatique  f 

Fig.  a.  Deux  mastfes  poliiniques  trec  les  deux  appendices  ooméa  et  le 
corps  noir  qui  les  réunit  et  les  fixe  aux  angles  du  stigmate.  On  distinguo 
sur  leur  c6té  interne  la  fente  avec  un  rebord  épais  et  saillant  par  la- 
quelle les  tubes  poliiniques  doivent  sortir. 

Pîg.  3.  Une  de  ces  masses  poliiniques  vue  de  côté ,  de  manière  à  mieux 
moatrer  le  bord  saïUont  qni  entoore  la  fimte  du  sac  poUinique. 


(    280    ) 

Mémoire  sur  la  Greffe  ou  le  Collage  physiologique 
des  Hssus  organiques ,  et  particulièrement  sur 
celle  du  Cactus  truncatus  enté  sur  le  Cactos 
triangularis; 

Par  P.  J.  F.  TuEPi». 

.  (La,  par  extrait,  à  la  SociëU  d*HorticaUare  de  Paris,  dans  sa  séance  da 

ao  syril  i83i.) 

L'Mtion  de  la  loadars  vitale  entre  des  tiasos 
oifaniqiiei  analogues,  est  tdute  dans  rattractâon 
mataelle  an  mol^ules  dont  se  composent  les 
masses  tissulaires  conjointes. 

Rien  n*est  plus  répandu,  plus  multiplie,  dans  la 
nature,  que  les  exemples  de  greffes  tissulaires ,  soit  végé- 
tales, soit  animales.  C*est  donc  une  chose  qui  n^a  jamais 
été  une  découverte  et  qui ,  par  la  même  raison ,  n*a 
point  eu  d'inventeur,  puisqu'il  a  toujours  suffi  de  regar- 
der autour  de  soi  et  en  soi  pour  y  voir  des  greffes  ualu* 
relies  de  tissus  organiques. 

La  seule  chose  qui  appartienne  à  l'homme  j  et  dont  il 
peut  se  considérer  comme  l'inventeur,  consiste  unique- 
ment dans  les  différens  modes  d'ajuster  ou  de  mettre' en 
contact  les  tisstis  vifs  des  végétaux  et  des  animaux  \  tissus 
ayant  entre  eux,  bien  entendu,  ime  certaine  somme 
d'analogie. 

Ces  différens  modes  d'ajustages  ,  pouvant,  pour  ainsi 
dire ,  se  multiplier  à  l'infini,  ont  été ,  pour  les  végétaux, 
décrits  et  figurés  par  A.  Thouin  dans  son  excellentc.Mo- 
nographie  des  greffes ,  au  nombre  de  126  espèces  (i). 

( t)  Chez  madame  Huzard ,  mars  1 8a i . 
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La  soudure  vitale  des  lissus  organiques  ne  peut  s'opé- 
rer qu'entre  de  jeunes  ou  de  nouveaux  tissus  (gemmes) 
développés ,  par  extension,  des  faces  conjointes  des  deux 
masses  tissulaires ,  après  Topération  de  la  greffe.  Les  tis- 
sus existans ,  au  moment  de  l'opération ,  paraissent  avoir 
perdu  cette  faculté.  Dans  le  rapprochement  des  tissus 
vifs,  dans  les  plaies  des  animaux  ,  il  n'y  aurait  jamais  de 
soudure  ou  de  cicatrisation  véritable  si,  de  ces  tissus 
faits ,  il  ne  se  dévelpppait  pas ,  de  part  et  d'autre,  une 
multitude  de  petits  gemmes,  bourgeons  ou  extensions 
nouvelles.  Ges  gemmes  ou  extensions  nouvelles ,  seules, 
peuvent  se  coller  ou  s'unir  vitalement*  Il  en  est  de  même 
dans  toutes  les  greffes  tissulaires  des  végétaux.  Deux 
masses  de  tissus  accolées  ne  se  souderaient  pas ,  si  de  la 
surface  de  ces  masses,  mises  en  contact ,  il  ne  se  déve- 
loppait pas  latéralen^ent ,  des  fibres  existantes ,  un  grand 
nombre  de  gemmes  nouveaux ,  et  si  les  vésicules  du  tissu 
cellulaire  n'accouchaient  pas  des  gemmes  ou  nouvelles 
vésicules  (  globuline  )  qu'elles  contenaient  au  moment 
de  l'opération  de  la  grcfiTe.  Ces  gemmes  nouveaux ,  soit 
ceux  extérieurs  des  tigellules  confervoïdes  du  tissu  tîgel- 
Inlaire  (i) ,  soit  ceux  intérieurs  des  vésicules  du  tissu 

(i)  Dans  plttsieors  de  mes  Mémoires  j^ai  appelé  tissu  tigellulaire  tout 
ce  qui,  dans  une  masse  tissulaîre  végétale,  se  distingue,  sous  forme  fila- 
menteuse ,  des  'vésicules  du  tissu  cellulaire  ou  vésiculaire ,  et  j'ai  nommé 
tigellules  conferyoïdes  les  composans  de  ce  tissu ,  parce  que  ces  yégéta- 
tioos  internes  sont  autant  de  petites  tiges  élémentaires  destinées  à  for- 
mer, par  agglomération,  ce  faisceau  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  tiges 
proprement  dites,  et  enfin  parce  qu'elles  offrent  une  très-grando  analo- 
gie avec  la  Tégétalion  et  la  multiplication  des  rameaux  latéraux ,  par 
gemmes ,  des  conferves  rameuses. 

Ces  tigellules  conferyoïdes  des  tissus  végétaux  tirent  leur  origine  du 
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collalairei  comme  dans  la  greffe  oa  cicatrisation  des  tis- 
sus animaux ,  dont  les  seules  cboses  susceptibles  de  se 
greffer. 

Depuis  quelque  temps  il  a  été  âouvent  question,  diu 
notre  Société  ,  de  divers  modes  de  greffes  Tégétaki. 
MM«  Féburier  e%  Oscar  Lticlerc  Ont  fait  connaître  que 
des  greffes  de  jeunes  tiges  de  Dahlia  y  appliquées  sur  dei 
racines  tubei-culées  d'espèces  du  même  genre  de  pknie, 
leur  avaient  parfaitement  réussi* 

M.  Soulange-Bodin  a  présenté  en  nature  des  exeoiplei 
de  tiges  de  Pivoines  en  arbre  (i  ),  greffées  sur  des  raciiies 
tuberculées  de  Pivoines  herbacées.  On  a  aussi  parlé  des 


point  qui  unissait  au  végëtal-mère ,  soit  i'embr  jon  de  la  graine ,  soit  )e 
bourgeon  adllaîre.  Elles  végètent  et  mulliplieni  leurs  rameaux  pannilei 
tésicales  do  tissa  cellolaire,  qui  leur  sert  de  territoire,  mais  elles  sb  int 
toujours  disti&ctet  et  n'en  prorienoent  jamais.  G*est  une  productioD  non. 
Telle  qui  ne  peut  naître  ailleurs  que  dans  le  milieu  d^un  tissu  ceUnUtre 
presque  naissant. 

( })  Les  Pivoines  arborescentes  ne  diffèrent  des  Pivoines  dites  tierfaacées 
que  parce  qoo  celles-ci  ne  sortent  p«s  leur  tige  hors  de  terre.  Ces  deat 
sortes  de  tiges,  également  ligneuses,  oJBrent  le  même  mode  de  végétatioii. 
Cbaque  année  la  production  terminale  périssant  en  partie  et  ëUnt  rem- 
placée Tannée  suivante  par  on  bourgeon  latéral ,  il  eu  résulte  ce  vilaiB 
aspect  tortueux  qu'offre  toutes  les  tiges  de  Pivoines ,  soit  terrestres,  soit 
séi'iciaties. 

La  dénomination  de  Pivoine  herbacée  et  de  Pivoine  en  arbre  eilvi- 
dense,  puisque  tontes  ont  uns  tige  verticale  et  ligneuse.  Celle  de  Pivoia« 
à  tige  souterraine  et  de  Pivoine  h  tige  sérienfie  serait  exacte  et  aurait  Ta- 
vantÉge  de  faire  connaître  le  véritable  état  des  choses. 

Quant  aoi  radnes,  d'abord  filamenteoset,  elles  ont  la  méiae  tendasee 
Il  s'épaissir  eA  tid^foolea  que  celles  des  Patates  et  des  Dahiia,  et,  eonsM 
le  tubercule  de  la  Patate ,  celui  des  Pivoines  contient  dans  les  vésicule 
de  son  tissu  cellulaire  une  grande  quantité  de  HtvA9  ou  de  gtobuliae.  On 
sait  que  ceux  de^  DmMia  en  sont  dépourvot» 
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greffes  herbacées  oa  greffes  Tschoudy^  cooknie  si  toutes 
les  greffes  végéules  n*éuiellt  pas  herbacées  et  conitne  s*il 
était  possible  de  greffer  oa  de  souder  Tiulemetit  les  vé~ 
gëtaot  par  d'autres  parties  que  par  celles  qui  sont  vives 
et  herbacées  ^  comme ,  par  exemple  y  les  écorces  des  tiges 
et  des  racines^  les  tissus  les  plus  jeunes  et  les  pins  exié-» 
rieurs  du  boîs-aubier,  les  feuilles  et  les  jeunes  fruits. 

La  greffe  de  Cactus  sur  Cactus  a  été  plusieurs  fois 
un  sujet  de  discussion  et  de  controverse.  Ou  a  douté  de 
son  etistence.  Cette  association^  tentée  ou  plutôt  prati- 
quée par  plusieurs  horticulteurs,  a  été  ei^pliquée,  à 
priori  il  est  vrai,  de  diverses  manières.  Les  uns  n*oat 
vn  dans  cet  assemblage  qu'tine  tige  plongée  dans  une 
antre,  et  vivant  quelque  temps  en  cet  état,  en  absorbant 
rhnmîdité  nutritive  de  celle-ci,  comme  elle  le  ferait  si 
on  Tintroduisait  dans  un  navet  ou  dans  une  carotte  hu- 
mide. Ils  ont  igouté  que  cette  prétendue  greffe  pouvait , 
comme  plante  grasse,  vivre ,  prendre  de  raccrôisscment, 
fleurir  et  fructifier  en  absorbant  par  tous  les  points  de  sa 
surface  Thumidité  nutritive  environnante ,  sans  que  pour 
eela  il  y  eût  le  moindre  collage  organique  et  vital  entre 
les  individus  assemblés. 

Personne  ne  peut  contester  cette  possibilité.  On  sait 
qu'une  foule  de  végétaux  isolés  de  la  terre  et  de  leurs 
racines  peuvent ,  pendant  un  temps  ,  continuer  de  vivre^ 
de  croître  ^  de  fleurir  et  de  fructifier  dans  cet  isolement. 

On  peut  se  rappeler  que  Auberl  Dupetit-Thouars  et 
M.  le  docteur  de  Lens  ont  fait  connaitre ,  d'après  leurs 
propres  expériences,  celles  de  Conrad  Gesner  et  de  Tour- 
nefort ,  que  le  moyen  de  faire  produii*e  des  péricarpes , 
des  graines  et  des  bulbiUes  aux  aisselles  des  feuilles  du 
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Lis  blanc  (i)  consistaient  dans  l'isolement  des  tiges  de 
leurs  hulbes  un  peu  avai^t  la  floraison  et  à  les  suspendre, 
la  tâte  en  bas,  dans  des  milieux  plus  ou  moins  humides  (2). 
On  sait  que  des  portions  de  troncs  d'arbres  employées 
l'hiver  dans  des  constructions,  développent,  assez  souvent 
au  printemps  suivant ,  sur  les  écorces  ménagées ,  des 
branches  adventives  qui  vivent  et  croissent  pendant  toaie 
la  saison  et  qui  pourraient  ensuite  vivre  perpétuellement, 
par  voie  de  génération ,  si  du  point  où  elles  ont  pris 
naissance  on  les  transportait  sur  un  sol  dans  lequel  elles 
s'établiraient  au  moyen  de  racines  adventives  et  latérales. 

Toutes  ces  végétations  isolées  cessent  d'étonner  dès 
que  l'on  sait  que  chaque  globule^  chaque  vésicule ,  cha- 
que fibre  et  chaque  tube  dont  se  compose  toute  la  masse 
tissulaire  de  l'individualité  composée  d'une  plante,  est 
un  végétal  tout  entier,  qui  a  son  centre  vital  particulier 
d'attraction,  d'absorption  et  d'assimilation,  et  qui  consé- 
quemment  peut  végéter  quelque  temps  à  l'aide  d'humi- 
dité muqueuse  ou  nutritive. 

Les  autres  ont  avancé ,  comme  fait  observé,  que  l'as- 
sociation de  deux  espèces  de  Cactus  ne  constituait  point 
une  véritable  greffe  ;  que  les  tissus  des  deux  individus 
associés  ne  se  collaient  pas  et  que  conséquemment  les 
deux  masses  vivantes  restaient  parfaitement  isolées.  Que 
l'individu  supérieur,  ou  ce  qu'on  appelle  la  greffe ,  n'était 
qu'une  véritable  bouture  développant  de  sa  base  une  cou- 
ronne de  radicelles  latérales,qtTi,  s'enfonçant  dans  le  tissu 
lâche  et  aqueux  de  l'individu  inférieur  ou  sujet ,  y  pui- 


(i)  LUium  candidum.  Lion. 

(2)  Annales  de  la  Société  d'Hort.,  t.  ly,  p.  36,  et  t.  vi,  p.  34- 
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salent,  comme  dans  un  territoire,  Teau  mnqueuse  néces- 
saire à  l'assimilation  et  à  raccroissement  de  Tindividu 
supérieur  (i)  ou  prétendue  greffe. 

Ils  prenaient 9  comme  objet  de  comparaison  de  ce  mode 
de  végétation,  celui  entièrement  parasite  du  Gui  (a), 
qui,  comme  Ton  sait ,  ne  se  greffe  point  aux  arbres  sur 
lesquels  il  végète ,  mais  seulement  dans  l'ccorce  et  Tau- 
bier  tendre  desquels  il  enfonce  ses  racines  ou  suçoirs 
pour  y  pomper  Teau  muqueuse  dont  cet  arbrisseau  . 
singulier  et  rayonnant  dans  tous  les  sens  se  nourrit  en 
partie  (3). 

(  ] }  Du  besoin  pressant  qae  l'on  éproave,  dans  les  sciences,  de  commu* 
niqner  à  entrai  ce  que  l'on  sait ,  naît  la  nécessité  des  dénominations  ; 
mais  comme  les  choses  ne  sont  pas  toujours  d'abord  suffisamment  com» 
'  prises,  il  en  résulte  assev  souvent  que  ces  dénominations  deriennent  plus 
tard  absurdes  ou  au  moins  insignifiantes.  Celles  de  sujet  et  de  greffe  sont 
dans  ce  ca's.  La  dénomination  de  sujet  pourrait  également  convenir  aux. 
àeujL  parties  associées ,  mais  non  celle  de  greffe  y  qui  doit  être-  réservée 
pour  exprimer  Faction  du  collage  entre  deux  masses  tissulaires  orga- 
niques. C'est  à  cause  de  cette  absurde  dénomination  de  greffe,  accordée 
seulement  h.  l'une  des  parties  associées  ^be  souvent,  en  parlant  des 
greffes  végétales ,  je  m'exprime  par  ittdit^idu  inférieur  {sujet)  et  indiuidu 
supérieur  {gi^ffc)* 

(a)  Viscum  album  ,  Linn. 

(3)  Je  dis  en  partie,  parce  que  tous  les  végétaux ,  sans  exception ,  ab- 
aorbant  ieor  nourriture  par  les  pores  de  toutes  leurs  surfaces,  on  sent  que 
le  système  aérien  et  rayonnant  du  Gui  présentant  une  surface  incompa- 
rablement plus  étendue  que  celle  de  ses  courtes  racines,  absorbe  bien 
plus  que  oelles-ci. 

Tous  les  végétaux ,  pour  être  mieux  compris ,  devraient  être  consi- 
dérés sous  la  forme  d'une  sphère  organique  vivante ,  composée  de  tissu 
globulaire ,  de  tissu  cellulaire ,  de  fibres  et  de  tubes  entremêlés,  munie 
sur  tous  les  points  de  sa  surface  de  pores  absorbans  et  excrétans  tout  à  la 
fois,  isolée  et  comme  suspendue  dans  un  milieu,  pouvant  offrir  trois  den- 
sités différentes ,  tel  que  la  terre ,  Teau  et  l'air. 


(  386  ) 

Op  verra  tout  à  Theure  que  ce  parasitisme  du  Gui , 
mgile  de  yégétatiou  très-rare  dans  les  végétaux  et  soiixmt 
dans  les  végétaux  appendiculés  ou  d'ordres  sapériean, 
n'a  nullement  lieu  dans  Topération  de  la  greffe  des  Cac- 
tus sur  Cactus  et  que  ces  végétaux  sont,  au  contraire , 
par  la  nature  de  leur»  tissus  très-muqueux  et  très-vivans, 
plus  susceptibles  que  beaucoup  d'antres  de  s'unir ,  par 
un  collage  physiologique ,  et  de  donner  lieu  conséquoa* 
ment  à  une  véritable  greffe. 

Si ,  comme  on  Ta  avancé  dans  l'union  de  deux  espèces 
de  Cactus,  l'individu  supérieur  produisait ,  du  bourrdet 
formé  à  sa  base ,  de  longues  radicelles  s'enfonçant  dans 
le  tissu  de  l'individu  inférieur,  cela  augmenterait  néces- 
sairement le  diamètre  de  celui-ci ,  et  cela  fournirait  un 
exemple  ou  au  moins  une  image  explicative  de  la  théorie 
partielle  sur  l'accroissement  en  diamètre  des  végétaux 
dicotjlédons  (i).  Mais,  et  pour  le  fait  des  Cactus  et 
pour  la  théorie  erronée  dont  il  vient  d'être  qu^tioUi 
l'observation  aidée  du  microscope  n'appreud  rien  qai 
puisse,  le  moins  du  monde,  servir  A  appuyer  ces  deux 
erreurs. 

M.  Jacques,  notre  confrère ,  possédant  dans  les  jardins 
du  roi ,  à  Neuilly ,  de  très^belles  greffes  de  diverses 
espèces  de  Cactus ,  nous  invita ,  M.  Poitean  et  moi ,  i 
nous  porter  sur  les  lieux  pour  y  observer  ensemble  ces 


(i)  Idée  conçue  par  Philippe  de  La  Hire  {Mém.  de  VAcad.  royoÊe  de» 
SeieneeSf  1708,  p.  a33),  d^Teloppée  ensuite ,  sous  forme  de  théorie ,  par 
Anbert  da  Petit-Thooars.  Idée  ingénieuie,  aéduisante,  mais  qui  ne  peai, 
le  moindrement ,  réiditer  h  aiicmie  dei  nombreuses  objections  poatrres 
qQ*on  lai  oppose» 
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yrefie^  afin  ûe  bien  ccmstater  le  Téritable  état  de  ces 
«gfiociadonft  organiques. 

Celle  de  ces  associations  qui  a  servi  à  nos  investigations 
et  dont  j^ai  Thoniieur  de  présentera  la  Société  Tobjet  en 
nalare  et  le  dessin  qui  la  représente  (pi.  xv,  fig.  t  et  d), 
consistait  dans  Tunion  du  Cactus  truncatus  (i),  comme 
greffe  ouindi  vida  supérieur,  et  du  Cactus  triangularis  (d), 
comme  sujet  ou  individu  inférieur. 

Celte  grefTtiy  qui  avait  acquis  un  très-beau  développe* 
ment  et  qui  était  brillante  de  santé ,  paraissait  comme 
plongée  dans  Un  vase  au  sommet  tronqué  de  la  grosse  tige 
triangulaire  du  sujet. 'Là  elle  formait  un  couronnement 
très^légant  et  contrastait  d'une  manière  très-pittoresque, 
au  moyen  de  ses  nombreuses  tiges  articulées ,  coralloïdes 
et  aplaties  eu  feuilles ,  avec  les  tiges  robustes  et  à  trois 
angles  aiguillonnés  du  si\jet  qui  lui  servait  de  support 
on  de  territoire  intermédiaire. 

A  la  base  de  cette  greffe ,  tout  près  du  point  d'union  , 
était  sorti  un  jeune  rameau  (pi.  xv^  fig.  i ,  c),  qui,  au  lieu 
d'être  aplati  et  foliacé  comme  ceux  de  sa  mère,  était 
cylindrique,  muni  de  plusieurs  côtes  chargées  de  fais- 
ceaux d'aiguillons  divergens  et  disposés  alternativement 
et  en  spirale  (3). 

(t)  Cèreus  truncatus ^  EpiphyUum  truncatum. 

(2)  €^reuê  trianguiariM» 

(3)  Ce  jettoe  ramean ,  par  sa  forme  cylindrique  et  ses  côtes ,  rappelle 
me  olMervation  d^ii  faite,  savoir  que  tous  les  Cactus  à  tiges  aplaties  ou 
tûUftoées ,  et  dont  oo  a  composé  It  genre  EpiphyUum^  commencent  tous , 
dans  leur  germination,  par  être  des  Cierges  (  Cereus),  et  que  ce  n'est  que 
pins  tard  que  le  nombre  des  angles  sMvanoait  peu  à  peu,  qne  les  rîges  s*a- 
pUHsaent  et  prtnnent  l'aspect  de  feuilles.  Voyez  pi.  i,  fig.  C,  4  ^®  ™^* 
Observations  sur  la  famille  des  Cactus.  (Ann,  de  Pinst,  royal  et  Mort, 
de  Froment^  1. 11,  avril  t83o.) 
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Une  conpe  longitudinale  (pi  •  xt,  fig.  a),  faite  en  même 
temps  sur  la  greffe  et  sur  le  si:yet,  nous  a  montré,  sans 
la  moindre  équivoque,  que  Funion  des  tissus  par  collage 
physiologique  des  deux  individus  était  parfaite  et  qu'en 
conséquence  il  j  avait  greffe  dans  toute  la  force  du  tenotte. 
Que  cette  greffe  pouvait  èlre  rigoureuseuient  comparée 
k  toutes  les  espèces  de  greffes  en  fente  pratiquées  sur  des 
végétaux  dieolylédons ,  comme  il  vous  sera  possible, 
Messieurs^  de  vous  en  assurer  en  comparant  la  coupe 
longitudinale  de  la  greffe  de  pommier  sur  pommier  que 
je  vous  présente,  avec  celle  de  nos  deux  Cactus  accolés. 

Les  tissus  des  deux  individus ,  coupés  par  tranches 
minces  et  longitudinales,  soumis  à  l'action  du  micrD- 
scope,  présentaient  au  point  de  leur  union  un  simple 
collage ,  soit  des  vésicules  du  tissu  cellulaire ,  soit  des 
fibres  et  des  tubes  du  tissu  tigellulaire.  Partout  on  ne 
voyait  qu'un  simple  ajustage  des  tissus  des  deux  indivi- 
dus, et  sur  ce  point  de  rencontre  ou  de  jonction  se  temû- 
iiait  nettement  le  caractère  propre  et  individuel  de  cka* 
cune  des  espèces  accolées.  Là  se  formait  cette  ligne  trans- 
versale que  Ton  remarque  à  l'intérieur  de  presque  tous  (i) 
les  arbres  greffés  en  fente  et  qui  se  manifeste  souvent 
jusqu'à  l'extérieur  des  écorces  des  individus  les  plus  âgés. 
(PL  xyi,fig.  I,  2,  cc^  pi.  XVII,  fig.  2,  cc^  et  4»  5, 6,  ce.) 

La  fente,  pratiquée  dans  l'un  des  angles  rentransdela 

(i)  Je  dis  de  presque  tous,  parce  que  dans  les  greffes  qui  ont  lîea  catra 
les  tissus  d^une  même  espèce  ou  mieux  encore  eotre  les  tissus  d*nniiitee 
indiTidu,  toutes  les  analogies  sont  si  grandes  que  Ton  ne  peut,  k  Voâl  mi, 
distinguer  la  ligne  formée  par  la  rencontre  sncoessiTe  des  tissus,  à  meane 
que  les  deux  individus  accolés  se  sont  épaissis,  cbacun  pour  leur  propre 
compte. 
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tige  du  Cactus  iriangularis  j  avait  nécessaireoient  mis  i 
découvert  ou  à  nu  les  tissus  cellulaires  et  tigellulaires  da 
sujet.  Ceux  de  la  greffe  paraissent  ne  Tavoir  été  que  par 
8(m  extrémité  tronquée ,  aussi  n'est-ce  que  par  cet  en- 
droit que  la  soudure,  entre  les  deux  individus,  a  eu  lieu. 
Si  Topérateûr,  en  estimant  d'avance  la  profondeur 
dans  laquelle  il  se  proposait  d'enfoncer  sa  greffe  ,  avait 
enlevé  Tépiderme  de  celle-ci  dans  la  même  longueur  et 
si  ensuite  il  avait  bien  assigetti  les  tissus  vifs  au  moyen 
d'une  ligature  ,  on  aurait  obtenu  une  soudure  plus  éten- 
due ,  plus  solide  et  surtout  bien  plus  vitale. 

S  est  presque  inutile  de  dire  qu'une  couverture  de 
mastic  sur  rk  fente  et  sur  le  sommet  tronqué  du  sujet , 
afin  d'intercepter  l'air  et  la  lumière,  et  d'empêcher  les 
tissus  conjoints  de  s^écarter ,  était  une  chose  très-néces- 
saire à  la  réussite  in  collage  organique. 

On  ne  sait  ce  qui  a  pu  faire  douter  de  la  greffe  tissù- 
laire  des  Cactus  sur  Cactus.  On  ne  devine  pas  davan- 
tage pourquoi  la  nécessité  de  cette  hypothèse  par  laquelle 
on  n'a  voulu  voir  dans  ces  greffes  qu'une  simple  bon- 
tore  enfonçant  ses  racines  dans  le  tissu  du  sujet,  comme 
elles  les  auraient  enfoocées  dans  la  terre ,  dans  le  cas  où 
l'on  se  serait  proposé  la  reproduction  par  bouture. 

Il  fatrt ,  je  crois ,  en  chercher  la  cause  dans  ce  que 
Faction  vitale  de  la  greffe  des  tissas  organiques  n'a  pas 
été  conçue  dans  ses  élémens,  surtout  d'une  manière  assez 
générale  et  partout  enfin  où  cette  action ,  si  multipliée 
dans  la  nature,  se  manifeste  dans  toute  l'étendue  du  i*ègne 
des  êtres  organisés. 


XXIV.  19 
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De  la  maiière  à  Vctat  moléculaire  et  à  Vétat  de  corpt 

temporaires. 

En  prenant  les  choses  dans  leur  origine  la  plus  recoléep 
on  peut  dire  que  la  matière  suspendue  dans  Fespace  s'y 
irôuVe  toujours  sous  deux  étals  difT^rens  :  Téiat  libre, 
moléculaire,  élémentaire,  et  l'éui  d'agglomération  »  de 
condensation  ou  de  corps  temporaires ,  et  que  la  même 
quantité  de  matière  passe ,  sans  cçsse  et  alternativemeiit, 
de  l'un  de  ces  étals  dans  l'autre* 

Deux  sortes  de  matières  élémentaire  ,  irèff-dialii^cUll, 
servent  :  i®  l'une  ,  de  pâture  dure,  terren^e ,  cnstalU^ 
sable  ,  à  former  par  attraction  et  par  des  juxta-posiiian$ 
extérieures  les  corps  inorganisés  -,  a*^  l'autre ,  4e  naitiure 
molle,  muqueuse,  à  composer,  par  attraction,  par  ab» 
sorpiion  et  par  assipiîlation  ou  juxta-^pQfition  iàié^ 
Heure  (i) ,  les  corps  organisés  (a). 


(i)  Qad  qi»  soit  1«  mode  c^ue  mit  la  matière  en  s^aoifMnt  à  b 
4tf  eorp» ,  on  etl  toafoars  forcé  d^enr  Tenir  à  la  simple  jiixta-positîoo. 

(a)  M.  Bwy  ào  Ç^înirVînoent  {Diet,  oUum,^  t.  x,  fK  14^)  pcn<e  avoir 

découvert,  par  Taction  do  n^i^^cppe^  six  étaU  (riviiys  de  U  malîiTC 

tendant  à  s^agglomérer,  soit  en  jBorp«  inorganisés»  soit  e9<;orps  of^lfiiiéL 

Ces  sI'X  états  sont  :  i<»  te  terreux;  30  le  cristallin;  3»  le  muqueux;  4*  k 

xédtuUttn;  5«  IV^^tssintC;  ^  te  végétatif.  Le  premier  et  le  aecond  de 

ces  état^  efitrent  sei^U  d#n||  1^  composîtiaB  des  ooi^broM»  et  peavcnt  &• 

cilement  élre  r^daits  à  u^  fç^U  l^  troisième  «  lo  ipnqaevx»  répands  dans 

toute  la  nature,  soit  à  Tétat  mcdéculaire ,  soit  à  l^état  d^aoi^  iiiforsicscl 

sans  organisation ,  soit  à  Tétat  de  masses  organisées  mortes  on  vivantes, 

est  manifeste.  Chacun  sait  que  tout  ce  qui  est  organisé  en  lui  n'est  qneds 

mucus  plus  ou  moins  condensé  sous  les  formes  globuleuse ,  vésicnleose. 


(  ^9^  ) 

N^ayant  à  m'oocnper  ici  que  de  la  nature  et  de  k 
composition  tisMdaire  des  ètrea  étganisëft,  je  m^en  tien- 
drai à  la  seconde  de  ces  matières  élémentaires,  à  la  m»-' 
queuse,  comme  formant  elhe  dénie  toute  la  niasse  orga- 
nisée et  vivante  de  tous  les  individus  dont  se  compose 
le  r^ne  organique,  et  comme  devant  servir  à  nous  mîenx 
faire  comprendre  Faction  viule  de  la  gi^ffe ,  éoit  entre 
des  tissus  végétaux ,  soil  entre  dés  tissus  animaux* 

La  matière  muqueuse  à  l'état  de  division  moléculaire 
est  immensément  répandue  :  on  la  trouve  i^  dans  les 
couches  d*aii^  les  plus  rapprochées  de  la  terre;  2^  dans 
Tean;  3^  dans  les  couches  les  plus  extérieures  de  la 
terre ,  dans  celles  surtout  que  Ton  désigne  sous  le  fiom 
à^humuSé 

Dfeins  cet  état  de  diffusion  et  en  raison  <le  rextrème 
ténuité ,  de  la  blancheur  et  de  la  grande  diaphauélté  des 
molécules ,  cette  matière  est  inapercêvabk ,  même  sous 
la  puissance  des  meilleurs  microscopes.  Ce  n^est  (  àem* 
blable  à  Teau  qui  cesse  d'être  visible  k  Tétat  de  grande 
divisiou)  qu*à  l'état  de  condensation  que  la  matière  mu- 

fibreuse  et  membranease.  Le  quatrième  ^tat,  le  Tésîcalairo,  n^a  point 
d'existence  rëelle,  puisque  les  prétendues  vésicules  ne  sont  que  des  bulles 
qui  se  forment  dans  Pépnissenr  des  liquides ,  lesquelles  sont  oocMkMiées 
par  la  dilatation  de  certains  gaz  captifs  qui  viennent,  en  s'éieyant  comme 
de  petits  ballons,  faire  explosion  à  la  surface  du  liquide.  Le  cinquième  et 
le  sixième,  Fagissant  et  le  végétatif,  n'existent  pas  davantage,  comme  ma- 
tière primitive^  puisque  ce  que  M.  Bory  de  Saint- Vincent  a  pris  pour  tels, 
M  tioiiipo&e  déjà  de  corps  organisés ,  soit  végétaox ,  soit  animaux ,  m* 
premier  degré  de  vitalité ,  et  étant  conséqiiemmeut ,  comme  les  Monades 
agissantes,  incolores  ou  colorées  en  vert,  les  Lepra,  les  Protococcut  ou 
Gldbuliues,  les  Palmellay  etc.,  composés  de  subsfance  éminemment 
fmv|iieiise. 
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qneose  deiFÎent  appréciable  aa  toucher  et  au  sens  de  la 
vue.  Âlora  on  la  nomme  matière  mnqueoae,  globulaire  on 
amorphe. 

.  Cet  état  de  eondensation  existe ,  soit  dans  des  dép6ts 
ou  amas  informes  de  molécules  qui  n'ont  encore  subi 
aucune  espèce  d'organisation,  soit  dans  celles ,  de  même 
nature ,  admises  et  faisant  partie  de  toute  la  masse  tia- 
sulaire  d'un  végétal  ou  d'un  animal. 

:  Ces  molécules,  invisibles,  muqueuses  et  conséquem- 
ment  ti:ès-<;olIantes,  çu  se  déposant  successivement  et  en 
fcMrmant  des  enduits  muqueux  à  la  surface  de  tous  les 
Cjorps  plongés  dansvVeiAu,  y  deviennent  alors  sensibles. 
Il  n'est  personne  qui  n'ait  éprouvé  combien  les  pierres , 
les  bois  et  tout  autre  corps  placés  sous  l'eau  douce  ou 
salée,  sontglissans  par  la  présence  de  cet  enduit.  Une 
semblable  mucosité  recouvre  également  la  surface  des 
végétaux  et  des  animaux  qui  yîvent  habituellement  sous 
les  eaux.  Mais  ici  la  mucosité  est  fournie,  d'une  part, 
par  la  partie  extérieure  des  tissus  de  ces  êtres ,  tenue 
par  l'action  continuelle  du  liquide  dans  un  état  de  liqué- 
faction ,  et  est  due  de  l'autre ,  comme  je  viens  de  le  dire 
pour  les  corps  inertes ,  au  dépôt  successif  des  molécules 
muqueuses  et  suspendues  dans  l'eau  qui  les  environne 
constamment. 

La  substance  muqueuse  se  déposé  et  enduit  également 
la  surface  des  corps  exposés  à  l'air.  C'est  elle ,  et  les  mo- 
lécules terreuses  qui  s'y  mélangent,  qui  compose  et 
offre  aux  premières  comme  aux  plus  simples  végétations 
le  terreau  on  le  territoire  primitif. 

Le  même  mucus,  si  répandu  dans  l'air,  dans  l'eau  (i) 

(i)  La  présence  da  mucus  moléculaire  dans  l'atmosphère  est  proorée 
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et  dans  l'kamiis,  et  que  nous  y^mons  de  voir  revèlissant 
I  extérieur  des  corps  inertes  et  des  corps  animés,  plongés 
MUS  les  eaux ,  existe  au  même  état  dans  tonte  Tétendue 
de  la  surface  du  canal  intestinal  des  animaux  pourvus 
de  cet  oi^ne*  De  là  le  nom  de  muqueuse  que  Ton  a 
donné  à  la  membrane  qui  tapisse  tout  ce  trajet.  La  peau 
des  mollusques  (  les  Limaces  par  exemple  )  y  celle  des 
Batraciens,  le  nez  du  chien  bien  portant,  etc.,  etc. , 
transsudent  constamment  la  matière  muqueuse.  L'albu- 
men et  le  jaune  de  l'œuf  ne  sont  pas  autre  chose. 

Tous  les  êtres  organisés  commencent ,  sans  aucune 
exception ,.  par  des  globales  de  substance  purement  mu- 
qoeuse*  L'homme,  Técre  le  plus  développé,  le  plus 
complexe  de  la  création ,  dès  qu'on  l'aperçoit  peu  de 
temps  après  la  fécondation ,  n'offre  qu'un  globule  trans* 
parent,  muqueux,  et  serait  en  cet  état  rigoureusement 
comparable  à  une  Monade  organisée,  si  dans  ce  globule, 
hamainn^é  tait  pas  une  puissance  particulière  par  laquelle 
il  doit  s'étendre  et  acquérir  le  développement  successif 
de  tous  les  organeti  qui  composent  le  pl|is  parfait  des 
soimanx. 

par  les  végëtaui  qui  fabsorbeat  et  s'en  nourrisBeDl,  Elle  Pest  encore  par 
cesmîasiiietf  maqueax  et  peatilentiels  qui  s^élèrent  dans  Pair  en  aie  déta* 
diaiit  des  maaaes  tisaulairea  de  Ttgéiaos  et  d'aoîmanz  niorts,  et  qnî, 
aUorbéfi  par  Phomme ,  lut  causent  ces  maladies  désignées  par  les  déno- 
mJDailoDs  de  fièyre'de  prisons,  d'hôpitaux,  de  camps,  de  typhus,  de 
choiera- morbus,  de  fièvre  jaune  et  de  peste. 

Dans  Peau ,  le  mucus  est  prouvé  par  ses  dépôts  k  la  surface  de  tons  les 
corps  sobinergés ,  parce  qu*H  est  la  seule  ncinrritMe  ditn  grand  nombre 
de  végétaux  qui  croissent  dans  ce  milieu,  et  qui,  comme  tous  les  êtres  or- 
gmisés,  ue  peuvent  se  nourrir  que  de  mucus.  Eufin,  cWt  à  Pexistence  de  . 
la  substance  muqueuse  unie  à  Peau ,  qu'est  due  la  putréfaction  de  ce 
liquide ,  pntréfaclioB  si  iacomniode  dans  les  vojrages  sur  mer  de  long 
coors. 
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Toute  la  stdMtanoe  mdqaeuse ,  cmnoie  je  Fai  dît  tm 
parlant  de  la  matière  en  générai ,  est  qonstamiMttt ,  dans 
la  nature,  sont  denx  états  dSfférens  :  celui  libre ,  molécn* 
laîre  et  élémentaire  >  et  celui  d'agglomération  oti  d'orga- 
nisation tissnlahredans  les  Tégétanx  et  dans  les  animaux. 
La  masse  organique,  tout  entière^  des  y^étanx  et  des 
animauic  n'étant  composée  que  de  mucus  plus  ou  moins 
fluide j  plus  ou  moins  condensé ,  plus  ou  moins  corné, 
il  en  résulte  que  ces  ècres  ne  peuTcnt  se  nourrir,  ni  aug- 
menter de  volumequ'en  absorbant  du  mi^cus,  les  y^étaux 
par  tous  les  points  de  leurs  surfaces  extérieures ,  les  ani- 
maux par  tous  les  points  de  la  surface  du  canal  intestinal, 
soit  que  ce  mucus  provienne  de  celui  divisé  â  Tétat  molé- 
culaire et  épars  dans  la  terre ,  dans  Teau  et  dans  Fat- 
mospbère ,  soit  de  végétaux  et  d'animaux  morts ,  plus  ou 
moins  divisés  ou  broyés ,  mis  en  contact  avec  les  &ces 
absorbantes  de  ceux  qui  viyent  encore.  La  différence  que 
l'on  a  établie  entre  la  manière  dont  se  nourrissent  les 
végétaux  et  les  animaux  existe  à  peine.  La  facuké  absor- 
bante est  la  même ,  les  uns  et.  les  autres  ne  peuvent  as- 
similer à  leurs  tissus  muqueux  que  du  mucus  puisé  aux 
mêmes  sources.  Si  le  plus  grand  nombre  des  animaux , 
pouvant  être  considérés  comme  des  sortes  de  tubes^  ab- 
sorbent le  mucua  nutritif  par  les  parois  intérieures  do 
tube  ou  canal  intestinal ,  cette  faculté  est  aussi  un  des 
attributs  de  la  peau  ou  de  la  surface  extérieure ,  mais 
seulement  à  un  bien  moindre  degré  d'énergie.  On  peut 
nourris,  faiblement  il  est  vrai ,  un  animal  en  le  plon- 
geant souvent  dans  un  bain  nutritif  composé  d'eau ,  daos 
laquelle  se  trouve  en  suspension  une  substance  muqueuse 
quelconque ,  comme  de  la  gomijne ,  du  lait,  du  sang,  de 
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lât  récole ,  été. ,  ou  tu  le  tenant  dan^  une  allnosplière 
iAttqueU8€j  cDiAtue  celle  de  Tintéiieur  des  étables  ou  bien 
Ittiêilit  celle  des  botdaûgeines ,  des  cuisines  et  par-dessus 
fout  ùé\\&  deA  boueherîès. 

l^outcs  les  surfaces  externes  ou  internes  des  végëuux 
et  des  animaux  sont  également  absorbantes  ,  seulement 
e\leè  le  sotit  à  des  degrés  différens.  Il  suffit  que  ces  sur- 
Hce^  soient  mises  en  contact  avec  du  mucus ,  soit  à  Tétat 
Hbre  ou  molëculÀire ,  soit  à  Féut  encore  agglutiné  dans 
les  tissus  mcftXh ,  pour  qu*eltes  absorbent. 

Les  végétaux  el  les  animaux  siMpleMent  plongés  dans 
teau  et  dans  Voir  aimosphérii/tie ,  ou  seulement  dans 
F  un  de  ces  deux  milieux  f  peuvent-ils  mvre ,  se  nour- 
rir et  erottre  en  absorbant  le  seul  mucus  suspendu 
dansées 


Cette  question  s'appliquant  à  tous  les  êtres  du  règne 
organique,  si  difCérens  dans  leur  complication  et  dato 
leurs  besoins  d^assirailaiion ,  on  ne  peut  y  répondis 
qu'en  spécialisant  et  en  citant  quelques  exemples* 

Végétaux.  Les  Globulmes  vertes  ou  botryoïdes  que 
Ton  rencontre  sur  toutes  les  surfaces  kuiBÔdes  expoêée» 
à  Tair  et  à  la  lumière ,  les  Bichaties  vésiculitteuêes  (i) 
qui  naissent  et  qui  se  développent  sous  forme  de  flobons 
verdâtres  et  aqueux  aux  surfaces  internes  des  vitres  des 
serres  cliaudes  ,  les  Nostocs  moniliformes  qui  appurais-*^ 

(i)  PI.  XV ,  fig.  3. 
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sent  simplement  posés  sur  la  terre  ou  sur  les  heiiies 
comme  des  membranes  gélatineuses,  TOacillaire  parié* 
tine  qui  végète  librement  et  aux. mêmes  iienx  que  la 
Globuline  yerte ,  etc. ,  ne  se  nourrissentqnW  absorbant 
le  mucus  moléculaire  suspendu  datis  Tair  atmosphérique 
qui  les  environne. 

Parmi  les  Conferves ,  les  Conjuguées  et  les  Vauckéms 
germent  dans  Veau ,  souvent  à  sa  Surface ,  et  continaenl 
de  vivre  et  de  développer  leurs  longs  filamens  dans  cet 
état  de  suspension.  D'autres  espèces  adhèrent  seulement 
auxcorps  solides  par  Tunede  leurs  fines  extrémités.ToQtes 
les  plantes  marines  ou  Thalassiophytes^  parmi  lesquelles 
il  en  est  d'un  développement  gigantesque,  ne  sont  fixées 
inférieurement  que  par  un  crampon  ou  épatement ,  sou- 
vent à  une  petite  coquille^  qu'elles  entraînent  avec  elles 
en  suivant  lesmouvemens  de  la  mer.  Ces  végétaux,  dont  on 
pourrait  citer  un  bien  plus  grand  nombre  d'exemples, 
soit  qu'ils  voguent  librement  dans  l'épaisseur  des  eaux , 
soit  qu'ils  adhèrent  aux  corps  solides  par  un  simple 
crampon ,  ne  vivent  qu'en  absorbant  le  mucus  molécu- 
laire suspendu  dans  l'eau  et  surtout  dans  l'eau  de  mer 
où  cette  matière  se  trouve  si  abondamment» 

Les  végétaux  aquatiques ,  plongés  dans  trois  milieux 
difiérens,  la  terre ,  l'eau  et  Tair,  y  puisent  la  matière 
muqueuse  dont  ils  se  nourrissent ,  mais  c^est  ordinaire- 
ment de  l'eau  qu'ils  en  tirent  la  plus  grande  quantité. 
Quelques-uns  de  ces  végétaux,  comme ,  par  exemple ,  le 
Stratiotes  aloides  j  vivent  très -bien  suspendus  moitié 
dans  l'eau  et  moitié  dans  1  air,  en  se  nourrissant  de  la 
substance  muqueuse  délayée  dans  ces  deux  milieux. 

Nous  ne  connaissons  point  de  végétaux  voguant  et 
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vivam  librement  clans  Taîr;  mais  nous  en  connaissons 
beaucoup ,  quoique  fixés  aux  corps  solides  par  un  point 
de  leur  surface  9  qui  yéritablement  ne  vivent  et  ne  crois- 
sent, qu'en  absorbant  le  seul  mucus  répandu  dans  Tair 
atmosphérique.  h'Epidendrum  Jlos'Oerîs  et  plusieurs 
autres  espèces  de  ce  genre ,  le  Pourretia  neranûios  ou 
Plante,  aérienne ,  isolées  des  écorces  d^arbres  sur  les- 
quelles  elles  ont  germé  ^  végèient ,  fleurissent  et  fructi- 
fient, très-bien  suspendues  dans  Tair  où  elles  puisent 
toute  la  substance  muqueuse  dont  elles  se  nourrissent. 

Ces  Cactus  oéréiformes  et  en  arbre ,  que  j'ai  quelque- 
fois vus  à  St.-Doniiugue ,  simplement  fixés  par  leur 
base  sur  les  tuiles  sèches  et  bràlantes  des  toits  y  ne  vi- 
vaient et  ne  se  nourrissaient  bien  certainement  qu'en 
absorbant  et  en  s'assimjlant  le  mucus  libre  et  flottant 
dans  l'atmosphère.  Ces  végétaux  n'étant  plongés  que 
dans  ce  seul  milieu,  ils  ne  pouvaient  en  puiser  ail- 
leurs (i). 

Cet  Orme,  de  i5  à  18  pieds  de  haut,  développé  de 


(i)  L'ean  étant  nécessaire  k  l'entretien  de  la  Yie  chez  les  êtres  orga- 
uîaés  ,  U  matiire  maqaease  sèche ,  quoiqu'elle  soit  la  seule  chose  qui 
noarriase ,  demande  cependant  k  être  imprégnée  d*eau  et  divisée  par  ce 
liquide  pour  ponvoir  s'assimiler  aux  tissus  TiTans.  C'est  k  cause  de  ce 
bescnn  qu'il  est  nécessaire  que  la  matière  nutritive  sèche  dont  se  nour» 
viasènt  les  Tégétanz  et  les  animaux  soit  délayée  dans  une  certaine  quantité 
de  liquide.  Ainsi ,  quoique  les  Cactus  dont  je  viens  de  parler  soient 
plongés  dlans  une  atmosphère  de  molécules  muqueuses,  ils  périraient 
4]e  Inim ,  comme  Tantale  de  soif  an  milieu  de  l'eau ,  si  les  rosées  abon* 
dnntes  de  la  nuit  ne  disposaient  pas  les  tissus  k  l'ahsorption  et  les  mole- 
onles  muqueuses  sèches  ^  é'tre  absorbées.  Mais  on  ne  peut  trop  le 
répéter,  l'eau  seule  ne  peut  nourrir.  An  mucus  seul  est  réservé  de  faire 
ounincns* 


(  ^) 

gfaiaê  «ur  les  dalles  en  pien-eqtii  forment  lu  toit  d'une 
vièUle  fonlMoe  située  pràs  de  la  grille  d'Enfer  do  jiidii 
dtt  larttxembourg ,  et  dont  le  tronc  y  gros  comme  la  eoiiM, 
j:  existe  encore ,  n'a  véon  et  n'a  grandi ,  oonune  lé  Caciis 
^kmt^îl  Tient  d'être  question,  qu'en  assimilant  le mvciK 
ambiant  de  l'atmosphère.  Mais  il  faut  dire  qa'iine  gnine 
semblable  semée  au  même  instant  dans  un  terrain  âbo^ 
damment  pourTU  de  mucus  et  constamment  entietan 
deceite  substance ,  aurait ,  dans  le  même  espace  de  temps, 
produit  im  arbre  incomparablement  plus  grasd. 

Avec  de  Tea» gommée  on  nourrirait  un  jeune  enfant; 
avec  œt^e  seule  substance  muqueuse  il  prendrait  quekpK 
développement^  mais  quelle  différence  existerait  eant 
cet  individu  et  celui  auqud  on  offrirait  le  mucus  plus 
abondant  des  farineux  et  des  viandes! 

Cettx<]pii  ont  cru  que  les  engrais,  toufoura  muqnem, 
étaient  ittutiles  à  l'augmentation  des  masses  tissulaires 
des  végétaux  et  que  l'eau  seule  suffisait,  étaient  dans  une 
bien  granide  erreur . 

Les  végétaux  sont  très-avides  de  chair  ou  du  macns 
qui  provient  des  animaux  décomposés ,  ce  qui  revient 
au  même  ^  ils  s'en  nourrissent  très-bien  et  prennent  des 
dimensiona  beaucoup  plus  grandes  que  lor8<pi'on  ne  Ici 
nourrit  qu'avec  du  mncns  provenant  de  détritus  vë^ 
taux.  Des  arrosages  de  lait,  de  sdng,  de  sérosité,  et 
même  de  sperme  fourniraient  aux  végétaux  une  noom- 
ture  par  excellence.  Celui  du  sang,  expérimenté  étais 
en  pratique  dans  la  culture  des  Ananas,  réussit  très-^èten, 
en  donnant  à  ces  plantes  de  plus  grandes  dimensions  et 
en  leur  faisant  produire  des  fruits  plus  beaux  et  plus 
succulcDS. 
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Je  me  résume  et  je  répète  :  la  maUire  muqueuse  est 
immensément  répandue.  Qn.  ne  la  trouve  i®  que  dans  la 
qoQche  la  plus  extérieure  de  la  terre  et  U  seulement  où 
elle  est  formée  d'humus  ou  de  terreau  composé  de  détritus 
de  végétaux  et  d'animaux;  a®  dans  Teau  douce  et  salée  ; 
3^^  dans  les  couches  les  moins  élevées  de  l'atmosphère. 

Dans  ces  trois  milieux  de  densités  différentes,  la  ma*- 
tière  muqueuse  passe  alternativement  de  Tétat  libre 
flottant  et  moléculaire  à  Tétat  de  captivité  ou  de  omden* 
sation  en  formant ,  par  attraction  et  par  voie  d'absorption, 
des  êtres  organisés,  lesquels  plus  tard,  comme  on  le 
sait  »  rendent  en  somme  au  mucus  flottant  tout  ce  qu'ils 
eu  avaient  reçu  en  détail. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  sentir  que  des  êtres  or- 
ganisés dont  tous  les  tissus  et  tout  ce  qui  vit  en  eux  est 
muqueux,  ne  peuvent  absorber  et  se  nourrir  que  de 
mucus,  de  même  que  l'or  ne  peut  être  formé  qu'avec  de 
lor. 

Lorsqu'il  arrive  qu'tm  chien  avale  un  os  et  qu'il  le 
conserve  pendant  un  temps  assez  long  dans  son  intestin , 
la  surface  de  celui*ci  le  suce  et  en  absorbe  tonte  la  partie 
muqueuse  ou  gélatineuse ,  et  quand  enfin  cet  os  se  trouve 
expulsé  au  dehors  par  l'anus ,  on  voit  qu'il  est  réduit  au 
réseau  calcaire  et  indigeste.  L'organique  s'est  saisi  de  ses 
matériaux  naturels ,  le  mucus ,  et  a  rendu  i  l'inoi^a'- 
nique  la  chaux  qtl'ii  ne  pouvait  s'approprier. 

La  maiîère  muqueuse  est  la  matière  organique  \  elle 
seule  pe|ii  former  ce  qu  il  y  a  de  vivant  ou  de  végétant 
dans  les  eues  organisés  (vion  la  viej;  elle  possède  la 
faculté,  par   des  juxta -  positions  intérieures  et  exté- 
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Heures  (i)  de  molécules,  de  former  des  globales,  des 
vésicules  ,  des  fibres,  des  tubes ,  des  membranes ,  et  a 
Vaide  de  ces  organisaticms  préparatoires  ^  celles  d*un 
v^étal  oo  d^un  animal  composé. 

La  matière  muqueuse  ainsi  organisée  ne  s*y  trouve 
jamais  à  J'état  de  pureté;  elle  est  toujours  alliée  i  des 
substances  étrangères  qui  s  y  présentent  en  plus  ou  moins 
grande  quantité;  telles  sont  en  général  Tean,  Thydro- 
chlorate  de  potasse  et  de  soude ,  le  lactate  de  soude ,  le 
phosphate  de  sonde,  le  phosphate  calcaire,  etc.  Indé- 
pendamment de  cet  alliage ,  le  mucns ,  chez  les  animaux 
plus  particulièrement ,  oflTre  des  différences  très-grandes 
d^organismes  et  de  densités.  On  le  trouve,  dans  les  na- 
rines et  enduisant  la  membrane  de  tout  le  canal  intesti* 
nal,  à  Fétat  de  matière  non  organisée  et  délayé  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  Il  a  reçu  un  commencement  dW- 
ganisaliondans  les  globules  vésiculairesde  la  sérosi  lé,  ceux 
de  la  lymphe,  du  lait,  du  sang  et  dans  les  animalcules 
du  sperme.  Il  est  plus  organisé  dans  les  globules  et  les 

(x)  Dans  la  formatioa  d'ui  cristal  il  n'y  a  que  limple  joxtaF-poaitioa 
de  molécnlei  k  Textérienr. 

Dans  les  corps  organisëi  il  n'y  a  égatemeot  que  jozta-poaitioa  de 
ODolJcuIes  j  mais  il  y  a  cette  différence  que  les  corps  organisés ,  très- 
pénëtrablesde  leur  nature ,  permettent  aux  molécules  attirées  du  dehois 
d'aller  s'ajuster  à  des  molécules  faisant  déjà  partie  du  corps  et  situées  ^ 
des  profondeurs  plus  ou  moins  grandes  des  masses  tîssnlaires  ;  mais 
aussi,  en  même  temps,  à  des  molécules  entièrement  placées  aux  surfaces 
de  ces  masses.  C'est  comme  cela  que ,  chez  les  êtres  organisés  ,  l'assimi- 
lation moléculaire  se  fait  tout  à  la  fois  à  l'extérieur  et  à  l'inflrieur  des 
masses.  Par  absorption  lorsque  la  molécule  pénètre  entre  quelques-unes 
des  molécules  les  plus  extérieures  de  la  masse,  et  par  simple  juxta- 
position extérieure  lorsqu'en  arrivant  elle  se  pose  à  la  surface  des 
tissus. 
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,  fibrilles  de  la  pulpe  nerveuse ,  dans  les  globules  du  foie  j 
dans  les  fibres  musculaires  et  dans  les  membranes.  Il 
est  sec  et  corné  dans  Tépidenne^  dans  les  poils,  les 
écailles,  les  plumes,  les  ongles  et  les  cornes.  Il  est 
flqide  et  trè»'imprégné  d'eau  dans  tous  les  êtres  organi- 
sés commençans  et  dans  Torigine  de  tous  leurs  tissus  à 
mesure  qu'ils  se  développent. 

Naturellement  collant,  le  mucus  produit  toutes  les 
colles  et  toutes  les  gommes  du  commerce.  Les  globules 
muqueux  du  sang,  ceux  du  lait,,  les  animalcules  du 
sperme ,  mais  surtout  les  globules  des  liquides  séreux 
donnent  ane  colle  plus  ou  moins  forte  et  plus  ou  moins 
brillante. 

Le  liqtiide  séreux ,  attiré  et  accumulé  sous  Tépiderme 
distendu  en  cloche  par  une  cause  d'irritation  quelconque 
des  tissus,  mais  plus  particulièrement  dans  le  cas  du 
vésicatoire,  se  compose,  comme  le  sang,  d'une  grande 
quantité   d'eau  dans  laquelle  sont  en   suspension  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  globules  émi- 
nemment muqueux  et  collans  ,   blancs  et  diaphanes. 
Avec  ce  liquide ,  que  l'on  peut  comparer  jusqu'à  un 
certain  point  aux  sucs  propres  ou  laiteux  de  quelques 
t^étanx ,  on  peut  faire  une  colle  très-puissante  ou  un 
vernis .  très-brillant  et  très^lastique.  Le  même  liquide 
obtenu  par  ponction  dans  le  cas  d'hydropisies ,  contient 
bien  moins  de  globules  muqueux ,  et  ces  globules ,  en 
partie  décomposés  par  l'effet  de  la  maladie ,  ont  presque 
perdu  leur  action  collante  ou  attractive. 

Tous  les^obules,  tons  les  filamens  muqueux  et  orga- 
nisés, soit  qu'ils  constituent  des  individus  végétaux  ou 
animaux  particuliers  et  vivant  dans  l'espace,  soit  qu'ils 
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degré  ie  plus  bas  «  les  premières  greffes ,  par  approche, 
▼pétales  et  animales.  Celles-ci  peuvent  servir  d^expli-' 
cation  à  toutes  les  autres  »  puisque  toute  gi^ffe  végétale 
ou  atnimate  consiste  tout  simplement  dans  le  collage  par 
approche  de  globules,  de  vésicules,  de  filamens^  de 
tubes  et  de  membranes  muqueux  et  imprégnés  de  vie. 

Comme  o*est  toigours  k  Torïgine  des  choses  que  Ton 
peut  espérer  de.  découvrir  le  plus  de  vérités ,  et  que  toô- 
jours  Tétat  le  plus  simple  explique  Tétat  le  phis  composé, 
parce  que  le  composé  n*est  jamais  qu^une  sorte  d*agglo- 
mérals  des  choses  plus  simples ,  l'organisation  des  Mj- 
codermesoffire  dans  sou  étnde  une  foule  d'idées  etd*ez- 
plications  très -philosophiques  et  très  -importantes  sur 
Forganisadon  et  la  physiologie  des  êtres  vivans. 

N'ayant  à  parler  ici  des  Mycodermes  que  sous  le  rap- 
port de  la  greffe  ou  du  collage  par  contact ,  je  me  con- 
tenterai seulement  de  faire  remarquer  qu'une  masse 
composée  d'animalcules  globuleux,  peut-être  vésiculeux, 
et  de  fibres  entregreffées  par  approche ,  présente  déjà 
Torigine  ou  au  moins  l'image  des  tissus  globulaires, 
cellulaires  et  fibreux  qui  existent  amalgamés  dans  les 
masses  tissnlaires  des  végétaux  et  des  animaux  su- 
périeurs. 

Les  animalcules  mcmadaires ,  pleins  de  mouvemens 
instinctifs  tant  qu'ib  sont  isdiés,  immobiles  et  purement 
organiques  ou  yégétans  dès  qu'ils  se  greffent  les  uns  aux 
autres ,  continuent-ils  de  vivre  ,  par  absorption  ,  sous  la 
forme  végétative  d'un  Fungus  ? 

Cela  est  plus  que  probable,  puisqu'il  n'est  arrivé 
d'autre  changement  dans  la  nature  de  ces  petits  êtres 
que  d'avoir  perdu  leur  mouyement  par  l'action  de  U 


ir 
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greffé.  Mais  si ,  dans  ce  bas  de  T^chelle  de  Torganisation 
où  les  êtres  vivans  se  confondent,  le  mouvement  instinctif 
est  le  dernier  caractère  qui  distingue  Tanimalité  de  la 
végëtabilité ,  on  sera  obligé  d'admettre  que  les  globules 
monadaires  des  liqueurs  fermenlescibles ,  jouissant  d'un 
moQvemenè  instinctif  très-yif,  appartiennent,  par  ce 
mouvement,  au  règne  animal,  et  qu'ils  en  forment  l'un 
des  premiers  échelons  ;  mais  que  du  moment  où  ils  per- 
dent, par  la  greffe,  cette  faculté  de  se  mouvoir,  et  que , 
semblables  à  une  Trémelle  ou  à  un  Champignon,  ils  ne 
vivent  plus  que  par  absorption  et  sous  l'état  d'association 
immobile ,  ils  rentrent  entièrement  sous  toutes  les  con- 
ditions du  v^étaK 

Je  ne  ferai  pins  que  celte  question.  Les  petits  êtres 
entregreffés  et  composant  le  fiingus  d'un  Mycoderme, 
après  avoir  été  séchés  et  abandonnés  pendant  long- temps, 
peuvent-ils  revenir  à  la  vie,  soit  comme  animalcule 
libre,  soit  comme  végétal  dans  la  masse  du  fungus ,  dès 
que  l'on  offre  à  cette  production  l'eau,  la  chaleur,  l'air 
et  la  lumière?  Noos  n'avons  point  d'observations  di- 
rectes sur  ce  point  de  physiologie  ,  mais  on  peut  dire 
que  cette  faculté  de  revivre  n'étonnerait  pas  plus  dans  ce 
cas  que  de  voir  une  mousse  ou  un  embryon  de  Haricot 
bien  desséché ,  se  réveiller,  végéter  et  se  développer 
après  plus  de  loo  ans  de  sommeil  (<}. 
« 

(i)  Des  graines  de  Haricot  (  Phaseolus)  prises  dans  l'herbier  de 
Toomefort ,  plus  de  cent  ans  après  avoir  «të  mises  dans  cet  herbier,  Ont 
très^bien  germé  et  reproduit  des  individus  semblables  à  ceui  qui  leur 
avaient  donné  naissance.  Quêtait  devenue  la  vie  dans  cet  embryon , 
pendant  l'espace  d'un  siècle  ?  Dans  cet  embryon  composé,  tout  entier, 
d^un  amas  de  vésicules  remplies  de  globoline  et  dont  chaque  vésicule  et 
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Les  Bacillaires  et  les  Navicules  (i),  ces  êtres  organi* 
ses ,  linéaires  ou  ren£i(és  en  navette  de  tisserand ,  très- 
simples  f  vivant  dans  les  eaux  douces  et  salées,  et  dans 
lesquels  vient  s'évanouir  ce  dernier  signe  distinctif  de 
ranimalité  ,  qui  est  le  mouvement;  ces  êtres  se  grefifent 
côte  à  côte ,  tantôt  par  deux ,  par  trois ,  par  quatre  oo 
dans  un  si  grand  nombre  qu'alors  ils  ressen^blent  à  une 
petite  armée  marchant  en  colonne  serrée  (t.). 

Ces  animalcules  (3J  ^  qui  naissent  dans  les  eaux  crou- 
pissantes des  ornières  et  des  tonneaux  des  jardiniers, 
qui  forment  à  la  surface  de  ces  eaux  une  sorte  de  crème 
d'un  beau  yert  luisant,  se  greffent  aussi  par  approche  à 
cause  du  défaut  d'espace,  perdent  leur  liberté,  leur 
mouvement,  et  forment  alors  de  grandes  membranes 
mycodermoïdes  qui  ne  jouissant  plus  que  de  l'absorption 
et  de  la  nutrition  rentrent  tout-à-fait  so^s  les  lois  simples  1 
de  la  végétation. 

Dans  le  collage^  par  approche,  des  globules  très -mu* 
queux  du  sîing  en  coaguli4m^  dans  ceux  de  mêiiie  sub- 
stance ,  maiç  plus  téiius  ,  qui  se  coagulent  en  S^res  et  en 
membrfines  informes  ^uxqqelles  on  donne  le  nom  de 
fi)3ripe  (4) ,  il  y  a  avi  moii^s  h  preniiièrç  act;pn  de  toqtcs 

cliaqqe  grain  d^  globulio^  sont  dM^ale  valeqr  et  on^  kar  ceatre  Titii 
particulier  d^absorption ,  d'assimilatioD  et  d^aocroisseraent. 

La  TÎe  peut-elle  abandonner  ^n  corps  organisé  ,  pendant  nu  temps , 
et  y  rentrer  ensuite?  ou  y  reste-t-elle  ^  Tétat   de  soimnkeit  et  sans 
i^aiiife4ti(Mon  ? 

(a)  nifrio  paxillifiir,  MulL  Bac^diriq  IfluUerii ,  Bory,  %.  4  ,  A 
(3^  Cerçarid  v^r^dis^  ]\fuil.  Fiifcqcerca  v'tridis^  Lamk.  Kçpkanella 

iiréica,  Bory. 
(i)  C95coaff^f^^^^qn^V^^  ij  ^Qng^més  assez  impro^ej^enljibrine, 

80  camposent  tout  ]k  la  fois  des  molécules  muqueuses  suspendues  dsns 
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lef  greffes  organiques  ,  s'j]  est  tout^ois  bien  protuvo  que 
,    ce3  glohviIe9  e^tuf^oUés  ^e  joui^s^nt  pa$  daq^  ce(  eut, 

I*eaa  ou  le  senun,  et  de  ceUe5  qui  r^oltçnl  de  la  U^compositioa  entière 
des  globules  Tësîculaires  qui  donoeot  la  ooulear  aa  sani;.  Cette  fibrine , 
toute  artificielle,  ae  représente  en  aucune  manière  la  fibre  musculaire 
aatureUe ,  qui  eit  un  orgaqe  Compliqué. 

Les  dernières  expériences  de  M.  Dutrochet  sur  les  globules  muqueux. 
du  san^;,  du  lait  et  du  jaune  d'œi^ ,  ne  produisent  rien  qui  puisse  être 
comparable  k  ui^e  fibre  musculaire  organisée  et  vivante  d^un  animal. 
Tous  ces  globules  muqueux  et  trèa-collans ,  étant  poussés  mécanique- 
ment les  uns  vers  les  autres  ^  s'agglomèrent  et  ne  forment  que  des  petits 
flocons  qûcroscopiques  membraneux ,  pins  ou  moins  tortillés ,  informes 
et  sans  vie  organique. 

L^appareil  électrique  dont  s'est  servi  Pillustre  académicien ,  ne  me 
semble  qu'un  qioyen  ^  purement  mécanique ,  d'accélérer  la  formation 
des  flocons  ^  ^n  poussant  les  uns  sur  les  autres  les  globules  épars  et 
sospendus  dans  l'eau. 

Les  deux  oourans  électriques  n'agissent^  dans  l'expérience,  que 
conime  le  feraient  deux  petits  soufflets  dont  les  deux  courans  d*air 
seraient  dirigés  vers  un  Centre  commun. 

Je  lie  puis  voir  dans  le  résultat  obtenu  par  Hf.  Dutrochet  qu'un 
Âçople  ço^sidwn\  ^  un  agglomérat  tout  aussi  fortuit^  touÇ  aussi  inerte 
gue  le  caillot  du  fang  composé  de  l'a^glomératioi)  des  globules  ^  que  çs^ 
agglomérats^  partie  membraneux  ,  partie  fibreux,  que  l'on  nomme  de 
la  fibriQe  et  d^ns  laquelle  on  a  eru  voir  aussi  des  simulacres  de  fibres 
inuscolairefli  ^  je  ne  vois  enfin  que  tous  ces  coa^iUums  ou  Mycodermes 
qixî  ae  forment  dans  toutes  les  liqueurs  fermentescibles ,  cVs^-à-dire 
<l^f|«  tous  les  liquides  qui  contiençLeut  en  suspension  de  la  matière 
moinaena^. 

I>apa  cettç  légère  pellicule  ou  membrane  qui  se  forme  peu  à  peu  çt 
natiuceKeinent  à  la  surface  du  l^it  bouilli,  se  trouve^  je  pense,  tout  le  ré- 
solut de  M.  D^trpcIlet.  Cette  pellicule  aussi  est  un  agglomérat  membra- 
neux cqoippsé  d'un  npmbre  considérable  de  globules  qui  se  sont  successi- 
T^oieat  attiré9  pfiuttiellçmentet  collés  les  uns  aux  autres;  elle  est  l'image 
e;^pli(»tiT9  4^une  miembrfine  animi^le  et  végétale ,  puisque  celle-ci  n'est 
Y^ritablement  qu'un  agglomérat  4^  globnle  muqueux',  mais  elle  p'en 
est  que  l'image  et  non  la  réalité. 

Avec  des  billes  d'ivoire  je  ferai  et  j'expliquerai ,  en  les  collant  les 
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au  iTioms  quelque»  instans,  de  Fabsorption  végétale. 
Selon  M.  Gaillon  ,  un  nombre  considérable  de  greffes 
animales  auraient  lieu  dans  la  nature,  puisque,  selon 
cet  babile  observateur,  toutes  les  productions  confer- 
voïdes  ,  les  Oscillaires.^  les  Mouilles,  les  Nostocs,  les 
Mucors,  la  Truffe,   4e$  Champignons  et   les  Charas 


unes  aux  autres ,  les  fibres  musculaires .  les  membranes ,  mi  homme 
tout  enlier,  mais  je  ne  ferai  ni  fibres  musculaires,  ni  membranes,  ni 
un  homme  eu  réalité. 

Le  coagulum  qui  se  forme  par  Taction  de  deux  courans  électriques 
opposans,  et  en  plaçant,  entre  les  deux  conjonctifs,  une  goutte  d^eaa  dass 
laquelle  sont  en  suspension  des  particules  muqueuses ,  est  on  coagaimn 
comme  tous  ceux  qui  se  ferment  dans  la  nature  et  en  dehors  des  mojcns 
ëiectro-chimiqucs.  Si  on  emploie  le  lait,  on  fait  du  caille;  le  sang, un 
caillot  ou  de  la  fibrine  ;  le  jaune  d'œuf ,  nue  petite  omelette  ridée  oe 
piisséc. 

Avec  une  grande  quantité  de  ces  billes  versées  dans  un  canal  incKBé 
et  courant  les  unes  après  les  autres  j^expliqnerai  rigoureusement  Tcao 
courante ,  mais  je  ne  ferai  point  de  Teau. 

L'*expérience  de  M.  Dutrochet  m*a  rappelé,  en  la  répétant,  ces 
agglomérations  de  poussière ,  de  formes  si  différentes  y  et  que  Tob 
obtient  successivement ,  par  le  rapprochement  des  particules ,  en  faisaoi 
vibrer  la  lame  sur  laquelle  on  a  d*abord  répandu  uniformément  la 
poussière.  Les  diverses  figures  produites  persisteraient,  si  les  parti- 
cules ,  au  lieu  d^étre  sèches ,  étaient  mouillées  et  collantes  ;  mais  elles  ne 
seraient  toujours  que  de  simples  coagulums» 

La  molécule  de  matière ,  susceptible  de  s^unir  k  une  molécule  sem- 
blable faisant  déjh  partie  d'un  corps ,  devant  ôtre  d'une  ténuité  et  d^sne 
transparence  absolue  ,  jamais  la  vue  de  Thomme,  aidée  des  plo6  poisasns 
microscopes  présens  et  futurs ,  n'apercevra  le  travail  de  l^assiinîlatMm , 
soit  dans  ta  formation  des  corps  inorganisés ,  bOit  dans  celle  des  oorp* 
organisés.  Que  nous  disions  que  les  corps  se  forment  par  des  jaxta-po' 
sitious  de  molécules  de  matière  ;  que  ,  par  la  pensée  y  nous  voyicms  ces 
molécules  cheminer  et  s'ajuster  sur  d*autres  ,  rien  de  plus  raisonnalilc , 
mais  que  nous  prétendions  le  démontrer  ostensiblement ,  voilh  Phn- 
possible. 
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mèmes^  dont  nous  connaissoi^s  si  bien  les  germinations 
et  tous  les  dëveloppemens  végétatifs,  ne. sont  que  des 
agrégats  sériaux^  simples  ou  rameux,  ou  des  agglomé- 
rats composés  d'animalcules  d'abord  libres  et  agissant 
instinctivement,  puis  entregreffés  par  approche >  perdant 
tout  mouvement  et  rentrant  conséquemment  dans  les 
simples  conditions  de  la  vie  végétale^  qui  sont  l'absorp- 
tion et  l'assimilation. 

C'est  en  observant  les  tubes  muqueux  simples  ou  ra- 
menx  du  Conferva  comoides  ou  Girodella  contoides  > 
dans  lesquels ,  au  lieu  des  granules  que  l'on  observe  dans 
la  plupart  des  Conferves ,  on  trouve  les  mêmes  corps  , 
mais  sons  forme  naviculaire^  que  M.  Gaillon  conçut 
cette  idée  d'agrégation  ou  de  greffe  animale  ,  et  que  sous 
le  nom  de  Némazoaires  il  enleva  au  règne  végétal  ses 
productions  les  plus  simples,  et  qu'il  les  restitua  ,  selon 
lui ,  au  règne  animal.  Je  ne  pense  pas  que  M.  Gaillon  ait 
jamais  assisté ,  ait  jamais  vu  les  globules  ou  les  navicules 
animés,  à  l'état  d'isolement ,  se  greffer  bout  à  bout  ou 
côte  à  côte  de  manière  à  composer  les  productions  dont 
il  vient  d'être  question. 

Quelques  espèces  de  mollusques,  tels  que  des  Bi- 
phores,  se  collent  ou  se  greffent  par  approche ,  soit  dans 
Foeuf ,  soit  après  en  être  sorti  et  avoir  joui  de  la  liberté 
individuelle.  En  cet  état  d'agrégation ,  ils  continuent 
de  vivre  pendant  toute  la  durée  de  l'existence  qui  leur 
était  assignée.  Chacun  des  nombreux  individus  conserve 
son  caractère  organique;  mais  il  s'établit  entre  tous  une 
vie  commune  d'absorption  et  d'assimilation  ,  à  tel  point 
que  les  paresseux  qui  dorment  et  ne  chassent  point  peuven  t 
éxre  assez  bien  nourris  par  les  actifs  qui  seuls  avalent  les 
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petits  tmimftux  destinés  â  sénrir  de  nourriture  k  ces 
mollusques  eutregrefféfe  (t). 

DîS  aniinaux  d'ordre  iiljpérieur  dout  les  tissus  élé- 
mentaires ou  composnns  sont  purement  organiques  <m 
végétaux  ,  se  grefient  dès  qu'ils  se  touchent  et  qu'îl^sont 
maintenus  quelque  temps  dans  cet  ëtat  de  contact  et  de 
repos. 

Les  monstres  paires  ou  doubles,  plus  ou  moins  com- 
plets j  sont,  comme  on  le  croit  (à) ,  deuxjeunes  individus 
muqueuse  qui ,  gênes  dans  leurs  développemens ,  sesoot 
pins  ou  moins  profondément  greffes  par  approche  pen- 
dant qu'ik  étaient  contenusdans  le  sein  de  la  mère. 

(i  )  Ces  animaax,  agglomérëf  au  moyen  de  véritables  greffes  laténles 
oa  par  approche,  ne  méritent  pas  le  nom  d'animaux  compotes  qu^oa 
leur  donne  quelquefois  Cette  dénominatiou  ne  convient  qu^aux  Hydres, 
à  quelques  Actinies  et  aux  Polypes  rameaz ,  dont  la  reprodoctioD  gm- 
mipare,  latérale,  semblable  aux  bourgeons  latéraux  des  arbres,  perâtt 
quelque  temps  sur  la  mère  et  s'en  isole  enfin  de  la  même  manière  qae  m 
détachent  les  Lulbilles  axiUaires  de  quelques  plantes  monocotylédoncf. 

(a)  Malgré  que  tout  annonce  que  dans  ces  monstruosités  il  y  ni 
en ,  Il  une  époque  déterminée ,  cofatact  «  greflfe  oa  fanon  entre  dent 
indiridus ,  distincte  d'abord ,  et  que  nous  éprouTerions  mic  Yérilafak 
peine  k  renoncer  à  cette  idée  de  greffe  ou  de  collage  ,  cependant  toutes 
les  fois  que  nous  n'arons  pas  été  témoins  de  la  jonction  ,  par  grefie,  de 
deux  individus  ou  Je  deux  masses  do  tissus ,  nous  ne  pouvons  p«S|  avec 
touto  la  certitude  possible ,  assurer  que  cette  action  ait  eu  lieo.  Ea 
organographie  végétale  on  odmet  oomeoe  organes  aoiulffs  on  grefiéi  b 
petites  feuilles  qui  composent  les  calices  mouophylles  ,  les  corolks 
monopétales ,  les  ovaires  composes ,  etc. ,  quoiqu'on  sache  bien  que  ces 
parties  li'ont  jamais  élc  isolées  et  que  conséquemment  la  greffe  est  de 
toute  oriifine  et  tout  aussi  naturelle  qu'aux  animaux  d'avoir  des  orgi* 
nés  doubles,  comme  les  yeux  ,  les  oreilles ,  les  testicules  et  les  men- 
kres  appendiculaires.  Pourquoi  u'admcttrait-on  pas,  pour  les  moastres 
animaux  doubles ,  une  semblable  origine  ?  ce  qui  rejetterait  toute  idéede 
joDction  entre  plusieurs  individus  \  une  époque  déterminée  de  leor  dé> 
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Tout  le  monde  connaît  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  empêcher,  dans  les  plaies  des  mains,  les 
doigts  de  se  greffer  les  uns  aux  autres. 

Les  nombreuses  adhérences  ou  connexions  entre  les 
tissus  sur-irrilés  ,  enflammés  et  à  Télat  dé  suppuration 
des  divers  organes  des  animaux  ,  soit  extérieurs ,  soit 
intérieurs,  ne  sont  autre,  chose  que  des  greffes  par 
approche.  Au  nombre  de  ces  greffes  on  peut  citer 
principalement  celles  k  l'extérieur  despaupîères  soudées 
seulenient  entre  elles  ou  encore  avec  la  cornée,  de 
Tagglupnation  des  narines^  de  Tanus,  du  vagin,  des 
lèvres  entre  elles ,  a  la  suite  d'ulcération  ,  etc.  Celles  à 
l'intérieur  entre  les  inembraues ,  la  dure-mère ,  l'arach- 
noïde et  la  pie-mère ,  et  quelquefois  entre  celle-ci  et  les 
lobes  cérébraux ,  entre  le  poumon  et  la  plèvre,  entre  le 
coeur  et  le  péricarde ,  entre  les  viscères  abdominaux , 
d'abord  entre  eux ,  puis ,  p»ir  complication ,  avec  d'autres 
organes  voisins ,  comme  la  rate  ,  le  foie  et  l'épiploon  ^ 
entre  le  foie  et  1  estomac  ;  entre  l'intestin  et  les  parois 
abdominales,  dans  une  plus  ou  moins  grande  éten- 
due, etc.,  etc. 

L^épiderme,  les  écailles ,  les  plumes  ,  les  ongles  et  les 
poils ,  parties  entièrement  végétatives ,  toujours  dé- 
nuées d'irritabilité  et  de  sensibilité  et  dans  lesquelles  ne 
pénètrent  jamais  les  systèmes  nerveux  et  sanguins  ^  sont 
dans  certains  cas  très-susceptibles  de  se  greffer. 

▼ebppetnelit  :  il  est  ^obabld  ^tie  pattei  les  moDitreS  animaiiT  par  exfeèé 
a  en  est  ^ni  sont  le  prbdnît  d«  cteux  InâiVidut  d'ttbbrd  disHiicts  ;  pots 
cnlrelp-efiéft ,  d'autres  greffés  éka  la  pi'emièrè  fiorniation  glûbùbrire ,  et 
enfio  d^aiitraf  <k»«  les  pktàeB  surtluidëiaîres  sobt  dëa  eiteiisioiiS  qui 
dépcadent  d'un  seul  et  unique  individu  >  Mihiike  nu  sitfèitte  doigt ,  par 
«xeaipfe. 
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.Mais  pour  cela  il  faut  que  ces  parties  soient  gon&eetf 
et  ramollies  par  un  excès  de  fluide  muqueux  qui  active 
leur  végétation  et  les  fait  souvent  croître  outre  mesure. 

Dans  cette  maladie ,  connue  sous  le  nom  de  plique 
polonaise  et  que  Ton  croit  être  occasionée  par  des  affec- 
tions rhumatismales,  les  poils  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  les  ougles  ,  mais  surtout  les  cheveux  ,  étant  plus 
abondamment  nourris  que  de  coutume ,  se  gorgent  de 
fluide  muqueux,  végètent  et  acquièrent  en  grosseur, 
mais  surtout  en  longueur,  desdimensions  extraordinaires. 

La  matière  muqueuse  puisée  par  absorption  par  le 
bulbe  radicelle  du  poil  implanté  dans  la  peau  ,  est  quel- 
quefois  si  abondante  qu'elle  suinte  à  la  surface  de  cet 
organe  et  que  même  quelquefois  elle  y  occasione  des 
crevasses ,  comme  cela  arrive  dans  la  tige  des  pèchen 
ou  de  tout  autre  arbre,  chaque  fois  qu'il  j  a  excès  de  sève. 

En  cet  état  d'orgasme  ou  d^exaltation  végétale ,  les 
poils  ou  les  cheveux  restent  totgours ,  même  daus  leur 
bulbe,  parfaitcnotent  insensibles  (i),  et  ils  conserveraient 
tous  leur  isolement  si  on  faisait  en  sorte  d'empêcher  tout 
contact  entre  eux.  La  maladie  est  donc  toute  dans  la  peau 
d'abord,  puis  ensuite,  par  irradiation^  dans  le  poil  on 
le  cheveu  dans  lesquels  elle  se  manifeste  par  la  turges- 
cence et  l'hypertrophie  ou  l'accroissement  extraordinaire 
de  ces  organes  (2). 

(i)  On  a  cru  pendant  i^n  temps  qpe  dans  la  pUqne,  le  poil  reœrait 
du  sang  des  veines ,  et  qu^il  acquérait  une  grande  sensiliilitë.  Ao' 
jourd'b^i  on  sait  le  couti:aire  pour  le  sftng  et  pour  la  sensibilité ,  seo'* 
lement  on  ccoit  encore  qae  cette  dernière  peut,  se  dérelopper  dans  le 
'  bulbe.  Cest  un  reste  d'erreur  dont  la  cause  s'explique  ûicilenient.  Le 
poil  agit,  dans  ce  cas,  commje  le  ferait  i|ne  épine  remuée  dans  les  tiasos^ 
devenue  très^sensibles ,  de  la.pean^ 

(a)  Lee  poils ,  tant  qu'ils  restent  implantés  dans  la  peao,  qui  le«r  sert 


(  3.3  ) 

Cette  régétatioa  ardente  du  poil ,  en  le  rendant  plus 
mon ,  plus  muqneux  et  conséquemment  plus  collant ,  le 
dispose  en  même  temps  à  se  greffer  vitalement  en  ap- 
proche,  soit  entre  deux ,  trois ,  quatre ,  cinq  ou^un  plus 
grand  nombre  formant  faiscean  ou  mèche,  ou  dans  toute 
la  totalité  des  poils  composant  une  barbe  ou  une  cheve- 
lui»e. 

0  « 

On  peut  facilement,  d'après  le  peu  de  mots  qui  vien- 
nent d^ètre  dits  sur  celte  pialadie.  dont  la  dënomii^ation 
de  pLque  est  manifestement  mauvaise ,  établir  trois  états 
distincts ,  savoir  :  i®  lorsque  Taffection  n^est  encore  que 
dans  la  peau ,  siège  sensible  qui  permet  au  malade  d'en 
avoir  conscience  \  2°  lorsque  de  la  peau  elle  s'étend ,  par 
le  bulbe,  dans  le  poil  toujours  insensible  \  et  3^  lorsque 
ces  poils  se  greflent  entre  eux  accidentellement. 

Dans  le .  feutrage  des  chapeliers  les  poils  morts  se 
collent  ou  se  greflent  par  tous  leurs  points  de  contact , 
soit  en  se  croisant  et  en  se  touchant,  soit  côte  à  côte  dans 
une  plus  ou  moins  grande  étendue  de  leur  longueur. 

Trois  choses  distinctes  concourent  dan,s  le  mécanisme 
de  ce  feutrage.  Les  deux  premières  ^  agissant  par  des 
causes  difierentes,  produisent  seulement  Tintrication 
par  entrelacement  des  poils.  L^  troisième,  celle  qui 
achève  de  donner  de  la  solidité  aa  feutre,  consiste  dans 
le  collage  ou,  la  greffe  des  poils,  entre  eux ,  ce  qui  con- 
stitae  une  véritable  plique,  a  la  différence  près  que  la 
greffe  de  celle-ci  s'opère  entre  des  poils  morts  coupes 


Sy  vëgètAB^  oa  croissait  même  aprèa  la  mort  ait  Pindividu.  Le 
poU  on  !•  cherca  v^ète  et  s'étend  Ion  même  qu^il  est  dépoarru  da  flaîde 
mv^enx  et  plot  oa  moioe  coloré  qii*it  contient  dens  son  canal  intérieur. 
Ccst  ce  que  pjronve  les  cbevenz  et  tous  les  poils  defeiias  blancs  clie«  le» 
Sgés. 
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Le  feutrage  des  chapeliers  rappelle  tout  natnrellemeDt 
deux  autres  feutrages  qui  s'opèrent  également  entre  des 
corps  organiques  qui  ont  cessé  de  vivre,  mais  qui  en  dif- 
férent cependant  en  ce  que  ces  corps  ne  se  greffent  point 
immédiatement  entre  eux  au  moyen  de  leur  propre 
suint  ou  mucus,  comme  dans  les  poils  du  feutre  du 
chapeau ,  mais  bien  à  Taide  d'un  mucus  intermédiaire 
puisé  dans  celui  ambiant  qui  existe  dans  les  lieux  où 
ces  feutrages  naturels  se  forment. 

Le  premier  de  ces  feutrages  a  lieu  dans  les  Egagropiles 
sous  forme  plus  ou  moins  sphérique  et  que  Ton  trouve 
quelquefois  dans  Testomac  de  divers  animaux  ruminans, 
notamment  dans  celui  du  bœuf  et  de  la  vache.  Ces  ani- 
maux ,  qui  ont  Thabitude  de  se  lécher,  avalent  constam- 
ment des  poils ,  lesquels  en  s'enduisant  du  mucus  de  la 
langue  et  de  celui  de  Testomac,  s'agglutinent  les  uns  aux 
autres  et  forment  «  par  des  juxta-positions  continuelles, 
des  masses  considérables  qui  se  solidifient  par  la  pression 
et  s'arrondisgeut  par  le  mouvement  de  rotation  qu'eUes 
subissent  dans  l'intestin •  Viies  à  la  loupe,  ces  masses 
présentent  des  poils  entrelacés  et  une  grande  quantité 
de  mucus  concrète. 

Le  second ,  qui  porte  le  nom  d'Egagropile  de  mer, 
consiste,  comme  le  précédent^  dans  des  boules  plus  ou 
moins  volumineuses  et  composées  par  le  même  méca- 
nisme ;  mais ,  au  lieu  de  poils  animaux  agglutinés  ,  ce 
sont  des  fragmens  de  fibres  ligneuses  végétales ,  pré- 
venues, pour  la  plus  grande  partie  ,  des  feuilles  décom- 
posées des  Zostera  marina  et  Caulinia  oceanica  qui, 
après  avoir  été  enduites  du  mucus ,  si  abondant  dïins 
Teau  de  mer,  s'agglutinent  et  forment  des  masses  qui 
s'ariToudisseut  en  roulant  continuellement^  soit  dansJa 
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liante  mer,  soit  sar  les  rivages.  Cette  concrétion,  tonte 
v^étale  ,  a  la  mer  ponr  milieu ,;  là  elle  trouve  toute  la 
snbatance  muqueuse  et  agglutinative  nécessaire  an  collage 
des  fibres.  L'autre ,  toute  animale ,  a  pour  milieu  Ves- 
tomac  d'un  mammifère  dans  lequel  les  poils  s'enduisent 
du  mucus  propre  à  cet  organe ,  de  manière  à  pouvoir 
s'agglutiner  les  uns  sur  les  autres. 

On  demandera  peut-être  quels  rapports  peuvent  ^voir 
les  trois  sortes  d'a^gltitinatiôns ,  celle  du  feutre  du  cha- 
peau ,  celle  de  Tégagropile  de  l'intestin  et  celle  de  Téga- 
gropile  de  la  mer^  avec  la  greSe  proprement  dite  des  végé- 
taux et  des  animaux?  La  réponse  est  simple.  La  greffe 
ou  la  soudure  entre  des  masses  tissulaires  vives ,  soit  de 
▼égétanx ,  soit  d'animaux ,  est  une  agglutination  tout 
aussi  mécanique  que  celle  qui  s'opère  entre  deux  mor- 
ceaux de  bois  sec ,  entre  deux  morceaux  de  peau  ou  de 
corne  ou  même  entre  des  corps  inorganisés.  La  seule 
différence  qui  existe  entre  ces  diverses  agglutinations 
consiste  dans  ce  que  les  masses  que  Ton  agglutine  sont 
privées  de  la  vie  ou  en  sont  imprégnées.  Dans  le  premier 
cas,  il  faut  presque  toujours  employer  un  collage éiran^ 
ger^  tandis  que  dans  le  second ,  les  tissus  vivans ,  par 
suite  de  Tirritation  produite,  sécrètent  le  leur  sous 
Tapparence  d'un  suintement  muqueux. 

§  IV. 

Greffes  animales  artificielles. 

La  cicatrisation  des  plaies  animales  est  une  opération 
purement  végétale.  Chez  les  animaux  et  dans  les  végétaux 
ce  sont  des  tissus  qui  se  réparent  ou  des  tissus  qui  se 
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Le  physiologiste  qui  n^obserre  le  sang  qu*!  la  THe 
simple,  ou  même  avec  une  loupe ,  ne  voit ,  dans  la  partie 
rouge  qui  sMsole  de  Teau  et  forme  le  caillot  ^  qae  des 
molécules  ou  des  concrétions  de  matières  destinées  k 
servir  de  nourriture  aux  tissus  de  Tanimal  et  à  devenir 
de  la  chair  fixe  après  avoir  été  de  la  chair  coulant^  dans 
les  vaisseaux. 

Le  physiologiste  qui  étend  le  sens  de  sa  vue ,  en  ap- 
pelant à  son  secours  les  verres  superposés  y  voit  dans  la 
partie  rouge  du  sang  un  grand  nombre  de  corps  orga> 
nisés  distincts  ,  et  alors  il  s'exprime  de  la  manière 
suivante. 

Les  globules  du  sang  sont  autant  d'existences  orga- 
nisées ,  ayant  chacune  son  centre  vital  particulier  d*at- 
traction ,  d'absorption ,  d'assimilation  et  d'accroissement. 
Ces  existences  ,  purement  végétales  ou  organiques  ,  oc- 
cupent leurs  places  dans  l'organisa tîon  composée  de  l'a- 
nimal ,  comme  un  globule  nerveux ,  comme  un  globule 
lymphatique;  comme  une  fibre  musculaire,  comme  un 
poil  occupent  la  leur.  Les  globules  du  sang  naissent , 
se  développent ,  meurent  el^  se  décomposent  au  milieu 
du  liquide  incolore  dans  lequel  ils  sont  suspendus,  et 
dans  le  <iourant  circulatoire  duquel  ils  sont  forcément 
entraînés.  Les  globules  du  sang,  formés  de  substance 
muqueuse  etcollante,composent  une  immense  population 
d'existences  globuleuses  ou  ovoïdes ,  selon  les  diverses 
classes  d'animaux ,  pleines  d'abord ,  puis  vésiculaires , 
blanches  chez  quelques  espèces  d'animaux ,  ou  colorées 
en  rouge,  par  la  présence  de  plus  petits  globules  inté- 
rieurs (hématosine),  chez  d'autres.  Le  lieu  d'habitation 
des  globules  du  sang,  dans  l'organisation  de  INinima), 


rr  ■   . 
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Q6t  rhitérieur  des  vaisseaux ,  d'où  ils  ne  sortent  point , 
t^ls  quils  sont  y  pour  former  ensuite,  et  jiar  addition  , 
soit  des  fibres  musculaires ,  soit  toutes  autres  espèces  de 
tissus. 

Si  les  globules  vésiculaires  et  organisés  du  sang.se 
transforment  en  chair ,  comme  on  le  dit ,  cela  ne  peut 
avoir  lieu  que  lorsque  leur  existence  propre  de  globule 
orgaii^isé  a  cessé ,  et  lorsqu'ils  sont  entièrement  et  abso- 
lument dissous  en  molécules  de  matière  muqueuse  nutri-^ 
tive  et  assimilable*  Alors  ce  ne  sont  plus  les  globules 
organisés  du  sang  qui  font  de  la  chair,  mais  seulement  la 
matière  muqueuse  et  nutritive  dont  ils  se  composent , 
et  qui ,  comme  toute  autre  matière  assimilable ,  peut  être 
absorbée  par  les  tissus  voisins ,  et  gagner  de  contre  en 
contre ,  par  attraction ,  jusqu'aux  tissus  les  plus  profonds 
de  l'organisation. 

Mais  9  dans  ce  cas ,  les  globulea  du  sang  n'auraient 
pas  pour  fonction  spéciale  celle  de  la  nutrition  et  de  faire 
ou  entretenir  des  tissus.  Seulement ,  comme  tous  les 
aptres  corps  organisés  qui  cessent  de  vivre  et  qui  se 
divisent ,  leur  matière  serait  susceptible  d'être  absorbée 
et  assimilée  à  d'autres  organes ,  vivant  encore,  dans  l'or- 
ganisation composée  de  l'animal. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'à  mesure  qu'une  vieille 
fi}>re  muscidaire  se  décompose ,  que  les  fibres  voisines , 
plus  jeunes ,  en  font  leur  profit ,  qu'ils  la  dévorent  et 
s'en  nourrissent.il  doit  en  être  de  même  de  tous  les  tissus 
organiques. 

Ij'cau  ou  la  partie  séreuse  du  sang ,  indépendamment 
des  globules  organisés ,  contient  encore  en  suspension 
w^tMiS  quantité  considérable  de  molécules  muqueuses  ,  nut 
xxiy.  3 1 
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trîliyas,  propres  a  être  absorbées  par  les  parois  dés  Tais» 
$eaux  qui  font  Toffice  d'autant  de  petits  estomacs  parti-» 
culiers,  et  à  être  portées,  par  attraction,  dans  répaisseur 
des  tissus  qui  les  appellent  avec  le  plus  de  force. 

Le  globale  vésiculaîre  du  sang  est  un  être  organisé 
végétant ,  privé  de  tout  mouvement  par  luinnème ,  qui 
nait,  qui  absorbe,  qui  assimile ,  qui  croit ,  qui  meurt  et 
se  décompose.  Ce  globale,  tant, que  l'organisation  coaa- 
posée  de  Tanimal  dure ,  est  très-probablemetit  reproduit 
par  rhématosine  ou  globulins  colorés  qu'il  contietit. 

Le  fi;lobule  du  sang  ne  me  semble  pas  plus  fait  pour 
servir  à  la  nourriture  dés  globules  du  lait ,  de  ceux  de 
la  lymphe ,  de  ceux  de  la  pulpe  nerveuse  ,  de  ceux  du 
foie^  des  fibres  musculaires,  etc.,  que  toutes  ces  exis- 
tences particulières  ne  le  nourrissent  lui-même.  Chacune 
de  ces  existences  globuleuses ,  fibreuses  ou  menibraneu' 
ses ,  constituant  l'animal  composé ,  naissent ,  vivent , 
croissent  et  meurent  sur  le  lieu  de  l'organisation  qui  les 
a  vu  naître.  Chacune  occupe  son  poste,  y  remplit  ses 
fonctions  particulières  et  ne  se  convertit  jamais ,  tant 
quelle  vit,  en  une  autre. 

Toutes  jouissent  d'une  véritable  indépendance  orga* 
nique ^  toutes  puisent^  pour  leur  propre  compte,  leur 
nourriture  daps  la  même  masse  d'humidité  muqueuse  et 
nutritive,  et  toutes  sont  nées,  en  même  temps,  pour 
faire  partie  de  l'individualité  composée  de  Tanimal. 

Si  l'on  observe  comparativement  et  au  même  instant, 
sous  le  microscope  ,  les  globules  vésiculaires  ,  ovojides  et 
nacrés  du  sang  d'une  grenouille  et  les  fibres  muscu- 
laire$  de  la  cuisse  du  même  animal ,  on  est  frappé  de  la 
grande  difTérence  qui  existe  entre  ces  deux  sortes  d'or- 
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gaiies  ou  plutôt  enlre  oes  deux  sortes  d'existences ,  et  on 
reste  pleinement  convaincu  que  le  globule  vësiculaire 
dp  siing  n'est  pas  plus  fait  pour  serrir  à  la  construction, 
soit  de  Wm  des  grosses  fibres  tubuleuse^  et  finement 
plîssëes  en  travers  «  quQ  ces  fibres  elles-mêmes  ne  ser* 
veut  à  le  former* 

li^  simple  contact  qui  a  lieu  entre  toutes  les  existences 
cotuposantes  d'un  animal  suffit  pour  établir  la  communi- 
cation rapide  de  la  sensation  ,  de  la  même  manière  que 
le  fluide  électrique  parcourt  la  chaîne  composée  de  plu- 
sieurs centaines  d'individus  distincts ,  pour  peu  qu'un 
point  de  leur  organisation  soit  en  contact. 

C'est  par  de  semblables  moyens  que  les  divers  foyers 
de  notre  cerveau  et  les  diverses  manifestations  qui  en 
émaneut  j  soit  simplement  affectives  ou  instinctives ,  soit 
celles  tout  à  la  fois  instinctives  et  intellectuelles ,  s'in- 
fluent ,  se  contrôlent  et  s'assistent  mutuellement. 

Ou  a  cru  aussi  que  les  grains  de  globuline  contenus 
dans  les  vésicules  des  tissus  cellulaires  des  végétaux  étaient 
de  simples  concréttoos  de  matières  nutritives  amassées 
en  ces  lieux  pour  servir  à  la  nourriture  des  tissus.  Cette 
erreiir  analogue  à  celle  des  prétendues  fonctions  nutri- 
tives des  globules  du  sang ,  n'existe  plus.  On  sait  aujour- 
d'hui qu'un  grain  vésiculaire  de  globuline  est  organisé  ^ 
qu'il  vit»  qu'il  jouit  autant  dé  son  individualité  que 
l'enEibryôn  d'une  graine  jouit  de  la  sienne ,  et  qu'enfin 
cette  vésicule  de  globuline ,  nullement  disposée  à  se  sa- 
crifier an  profit  de  ses  voisines ,  végète  pour  son  compte  , 
comme  le  fait  le  globule  du  sang ,  sans  s* inquiéter  le 
moindrement  du  sort ,  soit  des  autres  grains  de  globuline 
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qui  rentourent ,  soit  de  toutes  les  autres  parties  de  la 
masse  tissulaire. 

J'ai  déjà  publié  tout  ce  que  Ton  vient  de  lire  et  beau- 
coup plus  au  long  dans  Tun  de  mes  Mémoires  insérés 
parmi  ceux  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  mais  il  est 
certaines  vérités  qu'il  faut  redire  long-temps  avant  qu'elles 
puissent  prendre  la  place  des  vieilles  erreurs  accréditées. 

Combien  de  temps  s'écoulera*  encore  avant  que  l'on 
ne  considère  plus  le  cœur  comme  étant  le  siège  d'une 
grande  quantité  de  fonctions  qui  n'appartiennent  réelle- 
ment qu'au  cerveau,  comme,  par  exemple,  la  bonté  et  la 
méchanceté,  la  sensibilité  et  la  cruauté  ,  le  courage  et 
la  pusillanimité,  etc. ,  etc.  Modes  d'actions  qui  Dépar- 
tent pas  plus  du  cœur  que  du  pied  ou  de  la  main  ,  mais 
qui  seulement  agissent  sur  cet  organe  comme  ils  agissent 
sur  l'intestin  et  sur  la  peau,  parties  auxquelles  on  ne  s^est 
point  avisé  d'accorder  des  fonctions  morales  d'aucun 
genre. 

Pendant  long-temps  on  se  contente  de  mots  dans  les 
sciences.  Qui  de  nous  n'a  pas  parlé  du  Canibitun  de 
Duhamel,  et  qui  de  nous  a  jamais  su  ce  que  c'est  que  le 
Cambium  ?  On  a  dit  que  c'est  un  fluide  qui  s'organise  en 
fibres  et  en  vésicules.  Un  auteur  moderne  très-célèbre  a 
écrit  que ,  de  même  que  le  sang  des  animaux  était  de  la 
chair  coulante ,  le  Cambiumdes  végétaux  était  de  la  fibre 
coulante.  La  comparaison  a  cela  d'exact  qu'elle  porte 
sur  deux  erreurs  analogues. 

Le  mot  Cambium  ,  n'exprimant  rien  de  particulier  y 
doit  être  rejeté  du  vocabulaire  de  la  science. 
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§  V.  .  : 

Greffes  animales  artificielles  opérées  à  l'aide  rCune 
portion  de  tissu  entièrement  isolée  et  rapportée  sur 
ranimai  vivante 

La  physiologie  animale  est  peu  avancée  sous  ce  rap- 
port. On  ignore  ,  faute  d'expériences  ,  si  un  morceau  de 
peau  enlevé  d'un  animal  vivant  et  rëappliqué  ensuite 
sur  la  même  place ,  s'y  grefferait  vitalement ,  comme 
lorsque  l'on  fait  cette  opération  sur  le  tronc  d'un  arbre. 

Cependant  quelques  faits  qui  paraissent  assez  bien 
constatés  ,  assurent  le  succès  de  cette  opération. 

1^.  Des  doigts  entièrement  coupés  y  séparés  de  la  main 
et  remis  en  place ,  quelquefois  plus  d'une  heure  auprès , 
se  sont  greffés  par  la  partie  vive  des  os  et  par  tous  les 
autres  tissus. 

!2^.  Des  nez  entièrement  isolés  de  la  face  y  ont  été 
rapportés  et  greffés  avec  un  plein  succès. 

3^.  L^ergot  du  Coq  après  avoir  été  arraché  de  la  patte 
ou  du  pied  et  planté  immédiatement  après ,  sur  la  partie 
vive  du  crâne,  s^  greffe  en  même  temps  qu^avec  la  peau, 
y  végète  et  y  prend  d'autant  plus  d'accroissement  que  le 
nouveau  territoire  dans  lequel  il  se  trouve  est  mieux  ap- 
provisionné de  substance  nutritive  que  celui  d'où  on  l'a 

extrait. 

4^.  Une  dent ,  particutjèrement  une  incisive,  peut 
être  en  partie  arrachée  par  un  double  mouvement  d'attiré 
et  de  torsion  et  être  ainsi  maintenue  en  place  où  elle  se 
regrefife  promptement  avec  les  parois  de  l'alvéole  osseuse 
cl  avec  les  tissus  de  la  gencive.  Par  ce  moyen  on  par- 
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vient  à  détruire  la  douleur  et  à  conserver  la  dent  en  l'iso- 
lant seulement  du  nerf. 

On  sait  que  des  greffes  semblables  ont  lieu  toutes  les 
fois  que  dans  une  alvéole  dont  on  vient  d'extraire  une 
dent ,  on  y  en  replace  une  autre  analogue ,  saine  et 
fraicbement  arrachée. 

On  ne  peut  guère  douter  que  deux  individus  humains, 
après  avoir  vécu  isolément  quelqpies  années^  ne  se  gref- 
fassent par  approche  par  une  partie  quelconque  de  leurs 
corps ,  analogue  toutefois ,  et  qu'en  cet  état  ils  ne  res- 
semblassent aux  deux  frères  Siamois  dont  les  journaux 
nous  ont  parlé  il  y  a  quelque  temps* 

s  VI. 

Greffes  végétales  naturelles ,  constantes  ou  seulémetU 

afiàdentelles. 

Toutes  les  greffes^  soit  entre  des  tissus  animaux,  soit 
entre  des  tissus  végétaux  9  sont  rigoureusement  les  mêmes 
au  fond ,  puisque  les  tissus  animaux  sont  purement  orga- 
niques ou  végétaux. 

Dès  que  la  matière  muqueuse  suspendue  ,  à  Tétat 
moléculaire ,  soit  dans  l'atmosphère ,  soit  dans  les  eaux, 
soit  dans  les  couches  les  plus  extérieures  de  la  terre, 
s'organise,  elle  produit  un  globule  (i)  et  presque  au 
même  instant  un  filament  (a).  Ces  deux  productions 
végétales  vivent  dans  toutes  Jes  eaux.  Leur  substance 
muqueuse ,  presque  aussi  fluide  ,  presque  aussi  transpa- 

(i)  Proioêphania  simplex. 

(d)  Protonenta  simplex,  Turp.,  JDicl.  Se  nat,,  ati.  bot.,  pi.  f  et  ti. 
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rente  que  Teau^  et  leur  forme  sphérique  ou  filamenteuse 
présentent  à  Timaginatioa  tout  ce  qui  peut  exi&ter  de 
plus  simple  en  organisation.  C'est  parmi  ces  végétaux , 
qai  marquent  le  premier  degré  de  Féchelle  organique , 
quo  Ton  saisit  Torigine  et  Tesplicatioa  irès-^simple  de  la 
compositiou  des  tissus  vîvhus  et  du  premier  collage  ou 
dç  la  première  grefle-  vitale  de  ces  tissus. 

Les  globules  individus  considérés  en  masse,  soit  libres 
entre  eux ,  soit  greffés  par  approche  ,  indiquent  ou  re^ 
pr^entent  ce  que,  dans  Torganisation  des  végétaux  et  des 
animaux  d'ordres  supérieurs ,  on  appelle  tissu  globu- 
laire ou  amorphe.  On  sent  aisément  qu'en  développant 
en  vésicule  chacun  des  globules  composant  ce  tissu 
amorphe ,  ou  obtient  cette  seconde  modi£catk>ii  de  tissu 
que  l'oa  désigne  squs  le  nom  de  cellulaire ,  ou ,  ce  qui 
vaut  mieux,  sous  celui  de  véaiculaire.  Si ,  ce  qui  arrive 
quelquefois ,  des  filamens  entremêlés  avec  ces  globules 
pleins  ou  vésiculaires  è'j  greffent ,  ce  mélange  offre  l'o- 
rigine des  tissus  cellulaire  et  fibreux  des  végétaux  dont 
la  masse  se  compose  de  l'amalgame  de  ces  deux  sortes 
d'organes  élémentaires. 

Les  individus  vésiculaires  de  globnline  botryoïde  (i) 
qui  forment  la  plus  grande  partie  de  ces  couches  vertes 
qui  se  développent  particulièrement  au  bas  des  murs 
humides  et  du  tronc  des  vieux  arbres ,  manquant  presque 
toujours  d'espace ,  se  greffent  par  deux ,  trois  ,  quatre  ou 
en  si  grand  nombre  qu'ils  forment  de  grandes  mem* 
branes  végétantes ,  rigoureusement  comparables  k  ces 
grandes  masses  végétantes  qui  auraient  lien  si  tous  les 

(  I  )  Lepra  botryoidet. 
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nrbres  d'une  immense  forèi  s^entr^rellàient  tous  p^ 
approche. 

Les  tissns  cellulaires  des  végétaux  sont  le  produit  d^m 
nombre  considérable  de  vésicules  muqueuses  libres  entre 
elles  d'abord ,  et  qui  ensuite^  à  cause  du  défaut  d'espace, 
se  greffent  par  approche  et  deviennent ,  le  plus  souvent 
en  se  gênant  mutuellement  ^  plus  ou  moins  polyèdres. 

Une  production  végétale  très-simple  que  j'ai  décrite 
sous  les  noms  de  Bichatia  vesiculinosa  et  que  je  repro- 
duis dans  ce  nouveau  travail  à  cause  de  son  importance 
organique ,  montre  et  explique  parfaitement  la  'greffe 
dans  son  origine  (i). 

Voici  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'un  de  mes  Mémoires  (a): 

«  A  la  .surface  interne  des  vitres  des  serres  chaudes  et 
très-humides ,  et  quelquefois  au  sommet  de  la  partie  in- 
térieure des  entonnoirs  en  verre  dont  on  se  sert  pour 
abriter  les  boutures^  il  se  développe  une  production 
végétale  de  forme  irrégulière,  d'étendue  illimitée,  sans 
cuticule ,  aplatie  en  membrane  ou  relevée  en  masse  et 
dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'une  très-petite  tète 
d'épingle  jusqu'à  celui  d'une  noix.  Sa  substance  très- 
molle  ,  très-aqueuse  et  de  la  couleur  d'un  graia  de  rai- 
sin blanc  bien  mur ,  rappelle  un  peu  le  Nostoc  commun. 
Mais  dès  que  l'on  soumet  celte  production  sous  le  micro- 
scope^ au  lieu  des  individus  filamenteux  moniliformes 
ou  en  chapelets  des  Nostocs ,  on  trouve  (  planche  xv, 
fig.  3,  b,  c^  dy  e,  f)  que  ces  masses  végétantes  sont 
produites  par  un  nombre  considérable  de  vésicules  sphé' 


(i)  PI.  un,  fig.  3,c,  J,  c,/. 

(i)  3fém,  du  Muséum  d'UisU  nat*,  g^  année,  t.  xviii ,  p.  161. 
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ri€|ues,  blanches,  transparenws- ,  muqueuses  et  dans 
Fintérieur  desquelles  sont  des  globules  vésiculaires  (vési- 
cules futures)  verts  et  variant  pour  le  nombre  de  une^ 
six. 

«  Dans  ces  amas  de  vésicules  individus ,  parmi  les- 
quelles on  en  observe  d'isolées ,  de  greffées  par  deux , 
trois ,  quatre ,  et  en  plus  grand  nombre ,  de  sphériques 
et  d'hexaèdres  ,  par  la  pression  mutuelle  qu'elles  se  sont 
fait  éprouver ,  on  surprend  véritablement ,  dans  cette 
production,  la  nature  s'essayant  à  faire  du  tissu  cellu* 
laire  et  montrant,  dans  son  eut  le  plus  simple^  Taciion 
de  la  greffe  de  tous  les  tissus  organiques. 

tt  II  était  impossible  d'arriver  à  une  démonstration  plus 
complète  de  la  formation  du  tissu  cellulaire,  je  dirai 
même  de  tous  les  tissus  organiques  ,  puisque  tous  ont 
pour  base  un  tissu  cellulaire  ou  au  moins  globulaire.  Il 
était  également  impossible  d'avoir  sous  les  yeux  une 
explication  plus  simple  du  collage  des  tissus  dans  l'opé- 
ration de  la  greffe. 

(i  Dans  cette  production  privilégiée  sont  comme  accu-, 
mules  une  foule  de  cas  qui  servent  à  expliquer  ou  à 
dévoiler  ce  qui  se  passe  dans  la  formation  et  dans  les 
fonctions  de  ious  les  tissus  cellulaires  végétaux.  Elle 
offre  tous  les  passages  qui  conduisent  des  tissus  cellu- 
laîreâ  à  vésicules  éparsesaux  tissus  cellulaires  imparfaits, 
lâches  et  aqueux  des  Cactus,  et  de  ceux-ci  aux  tissus 
cellulaires  composés  de  vésicules  greffées  entre  elles  et 
devenues  hexaèdres  par  pression. 

a  Dans  plusieurs  des  vésicules^mcres  la  vésicule  future 
ou  globuline ,  en  continuant  de  végéter ,  offre  assez  sou- 
vent dans  son  intérieur  une  troisième  génération  de  glo-  . 
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bulîne  propagatrice-,  d'autres  ne  pouvant  plus  cod^' 
tenir  leur  génération,  se  déchirent  et  accouchent  de 
nouveaux  individus  vésiculaires  y  dans  Fintérieur  des- 
quels on  aperçoit  d^à  une  nouvelle  génération  contenue. 

«  La  couleur  verte  de  la  globuline  est  ce  qui ,  comme 
dans  tous  les  tissus  cellulaires  végétaux,  occasionne  la 
couleur  verdâtre  des  masses  de  Bichiitie  vues  à  Toeil  nu; 
en  se  séchant  les  vésicules-mères  crèvent,  laissent  cou- 
ler Teau  et  Tair  qu'elles  contiennent ,  et  déposent  sans 
ordre  leur  globuline.  Si  cette  même  globuline  manque 
d'humidité  muqueuse  pour  se  gonfler,  se  nourrir  et  de- 
venir à  son  tour  des  vésicules-mères ,  alors  elle  prend 
successivement ,  comme  la  globuline  des  feuilles  à  Tau* 
tomne,  les  couleurs  jaune,  rose,  aurore,  pourpre,  brune 
et  noire.  C'est  en  cet  état  que  la  Bichatie  parait  le  plus 
souvent  aux  vitres  des  serres  chaudes,  et  surtout  aux 
points  ou  deux  de  ces  vitres  s'entrecroisent. 

a  En  étudiant  cette  production  végétale  si  simple ,  on 
est  porté  à  se  demander  :  la  masse  végétante,  telle  qu^elle 
se  présente  à  la  vue  simple^  constitueH*elle  une  indivi- 
dualité ou  bien  n'est-elle  pas  plutôt  un  amas  considé- 
rable d'individus  vésiculaires  distincts ,  lors  même  qu'ils 
sont  greffés  entre  eux  ?  )> 

Il  y  a,  dans  cette  masse  végétante ,  ce  qui  existe  dans 
toutes  les  masses  tissulaire^.de  tous  les  êtres  organisés; 
il  y  ^  composition  ,  c'est-£H]îrc  agglomération  d'indivi- 
dualités simples ,  ayant  toutes  leuv  centre  vital  particu- 
lier d'absorption ,  d'assimilation  et  formant ,  par  cette 
réunion,  une  individualité  composée. 

n'après  les  observations  de  M.  Vaucher,  les  Conferves 
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JUsignëes  pat*  lui  souè  le  nom  de  Conjtigtiées  (i) ,  pré- 
senteraient deux  modéd  dé  greffes  :  le  premier  entre 
denu  ou  trois  individu»  filamenteux  an  moyen  de  su*> 
çoirs  ou  de  mamelon^  latéraux  située  sur  chaque  article 
ou  mérithalle  de  ces  végétaux  ^  le  second  dans  Tunion 
en  masse  ovalaire  de  tous  les  grains  verts  comme  devant , 
par  ces  nombreuses  greffes  en  approche,  former  de  toute 
pièce  la  seminule  ou  corps  propagateur  de  l'espèce. 

La  première  de  ces  greffes,  quoique  peu  commune  , 
est  réelle.  La  seconde  ne  me  semble  pas  suffisamment 
prouvée*  Il  est  plus  probable  que  la  seminule  ovalaire 
de  ces  végétaux  est  produite  par  Textension  d'un  seul 
globule  privilégié  et  que  tous  ceux  qui  Tenvironnent 
meurent ,  se  dissolvent  et  servent  &  nourrir ,  par  absorp- 
tion 9  le  seul  qui  persiste  (â). 

Le  Nostoc  commun  qui  apparaît ,  par  les  temps 
chauds  et  humides  ,  comme  des  morceaux  informes  de 
colle  ou  de  gélatine  olivâtres  2hla  surface  des  pelouses 
•n  de  la  terre ,  est  un  amas  considérable  d'individus 
moniliformes  ,  sans  couleur,  trausparens,  très-muqueux 
et  qui  se  collent  ou  se  greffent  entre  eux  de  manière  à 
former  des  coagulums  analogues  à  ceux  que  composent 
les  globules  du  sang ,  ceux  des  Mycodermes ,  etc. 

C'est  ainsi  que  les  individus  filamenteux ,  tubuleux  et 
finement  cloisonnés, diaphanes  et  sans  couleur,  muqueux. 


(i)  SalmacU,  Zygnema, 

(3)  Lorsque  l'eau ,  dons  laquelle  ces  v^étaux  filiformes  sont  suspen- 
dus y  vient  k  manquer,  étant  très-muqueux,  ils  se  collent  les  uns  aux 
antres  comme  les  cheveux  dans  la  plique  ou  les  poils  dans  le  feutre  du 
chapeau.  On  les  trouve  alors  sur  les  herbes  on  sur  les  vases  desséchées 
formant  de  grandes  membranes  noires  et  cornées. 
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et  mobiles ,  par  hygromélricitéj  de  rOscillaire  d' Adan^ 
son  (i)  forment  en  se  collant  ou  en  se  greffant  ces  pla- 
ques noires  et  comme  huileuses  qui  tapissent  la  surface 
des  corps  qui  avoisinent  les  fontaines  et  quelques  autres 
lieux  humides. 

Si  les  monstres  paires  ou  doubles  sont,  chez  les  ani- 
maux 9  le  produit  de  deux  individus  distincts  qui  se  sont 
greffés  à  une  époque  déterminée,  on  ne  peut  rien  offrir 
de  semblable  (au  moins  à  ma  connaissance)  dans  le  règne 
végétal.  Nous  ne  connaissons  point  d^embryons  ainsi 
greffés ,  malgré  cependant  que  tous ,  dans  leur  origine , 
soient  très-muqueux  et  très-coUans,  et  que  dans  certains 
cas  ils  naissent  plusieurs  ensemble  serrés  sous  des  enve^ 
loppes,  comme  dans  les  ovules  ou  graines  des  Orangers, 
des  Citronniers,  des  Cycasy  etc.  (2). 

Les  ovules ,  souvent  si  nombreux  et  si  serrés  dans  les 
ovaires ,  restent  presque  toujours  libres  entre  eux,  même 
à  Tétat  de  graine.  Je  ne  connais  que  très-peù  d^exemples 
de  ces  sortes  de  greffes  parmi  lesquelles  je  me  contenterai 
d^en  citer  une  très-belle  et  très-complète  que  je  possède 
dans  ma  collection^  elle  a  lieu  entre  deux  Marrons  d'Inde. 

Cette  greffe  qui  m'a  été  communiquée  par  M .  An  toine- 
Laurent  de  Jussieu ,  ne  s'est  opérée  qu'eptre  les  enve- 
loppes luisantes  et  crustacées  de  ces  grosses  graines.  Les 
deux  empreintes  hilaires  n'en  forment  plus  qu'une ,  mais 
on  voit  toujours  deux  ombilics  distincts.  Les  deux  em- 
bryons sont  libres. 


(i)  OscUlaria  Adansonii,  Dict,  Se»  natun,  atl.  bot.,  pi.  zit,  fig.  i, 
Of  bf  Cf  d» 
(2)  Citrus  jiurantium,  Citrus  medica,  Cjrcas  circinaUSy  Lino. 
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Si  les  ovules ,  et  par  suite  les  graines  qui  en  résultent ,' 
se  greffent  rarement  entre  eux  ,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  feuille  ou  des  feuilles  qui  forment  Fenveloppe  de 
cet  organe;  celles-ci  sont  constamment  greffées  ou  sou- 
dées par  leurs  bords.  Ces  feuilles  terminales ,  destinées  h 
abriter  le  bourgeon-embryon,  toujours  munies  d'une 
nervure  médiane  et  souvent  d'un  beau  réseau  comme 
dans  le  cocotier  des  Indes  (i) ,  se  dessoudent ,  croissent, 
verdissent  et  s'étalent  quelquefois  dans  certains  cas  de 
végétations  surabondantes.  Parmi  ces  exemples  j'offrirai 
ceux  du  Trifolium  repens  dont  la  feuille  ovarienne  plus 
ou  moins  dessoudée ,  présente  sur  ses  deux  bords  six  ou 
sept  ovules  plus  ou  moins  étalés  en  autant  de  petites 
feuilles  vertes  et  dentées  \  du  Polygonumfagopyrum  (2) 
dont  les  trois  feuilles  ovariennes  dessoudées  en  grande 
partie  laissent  voir  à  leur  base  un  ovule  pédicellé  formé 
de  trois  petites  feuilles  réunies  en  tube  et  entourant  un 
petit  bourgeon  qui,  à  l'état  normal,  aurait  été  l'embryon. 
Dans  le  Fraisier  de  Plimouth  (3)  les  ovaires  et  les  ovules 
s'épanouissent  en  de  petites  feuilles  vertes  et  en  dedans 
d'elles  est  un  bourgeon  de  même  couleur  qui  représente 
l'eimbryon. 

La  greffe  entre  des  péricarpes  se  montre  fréquemment. 

(i)  Cocos  nucifera.  L'embryon  (acotylédon  tant,  qa'il  n'a  pas  germé) 
de  ce  végétal  est  situé  à  la  base  de  la  nervare  médiane  de  la  feuille  oru- 
laire ,  on ,  par  suite  ^  de  la  feuille  tegomeotaîre  de  la  graine. 

(a)  Poljrgonum  pyramid4auni,  Lois. ,  qui  parait  n'être  qu'nnc  mons- 
truosité du  P.Jàgopjrrum. 

(3)  Variété  échappée  du  Fraisier  des  bois,  et  désignée  par  lès  auteurs 
sons  le  nom  de  Fragaria  muricata.  Voyez  la  description  que  j'ai  donnée 
de  cette  monstruosité  ou  cUoranthie ,  dans  les  Annales  d'Horticulture^ 
\œi\^  i63o. 
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On  voit  a»aes  souvent  les  Pommîen ,  principalement  les 
Apis  et  le  Châuigoîer}  développer  sur  un  pédoncule  com- 
mun deux  pommes  plus  ou  moins  greflSees  entre  elles , 
assez  communément  dUnégales  grosseurs,  mais  ayant 
chacune  son  oeil  ou  calice  et  ses  cinq  loges  particulières. 
Dans  ces  cas  de  végéls  lions  luxuriantes ,  les  pépins  oa 
graines  avortent  presque  toujours. 

IjCS  fruits  à  noyau,  Prunes,  Cerises,  Pèches,  etc., 
offrent  de  temps  à  autre  des  greffes  analogues.  Je  trouve, 
dans  ma  ooUection  de  dessins ,  ufae  greffe  complète  entre 
les  trois  péricarpes  lisses  et  crustacés  qui  se  développent 
naturellement  et  isolément  dans  Finvolucre  hérissé  da 
Châtaignier.  Une  autre,  non  moins  curieuse,  entre  trms 
noisettes  ou  péricarpes  osseux  du  Noisetier^  contenues 
dans  un  seul  involucre. 

Les  ovaires ,  et  par  suite  de  développement  les  péri- 
carpes ,  toujours  formés  d'une  ou  de  plusieurs  feuilles 
diversement  disposées ,  offrent  constamment  et  naturel- 
lement des  greffes  ou  des  soudures  dans  la  feuille  ou 
entre  les  feuilles  dont  ils  se  composent;  mais  il  arrive 
aussi,  comme  dans  les  feuilles  de  lovale ,  que  ces  feuiUes 
ovariennes  se  développent  librement ,  croissent  et  ver- 
dissent. C^est  ainsi  qu'au  centre  des  fleurs  doubles  dn 
Merisier  se  présentent  les  pistils,  le  plus  souvent  au 
nombre  de  deux  et  sous  Paspect  de  deux  petites  feuilles 
à  bords  dentés  et  dont  la  nervure  médiane ,  en  se  pro- 
longeant  au-delà  de  la  lame  et  en  se  terminant  par  une 
glandule  latérale,  rappelle  le  style  et  le  stigmate.  On 
pourrait  signaler  une  foule  de  cas  semblables  si  le  sujet 
de  ce  mémoire  le  permettait. 

La  déhiscence  des  péricarpes  n'est  qu'une  dessoudurè; 
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'ee^i  m)  ç^écoUemem  analogue  à  celui  qui  a  lieu  l<Mrs» 
qu'une  greffe  latérale,  8<»t  pi^r  approche}  3oit  euëcuseoD, 
se  déiache  du  sujet, 

Daas  les  Phjcostèmes  (i)  les  dix  lamelles  rubauées 
des  Ancolies ,  parf^tePEient  libres  entre  elles ,  ont  leurs 
analogues  greffées  par  leur  bord  et  formant  ce  sac  charnu 
et  coloré  qui  enveloppe  entièrement  leç  oyaire^  des  Pceo- 
nia  Moutan  et  papi^i^eracea  (2). 

Les  étamines  ^  dont  Tipsertion  vraie  e&t  toi:yours  im- 
médiatement au'd6ssou$  des  feuilles  ovariennes  ou  du 
phycostème  ^  quand  cet  organe  existe ,  offrent  des  greffes 
plus  ou  moins  compliquées.  DVbord  entre  elles,  dans 
les  cas  de  mouadelphie ,  de  diadelphie  et  de  polyadel- 
phie  (3),  puis  avec  les  surfaces ^  soit  de  Tovaire,  comme 
dsius  les  cas  d'épigynie,  soit  de  la  paroi  intérieure  du 
cs^lice  comme  dans  la  pérîgynie  (4}* 


(i)  Nectaire ,  Disqae ,  Torus» 

(a)  Oe  pbyoostème  saociforme  de  la  fleur  de  ces  Pivoines  sabirait , 
daUB  rOrange,  une  seconde  greffe  entre  les  parois  internes  et  k  surface 
dea ovaires,  si  on  pouvait  admettre,  avec  M.  de  Gandolle,  que,  dans 
rOraoge,  si  comparable  k  on  fruit  d*£aphorbiacëe ,  principalement  de 
VMura  erepitans,  d'une  Pomme,  etc-,  la  peau  colorée  est  on  Phycostème 
ou  Toruâ ,  lorsque  cef  organe  est  distinct  et  persiste  k  la  base  du  fruit. 
0rg,  végty  t.  II ,  p.  4x* 

(3)  Ces  trois  dénominations ,  qui  indiquent  un  frère  ^  deux  frères,  et 
plusieurs  frères  ou  maris ,  peuvent  être  ingénieuses ,  mais  il  est  certain 
qu'elles  sont  peu  philosophiques ,  et  qu'elles  donnent  des  idées  fausses 
MOT  l'organisation  des  fleurs  que  l'on  s^cst  efforcé  d'agglomérer  sous  ces 
dénominations,  puisque  toutes  renferment  an  moins  hiiî^  maris  et  sou* 
Tent  on  nombre  presque  incalculable. 

(4)  L'insertion  hjpogynique  des  étamînes  est  la  seule  qui  existe.  L'é- 
pig  jnique  et  la  périgynique  ne  sont  dues  qu'k  des  greffes  ou  soudures 
constantes. 


*-' 
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Les  corolles,  les  calices  et  les  involucres,  OTgsBxs 
toujours  composés  de  plusieurs  feuilles ,  o0reut  naturel* 
lement  des  greffes ,  particulièrement  dans  tous  les  cas 
improprement  appelés  corolles  monopétales  et  calices 
monopliylles.  Trois  feuilles  greffées  forment  Tinvolucre 
charnu  et  succulent  de  la  figue. 

La  greffe  naturelle  s'opère  quelquefois  accidentelle- 
ment entre  les  feuilles  proprement  dites.  M.  His  m^a 
procuré  deux  feuilles  d'oranger  (i) ,  INiue  plus  grande, 
Fautre  plus  petite .  alternes  et  terminant  un  rameau^  ces 
feuilles  sont  seulement  greffées  par  la  face  interne  de 
leur  nervure  médiane  et  par  leurs  pétioles ,  de  manière 
à  ce  que  les  deux  mêmes  faces  se  regardent.  On  doit 
supposer ,  dans  ce  cas  ,  deux  feuilles  alternes  terminant 
un  rameau ,  qui  se  sont  soudées  dans  toute  Tétendue  des 
pétioles  et  des  nervures  médianes  et  qui ,  par  cette  sou- 
dure ,  ont  occasionné  Favortement  du  bourgeon  terminal 
du  rameau. 

J'ai  en  ce  moment,  dans  mon  jardin,  deux  feuilles 
di  Agave  Americana  greffées  ,  dos  à  ventre  ou  convexe 
contre  creux ,  ou  mieux  dit  surface  extérieure  contre 
surface  intérieure. 

C'est  surtout  entre  les  tiges  que  Ton  remarque  le  plus 
de  greffes  par  approche. 

Partout  où  des  végétaux  ,  ayant  entre  eux  assez  d'a- 
nalogie ,  se  pressent  et  s'entrecroisent  comme  dans  les 
forêts  ,  les  fourrés  et  les  haies ,'  leurs  rameaux  se  greffent 
assez  souvent  par  approche.  Dans  ces  cas  ,  il  suffit  que 
l'épiderme  soit  usé  par  le  frottement  des  deux  tiges, 

(l)  Citrus  Jurantivm ,  Linu. 
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qu'il  y  ait  un  bon  contact  et  un  assujétissement  durable 
pour  que  le  collage  organique  réussisse. 

Plusieurs  espèces  de  Lianes  9  après  s'être  entortillées  , 
comme  des  serpens^  autour  du  tronc  des  grands  arbres 
dont  se  composent  les  forêts  dç  F  Amérique  ,  se  greffent 
partout  où  elles  se  rencontrent  et  forment ,  de  la  sorte , 
une  enveloppe  épaisse  et  comme  fenestrée.  Un  Palmier 
entouré  de  cette  manière  existe  au  Muséum  d'histoire 
'  naturelle  et  a  été  représenté  dans  plusieurs  ouvrages  (i). 

Je  possède,  parmi  mes  dessins,  une  vrille  de  vigne 
soudée  avec  la  tige  dans  la  presque  totalité  du  long  mé- 
rithalle.  Cette  vrille,  ayant  été  admise  k  partager  la 
nourriture  de  la  tige ,  s'est  convertie  elle-même  en  une 
tige  portant  feuilles  et  vrilles  nouvelles. 

M.  de  CandoUe,  dans  son  Organographie  végétale' , 
donne  la  figure  de  deux  espèces  de  plantes  dont  les  tiges 
florifères  ou  pédoncules  sont  plus  ou  moins  entregreffées. 
Lf'une  (2)  représente  deux  fleurs  dé  la  Jacinthe  orien- 
tale (3)  dont  les  hampes  ^ont  soudées  dans  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  l'autre  (4)  est  une  espèce  de  Centaurée 
donl  les  pédoncules  sont  complètement  soudés  jusqu'à  la 
naissance  des  involucres  des  deux  capitules  de  fleurettes. 

Dans  ce  même  volume  (5) ,  on  lit  la  j>hrase  suivante 
qui  arrête  et  surprend.  C'est  en  parlant  de  la  greffe  de 

(1  yViÎTh^tJËlém,  de  Phjrtiolog.,  pi.  xix,  fig.  i .  Turp.,  Iconogr,  vég. 
tab.  xy'ylfig-  7'  De  Cand.,  Organ,  vég,,  1. 11 ,  pi.  ly,  dans  sa  ooope  ho- 
rixoQiale. 

(3)  Tom.  II ,  pi.  xiT,  fig.  I . 

(3}  Hjradnthus  orientaUs. 

(4)^Tom.  II,  pi.  XT,  fig.  I. 

(5)  Pag.  a68. 
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la  Jacinthe  :  Exemple  de  soudure  dans  les  tiges  mano^ 
cotylédones  ^  curieux  en  ce  quil  lend  à  prouver  que  les 
soudures  ne  sont  pas  identiques  avec  les  greffes» 

Jusqu'alors  on  ayait  cru  qu6  les  mou  g9*effe^  soudure, 
et  même  collage^  étaient  synonymes  6t  pouvaient  èire 
employés  pour  exprimer  Taction  de  deux  parties ,  soit 
végétales ,  soit  animales ,  qui  s'unissent  vitalement  par 
leurs  tissus.  Est-ce  que  M.  de  Caudolle  penserait  que 
les  végétaux  monocotylédons  ne  sont  pas  tout  aussi 
suscepiibles  de  se  greffer  que  les  végétaux  dicotylédons? 
Si  cela  était ,  c^est  \k  que  serait  vraiment  le  curieux. 

Les  greffes  naturelles  par  approche  se  rencontrent  aussi 
fréquemment  dans  les  végétaux  monocotylcdons  que 
dans  les  végétaux  dicotylédons. 

C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  prendre  au  hasard ,  dans 
ma  collection ,  deux  exemples  des  premiers  et  a  les 
placer  pi.  xvn  i  fig.  i,  3.  L'un  de  ces  exemples  (fig.  i) 
consiste  dans  deux  jeunes  tiges  d'Asperges  (i)  greffées 
depuis  le  collet  jusqu'à  la  moitié  de  lettr  longueur,  puis 
libres  dans  l'espace  d'un  pouce  et  ensuite  greffées  au 
point  de  ne  plus  offrir  qu'un  seul  bourgeon  écailleux  et 
terminal.  L'autre  (  fig.  3)  montre  deux  fleurs  d'Aloe, 
greffées  dans  toute  la  longueur  des  deux  pédoncules  et 
dans  la  base  des  deux  calices. 

Je  me  souviens  d'avoir  peint,  à  Saint-Domingue,  on 
Ananas  fascié  qui  était  composé  de  sept  fruits  greffésentre 
eux  de  manière  à  former  une  espèce  de  grande  raquette. 
Les  sept  couronnes  seules  étaient  libres. 

Cet  Ananas ,  composé  de  sept  fruits  ordinaires  entre- 

(i)  asparagus  officinaUsy  Lion. 
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greffes  y  me  rappelle  un  cas  tout  semblable  que  M.  Poi- 
tcau  et  moi  avons  figuré  et  décrit  dans  notre  Traité  des 
Arbres  fruitiers,  sous  le  nom  de  Nèfle  de Correa  (r). 
Ce  sont  quatre  ou  cinq  Nèfles  grefiées  côte  à  côte  et 
couronnées  par  toutes  les  folioles  persistantes  des  calices. 

An  moment  de  la  fleuraison  des  Ananas ,  toutes  les 
fleurs  réunies  en  épi  sont  libres.  Ce  n*est  qu'après  que 
les  ovaires  inférieurs,  en  se  gênant  mutuellement  dans 
leurs  développemens  ,  se  greffent  par  approche  entre  eux 
et  avec  les  écailles  et  qu'ils  forment  cette  masse  unique, 
conique ,  couronnée  et  succulente  que  nous  nommons  le 
fruit  de  FAnanas. 

Si  la  pratique  de  la  greffe  relativement  aux  végétaux 
monocotjlédons  n'a  point  encore  eu  lieu,  cela  vient 
uniquement  de  ce  que  nous  possédons  peu  ou  point  de 
végétaux  ligneux  de  cet  ordre,  ou  que  plutôt  la  néces- 
sité de  ces  greffes  ne  s'est  point  encore  fait  sentir  eu 
horticulture. 

Croire  que  les  végétaux  mouocotjflédous  ne  peuvent 
pas  se  greffer,  c'est  n'avoir  pas  compris  que  cette  pro- 
priété appartient,  sans  aucune  exception  ^  à  tous  les 
tissus  organiques  des  végétaux  et. des  animaux*  A 

Les  racines ,  dès  qu'elles  se  rencontrent ,  se  greifent 
tout  aussi  bien  que  les  tiges.  On  conserve,  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  d'histoire  naturelle,  des  racines  d'If  (2) 
qui  se  sont  entregreffées  dans  la  terre  de  manière  à  for* 
mer  un  grand  réseau.  C'est  une  sorte  de  plique  végétale. 

Les  longues    et  nombreuses   racines   aériennes  qui 


(1)  Mespilus  porlentosa ,  Poit.  et  Turp.,  3i'  livr.,  p.  aoa,  pi.  aoa. 
(a)  Taxus  baccata ,  Linn. 


(  34o  ) 

s'échappent  de  ce  végétal  parasite  que  Ton  nomme  Fi- 
guier maudit  (i)  et  qui  descendent,  comme  de  longues 
ficelles  j  du  sommet  des  plus  grands  arbres  jnsqu^à  terre, 
où  elles  développent  des  radicelles  latérales ,  finissent, 
en  prenant  plus  de  diamètre,  par  se  grefier  les  unes  aux 
autres,  par  étouffer  leur  généreux  tuteur ^  en  Tenveli^- 
paut  de  toute  part  et  en  lui  formant  une  sorte  de  cercueil 
vivant. 

svn. 

Greffes  végétales  artificielles  ou  opérées  par  main 

(Thontine. 

Le  bot  de  ce  travail  étant  de  faire  connaître  seulement 
en  quoi  consiste  Faction  organique  et  physiologique  du 
collage  des  tissus  ,  je  n^enlrerai  point  dans  les  innom- 
brables  modes  d'ajuster  les  tissus  les  uns  sur  les  autres. 
Ceux  qui  désireront  connaître  cette  partie  amusante  de 
rhorticulture  pourront  consulter  la  Monographie  des 
Greffes  de  Â.  Thouin  que  j'ai  d^â  citée  au  conunence- 
ment  de  ce  travail. 

Je  me  contenterai  de  dire  quelques  mots  sur  les  trois 
principales  sortes  de  greffes;  celles  usitées  dans  la  pra- 
tique et  qui  seules  peuvent  suffii^à  nos  besoins. 

Ces  trois  greffes  sont  :  la  greffe  par  approche  ^  la 
greffe  par  scion  et  la  greffe  par  gemma. 

La  greffe  par  approche  s'opère  en  mettant  en  contact 
des  tissus  vifs,  soit  entre  des  branches  ,  des  racines,  des 
feuilles  et  de  jeunes  fruits  d'un  même  individu,  soii 

(i)  Clusia  roseOf  Linu. 
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f^nire  ces  mêmes  parties  et  celles  d*un  individu  enraciné 
dans  le  voisinage*  Cette  greffe ,  la  seule'  qui  s'effectue 
dans  la  nature ,  est  en  même  temps  naturelle  et  artifi* 
cielle. 

La  greffe  par  scion  consiste  à  prendre,  sur  un  individu, 
une  portion  de  tige  de  Tannée  munie  d'un  ou  de  plu- 
sieurs gemma ,  yeux  ou  bourgeon  ,  et  à  la  &xer  sur  un 
antre.  Cette  greffe,  qui  se  pratique  le  plus  souvent  en 
fendant  le  sujet  et  en  enfonçant  la  greffe  amincie  dans 
cette  fente  de  manière  à  ce  que  les  tissus  vivans  et  ana- 
logues coïncident ,  est  la  plus  usitée ,  la  plus  solide  et  la 
moins  sujette  à  se  décoller. 

La  greffe  par  gemma,  toujours  latérale^  résulte  d'un 
Ix^urgeon  ou  gemme  axillaire  enlevé  d'un  végétal  avec 
une  portion  de  l'écorce'qui  l'environne  et  appliqué  sur 
l'aubier  vif  d'un  autre.  Cette  greffe ,  qui  prend  souvent 
le  nom  d^écusson,  se  décolle  quelquefois.  Selon  l'époque 
de  l'année  où  on  la  pratique  elle  est  dite  à  œil  dormant 
ou  à  œil  poussant,  ce  qui  veut  dire  que  le  gemma  appli- 
qué à  l'automne  dort  ou  s'engourdit  pendant  l'hiver, 
Candis  que,  appliqué  au  printemps  ,  il  végète  et  pousse 
peu  de  temps  après  l'opération. 

Ces  deux  dernières  sortes  de  greffes,  avec  toutes  leurs 
jxiodifijcations ,  sont  entièrement  artificielles. 

Au  nombre  des  greffes  latérales  il  en  est  une  qui  pré- 
sente les  plus  grands  rapports  avec  celle  animale  qui 
consiste  à  refaire  un  nez  de  toute  pièce  à  l'aide  d'un 
moi'ceau  de  chair  ou  de  tissu  rapporté  *,  cette  greffe,  in- 
diquée par  A.  Thouin  sous  le  nom  de  Tillet{\)y  a  pour 

(i  )  Monogr.  des  Greffes,  p^  67. 
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but  de  réparer  les  lésions  faites  accidentellement  aux 
écorces  en  y  rapportant  des  morceaux  d'écorce  ,  sans 
yeux  ou  pourvus  d'yeux ,  pris  sur  des  sauvageons  de 
même  espèce  ou  ayant  au  moins  assez  d^analogie. 

S  viii. 

De  t influence  de  la  greffe  sur  le  sujet  et  du  sujet  sur 

Deux  espèces  de  végétaux ,  ou  deux  individus  de  la 
môme  espèce ,  ou  enfin  une  portion  d'individu  greffée 
sur  un  autre  enraciné ,  restent  parfaitement  distincts  à 
partir  nettement  du  point  de  collage  ou  de  contact  entre 
les  deux  espèces  accolces.  Les  deux  masses  tissulaires  ne 
se  mêlent  pas  plus  que  ne  le  fout  une  portion  d^eau  et 
une  portion  d'huile  mises  en  contact.  Lorsque  Aubert 
Dupetit-Thouars  a  soutenu  que  les  prétendues  radicelles 
échappées  de  la  base  des  bourgeons  de  la  greffe  en  des- 
cendant entre  écorce  et  bois,  pénétraient  de  la  sorte 
dans  le  sujet  et  servaient  ou  plutôt  étaient  Tunique  cause 
de  son  accroissement  en  diamètre ,  il  a  avancé  une  errear 
des  plus  manifestes. 

L'air  (i) ,  la  chaleur,  les  fluides  et  les  liquides  ma- 

(i)  L*air,  pas  plus  qoe  la  chaleur,  les  fluides  et  les  liquides  muqaem, 
n^a  point ,  dans  les  tissus  Tëgétaux ,  d'organes  creux  particuliers  H  poa- 
Tant  être  considérés  comme  des  organes  respiratoires ,  malgré  que  ce» 
idées  empruntées  du  règne  animal  soient  très-anciennes,  et  qu'elles  aient 
été  répétées  tout  récemment  par  Tun  de  nos  plus  habiles  phjrsiologi8tef. 
L'air ^  dans  les  masses  tissulaires  des  végétaux,  se  loge  et  occupe, en 
raison  des  loisde  l'équilibre,  tous  les  vides  qui  se  trouvent  dans  ces  masses. 
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qaeux  et  huirtiifs  sont  les  seules  choses  qui  deviennent, 
communes  dans  les  cas  d^associalious  végétales  par  la 

savoir:  celui  des  vésicules ,  celui  des  tubes ,  celui  des  interstices  naturels 
et  celui  des  lacunes  ou  déchirures  accidentelles  des  tissus. 

L^homme  n*est  jamais  libre  j  toujours  esclave  dVne  organisation  qu^il 
oe<s*e8t  point  donnée,  il  faut  qu'il  en  subisse  toutes  les  conditions.  Né  pour 
une  petite  taille  et  pour  un  ne«  retroussé,  quelque  chose  qu'il  fasse  il  res- 
tera court  et  il  n'aura  jamais  un  nez  aquilin.  II  en  est  de  même  de  Torgani- 
sation  de  notre  cerveao^  siéfe  de  toutes  nos  facultés  aflTeotives,  morales  et 
iiiteUectnelles  :  nous  pouvons  aider^  hâter  le  développement  de  ces  facul- 
tés; nous  pouvons,  en  les  irritant,  en  augmenter  l'activité,  mais  jamais 
au  point  de  les  rendre  remarquables  dans  leurs  actions.  Lorsqu'il  arrive 
que  rhomme  exerce  une  faculté  qu'il  ne  possède  qu'à  un  très-faible  degré 
de  développement,  il  ressemble  à  une  tortue  qui  fait  effort  pour  suivre 
un  aigle  dans  son  essor.  L'homme  fournit  les  preuves  de  son  esclavage 
jusque  dans  les  moindres  de  ses  mouvemens.  C'est  comme  cela  ,  qu'avec 
de  l'habitude,  on  peut  le  juger  dans  son  écriture,  ses  dessins,  ses  statues, 
dans  les  diverses  contractions  musculaires  de  sa  face,  et  c'est,  en  un  mot, 
re  qui  a  £ait  dire,  depuis  long-temps  ,  que  l'homme  apposait  son  cachet 
individuel  sur  tout  ee  qu'il  touchait. 

Noos  ne  sommes  pas  plus  libres  dans  l'étude  des  sciences  :  chaque  ob- 
senrateur  voit  les  mêmes  choses  selon  son  organisation  et  selon  certaines 
oireoastances  qui  ont  subordonné  l'ordre  dans  lequel  il  a  reçu  les  diverses 
«onnaiflsanoes  qu'il  possède.  Ce  dernier  cas  est  plus  important  qu'on  oc 
le  croit.  Le  médecin  physiologiste  qui  a  commencé  par  l'étude  de 
l'homme  est  naturellement  entraîné  à  vouloir  retrouver  Thomme  ou  l'a-  i^ 
liimal  dans  toutes  les  productions  du  règne  végétal  ;  productious  qui  ne 
présentent  jamais  cependant  qu'une  masse  de  tissu  douée  de  la  vie  orga 
nique,  c'est-à-dire,  douée  des  facultés  de  l'attraction,  de  l'absorption,  de 
la  transpiration,  de  Tassimilation,  de  l'accroissement,  de  ia  reproduction 
par  gemmes,  et  pouvant  se  modeler  à  l'extérieur  sous  des  formes  très- 
Tarîées ,  avec  des  densités  tissulaires  difiërentes  et  parées  de  toutes  les 
couleurs  imaginables. 

Le  Tegétal  le  plus  complexe  n'a  que  des  apparences  de  complicatiou.Une 

tige  et  des  appendices ,  identiques  avec  cette  tige ,  le  composent  en  entier . 

On  peut  justement  le  comparer  au  membre  d'un  animal  dans  lequel  on 

ferait  abstraction  des  systèmes  sanguins  et  nerveux ,  et  qui  alors  vitrail 
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grejBfe ,  en  imprégnant  plus  on  moins  toute  la  masse 
tissulaire  des  deux  espèces^  mais,  chose  digne  de  re- 
marque ,  c  est  que  chacune  des  espices  accolées  ^  en  ab- 
sorbant le  même  mucus  nutritif,  se  Tassimile  en  raison 
d*un  principe  vital  approprié  à  chacune  déciles ,  de  ma- 
nière à  conserver  tous  ses  attributs  caractéristiques  de 
forme,  de  couleur,  de  saveur,  etc. 

Si  de  la  base  des  nombreux  bourgeons  axillaires  de  la 
greffe  il  se  développait  des  radicelles  fibreuses ,  et  si  ces 

organiquement  ou  Tégétalement.  Il  est  vrftimttit  malbeureuK  pour  li 
science  que  le  YégétaL  n^att  pas  été  envisagé  sous  le  rapport  de  sa  grande 
simpUcité,  et  que  Timagination  romantique  porte  encore^  chaque  jour,  à 
vouloir  animaliser  de  simples  masses  vivantes  de  tissus  organiques.  Que 
les  poètes ,  dont  Timagination  tend  à  tout  humaniser,  à  faire  parler  les 
rodiers ,  les  fontaines ,  les  fleurs  et  les  arbres  des  forets ,  trouvent  dans 
les  végétaux  des  cœurs  avec  uiie  ou  ^enz  orciUettea,  de»  mamelles  et  des 
vaisseaux  mammaires,  des  cordons  ombilicaux ,  et  des  ombilics,  des 
ovules  et  des  ovaires ,  des  cordons  pistillaires ,  des  Tolves ,  des  pénis, 
des  testicules  et  un  fluide  spermatique  composé  de  globules  gronil- 
Jans  4  qu'ils  y  trouvent  un  système  nerveux ,  et  conaéqnemment  la  con- 
science du  plaisir  et  de  la  douleur,  des  poumons,  et  enfin  «les  bouches 
respiratoires  semblables  aux  stigmates  des  insectes,  cela  n^étonnera 
point  f  parce  que  de  ^!s  hommes  n^appliquent  presque  jamais  lears 
sens  à  l'étude  des  corps,  et  qa^ils   se  proposent  seulement  de  ré- 
créer et  de  bercer  notre  imagination.  Mais  que  des  savans  de  pf-ofies- 
bion ,  qui  ne  doivent  vivre  que  de  choses  positives ,  nous  racontent  on 
écrivent  froidement  tant  de  belles  choses ,  cela  se  conçoit  bien  difficile- 

ê 

ment.  Cette  extrême  simplicité  organique  des  Tegétaux  finira  par  être 
reconnue  ;  Téiude  comparative  et  philosophique  la  débarrassera  de  tout 
cet  échafaudage  de  prétendus  organes  distincts  et  de  toutçs  ces  pré- 
tendues fonctions  dont  on  parle  encore  aujourd'hui  partout.  On  re- 
oonuattra  généralement  enfin  la  réalité  de  la  belle  découverte  de  riin- 
mortel  Goethe  ,  publiée  en  1790 ,  relatire  à  Pidentitc  de  tous  les  organrs 
Pppendiculaires  des  végétaux. 
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radicelles,  en  descendant  entre  écorce  et  bois^  traver- 
saient le  point  de  la  greffe  ,  de  manière  à  produire  les 
accroissemens  sacoessifs  de  Taubier  et  da  liber  da  siget^ 
les  dernières  coucbes  de  celui-ci  ne  pourraient  produire 
que  des  bourgeonsr  adventifs  qui  appartiendraient  à  Tes- 
pèce  de  la  greffe  :  c'est  ce  qui  n'arrive  jamais. 

Le  Néflier  accolé  à  TEpine  ,  le  Guignier  au  Merisier 
(pi.  XVI y  fig.  2),  le  JBouleau  à  papier  au  Bouleau  blanc 
(fig.  i)  et  tant  d'autres  associations  semblables  restent , 
malgré  cette  union,  des  individus  fort  distincts,  qui 
conservent  tous  leurs  caractères  d'espèce,  tous  leurs 
attributs  pendant  toute  la  durée  de  leur  vie. 

L'individu  inférieur  ou  sujet  ne  sert  que  de  terri- 
toire intermédiaire  à  l'individu  supérieur  ou  greffe, 
lequel  pourrait  être  considéré  comme  une  véritable  bou- 
ture si  de  sa  base ,  au  lieu  d'être  simplement  collée  au 
sujet  par  ses  tissus ,  il  se  développait  des  racines. 

Chacun  des  individus  accolés  se  termine  brusquement 
intérieurement  et  extérieurement,  au  point  de  sa  greffe 
tissulaire  ;  ils  grossissent  indépendamment  Tun  de  l'autre 
et  selon  les  bornes  d'extension  vitale  accordées  par  la 
nature  à  chacune  des  espèces  conjointes ,  comme  cela 
peut  se  voir  dans  le  Pavia  jaune  greffé  sur  Marronnier 
dinde  (pi.  xvii,  fig.  5),  dans  le  Tilleul  blanc  sur  le  Tilleul 
d^Europe  (pi.  xvii,  fig.  6^,  dans  le  Guignier  sur  le  Me- 
risier (  pi.  XVI ,  fig.  a  ) ,  dans  le  Planera  crenata  sur 
rOrme,  etc.  (pi.  xvii,  fig.  4)- 

Dans  cet  état  d'accoUement ,  s'il  arrive  que  les  deux 
sortes  de  tiges  donnent  lieu  à  des  bourgeons  adventifs , 
dans  le  cas ,  je  suppose ,  du  JMéflier  enté  sur  l'Epine , 
celui  du  Néilier  produira  les  feuilles ,  les  fleurs  et  les 
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fruils  de  celle  espèce  ,  el  celui  de  TEpine  les  feuilles ,  les 

9 

fleurs  et  les  fruits  de  TEpine  (i). 

A  riutérieur,  la  structure  et  la  couleur  des  masses 
tissulaires  de  chaque  individu  restent  parfaitement  dis- 
tinctes sur  le  point  du  simple  collage  organique  (pi.  xvii, 
fig.  a). 

A  rextérieur,  ces  individus ,  comme  dans  Tunion  du 
Bouleau  à  papier  sur  le  Bouleau  blanc  ,  sont  si  difiiérens 
qu^ils  semblent  comme  deux  choses  entièrement  étran- 
gères Tune  à  Tautre  *,  comme  un  vase  posé  sur  un  meuble , 
ou  comme  un  fut  de  colonne  de  marbre  posé  sur  un  socle 
d'un  marbre  de  nature  et  de  couleur  différentes.  (PI.  xvi^ 
fig,  I.) 

SIX. 

De  t influence  du  sujet  sur  la  greffe ,  ou  ,  en  d'autres 
termes^  de  tindwidu  inférieur  sur  Vindiiddu  supé- 
rieur, 

L^individu  inférieur  ou  sujet  n'étant  qu'une  sorte  de 
territoire  intermédiaire  entre  le  sol  ordinaire  et  Tindi- 
vidu  supérieur  ou  greffe ,  il  doit  nécessairement  exercer 
plusieurs  sortes  d'influences  sur  la  greffe ,  comme  sur 
ses  plus  ou  moins  grandes  dimensions ,  la  direction  et  la 
multiplication  de  ses  rameaux  ,  sur  la  durée  de  son 


(i)  Il  ne  serait  pas  impossible  de  renooQtrery  dans  le  cas  d'associatioD 
de  deoz  espèces  par  la  greffe,  deox  bourgeons  adventîfs  nés  très-près  do 
point  de  contact  et  déyeloppés  en  une  branche  composée  des  deox  es- 
pèces greffées  longitudinalement  dans  toute  leur  longueur.  Cela  offrirait 
de  l'analogie  aTCc  ce  qui  a  lieu ,  par  des  moyens  encore  inconnus  dans 
cette  variété  d'Oranger  qne  l'on  nomme  Bizarrerie. 
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existence ,  sur  la  saveur  et  Todeur  de  ses  diverses 
parties.  La  greffe  d'une  variété  de  Prune  entée  sur  le 
Laurier-Cerise  (i)  pourrait  très-bien  recevoir,  par  con- 
tagion et  par  la  communication  des  liquides  muqueux  , 
les  propriétés  délétères  ou  vénéneuses  de  ce  dernier. 
Plusieurs  maladies  ,  la  panachure ,  par  exemple ,  peu- 
vent être  communiquées  à  la  greffe  par  le  sujet.  Mais 
toutes  ces  altérations  n'attaqueront  en  rien  le  caractère 
de  l'espèce  et  ne  feront  jamais  qu'une  cerise  devienne 
une  prune  et  une  poire  Hue  pomme.  Les  variétés  mêmes 
resteront  toujours  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Les  prunes  de  Reine-Claude  et  les  poires  de  Saint- 
Germain  offrent  un  grand  nombre  de  différences  dan&  le 
volume,  la  forme,  la  couleur  et  la  saveur,  sans  que 
pour  cela  elles  cessent  d'être  des  Reine-Claude  et  des 
Saint-Germain. 

s  X. 

De  t  influence  de  la  greffe  sur  le  sujet» 

La  greffe  placée  au-dessus  du  sujet  influe  sur  celui-ci 
en  Texcitant  et  en  l'alimentant  en  partie  au  mojen  de 
l'eau  muqueuse  puisée  dans  Tatmosphère  par  les  jeunes 
écorces  et  les  feuilles.  Sans  ce  moyen  ,  la  tige  du  sujet 
périrait,  A  moins  que  ce  moyen  ne  fût  remplacé  par  le 
développement  de  bourgeons  adventifs.  C'est  ce  que  l'on 
Toît  tous  les  jours  quand  on  plante  des  arbres  i  têtes 

(t)  Prunut  Lauro' Cerasus  ,  Lino. 
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coupées  ',  toute  la  partie  de  la  tige  qui  se  trouve  au- 
dessus  des  bourgeons  adventifs  se  dessèche  et  meurt  (i). 

(i  ^  Si  sur  an  arbre  semblable  il  ne  se  dëyeloppe  aucnn  ixnii^eca  ad- 
Tentif ,  les  racines  ainsi  que  la  tige  végètent  encore  quelque  temps  avant 
de  mourir  ;  c'est  ce  que ,  en  termes  de  culture ,  on  appelle  bouder.  Si 
les  racines  seulement  donnent  lieu  k  des  bourgeons ,  tout  ce  qui  sera  aa- 
dessus  d'eux  cessera  de  yivre  ^  la  tige ,  son  collet ,  et  la  portion  de  racbe 
située  au-dessus  de  la  base  du  bourgeon,  tout  se  décomposera,  et  le  boor- 
geon,  en  s^élevaut  et  en  produisant  de  sa  base  un  supplément  de  racines, 
remplacera  le  Yégétal-mère.  Mais  si,  ce  qui  arriTe  plus  souyent,  du  oottet 
de  cet  arbre  tronqué  il  part  un  grand  nombre  de  bourgeons ,  toute  U 
tige  sécbera,  et  alors  on  n'aura  plus  qu'une  souche  composée  d'un  grand 
nombre  de  scions  au  lieu  de  l'arbre  qu'on  s'était  proposé. 

La  meilleure  réussite  de  ces  arbres,  trop  souyent  inutilement  tronqués, 
est  lorsque  le  plus  près  possible  de  la  troncature  il  se  développe  un 
bourgeon  adventif.  Si  celui-ci  est  robuste ,  et  que  l'on  ait  la  précaution 
de  détruire^  le  plus  promptement  possible,  les  autres  bourgeons  qui  l'en- 
vironnent, il  prendra  un  développement  rapide,  saisira  peu  à  peu  la  direc- 
tion verticale,  et  favorisera  les  lèvres  de  l'écorce  de  la  tige-mère  de  ma- 
nière à  végéter,  à  s'allonger,  à  se  grefièr,  et  enfin  II  envelopper  le  bois 
mort  de  la  troncature ,  comme  dans  une  jambe  ou  on  bras  amputés  les 
tissus  vifs  de  la  peau  se  greffent  et  enveloppent  la  partie  tronquée,  inerte 
et  calcaire  de  l'os. 

Il  arrive  asse«  fréquemment  que  les  arbres  tronqués  que  l'on  plante 
sur  les  grandes  routes  et  les  promenades ,  poussent ,  indépendamment 
du  bourgeon  ou  des  bourgeons  latéraux,  une  quantité  considérable  d'an- 
tres bourgeons  qui  s'échappent  en  couronnes  du  point  qui  distingue  l'é- 
corce de  l'aubier.  Ces  bourgeons,  lorsqu'on  n'a  pas  la  précaution  de  les 
détruire»  affament  et  font  périr  les  latéraux,  et  donnent  lieu  à  un  broussia 
qui  anéantit  le  développement  majestueux  et  élevé  sur  lequel  on  avait 
compté. 

Il  ne  suiBt  pas  de  fixer  en  terre  des  arbres  et  de  les  abandonner  en- 
suite à  eux-mêmes;  en  leur  qualité  d'êtres  organisés,  ils  exigent  des 
soins  de  tous  les  instans.  Une  nourriture  convenable  et  appropriée  à 
chaque  espèce,  une  taille  et  un  ébourgeonnement  indiqués  par  les  lois  de 
la  physiologie ,  un  al>ri  contre  la  chaleur  br&laate  et  contre  les  froide 
rigoureux,  la  destruction  de  tous  les  animaux  qui  les  dévorent,  la  guérison 
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La  sève  ou  Feau  muqueuse  passant  de  la  greffe  dans 
le  sujet  comme  elle  passe  de  celui--ci  dans  Fautre  (i). 
il  s'ensuit  que  cette  eau  peut  charrier  avec  elle  des  mo- 
lécules viciées  et  porter  dans  les  tissus  du  sujet  diverses 
sortes  de  maladies.  M.  Noisette  m*a  dit  avoir  vu  une 
greffe  de  Jasmin  à  feuilles  panachées  entée  sur  un  Jasmin 
ordinaire  (a)  et  dont  la  maladie  ou  la  panachure  s^était 
communiquée  au  sujet;  tous  les  bourgeons  adventifs  dé- 
veloppés sur  celui-ci  depuis  Fopération  de  la  greffe  ayant 
produit  des  feuilles  panachées. 

prompte  de  leurs  ulcères  et  autres  maladies ,  n*ofireot  encore  qu^une 
partie  des  soîus  que  le  boo  cultivateur  doit  aux  vëgëuux  qu'il  dirige. 

(i)  Je  n'entends  point'  que  dans  les  masses  tissakires  des  végétaux  il  y 
ait  une  circulation  réglée ,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait  une  sève  montante  par 
un  chemin  et  par  des  canaux  particuliers ,  et  une  sève  descendante  par 
un  autre  chemin  et  d'antres  canaux.vG'est  nne  absurdité  que  la  connais- 
sance positive  des  divers  organes  des  tissus  repousse  absolument.  N'osant 
en  dire  plus  sur  ce  sujet,  qui  s'cloigne  de  mon  Mémoire,  je  me  contenterai 
de  poser  en  principe  que  ia  sève  ne  »e  porte  que  là  où  elle  est  appelée;  que 
les  canses principales  qui  occasionnent  le  développement  du  liquide  mu- 
qneox  danB  les  masses  tissnlaires  sont  does  t  !«  à  l'équilibre  vers  lequel 
tendent  toos  les  fluides  et  tous  les  liquides  ;  a^  à  la  pesanteur  ;  3«  à  l'état 
plus  oo  moins  sec  y  plus  ou  moins  humide  et  plus  ou  moins  chaud ,  soit 
de  l'atmosphère,  soit  de  la  terre  ;  et  4^  aux  besoins  vitaux  et  appe'teûS' 
qu'éprouvent  les  diverses  parties  du  végétal.  C'est  ainsi  qu'une  excitation 
prodmte  sur  un  point  quelconque  des  tissus  vivans  d'une  plante ,  soit 
mécaniquement,  par  un  frottement,  soit  naturellement,  par  le  dévelop- 
pement d'une  branche  gourmande,  la  sève  on  Teau  muqueuse  sera  atti- 
rée et  marchera  vers  ce  point  ;  mais  elle  y  marchera  par  simple  imbibition 
dea  vêsicoles,  des  Gbres  et  des  tubes  qu'elle  rencontrera  sur  son  trajet, 
(a)  Jéunùnum  officinale,  etc. 
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S  XI. 

De  T accroissement  des  masses  tissulaires  des 

^végétaux. 

La  greffe ,  soit  végétale ,  soit  animale,  consistant  tou- 
jours dans  raccollement  de  deux  masses  tissulaires  vi- 
vantes destinées  â  croître  ou  à  continuer  de  vivre  dans 
cet  état  de  soudure,  mais  chacune  pour  leur  propre 
compte ,  il  e&t  utile  d'avoir  des  idées  nettes  et  précises 
sur  la  composition  organique  ou  élémentaire  de  ces 
masses  et  sur  leurs  modes  d^accroissement. 

Lorsque  la  matière  muqueuse  s'organise ,  elle  se  glo- 
bulise  et  se  file  presque  en  même  temps.  C'est  sous  ces 
deux  formes  si  simples  que  nous  trouvons ,  dans  foules 
les  eaux,  ces  deux  productions  végétales  que  j'ai  désignées 
sous  les  noms  de  Protosphœria  sîmplex  et  de  Protonema 
simplex  (i).  Dans  ces  deux  existences ,  il  semble  que  la 
nature  ait  préparé  les  premiers  élémens  of^anisés  dont  elle 
se  sert  ensuite  pour  former  et  composer  toutes  les  masses 
tissulaires  des  végétaux  el  des  animaux^  et  dans  lesquelles, 
comme  on  le  sait,  on  ne  trouve  que  des  globules ,  des 
vésicules ,  des  fibres,  des  tubes  eides  membranes,  et  qui, 
comme  on  le  sait  encore ,  peuvent  être  réduites ,  par 
l'action  de  l'eau  bouillante  ou  celle  de  la  simple  dé- 
composilion,  après  cessation  de  la  vie,  en  un  amas  de  glo- 
bules muqueux  \  amas  désigné  sous  le  nom  de  gélatine. 

Dans  les  deux  existences  végétales  dont  je  viens  de 
parler  se  trouve  déjà  ,  dans  les  Protosphéries  ,  l'origiDC 

(i)  Dict,  des  Se.  nat,,  atl.  bot.,  f.  iiy  pi.  f  et  ii. 
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des  tissus  globulaires,  amorphes ,  vésiculairc^s  oq  cellu- 
laires ^  et  dans  les  Protf>nèmes  celle  des  tissus  fibreux  , 
tabuleux  et  membraneux. 

Deux  sortes  principales  d'organes,  je  dis  mieux, 
deux  sortes  d'individus  distincts,  ayant  chacun  leur 
centre  vital  particulier  de  végétation  et  de  propagation  , 
ne  se  convertissant  jamais  les  uns  dans  les  autres ,  vivant 
pour  leur  compte ,  par  absorption  et  par  assimilation 
des  liquides  muqucux  qui  imprègnent  les  masses  ;  nés 
pour  faire  partie  d'une  individualité  plus  composée , 
forment  la  masse  tissulaire  de  la  presque  totalité  des 
T%étauY. 

Les  premiers  de  ces  individus  sont  les  globules  et  les 
vésicules  remplies  de  leur  globuline  ou  génération  future 
et  dont  se  composent^  par  agglomération^  les  tissus 
globulaire  et  cellulaire. 

Les  seconds  sont  les  tigellules  confervoïdes  du  tissu 
tîgellulaire  (tissu  allongé ,  fibreux  ,  vasculaire ,  etc.). 

L'accroissement  des  basses  tissulaires  organiques  a 
toujours  lieu  par  rayonnement  et  progressivement  des 
centres  vers  les  circonférences. 

Dans  les  masses  tissulaires  végétales  il  y  a  deux  modes 
opposés  d'accroissement  très-distincts  : 

1^.  Celui  de  la  masse  du  tissu  cellulaire. 

a^.  Celui  de  la  niasse  du  tissu  tigellulaire. 

Origine^  formation  et   augmentation    du  tissu 

cellulaire. 

Origine. 
Uu  globule  muqueux ,  expulsé  d'une  vésicule  mère 
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faisant  dqjà  partie  du  tissu  cellulaire  d^nn  végétal  exis- 
tant \  marque  le  commencement  de  tous  les  tissus  cellu- 
laires végétaux. 

Formation  et  augmentation  de  la  ma^se. 

Ce  premier  globule ,  en  se  développant  en  une  vési- 
cule ,  en  produisant  de  ses  parois  intérieures  d'autres 
vésicules  qui ,  après  avoir  été  expulsées ,  s'agglomèrent 
entre  elles ,  donne  lieu ,  par  voie  de  génération  et  de 
multiplication ,  à  la  première  formation  et  a  la  première 
augmentation  du  tissu  cellulaire. 

Il  est  facile  de  concevoir  maintenant  comment,  i 
Taide  d'accouchemens  semblables  et  successifs  ,  les 
masses  de  tissu  cellulaire  augmentent,  en  rayonnant, 
des  centres  vers  les  circonférences. 

Une  masse  de  tissu  cellulaire  toute  formée  est  toujours 
un  agglomérat  de  vésicules  sphériques  distinctes ,  sim- 
plement contiguës  les  unes  aux  autres  dans  les  tissas 
lâches  et  aqueux,  ou  greffées  entre  elles  et  devenues 
polyèdres  ,  à  cause  du  défaut  d'espace ,  dans  les  tissus 
plus  serrés  et  plus  secs. 

Toutes  ces  vésicules,  qui  ont  commencé  par  n'être 
que  des  globules  pleins  et  muqueux ,  jouissent  de  T indi- 
vidualité j  absorbent,  assimilent»  croissent,  propagent 
et  meurent  indépendamment  les  unes  des  autres  sur 
le  lieu  qui  les  a  vu  naître.  Plongées  dans  un  milieu 
humide ,  à  mesure  que  dans  la  masse  les  plus  vieilles 
vésicules  cessent  de  vivre ,  elles  se  décomposent ,  en- 
trent en  émulsiou  et  servent  de  pâture  aux  plus  jeunes 
qui  s'en  nourrissent.  C'est  comme  cela  que  dans  les 
vieux  tissus  cellulaires  nous  ne  découvrons  jamais  les 
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cadavres  membraneux  des  vésicules  dont  Texistence  a 
cessé. 

Il  faut  distinguer  deux  moyens  d'augmentation  dans 
les  masses  de  tissu  cellulaire. 

i^.  ^augmentation  occasionne  par  le  développemeni 
parliculier  de  chacune  des  vésicules  individus ,  puisque 
chacune  d'elles  n'a  été  d'abord  qu'un  point  muqueux. 

9*.  L'augmentation  par  la  multiplication  des  vésicules 
à  mesure  que  les  yésicules-mèref  sont  accouchées  des 
vésicules  nouvelles  qu'elles  contenaient  dans  leur  sein. 
Une  masse  de  tissu  cellulaire  végétal  étant  un  amas 
considérable  d'individus  vésiculaires  distincts,  peut  être 
justement  comparée  à  une  masse  de  Bichatie  (pl.xv, 
fig.  3 ,  a?/))  à  une  association  d'animalcules  vésiculaires , 
d'abeUles  ou  de  toutes  autres  espèces  d'animaux ,  dont 
l'étendue  augmente  et  par  l'accroissement  particulier  de 
chacun  des  individus  et  par  la  multiplication  de  nou-' 
▼eaax  individus  par  voie  de  générations  successives.  Les 
vésicules  composant  les  tissus  cellulaires  végétaux  sont 
autant  de  concèptacles  destinés  à  donner  naissance  ^  soit 
à  de  nouvelles  vésicules  ^  soit  aux  corps  reproducteurs 
de  Fespèce.  De  là  ces  globules  (globulines  ou  fécules) 
de  toutes  sortes  de  couleurs  contenus  dans  les  vésicules 
et  jamais  dans  les  tubes  des  tissus  tigellulaircs.  Le  tissu 
cellulaire  forme  toujours  une  masse  unique  dans  tous 
les  végétaux.  C'est  une  erreur  que  d'avoir  cru  que  le 
tissu  cellulaire  du  bois  et  celui  de  l'écorce  étaient  séparés 
3t  avaient  conséquemment  chacun  un  centre  vital  parti- 
culier d'action  et  qu'ils  croissaient  en  sens  opposés  ,  c'est- 
re  en  s'étendant  l'un  vers  l'autre. 


XXIV. 
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S  XII. 

Origine ,  formation  et  augmenkalion  du  tissu  tigellu- 
laire  et  confervotde  dans  le  tissu  cellulaire  des  vé- 
gétaux dicotjrlédons. 

Origine. 

L'embryon  tout  entier  ne  se  compose  encore  qne  do 
seul  tissu  cellulaire  enveloppé  ou  protégé  pur  une  mem- 
brane cuticulaire*  A  cet  âge ,  le  jeune  yégëtal  ne  s'est 
encore  accru  que  dans  le  sens  ascendant ,  puisque ,  assu 
immédiatement  sur  le  végétaUmère ,  il  n^a  pu  de  ce  côté 
prendre  aucune  espèce  d'extension ,  pas  plus  qu  un 
bourgeon  ou  une  bulbille  n'en  prennent  tant  qn^ls  res* 
tçnt  fixés  sur  le  point  q\ti  les  a  ru  naître.  On  a  donc  en 
tort  de  reconnaître  dans  un  embryon  une  radicule  on 
système  descendant,  production  qui  ne  commence  que 
dans  Vaote  de  la  germination  ^  c'est-à-dire  que  lorsque  ce 
QOrps  reproducteur  est  isolé  de  sa  mère  et  soumis  aux 
agena  excitateurs  et  extérieurs  de  la  végétation • 

Je  viens  de  dire  tout  k  rheore  que  l'embryon  végétal , 
tant  qu'il  est  fixé  sur  le  végétaUmère  ,  ne  croit  que  dans 
le  sens  ascendant  ^  ceci  ne  rae  parait  pas  encore  assex 
exact,  car  cet  embryon  ,  qui  a  été  d'abord  un  point ,  a 
pris  aussi  de  l'accroissement  dans  le  sens  borîzontal.  H 
serait  mieux  de  toujours  supposer  le  végétal  de  forme 
spbérique ,  de  ne  voir  dans  un  embryon  qu'une  demi*- 
spbère,  et  de  dire  que  son  accroissement  a  été  rayonnant 
et  successif  du  centre  vers  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence. 
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Ce  n'est  qu'au  moment  de  la  germination ,  que  du 
point  central  de  Torganisation  naissent  les  premières 
tigellules  confervoïdes,  les  unes  fibreuses ,  droites  ou 
roulées  en  hélice ,  les  autres  tubuleuses.  Ces  tigellules  ^ 
qui  partent 'd'un  point  commun  ,  s'étendent  en  rayon- 
nant d'abord  >  mais  pins  particulièrement  en  deux  sens 
opposés  à  mesure  que  les  systèmes  ascendant  et  descen- 
dant des  végétaux  se  développent.  Ici  s'offre  une  re- 
marque à  faire  dans  ce  que  les  tigellules  confervoïdes  du 
système  montant  forment,  dès  leur  départ  du  point  cen* 
tral,  une  sorte  de  cul-de-sac,  et,  en  s'élevant,  un  étui  qui 
entoure  cette  portion  de  tissu  cellulaire  qu'on  nomme 
la  moelle,  tandis  que  les  tigellules  confervoïdes  qui 
s'allongent  dans  le  système  descendant  ^  plus  rappro- 
chées vers  le  centre,  forment  un  faisceau  primitif  et 
très-rarement  ce  que  l'on  appelle  un  canal  médullaire 
dans  Les  tiges  aériennes.  Un  embryon  qui  resterait  fixé 
sur  le  végétal-mère  ,  par  la  base  de  sa  tigelle ,  n'aurait 
jamais  de  radicule  ^  il  n'aurait  d'autre  accroissement 
que  celui  d'extension  rayonnante  de  sa  base  vers  sa  cir- 
conférence. Il  se  comporterait  comme  un  bourgeon  fixe, 
qui  ne  grandit  qu'en  s'étendant  au  dehors ,  en  éloignant 
de  plus  en  plus  son  sommet  de  la  branche -mère  qui  lui 
R  donné  naissance  et  en  ne  produisant  jattiais  rien  de 
sa  base  entre  l'écorce  et  le  bois,  comme  l'ont  prétendu 
Philippe  de  La  Hîre  et  Aubert  Dupetît-Thoiiars. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  remarquer,  en  passant ,  que 
les  bulfailles  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  embryons 
des  graines  et  les  bourgeons  ,  soit  axîllaires,  soit  termi- 
naux ,  soît  advenlîfs  ,  étant  des  corps  repro^luclcurs  des- 
tinés à  s'isoler  naturellement  de  la  plante-mère ,  déve- 
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loppent  souvent,  par  anticipation,  des  radicelles  laté- 
rales 9  quoique  ces  corps  soient  encore  attachés  aux 
aisselles  des  feuilles  de  la  plante ,  mais  ils  ne  peuvent 
jamais  donner  lieu  de  leur  base  k  un  pivot  central.  Cette 
dernière  observation  me  porte  à  croire  que  ce  que  Ton 
considère,  dans  la  germination  des  embryons  dicotylé^ 
dons,  comme  étant  un  pivot  central,  n^est jamais  qu^une 
production  latérale,  et  ce  qui  me  fortifie  dans  cette  idée, 
c'est  que  ce  pivot  est  presque  toujours  dévié  sur  Ynn 
des  côtés. 

Je  reviens  aux  premiers  développemens  du  tissn  ligel- 
lulaire  et  confervoïdô  dans  le  milieu  du  tissu  cellulaire, 
et  je  demande  d'où  proviennent  les  premières  hélicines 
ou  trachées ,  les  premières  fibres  et  les  premiers  tubes 
qui  y  apparaissent  et  qui  partent  d'un  centre  commun  ? 
Personne  ne  peut  le  dire,  mais  ce  qui  est  un  fait  d*ob- 
servation,  c'est  que  le  tissu  cellulaire  est  absolument 
distinct  du  tissu  tigellulaire  qui  s'y  développe  ensuite , 
que  l'un  et  l'autre  de  ces  tissus  ont  des  fonctions  diffé- 
rentes à  remplir  et  que  l'un  ne  devient  jamais  l'antre  (  i). 


(i)  M.  Poiteaa,  qui  ne  fait  point  habituellement  usa^eda  microscope, 
et  qui ,  cODBéquemment ,  ne  peut  pas  aroir  des  idées  très-précises 
sur  l*organisatioa  tissulaire  des  vëgétanx ,  me  fait  dire ,  dans  me  noie 
surajoutée  à  un  Mémoire  qu'il  vient  de  publier  (i),  que  je  n'admets  pas 
Inorganisation  de  proche  en  proche.  Si  par  cette  expression  de  prodie 
en  proche  Tauteur  vent  dire  exUfUwe,  il  est  vraiment  pénible  d'être 
aussi  mal  compris.  Car  lorsque  je  dis  qu'un  globule  muqoenx  s'étend 
en  une  yésicuie ,  qu'une  tigellnle  fibreuse^  qui  n'est  d'abord  qn*nn  point , 
s'étend  et  s'allonge  ;  lorsque  je  dis  enfin  que  toute  la  masse  tissolaire 
s'étend  progressivement  du  centre  vers  la  circooférence ,  il  est  impoa- 

(i)  Mén2oire  sur  la  théorie  de  de  La  Hire,  p.  36.  Brocl^are  isolée. 
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On  vieni  de  voir  que  ces  productions  ûlainenteuses  cl 
confervoïdes  qui  donnent  de  la  solidité  aux  tissus  végé- 

siUe  d'admettre  plus  positivement  que  Paocroissement ,  soit  des  organes 
composons,  soit  de  la  masse,  se  fait  par  Toie  d'extension. 

M.  Poitean  me  fiiit  dire  ensuite  que  la  glohuUne  accouche  de  nou^ 
velleê  g/obuUnes,  Cette  absurdité  seule  suffit  pour  appuyer  ce  que  f  ai 
dit  plus  haut,  et  prouve  en  même  temps  Tignorance  dans  laquelle  est  cet 
habile  horticulteur  relatÎTement  à  la  connaissance  organique  des  tissus 
élémentaires  des  végétaux.  GVst  comme  si  Ton  disait  qu'une  graine  ac- 
couche d'une  graine  et  un  œuf  d'un  œuf,  au  lieu  de  dire  que  la  graine  résulte 
d'où  végétal  lléveloppé  et  Tœuf  d'on  anioul  qui  a  atteint  toutes  ses  di- 
mensions. Le  grain  de  globnline,  véritable  seminule  d'une  vésicule -mère 
du  tissu  cellulaire ,  ne  peut  être  engendré  que  par  celle-ci  »  qui  alors  en 
accouche.  Entre  deux  graines  et  entre  deux,  œufs  qui  se  suivent  il  y  a 
toujours  de  grands  développemens  organiques;  il  en  est  de  même  entre 
deux  générations  successives- de  globulines,  il  y  a  le  déreloppement  né- 
cessaire de  la  vésicule-mère. 

Je  ne  sais  en,  vérité  pourquoi  M.  Poiteau ,  qui  m'accorde  qu'un  grain 
de  globuline  est  le  premier  développement  d'un  arbre ,  qui  admet  avec 
moi  que  l'embryon  de  cet  arbre  n'est  encore  formé  que  du  seul  tissu  cel- 
lulaire ,  s'étonne  de  ee  que  dans  ce^  jeune  tissu  cellulaire  il  puisse  naître 
des  organes  di£férens,  comme  deujibres  ligneuses.  L'auteur  semble  vou- 
loir faire  une  objection  contre  la  formation  et  l'accroissement  de  toute 
la  masse  du  tissu  cellulaire  par  voie  d'accoucbemens  successifs,  non 
coname  il  le  dit  de  globuline  k  globuline,  mais  bien  des  vésicules -mèi es 
en  de  nouvelles  vésicules  ou  globulines.  Alors  il  se  demande  comment  un 
gra^u  de  globuline ,  ou ,  ce  qui  vaut  mieux ,  une  vésicule,  peut  accoucher 
ou  produire  une  fibre  qui  est  physiquement  différente?  C'est  se  créer 
des  difficultés  pour  se  donner  ensuite  le  plaisir  de  les  combattre.  Où 
ai -je  dit  que  les  vésicules  et  leurs  globulines ,  composant  le  tissu  cellu- 
laire^ engendraient  les  fibres  ?  lorsque  au  contraire  j'ai  dit  partout  que 
ces  deux  sortes  d'organes  n'avaient  rien  de  commuu  que  de  concourir  à 
R>rfxier  la  masse  tissulaire  d'un  végétal ,  et  que  les  tigeilules  ou  fibres 
[laissaient  de  toutes  pièces  et  pour  leur  propre  compte^  non  desvé&icules, 
nais  parmi  les  vésicules. 

II  n'est  donc  pas  plus  étonnant  de  voir  toute  la  masse  d'un  arbre  ré- 
ulter  d'uD  grain  de  globuline  qui  uc  développe  d'abord  qi^e  du  tissu  cei^ 
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taux  que  Ton  appelle  bois,  tirent  leur  origine  du  collet 
on  point  central  de  Forganisation,  d'où  elles  s'étendent 
ensuite  en  rayonnant  plus  ou  moins  vers  la  circonfé- 
rence. Comme  élémen»  ou  composans  de  la  plus  grande 
partie  de  la  masse  d'un  végétal  di cotylédon ,  la  direction 
naturelle  des  tigellulcs  tiasulaires  subordonne  entière- 
ment la  direction  des  rameaux ,  les  diverses  formes  des 
feuilles ,  des  fleurs ,  des  fruits  et  le  port  général  du 
végétal. 

On  a  vu  comment  les  prenùères  tigellulcs  confervoïdes 
se  développent  sous  la  forme  d'un  étui  ou  d'une  sorte 
de  tube  dans  la  tige  ascendante  d^une  année  ,  soit  d'un 
embryon  ,  soit  d'u;i  bourgeon  resté  fixé  sur  sa  mère  ,  et 
comment  les  tigeUuIes  ^  dans  les  racines  des  embryons, 
sont  serrées  en  un  faisceau  primitif.  Cet  étal  est  le  pro- 
duit d^ine  végétation,  c'est  la  couche  îtgneuse  primitive. 

Toutes  ces  tigeUules  confervoïdes  composant  Tétui  ou 
la  couche  ligneuse  primitive  sont  susceptibles  de  produire 
des  bofirgeons  terminaux  et  des  bourgecms  latéraux  très- 
nombreux  qui,  au  moment  de  la  seconde  végétation, 
s'étendent  en  de  nouvelles  ramulcs ,  de  manière  à  ce 
que  les  lerminaux  produisent  l'accroissement  en  lon- 
gueur et  les.  latéraux  celui  en  épaisseur  ou  en  diamètre. 
Les  ramules  latérales,  en  s'appliquaut  sur  les  tîgellules- 
mères  de  l'année  précédente,  forment,  par  ce  moyen, 

Ittlairei  puis  des  fibres  de  toute  espèce  de  forme,  qui  ne  dëpendeot  noll*- 
ment  du  tissa  cellnlaîre^  que  de  voir  la  cicalricule  globulaire  d'un  oeuf 
donner  snccessiTement  naissance  à  du  tissu  cellolaîre,  à  des  fibres  moscv- 
laîres,  fr  de  la  corne,  à  des  plumes.  Quel  est  Panafomistp  qoi  pense  qo^BDe 
fibre  musculaire ,  qu^uoe  plume ,  qu^un  poil  provient  du  tissu  œllulatre  ? 
Ou  sait,  au  contraire,  que  ces  productions  cirsont  eutièrement  disliucl«FS. 
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une  seconde  ei  nourelld  ccmche.  Il  est  facile  maintenant 
de  concevoir  qa^au  inc^n  de  nouveaux  gemmes  laté- 
raux développés  en  ramules  nouvelles  sur  les  tigellules 
de  la  seconde  oDuche,  on  en  aura  une  troisième,  et 
ainsi  de  suite  d'année  en  année  tant  que  Farbre  végétera. 
Les  botti^eons  on  gemmes  terminant  des  tigellules ,  k 
mesure  qu'elles  se  multiplieront ,  oocasiopéront ,  en  se 
développant ,  Taccroissement  en  longueur  des  tiges. 

Ces  sortes  de  tigellules  confervc^des  et  rameuses  dont 
les  ramuscules  s'appliquent  immédiatement  sur  les  tigel- 
lule^^mires  de  Tannée  précédente,  ne  peuvent  pousser 
des  gemmes ,  et  conséquemment  de  nouvelles  tigellules , 
que  du  c6té  extérieur,  côté  favorisé  par  Tespace  et  par  tous 
les  agens  excitateurs  et  nourriciers  de  la  végétation.  A 
ce  si\jet  je  ferai  pourtant  connaître  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  quelques-unes  des  tigellules  de  l'étui  médul- 
laire ayant  poussé  à  l'intérieur  de  l'étui^  dans  l'épaisseur 
de  la  moelle ,  des  gemmes  latéraux  qui  s'étaient  déve- 
loppés en  tigellules  vagabondes. 

Avec  de  semblables  développemens  successivement 
répété»)  comme  on  vient  de  le  dire  pour  la  formation 
des  coucties,  on  explique  facilement  comment  certains 
étuis  médullaires  peuvent  être  réduits  dans  leur  dia- 
mètre primitif)  et  comment  la  moelle  tout  entière  peut 
être  quelquefois  envahie  par  le  bois. 

It  faut ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  du  tissu  cellu- 
laire ,  distinguer  deux  moyens  d'augmentation  dans  les 
masses  du  tissu  tigellulaire  confetvoïde. 

i^.  L'augmentation  occasionée  par  le  développement 
particulier  de  chacune  des  tigellules  en  longueur  et  en 
épaisseur  ; 
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a^.  L'augmentation  par  la  multiplication  des  rameaux 
latéraux  dont  se  forment ,  chaque  année ,  les  nouvelles 
couches  du  tissu  tigellulaire. 

Le  tissu  tigellulaire ,  comme  le  tissu  cellulaire  dans 
lequel  il  végète,  foripie  une  masse  unique  dans  tous  les 
végétaux.  Parti  d'un  point ,  il  continue  de  se  développer 
et  de  s*étendre  par  la  multiplication  annuelle  de  ses 
gemmes  en  de  nouveaux  rameaux  et  n'a  d^autres  limites 
que  celles  de  la  partie  vive  et  extérieure  de  récorce.  Le 
développement  successif  de  la  masse  entière  de  ce  tissu 
est  entièrement  comparable  au  développement  successif 
et  annuel  de  toute  la  masse  extérieure  et  aérienne  d'un 
arbre,  lorsque  ses  nombreux  rameaux  sont  dépouillés  de 
tous  leurs  organes  appendiculaires. 

{La  suite  au  prochain  numéro^  dans  le  tome  suUyanU) 
EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PI.  XV. 

Fig.  1..  Greffi»  du  CaeUu  truneatuâ  sur  le  CacUu  trianguiaris. 

a.  Cactus  truncaUu  formant  Ui  greffe  on  l'indiTÎda  sapérienr. 

b*  Cactus  trianguiaris  forount  le  sujet  ou  rindirida  inféneor. 

c.  Rameau  latéral  qui,  au  lien  d'être  aplati ,  foliacé ,  à  noeada  TÎtaiis 
cKiposëd  en  deux  aériea  marginales  et  formés  en  dents  de  scie,  est  c/- 
lindrif  ue  avec  des  nands  vitaux  peu  saittans  et  disposés  altematîtv- 
ment  et  en  spirale. 
Obs»  Cette  forme  cylindrique ,  que  Ton  remarque  constamment  dans  le 
méri thalle  de  la  (igelle  qui  s'élève  au-dessus  des  Protophylles  de  toutes 
les  espccea  d^Epiphjrllum,  et  fort  souvent  vers  le  collet  des  plaotes 
adultes,  sert  de  chaînon  entre  les  Cactus  d'aspect  foliacé  et  les  Cacttu 
en  forme  de  cierge  cannelé  et  aiguillonné.  Cela  rappelle  ces  espèces  de 
Mimosa  k  feuilles  simples  de  la  Nouvelle-Hollande  dont  les  premières 
feuilles,  qui  se  développent  au  moment  ou  peu  de  temps  après  U  ger- 
mination, sont  com|x>sée8. 
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Cette  greffe^  qae  j'ai  dessinée  au  jardin  royal  de  Neuiliy,  est  représentée 
de  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  G>upe  yerlicale  des  deux  individus  associés  afin  de  bien  faire 
▼oir  l'adhérence  organique  et  physiologique  qui  s'est  établie  entre  eux 
par  l'action  du  collage  de  leurs  tissas. 

a.  Cactus  truncatus  on  individu  supérieur. 
h.  Cactus  triangularU  ou  individu  inférieur. 

c.  Espace  on  points  tissulaires  par  lesquels  les  deux  individus  se  sont 
vitalement  collés. 

Obs.  Si  l'opérateur,  plus  intelligent,  avait  enlevé  i'épiderme  autour  de 
ia  partie  inférieure  de  la  grefie,  de  manière  à  mettre  vif  conire  vif  les 
tissus  latéraux  des  deux  individus ,  il  en  serait  résulté  un  collage  plus 
étendu  et  conséquemment  une  meilleure  greffe. 

d.  Membrane  cuticulaire. 

e.  Tissa  cellulaire  de  i'écorcc. 

/•  Tissu  fibreux  et  tubuleux  du  bois. 
g»  Tissu  ceilutnîre  central  ou  moelle. 

Obê,  Dans  cette  grefiè,  qui  n'a  pu  s'opérer  que  bout  k  bout ,  on  pourra 
remarquer  que  les  deux  moelles  ne  coïncident  pas  ;  mais  chose  pareille 
arrive  dans  toutes  les  greffes,  et  surtout  dans  les  greffes  latérales ,  soit 
par  approche,  soit  en  écusson,  qui  s'appliquent  toujours  sur  un  bois 
feune  et  qui  s'interposent  conséquemment  entre  la  moelle  de  la  greffe 
et  celle  du  sujet. 

Fig.  3.  ^.  —  I3nc  masse  de  Bichaties  vésiculinenses  {Bichalia  vesicu" 
iinosa)  de  grosseur  naturelle  et  vue  k  l'œil  nu. 

b.  Deux  individus  vésiculaires ,  diaphanes  ^  incolores ,  d'ftges  difié- 
reuBf  et  contenant  chacun  une  nouvelle  génération  à  Tétat  de  globuline 
verte. 

c.  Deux  individus  greffés  par  approche. 

d.  Quatre  individus  greffés  par  approche,  mais  laissant  entre  eux  un 
espace  semblable  k  ceux  que^  dans  les  tissus  cellulaires  végétaux ,  l'on 
nomme  des  méats  intercellulaires. 

e.  Idem,  mais  dont  la  greffe,  p'us  complète,  ne  laisse  point  de  méats- 
J.  Douze  individus  entregreffés  et  devenus  plus  ou  moins  polyèdres 

k  caose  du  défaut  d'espace.  C'est  ainsi  qu'à  Taidc  d'un  grand  nombre 
de  vésicules  distinctes,  et  plus  ou  moins  greffées  entre  elles,  se  foriccut 
tous  les  tissus  cellulaires,  végétaux. 
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big.4*  n* —  Deux  indiviiloft  de  la  Navicula  obliqua  ,  grefiës  par  ap' 
proche. 

&.  Deux  iwlividiu  de  la  BaâUaria  cpaimuni»,  fftBé»  par  approdie. 

c.  Quatre  individus  de  la  BaeUlariA  Lyngkyei,  grel&a  par  approche. 

d.  Uu  grand  nombre  d^individua  de  la  BaeUlmtia  Mûlletii,  grcfié» 
par  approche. 

PI.  XVI. 

Fîg.  1 .  Greffi:  artifidclJe,  en  fente,  iia  Bouleau  à  papier  {BeUiim  popy- 
raiea)  sur  le  Bouleau  bhnc  {Betula  alha). 

a.  Greffe  ou  individu  supérieur. 

b,  Sujft  ou  individu  înfiérieur. 

ce.  Ligne  transversale  produite  par  la  jonction  des  maases  tissniaiies 
des  deux  individus  accolés,  k  mesure  de  Tcxtension  en  diamètre  de  ces 
deux  masses. 

Gettu  grefiè,  qui  existe  au  jardin  du  Muséum  d^histoire  naturelle^  est 
réduite  au  9*  de  son  diamètre  naturel. 

Obs,  £u  jetant  les  yeux  sur  cette  association  ,  en  voyant  combien  cha- 
cune des  espèces  |  \  partir  du  point  de  collage ,  a  conservé  les  carac* 
tères  de  volume ,  de  couleur  et  autres  aspects  de  Técorce  extérieure 
qui  lui  soDt  propres,  on  se  demande  comment  il  a  été  possible  de  croire 
que  le  Ironc  du  sujet,  dans  cette  sorte  de  greffe,  n'augmentait  en  dia- 
mètre qu'au  moyeu  des  prétendues  fibres  raJîcellaires  descendant  de 
la  base  des  nombreux  bourgeons  de  ^individu  supérieur. 

Fig.  2.  Greffe  artificielle^  en  fente,  du  Gnigoicr  à  gros  fruits  noirs  sar 
le  Merisier  (JPrunus  a^^ium). 

a,  Gaignier  à  gros  fruits  noirs. 

bé  Merisier. 

ce.  Le  véritable  point  de  jonction  ne  peut  être  précisé  dans  oette 
greffe  vue  à  Textérieur,  parce  que  le  G  uignier  ayant  formé  uu  très-gros 
bourrelet  enveloppe  quelques  pouces  du  Merisier. 

Obs,  J^ai  dessillé ,  d'après  nature ,  cette  greffe  dans  une  cour  (i)  près  de 
la  ville  d'Hon fleur,  où  Pon  en  remarque  beaucoup  de  semblables. 

L^individu  supérieur,  le  Gnignier,  d'un  bois  pAus  tendre,  plus  lâche  que 
oclui  du  Merisier  y  et  naturellement  d'un  diamètre  plus  grand,  l'em|X)rte 

(i)  Enclos  herbeux  dans  le&quols  ou  cultive  diverses  espèces  d'arhrct 
fruitiers  pour  la  table  et  beaucoup  du  variétés  de  Pommes  at  d«  Poires 
propres  à  faire  du  cidre  et  du  poiré. 
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tofqours  sur  le  sujet.  Quant  aa  boorreLet  dnorine  qui  ae  dére&oppe quel- 
quefois k  la  base  de  la  greffa,  La  cause  principale  «Upend  des  lois  de  la 
pesanteur.  La  sère  nutritÎTe  en  descendant  par  son  propve  poids  et  en 
8'*accuniulant  eu  cet  endroit,  parce  qu'elle  y  rencontre  l'obstacle  de  la 
grefia,  y  excite  les  tissus,  las  nourrit  et  les  multiplie  au  point  de 
produire  ces  développemens  monstrueux  entièrement  analo§;ues  aux 
lonpes  et  à  tous  les  bourrelets  corticaux, 
CelU  greffe  est  sédoito  an  i5»  de  son  diamètre  naturel. 

Pi.  XVII. 

Fig.  I.  Deux  jeunes  tiges  d'Asperges  grefiSes  par  approche  2i  partir  du 
collet  de  la  racine  et  n'offrant  k  leur  sommet  qu'un  seul  bourgeon ,  sem- 
blable à  ces  monstres  animaux  qui  ont  deux  corps  complets  et  une  seule 
tête. 

a.  Dans  cet  espace  la  soudure  ne  s'est  point  opérée. 
h,  c.  Écailles  ou  feuilles  rudimentaires,  n'ayant  qu'une  nerrure  mé- 
«liane,  commune  aux  deux  tiges  accolées,  et  ayant  dans  leur  aisselle  un 
bourgeon  produit  par  les  deux  tiges  h  kfois. 

Cette  figure  est  réduite  h  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle. 
Fîg.  a.  Coupe  verticale  d'im  ancien  tronc  d'arbre  greffé  en  fente. 

La  greffe  ou  l'individu  supérieur  a  est  un  Amandier  {Amygdalus), 
Le  sujet  ou  l'individu  inférieur  b  est  un  Prunier  {Prunus), 
oc.  Ligne  transverse ,  complète ,  montrant  les  nombreux  points  de 
fonction  on  de  coUage  des  tissus  de  chaque  espèce  k  mesure  qu'ils  se 
aoBi  dcvdi^és.  A  partir  de  cette  ligne^  bien  tranchée^  tout  est  Pnf 
nier  par  en  bas  et  tout  est  Amandier  paf  en  hant.  Jamais  les  tissus  de 
l'an  ou  de  l'autre  individu  associé  ne  dépassent  le  point  de  la  greffe  ; 
Ik  ils  s'arrêtent  brusquement  et  se  collent  seulement  physiologique- 
noent.  Sans  cette  soudure  vitale  ce  serait  deux  troncs  d'arbres  sciés 
transversalement  et  posés  Tun  au-dessus  de  l'autre. 

La  seule  communauté  qui  s'établit  entre  deux  individus,  ainsi  asso- 
ciés, consiste  tout  simplement  dans  les  fluides  et  les  liquides  noarriciers 
qu'ils  peuvent  se  communiquer  selon  leurs  besoins ,  mais  que  chacun 
assimile  selon  le  principe  vital  de  son  espèce. 

Les  renflemcns  tissulaires  que  l'on  observe  souvcut  dans  le  voisi- 
nage de  la  greffe  sont  dus  à  ce  que,  dans  ce  lieu,  la  sève  passant  dilfici* 
lement,  s"*/  accumule  et  y  nourrit  les  ttssu9  outre  mesure. 
Cette  figure  est  réduite  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 


\ 
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(/.  Boia  fait  ou  tissufi  ayaufc  absolument  cessé  de  vivre  et  devant  leur 
couleur  plus  rembrunie  k  l'mticr  abandon  de  la  vie. 

e.  Bois  impariait  ou  aubier,  vivant  encore,  et  doutant  plus  qa*il  ert 
phis  voisin  de  Péoorce. 

/•  Bois  herbacé  ou  écoroe  dans  lequel  la  vie  végétale  est  an  plus  haut 
degré  d'énergie. 

Le  passage  brusque  de  La  vie  k  la  mort  de  Paubier  an  bois  frit  ex- 
plique le  changement  subit  de  vouleur  entre  œs  parties,  comme  par 
exemple  du  blanc  au  noir  dans  PÉbène. 

Fig.  3.  Deux  fleurs  d^Alae  (de  grandeur  naturelle)  grefiëes  par  appro- 
che et  naturellement  dans  toute  la  longueur  des  pédoncules  et  dans  ane 
Inertie  des  cilices. 

a.  Point  sur  lequel  la  grefie  a  cessé  d'avoir  lieu. 

b.  Pédoncules  soudés  de  la  même  manière  qœ  le  sont  les  deux  tiges 
accolées  dont  se  compose  ce  que  Von  appelle,  si  improprement,  la  moelle 
allongée  des  animaux  d'ordre  supérieur. 

ec.  Deux  écailles  ou  feuilles  mdimentaires  excessivement  rappro- 
chées et  k  Taisselle  de  chacune  desquelles  est  née  Tune  des  fleort 
accolées. 

d.  Tronçon  de  la  Hampe. 

e.  Coupe  transversale  des  deux  pédoncules  grcfiSs. 

Fig.  4*  Greflè  en  fente  du  Planera  crenata  sur  l'Orme  commun  (17/- 
rnus  eamptêtris).  La  nature  ayant  accordé  k  œs  deux  espèces  d'aiiires  des 
diamètres  égaux,  il  en  résolte  que  la  ligue  de  jonction  ne  se  distingue  qoe 
par  la  différence  de  couleur,  do  mode  de  gerçure  et  de  déoortioatioD  des 
écoroes  propres  k  chaque  espèce  associée. 

a.  planera  crenata, 

b,  Ubniiscampestris, 

e.  Ligne  de  jonction  des  deux  masses  tissulaires. 
Cette  figure  est  réduite  au  8*  de  grandeur  naturelle. 

Obi,  Cette  association ,  qui  ofirait  un  irès-bel  arbre  dans  le  développe- 
ment do  Planera  crenata ,  a  existé  pendant  bien  des  années  au  jardin 
du  Muséum  d^histoire  naturelle.  Elle  touchait  l'entourage  de  raucicn 
potager  du  côté  de  la  ménagerie. 

Fig.  5.  Gicfie  en  fente  du  Pav'ui  lulea  sur  le  Marrunuier  d'Iude  {£»- 
culus  HippocasUtnuin).  L'individu  supérieur  n'atteignant  jamais  que  les 
dimensions  d*uu  grand  arbrisseau-,  tandis  que  l'inférieur  devient  on 
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Brbrede  premier  ordre,  et chacan  Tiyant  sans  méUuiçe  pour  soa  propre 
compte,  k  partir  nettement  du  point  de  cootact  des  deux  masses  tissu- 
Inres  y  il  en  résulte  la  diSKrence  très-remarquable  de  diamètre  qu'offre 
cette  association. 

a.  Pavia  lutea. 

b*  JEsculus  Hippùcastanum. 

ce.  Point  de  ta  grefie  ou  ligne  de  jonctioB  des  deux  espèces.  Les 
deux  ëoorces  présentent  un  caractère  distinct.  Cette  figure  est  réduite 
au  8*  de  son  diamètre  naturel. 

Obs,  La  grefie  ou  le  Patia  jaune  s^est  élargie  à  sa  base  comme  le  font 
tous  les  troncs  d^arbres  près  du  sol.  Cet  élargissement  n^aurait  jamais 
en  Heu  sans  la  circonstance  de  la  grefie. 

Due  ligne  de  ces  arbres  associés  a  long-temps  bordé  Tanden  carré  de 
Fécole  des  arbres  fruitiers  du  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
C'eat  d'après  l'une  de  ces  associations  que  j'ai  fait  mon  dessin.  Ces 
arbres  ont  été  détruits  il  y  a  quelques  années ,  lorsqu'on  a  changé 
l'emplacement  de  l'école. 

Fig.  6.  Grefie  en  fente  du  Tilleul  blanc  (TUia  Ma)  sur  le  Tilleul 
cTEnrope  (  TUia  europœa).  Cette  assodàtion  offre  l^iyerse  de  la  pré- 
cédente. 

a.  Tliia  alha. 
h,  Tilia  europœa* 

ce.  Point  sur  lequd  les  tissus  propres  à  chaque  espèce  se  rencontrent 
et  se  collent  physiologiquement. 

Oàs»  Cette  association  existe  au  jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle , 
où  je  l'ai  dessinée  au  8*  de  son  diamètre  naturel. 
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Blecherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les 
Organes  transitoires  et  la  métamorphose  des 
Batraciens  (i) } 

Par  J.  G.  MARTiH-SimT-ABGE, 

Dœtcar  ^n  médeeina. 

Omnia  e  circuiaitone. 

Par  ce  titre,  qui  est  le  résumé  de  mon  trarail,  j'ai  cro 
répondre  convenablement  à  la  question  suivante  : 

ce  Déterminer ,  à  l'aide  d'observations ,  et  démontrer, 
par  des  préparations  anatomiques  et  des  dessins  exacts, 
les  modifications  que  présentent ,  dans  leur  squelette  et 
dans  leurs  muscles ,  les  reptiles  batraciens  ,  tels  que  les 
grenouilles  et  les  salamandres^  en  passant  de  Tétat  de 
larve  a  celui  d'animal  parfait.  » 

Tel  était  le  programme  de  la  question  proposée  par 
l'Académie  des  Sciences  pour  le  concours  de  i83i,  et 
que  j'ni  cherché  à  traiter  dans  toutes  ses  parties. 

J^ai  pris  pour  sujet  de  mes  recherches  une  espèce  de 
la  famille  des  Urodèles,  et  une  autre  de  la  famille  des 
Anoures ,  afin  d'acquérir  des  notions  exactes  et  com- 
plètes sur  le  groupe  entier  des  Batraciens  ou  AmphiLiens, 
en  Tétudiant  dans  les  deux  principaux  types  qui  s'y 
rapportent. 

(i)  Je  oroii  devoir  prévenir  que  ce  travail  a  été  publié  ici  tel  qn^fl  a 
été  envoyé  à  rAcadémie  des  Sciences ,  qui  lui  a  accordé  une  mention 
honorable.  J^ai  pensé  que  mes  compétiteurs  pourraient  désirer  con- 
naître mon  Mémoire  exempt  de  tout  changement  de  rédaction,  de  même 
que  je  prendrai  volontiers  connaissance  de  la  pièce  qui  a  été  ooaronnee. 

lie  Mémoire  qui  a  été  couronné  va  être  publié  incessamment ,  par 
Fautenr,  M.  Dugès.  (  R.  ) 
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J'ai  revu  et  vérifie  avec  un  soin  tout  nouveau  les  ré- 
solutsdes  recherches  entreprises  jusqu'à  ce  jour  par  un 
grand  nombre  d'anatomistes  nationaux  et  étrangers  sur 
Timportante  question  de  la  métamorphose  des  Batra- 
ciens.  J'ai  été  ccmduit  ainsi  à  constater  de  nouveau 
l'exactitude  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  ^  mais  aussi 
à  révoquer  en  doute  plusieurs  autres,  et,  dans  ce  cas  , 
j'ai  cherché  à  détenniuer  les  causes  des  erreurs  com- 
mises. Enfin ,  quel  que  soit  le  nombre  des  faits  décou- 
verts ayant  moi ,  j'ai  été  assez  heu^ux  pour  l'augmenter 
encore ,  principalement  pour  ce  qui  concerne  les  trans- 
formations de  l'os  hyoïde ,  celle  du  larynx^  la  disparition 
des  muscles  et  des  autres  organes  de  la  queue;  la  forma- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  et  le  développement  de 
ses  diverses  parties  en  remplacement  des  mnscles  transi- 
toires du  bec.  Les  fonctions  de  l'hyoïde ,  le  mécanisme 
si  compliqué  et  si  curieux  de  ses  diverses  parties  sont 
des  points  très-importans  que  l'oubli  presque  complet 
où  ils  avaient  été  laissés  par  tous  les  auteurs  m'a  imposé 
l'obligation  de  traiter  avec  plus  de  soin  encore  que  toutes 
les  autres  questions. 

Un  grand  nombre  d'organes ,  ches  les  Batraciens ,  pré- 
sente deux  périodes  bien  remarquables  et  bien  tranchées. 
Ayant  et  quelque  temps  après  la  naissance ,  ils  se  for- 
ment y  ae  développent ,  s'accroissent  ;  puis  ,  à  une  époque 
déterminée  ,  au  moment  de  la  métamorphose ,  ils  com- 
mencent à  s'atrophier,  à  décroître.  C'est  seulement  l'his- 
toire de  cette  seconde  période  que  l'Académie  a  proposée , 
au  moins  d'une  manière  explicite  ,  comme  siget  du  con- 
court) nais  je  n'ai  pas  cru  devoir  eu  sépai'er  l'étude  non 
moins  importante  de  la  première*  En  effet ,  pour  se  rendre 
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un  compte  exact  de  la  nature  et  de  la  composition  de 
chaque  organe,  pour  comprendre  entièrement  le  rôle 
qu^il  joue  et  toutes  les  modifications  qu^il  éprouire  au 
moment  de  la  métamorphose ,  il  est  indispensable  d'avoir 
remonté  à  Tépoque  de  sa  formation  et  de  Tavoir  suifi 
presque  sans  interruption  dans  ses  premiers  développe- 
mens.  Il  suffit,  pour  se  convaincre  du  soin  que  j^ai 
mis  À  compléter  Thistoire  de  la  seconde  période  par 
celle  de  la  première ,  de  jeter  les  yeux  sur  plusieurs  de 
mes  planches  où  j'ai  cherché ,  en  présentant  la  série  des 
formes  successives  des  principaux  organes >  à  faire  com- 
prendre la  dégradation  ,  si  l'on  peut  parler  ainsi  ,  qu'ils 
subissent  au  moment  de  la  métamorphose^  par  les  di- 
verses formes  auxquelles  ils  s'élèvent  graduellement  peu- 
dant  la  première  période. 

J'ai  cru  également  devoir  m'imposer  un  autre  travail 
que  l'Académie  n'avait  point  non  plus  demandé  d'une 
manière  formelle  ,  mais  qu'il  était  également  nécessaire 
d'avoir  traité  pour  aborder  avec  quelque  espoir  de  succès 
la  question  aussi  difficile  qu'intéressante  de  la  métamor- 
phose des  Batraciens.  Je  veux  parler  de  l'examen  dé- 
taillé et  comparatif  du  squelette  de  ces  animaux  à  Tétat 
adulte ,  à  l'état  de  têtard ,  et  notamment  de  la  détermi- 
nation  exacte  du  nombi^  et  des  connexions  des  pièces 
qui  entrent  dans  la  composition  du  crâne.  Il  suffit  de 
comparer  les  résultats  de  mes  observations  et  ceux  des 
travaux  déjà  publiés  sur  le  même  sujet  pour  savoir  que, 
même  pour  ce  qui  concerne  l'hjoïde  ,  sous  ce  i-apport, 
j'ai  encore  eu  le  bonheur  de  voir  récompenser  mes  re- 
cherches par  la  connaissance  de  quelques  faits  nouveaux» 

Je  me  suis  conformé  au  vœu  du  programme  de  l' Aca- 
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demie,  en  joignam  à  mon  Mémoire,  outre  des  dessins 
exécutés  par  moi-même  avec  le  plus  grand  soin,  les 
préparations  les  plus  importantes  parmi  celles  qui  se 
trouvent  relatives  soit  à  des  points  jusqu'à  présent  con- 
troversés ,  soit  à  des  points  entièrement  nouveaux. 

CHAPITRE  I«^ 

Modifications  que  présentent  les  os  et  tes  muscles  des 
SalamaTidres  en  passant  de  Tétat  de  larve  à  celui 
dC animal  parfait. 

Les  modifications  que  présente  le  squelette  de  la  Sa- 
lamandre en  passant  de  Tétat  de  larve  à  celui  d'animal 
parfait^  peuvent  être  envisagées  sous  deux  points  de  vue. 
On  peut  étudier  les  os  du  squelette  dans  tous  les  âges  et 
décrire  leur  forme,  leurs  usages  et  leurs  connexions. 
On  peut  aussi ,  et  ce  second  ordre  de  considération  est 
non  moins  important ,  les  examiner  par  groupes  et  les 
comparer  ainsi  dans  leur  ensemble  chez  Tadulte  et  le 
têtard.  Or,  sous  ces  deux  rapports ,  de  très -remarqua- 
bles différences  se  présentent  d'un  âge  à  l'autre ,  et  Ton 
n^est  pas  moins  frappé  des  graves  modifications  qu  ils 
éprouvent  par  les  phénomènes  de  la  métamorphose  ,  soit 
que  Ton  fixe  son  attention  sur  chacun  d'eux  en  particu- 
lier, soit  qu'on  examine  chaque  région  dans  son  en- 
semble. Ainsi ,  pour  le  crâne  ,  nous  verrons  que  chaque 
os  j  chez  la  SaUmandi^c,  peut  difTérer  de  son  analogue 
chez  le  têtard,    et   qu'ensuite   les  connexions  de  ces 
mêmes  os ,  chez  la  Salamandre  ,  sont ,  en  grande  partie, 
antres  que  chez  le  têtard.  Toutefois  le  nombre  et  Tim- 
xxiv.  ^i 
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portance  des  variations  de  la  tète  n'approche  poiat  da 
nombreetderimportancede  celles  de  l'appareil  hyoïdien. 
Nous  verrons  que  ce  dernier,  par  une  série  de  change- 
mens  les  plus  remarquables ,  passe  peu  à  peud^one  con- 
figuration très-compliquée  à  une  forme  et  une  disposi- 
tion très-simple  ^  sa  transformation  entraînera  d'ailleurs, 
dans  le  nombre  des  muscles  qui  le  font  agir,  des  change- 
mens  correspondans  et  non  moins  dignes  d^nlérèt. 
L'utilité  de  Fhyoïde  ne  sera  pas  la  même  avant  et  apirès 
la  métamorphose  ;  il  remplira  chez  le  têtard  une  fotiction 
toute  différente  de  celle  qui  lui  est  ordinaire.  C^est 
donc  cet  appareil  hyoïdien  qui  établit,  comme  nous  le 
verrons ,  la  principale  différence  entre  le  têtard  et  Tani- 
mal  parfait. 

Ostéologie  de  la  Salamandre  crêtée  aux  différentes 

époques  de  la  vie. 

Les  os  de  la  tête  de  la  Salamandre  crètée  sont  en 
nombre  très-différent,  suivant  que  Ton  compte  ceux 
que  Ton  peut  isoler  chez  la  Salamandre  adulte  ,  ou  bien 
ceux  que  Von  peut  facilement  désunir  chez  le  têtard. 

Pour  déterminer  tous  ces  os ,  j'emploierai  ]a  nomen- 
clature de  M.  Cuvier,  et  je  m'aiderai  aussi  de  celle  du 
professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire,  lorsque  j^au rai  à  in- 
diquer les  subdivisions  d'os  uniques  chez  la  Salamandre 
et  fractionnés  chez  le  têtard.  Ainsi  je  trouverai,  daus 
chacune  des  méthodes  adoptées  par  ces  célèbres  zoolo- 
gistes, les  noms  nécessaires  à  une  description  exacte  (i). 

(i)  Oa  ne  trouvera  point  dans  ce  chapitre  une  description  spéciale  et 
minutiçQse  de  chacun  des  os  da  crÂne  des  Salamandres ,  dcacriptioB  q» 
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Ostéologie  de  la  tête. 

Frontaux.  —  A  la  partie  antérieure  et  supëmuredu 
crâne  se  trouvent  deux  os  plats  d'uiie  forme  irrégulière 
(Voyez  pi.  XVIII,  CC).  Ce  sont  les  deux  frontaux^ 
ils  s^ossifiient  de  très-bonne  hejire  ^  et  leur  forme  est 
presque  la  même  à  toutes  les  époques  de  )a  vie.  Ces  os 
ne  se  soudent  jamais  entre  q\x%  . 

Pariétaux.  —  En  arrière  des  frontaux  se  U'ouvent 
les  pariétaux  {C O)]  ces  os  peuvent  aussi  se  séparer 
Tun  de  Fautre  à  toutes  les  époques  de  la  vie.  Ils  s'ossi* 
,  fient  en  même  temps  que  les  précédens. 

Nasaux. —  Ces  os  (G)  occupent  la  partie  supé- 
rieure du  pourtour  des  narines  antérieures  -,  ils  peuvent, 
ainsi  que  les  précédens ^  se  désarticuler  facilement, 
même  chez  les  Salamandres  très-âgées. 

Frojf,taux  antérieurs.  < —  Ce  sont  deux  petits  osselets 
triangulaires  i^HH)^  dont  chacun  s^arlicule  avec  les 
frontaux  ,  le  nasal  et  le  maxillaire  inférieur  de  son  côté. 
Maxillaires  supérieurs.   —  Ces  os  (X)  so«U  fort 
curieux  à  examiner  aux  différentes  époques  de  la  vie  du 
<é£ard.  Avant  la  naissance  de  ce  reptile  ^  chaque  maxil- 
laire se  présente  sous  la  forme  d'un  os  carré  surmonté 
d'une    multitude  de  petites   dents    excessivement   té- 

est  toat-k-fait  étrangère  au  sujet  proposé  par  P Académie.  J'ai  dû ,  au 
cootraire,  attadier  beaucoup  d'importance  k  une  détermination  de  ces  os 
et  a  rindioation  exacte  du  noiabre  et  du  caractère  principal  de  chacun 
d'eux.  Ce  travail  difficile  n'était  pas  lui-même  demandé  explicitement 
clans  toute  son  étendue  par  le  programme ,  mais  il  forme  la  base  néces- 
saire de  toute  recherche  aaalomique  cxnctu  et  préciso  sur  la  question 
proposée  par  PAcadcmie. 
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nues  (A*).  En  arrière  de  cette  petite  pièce  ,  on  voit  une 
lame  cartilagineuse  extrêmement  mince  qui  semble  se 
joindre  avec  la  précédente  ^  mais  le  moindre  effort  suffit 
pour  Ten  séparer  nettement.  Si  Ton  examine  les  maxil- 
laires cbez  un  têtard  de  sept  à  dix  jours  et  même  plus  , 
on  trouve  la  plaque  cartilagineuse  très-mince,  dont  j  ai 
parlé ,  réunie  à  la  petite  pièce  surmontée  de  dents.  Cet 
os  si  singulier  constitue  le  maxillaire  supérieur. 

Intermaxillaire.  —  Cet  os  (  F)  est  formé  de  deux 
pièces  bien  distinctes  et  symétriques  ;  mais  il  faut  exa-' 
miner  le  têtard  avant  la  sortie  de  l'œuf,  ou  peu  de  jours 
après  la  naissance ,  pour  trouver  les  deux  intermaxillaires 
non  encore  soudés  (f).  Les  branches  ascendantes  de 
chacun  d'eux  divergent  dans  le  principe  ;  les  deux  por- 
tions dentaires  se  réunissent,  et  bientôt  les  branches 
elles-mêmes  se  soudent  ensemble. 

Les  Occipitaux  latéraux.  -^  L'occipital  supérieur  et 
les  rochers  ne  constituent  qu'une  seule  pièce  (J?^  chez 
la  Salamandre^  mais  chez  le  très-jeune  têtard  de  d  à  5oa 
6  jours  ,  il  y  a  évidemment  trois  pièces  bien  distinctes 
(Ai'i'')qui  peuvent  correspondre  aux  os  que  M.  Geof- 
froy nomme  les  temporaux  plur-occipitaux  elpléréaux. 
Il  y  a  ,  en  outre  de  ces  trois  pièces  osseuses ,  une  plaque 
cartilagineuse  destinée  à  boucher  la  fenêtre  ovale.  Ce 
cartilage  est  sans  doute  l'analogue  du  lenticulaire. 

Du  Ptérygoïdîen,  —  Cet  os  (M)  est  encore  un  de 
ceux  qui  offrent  le  plus  de  variété  ,  si  on  l'étudié  chex 
les  têtards  de  différens  âges.  Avant  la  naissance ,  on  ne 
voit  qu'une  plaque  presque  triangulaire  ;  vers  le  cin- 
quième on  le  septième  jour  après  la  sortie  de  l'œuf,  il 

] 

s'élève  une  petite  pointe  osseuse  (  Voy.  pi.  xviii ,  m)-  ! 
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Du  JugaL  — M.  Cuvîer  regarde  comme  bien  difficile 
la  détermination  de  cet  os  (o),  el  semble  lui  donner  à 
regret  le  nom  de  jugaL  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire 
nomme  jugauit  les  os  frontaux  postérieurs  de  M.  Cuvier. 
Du  Tjrmpanique^  —  Cet  os  {N)  semble  se  rapetisser 
a  mesure  que  le  têtard  avance  en  Age*  Il  s'o^ifie  du  reste 
assez  promptement  comme  tous  ]es  os  du  crâne. 

Du  Sphénoïde.  —  Le  sphénoïde  {D)  est  formé  de 
deux  pièces  bien  distinctes  {d)^  dans  le  principe  de  sa 
formation  \  mais  il  faut  l'examiner  ayant  la  naissance  du 
têtard  pour  qu'il  soit  facile  de  le  diviser.  L^ossification 
commence  de  très  -  bonne  heure  pour  cet  os  qui  est  le 
premier  formé  de  tous.  On  remarque  sur  la  ligne  mé- 
diane du  sphénoïde  ,  et  surtout  vers  son  bord  antérieur, 
un  écartement  peu  considérable  à  la  vérité ,  mais  qui 
est  l'indice  de  la  réunion  des  deux  pièces  qui  entrent 
dans  sa  composition^  et  représente  le  sphénoïde  avant 
la  naissance. 

Des  V orner  s.  —  Ces  os  (  i) ,  doubles  comme  les  pré- 
cédens,  et  que  plusieurs  anatomistes  regardent  comme 
les  analogues  des  palatins ,  sont  formés  chacun  de  deux 
pièces  chez  le  têtard  de  5  à  lo  jours  et  plus.  L'illustre 
auteur  du  Règne  animal  avait  pensé  que  cet  os  pourrait 
être  formé  de  deux  pièces  distinctes  chez  le  très-jeune 
têtard^  et  que  dans  ce  cas  seulement  il  y  aurait  un  pala- 
tin de  chaque  côté.  Cette  division  de  l'os  existe  en  effet 
primitivement,  mais  elle  cesse  bientôt  d'avoir  lieu.  La 
plaque  (/)  qui  touche  Tintermaxillaire  est  garnie  d'un 
grand  nombre  de  petites  dents  placées  sur  plusieurs  ran- 
gées peu  distinctes,  mais  très- visibles  à  l'œil  nu.  I^ 
seconde  pièce  du  vomer  est  une  simple  tige  longitudi- 
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nale  (i')^  garnie  aussi  de  très* petites  dents  ^  cette  se- 
conde portion  s'ossiBe  un  peu  plus  promptemeni  que  la 
précédente.  Elle  forme  la  tige  dentaire  qui  se  prolonge 
en  arrière  de  la  plaque  vomérale  et  longe  le  sphëncâde. 

Il  reste  encore  un  ds  à  indiquer,  celui  qui  est  situé 
de  chaque  c6té  dn  sphénoïde  à  la  partie  interne  de  Tor- 
bite.  M.  Cttvier  nomme  cet  os  (u)  aile  orbkaire  du 
sphénoïde. 

De  la  mâchoire  inférieure. 

Chaque  moitié  de  la  ni&choire  inférieure  est  formée 
de  quatre  pièces  bien  distinctes  chez  les  têtards  de  Salii- 
mandre  qui  n'ont  point  passé  le  vingtième  jour.  Il  y  a 
trois  pièces  osseuses  et  une  Cartilagineuse  (  Voyez  plan- 
che XYiii).  Des  trois  pièces  osseuses,  deux  portent  de  pe- 
tites dents  (petj/)  ;  cette  dernière  (p^)  finit  par  se  sou- 
der à  la  branche  dentaire  (P) ,  et  les  dents  se  continuent 
ainsi  plus  loin  que  dans  le  principe.  Toutefois  celte  se- 
conde pièce  (p^)  a  perdu  un  certain  nombre  de  ces  den- 
telures ,  et  il  ne  lui  en  reste  plus  qu'une  rangée  pour 
fiiire  suite  a  celle  de  la  principale  pièce  maxillaire  (P); 
la  troisième  pièce  (p^)  n'est  qu'une  partie  du  maicillaire 
devant  constituer  la  partie  moyenne  ou  le  corps  de  cet 
os  \  cette  pièce  est  sillonnée  datis  presque  toute  sa  lon- 
gueur. Le  cartilage  {p"'  )  est  logé  dans  la  rainure  de  la 
troisième  pièce.  Ces  quatre  os  peurent  être  les  analogues 
des  os  nommés,  par  M.  Geoffroy,  suhmalléal ^  sub- 
mental^  subhérissèal ^  subincéal  et  subdentaL  Tels 
sont  les  os  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  tête. 
Comme  on  le  voit ,  ils  varient  en  nombre,  puisque  nons 
avotts  26  os  chez  la  Salamandre,  tandis  qu'il  y  en  a  4^ 


\ 
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ch€£  k:  létard.  Us  diffèreiii  aussi  par  lears  connexions, 
si  on  le»  étudie  campanitivement  cbez  le  têtard  et  chez 
la  Salamandre  ;  c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  dé-* 
montrer. 

Rapports  des  os  de  la  tête  du  têtard  entre  eux. 

Tous  les  os  du  crâne  proprement  dit  conservent  les 
mêmes  rapports  qu'ils  ont  en  se  développant.  Les  masses 
temporales  ont  aussi  les  mêmes  formes ,  quoiqu'elles' 
soient  composées  de  trois  pièces  chez  le  têtard.  Le  sphé- 
noïde et  le  jugal  changent  très-peu  de  forme  et  de  con- 
nexions y  mais  ceux  qui  présentent  le  plus  de  variété 
dans  la  configuration  et  les  rapports  sont  surtout  les  os 
palatins,  que  M.  Cuvier  nomme  vomer,  et  les  maxil- 
laires snpérieni*s  ;  ces  quatre  os  qui ,  comme  nous  Tavons 
vu ,  doublent  leur  nombre  chez  le  très^jeone  têtard  ,  et 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  face^  donnent  à  la 
partie  antérieure  de  la  tète  une  configuration  toute  parti- 
culière. Le  maxillaire  supérieur  ,  chez  le  jeune  têtard , 
ne  circonscrit  point  T orbite  en  dehors  ;  il  est  très-rap- 
proche  de  la  ligne  médiane  et  se  continue  avec  la  plaque 
vomérale  qui  est  aussi  garnie  de  dents.  Cette  plaque  du 
vomer  n'est  point  encore  unie  à  la  tige  dentaire  qui  longe 
le  sphénoïde  ^  de  cette  disposition  résulte  le  rétrécisse- 
ment considérable  de  la  voûte  palatine.  Les  os  qui  la 
comiposent n'ont  pas  les  rapports  qu'ils  auront  plus  tard* 
LMutermaxillaire  déborde  les  os  maxillaires ,  au  lieu 
d'être  interposé  entre  les  deux  extrémités  antérieures  de 
ces  os*,  de  telle  sorte  que  les  maxillaires,  ainsi  que  les 
vomers ,  sont  refoulés  en  dedans  vers  laf  bgne  médiane. 
Plus  tard  ces  os  se  développent  davantage  et  se  portent 
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du  centre  à  la  circonférence.  Ce  mouvement  centrifo^ 
est  déterminé  par  l'élargissement  de  la  plaque  vomérale , 
et  alors  Tarcade  deuiaire  supérieure  se  porte  de  dedans 
eu  dehors  et  va  rfyoindre  le  bord  dentaire  de  Tinter- 
maxillaire.  Ce  mouvement  étant  effectué ,  Farcade  deu- 
taire  supérieure  se  trouve  sur  la  même  ligne  circulaire, 
et  n'est  plus  brisée ,  comme  par  le  passé  ;  la  plaqoe  vo- 
mérale garhie  de  dent^  se  réunit  â  la  branche  qui  longe 
le  sphénoïde ,  et  que  Ton  peut  nommer,  par  cela  même, 
branche  sphénaïdale  du  vomer  ou  du  palatin.  Tous  ces 
chaugemens  ont  lieu  du  cinquième  au  treiziènie  jour  (i). 
Passé  celte  époque ,  on  ne  trouve  plus  de  dents  sur  la 
plaque  vomérale ,  mais  il  s'en  développe  sur  la  tige 
sfihénoïdale ,  et  ces  dernières  resteront  pendant  toute  la 
vie  du  reptile.  Ce  sont  là  tous  les  chaugemens  les  plus 
importans  qui  s'opèrent  pendant  que  la  Salamandre  est 
à  Fétat  de  larve.  ^ 

Modification  dans  le  nombre  et  la  forme  des  os  du 
tronc  et  des  membres  inférieurs. 

Il  y  a  peu  de  changemens  dans  la  configuration  et  les 
rapports  des  os  du  squelette.  J'ai  trouvé  constamment 
35  vertèbres  caudales  chez  la  Salamandre  crètée.  M.  Cu- 
vier  n'en  compte  que  33.  Différence  peu  importante  et 
que  je  n'indique  qu'en  passant,  Il  y  a  i8  vertèbres,  en 
comptant  depuis  l'atlas  inclusivement  jusqu'à  la  première 
caudale  exclusivement,  ce  qui  fait  en  tout  53  vertèbres. 
Les  os  du  bassin  sont  ordinairement  suspendus  à  la  i8' 

(i)  lleêt  impossible  de  détermioer  exactement  le  tempt  nécessaire  i 
\9L  métiunorplioM  complète  du  têtard. 
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vertèbre  chez  la  Salamandre  crètëe  \  ce  point  est  variable 
pour  chaque  autre  espèce,  et  surtout  pour  la  Salamandre 
terrestre  qui  a  un  moins  grand  nombre  de  vertèbres. 

L'ëi>anle  des  Salamandres  aquatiques  est  composée  de 

trois  os:  Tomoplate,  la  clavicule  et  le  coracoïdien.  Ces 

trois  as  se  soudent  ensemble  de  très-bonne  heure.  Je  n*ai 

point  figuré  le  squelette  de  la  Salamandre  et  du  têtard , 

à  cause  du  peu  d'importance  qu'il  offre  sous  le  rapport 

des  variations  qu^il  subit  aux  différentes  époques  de  la 

▼ie  j  mais  j'ai  étudié  et  figaré  avec  soin  les  os  du  carpe  et 

ceux  du  tarse,  à  cause  de  la  dissidence  qui  existe  entre 

MM.  Cuvier  et  Meckeh  Le  dernier  de  ces  analomistcs 

célèbres  dit,  en  parlant  des  os  du  tarse  (à  la  page  637, 

t.  II, de  son  Ânatomie  comparée):  «  Chez  les  autre  Ba- 

<(  traciens  urodels  ,  du  moins  les  Tritons  et  les  Salaman- 

«  dres  ,  d'une  part  ils  sont  osseux^  d'autre  part  ils  sont 

«  plus  nombreux.  Ces  reptiles,  d'après  M.  Cuvier  (Leçons 

ce  d'anatomie  comparée,  t.  i,  page  3i6),  en  posséde- 

<t  raient  huit  disposés  par  trois  rangées  :  cependant  je 

4  n'en  ai  pu  trouver  que  sept ,  et  ne  crois  pas  m'être 

«  tronipé,  parce  que  j'ai  fait  mes  recherches  avec  le 

«  plus  grand  soin.  » 

En  effet  M.  Meckel  a  bien  indiqué  le  nombre  d'os  qui 
entrent  dans  la  composition  du  carpe.  Il  y  en  a  sept ,  et 
si  M.  Cuvier  a  dit^  dans  son  Règne  animal ,  qu'il  y  a 
huit  08  pour  le  carpe,  il  a  dit  (i)  plus  tard  qu'ils  sont 
réellement  au  nombre  de  sept ,  dont  cinq  seulement  os- 
seux et  les  deux  autres  cartilagineux.  Il  dit  aussi  que  les 
quatre  os  de  la  région  antérieure  s'articulent  avec  les 

(i)  Voyez  p.  4i3,  t.  y,  a*  partie ,  sur  les  Ossemens  fossiles. 
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quaUe  mélacarpieiis  ^  mais  cela  eat  dit  d'une  manière 
générale ,  ei  ne  s'applique  peut-èire  pas  à  la  Salamandre 
crètée.  M.  Meckel  laisse  aussi  celte  question  dans  le  va- 
gue. Voici  ce  que  j  ai  observé  dans  la  Salamandre  crélée. 

Il  y  a  constamment  sept  os  carpiens ,  tous  ëgalemeot 
ossifiés  (voy.  pi.  xviii,  £g.  l' et  'j!)^  Deux  de  ces  os  sont 
en  rapport  avec  les  os  de  Tavant-bras  ;  Tun ,  plus  petit , 
tient  au  radius  d'une  part;  Tautre^  plus  volumineux , 
tient  au  cubitus  et  un  peu  au  radius.  Ces  deux  os  car- 
piens se  touchent  entre  eux  par  une  très-petite  surface 
articulaire.  £n  avant  de  ceux^  se  trouve  un  os  arrondi , 
présentant  six  facettes  articulaires  peu  prononcées  ;  ce 
métacarpien  est  placé  au  centre  des  autres  pièces  qui 
toutes  le  touchent  par  une  facette  correspondante  à  celle 
qu'il  présente.  Il  résulte  de  cette  disposition  que  non- 
seulement  il  est  difficile  d'admettre  plusieurs  rangées , 
mais  qu'il  est  aussi  impossible  que  les  quatre  métacar' 
piens  puissent  s'articuler  avec  quatre  os  du  carpe.  Trois 
os  seulement  soutiennent  le  carpe  ;  le  premier ,  eu  pro- 
cédant du  bord  radial  vers  le  cubitus,  s'articule  avec 
les  deux  premiers  métacarpiens  \  les  deux  autres  sou- 
tiennent ,  l'un  le  troisième,  et  l'autre  le  quatrième  mé- 
tacarpien (voy.  les  fig.  i'  de  grandeur  naturelle  et  fig.  a 
grossie  du  double  et  vues  par  la  face  dorsale). 

Les  os  du  tarse  offrent  aussi  ches  la  Salamandre  crèlée 
des  différences  de  nombre  et  de  rapport  si  l'on  a  ^rd 
à  ce  qui  en  a  été  dit  par  M.  Cuvier ,  page  4^4  i^*  ^  ^ 
deuxième  partie,  des  Ossemens  fossiles.  Il  estdit^que  neuf 
os  entrent  dans  la  composition  du  tarse ,  cependant  la 
figure  qui  en  a  été  donnée  n'indique  que  huit  osselets, 
ce  qui  ferait  croire  à  une  faute  d'impression. 
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Les  huk  os  qui  composent  le  tarse  sont  très-distincts 
et  bien  ossifias.  Leur  disposition  est  analogae  à  celle 
du  carpe,  c'est-â-<iire  qu'il  y  a  uiïe  pièce  centrale  et 
sept  aulres  autour  d'elle.  Ici  il  y  a  sept  facettes  articu- 
laires pour  la  pièce  centrale,  au  lieu  de  six  que  présent 
tait  Tos  carpien<  Cela  tient  à  la  présence  d'un  os  de  plus 
existant  pour  le  tarse.  Il  y  a  trois  os  pour  la  première 
rangée  :  deus  correspondent ,  Tun  au  tibia  ,  Tautre  au 
péroné^  le  troisième ,  interposé  entre  les  deux  précédens, 
toucbe  paiement  les  deux  os  de  la  jambe. 

Trois  os  seulement  soutiennent  le  métatarse;  celui  du 
milieu  supporte  Tos  métatarsien  moyen ,  cbacuii  des  deux 
antres  supporte  deux  os  du  métatarse  (voy.  pi.  xyiii, 
fig*  3^et4'face  plantaire).  Chez  leë  très-Jeunes  têtards  seu-* 
lement>  les  quatre  os  du  métacarpe  sont  supportés  par 
autant  d'os  carpiens  ;  mais  jamais  les  cinq  métatarsiens 
ne  sont  en  contact  avec  les  cinq  os  du  tarse.  Ils  le  sont , 
tout  au  plus,  avec  quatre,  et  encore  cela  n'a  lieu  que 
dans  les  premiers  temps  de  Texistencedu  têtard ,  lorsque 
surtout  l'ossification  n'est  point  encore  achevée. 

Comme  on  le  voit^  j'ai  passé  très-rapidement  sur  la 
description  de  plusieurs  os  ]  je  crois  cependant  ne  pas 
avoir  négligé  d'indiquer  ceux  du  squelette ,  qui  offrent 
des  variétés  soit  sous  le  rapport  de  leurs  figures ,  soit 
soits  le  rapport  de  leurs  connexions.  J'arrive  maintenant 
à  la  description  de  l'appareil  hyoïdien  qui  de  tous  est  le 
plus  important  à  étudier. 

Les  variétés  de  forme ,  de  structure ,  et  le  mécanisme , 
pltisienrs  fois  modifié  par  la  présence  de  certains  muscles 
qui  ne  sont  que  transitoires ,  constituent  presque  tous  les 
cliangemens  que  le  télard  doit  subir  pour  passer  de  l'état 
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de  larve  à  celui  d*anîtiial  parfait.  Pour  faciliter  la  âeS" 
cription  de  ce  curieux  appareil,  je  rommencenii  par 
examiner  les  parties  cartilagineuses  qui  le  composent; 
j'étudierai  ensuite  les  muscles  qui  doivent  le  &ire  mou- 
voir avant  et  après  sa  transformation ,  Tordre  dans  lequel 
les  muscles  s'atrophient^  et  la  marche  que  suit  la  nature 
pour  se  débarrasser  d'un  appareil  qui  devient  inutile 
lorsque  le  têtard  passe  à  l'état  d'animal  parfait. 

Formation  de  Vos  hyoïde  chez  le  têtard  de  la  Sala- 
mandre crétée. 

L'appareil  hyoïdien  est  ébauché  presque  en  même  temps 
que  celui  de  la  circulation;  on  dirait  que  l'un  ne  peut 
aller  sans  l'autre ,  et  des  fonctions  en  apparence  si  dis- 
parates, se  prêtent  dans  le  principe  un  mutuel  appui. 
i  Aussitôt  que  le  cœur  est  formé ,  huit  branches  s'écartent 

du  tronc  principal  qui  surmonte  le  ventricule  ;  de  ces 
huit  rameaux  vasculaires  ,  six  sont  destinés  à  porter  le 
sang  dans  les  branchies  et  deux  dans  les  poumons. 
Chacun  de  ces  vaisseaux,  presque  aussitôt  après  sa  forma- 
tion, est  soutenu  par  un  cartilage  (voy.  pL  xx  ,  fig.  i', 
n**  1 ,  !2 ,  3  et  4)'  Au-dessous  du  cœur  se  développent 
trois  points  cartilagineux  placés  sur  la  ligne  médiane 
(voyez  fig.  i',  n~  5  ,  6  et  7)  9  et  huit  autres  sur  les  côtés 
(voyez  les  n^  8,  9,  10  et  1 1).  Ces  divers  points  sont  dans 
le  principe  assez  écartés  les  uns  des  autres  ;  mais  bientôt 
ils  se  rapprochent  de  la  ligne  médiane.  Les  points  cartila- 
gineux j)°'  8  et 9 se  réunissent,  ainsi  que  les  pièces n^  1 
et  10,  2  et  II.  En  même  temps  les  arceaux  cartilagi- 
neux ,  n°*  a ,  3  et  4)  se  rapprochent  par  leurs  extrémités 
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supérieures.  Un  peu  plus  tard  les  pièces  médianes,  n^S, 
6  et  7  ,  se  joignait.  La  pièce  supérieure  semble  formée 
de  deux  plaques  superposées.  Cinq  à  six  jours  avant  la 
naissance ,  toutes  ces  pièces ,  au  nombre  de  dix-neuf 
(voy.  pi.  XIX,  fig.  i'),  sont  en  contact  et  dans  Tordre 
suivant.  Les  trois  pièces  médianes  sont  réunies  et  n'en 
forment  plus  qu'une  ;  les  deux  branches  8  et  9  sont  aussi 
confondues  ;  les  pièces  n^  i  et  10  sont  réunies,  ainsi  que 
les  pièces  n^'  1 1  et  a  ;  les  autres  arceaux  cartilagineux  , 
3  et  4f  56  touchent  par  leurs  extrémités  et  avec  la  pièce 
n^  2.  De  cette  manière  toutes  les  parties  cartilagineuses, 
d'abord  écartées ,  se  sont  placées  les  unes  à  côté  des  au- 
tres et  dessinent  nettement  la  forme  que  doit  prendre 
Thyoïde  du  têtard.  Je  dois  &ire  remarquer  que  Tarceau 
cartilagineux  ne  se  joint  aux  autres,  n^  2,  3  et  4»  que  peu 
de  temps  aiuint  la  naissance.  Il  en  est  de  même  de  la 
réunion  de  cette  première  pièce  n"  i  avec  celle  n^  1 1  • 
Cette  disposition  est  importante  à  connaître,  elle  nous 
explique  comment  le  muscle  qui  va  se  perdre  dans  le 
rudiment  de  la  langue ,  passe  à  travers  Toeillèt  ou  cercle 
que  présente  Thyoïde  de  la  Salamandre.  Trois  à  quatre 
jours  avant  la  naissance ,  les  quatre  arceaux  carlilagineux 
se  touchent  entre  eux  par  leurs  quatre  extrémités  respec- 
tives, ainsi  que  les  dçux  pièces  n^  10  et  xi.  A  cette 
époque  Thyoïde  est  entièrement  formé  et  cet  arrangement 
doit  persister  pendant  tout  le  temps  que  le  reptile  restera 
à  l'état  de  larve. 

J'ai  figuré  (pi.  xix  et  xx)  Thyoïdedu  têtard  d'après  une 
pièce  anatomique  qui  fait  partie  des  préparations  que  j'ai 
soumises  à  l'Académie.  La  figure  i  représente  l'hyoïde 
vu  par  sa  face  supérieure^  la  fig.  3,  pi.  xix,  le  même  os  vu 
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par  Taulre  face.  Les  arceaux  branchiaux  de  ces  Oçons 
portent  de  petkes  dents  cartilagineuses,  ce  que  je  n^ai 
point  indiqué  en  parlant  de  ces  mêmes  pièces  chez  le 
têtard  avant  la  naissance  :  cela  ne  doit  pas  faire  penser 
que  ces  pointes  cartilagineuses  n'existent  point  avant 
cette  époque.  Si  j'ai  négligé  de  dessiner  ces  petits  pro- 
longemena  (pi.  xix,  fig.  i),  c'est  que  dans  le  premier 
degré  de  formation  elles  ne  sont  point  apparentes  *,  laais 
elles  existent  cependant  avant  la  naissance.  J'ai  dessiné 
avec  soin  la  forme  et  le  nombre  des  petites  pointes  card- 
lagineuses  ,  afin  de  bien  en  déterminer  les  usages. 

Les  figures  i  et  t'  indiquent  le  même  os  hyoïde  divisé 
en  deux  parties  qui  rappellent  l'ordre  dans  lequel  la 
jonction  des  pièces  a  eu  lieu.  En  superposant  la  figure  2 
à  la  figure  i  ,  on  a  l'ensemUe  de  l'appareil  hyoïdien  da 
têtard  fig.  i^  Maintenant  que  nous  connaissons  la  com- 
position de  l'hyoïde ,  voyons  quels  sont  ses  usages  et 
quels  sont  les  muscles  qui  le  font  agir. 

Fonctions  de  f  hyoïde  chez  le  têtard. 

il  est  incontestable -que' cet  appareil  ai  compliqué  est 
destiné  en  grande  partie  â  soutenir  les  vaisseaux  bran- 
chiaux^ mais  il  me  parait  aussi  certain  que  ce  n'est  point 
là  ea  fonction  exclusive ,  et  que  le  jeu  de  cet  appareil  a 
aussi  pour  but  de  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  de  l'eau  à 
travers  les  branchies.  Il  entrerait  donc  dans  les  attribu- 
tions de  rhyoïde  de  fermer  et  d'ouvrir  à  volonté  la  com- 
munication qui  existe  entre  l'intérieur  de  la  bouche  et  le 
dehors.  L'utilité  d'une  telle  fonction  se  déduit  facile- 
ment,  et  devant  ces  (aits  tombe  nécessairement  Tasser- 
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Uon  de  M.  Ruscoiii ,  qui  prétend  que  les  têtards  ne  peu- 
vent pas  introduire  de  Tair  dans  leurs  poumons  à  cause 
des  fentes  branchiales  qui  le  laissent  échapper ,  lorsque 
ranimai  yeui  le  faire  pénétrer  dans  ses  poumons.  Il  est 
évident  que  si  les  fentes  branchiales  peuvent  être  par«- 
faitement  fermées ,  Tair  ne  s'échappera  pas  et  ranimai 
pourra  respirer  à  son  aise,  si  d'ailleio^s  rien  ne  s'y 
oppose. 

Les  quatre  arceaux  cartilagineux  sont  situés  en  ^hé- 
lons dans  l'ordre  respe<;tif  de  lenr  longueur.  Le  premier 
arceau  »  le  plus  long^  tjent  aux  muscles  et  à  la  muqueuse 
buccale  ;  le  quatrième  arceau  »  le  plus  petit  de  tous ,  est 
intimement  lié  aux  parties  molles  du  c6té  correspondant 
aux  muscles  abdominaux  et  pharyngiens  ;  de  cette  ma- 
nière Taroeau  supérieur  ainsi  que  ^^inférieur  n'ont  cha- 
cun qu'un  bord  libre  qui  se  troure  en  regard  avec  les 
deux  arceaux  médians.  De  cette  manière  les  trois  fientes 
branchiales  qui  en  résultent  sont  limitées  en  haut  et  en 
bas  par  l'adhérence  des  arceaux  n^  i  et  4* 

Les  cartilages  branchiaux  n"^  a  et  4  sont  garnis,  de  cha- 
que côté,  de  pointes  cartilagineuses,  tandis  que  les  autres 
arceaux  nos  i  et  4  ne  présentent  ces  petites  éminences  que 
d'un  seul  côté.  Lorsque  l'on  rapproche  les  quatre  carti- 
lages dentaires^  r<m  voit  qu'ils  se  joignent  les  uns  aux 
autres  d'une  manière  parfaite.  On  peut  alors  apprécier 
l'utilité  des  p<Hntes  cartilagin<eufies^  leur  disposition  al- 
terue  n'est  point  du  tout  sans  motifs  elle  est  au  contraire 
bien  calculée  et  d'une  utilité  réelle.  L'engrenage  qui 
résulte  du  rapprochement  des  arceaux  esapèche  tout 
mouvement  de  glissement  qui  pourrait  s'opposer  à  roc- 
clusion  parfaite  des  fentes  branchiales.  On  peut  compa- 
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rer  cette  espèce  d'engrenage  des  pointes  cartikgineuses 
entre  elles,. aux  saillies  cl  aux  sillons  de  chaque  branche 
d\ine  pince  à  disséquer,  qui  étant  rapprochée  forment  un 
tout  bien  compacte.  Cet  admirable  mécanisme  de  Thyoîde 
avait  besoin  pour  être  mis  en  action  de  fortes  puissances 
musculaires  pour  agir.  Aussi  des  muscles  particuliers 
très- variés  ont -ils  été  destinés  a  le  movvoir.  Je  vais  les 
indiquer  successivement  en  désignant  pour  chacun  sa 
fonction  spéciale. 

Neuf  muscles  servent  à  monvoii*  les  arceaux  cartila- 
gineux (voy.  pi.  XIX,  fig.  I,  a,  3  et  4)9  ^ix  sont  dihita- 
leurs  des  fentes  branchiales  et  trois  constricteurs;  le 
muscle  (d)  est  le  principal  moteur  et  le  plus  puissant 
des  muscles  dilatateurs j  il  s'insère,  d'une  part,  sur 
Textrémité  inférieure  du  premier  arceau  cartilagineux, 
et  de  Tautre ,  à  la  branche  semi-cartilagineuse  ,  qui  de 
Fangle  de  la  mâchoire  va  au  sommet  de  Thyoïde.  Ce 
muscle  en  se  contractant  porte  en  haut  le  premier  car- 
tilage, et,  comme  celui-ci  tient  aux  au  très  ^  il  les  en- 
traine tous  de  bas  en  haut ,  à  Texception  du  quatrième 
qui  est  fixé.  Un  autre  muscle  bien  moins  puissant  (if) 
s'insère  sur  les  mêmes  pièces  cartilagineuses  que  le  pré- 
cédent ,  mais  un  peu  plus  en  dedans  que  lui  :  il  a  le 
même  usage  à  un  degré  bien  moindre.  Enfin  un  troi- 
sième muscle,  le  plus  petit  de  tous  (^''),  s'implante,  d'une 
part,  sur  l'extrémité  interne  et  supérieure  du  deuxième 
arceau  cartilagineux,  et  de  l'autre  sur  le  corps  de  l'hyoïde. 
Ce  muscle  doit  avoir  peu  d'action  ;  mais  il  concourt  néan- 
moins au  même  but ,  celui  d'écarter  les  branches  cartila- 
gineuses (i). 

(1)  Ou  pourrait  peut-être  penser  que  si  les  trois  muscles  de  cbaqiie 
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Les  muscles  constricteurs  des  fentes  branchiales  sont 
assez  forts  et  doivent  agir  puissamment  si  Ton  considère 
leurs  points  d'attache.  Le  muscle  C  s'attache  d'une  part 
è  Textrémité  supérieure  et  interne  du  premier  arceau, 
et  de  l'autre  au  tiers  interne  du  bord  supérieur  du  qua- 
trième cartilage  branchial.  Ce  muscle ,  en  se  contractant  ^ 
doit  nécessairement  rapprocher  les  arceaux  cartilagineux 
les  uns  des  autres.  Enfin  le  dernier  muscle  C,  qui  n'est 
point  isolé ,  s'attache  d'une  part  à  tout  le  bord  du  qua- 
trième arceau ,  et  se  perd  de  l'autre  dans  les  fibres  des 
muscles  constricteurs  du  '  pharynx  et  les  fibres  des 
muscles  dilatateurs  du  larynx.  Ce  muscle  tend  à  rappro* 
cher  de  la  ligne  médiane  tous  les  cartilages  branchiaux, 
et  agit  par  conséquent  dans  le  sens  inverse  du  plus  puis- 
sant  muscle  dilatateur  d ,  son  antagoniste.  J'ni  figuré  ce 
même  appareil  musculaire  du  côté  qui  correspond  dans 
la  bouche  de  l'animal  (fig»  a  ),  où  Ton  voit  aussi  le  petit 
muscle  sphyncter  c ,  la  glotte  et  les  fibres  qui  constituent 
les  muscles  dilatateurs.  J'ai  aussi  figuré  par  les  deux 
faces  (fig.  3  et  4)  1^  même  appareil  hyoïdien,  et  ses 
muscles  après  la  coptraction  de  ces  derniers ,  de  manière 
que ,  par  la  seule  inspection  de  ces  figures  ,  on  peut  se 
rendre  compte ,  je  crois ,  des  mouvemens  que  les  mus* 
des  impriment  aux  cartilages  braochi.iux. 

Il  me  reste  à  indiquer  une  plaque  cartilagineuse 
excessivement  mince  qui  s'attache  aux  quatre  arceaux 

câté  ont  la  faculté  de  porter  de  bas  en  haut  les  arceaux  cartilagineux ,  ils 
pourraient  aussi  agir  sur  Thyoïde  en  totalité  et  le  porter  de  haut  en  bas. 
Mais  ce  mouvement  de  l'hyoïde  ne  peut  avoir  lieu,  car  il  est  fixé  par  deux 
cnuscles  qui  s^attachent  à  la  mâchoire  inférieure,  et  que  je  décrirai  plus 
tard. 

XXIV.  25 
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branchiaux.  La  £ig.  5  fait  voir  leur  dispositicm  respec- 
tive. La  fig.  6  montre  de  quelle  manière  ces  lames  s*in- 
sèreni  sur  les  cartilages  branchiaux ,  et  la  fig«  7  donne 
rétendue  d'une  seule,  lame.  Tous  ces  prolottgemens  om 
un  bord  libre  qui  peut  s'appliquer  sur  la  lamelle  sous^ja- 
cente,  de  manière  à  compléter,  povr  ainsi  dire  ,  Toccln- 
sion  des  fentes  branchiales ,  si  toutefois  cda  est  nécessaire. 

De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  les  arceaux 
branchiaux  ont  une  double  fonction ,  celle  de  soutenir 
les  vaisseaux  des  branchies  ou  de  leur  servir  de  supports, 
et  celle  d'ouvrir  ou  de  fermer  les  fentes  branchiales. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'appareil  hyoïdien  et 
des  muscles  qui  font  agir  les  cartilages  branchiaux  s'ap- 
plique au  têtard  qui  n'a  pas  encore  subi  de  changement  ; 
mais  aussitôt  que  la  métamorphose  commence  k  s'ellec- 
tuer,  l'appareil  hyoïdien  perd  de  son  volume,  et,i 
compter  de  ce  moment ,  il  éprouve  des  changemens 
notables  et  très -curieux  à  observer.  Les  muscles  dilata- 
teurs (d,  pi.  xix)  s'atrophient  en  très-peu  de  temps.  Le 
muscle  d  a  pris  seul  de  l'accroissement ,  parce  qu'il  doit 
servir  plus  tard.  Les  muscles  ^"  et  c,  d  disparaissent  eu 
très-peu  de  temps.  Les  cartilages  ne  sont  plus  en  action^ 
et,  soit  que  l'immobilité  détermine  leur  atrophie,  on, 
ce  qui  est  plus  probable ,  que  l'atrophie  de  ces  derniers 
nécessite  celle  des  muscles,  il  arrive  qu'il  y  a  coïncidence 
entre  la  disparition  des  uns  et  celle  des  autres.  Voyons 
de  quelle  manière  s'effectue  la  disparition  des  cartilages 
branchiaux. 

Les  principaux  changemens  qu'offre  l'hyoïde  sout 
représentés  à  la  planche  xix  :  la  figure  i  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dît.  indique  les  pièces  qui  doivent  foroier 
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rhy<rïde^  la  figure  a  répète  celle  de  la  planche  xx;  c'est 
la  formation  la  plus  complexe  de  l'appareil  hyoïdien  qui 
doit  exister  pendant  tout  le  temps  que  le  reptile  rest«  à 
Tétat  de  larve»  Xja  'figure  3'  représente  Thyoïde  eiu*  le 
point  de  se  métamorphoser.  Les  branches  8  et  9  ne  sont 
plus  toutes  dc'Ux  cartilagineuses  \  là  dernière  s'est  ossi- 
fiée entièrement ,  Tautre  est  restée  cartilagineuse.  L'ar- 
ceau braïichial  n^  i  a  déjà  une  consistance  presque  oi- 
seuse ;  don  extrémité  supérieure  s'est  élargie  et  supporte 
actuellement  les  deux  pièces  n**'  10  et  1 1%  Les  trois  pièces 
cartili^ineuses  médianes  n°'  5 ,  6  et  7  n'en  forment  plus 
qu'une*  Les  cartilages  branchiaux  â^  3  et  4  sont  ceux 
qui  ont  subi  les  chnngemens  les -plus  marqués  :  leur  vo- 
lume a  beaucoup  diminué,  et  leur  densité  est  presque 
nulle»  Les  branches  se  sont  approchées  l'une  de  l'autre, 
et  tendent  à  se  confondre ,  tout  en  se  détruisant  de  plus  en 
plus»  Les  pointes  cartilagineuses  dont  elles  sont  pour- 
vues adhèrent  les  unes  aux  autres ,  et  c'est  dans  cet  état 
de  choses  que  d'heure  en  heure ,  pour  ainsi  dire ,  toute 
cette  masse  composée  de  la  presque  fusion  des  trois  der- 
niers arceaux  branchiaux  se  détruit  insensiblement  :  en 
très-peu  de  jours  tout  est  ]:>ésorbé  de  même  que  l'est  la 
queue  des  grenouilles  à  l'état  de  larve.  Pendant  que  cette. 
résorpticm  a  lieu ,  le  premier  arceau  cartilagineux  prend 
de  plus  en  plits  de  la  consistance  ;  son  extrémité  infé- 
rieure se  dirige  de  dedans  au  dehors  et  perd  aussi  les 
petites  dails  cartilagineuses  qu'il  avait.  Ce  partage,  que 
semble  faire  la  nature  ejilre  les  organes  qui  doivent  res- 
ter cl -ceux  qui  doivent  disparaître»  est  bien  curieux  a 
étuàier.  Les  cartilages  branchiaux  n<^  a ,  3  et  4  se  dé- 
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truisentà  mesure  que  la  circulation  se  modifie^  de  celte 
coïncidence  remarquable  on  pourrait  peut-être  en  déduire 
que  les  modifications  surYennes  du  côté  de  la  circulation 
sont  le  résultat  de  Tatrophie  des  cartilages  branchiaux, 
cela  pourrait  se  présumer  si  Ton  ne  connaissait  pas  les 
causes  des  modifications  qui  doivent  faire  changer  le 
mode  de  circulation.  En  effet ,  on  ne  peut  attribuer  Fa- 
trophie  des  vaisseaux  branchiaux  à  la  disparition  des 
cartilages  ;  car  nous  savons  que  cette  atrophie  tient  aux 
changemens  survenus  dans  les  vaisseaux  anastomotiques 
des  branchies  et  surtout  au  volume  disproportionné  qu'a 
pris  chaque  artère  pulmonaire.  C/est  donc  par  une 
espèce  de  révulsion  opérée  par  TalBux  du  sang  vers 
Torgane  pulmonaire  plutôt  que  vers  les  branchies  qu*est 
déterminée  Tatrophie  des  capillaires  branchiaux  et  par 
suite  celle  des  vaisseaux  principaux  eux-mêmes. 

Après  la  disparition  des  trois  arceaux  n^  a ,  3  et  4  9 
Tappareil  hyoïdien  se  trouve  simplifié  de  beaucoup 
(voy.  fig.  40*  Nous  voyons  qu^à  cette  époque  la  tète  00 
l'extrémité  supérieure  du  premier  cartilage  n^  i  s'est 
aplatie  et  élargie  en  même  temps  que  le  cartilage  n^  10 
s'est  ossifié.  Celui  du  n^  11  est  un  peu  plus  consistant 
et  entièrement  uni  avec  Tos  n^  i  à  l'extrémité  duquel 
se  trouve  encore  un  résidu  de  cartilage  que  Tossification 
semble  avoir  épargnée.  Cette  portion  cartilagineuse  reste 
fort  long-temps  à  s'ossifier,  et  même  ne  l'est  jamais 
complètement.  Enfin  le  cartilage  n^6  est  celui  qui  dis- 
parait en  dernier  ]  il  sert  dans  le  principe  à  soutenir  les 
muscles  sterno- maxillaires.  La  figure  5  représente 
l'hyoïde  après  son  entière  métamorphose  ^  il  est  tel  qu'on 
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le  voit  chez  la  Salamandre  ,  c^est-ii-dire  dans  les  condi- 
tions quMl  doit  avoir  et  qui  persisteront  pendant  tonte  la 
vie  du  reptile. 

En  examinant  les  muscles  qui  sont  restés  adhérens  à 
rbyoïde ,  nous  voyons  (  pi.  xxi  )  que  deux  seulement  de 
ceux  qui  servaient  à  dilater  les  fentes  branchiales  sont 
restés  :  ce  sont  les  muscles  dy  d^  £ig.  i';  les  sept  autres , 
destinés  à  mouvoir  les  arceaux  branchiaux ,  n^existent 
plus  et  n^étaient  que  transitoires. 

Il  y  a  aussi  d^autres  muscles  qui  s'insèrent  sur  Thyoïde 
et  que  je  n'ai  point  indiqués  chez  le  têtard  pour  éviter 
une  confusion.  Je  vais  faire  connaître  ces  muscles  chez 
la  Salamandre  ^  leur  attache  à  Thyoïde  a  lieu  ,  à  très-peu 
de  chose  près,  sur  les  mêmes  points  chez  Thyoïdc  du 
têtard. 

Muscles  de  la  région  hyoïdienne  chez  la  Salamandre 
P  crét4e. 

t 

1  Au  lieu  de  commencer  par  les  muscles  superficiels  de 

I         celte  région ,  je  commence  par  examiner  ceux  de  la 
f        couche  profonde  qui  s'attachent  à  Thyoïde  :  ils  sont  au 
li        nombre  de  trois  de  chaque  côté.  Le  premier,  en  procé- 
\       dant  de  dedans  en  dehors ,  est  Tomoplate  hyoïdien  (  o  , 
p       fig.  i\  pi.  XXI )  ^  il  s'insère,  comme  on  le  voit ,  sur  le 
I       corps  même  de  Thyoïde ,  et  va  de  là  à  Tépaule.  En  dehors 
de  ce  muscle  s'en  trouve  un  autre  plus  volumineux  et 
très  -  remarquable   sous  plusieurs  rapports^  il   semble 
provenir  des  fibres  du  pcuit  oblique  abdominal.  Ces  ^bre» 
réunies  en  faisceaux  s'engagent  dans  Tëipèce  d'ai^^^i^w 
que  présente  l'hyoïde  (voy.  fig.  i'  et  a'),  quQ\rtUAiaHWw<t& 
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de  ces  fibres  vont  s^implantcr  sur  le  sommet  de  Thycide, 
et  les  autres ,  après  s*ètre  entrecroisées  en  grande  partie 
avec  celles  du  muscle  opposé ,  vont  s'insérer  sur  le 
maxillaire  inférieur.  Ce  faisceau  musculaire  semble 
destiné  i  remplacer  les  génioglosses  et  les  bjoglosses  ,  il 
sert  à  maintenir  Thyoïde  rapproché  du  corps.  Sans  œ 
muscle  qui  passe  au  travers  de  cet  os,  celui-ci  serait  déplacé 
considérablement  a  chaque  mouvementdedéglutiti<»i.Les 
rapports  qui  existent  entre  Tanneau  hyoïdien  et  le  muscle 
qui  nous  occupe  deviendraient  difficiles  à  expliquer, 
si  Ton  ne  connaissait  pas  le  mode  de  formation  et  de  dé* 
veloppement  deVhyoïde.  Nous  avons  vu  (pi.  xix  et  xx) 
que  les  cartilages  n^  lo  et  1 1  sont  écartés  Tun  de  Vautre, 
et  qu'ils  sont  les  derniers  et  se  réunir  avec  les  auti^s  car- 
tilages  \  k  cette  époque  donc  il  n'y  a  point  d'anneau  hyoï- 
dien ,  et  c'est  alors  que  le  muscle  dont  il  s'agit  se  porte 
librement  vers  le  sommet  de  l'hyorde  sans  être  obligé 
de  traverser  un  cercle.  Ce  n'est  donc,  que  postérieure- 
ment à  la  formation  des  muscles  que  les  branches  carti- 
lagineuses se  réunissent  pour  former  cette  espèce  de  lu- 
nette que  je  nomme  anneau  hyoïdien,  et  qui  sert  à 
incarcérer,  pour  ainsi  dire ,  le  muscle  dont  il  s'agit.  Cette 
disposition  sert ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  fixer  solidement 
l'hyoïde.  Un  troisième  muscle  (d)  s'étend  de  la  grande 
corne  ou  de  la  branche  (n^  i  )  à  la  tige  semi  -cartilagi- 
neuse^ qui  de  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  va  an 
sommet  de  l'hyoïde.  Ce  muscle  est  le  mèn^e  que  nous 
avons  vu  (pi.  xix  ,  ^)*,  son  utilité  semUe  être  actuelle- 
ment de  porter  de  haut  en  bas  la  pointe  cartilagineuse 
on  il  s'insère  ^périeurement.  Cette  extrémité  cartila- 
gineuse,  qui  dans  le  principe  servait  à  soutenir  l'iiymde. 


(391  ) 

n'est  plus  aduellement  fixée  au  sommet  de  cet  os  par  un 
li§^ameiit  cartilagineux ,  mais  il  fait  saillie  de  chaque 
côté  de  la  langue ,  ce  qui  augmente  le  volume  de  cet 
organe  rudimen taire,  qui  alors  peut-être  formerait 
comme  un  tampon  utile  à  boucher  les  narines  internes. 
Ces  mêmes  muscles  »  en  supposant  qu'ils  prissent  pour 
point  d'appui  le  sommet  de  ces  branches  mobiles,  ser- 
viraient à  porter  la  grande  corne  de  Thyoïde  de  bas  en 
haut  9  ce  qui  tendrait  à  les  écarter  Tune  de  Tautre.  Ce 
résultat  parait  n'avoir  aucune  utilité ,  tandis  que  l'action 
de  ce  muscle  opérée  dans  le  sens  inverse ,  et  comme  je 
Tai  dit  ci-dessus ,  concourraità  augmenter  le  volume  de 
la  langue  et  par  suite  à  boucher  les  ouvertures  nasales 
internes. 

Les  six  muscles  que  je  viens  de  décrire  sont  recou- 
verts en' partie  par  deux  muscles  peu  larges  et  très- 
minces  ,  qui  s'étendent  du  maxillaire  inférieur  au  ster- 
num. Quelques  fibres  vont  aussi  dans  le  muscle  petit 
oblique  de  VabdomeQ.  Les  autres  muscles  d^à  décrits 
ODt  les  mêmes  lettres  et  sont  en  rapport  avec  les  stemo- 
maxillaires.  Cts  derniers  s'attachent,  chez  le  têtard, 
sur  la  pièce  cartilagineuse  (  n**  7,  pi.  xix)  ^  mais  se  con- 
tinuent aussi  avec  les  fibres  des  muscles  petit  oblique 
de  l'abdomen.  Ainsi,  comme  on  le  voit,  tous  les  mus- 
cles que  je  viens  de  décrire  chez  la  Salamandre  ,  existent 
aussi  chez  le  têtard,  et  ont  les  mêmes  points  d'insertion. 
Il  manque  à  ces  muscles  ceux  qui  servaient  à  mouvoir 
les  cartilages  branchiaux,  à  l'exception  de  deux ,  ce  qui 
fait  sept  muscles  de  moins  pour  les  mouvemens  né- 
cessaires de  l'hyoïde  de  la  Salamandu^  :  ees  derniers 
mus^iles  sont  les  seuls  qui  doivent  disparaître  chez  la 
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Salamandre.  J'ai  figure  (pi.  xxi,  fig.  i  et  a)  les  mnacles 
superficiels  de  la  Salamandre  que  j'ai  comparés  avec  ceux 
du  têtard.  Ils  sont  en  même  nombre,  et  les  différences  de 
forme  sont  si  peu  marquées,  que  je  n'ai  point  cru  devoir 
on  donner  une  figure  à  part  pour  chaque  époque  de  la 
vie  du  têtard.  Il  n'y  a  que  le  muscle  mylo-byoïdien  de 
différent  chez  le  têtard ,  à  cause  du  soulèvement  de  la 
peau  et  des  fentes  branchiales.  Ce  muscle  s'applique 
fortement  sur  les  autres  après  l'occlusion  des  fentes 
branchiales.  Ainsi  tous  les  changemens  qu^éprouvent  le 
squelette  et  les  muscles  de  ce  reptile ,  en  passant  de  l'état 
de  larve  à  celui  d'animal  parfait,  consistent  principale- 
ment dans  les  os  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
tète  et  surtout  dans  la  métamorphose  remarquable  que 
subit  l'appareil  hyoïdien.  Quant  aux  muscles,  c^est 
aussi  ceux  de  la  région  hyoïdienne  exclusivement  qui 
éprouvent  des  variétés  importantes  ;  d'où  l'on  peut  con- 
clure que  la  métamorphose  du  têtard  de  la  Salamandre 
consiste  dans  les  changemens  que  subit  l'appareil  hyoï- 
dien, et  surtout  dans  l'admirable  révolution  qu'a  éprouvée 
le  système  circulatoire ,  cause  déterminante  des  autres 
variétés  en  général ,  et  en  particulier  de  celle  de  l'appa- 
reil hyoïdien. 

CHAPITRE  II. 

Des  changemens  qu  éprouvent  le  squelette  et  les 
muscles  des  têtards  de  Grenouilles  avant  et  après 
leur  métamorphose. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  chapitre  précédent  les 
changemens  que  présentent  le  squelette  et  les  muscles 
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de^  SalamftDdres  à  toutes  les  époques  de  leur  vie.  Nous 
avons  vu  quMl  n'y  a  de  changement  proprement  dit , 
avant  la  naissance ,  ni  dans  les  muscles  ni  dans  le  sque- 
lette, du  moins  qu'il  n'y  en  a  point  d^apparent,  si  Ton 
en  excepte  ceux  qui  s'opèrent  du  côté  de  l'appareil  hyoï* 
dien.  Dans  ce  second  chapitre  ce  sera  aussi  sur  l'hyoïde 
que  se  fixera  principalement  notre  attention,  et  nous 
aurons  surtout  à  insister  sur  le  changement  qu'il  subit 
avant  la  naissance  du  têtard,  quant  au  nombre  et  à 
l'arrangement  des  pièces  cartilagineuses  qui  constituent 
cet  appareil.  S'il  s'opère  aussi  avant  la  naissance  des 
changemcns  dans  les  autres  organes ,  il  est  impossible  de 
les  saisir,  et  on  tomberait  évidemment  dans  de  fausses 
conjectures  à  cet  égard ,  si  l'on  voulait  suppléer  à  ce  que 
l'observation  ne  donne  pas  immédiatement.  Aussi  mon 
travail  ne  sera-t-il  basé  que  sur  des  preuves  irrécusables. 
L'exactitude  de  tous  les  faits  que  je  rapporterai  peut 
d'ailleurs  être  yérifiée  &cilement. 

Si  je  me  suis  occupé  avec  plus  de  soin,  ou  du  moins 
avec  plus  de  détails  ,  de  la  composition  et  des  fonctions 
de  l'hyoïde,  c'est  parce  qu'il  présente  des  changemens 
plus  remarquables  qu'aucun  autre ^  et  qu'il  m'a  paru 
être  ainsi  l'organe  qui  joue  le  principal  rôle  dans  la 
métamorphose  du  têtard,  en  entrainant  par  sa  dispari- 
tion partielle  des  changemens  correspondans  dans  les 
parties  qui  lui  sont  annexées.  Je  n'entrerai  point  ici  dans 
les  détails  relativement  à  la  circulation.  Lorsque  je  dis 
que  les  changemens,  ou  du  moins  les  principaux,  con- 
sistent dans  la  métamorphose  survenue  du  côté  de  l'ap- 
pareil hyoïdien  et  de  ses  dépendances ,  je  sais  fort  bien 
que  tout  changement  opéré  chez  le  têtard  avant  et  après 
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la  uaissaiice  est  subordonné  à  celui  du  sjsiène  circala- 
toire,  et  que  ce  dernier  est  le  r^ulaieor  et  U  caoae 
déternûiiantede  toute  métamorphose. 

La  différence  qui  existe  entre  le  têtard  de  la  Sala- 
mandre al  celui  de  la  Grenouille,  consiste  surtout  dans 
Li  disparition  de  la  queue  chei  le  têtard  de  la  Grenouille, 
dans  le  mode  de  dévdoppement  des  pattes  ei  de  leur 
addition  ^  et  pour  ainsi  dire  de  leur  adjonction  aux  astres 
parties  du  corps,  ainsi  que  dans  la  présence  d*un  bec 
cartilagineux  très-ressemblant  à  celui  des  poissons  et  sur 
la  structure  très-remarquable  et  la  disposition  duquel  je 
reviendrai  plus  tard. 

Il  semblerait  que  le  têtard  de  la  Grenouille ,  qui  doit 
devenir  un  animal  plus  parfait  que  la  Salamandre,  sort 
de  Toeuf  trop  prématurément)  on  dirait  en  effet  que  son 
organisation  est  bien  plus  incomplète  que  celle  que 
présente  le  têtard  de  la  Salamandre  lors  de  la  sortie  de 
Tœuf.  Ce  dernier  a  tous  les  orgues  quMl  doit  aToir, 
et  il  n'est  pas  jusqu'à  la  forme  générale  et  définitire  do 
corps  qu'il  ne  possède  déjà.  Il  ne  lui  reste  aÎQsi  à  subir, 
pour  passer  à  l'état  d'animal  parfait,  que  de  légères 
modifications ,  et  il  est  à  remarquer  que  ces  modifications 
consistent,  non  dans  l'addition  ou  le  développement, 
mais  ,  au  contraire ,  dans  Tatrophie  et  la  diminutif»  de 
quelques  organes. 

Bien  au  contraire ,  le  têtard  de  la  Grenouille  se  pré* 
sente  sous  une  forme  tout  autre  que  celle  qu'il  doit 
avoir  plus  tard.  Ses  membres  pelviens  et  tboraciques  ne 
sont  qu'ébauchés  et  non  apparens  à  rextérieur  ;  le  train 
de  derrière  s'applique  iK)ur  ainsi  dire  après  coup  au 
reste  de  Tanimal  ;  le  bassin  se  forme  en  avant  des  mus- 
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des  qui  meuvent  une  lougue  éclune  -,  un  bec  cariUagi* 
n^ux  se  trouve  en  avant  de  la  màchoira  inférieure  incom- 
plèlement  développé  et  remplacé  par  une  bouche  en 
quelque  sorte  transitoire.  Tout  ce  changement  qui  s'o- 
père chez  le  têtard  de  la  Salamandre  avant  la  naissance , 
s^ effectue  chez  le  têtard  de  la  Grenouille ,  lorsque  celui- 
ci  est  sorti  de  Tœuf,  ce  qui  ferait  croire  au  premier  abord 
que  le  têtard  de  la  Grenouille  subit  des  changemens  plus 
nombreux  et  que  la  composition  organique  est  plus  élevée. 
Ce  n'est  point  lorsqu'il  se  forme  et  se  développe ,  que  le 
têtard  de  la  Grenouille  offre  le  plus  d'intérêt ,  c'est  sur- 
tout dans  la  période  où  il  perd  ces  organes.  Comme  je 
Tai  dit  plus  haut  y  nous  voyons  s^effectuer  sous  nos  yeux, 
chez  ce  têtard ,  ce  qui  se  passe  indubitablement  chez  le 
têtard  de  la  Salamandre  avant  sa  naissance  ^  d'où  Ton 
peut  conclure  que  la  larve  de  la  Grenouille  est  bien 
moins  parfaite  que  ne  Test  celle  de  la  Salamandre.  De 
ce  fait  on  pei>t  déduire  facilement  que  j'aurai  à  présenter 
an  sujet  des  Grenouilles  des  observations  bien  plus  nom- 
breuses qu'au  sujet  des  Salamandres.  Ce  chapitre  sera  , 
pour  ainsi  dire ,  le  complément  du  précédent,  car  tout 
ce  qne  j'aurai  à  dire  de  plus  s'appliquera  en  grande 
partie  &  la  formation  de  certains  organes  que  je  n'ai 
pmnt  indiqués  en  parlant  de  la  larve  des  Salamandres  , 
parce  que  ces  changemens  ont  lieu  chez  ces  dernières 
avant  k  naissance. 

L'ordre  que  je  suivrai  dans  ce  chapitre  sera  le  même 
que  celui  que  j'ai  adopté  dans  le  précédent^  c'est<à-dire 
que  j'indiquerai  d'abord  les  variétés  survenues  dans  le 
squelette ,  puis  celle  qui  s'opère  dans  les  muscles.  Jo 
commencerai  par  étudier  le  squelette  de  la  Grenouille  , 
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ensuite  celui  du  têtard  dont  je  comparerai  successive- 
ment  les  différentes  pièces.  Je  ferai  surtout  connaître 
avec  les  plus  grands  détails  Tappareil  hyoïdien  et  le 
larynx  ',  enfin  les  variétés  survenues  dans  le  nombre  ou 
la  dispositiou  des  muscles  seront  aussi  indiquées  avec 
soin. 

Ostcologie  de  la  Grenouille  verte  aux  différentes 

époques  de  la  vie* 

Si  Ton  examine  Tensemble  du  squelette  de  la  Gre- 
nouille^ et  si  on  le  compare  avec  celui  de  la  Salamandre 
crètée  et  des  autres  espèces  du  même  genre ,  on  le  trouve 
moins  rapproché  du  squelette  des  mammifères  que  ne 
Test  celui  de  la  Salamandre ,  si  toutefois  on  fait  excep- 
tion des  vertèbres  caudales.  Le  radius  et  le  cubitus  sont 
confondus  ensemble^  il  en  e^t  de  même  des  os  de  la 
jambe.  Les  os  du  carpe  sont  cartilagineux  :  ceux  du  tarse 
le  sont  aussi ,  à  l'exception  de  deux  qui  ont  pris  un  dé- 
veloppement extraordinaire  et  qui  par  là  sont  devenus 
pour  ainsi  dii*e  méconnaissables.  Chez  la  Grenouille  les 
phalanges  s'éloignent  aussi  davantage  que  chez  la  Salaman- 
dre de  la  conformation  de  la  main  et  du  pied.  Enfin  la 
composition  chimique  des  os  de  la  Grenouille  semble 
différer  de  celle  des  os  de  la  Salamandre.  Les  derniers 
paraissent  contenir  une  plus  grande  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux ,  plus  de  silice  et  de  phosphate  de  fer 
qu'il  ne  s'en  trouve  dans  les  os  de  la  Grenouille ,  où  le 
phosphate  de  chaux  semble  dominer.  Celle  diversité 
dans  la  densité  des  os  m'a  engagé  à  étudier  anatomique- 
ment  la  structure  des  os.  du  squelette  de  la  Grenouille. 
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J*y  ai  été  aussi  déiermiaé  par  Tutilité  de  reconnaître 
jusqu^à  quel  point  la  fusion  des  os  de  l*avant-bras  et  de 
la  jambe  peut  avoir  lieu.  Je  vais  actuellement  décrire 
comparativement  tous  les  os  du  squelette  de  laGrenouille 
et  ceux  du  têtard  n  on  commençant  par  ceux  de  la  tète. 

Ostéologie  de  la  tête. 

Le  nombre  des  pièces  qui  entrent  dans  la  composition 
de  la  tète  est  bien  plus  considérable  cbez  la  Grenouille 
que  chez  la  Salamandre.  J'indiquerai  par  de  grandes 
lettres ,  et  les  mêmes  que  celles  employées  par  M.  Cu- 
vier  dans  sa  description ,  les  os  de  la  tète^  les  petites  let- 
tres indiqueront  ceux  des  os  non  mentionnés  dans  la 
nomenclature  de  ce  célèbre  sioologiste  et  qui  correspon- 
dent à  plusieurs  des  pièces  que  M.  Geoffroy  St.-Hilaire 
a  admises  d'une  manière  générale  dans  la  composition 
de  la  tète  osseuse  ,  en  donnant  une  nomenclature  basée 
sur  le  plus  grand  nombre  de  pièces  crâniennes  qui  exis- 
tent chez  les  poissons. 

Le  crâne  est  formé  en  avant  par  un  os  très-volumi- 
neux (^9  pK  xxiv)9que  M.  Cuvier  regarde  comme  pou- 
vant représenter  très*bien  les  deux  frontaux  des  serpens 
réunis.  M.  Cuvier  dit  ne  les  avoir  jamais  trouvés  séparés 
même  dans  les  individus  très-jeunes  :  cela  est  on  ne  peut 
plus  exact.  Cependant ,  en  examinant  au  microscope  le 
têtard  avant  sa  naissance ,  on  voit  que  cet  os  est  formé 
de  deux  pièces  latérales. 

Les  deux  occipitaux  latéraux  (6)  sont  aussi  formés 
de  deux  pièces  avant  la  naissance  du  têtard.  C'est  la 
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partie  qui  doit  former  le  condyle  qui  se  trouve  isolée  de 
la  grande  plaque  occipitale. 

La  pièce  osseuse  {€)  est  très-importante  A  étudier  chez 
le  très-jeuue  têtard ,  un  peu  avant  sa  naissance  :  elle  est 
alors  composée  de  trois  pièces,  deux  latérales  et  une 
inférieure.  L'espèce  de  crête  qui  existe  sur  l'os  (C)  in- 
dique suffisamment  de  quelle  manière  cette  division  a 
lieu  dans  le  jeune  âge  ;  chez  la  Rainette  surtout ,  on  voit 
la  division  longitudinale  persister  jusqu'à  un  âge  très- 
avancé  :  quant  à  la  suture  transversale ,  elle  existe  de 
très-bonne  heures  cependant  on  peut  encore  séparer 
facilement  la  pièce  inférieure,  sept  à  dix  jours  après  la 
naissance  du  têtard.  M.  Bojanus  marque  cette  division 
dans  une  tète  adulte.  M.  Cuvier  admet  que  la  pièce  pos- 
térieure peut  représenter  le  pariétal  selon  la  nomencla- 
ture de  M.  Geoffroy.  Une  des  pièces  latérales  qui,  d'a- 
près M.  Cuvier^  constituent  le  frontal  serait  sans  doute 
\m  occipital  supérieur. 

Le  sphénoïde  (D)  est  le  premier  formé  pour  ainsi  dire, 
et  quoique  très-mince ,  il  est  ossifié  de  très-bonne  heure. 
Il  faut  l'examiner  quelques  jours  avant  la  naissance  du 
têtard  pour  poutoir  facilement  séparer  les  deux  pièces 
longitudinales  qui  le  composent.  Chez  le  têtard  de  trois 
à  quatre  jours ,  il  est  encore  possible  de  séparer  ces  deux 
pièces  sans  trop  d'efforts^  au  reste, même  chez  la  Gre- 
nouille, le  sphénoïde  présente  à  son  sommet  une  scis- 
sure qui  montre  le  mode  de  division  primitif.  La  divi- 
sion de  Bojanus ,  en  admettant  une  ligne  transversale 
qui  ferait  ainsi  un  sphénoïde  antérieur  et  un  postérieur  , 
est  un  peu  forcée,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Cuvier. 
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Le  rpcher  (£*).  d'une  forme  assez  îrr^iiKère,  se  réunit 
a  l'occipital  laléral  (fi)  avant  même  la  mëtamorphose  dn 
têtard. 

La  pièce  qui  chez  la  Salamandre  est  osseuse ,  et  con- 
stitue l'aile  orbitaire ,  est  simplement  membraneuse  chez 
la  Grenouille.  Les  intermaxillaires  (F)  sont  bien  distincts 
Fun  de  1  autre  et  peuvent  se  désunir  très-facîicment , 
même  chee  la  Grenouille.  M.  Cuvier  est  le  premier^ 
je  crois,  qui  oit  décrit  deux  petits  osselets  (G)  qu'il 
regarde  comme  un  vestige  du  nasal.  Les  frontaux  anté- 
rieurs (H)  ont  une  fdrme  plus  allougée  chez  le  têtard 
et  ne  présentent  point  deux  écbancrures  sur  le  bord 
antérieur. 

Les  deux  os  (/)sont,  d'après  M.  Cuvier,  les  analogues 
des  palatins  ;  ces  os  existent  de  très-bonne  heure  chez  le 
têtard  et  ont  la  même  forme.  Le  maxillaire  supérieur  (iiC) 
ne  présente  point  cette  éminence  qui  détermine  deux 
écbancrures  sur  le  bord  supérieur.  Cet  os  s'ossifie  tiès- 
tard ,  oe  qui  ferait  croire  qu^n 'existe  pas  chez  le  jeune 
têtard. 

En  avant  de  ces  palatins  se  trouvent  deux  os  plats  (£) 
garni»  de  trois  ou  quatre  petites  dents  ^  ce  sont  les  vo- 
mer^  que  plusieurs  auatomistes  regardât  plutôt  comme 
les  analogues  des  palatins.  Ces  os  sont  peu  développés 
chez  le  têtard  et  ne  sont  point  garnis  de  dents  avant  la 
naissance. 

Le  ptérygoïdien  (M)  a  une  forme  bien  différente  de 
celle  qu'il  présente  chez  le  têtard ,  surtout  si  on  le  com- 
pare quelques  jours  après  la  naissance  de  ce  reptile.  Il 
consiste  alors  en  une  plaque  élargie  vers  la  base  et  dont 
la  pointe  se  dirige  en  avant.  L'os  tympanique  {N)  pré- 
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sente  peu  de  vai^îétë ,  si  od  le  compare  à  celui  du  tétSLrd. 
Il  semble  même  plu3  développé  proportionnellemenlcliez 
celui-ci. 

Le  jugal  (O)  est  formé  de  deux  pièces  chez  le  têtard 
de  deux  à  six  jours.  Cet  os  se  joint  au  maxillaire  snpé^ 
rieur  (K).  La  mâchoire  inférieure  est  composée  de  six  os, 
trois  de  chaque  côté  ,  une  pièce  médiane  (A)  ,  une  très- 
mince  («S)  qui  concourt  à  former  la  symphyse ,  et  une 
dernière  (7^  que  M.  Cuvier  nomme  tubercule  articu- 
laire. Ces  six  pièces  constituent  la  mâchoire  inférieure 
du  têtard ,  mais  elles  sont  si  peu  développées  qu^elles 
deviennent  méconnaissables^  même  chez  le  têtard  de 
plusieurs  jours.  L'état  cartilagineux  de  ces  pièces  per- 
siste  jusqu'à  l'époque  où  la  métamorphose  commence  ; 
aussi  jusque-là  il  a  fallu  un  appareil  buccal  nécessaire  à 
la  préhension ,  et  c'est  pour  cela  qu'un  bec  cartilagineux 
existe  chez  le  têtard  de. Grenouille. 

Il  me  reste  à  indiquer  les  pièces  osseuses  et  cartilagi- 
neuses désignées  par  les  petites  lettres;  ce  sont,  d'après 
la  nomenclature  de  M.  Geoffroy  :  i^  le  rhinosphenal (a), 
le  nasal  (b) ,  le  ptapéaî  (c) ,  le  malléal  {d)  ,  le  tympa- 
nal  (e)  et  le  lenticulaire  (f).  Tous  les  os  que  je  viens  de 
décrire  séparément  se  voient  dansleurs  rapports  (pl.xxiii), 
où  j'ai  représenté  l'ensemble  de  la  tète  vue  par  la  face 
crànéenne  (fig.  i)  ,  et  par  la  face  buccale  ou  inférieure 
(fig.  2).  J'ai  aussi  représenté  (6g.  3  et  6g.  4)  la  mâchoire 
inférieure  des  deux  côtés. 

Des  os  du  tronc. 

L'épine  des  Grenouilles  est  composée  de  neuf  vertè- 
bres (  voy.  pi.  XXII  )  ;  elles  offrent  des  différences  très- 
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remarquables  si  on  les  compare  i  celle  des  têtards.  Chez 
les  Grenouilles  les  sept  vertèbres  intermédiaires  ont  les 
surfaces  articulaires  de  leur  corps  concaves  en  ayant  et 
convexes  en  arrière ,  tandis  que  les  deux  faces  articu- 
laires sont  également  concaves  chez  les  têtards  :  cette 
remarque  a  été  indiquée  par  M.  Dutrochet  et  vérifiée 
par  M.  Cuvier.  Les  apophyses  iransverses  des  huit  der- 
nières vertèbres  semblent  ne  pas  exister  dans  les  pre-; 
miers  jours  de  l'existence  du  têtard  ^  mais  à  Tépoque  où 
les  pattes  de  derrière  commencent  à  se  montrer ,  elles 
sont  bien  distinctes ,  et  Ton  remarque  surtont  la  lon- 
gueur des  apophyses  transverses  de  la  neuvième  vertè- 
bre ,  chez  le  têtard  même  avancé  en  âge.  Il  semblerait 
que  rien  ne  fait  suite  aux  vertèbres.  Cet  os  long  que  Ton 
voit  entre  les  deux  tiges  montantes  du  bassin  n^ existe 
pas  dans  le  principe,  et  le  cartilage  creux,  qui  constitue 
la  tige  caudale,  semble  se  prolonger  au-delà  de  la  neu- 
vième vertèbre.  Ici  se  présente  une  question  .  celle  de 
savoir  si  cet  os  longqui  existedans  le  bassin  (voy.  pi. xxii) 
se  forme  aux  dépens  du  cartilage  caudal ,  ou  bien  en 
avant  de  ce  même  cartilage.  Je  crois  m'ètre  bien  assuré 
que  c^est  dans  la  paroi  antérieure  du  cartilage  canaliculé 
de  la  queue  que  se  développe  le  point  d'ossification; 
ensuite  il  gagne  de  proche  en  proche  le  pourtour  de  cette 
même  tige  cartilagineuse  qui ,  dès  le  principe  ,  s'ossifie 
dans  une  étendue  d'environ  une  ligne.  D  est  facile  de 
voir  même  chez  la  Grenouille  que  cet  os  a  du  être  canali- 
culé. On  est  peu  d'accord  sur  le  nom  à  donner  a  cet  os  ; 
M.  Cuvier  pense,  avec  raison  ,  qu'il  doit  être  l'analogue 
du  sacrum  plutôt  que  le  coccyx.  M.  Schuitze  n'adopte 
point  cette  manière  de. voir.  Par  cela  même  que  cet  os 
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naît  dans  la  tige  cartilaginease  de  la  queue ,  peu  impcMe, 
je  crois  ^  le  point  où  commence  Tossification  ;  il  suffit  en 
général  de  voir  quelles  sont  les  connections  d^nn  organe 
pour  le  caractérisQT.  L^ossification  du  èacrum  borne  les 
limites  du  bassin  ,  et  c*est  jusqu*à  lui  que  la  queue  doit 
tomber,  comme  on  le  dit  ordinaireihent ,  ou ,  pour  em- 
ployer une  expression  plus  exacte ,  être  résorbée.  Les 
os  des  lies  s^ ossifient  en  même  temps  que  le  sacrum ,  et 
les  trois  principales  pièces  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  bassin  semblent  comme  surajoutées  à  cette  lon- 
gue écbine  du  têtard.  Les  ischions  et  les  deux  parties 
cartilagineuses  qui  constituent  le  pubis ,  sont  peu  dis-^ 
tincts  chez  le  têtard  ;  ils  se  joignent  entre  eux  de  cha- 
que côté  et  avec  Tos  des  lies  y  avant  de  se  confondre  sur 
la  ligne  médiane ,  avec  les  mêmes  os  du  c6té  opposé. 

De  T extrémité  antérieure, 

L^épaulede  la  Grenouille  est  formée  de  trois  os  :  Toiâo- 
plate,  la  clavicule  et  le  coracoïdien.  Ces  trois  os  con- 
courent à  former  la  cavité  cotyloïde.  Les  deux  derniers 
se  rapprochent  petit  à  petit  de  la  ligne  médiane  anté- 
rieure et  finissent  par  se  rencontrer  avec  ceux  du  côté 
opposé.  Chez  Je  têtard  on  voit  une  petite  plaque  carti- 
lagineuse qui  s'interpose  entre  les  deux  clavicules  et  les 
deux  coracoïdiens.  J'ai  plusieurs  fois  rencontré  cette 
pièce ,  en  quelque  sorte  ossifiée ,  chez  les  Grenouilles 
vertes.  Il  est  bien  évident  que  cette  pièce  située  sur  la 
ligne  médiane  appartient  au  sternum  qui  a  deux  antres 
pièces  ossifiées  placées  Tune  en  avant  des  clavicules, 
Taulre  en  arrière  des  coracoïdiens  (voy.  pi.  xxh),  c'est-à- 
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dire  aux  deux  extrémités  de  la  pièce  médiane.  L'hu- 
mérus est  si  peu  développé  chez  le  têtard  qui  vient  de 
naître ,  que  Voo  a  de  la  peine  à  le  retrouver  ;  il  est  placé 
au  centre  d'une  substance  molle  dans  laquelle  doivent  se 
dessiner  les  muscles.  Cet  os  ne  prend  la  forme  quMl  doit  - 
avoir  plus  tard,  qu'après  la  métamorphose  complète  du 
têtard.  Si  Ton  examine  l'humérus  de  la  Grenouille  à  l'in- 
térieur, on  le  tronvecreux  dans  toute  son  étendue,  surtout 
▼ers  son  extrémité  snpérieure  ;  de  manière  que  la  tète  de 
l'humérus  n'a  aucune  consistance  étant  dépourvue  de 
substance  spongieuse.  L'extrémité  inférieure  seulement 
présente  la  structure  ordinaire  qui,  en  général,  offre 
de  la  solidité  à  tous  les  os  des  extrémités  articulaires: 
on  y  voit  une  substance  compacte  analogue  aux  tissus 
spongieux  (voy.  pi.  xxtii ,  fig.  i).  Le  radius  et  le  cubitus 
sont  soudés  ensemble  chez  la  Grenouille-,  ils  le  sont 
knème  chez  les  jeunéi  têtards  dans-  le  principe  de  leur 
formation.  Ces  os  sont  réunis  plus  intimement  vers  leurs 
extrémités  -supérieures  qu'ils  ne  le  spnt  à  leur  partie 
inférieure.  Il  y  a  un  double  canal  médullaire  très-dis- 
tinct jusque  vers  les  deux  tiers  supérieurs.  Au-dessus  de 
ce  point,  les  deux  cylindres  semblent  ne  former  qti'une 
cavité  Cpl.  xxiii,  fig.  a). 

i)s  du  carpe.  —  Meckel  dit,  pag.  638 ,  t.  ii ,  de  son 
Anatomie  comparée  : 

«M.  Cuvier  donne  aux  Batraciens  sans  que^e  le  même 
«  nombre  dVs  carpiens  qu'aux  Batraciens  à  queue  ;  mais 
tt  je  le  dois  encore  contredire  en  cette  proposition.  Chez 
<t  la  Grenouille  commune,  et  la  Grenoiville  rousse,  je  ne 
ce  trouve  pas  huit  os ,  mais  seulement  cinq  qni  sont  dis- 
«  posés  non  en  trois  rangées ,  mais  seulement  en  deux.» 
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J'ai  cru  devoir  signaler  ce  passage  qui  ne  m^a  point 
paru  exact  sous  plusieurs  points.  M.  Cuvier  a  indiqué 
ces  os  d'une  manière  générale  et  a  dit,  page  4oa  de  la 
deuxième  partie  du  cinquième  volume  de  son  ouTrage 
sur  les  fossiles:  «  On  compte  six  os  dans  le  carpes  sa* 
«  i^ir:  deux  au  premier  rang  et » 

Meckel  parle  de  cinq  os  seulement  pour  le  carpe  ;  j*en 
ai  trouvé  constamment  six  sur  deux  rangées,  et  un 
septième  très-petit  au-dessus  du  premier  métacarpien 
(voy.  pi.  XXII,  ces  os  dessinés  à  part^  n^i,a,3,4»^9 
6  y  7).  Quant  i  la  disposition  de  ces  os ,  ils  sont ,  comme 
on  le  voit  pi.  xxii,  placés  sur  deux  rangées  bien  dis- 
tinctes ;  les  trois  de  la  rangée  supérieure  se  trouvent  en 
contact  avec  les  extrémités  réunies  du  radius  et  du  cubi- 
tnsyles  trois  de  la  seconde  rangée  supportent  les  os  du 
métacarpe  ;  le  premier  etle  second, en  procédant  du  bord 
radial  vers  le  cubitus ,  correspondent  au  premier  méta- 
carpien et  à  un  petit  osselet  qui  semble  être  un  pouœ 
rudimentaire.  Le  troisième  os  carpien  très-volumineux 
soutient  les  trois  derniers  métacarpiens. 

La  disposition  des  os  du  carpe  ne  peut  être  bien  ap- 
préciée que  cbez  la  Grenouille.  Il  est  difficile  de  dire  si 
cbez  le  têtard  il  y  a  le  même  nombre  d*os  ;  ou  s'il  y  €*n 
a  plus  :  à  en  juger  par  le  volume  du  troisième  os  carpien 
de  la  deuxième  rangée,  on  serait  porté  à  croire  qu^il  est 
composé  de  deux  os  ;  mais  je  le  répète ,  cette  distinction 
serait  hasardée  si  on  l'indiquait  comme  réelle  chez  le  té- 
tard.  La  disposition  cartilagineuse  de  ces  pièces  dure 
fort  long-temps,  et  l'on  pourrait  même  dire  que  la  dé* 
nomination  d'os  carpien  ne  leur  convient  a  aucune  épo- 
que. Ainsi ,  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  diviser  ces 
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pièces  chez  le  têtard  et  en  augmenter  le  nombre  peut 
induire  en  erreur,  et  il  faut,  pour  bien  examiner  les  car- 
tilages carpiens ,  laisser  dessécher  complètement  les  par- 
ties molles  qui  les  environnent.  Les  os  du  métacarpe  ont 
presque  la  même  longueur.  Le  premier,  le  radial,  est  le 
plus  gros  ^  il  présente  à  son  extrémité  inférieure  une 
espèce  d'apophyse  qui  détermine  une  rainure  dans  la- 
cpielle  passe  le  tendon  de  Textenseur  de  ce  doigt.  Les 
trois  antres  métacarpiens  n'offrent  rien  de  remarquable. 
L'index  et  le  médius  ont  chacun  deux  phalanges,les  deux 
autres  doigts  chacun  trois. 

Chez  le  têtard,  lorsque  le  membre  supérieur  com- 
mence k  se  montrer,  on  ne  voit  que  l'index  et  le  médius 
s'élever  sous  forme  de  deux  petits  moignons  ,  tels  qu'on 
les  voit  apparaître  sur  l'extrémité  supérieure  de  l'aile  du 
poulet,  lorsqu'on  l'examine  à  certaines  phases  de  l'incu- 
l)ation.  Les  autres  doigts  se  développent  chez  le  têtard 
d'une  manière  insensible  et  sans  que  l'on  puisse  exami- 
ner le  progrès  des  os  qui  entrent  dans  leur  composition. 
Cette  grande  difficulté  tient  à  ce  que  la  résistance  des 
parties  molles  esl  plus  grande  que  celle  des  pièces  carti» 
lagineuses  qui  doivent  constituer  les  os. 

De  r  extrémité  postérieure. 

J'ai  déjà  parlé  des  os  qui  entrent  dans  la  composition 
du  bassin.  Il  me  reste  à  parler  des  os  des  membres  pro- 
prement dits.  Le  fémur  est  un  os  long ,  cylindrique,  en- 
tièrement creux  à  l'intérieur,  surtout  a  son  extrémité  ou 
tète  (voy.  pi.  xxin,  fig.  ^)jce  qui  le  rend  extrêmement 
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léger.  Lé  fémur  se  développe  très-tard  ches  le  têtard  et 
après  que  Vesquisse  des  os  du  bassin  a  été  jetée.  Il  est 
droit  dans  le  principe,  et  sa  courbure  en  S  ne  commence 
à  se  manifester  que  cbez  le  têtard  qui  est  sur  le  point  de 
se  métamorphoser. 

La  jambe  se  compose  de  deux  os  soudés  ensemble 
dans  toute  leur  jiongueur.  Il  j  a  un  point  osseux  et  percé 
d'un  trou ,  dans  lequel  passe  une  artère  qui  interrompt  la 
continuation  des  deux  canaux.  Ce  point  osseux  est  placé 
dans  la  partie  la  plus  étroite  de  cet  os  composé  du  tibia 
et  du  péroné.  Chez  le  têtard ,  ces  deux  os  de  la  jambe 
sont  bien  moins  confondus  ensemble ,  et  peu  après  la 
formation  de  chaque  os,  une  artère  semble  les  séparer; 
c'est  cette  même' artère  qui  plus  tard  se  trouve  entourée 
d'une  substance  osseuse  très-prononcée.  On  ne  saurait 
contester  la  présence  des  deux  os  de  la  jambe  réunis  en 
imseul.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre ,  de  voir  les  denx 
cavités  adossées  (voy.  pL  xxtii,  6g.  8).  M.  Rudolphi 
considère  cet  os  conmie  un  fémur  secondaire,  et  à  cause 
de  leur  excessive  longueur  il  semble  avoir  pris  denx  des 
os  du  tarse ,  l'un  pour  le  tibia  ,  l'autre  pour  le  péroné. 

Des  os  du  tarse,  —  Si  l'on  considère  comme  tels  tous 
ceux  qui  se  trouvent  interposés  entre  les  os  de  la  jambe 
et  les  métatarsiens ,  on  peut  en  compter  sept  et  un  très- 
petit  qui  n'existe  pas  constanmient.  Il  est  très-diflScîle 
d'assigner  à  ces  os  les  noms  qui  leur  conviennent. 
M.  Schneider  considère  les  deux  os  les  plus  longs  du 
tarse  comme  étant  les  analogues  de  l'astragale  et  du  cal- 
canêum.  M.  Rudolphi  les  prend  pour  un  tibia  et  un 
péi^oné^  Meckel  l'egarde  l'interne  de  ces  deux^s  comme 
l'astragale  et  Texterne  comme  le  calcanénm.  M.  Cuvier 
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ne  le$  a  point  détermin>^s*  Ces  deux  os  sont  aussi  cana- 
liculës ,  mais  bien  dîstîncls  Vun  de  Tautre  (voy^  pL  xkiii, 
fig,  i3).  Chez  le  têtard,  les  os  sont  très-courts  propor- 
tionnellement au  fémur  ^  ils  sont  tout-i-fi^itdistipctsrun 
de  Tautrc  et  ne  s'ossifient  que  très-tard. 

A  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  ces  deux  os, 
se  trouve  uh  petit  6s  (  rarement  deux  )  qui  a^été  indiqué 
par  Breyer  comme  une  rotule  \  mais  ,  comme  Ta  fait  re- 
marquer M.  Cuvier,  il  suffit  d'examiner  que  ce?  osselets 
sont  situés  a  la  partie  postérieure  de  Tarticulation  tibio- 
tarsienne  pour  ne  pas  admettre  une  telle  asseriion.  J'ai 
figuré, pi.  XXII,  n^  8,  cet  os  tarsien. 

En  avant  des  deux  os  longs  du  tarse,  il  s'en  trouve 
quatre  autres,  dont  un  plus  volumineux  soutient  les 
trois  métatarsiens  du  milieu  \  les  trois  autres  soutien- 
nent le  cinquième  et  un  peu  le  quatrième  ^  tandis  que  le 
premier  métatarsien  touche  à  l'extrémité  inférieure  de 
Tos  tarsien  externe  (voy.  pL  xxii).ll  existe  quelquefois 
un  très-petit  os  caché  entre  Farticulation  du  premier 
métatarsien  et  le  second.  J'ai  figuré  tous  ces  os  à  part 
(voy.  n~  9  a  i3). 

Tous  ces  os  sont  aussi  très-difficiles  à  reconnaître  chez 
le  têtard,  k  cause  de  leur  extrême  mollesse. 

Les  os, du  métatarse  vont  en  grandissant  du  pouce  au 
quatrième  ;  le  cinquième  redevient  un  peu  plus  court. 

La  même  disposition  se  remarque  pour  les  premières 
phalanges.  lie  pouce  et  le  premier  doigt  ont  chacun  deux 
phalanges  \  le  deuxième  eu  a  trois ,  le  quatrième  quatre, 
et  le  çiqquième  trois.  Tous  ces  os  du  pied  sont  aussi 
creux  en  grande  partie.  On  remarque  un  peu  de  substance 
spongieuse  sur  l'extrémilté  supérieure  des  première  et 
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deuxième  phalanges.  La  troisième  et  la  quatrième  da 
quatrième  doigt,   ainsi  que  les  dernières  des    autres, 
sont  entièrement  formées   k  Textërienr   de   substance 
spongieuse.  Il  n^y  a  donc  que  ces  osselets  et  les  os  plats 
qui  soient  pourvus  de  la  substance  réticulaire  que  Ton 
remarque  ordinairement  dans  les  os ,  surtout  pour  les^- 
trémités  articulaires (voy.  pi.  xxiii ,  fig.  3,  5,  7, 6,  9,  i). 
L'extrémité  inférieure ,  chez  le  têtard  ,  se  dévdoppe  en 
même  temps  que  le  membre  supérieur,  quoiqu'elle  ap- 
paraisse bien  avant  ce  dernier.  Elle  se  présente  aussi 
sous  la  forme  d'un  moignon  informe  d'où  s'élèvent  petit 
à  petit  les  cinq  mamelons  qui  doivent  constituer  les  or- 
teils. Les  muscles  se  dessinent  successivement  sans  que 
Ton  puisse  dire  lequel  s'est  développé  le  premier;  le 
tarse  semble  évidemment  formé  avant  le  méutarse  et  les 
phalanges.  L'ossification  de  ces  os  ne  commence  que 
vers  le  moment  de  la  métamorphose  du  têtard. 

Du  mode  de  développement  de  Thyoïde  avant  la  nais- 
sance et  de  la  forme  qu^il  prend  chez  le  têtard  avant 
et  après  sa  métamorphose. 

L'illustre  auteur  des  Recherches  sur  les  ossemens  fos* 
siles  a  senti  toute  l'importance  que  mérite  la  connais- 
sance exacte  de  la  composition  et  de  la  métamorphose 
de  l'appareil  hyoïdien.  Il  a  étudié  avec  soin  tout  ce  que 
l'on  voit  de  cet  appareil  chez  le  tétaixl  ;  mais  il  avoue ,  et 
semble  ainsi  encourager  les  anatomisles,  qu'à  cause  de 
ses  nombreuses  occupations ,  il  n'a  pas  été  à  même  de 
porter  plus  loin  l'étude  anatomique  et  physiologique  de 
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ce  curieux  appareil.  Tai  donné  des  dessins  de  Thyoïde 
que  j'ai  examine  avec  le  plus  grand  soin ,  d'après  une 
pièce  que  j'ai  soumise  à  l'Académie. 

Si  l'on  examine  attentivement  la  région  du  cou,  chez 
le  têtard  de  la  Grenouille  avant  sa  naissance  ,  on  peut 
apprécier  quelles  sont  les  pièces  qui  doivent  entrer  dans 
la  composition  de  l'appareil  hyoïdien.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  acquis  une  connaissance  exacte  de  l'hyoïde  du  té- 
tard  avant  cet  âge ,  qu'on  peut  parvenir  à  distinguer  les 
pièces  qui  doivent  le  constituer  \  c'est  donc  en  passant 
du  connu  à  l'inconnu  que  l'on  s'habitue  à  voir  ce  qi^'il 
serait  impossible  d'apprécier ,  si  du  premier  abord  on 
voulait  le  juger.  Il  est  bien  pins  difficile  d'étudier  l'ap- 
pareil hyoïdien  chez  le  têtard  de  la  Grenouille  que  chez 
la  Salamandre  \  cette  difficulté  tient  surtout  à  la  présence 
d'une  membrane  noire  présentant  l'aspect  d'une  sorte  de 
duvet ,  et  enveloppant  tous  les  organes.  J'ai  représenté 
(pi.  XXV,  fig.  i)  les  pièces  cartilagineuses  telles  qu'on  les 
voit  au  microscope  ,  quelques  jours  avant  la  naissance; 
leur  disposition  est  aussi  à  peu  près  celle  que  l'on  y  re- 
marque. On  y  voit  sur  chaque  plaque  une  multitude  de 
petits  pores  (voy.  fig.  i). 

Il  y  a  dans  le  principe  une  pièce  médiane  bien  dis- 
tincte (n^  1  );  deux  plus  grandes  pièces  (n^a);  encore 
deux  plus  larges  plaques  (n^  3),  et  enfin  quatre  pièces 
allongées  (n^*  ^^  5^6  et  j).  Ce  qui  fait  en  tout  i3  pièces 
primitives,  au  lieu  de  19  existantes  chez  le  têtard  de  la 
Salamandre. 

Avant  la  naissance ,  toutes  ces  pièces  se  touchent  entre 
elles  et  dessinent  déjà  parfaitement  l'appareil  hyoïdien. 
Si  nous  examinons  actuellement  l'hyoïde  après  la  nais- 
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sauce ,  pous  le  voyons  s'étendre  considërablemeal  e& 
largeur ,  surtout  les  cartilages  q~  4*  ^  >  ^  ^^  7  >^  '^ 
quels  se  trouyent  les  viiisseaux  branchiaux.  Q  arrive 
très^fréquemment  de  voir  le  cartilage  u^  4  envoyer  on 
prolongement  de  même  nature ,  qui  va  joindre  rarccaa 
cartilagineux  n^  5 ,  et  ce  dernier  envoyer  à  son  tour  un 
autre  prolongement  qui  va  se  confondre  avec  le  cartilage 
n^6.  J'ai  indiqué  cette  espèce  d'anastomose  cartilaginenseï 
d'abord  parce  qu'on  les  trouve  le  plus  souvent ,  et  qu'en* 
suite  il  pourrait  bien  se  faire  que  si  on  ne  les  trouve  pis 
toujours ,  c'est  parce  qu'on  est  exposé  à  les  détruire  en 
faisant  la  préparation  de  l'hyoïde.  La  6gure  a  montre  h 
forme  exacte  de  l'hyoïde  vu  par  la  face  iciférieure  on 
extérieure,  si  l'on  considère  l'animal  couché  sur  le  dos. 
$i  l'on  examine  le  même  hyoïde  par  la  face  s\ipérieare , 
on  voit  quelque  chose  de  plus  que  dans  la  figure  précé- 
dente. Chaque  arceau  (n~  /^^S^d  eij)  se  recourbe ,  pour 
ainsi  dire  ,  en  s'adossant  à  la  plaque  n^  3  (voy-  fig*  3)» 
et  envoie  un  prolongement  (pp)*  De  ces  quatre  pro- 
longemens  cartilagineux  ,  iin  seul  de  chaque  côté  {P*P) 
«st  destiné  à  rester.  Les  autres  doivent  disparaître» 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Les  arceaux  cartilagi- 
neux 4  ®(  7  semblent  s'identifier  avec  les  masses  d^  3, 
surtout  celui  du  n^  4*  L^  deux  pièces  supérieures  n^  % 
présentent  un  volume  considérable.  On  voit  (6g.  3) 
les  deux  facettes  qui  appuient  sur  l'angle  de  la  mâchoire. 
Le  corp9  central  n^  %  semble  superposé  aux  deux  plaques 
cartilagineuses  (n^  3  ,  fig.  a)  \  mais  il  ne  tarde  pas  à  se 
confondre  entièrement  avec  les  parties  sous-^jaceutes, 
de  manièreà  former  plus  tard  un  tout  homogène.  Lorsque 
les  branchies  sont  en  pleine  activité  ,  qu  remarque  w 
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les  bords  internes  des  4^  et  7'  arceaux  et  sur  les  deux 
bords  (n^*  5  et  6)  de  petites  inégalités  qui  simulent 
les  pointes  cartilagineuses  existantes  sur  les  arceaux  cor- 
respondans  chez  le  têtard  de  la  Salamandre.  Dans  cet 
état  de  choses  ,  l'appareil  hyoïdien  est  dans  son  maxi- 
mum de  composition ,  et  il  doit  rester  tel  jusqu'au  mo- 
ment de  la  métamorphose  du  têtard.  Cependant  il  subit 
de  Itères  modifications  qui  consistent  surtout  dans  la 
disparition  des  sutures. 

Avant  d'indiquer  le  mode  de  transformation  de 
rhyoïde ,  je  vais  faire  connaître  son  mécanisme  et  ses 
usages  chez  le  têtard  avant  la  métamorphose.  J'ai  dit,  en 
parlant  des  fonctions  de  Fappareil  hyoïdien  du  têtard  de 
la  Salamandre  )  que  les  arceaux  cartilagineux  servent 
surtout  à  ouvrir  et  à  fermer  à  volonté  les  fentes  bran- 
chiales, et  que  àe^  muscles  transitoires  existent  pour 
exêctner  cette  fonction.  Nous  avons  dit  aussi  que  la  pré- 
sence et  la  disposition  alterne  des  petites  dents  cartila- 
gineuses implantées  sur  les  arceaux  branchiaux  étaient 
une  condition  nécessaire  à  Tocclusion  parfaite  des  fentes 
branchiales ,  et  qu'en  outre  chaque  cartilage  branchial 
soutient  une  plaque  membraneuse  qui  peut  concourir 
au  même  but.  Tout  cela  n'existe  pas  dans  l'appareil  hyoï- 
dien du  têtard  de  la  Grenouille  ;  il  n'y  a  aucun  muscle 
transitaire  propre  à  mouvoir  les  arceaux  cartilagineux. 
Il  y  a  cependant  deux  muscles  qui  semblent  destinés 
k  rapprocher  ces  cartilages  et  à  tendre  ainsi  à  fermer  les 
fentes  branchiales  :  ces  muscles  seront  indiqués  plus 
tard.  Quant  aux  pointes  cartilagineuses,  j'ai  à^k  dit 
qu'elles  ne  sont ,  pour  ainsi  dire ,  qu'ébauchées  chez  le 
téurd  de  la  Grenouille.  U  n'y  a  point  du  tout  de  bmelles 
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insérées  sur  les  cartilages  branchiaux.  Cette  différence 
de  structure  entre  les  deux  appareils  hyoïdiens  du  tâard 
de  la  Salamandre  et  de  la  Grenouille  pourrait  faire  croire, 
au  premier  abord ,  que  leur  fonction  n'est  point  k 
même,  puisque  les  arceaux  caitilagineux  du  têtard  de  la 
Grenouille  n'ont  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  qu'en  se 
rapprochant  ils  puissent  oblitérer  complètement  les 
fentes  branchiales.  Cette  différence,  quoique  réelle, 
n'infirme  point  du  tout  l'opinion  que  j'ai  émise  sar  rod- 
lité  des  cartilages  branchiaux  ;  car  y.  s'il  est  yrsi  (pt  h 
disposition  des  arceaux  cartilagineux  ne  suffit  point  pou 
fermer  parfaitement  les  fentes  branchiales  chez  le  té- 
tard  de  la  Grenouille ,  il  y  a  aussi ,  comme  on  le  sait, 
d'autres  obstacles  qui  peuvent  concourir  à  les  oblitérer 
complètement.  Ainsi,  par  exemple,  les  houppes  bran- 
chiales qui  sont  fixées  sur  les  cartilages  ,  en  s'appliquanl 
sur  les  fentes,  peuvent  les  boucher  en  grande  prtie; 
mais  c'est  surtout  l'enveloppe  cutanée  recouvrant  toot 
l'appareil  branchial  qui  concourt  puissamment  à  l'ocdo- 
sion  des  fentes  branchiales.  On  sait  qu'il  y  a  une  grande 
différence ,  sous  le  rapport  des  ouvertures  extérieures 
propres  k  faciliter  la  sortie  de  Teau  qui  en  pénétrant  par 
la  bouche  traverse  les  fentes  branchiales  et  sort  par  des 
ouvertures  externes.  Ces  ouvertures  présentent  des  diffé* 
rences  considérables ,  si  on  compare  celles  du  têtard  des 
Salamandres  avec  celles  du  têtard  de  la  Grenouille.  Chei 
les  premiers  ce  sont  deux  larges  fentes  situées  sur  çbaqne 
côté  delà  tète  et  en  avant  du  cou  ^  chez  les  seconds,  an  con* 
traire ,  il  n'y  a  plus  qu'un  petit  trou  situé ,  tantôt  snr  le 
côté  gauche  de  l'animal^  tantôt  sur  la  ligne  médiane  en 
avant  du  sternum,  selon  les  espèces.  Cette  grande  dide- 
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rence  devait  entraîner  des  modifications  sous  le  [rapport 
des  mnscles ,  puisque ,  dans  un  cas ,  il  y  a  plus  à  faire 
pour  empêcher  toute  communication  de  Tintérieur  de  la 
bouche  avec  les   fentes  branchiales ,   tandis  que  dans 
Tautre  cette  communication  est  bien  moins  étendue. 
Envisagés  sous  le  point  de  vue  de  Tutilitë ,  les  cartilages 
branchiaux  sont  d'une  structure  plus  complète  chez  le 
têtard  de  la  Salamandre  que  chez  le  têtard  de  la  Gre- 
nouille. Il  est  vrai  aussi  de  dire  que  les  arceaux  cartila- 
gineux, chez  le  têtard  de  la  Grenouille,  ont  parmi  les 
autres  attributions  ,  celle  de  soutenic  les  houppes  bran- 
chiales qui  lui  sont  immédiatement  appliquées  ^  tandis 
que,  chez  le  têtard  delà  Salamandre ,  les  arceaux  carti- 
lagineux ne  soutiennent  que  les  vaisseaux  branchiaux  et 
non   les  filets  constituant  les  analogues  des  houppes 
branchiales  qui  se  trouvent  ici  placées  en  dehors  et  sur 
le  c6té  de  la  tète.  Cette  singulière  différence  sert  à  prou- 
ver que  le  véritable  usage  des  arceaux  cartilagineux  n  est 
point  de  soutenir  les  houppes  branchiales.  En  procédant 
ainsi  par  voie  d'exclusion  ,  nous  sonmies  naturellement 
conduit  à  admettre  que ,  dans  tous  les  cas  ,  les  arceaux 
branchiaux  sont  destinés  à   soutenir  les  vaisseaux  du 
même  nom  et  surtout  à  établir  une  communication  libre 
propre  à  faciliter  Tentrée  et  la  sortie  de  Feau  à  travers 
les  fentes  branchiales  ^  fentes  qu'un  mécanisme  plus  ou 
moins   compliqué   peut  modifier  en  resserrant  ou  en 
écartant  les  arceaux  branchiaux.  C'est  ainsi  que  la  na- 
ture aurait  reproduit ,  chez  les  reptiles  dont  nous  nous 
occupons,  un  appareil  analogue  à  celui  des  poissons, 
surtout  sous  le  rapport  de  la  fonction.  Ce  rapproche- 
ment devient  encore    plus  évident   si   Ton  compare. 
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comme  Ta  fait  lé  célèbre  M.  Cuyieis  les  pièces  qui  en- 
trent dans  la  composition  de  Thyoïde  dn  têtard  et  si  Ton 
a  égard  an  mode  de  distribution  des  vaisseaux  bran- 
chiaux qui ,  surtout  chez  les  très-jeunes  têtards ,  répètent 
parfaitement  la  circulation  branchiale  des  poissons.  Tout 
ce  que  je  yiens  de  dire  s^applique  k  la  disposition  et  aux 
fonctions  d'une  partie  de  Thyoïde ,  surtout  k  celle  qui 
n^est  que  transitoire.  Je  vais  actuellement  parler  des 
autres  pièces  cartilagineuses  qui ,  quoique  destinées  i 
être  modifiées  ,  serviront  k  former  Thyoïde  de  la  Gre- 
nouille. Nous  avons  vu  qu'en  outre  des  arceaux  cartila- 
gineux  >  il  y  a  deux  larges  plaques  (n^  3  ,  pi.  xxv  )  qui 
servent  à  les  soutenir  ;  ces  dernières  pièces  cartilagi- 
neuses tendent  seulement  à  se  confondre  de  plus  en  plas 
avec  le  cartilage  central  (n^  i)  :  les  pièces  cartilagineuses 
(  n®  2  )  sont  assez  importantes  k  considérer^  leur  volume 
est  tellement  remarquable ,  si  on  le  compare  à  celai 
qu'ils  auront  chez  la  Grenouille ,  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  admettre  une  différence  de  fonction  dans  les  deux 
cas*  Chez  le  têtard ,  la  forme  de  ces  pièces  est  difficile  i 
déterminer  ^  leurs  extrémités  internes ,  celles  qui  tou- 
chent k  la  pièce  médiane  ,  sont  en  forme  de  croissant; 
lesquels  sont  supportés  par  un  rétrécissement  ou  col  qne 
détermine  surtout  une  saillie  cartilagineuse  du  bord 
supérieur.  L'extrémité  externe  de  chacune  de  ces  pièces 
se  termine  par  un  bord  arrondi ,  assez  lai^e  et  présen- 
tant une  facette  articulaire  (voy.  pi.  xxv,  fig.  3)  qai 
indique  le  point  sur  lequel  le  cartilage  de  la  m&choire 
inférieure  s'appuie.  Sur  la  face  antérieure  de  ce  cartilage, 
et  tout-à-fait  sur  le  bord  externe ,  s'implante  un  petit 
muscle  très-fort  (  T^  pi.  xxvii ,  fig,  s  )  qui  de  son  autre 
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extrémité  va  s^implânter  sur  le  poortoat  inférieur  de 
l'orbite.  Si  Ton  examine  d'une  part  la  direction ,  le  point 
d'attache  et  le  volume  de  ce  mudcle,  et  de  l'autre  la  dis- 
position et  le  rapport  de  chaque  pièce  cartilagineuse,  on 
se  rendra  facilement  dompte  de  l'utilité  qui  doit  en  ré- 
sulter. En  effet ,  le  cartilage  (n^  a ,  pi.  xxv)  prend  son 
point  d'appui  sUr  la  première  pièce  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Ce  point  est  un  peu  dépassé  par  la  tige  cartilagi- 
neuse elle-même,  et  c'est  sur  l'extrémité  de  cette  tige 
que  s'implante  le  muscle  qui  va  s'insérer  au  bord  infé- 
rieur de  l'orbite,  et  qui  doit  la  mouvoir  comme  un  le^ 
vier  du  premier  genre.  La  conséquence  est  le  soulève- 
ment antérieur  de  la  pièce  cartilagineuse  (n^  i  ),  el  pnr 
cela  même  le  soulèvement  antérieur  de  tout  l'hyoïde.  Ce 
mouvement  doit  nécessairement  écarter  les  arceaux  cai^ 
tilagineux  et  agrandir  les  fentes  branchiales.  Un  autre 
muscle  très-prononcé  chez  le  têtard  s'insère  aussi  sur  la 
même  extrémité  de  chaque  cartilage  n®  a  (voj.  pi.  xxvii , 
fig.  a,  t)  ]  ce  qui  fait  qu'il  est  placé  transversalement  en 
avant  du  corps  de  Thyoïde  et  aurdessus  du  coeur.  Celui-ci 
semble  Tantagoniste  deé  deux  muscles  que  j'ai  décrits 
ci-dessus  :  il  rapproche  les  deux  extrémités  des  pièces 
(n^  i),  ce  qui  ramène  tout  le  corps  de  l'hyoïde  dans  la 
cavité  buccale  et  rapproche^  les  arceaux  cartilagideux 
l'un  de  l'jiutre  ,  en  leur  faisant  décrire  une  courbe  plus 
grande.  De  ces  trois  muscles  que  je  viens  de  décrire,  les 
deux  premiers  sont  transitoires ,  le  troisième  ne  l'est  pas 
tout«-à-fait.  De  très-vulumineux  qu  il  était  dans  le  prin- 
cipe ,  il  devient  de  plus  en  plus  petit ,  ^'élargit  et  se  con- 
tinue plus  tard  avec  les  fibres  du  muscle  mylo^hyoïdien. 
Beaucoup  d'autres   muscles  s'insèrent  sur  l'hyoïde; 
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mais  comme  les  insertions  ont  lieu  sur  àes  pièces  qui 
ne  font  que  varier  et  qui  doivent  persister,  je  dëcrirai 
chez  la  Grenouille  tous  ces  muscles  de  la  région  hjcu- 
dienne. 

Métamorphose  de  F  hyoïde. 

Â  une  époque  où  les  changemens  survenus  dans  U 
circulation  du  têtard  sont  tels  que  la  plus  grande 
quantité  du  sang  n^est  plus  dirigée  du  côté  des  vaisseaux 
branchiaux ,  par  suite  des  changemens  remarquables 
survenus  dans  le  calibre  des  autres  branches  vasculaires, 
il  arrive  que  les  houppes  branchiales  s^atrophient  ;  que 
les  vaisseaux  principaux  eux-mêmes  situés  sur  chaque 
arceau  cartilagineux  s^oblitèrent  et  que  d'autres  organes 
prennent  plus  de  volume.  Cette  époque  de  la  vie  du  rep- 
tile est  très-remarquable  et  très-variable,  puisqu'elle  est 
soumise  aux  conditions  physiologiques  de  la  circulation  ; 
conditions  qui  peuvent  être  modifiées  par  plusieurs  causes 
non  encore  bien  appréciées.  Tout  le  monde  sait  que  les 
têtards  de  Grenouilles  mettent  un  temps  bien  plus  con- 
sidérable à  leur  transformation  lorsqu'on  les  tient  cap- 
tifs. J*ai  vu  de  ces  têtards  passer  un  hiver  entier  presque 
sans  avoir  subi  de  changement.  On  aurait  dit  que  li 
saison  était  passée  pour  eux.  J'ai  aussi  gardé  chez  moi 
plusieurs  têtards  de  Salamandres  que  j'avais  vu  sortir  de 
leurs  œufs^  au  bout  de  quatre  mois  ils  n'avaient  pas  le 
volume  de  ceux  de  quinze  jours.  J'ai  attribué  ce  retard 
au  défaut  de  nourriture;  mais  il  y  a  aussi,  je  crois, 
d'autres  causes  qui  agissent  sur  leur  développement  plas 
ou  moins  rapide  ;  je  serais  porté  à  croire  que  la  tempé- 
rature surtout  influe  puissamment  au  passage  rapide  de 
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Tëtaide  larve  à  celui  ^fanimal  parfait.  Je  ne  pense  paS' 
que  la  lumière  ait  la  moindre  influence  sur  les  têtards^ 
comme  on  Ta  avancé  depuis  quelque  temps.  Ainsi,  à  part 
les  causes  déterminant  les  cliangemens  de  calibre  des 
vaisseaux  )  il  me  parait  bien  certain  que  la  métamorphose 
du  têtard  commence  lorsque  la  circulation  s'est  modi- 
fiée-, aussi  voyons-nous  cette  époque  se  passer  avec  une 
grande  rapidité ,  et  coïncider  snrtout  avec  Tatrophie  de 
l'hyoïde.  On  dirait  que  ,  n'ayant  plus  besoin  du  secours 
des  branchies  pour  vivre,  le  têtard  ne  doit  pas  non  plus 
avoir  besoin  d'an  appareil  hyoïdien  semblable  à  celui 
des  poissons;  la  fonction  disparaît  avec  Tappareil  loco- 
moteur, au  moment  où  le  reptile  est  appelé  à  une  orga- 
nisation plus  élevée.  En  examinant  donc  l'appareil  hyoï- 
dien au  moment  de  la  métamorphose  de  la  circulation  , 
nous  Yoyons  d'abord  les  arceaux  cartilagineux  diminuer 
surtout  en  longueur*,  ensuite  les  masses  latérales  (n^  a, 
pi.  xxv)  ;  les  prolongemens  cartilagineux  (P,  fîg.  3)  dis- 
paraissent les  premiers  ,  excepté  les  deux  {p'  p').  Â  cette 
époque  tout  l'hyoïde  semble  afikissé  et  moins  soutenu  ; 
cela  dépend  de  la  disparition  des  cartilages  (ppp)  qui 
servaient  comme  d'à rcs-borutans  aux  arceaux  branchiaux. 
Les  deux  cartilages  n^  2  s'amincissent  tellement  qu'ils 
semblent  ne  plus  exister.  Les  trois  pièces  propres  à  for« 
mer  Thyoïde  se  sont  complètement  réunies.  Les  prolon- 
gemens {p'  p')  sont  rougeâtres  et  déjà  plus  durs  que  les 
antres  pièces  hyoïdiennes.  C'est  sur  elles  ,  comme  nous 
verrons  plus  tard,  que  s'insèrent  les  muscles  dilatateurs 
et  constricteurs  de  la  glotte. 

Un  dernier  changement  s'opère  dans  l'appareil  hyoï- 
dien lorsque  les  arceaux  branchiaux  sont  entièrement 
XXIV.  37 
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lësoibés  (voy.  pi.  xxv,  fig.  5).  I^ne  reste  alors  que  deax 
pi<olongejneu&  (  u^  4  )  SP^  ^^  ^^^^  autre  chose  que  le 
restant  des  arceaux  branchiaux  (n°  4  «  ^S-  4)*  ^^  espèces 
d'appendices  resteut  très-long-temps  à  rëiatcariilagineux. 
£n6n  les  deux  pièces  supérieures  (n^  a)  ont  diminué  eu 
largeur.  Après  ces  changemens  opérés»  il  y  a  quelque 
différence  entre  F  hyoïde  du  têtard  et  celui  de  la  Gre- 
nouille :  c'est  surtout  le  cartilage  (n^  2)  qui  en  fait  encore 
toute  la  modification.  Celui-ci  s'amincit  de  plus  en  plus, 
se  détache  d'une  partie  du  croissant ,  laisse  ainsi  une 
échancrure  inférieure ,  et  la  pointe  supérieure  de  ce 
même  croissant  s'isole  davantage.  De  ces  derniers  cfaan-- 
gemeus  résulte  la  forme  définitive  que  prend  l'hyoïde 
chez  les  Grenouilles  (voy.  pi.  xxv ,  fig.  6).  Les  deux 
extrémités  (p'  p'  )  sont  ossifiées  et  ont  pris  une  autre 
forme  (voyez  tous  ces  degrés  de  changemens,  fig.  3 ,  4? 
5  et  6  ). 

Description  des  os  qui  entrent  dans  la  composition  du 
.    larynx ,   avant  et  après  la  naissance ,  et  chez  la 
Grenouille  adulte. 

L'étude  de  l'appareil  laryngien  doit  suivre  immédiate^ 
ment  celle  de  l'appareil  hyoïdien ,  à  cause  des  connexions 
qui  existent  entre  eux,  non  sous  le  rapport  des  fonc- 
tions y^  mais  bien  parce  que  des  muscles  du  larynx  sHm- 
plantent  d'une  part  sur  deux  prolongemens  osseux  de 
l'hyoïde. 

Le  larynx ,  étudié  dans  son  ensemble  y  est  formé  chez 
la  Grenouille  de  deux  pièces  symétriques^  bombées  et 
cloisonnées  par  une  membrane  presque  musculaire  et 
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par  une  espèce  de  cercle  ou  couronne,  surmontée  ide 
plusieurs  pointes  semi-cartilagineuses ,  qui  embrassent 
de  toute  part  les  deux  bases  des  os  symétriques  dont  j*ai 
pivU  ci-dessus  (voy,  pi.  xxvi).  Chez  le  têtard  avant  la 
là  naissance ,  on  aperçoit  quatre  pièces  distinctes  pour 
la  formation  des  deux  pièces  principales  :  voyez  (fig.  6) 
les  deux  cartilages  n^  i  et  les  deux  plus  petits  n^  d. 
Ces  derniers  ne  se  réunissent  jamais  intimement  aux 
autres  plaques  principales  n**  i .  Après  la  naissance,  les 
deux  pièces  principales  n°  i  ont  pris  unç  configura- 
tion tout  autre  et  se  rapprochent  déjà  beaucoup  de  celle 
que  présente  la  même  pièce  chez  la  Grenouille  (  voyez 
fig.  4  et  5). 

Le  cartilage  qui  doit  entourer  les  deux  pièces  n*  i  est 
formé  de  deux  parties  bien  séparées  avant  la  naissance 
(voy.  fig.  7).  Ce  n*est  qu'au  moment  de  la  naissance  que 
les  deux  arcs  qui  le  composaient  se  réunissent  pour  com- 
pléter le  cercle  (voy.  fig.  8).  A  cette  époque  de  dévelop- 
pement on  voit  déjà  des  saillies  se  prononcer  sur  la  cir- 
coaférence  du  cercle  :  elles  sont  destinées  à  reproduire  ce 
que  Ton  voit  (fig.  3,  n**  i,  2,  3  et  4)«  Tous  ces  prolonge- 
mens  cartilagineux  n'ont  pour  usage  que  de  contenir  les 
larges  pièces  qui  forment ,  par  leur  rapprochement ,  l'ou- 
verture de  la  glotte.  Ils  se  développent  lentement  et  ne 
»ont  ce  qu'ils  doivent  être  qu'après  la  métamorphose  du 
têtard.  Chez  la  Grenouille,  chacune  des  pièces  latérales 
qui  constituent  la  glotte  se  trouve  cloisonnée  par  leur 
membrane  (  m  ,  fig.  4  )  ^ui  divise  la  cavité  laryngienne 
^tx  detxt  parties  presque  égales ,  une  supérieure  et  Tautre 
inférieure.  Cette  membrane  peut  s'appliquer  sur  celle  du 
oôté  opposé ,  ou  s'en  rapprocher^  et  déterminer  une  ou*- 
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.i.  voit  que  les  deux  pièces  glottiqaes  n"  . 
^  ^jfocliant  Tune  de  Tautre  ,  constituent  une  espèce 
ae  cône  (  ce,  fig.  i  et  a  )  au  sommet  duquel  se  irouTe 
Fouverture  glotiique.  Les  fig.  i  et  a  représentent  le  même 
larynx  vu  des  deux  côtés  ,  pour  bien  faire  voir  quels  sont 
les  rapports  des  prolongemens  cartilagineux  du  cercle 
(fig.  3)  avec  les  pièces  g^ottiques  n"*  i .  Après  avoir  in* 
diqué  le  mode  de  développemenjt  du  larynx,  et  après  avoir 
suivi  tous  les  changemens  qu'il  présente  depuis  le  mo- 
ment de  sa  formation ,  jusqu'à  Tépoque  où  il  ne  doit  pins 
changer,  je  vais  indiquer  tous  les  muscles  qui  servait  a 
mouvoir  cet  appareil  laryngé, plus  tous  ceux  de  la  région 
hyoïdienne  qui  s'insèrent  sur  Fos  hyoïde. 

Description  des  muscles  de  la  région  hyoïdienne  chez 

la  Grenouille  verte. 

Je  commencerai  à  examiner  les  muscles  de  cette  région 
par  ceux  qui  servent  a  mouvoir  les  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  du  larynx.  Ces  muscles  sont  au  nombre 
de  quatre  :  deux  propres  à  dilater  la  glotte,  et  deux  des- 
tinés k  fermer  cette  ouverture.  Les  premiers  méritent  le 
nom  de  dilatateurs  de  la  glotte  ,  et  les  seconds  peuvent 
prendre  le  nom  de  muscles  constricteurs  de  la  glotte. 
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premîe*  Vaut  la  métamorphose  com<- 

«  cW  ce  muscle  mylo-hyoïdîen 

génio-hyoïdien  (B)  ;  il 
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^..irtanleà  connaître,  car  c      /  ^lorter  en  haut 

d'insertion  qu'ils  prennent  sur  »  '  •^''  **  ™^"' 

l'hyoïde  sont  indispensables  ^  d'où  ii  yoïde  fixé 

mêmes  prolongemens  de  l'hyoïde  appart.  '^  ponit 

cet  os  lui-même  qu'au  larynx.  Aussi  avons-  Mume 

parlant  de  la  formation  de  l'hyoïde  que  ces  deux  ^       *^ 
gemens  cartilagineux  (p^  p',  pi.  xxv,  fig.  5  et  6),  quo. 
séparés  dans  le  principe  des  pièces  propres  à  format 
l'hyoïde  plus  tard ,  s'accolaient  fortement  à  elles  pour 
persister  en  s' ossifiant  de  plus  en  plus.  Leur  existence, 
comme  on  le  voit,  était  nécessaire  dès  les  premiers  temps 
de  la  naissance ,  puisque  des  muscles  si  importans  de* 
yaient  s'y  insérer.  Je  dois  faire  remarquer  que  des  quatre 
muscles  dilatateurs  de  la  glotte  (  voy.  pi.  xxvi,  fig.  3^ , 
dd  et  d'df  )  ^  les  deux  (d  et  d) ,  qui  sont  les  plus  petits  , 
s'insèrent  sur  le  bord  supérieur  de  la  fente  laryngée , 
mais  que  les  fibres  du  muscle  d'un  des  celés  se  confon- 
dent avec  celles  du  muscle  opposé,  ce  qui  pourrait  faire 
croire ,  au  premier  abord ,  que  ces  muscles  ne  doivent 
point  pouvoir  dilater  la  glotte  ;  cependant,  si  l'on  a  égard 
au  point  d'attache  inférieur,  il  est  facile  de  voir  que, 
par   leur   contraction  ,   ils  doivent  tendre  à  ouvrir  la 

glotte. 

Des  deux  muscles  constricteurs ,  l'un  (c)  s'insère  ,  par 
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verture  plus  ou  moins  grande  pour  le  passage  de  Tair. 
C'est  sans  doute  à  la  présence  et  à  la  disposition  de  cette 
cloison  double  située  dans  la  cavité  laryngienne  qu'est  doe 
la  production  de  la  voix  chez  les  Grenouilles  «La  figure  5 
représente  la  même  pièce  (n^  4)  vue  du  côté  externe.  Sur 
les  deux  figures  on  voit  la  petite  pièce  n*  2  logée  dans 
une  grande  échancrure  du  principal  cartilage  glottiqae 
n^  I.  Les  fîg.  I  et  a  montrent  la  disposition  et  l'ensemble 
du  larynx.  On  voit  que  les  deux  pièces  glottiques  n^  i,  en 
se  rapprochant  Tune  de  l'autre  ,  constituent  une  espèce 
de  cône  (  ce,  fig.   i  et  a  )  au  sommet  duquel  se  trouve 
l'ouverture  gloitique.  Les  fig.  i  et  a  représentent  le  même 
larynx  vu  des  deux  côtés  ,  pour  bien  faire  voir  quels  sont 
les  rapports  des  prolongemens  cartilagineux  du  cercle 
(fig.  3)  avec  les  pièces  glottiques  n"*  i.  Après  avoir  in* 
diqué  le  mode  de  développemenjt  du  larynx,  et  après  avoir 
suivi  tous  les  chaugemens  qu'il  présente  depuis  le  mo- 
ment de  sa  formation ,  jusqu'à  Tépoque  où  il  ne  doit  plus 
changer,  je  vais  indiquer  tous  les  muscles  qui  servent  à 
mouvoir  cet  appareil  laryngé ,  plus  tous  ceux  de  la  région 
hyoïdienne  qui  s'insèrent  sur  l'os  hyoïde. 

Description  des  muscles  de  la  région  hyoïdienne  chez 

la  Grenouille  verte. 

Je  commencerai  à  examiner  les  muscles  de  cette  région 
par  ceux  qui  servent  à  mouvoir  les  pièces  qui  entrentdans 
la  composition  du  larynx.  Ces  muscles  sont  au  nombre 
de  quatre  :  deux  propres  à  dilater  la  glotte,  et  deux  des- 
tinés k  fermer  cette  ouverture.  Les  premiers  niérîient  le 
nom  de  dilatateurs  de  la  glotte  ,  et  les  seconds  peuvent 
prendre  le  nom  de  muscles  constricteurs  de  la  glotte. 


Les  deux  premiers  s'insèrent,  d'une  part,  sur  le  bord 
supérieur  de  chaque  pièce  que  j*ai  nommée  gloltique,  et 
de lautre  vont  s'implanter  sur  les  deux  prolongemens  de 
rhyûïde  (â!  d! ^  fig.  3').  Ces  deux  muscles  en  se  contrac*^ 
tant  portent  de  dedans  et  en  dehors  les  pièces  glottiques , 
et  les  écartent  aussi  Tune  de  l'autre ,  d'où  résulte  la  dila- 
tation de  la  glotte.  La  disposition  de  ces  muscles  est  très- 
importante  i  connaître,  car  elle  nous  montre  que  les  points 
d'insertion  qu'ils  prennent  sur  les  prolongemens  (p  p)  de 
l'hyoïde  sont  indispensables  \  d'où  il  faut  conclure  que  les 
mêmes  prolongemens  de  l'hjoïde  appartiennent  autant  à 
cet  os  lui-même  qu'au  larynx.  Aussi  avons-nous  dit  en 
parlant  de  la  formation  de  l'hyoïde  que  ces  deux  prolon- 
gemens cartilagineux  {p'  p\  pi.  xxy,  fig.  5  et  6),  quoique 
séparés  dans  le  principe  des  pièces  propres  à  former 
l'hjoïde  plus  tard ,  s'accolaient  fortement  à  elles  pour 
persister  en  s' ossifiant  de  plus  en  plus.  Leur  existence, 
comme  on  le  voit,  était  nécessaire  dès  les  premiers  temps 
de  la  naissance ,  puisque  des  muscles  si  importans  de- 
-vaient  s'y  insérer.  Je  dois  faire  remarquer  que  des  quatre 
muscles  dilatateurs  de  la  glotte  (  voy.  pi.  xxvi,  fig.  3' , 
dd  et  d'à  ),  les  deux  {deld)  ^  qui  sont  les  plus  petits , 
s'insèrent  sur  le  bord  supérieur  de  la  fente  laryngée , 
mais  que  les  fibres  du  muscle  d'un  des  côtés  se  confon- 
dent avec  celles  du  muscle  opposé,  ce  qui  pourrait  faire 
croire ,  au  premier  abord ,  que  ces  muscles  ne  doivent 
point  pouvoir  dilater  la  glotte  \  cependant,  si  l'on  a  égard 
au  point  d'attache  inférieur,  il  est  facile  de  voir  que, 
par    leur  contraction  ,   ils  doivent  tendre  à  ouvrir  la 
flotte. 

Vie^  deux  muscles  constricteurs ,  l'un  (c)  s'insère  ,  par 
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ses  deux  extrémités ,  sur  Tangle  que  forme  les  deux 
prolongemens  osseux  (pp)  àe  l'byoïde.  E^  passant  en 
ayant  des  pièces  glottiques ,  ce  muscle  s'y  applique  forie» 
ment  et  y  est  maintenu  par  Timplantation  de  quelqne»- 
unes  de  ces  fibres;  il  circonscrit  de  cette  manière  les 
deux  pièces  glottiques,  et  lorsqu'il  se  contracte,  il  doit 
nécessairement  rapprocher  les  deux  pièces ,  ce  qui  ferme 
la  glotte.  Le. second  muscle  contricteur  Çc)  fait  tout  le 
tour  des  pièces  glottiques  et  tient  à  ces  pièces  par  Tiii!- 
plantation  de  quelques  fibres  ;  son  action  et  ses  usages  De 
peu  veut  èlre  contestés  :  il  fait  la  fonction  d'un  véritabk 
sphincter. 

Les  muscles  que  je  viens  de  décrire  existent,  mais  à  im 
iiegré  de  perfection  plus  ou  moins  grand  ,  suivant  que 
Ton  examine  le  têtard  avant  ou  après  la  naissance.  Ainsi 
ils  ne  commencent  k  devenir  apparens  que  deux  ou  tiois 
jours  après  la  naissance;  il  est  difficile  alors  de  lûenioir 
tons  leurs  points  d'attache.  Cependant  on  peut,  avec 
quelque  attention  ,  distinguer  des  fibres  qui  se  dirigent 
sur  les  prolongemens  (p')  de  Thyoïde. 

Les  fig.  /\  et  5'  montrent  la  moitié  de  chaque  muscle 
constricteur  sur  les  faces  antérieures  et  postérieures  dn 
larynx. 

Il  me  reste  a  examiner  les  muscles  qui  s'insèrejit  sur 
rhjoïç^a  pour  achever  la  description  de  tous  ceux  qui  se 
trouvent  dans  cette  région. 

Au-dessous  de  la  peau  du  cou  se  trouve  un  muscle 
très-mince ,  qui  remplit  tout  l'espace  intertsaxillaire.  Ce 
muscle  est  le  mylo-liyoïdien  (a)  que  j'ai  figuré  pi.  zxtI} 
fig.  i^divisésurla  lignemédianeet  renversé  sur  lesbranches 

du  maxillaire  inférieur.  Il  se  développe  très-tard  et  a'est 
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apparent  que  pea  de  temps  avant  la  métamorphose  com- 
plète du  têtard.  Au-dessous  de  ce  muscle  mylo-byoïdien 
se  trouye  immédiatement  placé  le  génio-hyoïdîen  (£)  \  il 
a  trois  faisceaux  dont  deux  intemes  se  réunissent  et  vont 
s'implanter  sur  les  deux  prolongemens  osseux  de  Thyoïde, 
en  se  perdant  dans  les  fibres  de  Fhyo-glosse  {G).  Le  fais- 
ceao  externe  (B^  fig.  a')  s'implante  sur  le  prolongement 
cartilagineux  de  Thyoïde.  Ce  muscle  sert  à  porter  en  haut 
rhyoïde  lorsque  le  point  d'appui  se  prend  sur  la  mâ- 
choire inférieure  et  à  abaisser  celle-ci  lorsque  Thyoïde  fixé 
par  les  muscles  de  la  région  inférieure  devient  le  point 
d'appui.  Il  existe  une  grande  diflérence  entre  le  volume 
de  ce  muscle  avant  ou  après  la  naissance.  Chez  le  têtard 
ce  muscle  est  extrêmement  petit  ^  il  semble  aller  sur  le 
bec  y  mais  il  passe  au-dessous  et  va  s^nsérer  sur  les  deux 
pièces  médianes  du  maxillaire  inférieur.  Son  action  doit 
être  proportionnée  à  sou  volume  et  son  usage  au  peu 
d^utilité  qu'il  semble  avoir  chez  le  têtard  :  il  parait  se. 
développer  pour  n'agir  que  lorsque  la  mâchoire  infé- 
rieure elle-même  entrera  en  action.  Sur  les  côtés  de 
rhyoïde  et  sur  son  bord  externe  qui  présente  une  grande 
échancrure ,  s'insère  le  muscle  (  c',  fig.  i'  3'  )  ;  l'autre 
point  d*attaché  de  celui-ci  se  fait  sur  la  pièce  temporale , 
il  peut  être  nommé  lemporo-hyoïdîen.  Leur  usage  est  de 
maintenir  rhyoïde  rapproché  du  corps. 

Les  muscles  E  D  sont  deux  portions  d'un  même  fais- 
ceau   musculaire  qui  s'insère  sur  la  masse  temporale 
d'une  part ,  pais  se  bifurque  en  arrivant  vers  l'hyoïde. 
Le   faisceau  supérieur  (Z>)  s'implante  sur  l'extrémiié- 
supérieure  du  prolongement  osseux  de  l'hyoïde  ;  l'aTilre^ 
%uT  son  extrémité  inféweure.  Ces  deux  poiftiobs-du  même 
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muscle  semblent  les  antagonistes  des  muscles  dilatateurs 
du  larynx.  Ils  s'implantent  sur  les  mêmes  prolongemens 
{p^  p')  de  riijoïde  et  servent  à  les  écarter,  tandis  que  les 
muscles  du  larynx  tendent  a  les  rapprocher.  Cette  action 
semble  surtout  nécessaire  lorsque  Thyoïdeet  cesdeux  pro- 
longemenSy  que  je  nommerai  laryngés,  ne  sont  pas  encore 
ossifiés  chez  la  Grenouille^  donc  ils  doivent  plutôt  con* 
courir  à  maintenir  l'extrémité  inférieure  de  Thyoîde  et 
par  conséquent  le  larynx  rapproché  du  corps.  Chez  le 
télard  les  houppes  branchiales  se  trouvent  placées  entre 
ces  deux  portions  de  muscle  (D  et  E)^  et  lorsque  cres 
muscles  agissent,  ils  doivent,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  tendre  i  rapprocher  les  arceaux  cartilagineux. 

Il  me  reste  à  examiner  deux  muscles  (JP  et  G)  :  le 
premier  s'implante  sur  le  corps  de  Thyoïde  (voy.  fig.  a% 
JF*)  et  de  là  va  gagner  les  fibres  du  muscle  abdominal 
profond,  où  il  se  perd  après  avoir  envoyé  quelques  fi- 
bres sur  la  face  interne  du  sternum.  Ce  muscle,  Mialogne 
à  la  fois  au  sierno -pubien  et  au  sterno-hyoîdien  de 
l'homme  et  des  mammifères,  que  l'on  peut  nommer  pubio- 
hyoïdien ,  sert  à  fixer  l'hyoïde  ,  lorsque  les  muscles 
génio-hyoïdiens  agissent  pour  abaisser  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  ils  peuvent  aussi  porter  l'hyoïde  de  haut  en  bas. 
Chez  le  têtard  ce  muscle  n'est  point  du  tout  apparent ,  il 
ne  le  devient  que  quelques  jours  après  la  naissance  et 
lorsque  les  muscles  abdominaux  eux-mêmes  commencent 
à  se  former. 

Enfin  les  muscles  hyo-glosses  (G  ,  fig.  i'  et  a')  s'insè- 
rent sur  les  prolongemens  laryngés  de  l'hyoïde  et  vont 
constituer  la  langue.  Chez  le  têtard  ces  muscles  sont 
lout-à-fait  blancs  et  comme  muqueux  ^   ils  sont  très- 
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èirûoppés  chez  la  Grenouille  et  seryent  à  porter  la 
langue  an  dehors  de  la  bouche. 

Ici  se  termine  tout  ce  que  j'avais  a  dire  des  muscles 
de  la  r^on  hyoïdienne.  On  voit  cpiMls  existent  pour  la 
plupart  chez  le  têtard,  quoique  peu  apparens,  et  qu'ils 
sont  destinés  en  partie  à  faciliter  Tocclusion  des  fentes 
branchiales. 

Développement  du  têtard.  — -  Formation  des  muscles 
qui  doivent  être  permanens ,  et  disparition  de  ceux 
qui  ne  sont  que  transitoires. 

Dans  la  première  formation  du  têtard ,  il  n'y  a  d'au- 
tres muscles  que  ceux  qui  doivent  mouvoir  une  longue 
échine  au  -dessus  de  laquelle  se  trouve  placée  la  tète. 
Ces  muscles  enveloppent  le  canal  vertébral ,  et  de  ce 
point  jusqu'à  l'extrémité  caudale  ,  une  tige  creuse  de  na- 
ture presque  cartilagineuse,  qui  règne  tout  le  long  de  la 
région  antérieure  de  la  colonne  vertébrale,  s'étendjusqu'à 
l'extrémité  inférieure  de  la  queue.  Les  muscles  qui 
recouvrent  tontes  ces  parties  sont  très-courts.  Des  vais- 
seaux coupent  leurs  fibres  dans  des  points  très-rappro- 
chés ,  surtout  pour  la  queue  où  il  y  a  un  grand  nombre 
de  veines  qui  constituent,  par  le  rapprochement  anasto- 
motiquc  de  leurs  branches ,  des  angles  aigus  placés  les 
uns  dans  les  autres  et  à  une  distance  d'environ  une  ligne. 
Chaque  espace  compris  entre  un  angle  vascnlaire  et 
l'autre  constitue  un  muscle  à  part,  et  il  est  inexact  de 
dire  que  des  muscles  longs  fout  mouvoir  la  queue  ;  ils 
sont  au  contraire  très-courts  et  aussi  nombreux  qu'il  y  a 
d'espaces  limités  par  les  vaisseaux  (voy.  pi.  xxvii ,  fig.  a). 
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On  remarque ,  en  outre  des  yaisseaux  interposés  dans 
chaque  muscle  de  la  queue ,  un  filet  blanchâtre  qoi  ac- 
compagne le  vaisseau.  Je  n'ai  pu  m'assurer  si  c'était  des 
nerfs ,  mais  j'ai  Vu  bien  distinctement  qu'ils  se  portent 
tous  sur  la  tige  cartilagineuse  de  la  queue.  A  une  époque 
plus  avancée ,  les  viscères  du  téiard  placés  en  avant  de 
cette  longue  échine  garnie  de  muscles  se  trouvent  enve- 
loppés de  toute  part  d'une  membrane  très-mince  qui 
tient  légèrement  aux  muscles  qui  recouvrent  les  vertèbres. 
C'est  dans  un  tel  degré  de  formation  que  le  têtard  se 
présente  peu  avant  sa  naissance.  Aussitôt  après  la  sortie 
de  l'œuf  y  il  offre  le  même  état  de  dévelop]>ement  quant 
aux  muscles.  J  ai  figuré  (pK  xxvii ,  fig.  i  )  un  têtard  de 
quelques  jours;  on  voit  à  travers  l'enveloppe  mince  qui 
renferme  tous  les  viscères  abdominaux  le  paquet  intes- 
tinal placé  au  milieu  de  la  cavité  abdominale  ;  au-dessus 
se  voit  le  coeur  et  les  houppes  branchiales.  J'ai  remarqué 
que  le  paquet  intestinal  est  placé  chez  le  plus  jeune  té- 
tard  sur  le  côté  droite  et  chez  les  plus  âgés  (  voy.  fig.  2) 
sur  le  côté  gauche.  Pai  attribué  ce  déplacement  k  Taug- 
mentation  de  volume  que  prennent  le  foie  et  la  vési- 
cule biliaire.  Chez  le»  têtards  de  10  à  i5  jours  on  peut 
facilement  enlever  tous  les  viscères   abdominaux  qui 
sont  comme  isolés  du  reste  de  l'animal ,  et  renfermes  dans 
une  espèce  d'enveloppe  séreuse.  Les  branchies  de  tout 
l'appareil  hyoïdien  semblent  faire  partie  du  corps  et  ont 
des  connexions  intimes  avec  la  tête.  Au-dessous  de  cette 
enveloppe  extérieure  ,  qui  contient  les  organes  abdomi- 
naux ,  se  forme  petit  à  petit  une  toile  noire  qui ,  oomme 
je  l*ai  dit,  offre  l'aspect  d'un  duvet  :  on  dirait  que  celte 
substance  est  le  produit  d'une  sécrétion  qui  se  condense 
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par  degrés  et  à  mesure  que  le  têtard  avance  en  âge.  Elle 
devient  ^i  abondante  quelques  jours  après  la  naissance, 
qu'il  est  impossible  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  Tabdo- 
men ,,  la  transparence  de  la  première  enveloppe  se  trou^ 
vant  troublée  par  suite  de  ce  duvet  noir  qui  s'applique 
sur  la  face  interne.  C'est  dans  cette  substance  noire  que 
se  développent  les  muscles  abdominaux  et  les  membres 
di^tétard.  Ces  derniers  se  développent  insensiblement , 
et  leurs  muscles  adhèrent  k  l'enveloppe  noire,  ceux  de 
l'épaule  se  rapprochent  de  Taxe  vertébral ,  leur  aponé-* 
Vrose  se  développe  aux  dépeqs  de  l'enveloppe  externe , 
et  les  fixe  ainsi  sur  le  dos  de  l'animal. 

Pour  ce  qui  regarde  les  muscles  des  membres  infé- 
rieurs y  il  parait  y  avoir  plus  de  «complication.  ;  cependant 
si  l'on  sépare  tout  le  bassin  du  restant  du  corps  ,  on  a 
l'animal  à  l'éUt  primitif,  c'est-à-dire  pourvu  simple- 
ment d'une  longue  tige  garnie  de  muscles  et  des  viscères 
abdominanxrenfermésdansuneenveli^pegénérale.  C'est 
donc  en  ajoutant  le  bassin,  sur  lequel  s'implante  la  plupart 
des  muscles  des  membres  inférieurs,  que  l'on  complète 
Torganisation  du  têtard;  or,  voici  comment  se  (ait  cette 
adjonction*  Les  os  des  lies  se  rapprochent  l'un  de  l'autre  \ 
les  deux  extrémités  supérieures  en  contact  avec  les 
muscles  de  l'échiné  finissent  par  s'accoler  aux  apophyses 
transverses  de  la  dernière  vertèbre;  les  muscles  eux- 
mêmes  de  l'échiné  s'y  insèrent  ;  le.sacrum ,  qui  s'est  dé- 
veloppé aux  dépens  du  cartilage  caudal ,  conserve 
]es  muscles  qui  s'y  attachaient,  et  comme  il  s'étend  jus- 
<ju'àU  partie  inférieure  du  bassin,  il  sert  de  point  d'at-* 
tache  aux  deux  muscles  qui  des  fémurs  vont  s'insérer 
sur  son  extrémité  inférieure.  Lorsque  les  membres  du 
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têtard  5e  sont  ainsi  ajoutés  au  corps  de  Tanimal ,  celui-ci 
est  déjà  tout  autrement  conformé.  II  se  sert  de  ses  deox 
pattes  postérieures  pour  nager  ^  sa  queue  semble  dès 
lors  superflue,  et,  à  partir  de  oe  moment,  elle  com- 
mence à  s*atropliier  ;  nous  verrons  bientôt  comment.  Je 
dois  encore  parler  d'autres  muscles  bien  plus  xmportans 
que  ceux  que  je  viens  d^indiquer  :  ce  sont  les  muscles 
transitoires  destinés  à  mouvoir  le  bec  du  têtard.  Ils  soat 
au  nombre  de  dix,  cinq  de  chaque  côté  (voy.  fig.  3, 
pi.  XXVII ,  n"*  1 ,  9  ,  3 ,  4  et  5  ).  Les  trois  premiers  s'atta- 
chent au  pourtour  supérieur  du  bec  cartilagineux ,  et  de 
là  vont  s'insérer  sur  les  parois  externes  et  postérieures  de 
Torbite.  Leur  action  est  évidemment  de  porter  en  haut 
et  en  avant  la  lèvre  supérieure  du  cartilage  buccal  et  par 
conséquent  de  Técarler  de  la  lèvre  inférieure.  Les  deox 
muscles  4  et  5  s'implantent,  d'une  part ,  sur  la  lévite  infé- 
rieure du  bec  cartilagineux ,  et,  de  l'autre  ,  sur  la  mâ- 
choire inférieure  formée  de  trois  pièces  et  non  encore  en 
état  d'agir  :  ces  muscles  serventà  abaisser  la  lèvre  inférieure 
du  cartilage  buccal  et  à  l'écarter  de  celui  de  la  lèvre  su- 
périeure. L'action  de  ces  dix  muscles  ,  en  agissant  alter- 
nativement et  dans  Tordre  que  j'ai  indiqué,  détermioent 
les  mouvemens  si  fréqueus  que  présente  le  bec  du  têtard 
toujours  occupé  à  ouvrir  et  à  fermer  l'ouverture  buccale 
pour  favoriser  l'entrée  de  l'eau  dans  la  bouche,  qui  du 
reste  peut  aussi  s'effectuer  par  les  narines.  Le  bec  du  té- 
tard  sert  à  la  préhension  des  alimens ,  et  agit  comme  une 
véritable  bouche  de  poisson.  J'ai  dessiné  (fig.  4)  ^^^ 
pièces  qui  entrent  dans  la  formation  du  bec  du  létard, 
et  j'ai  représenté  l'ouverture  béante.  La  figure  5  repré- 
sente le  même  bec  fermé.  Les  petits  cercles  dentelés  que 
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Ton  remarqne  tout  autour  des  pièces  cartilagineuses  sont 
(les  extrémités  des  fibres  musculaires  endurcies. 

Causes  de  la  disparition  des  muscles  transitoires  du 

têtard. 

De  même  qu*un  organe  ne  peut  exister  ni  se  déve- 
lopper  sans  la  forme  primitiye  des  vaisseaux  sanguins , 
de  même  aussi  un  organe  qui  vient  à  perdre  ces  vaisseaux 
sanguins  doit  se  détruire  promptement.  Il  arrive  donc , 
chez  le  têtard ,  que  tous  les  vaisseaux  de  son  énorme 
queue  s'atrophient,  et  cela  par  une  reniarquable  cir- 
constance. On  sait  que  les  vaisseaux  qui  portent  le  sang 
dans  les  extrémités  thoraciques  et  pelviennes  sont  excès- 
àivement  petits  chez  le  têtard,  avant  l'entier  développe- 
ment de  ces  organes ,  et  que  ces  derniers  ne  prennent  de 
Taccroissement  qu'à  une  époque  très -rapprochée  de  la 
métamorphose  du  têtard.  Or,  voici  ce  qui  se  passe  du 
côté  de  la  circulation. 

Tout  le  sang  que  pousse  le  cœur  va ,  dans  les  premiers 
temps  de  la  formation  du  têtard,  entièrement  dans  les 
brancbies ,  et  de  là  ensuite  dans  les  vaisseaux  aboutissant 
à  d'autres  oi^anes  imporians.  Plus  tard  des  anastomoses 
vasculaires  qui  ont  pris  de  l'accroissement  détournent 
une  partie  du  sang  qui  allait  aux  branchies  ;  les  artères 
pulmonaires,  surtout  quelques  jours  après  la  naissance, 
prennent  un  volume  bien  plus  considérable.  Le  sang  y 
afflue  et  quitte  en  partie  la  route  qui  lui  était  tracée  dans 
le  principe  ;  alors  les  capillaires  branchiaux  se  ressentent 
déjà  un  peu  du  manque  de  sang  et  commencent  à  dimi- 
nuer. Les  membres  viennent  à  se  développer,  et  c'est  là 
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une  autre  cause  de  révulsion  pour  le  sang  :  il  afflue  de 
plus  en  plus  dans  ces  parties  sur-ajoutées  ,  pour  ainsi 
dire,  et  se  trouve  forcé  de  ne  plus  se  diriger  avec  la 
mèoae  force  vers  les  branchies.  Cette  révulsion  n'est  point 
la  seule ,  el  Tarière  caudale  qui  naît  un  peu  au-dessus 
de  la  bifurcation  des  iliaques  éprouve  aussi  des  chauge- 
mens.  Les  artères  destinées  aux  membres  pelviens  pren- 
nent de  plus  en  plus  du  volume  :  tout  le  sang  qui  arrive 
à  Texti'émité  de  Faorte  passe  plus  librement  dans  les 
artères  crurales  et  n'aiBue  plus  dans  Tartëre  caudale. 
Alors  commence  Toblitération  des  capillaires  de  la 
queue,  de  même  qu'on t  commencé  ceux  des  filets 
branchiaux  lorsque  le  sang  a  été  détourné  de  ces  organes 
par  son  afflue  dans  les  artères  anastomatiques  et  pulmo- 
naires. De  proche  en  proche  toute  Tartère  caudale  s'o- 
blitère, d'où  résulte  le  défaut  de  circulation  dans  les 
deux  veines  caudales ,  et  de  là  la  mortification  de  l'organe 
qui  est  entièrement  résorbé.  Cette  résorption  est  bien 
digne  de  remarque ,  et  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi  la 
queue  zie  se  détache  pas  plutôt  au  point  où  elle  est 
frappée  de  mortification  ^  il  est  vrai  que  la  portion  de 
queue  qui  se  tlroove  privée  de  vie  est  très-petite  dans  le 
commencement ,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  pendant 
les  dei*niers  jours  le  têtard  petd  de  sa  queue  plus  d  une 
ligne  par  jour. 

De  cette  manière  s'explique  le  changement  qui  s'opère 
dans  les  organes.  Il  faut  que  les  vaisseaux  destinés  à  les 
nourrir  subissent  des  modifications  pour  que  ces  organes 
eux-mêmes  puissent  se  métamorphoser,  et ,  sous  ce  der- 
nier rapport,  nous  voyons  coïncider  Fairophie  des  Lran- 
ehles  avec  )e  développement  des  poumons  et  des  mem- 
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bres  supérieurs,  et  Tatrophie  de  la  queue  avec  le  volume 
disproportionné  que  prennent  les  pattes  inférieures. 
C'est,  par  conséquent ,  de  Tétat  transitoire  de  la  circula-- 
tion  que   dépend   toute  métamorphose^   aussi  Tétude 
approfondie  de  cette  fonction  qui  nous  ferait  connaître 
esactemeut  toutes  les  variétés  que  présentent  les  vais- 
seaux avant  et  après  la  naissance  ,  serait  un  travail  im- 
portant à  connaître  pour  déterminer  avec  plus  de  faci- 
lité et  de  précision  la  métamorphose  de  tons  les  organes 
en  général.  Après  que  les  branchies  ont  disparu  ,  ainsi 
qne  la  queue,  le  bec  persisterait  peut-être  si  la  mâchoire 
inférieure  ne  venait  point  le  remplacer.  Mais  comme 
elle  a  eu  le  temps  de  bien  se  développer,  sa  présence  et 
ses  mouvemens  déterminent  Tatrophie  des  muscles  du 
bec  qui  se  trouvent  alors  dans  Tinaction.  J'ai  représenté 
(pi.  XXVII ,  fig.  iQ  les  muscles  de  la  région  superficielle 
de  la  face  postérieure  de  la  Grenouille.  La  disposition 
de  ces  muscles  indique  bien  mieux  qne  ne  lu  ferait  une 
description  tous  les  changemens  qui  peuvent  et  doivent 
s^effectuer  chez  le  têtard. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

PL  xvif  I ,  reprëeentaitt  les  os  cla  crioe  cle  la  Sâlamttndre  crétëe. 

€7,  C  Les  frontaux. 

C^,  C*  Les  pariétaux. 

G^  G*  Les  nasaux. 
H,  H,  Les  frontaux  antérieurs. 
KK*  Les  maxillaires  sapériours. 
k.  Même  os  chez  le  têtard. 
^«  L'intennaxillaîre. 
y.  Le  même  os  divisé  sur  la  ligne  médiane  che^  lé  (ëtaf  d. 
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B,  0«  compoië  de  troia  pièces  t  Tootripital  latéral^  roccipital  mpé* 
rieur  et  le  rocher. 

6,  h'  et  &".  Lef  mêmes  pièces  séparées  chem  le  têtard. 

3f •  Les  ptérygoîdiens. 

m.  Les  mêmes  os  chez  le  têtard. 

O.  Le  JDgal. 

N.  Le  tyiDpaoique. 

D,  Le  sphénoïde* 

J.  Le  même  os  divisé  ches  le  tris-jemie  têtard. 

£.  Les  Tomers. 

/,  t»  Les  mêmes  os  divisés  chea  le  têtard. 

U,  Aile  orbttaire  da  sphénoïde. 

P^  Maxillaire  inférieur. 

Pt  jt'*  Les  pièces  composant,  chei  le  têtard»  les  maxillairet  infériegn. 
Fig.  i'  et  a'.  Os  du  carpe  et  leurs  rapports. 
Fig.  3'  et  t\.  Os  du  tarse  et  leurs  rapports. 

PI.  xn. 

Fig.  t'.  Pièces  cartilagineuses  dersnt  constituer  Phyoîde. 
Fig.  a'.  L^hyoïde  du  têtard. 

Fig.  3'.  Le  mêihe  o^  sur  le  point  de  se  métamorphoser* 
Fig.  4'*  L^hyoïde  presque  entièrement  métamorphose'. 
Fig.  5'.  L'hyoïde  de  la  Salamandre  crêtêe. 

Fig.  I,  a,  3  et  4-  Appareils  hyoïdiens  avec  leurs  muscles  (ransîtoiim 
dj  à'  et  <r'.  Muscles  dilatateurs  des  branchies. 

c,  e,  c'.  Muscles  constricteurs  des  branchies* 

Fig*  5, 6  et  7*  Dispositions  des  lamellea  qui  recouvrent  les  lentet  bm* 
chiales. 

PI.  XX. 

Fig.  i'.  L'ensemble  de  l'hyoïde  dix  fois  de  grandeur  natnielle. 
Fig.  I  et  a.  Le  même  hyoïde  divisé  en  deux  parties. 

PI.  XXI. 

Fig.  I  et  a ,  représentant  les  muscles  superficiels  antérieurs  et  lespoi- 
térienrs. 
Fig.  i'  et  '3k ,  Muscles  qui  s'insèrent  \  l'hyoïde. 
O*  L'omoplate  hyoïdien. 
PL  Ce  muscle  n'a  point  reçu  de  nom ,  il  en  remplace  plnsievs* 

d.  Le* stylo-hyoïdien. 
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PI.   ZZII. 

Fig.  I.  Squelette  de  la  Greoooille  yerte  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  3.  Rapporta  des  os  de  Pépanle  entre  eax  et  arec  les  rudîmens  da 
sternuffi. 

No  I  à  7.  Os  du  oarpe. 

N«  8.  Os  innomîné. 

N*  9  à  i3.  Os  da  tarse.  1 

PI.  suit.  j 

j 

Fig.  1'.  Rapports  des  09  de  la  tête  clie«  la  Grenonîlle  Terte.  i 

Fîg.  a^  Même  tête  toc  par  sa  face  inférîenre.  - 

Fig.  3'  et  4.  MaxiUaircs  inférieurs  de  grandeur  naturelle.  -i 

Les  fig.  I  11  1 5  montrent  la  structure  des  os  de  la  Grenouille  Terte. 

Fig.  I.  Lliuniérns. 

Fig.  a.  Le  radins  et  le  cubitus. 

Fis.  3.  L'osdn  liassin. 

Fig.  4«  Le  fémur. 

Fig.  5.  L^omopUte. 
'  Fig.  6, 9v  II  y  14  et  i5.  Phalangas. 
Fig.  7.  Le  coraooïdîen. 
Fig.  8.  Le  tibia  et  le  péroné  soudés  eosemUe. 
Kg.  10.  Le  sacrum. 
Fig.  12.  La  daricule. 
Fig.  i3.  Deux  os  du  tarse  réunis. 

PL  XZIT. 

A*  Frontaux  réunis. 

IB*  Les  occipitaux  latéraux . 

C.  Les  pariétaux. 

Z>.  Le  sphénoïde. 

i?.  Le  rocher. 

jP«  Les  intermaxittairest 

G.  La  nasal. 

£!•  Lea  frontaux  antériaurs. 

/.  Lies  palatins. 

K*  Le  maxillaire  supérieur. 

E0.  JLea  Toinara. 

M.  Les  piérygoidiens. 

iVl  ILiea  tympaniques. 

a8 


O,  Le  jugal. 

Ji,  S,  T.  Les  08  qui  coroposem  la  mâchoire  inférieurr. 

a,  té  rAfnOsp1î^h«l. 

B,  Le  ndsal. 

c.  Le  piapëat. 

d.  Le  malléal. 

e.  Le  tympanat. 
f.  Le  lenticulaire. 

Fig.  I .  lHècM-()ci)«akeotd4Qa  llft^a^Mpdaitioii  èà  Vhfoiêm  él  du  Umrd 
de  la  Grenouille  Tcrte. 
Fig.  a.  UyolckdtetétMiAdîxfdÀ  degrÉttdèwMiorelk. 
Fig«  3k  lU  méma  h>4ïde  'vu^pn:  kiaoa  fotkènnû». 
Fig.  4*  L^hyoïde  aor  le  point  de  se  métamorphoMr* 
Fig.  5.  L^hyoïde  du  tétafd  mëlaiDorphotaé^ 
Fig.  6.  L^hyoïde  de  la  Grenouille  verte. 

PI.  XXTI. 

Fig.  i'.  Muscle^  de  la  région  }iyoidieHie4Afes>la  GudioiiilU^TCfetBb 

Fig.  ot'.  Muscles  qui  s^insèreut  à  Thyoîde. 

Fig.  3^.  Muscles  du  laryuau 

Fig.  4  €t  5'.  Musdes  constricteurs  de  la  glotte. 

Fig.  1  et  2.  Larynx  isolés. 

Fig.  S  à  8.  Pièces  qui  entrent  dan> b> ëbwpwitiéur^atfaiyn^» 

P!*  «LTiï. 

Fig.  I^  Muscles  superfidela  de  la  région  dorsale  c&ex  la  Greoonilc 
Terte. 

Fig.  I.  Têtard  de  quelques  jours. 
Fig.  a.  Rapport  des  organes  du  têtard. 
Fig.  3.  Muscles  transitoires  du  bec  du  têtard» 
Fig>  4  ^  ^*  Structure  du  bec  du  têtard. 
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Rapport  verbal  fait  à  V Académie  royale  des 
Sciences  y  dans  sa  séance  du  iS  juillet  i83i  ^ 
sur  ^Histoire  des  Végétaux  fossiles  publiée  par 
M.  ÂDOlpitE' Brongi!iiart  ; 

Par  M.  Bkudan  t. 

L'Académie  m^a  chargé*  de  lui  rendre  un  comptîe 
térbal  d'uDe  Histoire  des  Végétaux  fossiles  qui  lui  a  été 
présentée  par  M.  Adolphe  Brougniart.  Cet  ouvrage  se 
compose  aujourd'hui  de  cinq  livraisons  (i)  qui  présentent 
3  c  feuilles  de  texte  et  7  o  planches  lithographiées  avec  beau- 
QoUçàè  soîù,  où  fôn  trouve  déjà  un  grand  nombre  de  plan- 
t6â'  fossiles  avec  des  figures  éomparaiives  prises  parmi  les 
^fântôS  analogue^  vivantes.  Mais  il  est  â  peine  au  tiers  de 
lëténdtie  quMT  doit  avoir,  et  il  nous  a  paru  que  ce  serait 
ioim^t  à  r Académie  une  idée  fort  incomplète  du  tra- 
vail Aé  Taùteur  que  de  nous  borner  à  parler  iéi  de  ce 
ifàib  rêiifefment  les  cinq  cahiers  qui  nous  ont  été  remis. 
M»  B^ongniart  à  d^jà  donné  sur  ces  fossiles  végétaux  un 
assez  grand  nombre  de  l^fémoires  détachés  qtii  feront 
uébc^éairement  partie  de  Pouvrage  général  qu^il  publié 
en  ce  nàoment  ;  et  nous  avons  cru  satisfaire  au  vceu  de 
tFAcadémie  en  jugeant  Ten semble  des  observjftions  dont 
ifés  sciences  lui  sont  redevables. 

Û^puis  long-temps  on  a  décrit  des  plantes  fossiles ,  et 

m  en  a  même  figure  avec  plus  ou  moins  de  soin  ;  mais  ce 

à'ést  i^^èllémeAt  que  depuis  une  dixaine  d'années  qu'on 

||es  a  étudiées  sOus  des  rapports  susceptibles  de  conduire 

(i)  La  dxième  est  actnetlemeot  publia.  Los livraiaoDfl  7 ^  S,  9 et  10 
indtfont  dam  Le  coarant  de  Pannée  iS3a. 
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Il  quelques  résultats.  On  a  examiné  les  analogies  pins 
ou  moins  rapprochées  qu'elles  pouvaient  avoir  avec  les 
végétaux  vivans  ,  et  c'est  alors  qu'on  a  pu  les  diviser  en 
groupes  génériques  plus  ou  moins  naturels^  y  distiogner 
des  espèces  et  reconnaître  quelques  généralités  dans  h 
manière  dont  ils  sont  distribués  dans  les  différentes  cou- 
ches de  la  terre.  Cette  étude  rigoureuse  a  été  entreprije 
en  Allemagne  par  M.  Stemberg,  et  en  France  par 
M.  Adolphe  Brongniart  \  mais ,  hàtons*nous  de  le  dire, 
les  résultats  les  plus  précis  de  classification  sont  dos  an 
naturaliste  français  et  ont  été  adoptés  depuis  par  Tautear 
allemand. 

On  conçoit  que  dans  les  recherches  relatives  aux  dé- 
bris  végétaux  qui  sont  enfouis  dans  les  différentes  con* 
ches  du  globe  ,  on  ne  peut  pas  procéder  comme  pour  les 
végétaux  vivans  que  l'on  peut  récolter  dans  le  moment 
où  ils  possèdenttous  leurs  caractères.  Dans  les  végétaux 
fossiles  9  il  est  rare  de  trouver  des  plantes  entière^,  et 
presque  toujours  les  parties  qui  ont  disparu  sont  préci- 
sément celles  qui  sont  susceptibles  de  fournir  les  carac- 
tères de  première  valeur.  Il  a  donc  fallu ,  pour  arriver  i 
reconnaître  ces  débris  avec  un  certain  degré  de  préci- 
sion )  commencer  par  étudier  sur  les  végétaux  vivans  les 
relations  qui  pouvaient  exister  entre  les  caractères  de 
premier  ordre  et  ceux   des  ordres  subséquent   pour 
pouvoir  tirer  de  ceux-ci  des  inductions  capables  de  fidre 
remonter  le  plus  près  possible  des  autres.  Elu  d'autres 
termes ,  les  organes  de  la  fructification ,  qui  foumisseut 
les  caractères  de  premier  ordre  en  botanique,  out  presque 
toiû^^^^  disparu  dans  les  plantes  fossiles ,  et  il  ne  reste 
que  des  feuilles  et  des  tiges  qui  en  général  n'ont  été  âo- 
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diées  que  très-superficiellement  siii;  les  plantes  vivantes. 
Il  a  donc  fallu  étudier  ces  parties,  «'attacher  minutieuse- 
ment aux  détails  de  leur  organisation  et  apprécier  le  plus 
exactement  possible  les  rapports  des  caractères  qu'on  en 
pouvait  tirer  avec  ceux  des  organes  dont  on  se  sert  ordi- 
nairement pour  la  classification.  C'est  ce  que  M.  Bron- 
gniart  a  fait  avec  beaucoup  de  sagacité  ;  il  a  étudié  avec 
soin  dans  cliaque  famille  les  nervures  des  feuilles ,  les 
difierens  modes  d'insertion  de  ces  organes ,  les  impres- 
sions qu'ils  laissent  sur  la  plante^  il  a  cherché  quelles 
étaient  les /modificaHons  que  les  différentes  parties  de  la 
structure  interne  des  végétaux  pouvait  produire  à  l'exté- 
rieur ;  en  un  mot ,  il  s'est  livré  à  des  recherches  minu- 
tieuses sur  tous  les  caractères  des  végétaux  vivans  dont 
il  pouvait  supposer  la  conservation  dans  ceux  qui  se 
sont  trouvés  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre.  Il  a  même 
cherché  à  apprécier  le  plus  exactement  possible  les  mo- 
difications que  la  compression  et  les  diverses  sortes  do 
décomposition  pouvaient  produire  sur  les  végétaux  fos- 
siles 9  afin  de  ne  pas  s'en  laisser  imposer  par  une  foule 
tie  variations  que  la  même  plante  est  susceptible  de  pré- 
senter.  Q  a  montré  clairement  quels  sont  les  cas  où  l'on 
peut  avec  certitude  prononcer  sur  la  famille ,  le  genre  , 
Tespèce  même  de  la  plante ,  et  quels  sont  ceux  qui  peu- 
vent laisser  des  doutes  d'un  ordre  plus  ou  moins  élevé , 
où  l'on  ne  peut  se  prononcer  que  sur  le  genre ,  sur  la 
famille,  ou  même  sur  la  classe  du  végétal. 

C'est  au  moyen  des  précautions  et  des  recherches 
préalables  que  nous  venons  de  signaler  que  M.  Adolphe 
Brongniart  est  parvenu  à  distinguer  parmi  les  plantes 
fossiles  des  espèces ,  des  genres  ,  des  familles  tout-à-fait 


analogues  aux  4Jvi«ians/l^  même  ordre  4|oe  Ton  divtîngae 
parmi  les  plantes  vivantes»  C'est  e^  ceU  4|i^e  les  con- 
naissances quMl  nous  a  fait  acquérir  siff  ces  déln^s  Cff9r 
niques  diâ%rent  essentiellement  de  tontes  celles  qu'oi^ 
avait  eues  jusqu  alors  ;  car  on  n'était  jamais  pajrf  enu  qu'à 
quelques  divisions  artificielles  dont  il  était  dès^lors  ^- 
possible  de  rien  tirer  sous  les  rapports  philosof^iqoes. 
Aujourd'hui ,  au  contraire ,  les  végétaux  fossOes  se  trou- 
vant placés  à  leur  ordre  naturel ,  nous  pouvons  les  com- 
parer, sous  tQUS  IfBs  rapports ,  aux  végétaux  vivans,  et  ea 
tirer  unq  foule  d'inductions  du  plus  haut  intérêt.  En 
eiuiminant  attentivement  les  différens  travaux  auxquds 
]V{.  Ad*  Brongnîftrt  s'est  livré  sous  le  rapport  de  la  elafl- 
sificaiion  des  végétaux  fossiles ,  nous  croyons  qu'il  a 
parfaitement  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Nous 
voyons  déjà  plus  de  5oo  espèces  de  ces  plantes  disposées 
dans  leur  ordre  natu]::ely  comparées  aux  végétaux  vivons» 
et  qui  nous  font  connaître  des  différences  immenses  entre 
la  Flore  de  T  Ancien  Monde  et  la  Flore  actuelle. 

Mais  il  ne  suffisait  p^s  de  bien  étudier  ces  restes  de 
Tancienne  végéiation ,  de  les  représenter  avec  exactitude 
et  de  les  classer^  il  était  utile  de  rechercher  les  lois  de 
leur  distribution  dans  les  diverses  couches  terrestres , 
comme  ou  établit  les  lois  delà  distribution  géographique 
de$  végétaux  h.  la  surface  de  la  terre  ^  il  était  même  cu- 
rieux de  comparer  ces  deux  ordres  de  choses.  C'est  ce 
que  M.  Adolphe  Brongniart  a  parfaitemem  send,  et  ce 
qu'il  a  exécuté  en  y  mettant  la  réserve  et  la  critique 
qu'exige  un  pareil  sujet*  Les  résultats  auxquels  il  est 
parvenu  sous  ce  rapport, 'd^j  à  très  -  intéressans  en  eux- 
inèmes,  sont  d'une  grande  importance  relativement  i  la 


tjiéprîe  de  la  ternç ,  et  je9;ifrerox4  désonnaU  4aB»  Uwai^ 
cours  et  dans  tous  les  ouvrages  iç  géologie  géti^^. 
C'est  par  son  travail  boUiaique  -que  nous  avons  $u  PQsi* 
tivement  que  les  débris  végétaux  qu'on  rencontf^  àttus 
lesplas  anciens  dépôts  de  s4djmens4o  globe,  sont  des 
plaotes  qui  a^par tiennes;  3péçialeQ[iei»i  aux  fauiiiJiM  de& 
prèles  y  des  foudres ,  le$  lycopodes;  que  ce  n*e%]t  que.plufi 
liaut  jdijaos  la  «érie  des  formationa,  vers  le  grès  bî^rrë^ 
qu'on  cpjQimence  à  trouver  quelques  coiûfàres  ;  que  c'est 
encore  plus  baut  qu'on  trouve  des  cycadées ,  et  enfin  que 
les  plantes  dicotylédones  ne  paraisseni  qu'imnibédiate- 
ment  après  la  craie. 

Ainsi  la  première  végétation  du  gU>be  consistait  ea 
cryptogames  vasculaires  auxquels  se  trouvait  joint  à  peu 
près,  un  quinzième  de  phanérogames  monocotylédones  ; 
et  ces  plantes  étaient  remarquables  par  une  taille  gigan- 
tesque :  il  y  avait  alors  des  prèles  de  dix  pieds  de  haut  et 
de  cinq  à  six  pouces  de  diamètre ,  des  fougères  de  4o  à 
5o  pieds  d'élévation ,  des  lycopodiacées  de  60  à  70  pieda. 

Iiorsque  les  conifères  commencent  à  paraître  ,  les 
plantes  cryptogames  deviennent  moins  nombreuses  ;  les 
espèces  n'en  sont  plus  les  mêmes  »  et  n'atteignent  plus  à 
beaucoup  près  la-  mèxs^e  ^ille.  Lorsqu'on  commence  à 
trouver  des  débris  de  cycadées,  les  espèces  de  cryptoga- 
mes sont  encore  diiXerentes  %  plusieurs  genres  ont  même 
complètement  disparu,  et  le  nombre  de  ces  végétaux  ,qui 
dans  la  première  époque  surpassait  de  beaucoup  les 
phanérogames  monocotylédones  ,  se  trouve  ici  à  peu  près 
le  même  que  celui  de  ces  derniers.  Ainsi  les  cryptogames 
qui  formaient  les  77  ^^  ^^  Flore  primitive ,  ne  sont  pins 
que  la  moitié  de  la  Flore  de  Vépoque  moyenne  ^  Fautre 
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moitié  de  cette  Flore  était  formée  de  cycadées  et  de 
conifères ,  et  dans  la  Flore  actuelle  de  la  surface  terrestre, 
les  plantes  de  ces  familles  en  forment  à  peine  la  trois- 
centième  partie. 

Lorsque  les  plantes  dicotylédones  se  présentent  dans 
les  couches  terrestres ,  lear  nombre  devient  tout-à-coup 
immense ,  et  les  cryptogames  qui  appartiennent  alors  a 
des  genres  différens  de  ceux  qu^on  trouvait  dans  les 
Flores  précédentes ,  disparaissent  presque  entièrement. 
Les  rapports  numériques  des  diverses  familles  les  nnes 
aux  autres  se  trouvent  alors  à  peu  près  les.  mêmes  que 
ceux  que  Ton  connaît  aujourd'hui  à  la  surface  de  la  terre; 
et  les  espèces  les  plus  nombreuses  ont  aussi  des  analo- 
gies plus  prochaines  avec  les  végétaux  vivans. 

On  voit,  d'après  cela,  que  la  végétation  terrestre  a 
prodigieusement  changé  à  diverses  époques  ,  et  qu'elle 
est  devenue  de  plus  en  plus  composée.  Ainsi,  on  peut 
dire  aujourd'hui  que  le  long  espace  de  <emp5  pendant 
lequel  tous  les  dépôts  de  sédiment  se  sont  formés  se  di- 
vise en  diverses  périodes  plus  ou  moins  longues ,  pen- 
>dant  chacune  desquelles  la  végétation  a  présenté  des 
caractères  particuliers  uniformes  par  toute  la  terre ,  et 
après  chacune  desquelles  la  végétation  a  complètement 
changé  parles  espèces,  par  les  genres,  par  les  familles, 
par  les  classes  même ,  et  par  les  rapports  numériques 
des  espèces  d'une  classe  à  celles  de  iVutre ,  pour  arriver 
enfin  à  un  point  à  peu  près  comparable  à  ce  que  nons 
voyons  aujourd'hui. 

Ajoutons  à  cela  cette  remarque  qui  n'a  pas  échappe'  â 
M.  Adolphe  Brongniart  y  que  les  couches  dans  lesquelles 
on  trouve  des  restes  de  végétaux  d'une  même  période, 
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soDt  séparées  de  celles  où  Ton  trouve  des  débris  d*une 
période  différente  par  des  dépôts  privés  de  plantes  ter- 
restres ,  et  nous  en  coniclurons  avec  l'autenr  qu^îl  y  a  eu 
nécessairement  des  époques  de  repos  où  la  terre  aride  ne 
produisait  aucune  végétation  à  sa  surface  ]  circonstance 
qui  se  trouve  en  rapport  intime  avec  les  différences  qu'on 
remarque  d'une  période  de  végétation  à  l'autre,  qui  nous 
indique  des  catastrophes  brusques  qui  ont  détruit  tout 
ce  qui  existait,  et  nous  montre  à  chaque  fois  un  nouvel 
ordre  de  choses  en  harmonie  sans  doute  avec  les  circon- 
stances atmosphériques  subséquentes. 

On  voit  déjà  combien  ces  considérations  sont  impor- 
tantes et  combien  de  données  elles  peuvent  fournir  à  la 
géologie  générale  lorsqu'on  les  joint  aux  observations 
relatives  aux  débris  fossiles  des  animaux  et  à  celles  que 
M.  Élie  de  Beaumont  nous  a  fournies  sur  les  âges  relatifs 
des  montagnes  de  cristallisation. 

M.  Brongnîart  s'est  encore  occupé  d'un  autre  genre 
de  recherches  :  comparant  les  lois  que  présentent  les 
diverses  époques  de  végétation  de  l'Ancien  Monde  avec 
ce  qui  existe  aujourd'hui  à  la  surface  de  la  terre,  il  a  été 
conduit  à  diverses  inductions  qui  ne  peuvent  manquer 
d'exciter  un  vif  intérêt. 

Ou  a  d^ià  remarqué  depuis  long-temps  que  les  débris 
végétaux  qui  appartiennent  à  la  première  période  de 
végétation  se  rapprochaient  beaucoup  plus  de  ceux  que 
l'on  trouve  aujourd'hui  à  Téquatcur  que  de  ceux  des 
zones  tempérées.  £n  effet,  on  trouve  dans  la  zone  torride 
des  espèces  de  prèles  ,  de  fougères ,  de  lycopodes  beau- 
coup plus  hautes  que  celles  qu'on  connaît  vers  les  pôles  ; 
plusieurs  même  y  sont  arborescentes.  Mais  la  taille  est 
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encore  he£»ucopp  plus  conajdérablp  dai)s  les    yégéiaxa, 
fossile^  de  cqs  familles  ^anf  la  première  pérjode  de  vé- 
getatiopi  que  dans  ceux  cjui  vivent  aujourd'hui  vers  Té- 
guatQigLjr  \  par  CQj^séqueçit  le.9  causes  de  développement 
éttaient  encore  beaucoup  plus  intenses  alors  q^^eUes  ne 
Iç  «Qpt  acluelleHienC  D'un  autre  côlé  ,  M-  Brpngîiiart  a 
fait  voir  que    cçs   prjptogaoïes  yascubiree  forjoaaient 
les  ^  die  la  végé^tion  primordiale  >  tandis  qu^ils  forment 
k  peine  ^^  de  la  végétation  actuelle;  il  y   avait   dope 
aussi  des  causes  particnlièreç  iijui  déterminaient  cette 
prédominance.  D'après    ces   réflexions ,   M^   Adolphe 
Brongniart  s'est  livré  k  la  recherche  des  circonstances 
locales  qui  rapprochent  le  plus  la  Flore  actuelle  de  celle 
de  l'Ancien  Monde.  Or,  en  rassemblant  les  observations 
qui  ont  été  recueillies,  il  fait  voir  de  nouveau  que  c'est 
entre  les  tropiques  que  ces  cryptogames  acquièrent  la 
plus  haute  taille  ;  mais  il  montre  ,  en  outre  ,  ce  qu'on 
n'avait  pasencore  remarqué  ,  que  c'est  en  général  dans 
les  lies  que  leur  quantité  relative  est  la  plus  grande  ; 
qu'elle  le  devient  d'autant  plus  que  les  iles  sont  plus 
petite^  et  plus  éloignées  des  continens  ,  à  tel  point  que 
dans  plusieurs  d'etitre  elles  ces  sortes  de  plantes  sont 
presque  en  même  quantité  que  les  phanérogames.  Il 
semble  par  conséquent  que  s'il  n'y  avait  que  de  petites 
iles  et  point  de  grands  continens,  les  cryptogames  Tem^ 
porteraient  peut-être  sur  les  phanérogames. 

Cette  observation  devient  très  -  importante  pour  la 
théorie  de  la  terre  lorsqu'on  la  joint  aux  faits  géologiques 
d'après  lesquels  il  faut  conclure  que  les  continens  n*ont 
pas  toujours  été  tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  y 
qu'ils  se  sout  soulevas  pièce  à  pièce  ,  et  que  probable-^ 
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if^t  4aii$  le»  temps  les  plus  recvJé^  il  p^xisuit  «joe  d^s 
Ues  pt  des  archipels  au  miljieu  d'uuç  vdsltd  t^aer. 

M.  Brougiiiart  continuant  ses  co^ip^raison^  9  fait  ter 
ma^xjuejr  encore  que  daii^  les*  p^iodes  subséquentes  \^ 
v^t^tion  se  rapproche  au  coptraire  de  l^  végétat^pn 
Sduellc  des  côtes  et  des  grandes  lies  ^âquatoriales ,  par  1^ 
taille  des  plantes ,  par  les  façiilles  auxqnell^  ces  plantas 
appartieni^ent  I  par  les  rapports  numériqpoes  entre  les 
IPipèces  de  différentes  familles  ou  de  différentes  classe^. 
Eafin  il  montre  que  dans  les  périodes  plus  récentes,  après 
réapparition  des  plates  dicotylédones  >  la  végétation  était 
analogue  à  celle  que  présentent  acjtjaellement  les  grands 
coDtinens. 

Je  pense  qu'après  cet  ezposé,  quelque  rapide  qu'il 
soit,  des  principaux  objets  traités  dans  les  différeas 
Mémoires  de  M.  Adolphe  Brongniart,  l'Académie  jugera 
que  les  travaux  de  ce  botaniste  sur  les  végétaux  fossiles 
4)nt  été  dirigés  avec  un  grand  soin,  dans  un  très -bon 
««prit  philosophique ,  et  que  les  résultats  qu'ils  ont  foup- 
uis  sont  d'un  haut  intérêt  tant  en  eux  ?  mêmes  que  sous 
le  rapport  de  leur  application  à  la  géologie. 

Je  reviens  à  l'ouvrage  que  l'Académie  m'a  spécialement 
ciiargé  d'examiner.  Cet  ouvrage,  qui  est  une  application 
de»  principes  généraux  que  j'ai  exposés,  formera  un  ta- 
bleau complet  de  tous  les  végétaux  fossiles  considérés 
sous  le  rapport  de  leur  classification  et  par  conséquent 
de  leur  analogie  avec  les  végétaux  vivans  et  de  leur  dis- 
tribution dans  les  différentes  couches  du  globe.  Dans  les 
cinq  livraisons  qui  ont  paru ,  l'auteur  traite  des  confer- 
voïdes ,  des  fucoïdes  ,  des  prèles ,  des  mousses  et  de  quel- 
quéSHins  des  genres  de  la  famille  des  fougères.  De  bonnes 
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descriptions  de  chaque  espèce,  d'excellentes  figures ,  des 
comparaisons  minutieuses  avec  les  végétaux  vivans,  la 
citation  des  gisemens  et  des  localités  ne  laissent  rien  i 
désirer.  Chaque  famille  est  précédée  de  considérations 
générales  sur  les  caractères  des  plantes  Tivantes  qu  elle 
renferme,  sur  leur  organisation  anatomique,  sur  le 
divisions  génériques  dont  elles  sont  sntbeptibles ,  sor 
leur  distribution  à  la  surface  de  la  terre.  L'auteur  y 
compare  ensuite  les  végétaux  fossiles  de  même  ordre  et 
décrit  les  circonstances  géologiques  dans  lesquelles  ils 
se  trouvent.  Les  familles  des  équisétacées  et  des  fou- 
gères renferment  surtout  des  détails  précieux  de  struc- 
ture anatomique ,  qui  étaient  indispensables  pour  bien 
'juger  des  rapprochemens  dont  les  plantes  fossiles  étaient 
susceptibles  ,  et  des  divisions  qu'il  était  nécessaire  dy 
établir.  Dans  la  famille  des  fougères ,  on  trouve  une 
étude  approfondie  des  nervures  des  feuilles ,  de  Forgani- 
sation  des  pétioles  et  des  caractères  des  tiges ,  toutes  con- 
sidérations auxquelles  où  ne  s^était  livré  jusqu'alors  que 
très-superficiellement ,  et  qui  étaient  de  la  plus  grande 
importance  pour  la  détermination  des  nombreuses  es- 
pèces fossilies  qui  appartiennent  à  cette  famille. 

Tels  sont  les  travaux  de  M.  Adolphe  Bronguiart  sur 
les  végétaux  fossiles ,  telle  est  la  nature  de  l'ouvrage 
général  qu'il  publie  sur  cet  olget.  Tout  nous  montre  que 
depuis  dix  ans  l'auteur  s'est  placé  et  a  su  se  maintenir  à 
un  rang  très -élevé  parmi  les  botanistes,  qu'il  a  rendu 
comme  tel  des  services  importans  à  la  géologie,  et  qu'il 
mérite  d'une  manière  spéciale  les  encouragemcns  les 
plus  signalés  de  l'Académie. 
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en  ijête.  du  xp^fV^A  <TP^  cpipjuenoe  l^ai^pée  des 
Ammles ,  it  mcnns  qu^uTle^^rê  lafaire  telîer 
séparément. 
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AYBBTISSEMBNT. 
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Le  grand  nombre  de  Miémoirès  imporUns  qné  les  savans 
français  et  étrangers  ont  adresse,  depuis  Tannée  1824 9  à 
MM.  les  Rédacteurs  des  Annales ,  les  ont  souvent  mis  dans 
rimpossibilité  de  faire  connaître ,  par  des  extraits  ,  les  tra- 
yanx  qui  se  publient  dans  d'autres  recueils  :  d^ailleurs  ce 
n'était  pas  là  leur  but.  En  créant  les  jinnales  j'ils  avaient 

f 

surtout  voulu  offrir  aux  naturalistes  une  collection  de 
Mémoires  originaux  qui  représentassent  en  quelque  sorte  les 
progrès  philosophiques  de  la  science  ,  et  qu^on  pût ,  quand 
on  les  aurait  lus ,  consulter  encore  avec  fruit.  Ils  avaient 
d'autant  moins  songé  à  donner  h  leur  recueil  le  caractère 
d*une  Revue  bibliographique  ,  que  le  Bulletin  des  Sciences 
naturelles  de  M.  le  baron  de  Férussac  i  confié  &  d^habiles 
rédacteurs,  remplissait  spécialement  cette  indication.  Aussi, 
lorsque  de  diverses  parts  on  nous  a  demandé  que  nous  en- 
gagions MM.  les  Rédacteurs  à  annoncer  lés  nouvelïes  pu- 
blications ,  ceux-ci  ont-ifs  préféré  plutôt  adjoindre  aux 
Annales  une  Revue  bibliographique  ^  que  d  en  changer  Te 

plan. 

.  !  De|iuis^J.8»9,  que  I-essai  4^  ç^tte  Revue  a  ë(é  leoté, 
MMileis  Rédacteurs  oht  i^tbilûu'âe  plus  en  plus  toutes  les 
dîffiqultés.  qu'ils  avaiepi  pressenties  dans  cette  entrepris^*  La 
principale  ,  suîvarit  eux  ,  èoriàistc  dins  rimpossibilité  dL» 
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MINERALOGIE,  GEOLOGIE, 

ST   CORPS   ORGAKIsés   FOSSILES. 


I  •  RoffB  sur  la  GiMMndme  de  Cmtpi 
et  flv  on  noBTeta  miiiéml  dea  eo- 
^ifonade  Room;  par  L.-A.  NacKaa» 
{vof.  (Lue  à  la  Société  de  Phyai- 
qua  et  d'Etat,  nat.  da  GenèTe ,  la 
96  jaiiTiar  i83i.  )  BibUoMque 
umMraaifet-jaimar  i83t. 

a.  OaiCTOOBAPEiB  da  goavamemeBt 
da  Moaaoa»  pobliéa  par  le  diraetaiir 
da  la  Société  împériala  dea  Natn- 
nliatea  da  Bfoacoo ,  M.  GomiBLP 
FiacHKB  SB  Waldbbiii.  I  TOl.  fol. 
Moaooa,  i83o. 


de  terrain.  44  plftoehes  doimexit  la 
repréaentatioa  de  divers  foaatlea,  par- 
mi lesçaeb  Faatear  établit  quelque* 
genres  noareanx.  En&n  f6  planches 
sont  deattnées  ^  PHîstoire  naturelle 
dea  animaux  Tirana  qu'on  troure  dans 
le  gooTernement  de  Moscou.  On  y 
▼oit  la  figure  d'un  mammif&re  (  Pfe- 
romy»  votons  ) ,  de  deux  oiaeaux ,  de 
divera  MoUnaqaea  et  d^on  asaez  grand 
nombre  d'Inaectes;  la  demiàreplanche 
eat  la  seule  qui  aoit  oonaaorée  à  la 
Botanique,  elle  représenta  le  Cxpri- 
pedium  gutuawn. 


Ce  bel  onrrage  dont  quelques  esem- 
plairea  Tiennent  d^arriver  \  Paris  et 
on  antre  antres  ^  la  Bibliothèque  de 
Plnatitttt,  oà  on  pourra  le  oooaulter, 
ae  oompoaa  easentiellemant  d'un  très- 
gnmd  nombre  de.pUnches.  Le  texte 
eat  ré4i^it  ^  qual^nes  pages  qui  en 
<|onn0nt  l'explication  sommaire.  Les  7 
preouènia  planches  représentent  des 
earlea  géograpliiqttes,  ou  des  coupes 

^fivue  bibliographique  des  Se.  naturelles 


3.  JYoteë  on  a  Joumey^  etc. — Notbs 
sua  u  V  T0T4GB  de  New-Haren,  Gon« 
necticut^à  Manch  Ghunk  et  autres 
gisemens  d*anUiraclte  en  Pensyl- 
Tanie  \  par  M.  Sillucab  (  Amer, 
Journ,  ofScidnoeSy  toI.  XIX,  p«  l , 
octobre  i83o}. 


4*  Obseruationt  on  the  coaljorma' 
cio/if.— Observations  sur  les  Fox- 
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MATIOM  tfk  kOtflLlB  DB  L^TAT  DE 

NBW*Tots ,  eu  eoBoesioD  stcc  Ici 
gramles  ooodies  de  diarbon  ée 
PeosylTanîe  ;  par  Âiios  Eatov 
(j4mer,  Journ.  of  Sciences,  toI. 
XIS  ,  pi  lin  txJlibrt  l8i»), 

5.  Geological  map  ,  etc.  —  Cabtb 
oéoLOOiQUK  de  la  partie^  lAinè^ 
oueat  de  rAlJemagne,  en  a^ltiiil^si 
par  le  prof.  Faio.  Hd^>MAftM. 
Berlîo ,  Simon  Schropp. 


I      tettc  lielle  c^viz  contient  les 

Itrées  ritnées  entre  P£lbe  et  le 
^  depuis  les  montagnea  de  la  Tboringe 
juaqa'à  la  grande  plaine  nord  de  Ha- 
Dorre^arectoiulea  détaila  des  Umîtea 
éis  rMliék  Ile  pllbr.  )loflil4i  ^- 
ofiera  liienlôt  auaai  une  carte  gtmérale 
de  cea  mêmes  pays ,  a<3Compagnée 
dV<ia  ilainiption  géologique  en  troia 
Tolumea  ffidinb.  Journ,  se.  de  Brtw- 
\t^y  )à&t .   iftSi ,  tom.  lY,  p.  75.) 


BOTANIQUE^ 

▲VATOMIE   BT    rHTSIOLOGIf!    VÉdÉTALES. 


6.     UlSTOlBB   #»  I<A  BOTABQOK  ge- 

nevoîac,  Diacoara-  proioooA  daaf 
uoa  aolennili  académique  par  M.  le 
^ofeaaaur  PaCAvooUtB  (  Mè»u 
fie  la  Société  d9  Physique  et  d'Mis  • 
toire  nalureUe^  iora»  V ,  part,  i  \ 
et  Bibtioth^ue  unufcrseUs^  janviat 

7.  Sejrttmffd  mur  iiTamafiiilt  >  cié.  «^ 
MAvémtaliK  p<Mir  mmt  \  U  iMMi- 
naiiiaaM  é»  U  ftmlUc  dei  Ai*ti  A- 
\itwÊ  âoua  te  rà|»port  géaéfiqttu  et 
spécifique  ;  par  le  dMt.  C-G  •  iCvti 
D^EasaBBCK  (Linnea,  i83o,  p.  637). 

8.  Soprd  ùttune^  été. — $tA  QtrktQOas 
AtîACtAd^gypte,  ttiim<)irè  dû  p^of. 
CâTat.  CasYaItoSavi.  Pite,  i85o. 
S<»,  3o  l^^eï  f  atee  une  l^anche  li- 
thof^fBphl^ti.  . 

Cette  brochure  renferme  de«»  ^e- 
marque^  sur  plnsieurs  Acacia  d^£- 


fUplê ,  faÎMOt  partie  dka  colUdftna 
du  loianiala  'togragear  ftaddi,«t  Ipar- 
twniierfemmt  la  cmm^^pUob  «^Be 
BOitviAe  eapèoe  aùua  le  aoin  d*j#pB- 
eia  ivatdfVtaw 

A  k  aaîta  se  tvAa^ent  ^ea 
chea  analy ti^iMsa  aar  «o  -lihi 
iur  les  rameaux  d*un  acacia  egypUa- 
<a  da  la  Nubie ,  at  étmt  4Vw#li<m 
eat  tléUtmkiée  pér  la  yiqèradf^nJi- 


9,  AnvoTATiotas  botasicj:  ,  quas 
reliquit  Olavos  Swabtx.  Fmi 
mortem  antoris  coDecbè  examina- 
ta,  in  ordinem  système ticnm  re* 
dactae  et  que  nolis  et  prâefatîttne 
instructs,  a  Job.  £î<.  WlisTadH. 
AcéedîlfeîograpbîaSwarfxfi  ftuclo* 
ribus  C  iSprêiigèl  et vÎT-A .  Agàt^. 
Adjccds  cègîe  Swarfiiî,  dàttHîa- 
tione  monumeuti  ejus  Sepiilctalis 
atqde  duabus  tàbîibs^  bôXanicU. 
Holmiac  i8a9.'tà-Ôô,  t.tX^îVet 

iBép.   ""  "  ""*  ;  * 


■*.    t  iUf 
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EOOLOÛIE 

AMA.TOXIB    ET   VHYilOUOOflE,    AlfllÉiiLtfS. 


lO.  On  die  audilary-f  etc.  •—  Svft 

LB8     OUVCRTUÂBS     AUOITITBS     Ûu 

cr&ne  des  ^oadropècles  et  des  oi- 
seaux comme  auxiliaires  dans  la 
cUsaification  ,   et  comme    moyen 


de  a^inatrliire  de  ieara  babîtcMlei, 
par  W.  Fabe^a  ^  M.  D.  4  fièvres 
en  boiii.  (  LondoB  ^  Ma^s»  Hiàl* 
nalur. ,  tom.  IV  ,  p.  9-  ) 


SOCIETES  SAVANTES. 


ACADEMIE  DE$  SCIENCES. 

Séance  du  lojaru^ier. 

1  ■ .  L«  ComiftîttîoQ  du  {(ratid  pWx 
dM  acîencea  cattireHea  seta ,  coittme 
lA  t83o',  compd^^e  de  MM.  CuVîer, 
Dmnërîl ,  de  BtarArille ,  Serres  et 
Geoffiroy  Sainf-Hîteife. 

PoAr  l«  prit  de  physiologie  expé-» 
rlmanlalia ,  MM.  Serres,  MagmdtB, 
Otndvt ,  Ploareiis  et  de  Blainville. 

Sur  la  réclamatioti  de  M.  Serves , 
TÀMidéflakr  arf^te  <(ae  Uê  irataox 
9éÊértéê  Pan  dernier ,  de  M.  Bcskr 
«tir  la  géoétatioii ,  de  M<  Burda«li 
aar  le>déTclopp(!mcnt  des  «mbryons 
et  dea  feaiiis  homoius ,  d^  M.  Radike 
eor  le  cléveloppcteent  de  Pemlïryaii 
dt  r^crëvtsaaydoat  an  extrait  détaillé 
a  para  dans  les  Annales  des  Sciences 
ntUfnrmiteâ ,  pountiot  concourir  poot- 
te  prix  de  physiologie ,  quoiqu'on  ait 
CNtbIié  dé- les  comprendre  daoa  le  la^ 
iAeati  i^prîAé  etdUtribaëaox  mttm- 
lirea  «ii^l^eadémiev 

*         » 

la.  AuaeBE  bobéale. 

I 

H.  1^cfT*«,  pMftMèrurde  pbysîqM 
^4*é<ftlé  dëS«Mlb'Cyi'/ftlMlo«M!ê  i|a*il 


a  Suî^  avec  beaucoup  de  détail  toutes 
les  phases  de  Paurore  boréal  du  7 
jan▼ie^ ,  et  quMI  a  transmis  k  M. 
Aragô  Son  obsetTstioû. 

M.  Arago  communiqué  verbale- 
nient  tx  qd'tl  a  trouvé  de  plus  intéres- 
sant dans  la  bote  de  M.  Peyre. 

M.  Ârago  âVafl  soupçoritié  de  bonne 
heure  dans  la  {i6ii*éc  qu^îl  y  aurait  une 
atifore  boféatc. 

i3.  M.  Ptf  isëÂtrt  lit  uil  sceodd  mé- 
moire Sur  PappUcâtioa  du  caicol  des 
probahilités  adl  mesures  géôtiésiques. 

14.  G'ioLotit  bB  L^ Art 43. 

M .  CofcDiÈB  doiitie  une  «tialyse  suc- 
ciacte  d'un  mteoirt  de  M.  Roael, 
ingioietir  ^géographe  attaché  ^  Teipé- 
dition  d'Afînqutf  t  oe  mémoiia'est  re- 
iaiif  à  la  «OQStiluttOA  gMagiqaedu 
petit  Atiaa*.  (  Nous  doantroai  im  bx^ 
trait  de  ce  Mémoinr.^  ) 

i5.  Géoto«TB  ttttL^ArftiF.. 


M.  Bfe  llriMdt.bT  lit  tin  «aénoive 
su^  quelquiss  ptraiwiictiao 
et  géloiIfftoBttltuMi  àh  i^»ic. 


a 


(  "  ) 


Dbos  od  prMclent  mémoire  sur 
Us  systèmes  de  montagoes  «i  les  f^é" 
ttomènes  roicaniques  de  TAsie  inté- 
rieure ,  M.  de  Htticboldt  a  présenté 
des  notions  et  des  vues  générales  sor 
Ift  oonfigoration  du  sol  dans  oette 
partie  du  globe  qoi  oITre  à  k  fois  les 
ploa  grandes  haatenrs  et  les  plus  gran- 
des dépressions,  par  rapport  au  ni-, 
▼eau  actuel  de  l^Océan.  Il  a  fixé  Pal- 
tention  des  géognostes  sur  la  non 
existence  d^un    plateau  central ,  et 
exposé  des  conaldéretions  sur  Tâge 
relatif  des  deux  sjstèmes  dé  monta- 
gnes qui  traversent  ce  pays ,  monta- 
gnes dont  les  unes  se  dirigent  de  IVst 
k  l'ouest ,  et  les  autres  (  le  Bolor  et 
rOural  )  ,  presque  comme  Taréte  de 
la  cordillère  des  Andes  dans  le  sens 
d^on  méridien.  Dans  cet  aperçu  géné- 
ral,  il  a  cbercbé  à  distinguer  parmi 
les  inégalités  que  présente  la  surface 
des  continens,  celles  qui  résultent  do 
soulèvement  des  montagnes  de  celles 
qui  tiennent  à  la  configuration  primi- 
tive de  notre  planète.  S^appuyant  sur 
les  résultats  d''opérations  récentes  qui 
prouvent  Tuniformité  de  la  hauteur 
des  plateaux  de  Plran  et  de  la  Perse , 
depuis  Téhéran  et  le  volcan  de  Dema- 
vend ,  jusqu^à  Ghirax ,  Bendir,  Ahus- 
heer  et  le  golfe  Peraiqoe,  il  a  fait  voir 
que  les  hanta  platoaux  de  TAsie  cen- 
tcale  forment  comme  une  întnmea^ 
oeooe  de  U  surface  ancienne  du  globe» 
intumescence  dirigée  du  sud^oneat  au 
nord-est ,  c^est-^-Uire  »  dans  une  di- 
rection qui  n'a  rien  de  conforme  avec 
celles  des  thalocs  de  PAsie  occiden- 
tale. Considérant  cette  dépression  si 
remarquable  de  PAaie  occidentale , 
dont  la  mer  Ospûenne  et  ie  lac  Aral 
occupent  le#  points  les  plus  d^olive»» 


il  y  a  démontré  TeXiStence  d'un  vaste 
cr<itère  et  a  rendu  probable  Topimon 
que  Pttfiaissement  de  cette  partie  du 
continent  cnncidc  avec  le  soulève- 
ment des  montagnes ,  qui  a  Touesl 
entourent  la  Haute-Arménie  et  le  pays 
tTËrxeroum ,  au  sud  forment  le  pla- 
teau de  rirau  et  II  Test  les  massifs  de 
TAsie  centrale. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  Ponse 
représentait  cette  dépression  comme 
une  surface  plane;  elle  est,  an  ooa- 
traire ,  ainsi  que  le  sont  tons  les  ter- 
rains remués  par  les  forces  intérieu- 
res, fort  iné^le  à  sa  superficie;  elle 
ne  forme  pas  non  plus  un  bassin  uni- 
que ,  mais  plusieurs  bassins  difléims 
dont  le  fond  n'a  pas  la  même  hau- 
teur. Ainaiy  quoiqu'une  foule  dln- 
ùices  montrent  entre  l'Aral  et  la  mer 
Caspienne  une  ancienne  communica- 
tion ,  ces  deux  amas  d'eau  présentent 
aujourd'hui  une  difiérencx  de  niveau 
de  196  pieds,  différence  qui  a  élé 
constatée  par  un  niveUerotnt  géodé- 
siquc ,  fait  à  travers  l'isthoae  qui  les 
sépare,  pendant  l'expéditioa  miltlairc 
du  général  fierg.  Des  ccfUinea  pins 
ou  moins  élevées  ou  de  Amples  arêtes 
à  peine  sensibles  à  l'oeil  oervent  de 
ligne  de. partage  aux  eaux  qui  se  ren- 
dent vers  les  difiérena  basaina,  en 
formant  des  rivières  dont  la  pente 
mcxiéréc  est  éminemment  iavonhle  à 
la  fécondation  du  sol.  Avec  une  pente 
irrégulièrement  répartie ,  ces  rivières 
eussent  amené ,  en  suspension  dans 
leurs  eaux  ,  une  grande  «boodanœ  de 
matières    terreuses    arA*acbécs     aox 
lieux  élevés ,  et  peu  à  peu  un  sol  d'al- 
luvioii  comLlant  d'abord  les  concavi- 
tés |>arlicUes.  Puis  la  concavité  géné- 
rale eàt  ainsi  fiiit  disparaître  io  phé- 


( 

UOfuène  unique  e»  apparence  d'un  koI 
à  sec' qûï  8C' trente  au-desaoas  àa 
niveaD  de  l^Océan.  Noaa  «Ksods  en 
apparence,   c*f  sam  doute  si  Ton 
pouvait  enlever  les  terrains  de  trans- 
port et  mettre  à  nu  L'ancienne  surface 
continentale ,  on  trouverait  dans  les 
plaines  des  deux  mondes  bien  d'au- 
tres exettiples  semblables ,  et  la  sur- 
face de  notre  planète ,  même  dans  les 
savanes ,  les  pampas ,  les  Uanos ,  ne 
paraîtrait  pas  moins  inégale  que  ne 
l'est  là  surface  funaire. 

Dé'tont  temps  les  peuples  iimitro-f 
phes  dn  bassin  central  se  sont  disputé 
la  possession  de  ce  '  sol ,  fisrtilisé  par 
de  noùibreases  rivière^'^  diversifié 
pair  âéti  rioiogées  de  colltâes ,  et  coû- 
tr«8tant  par   cette  variété   d'aspect 
avec  là  triste  uniformité  du  plateau 
de  la  haute  Béukfaarib  et  des  'steppes 
boréales.  Ce  carattërë  d'^indlvidu^Uté 
da  pays,  qui  résdlte  d'an  beureuic 
partage  en  petits  bassins  et  en  riches 
vallées,  se  manifeste  même  dans  Pélau 
politique  de  cette  Mésopotamie  com- 
pose entre  l'Osus  et  TYaTarte  ,  le 
Meveralnefen  des  historiens  persans 
et  arabes.  Située  entre  les  deux  puis* 
sans  empires  de  la  Chine  et  de  la 
Russie ,   Itf  petite   Boukharie    nous 
offire  encore  aujourd'hui  buit  princi- 
pautés qui   se  conservent  indépen- 
dantes ,  tant  est  grande  l'influence 
qu'exerce  sur  l'état  des  peuples  la 
configuration  du  sol,  comme  ou  l'a 
cFaillet]i*S  deptiis  long-temps  reconnu 
pour  les  nations  de  race  hellénique. 
Lie  besoin  d'être  brefs  nous  empêche 
^e  reproduire  deâ  détails  jprécieux 
sur  ces  états  contenus  dans  le  mé- 
flooire  de  KT.  de  Humboldt.  Le  même 
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plètement  des  consfdéntîons  physi- 
ques et  géogno^tiques  sur  la  partie  de 
l'Asie  placée  au  nord  de  la  Trans- 
oxane  et  du  plateau  central,  cotid- 
dtrrations  dont  nous  craindrions  de 
donner  une  fausse  idée  en  les  présen- 
tant sans  leurs  développemeus.  Nous 
terminerons  doue  notre  analyse  en 
donnant  quelques»  extraits  de  la  partie 
de  ce  travail  relative  à  la  botanique 
des  plantes  les  plus  communes  en 
France  et  en  Allemagne;  celles  qui^ 
dans  nos  pays ,  accoinpagnent  pres- 
que constamment  les  céréales ,  dispa- 
raissent avant  qu'on  arrive  à  l'Oural,' 
et  leur  absence  est  fort  remarquable 
dans  un  pays  où  ta  culture  des  céréa- 
les est  si  répandue ,  et  où  plusieurs 
espèces  même  sembleut  redeVenues 
/auvages ,  comme  cela  a    lieu  dans 
quelques  points  des  plaines  du  Volga. 
Les  bois   h   l'est    dé   l'Oural   n'ont 
point  (fe  chênes  ,  et   les  ruiëseaux 
n'ont  point  d'écrevisses.  Cet  animal 
manque  danà  le  nord  de  l'Asie,  et 
n'est   remplacé   par    aucune   espèce 
analogue. 

Ce  n'est  qu'au  pic  de  l'Altaî  qué'Iar 
végétation  change  brusquement ,  et 
que  paraissent  tout  k  coup  d'élégans 
rhodoîiendrums  /  des  poeonias ,  des 
orchidées  d'une  rare  beauté*^  et  une 
multitude  de  liliacées,  etc. 

La  flore  de  rAltaï  se  composé 
maintenant  de  1700  espèces  de  plantes 
phanérogames ,  parmi  lesquelles  il  y 
a  une  masse  de  \^o  espèces  de  com- 
posées ,  et  53  ombellifères.  Dantf  lés 
savanes  du  nouveau  continent ,  et 
surtout  entre  les  tropiques,  ce  sont  les 
plantes  monocotylédonés  (les  grami- 
nées] qui  prédominent  ;  danà  les  plai- 


flidtif  nous  oblige  a  snppvinler  'corn- 1  nés  de  l'Asie ,  ce  sont  les  dibotylédo^ 
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utiles  à  àm  rcGkvrdfaM  physiologie 
qneê  dans  lesqaeUst  l'éfeotriotté  iooft 
na  rôAe.  Eo  oopséqueucs  novs  propo- 
kons  qnerAcsdéiM  întilo  ll«  PersoD 
à  se  livrer  loi^iéaie  à  œs  red^rebes, 
qui  loi  seront  &oiies ,  psr  rbabitodk 
qn^  a  4le  se  JMrrir'des  «ppaMÎlB  qu'il 
•  lût  oonMltre. 

M.  BaoaaaiiJLTaoïiiaïuaiqueleré- 
sokat  des  obasrvatioiu  faites  sar  la 
slmotot-e  géognoslique  de  la  Morée 
H  de  111e  d^gine,  par  M.  Boblaye , 
m§bBàitiQX''^éof^ê!çk».  (VoycaceSEfr* 
asoire  daas  le  N*  de  lévrier  des-Ao- 

; 


a6.  Aasaa  abs  bobos  db 
GBsnaavB. 


M.  se  MiBBai.  iU  en  son  noia  et 
«lui  de  M.  Desfooteines,  un  rapport 
anr  un  mémoîredé  M.  Michan» ,  cor» 
respondant  de  riustilut ,  sur  le  Ze/<- 
koa  ou  Pianera^  arbre  des  oôies  de 
la  ner  Caspiaiiafr  ou  de  la.  mer  Noire. 

Gel  arbre ,  connu  en  Franœ  sons 
la  dénomination  d'orme  de  Sibérie , 
dénomination  oomplètament  impro- 
pre pniaqn'il  ne  mnt  point  de  Sibérie 
et  qu'il  n'est  point  un  orme .  a  reçu 
de  GweUn  »  qui  en  a  £ormé  un  genre 
partioDiîer»  le  nooadaiP/afiera,  donné 
en  ménaoire  de  Planer,  profesaeur  de 
botanique  k  firéiuiti.  • 

Feu  MicbàuB ,  danrJe  Toyage  qu'il 
fit  en  Perse  vers  l'j^i ,  observa  cet 
arbre  daus  les  environs  de  la  mer 
Caspienne  ^  «t  raoufeiUit  des  notes  sur 
lus  vsckgos  auxqueU  Tsppliqnent  les 
babitans« 


fut  le  premier  eti 
France  qai  cultÎTa  cet  arbre  dans 
ses-  jardins  de  Montreoil ,  près  Yer- 
•ailles.  Cesiardms  ayant  été  détrairs 
m  tSso,  on  planera  qui  s'y  trouvait 
fut  abattu  i  il  avait  alors  33  mètres  de 
bauteur,  et  n^était  pas  encore  par- 
teno  k  loaté  sa  croissance  ;  la  lon- 
gueur do  troue  jusqu^aux  brandies 
efeait  de  7  mèires.  Sa  ôroonférence  s 
six  pieds  au-dessus  du  sol  était  de  7 
mètres.  C'est  le  bois  de  ce  planers 
que  M.  Micbaux  a  comparé  avec 
celui  de  nos  arbres  indigènes.  Aîon- 
tanft  aux  notions  qn^l  a  recoeîUies 
par  ce  moyen  les  renseigoemens  àéjk 
obtenus  par  son  père  sur  les  lieux 
mêmes  d'où  Tarbre  est  originaire  ,  il 
conclut  que  ce  bois ,  par  sa  dureté , 
son  élasticité,  sa  propriété  d?Mre  cfif- 
ficilenient  attaqué  par  les  vers  et  par 
l'humidité,  est  très-propre  à  être  em- 
ployé' dans  la  diarpente  et  la  menui- 
serie.  Le    planera  ayant  un    beau 
feuiUage^que  les  chenilles  ne  dévo- 
rent point ,  pourrait  èlre  avantageu  • 
semmt  substitué  à  l'orme  sur  nos 
grands  diemins.  11  a  encore  anr  cet 
arbre  PaTantage  assez  marqué  de  n'ê- 
tre point  sujet  aux  chancres  qui  gâ- 
tent souvent  le  tronc  de  celui-ci.  Il 
serait  également  avantageux  de  mul- 
tiplier le  planera  dans  nos  forêts ,  où 
il  viendrait  fort  bien,  surtout  dani 
les  provinces  méridionales.    II  est 
vrai  que ,  jusqu'il  présent ,  les  arbres 
élevés  en  France  n'ont  pu   encore 
donner  de  bonnes  graines;  mais  il 
sersit  très  aisé  d'en  faire  venir  de 
Tiflis,  et  d'ailleurs  le  planera  peut 
s'écussonner  sur  l'orme,  et  c^est  même 
le  moyen  le  plus  prompt  de  le  pro- 
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S(mkM  et  'TT&otô  ig5l^ 


MINERALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET   COAPS   ORGANISES   FOSS[L£S« 


17.  Observations  on  fossil  f^eg^in- 
blés,  —  Obsbryations  sur  les  Vé- 
gétaux fossiles,  accompagnées  de 
leur  structure  intérieure  ,  telle 
qu^on  la  voit  an  microscope  ;  par 
Henry  Witham,  de  Lartington. 
Eilinburg ,  i83i  ,  în-4(*>  iS  pages 
et  6  planches. 

Cet  ouvrage ,  qui  fait  connaître 
avec  beaucoup  de  précision  la  struc- 
ture interne  de  plusieurs  bois  fossi- 
les des  terrains  secondaires  ,  et  par- 
ticulièrement du  terrain  houilter  et 
du  lias ,  jette  un  grand  jour  sur  la 
nature  de  cet  bois ,  ec  par  suite  sur  la 
végétation  de  ces  périodes. 

Des  coupes  transversales  très-dé- 
licates ,  bien  observées  au  micros- 
cope f  et  figurées  sur  de  belles  plan- 
ches ,  prouvent  évidemment ,  par  la 
comparaison  que  l'auteur  lui-même 
en  a  faite  avec  le  Lois  des  arbres 
dicotylédons  ordinaires  et  des  Coni- 
fères, que  ces  bois  fossiles  ne  peuvent 
se  rapporter  qu'à  la  famille  des  Co- 
nifères* 

Les  observations  faites  jusqu'à  ce 
jour  sur  les  bois  fossiles  des  terrains 
secondaires  ,  prouvent  donc  qu'il 
nVxistait  pas  à  cette  époque  de  vé- 
ritables arbres  dicotylédons  ,  mais 
aeilfenient  des  arbres  conifères,  dont 


les  tiges  à  couches  concentriques  ont 
été  souvent  prises  à  tort  pour  des 
tiges  d'arbres  dicotylédons. 

Ce  beau  travail  confirme  pur  con- 
séquent complètement  l'opinion  de 
M.  Adolphe  Brongniartsjr  l'absence 
des  plantes  dicotylédones  dans  les 
terrains  inférieurs  à  la  craie. 

38.  Essai  sur  le  gisement ,  la  nature, 
l'origine  et  Pemploi  des  caillons 
roulés  qui  servent  à  la  construction 
des  routes  dans  le  département  de 
la  Gironde  ;  par  M.  Billaodbl  , 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
cbaussées.  (  Actes  de  la  Société 
linnéenne  de  Bordeaux ,  t.  IV,  5« 
livraison.  3i  décembre  i83o.  ) 

Ce  Mémoire ,  qui  est  accompagné 
d'une  carte  représentaut  la  disposi- 
tion des  terrains  de  transport ,  dans 
les  bassins  de  la  Dordogne  et  de  la 
Garonne,  et  la  nature  marine  ou 
(i'ean  douce  des  roches  qui  les  compo- 
sent^ est  intéressant  non-seulement 
pour  le  géologue ,  mais  ausài  par  les 
considérations  impôt  tantes  qu^il  ren- 
ferme sur  l'entretien  des  toutes  et  sur 
ses  rapports  avec  ia  conuaissauce 
géologique  des  divers  sois  qu'elles 
traversent. 

29.  De  ia  SiMULTAwéiTÊ  des  terrains 


Hevue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 
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à»  sédiment  «upërieur  ;  par  M. 
Mabcbl  db  Sbbbeb  ,  professeur  de 
minéralogie  et  de  géograpUe  k  la 
Facalté  des  Sciences  de  MonipeU 
Ker.  Paris,  i83o,in-4o,  ia4  P«ges. 
(Extrait  du  tome  V  de  la  Géogra- 
phie physique  de  VEncychpédie 
'  méthodique.  ) 


3o.  Notice  crfoGHOSTiQua  sur  le  bas- 
sm  secondaire  compris  entre  les 
terrains  primiiifs  du  Limousin  et 
ceux  intermédiaires  de  la  Vendée  ; 
par  MM.  nx  Cbessac  et  Maves. 
(  ^nn,  des  Mines ,  t.  VII ,  1 83o.)  1 

3i.  Oh  theeffeet,—Bnr  Les  efièts  de  Té- 
lectricité  sor  les  minéraux  qui  sont 
phosphorescens  par  la  chaleur  ; 
par  Thomab  J.  Pbâbsaix.  {Journ. 
oj  the  royal  Institution,  oct .  1 83o , 

'    P««-77-) 

3a.  Reply  to  a  noce.— Réplique  k  une 
■OTB  insérée  daos  le  Mémoire  de 
M.  Conybeare ,  intitulé  :  a  Exa- 
men des  phénomènes  de  géologie , 
qui  semblent  plus  directement  en 
rapport  avec  les  spéculations  théo- 
riques; par  C.  Ltell.  {Philos, 
Magaz,,  new.ser.,  no  49,  pag.  i, 
ianrier  iSBi.) 


33.  Remarks  on  the  Géologie*  —  Rb- 
1CA.BQUES  sur  la  Géologie  des  bords 
de  la  Tveed  ,  de  Carbam  eu  Nor- 
thumberland,  k  la  côte  de  Rerwîck; 
par  N.  J.  WiHCH.  (  Philos,  Mag. , 
new.'ser. ,  no  49,  pag.  1 1  ,  n^  5o , 
pag.  85 ,  janvier  et  février  1831.*) 

34.  On  examination,  —  Examen  de 
quelques  phénomènes  géologi^es , 


qui  semblent  plus  directement  en 
rapport  avec  les  spéculations  théo- 
riques ;  par  M.  W.  D.  Cobtbeabb 

(  suite.  )  (  Pfùlos,  Mag. ,  nev  ser. 
n*'49*P«g-  i9ct5o,pag.  m.) 

35  Extunination  ofa  natit/e.  —  Exa- 
MEB  d'uu  sulfure  de  bî&muth  na- 
tif; par  M.  Wabbibgtoh.  {Philos. 
Mag,,  new.  ser.,  no  49  ,  pag.  29.) 


36.  On  the cJIeged production, — Sur 
la  production  supposée  de  chaleur 
dans  [es  mines  y  par  la  condensa- 
tion de  Pair  qui  les  ventile ,  et  sur 
la  fausseté  des  antres  objections  à 
Popinion  qu*il  existe  une  hante 
température  dans  l'intérieur  du 
globe  ;  par  Robert  W.  Fox  {Phi- 
los. Mag.  y  new.  ser. ,  n*  5o , 
P»g-  94-  ) 

37.  Remarks  ois^Ae.— Rxmabqves  sot 
Porigine  des  bassins  de  roches  ;  en 
réponse  au  MémoiredeM .  Bra^rlej; 
par  M.  Thomas  Moore.  {Philos. 
Mag. ,  n.  ser. ,  no  5o  ,  p.  loi.) 

38.  Obsert»ations  in  aru-wer ,  etc.  — 
ObSebvations  en  réponse  à  un  Mé- 
moire de  MM.  Sedgwick  et  Mar- 
chisord  ,  sur  les  alpes  autrichien- 
nes; par  M.  Boue  (Jamesov. 
Edinb.  new  Philos.  Journ. ,  oc- 
tobre-décembre i83o ,  pag.  i4-} 


39.  On  the  chenûcal. — S  ur  laConstitn- 
tion  chimique  de  la  BaEwsTEBtTB; 
par  Arthur  Covnbli..  (Jakbsov, 
Edinb,  new  Philos.  Journ. ,  octo- 
bre-décembre i83o,  pag.  35.) 

40.  On  the  laeustrine  boêsinê,  -«  ftir 


(  '9 

les  Bassins  lacustres  de  Baza  et 
d^Alhama,  dans  la  province  de 
Grenade  en  Espagne  ;  par  le  colo- 
nel Charles  Si LYcaTOP.  (Jambsov 
Edinb.  new  Philos.  Journ.  ;  juii> 
Iet-septembrei83o»  pag.  4^9,  Qc- 
tobre-decembre ,  pag.  65.  ) 

4i  •  On  the  occurrence.  —  Sur  la  pré- 
sence de  la  Cl  aie  et  des  silex  de  la 
craie ,  dans  le  Bansfsbire  j  par  Ja- 
mes Chbistib.  (  Jâvbsov  ,  Edinb, 
Philos,  journ.  f  octobre-décembre 
i83o,  pag.  i63.) 


43.  Coquilles  fossiles^  dans  les  monta- 
gnes couvertes  de  neiges  du  Thi- 
het.  —  M.  Gérard  a  communiqué 
à  la  société  asiatique  de  Calcutta , 
la  découverte  de  coquilles  fossiles, 
à  la  hauteur  de  16  à  17  mille  pieds 
(anglais)^  dans  les  montagnes  du 
Thibet  ;  il  cite  particulièrement  un 
banc  d^buitres  disposées  sur  la  ro- 
che comme  dans  leur  état  yivaut. 
(Jambsoit,  Edinb,  new  Philos. 
Journ.  t  octobre-décembre  i83o, 
pag.  179.) 

4  >.  ui  Sketche  oj  the  Structure.  — 
Essai  sur  la  Structure  des  âlpbsau- 
TRiCHiBBBES^etc.y  ctc.j  par  le  Kév. 
A.  Sbdcwick,  professeur  k  Cam* 
bridge,  et  Rodbrick  I.  Mubchi- 
SOH  ,  Sec.  Soc.  geol.  (  Philosoph. 
Magaz.j  ayril  i63o.  Nouv.  sér. , 
lom.  VIII ,  p.  81,  pi.  a.  ) 

44«  Notice  of  the  Geology ,  etc.  — 
Notice  sur  la  Géologie  des  environ» 
de  Bedford  Springs  en  Pedsyl- 
vaaie ,  et  des  bains  ou  sources  de  i 
Berkeley  en  Virginie ,  avec  des  re-  | 


marques  sur  ces  eanx  ;  par  le  docli 
H. -H.  Hatdsv  {Amer.  Journ.  of 
sciences ,  Vol.  XIX ,  p.  97,  octobre 
i83o). 

45.  Eemarks  upon.  —  Remarques  sur 
la  FoRicATiOK  nx  sel  db  Saliva» 
état  de  New-York,  et  d'autres  en- 
droits; par  JosHUA  Fobmaa  (Amer. 
Journ.  of  Sciences  ,  vol.  XIX,  p. 
141 ,  oct.  i8i^o). 

46.  7%a  Hariz ,  etc.  —  Le  Hartz, 
Géographie  physique  ,  état  de  l*in- 
dustric ,  etc.  ;  par  Thos.  G.  Clbm- 
SOH,  élève  de  l'école  royale  des 
mines  de  Paris  (  Amer.  Journ  oj 
Sciences ,  vol.  XIX  ,  p.  io5 ,  oct. 
i83o). 

47 .  Sol  Mischio  di  Serrauezza. —Sur 
la  Brèche  de  Serrayezza  ,  roche 
d'épanchemens  dolomitîques  de  la 
Toscane  ;  mémoire  du  prof.  Paolo 
Savi  {IVuouo  Giornale  de  Zette- 
rati,  no  Si»  mai  et  juin  i83o).  . 

Nous  avons  donné  dans  les  Anna- 
les, novembre  i83o,  un  extrait  dé- 
taillé de  ce  mémoire  d'après  le  manu- 
scrit que  l'auteur  nous  avait  commu- 
niqué. 

48.  Catalogo  raggionato. — Catalogue 
raisonné  d'une  collection  géognos- 
tique,  contenant  les  rocbes  les  plus 
caractéristiques  de  la  formation  de 
Macigno  de  la  Toscane;  celles  d'é- 
punchemens  {di  trabocco),  savoir  : 
dolomitiqucâ,  porphyriques  et  gra- 
nitiques ,  qui  ont  dérangé  lâstra- 
tification  des  p^ciuîérés  et  celles 
qui  sont  altérées  par  le  contact  des 
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rodiAS  épancfaéei  ;  par  le  docuur  { 
t^AObo  Sati  {JYuoif*  Giornalû  der 
Leturatif  o»  5o  ,  mars  et  avril 
i83o]. 

49>  Onfrog»  and  toadi>  —  Sur  dks 


Grenouilles  et  dea  Crapauds  Iroa- 
▼éa  dans  la  pierre  et  la  terre  solide; 
par  David  Thomas  Ç/imcr,  Joum. 
of  Sciences,  vol.  XIX»  p«  167 ,  oct. 
i83o). 


BOTANIQUE, 

AfTATOMlB    ET    PHYSIOLOGIE    YÉGÉTALES. 


5o.  MoBsraiiosiTBs  TioéYAua  ra- 
cueillies  parD.  dbScbi.bcbtbhdal 
{LinneOf  \6So,  p.  fjS  et  493). 

Si» Die  Anatomie  y  der  ChenùsmuM 
und  die  Phjrtiologie  der  PJltuuen  ; 
TOD  doct.  J.Gb.  Humdbsbagbs, 
prof,  in  GiSiien,  Tubîngen ,  1839, 
8^379  p. 

6a.  Vertuthe  Ober  die  Résorption  der 
Pftanaen,  -—  Recliercfaes  sur  Fab- 
forption  dans  les  plantes  ;  par  H. 
F.  LfVK'  (  yerhandlungen  der 
GeseiUchaftnat  urforschender 
Freunde  in  Berlin,  i*>'  volume, 
aixième  cahier,  page  3g6.  Berlin , 
18119,40.) 

53«  Oboibbs  batobalbs  plaetabum 
eorumque  caractères  et  affinitates, 
adjecta  geiierum  enumeratione  ;  au- 
ctore  Fb.-Tb.  Baetlibo.  GotiÎQr 
gue   1839  ,   I     vol.  in-80  ,    pag. 

498. 

54.  Deplantis  io  ezpeditione  Homan- 
soffiana  observatis  disserere  per< 
gunt  Ad.  de  Ghamisso  et  D.  de 
^Milcchtendfil.  Rutacbji  ,  auctore 


solo  An.  DB  Ubahisso  ( 
i83o,  p.  43). 


55.  Flotnla  insulas  Samctm  Tbomm  In- 
dise  occidentalis  ooncinnata  à  D.*F. 
DB  Sgblbchtbidai.  ;  Coniimtatio. 
{Lbinee,  i83o,  p.  177  et  68a«) 

56.  BemerkMtngen  Ûber  die  Floreju-^ 
Remarques  sur  les  Floibs  hzs  Ilbs 
KoBACtRS  et  d'une  partie  dea  paya 
qui  bordent  le  détroit  de  Behring, 
d'après  les  lettres  du  docteur  Mbb- 
TEBS  à  MM.  Fischer  et  Trimnt 
(Linneûf  i83o,  p.  6o). 

57.  Plahtaeum  mbxicavabttm  a  oal. 
yiris  Scbxbdb  et  Dbppb  collecta- 
rum ,  recensîo   brevia  aactoribas 

D.   DB   SGBX.BCHTBBDA&  CI  Ad.  J)» 

Cbamisso  (  Zinnea ,  iSSo,  p.  7B , 
ao6  et  554). 

Ces  trois  articles  comprennent  ton- 
tes les  dicotylédones  et  les  fougères; 
les  cahiers  suivans  comprendront  les 
monocotyledones  et  les  tupplémetta 
aux  dicotylédones. 

58.  Botaniche  Beriehte^  etc.— Rela- 
tions botaniquea  sur  le  Mbxxqub. 


(  ai  ) 


Excursion  dans  les  environs  de  i 
lapa  et  voyage  de  ce  lien  à  Mexico, 
extrait  des  lettres  du  doct  Sgbiedb 
(Linnea^  i83o,  p.  463). 

59.  Plantarum  quorumdam  descrip- 
tîones ,  auctore  H.  Wtdi.ba.  {Liri' 
/ie«,i83o,4a3,tab.Vm.) 

Les  plantes  décrites  sont  :  Gcetcea, 
nouveau  genre  d^Ebenacées  ;  Lagu- 
rosterrton  Gassini,  deux  espèces,  dont 
unenouvellej  Cryptocoryne,  Fischer. 

60.  Plantarum  rariomm  et  minus  co* 
gnitarum  fasciculos ,  auctore  Hoo. 
Gkikssblicu,  med.  doct.  (Linneaf 
i93o9p.  4ii). 

Ces  plantes  ,au  nombre  de  six,  ap- 
partiennent aux  familles  des  Sjrnan- 
tberées  et  des  Lobcliacées. 

61.  Plantas  qaasdam  novas  in  horto 
Hamburgensiom  botanico  cultas 
descripsît  J.  -C.-G.  Lbiquvv,  bor- 
tî  director  {Linnea,  i83oy  p.  371, 
ta  .  V). 

Seixe  espèces  de  diverses  familles. 

6a.  Syuonyma  ad  plantas  Humbold- 
tianas  e  mau tissa  tertia  Rcemeri  et 
ScbuUesii  relata  à  Câr.-Sigism. 
KuBTB  {Linnea,  i83oy  p.  366). 

63.  De  plantîs  quibusdam  ItalisB 
boreaUs  et  Germaniae  australls 
rarioiâbos.  Dissert,  inaug.,  anct. 

S.-Lb0P.-£0.     AvB  -  LALLEUàBT. 

Borolini,  1839,  /{9,  30  p.,  i  pi* 

64^  Uber  die  Thymelœeny  etc.  — Sur 
les  Tbtmbl^bs  et  sur  la  noovelle 
famille  des  PBVisAGBis  ;  par  C.-S. 
KviTB  {LûMea^  i83o,  p.  667). 


Nous  donnerons  la  traduction  de 
ce  mémoire  dans  un  des  prochains 
numéros  des  Annales. 

« 

65.  De  Stbabtbbrbis  berbarîi  fegîi 
Berolinrnsîs  dissertatio  seconda, 
auctore  Chb.  Fn.  Lxssnro  (Zmnea^ 
i83o,p.  i). 

Cette  seconde  dissertation  a  ponr 
objet  les  Nassaaviées. 

66.  De  Stvabthbrbis  berbarii  r^i 
Bei  olinensis  dissertatio  tertia,  anc- 
tore  Chr.-Fb.  Lbssihg  {LUinea^ 
i83o,  p.  a37  et  337,  tab.  III  et  IV}. 

Cette  disseï  talion  a  ponr  objet  les 

Mutisîées. 

67*  De  Campai VLis  snecanis  disser- 
tation quam  venia  faenlt.  Upa.  exp. 
P.  P.  Cab.  Pbt.  Fobsbebg,  med. 
doct.,  et  JoH.  ABBssABnBB ,  în  an- 
dit.  med.  die  xvi ,  majî,  1839,  Up- 

6aliiB,4o,9pag. 

« 

68.  PbdiiiObia  ,  novum^  planlanun 
(  Hcemodoraoearuo  )  genus;  des* 
cripsit  C.-B.  Presl,  m.  d«,  Prag», 
1829, 4®>  cam  tal>«  œnea. 

69.  Tbtsanachvb  ,  novum  planlarnm 
(Graminum)  genus;  JcscripsitC.-B» 
Presl.Prag»,  i839,4scuKntBb.œn« 

70.  DioTMOBBicA,  novum  plantarum 
genus,  descripsît  C.-B.  Presl.  Pra- 
gae ,  1839,  cum  tab.  cen  (  genre  de 
Cyperacées). 

■ 

y.  Lbpisia,  novum  plantarum  genns 
(  Cypcracenm),  descnpsit  C.-B. 
Presl.  Praga ,  18291  4*^9  cum  tab. 
œn. 


(  ") 


7  a.  Polpodà,  uotuid  plaularum  genua 
(efamillaPortuUceanim),  descnp- 
•it  C.-B.  Presl.  Prag» ,  i83o ,  40, 
cnm  tab-  œo. 

73.  ScTPBiÂ ,  nov.  plaotarum  geous , 
descripsit  C.-b.  Presl.  Prag»;  1 83o, 
40,  cum  tab.  œnea  (  genre  de  la  fa- 
mille des  Hypericinées). 

74*  Stbvdblul,  dotuiB'  planiaram 
(PftrODycbîearam)  geniu,de8cripsit 
C-fi.  Pre*l.  Praga ,  tSag,  4^»  <^o^ 
tab.  oenea, 

75.  Monographia  RniïosPBBVAaiiK 
et  HBPATicABUM.LesRhizosperiiies 
et  les  RëpatîqueS  étudiées  dans 
lears  genres  et  leurs  espèces ,  orga- 
nographiqueraent  et  anatomique- 
ment  ;  par  Auo.  J.  Cobda.  i*'  ca- 
]iier.  Prague,  1829»  16  pag  et  6  pi. 
lilhog. 

76.  Gênera  HEPATiCABim.-^LeB  gen- 
res des  Hépatiques  ;  par  A.-J.-C. 
Corda  (extrait. des  Beitrageu  zur 
NaturgesefaichteyparOpiz»  p.  643- 
«55). 

L'auteur  crée  un  grand  nombre  de 
genres  nouveaux  aux  dépens  des  iKfor- 
ehanlia  et  des  Jungermannia  ;  la  fa- 
mille contient  en  tout  36  genres. 

77.  ^l  redation  délia  notizia,  —  Ao 
rédacteur  de  la  notice  insérée  dans 
le  no  5,  année  1829 ,  du  Bulletin  de 
Férussac  ;  sur  le  mémoire  du  doc- 
teur G.-W.  Biscboff  sur  la  Std- 
vinia  natans.  Lettre  du  docteur 
PiBTBo  Sayx.  Pise,  3o  mai,  i83o. 


lions  donnerons  incessamment  dans 
les  Annales  la  traduction  de  ce  mé- 
moire qui  confirme  les  premières  re- 
cherches de  M.Paolo  Sayi. 

7^.  Obsebtatiobbs  mtcologicb  în 
ipecîes  fangonim  tam  Dovas  tam 
malecognîtas,  aactoreFrane.JirB€- 
Buinrio  (  Linnea ,  i83o ,  pag.  388 , 
tab.  VI  et  VII). 

79.  Ecloga»  FuBGOBUK  praedpoè  ex 
herbariis  germanorum  descripto- 
rum  ab  Elu.  Fbibs  {Linn&a^  i83oy 
p.  497»  tab«  X  et  XI). 

80.  Uber  eine  neuer  Edwarsia ,  etc. 
— Sur  une  nouvelle  espèce  nlËo- 
WARSt  A  de  nos  jardins  ;  par  le  prof. 
Webdbboti],  il  Marburg  (  Lûtnea, 
x83o,p.aoi.) 

8 1  •  Drei  neue,  etc.—-  Trois  noureanx 
Palmiers  du  Mexique»  décrits  par 
le  doct.  Mabtius  de  Munich  (£ûi- 
nea,  18S0,  p.  ao4). 

8a.  Agaricos  synonymos  in  Peraoïm 
Mycologia  europaea  III ,  et  syste- 
mate  suo  Myoologico  réconciliât 
Elias  Fbibs  {Lùtn.,  i83oy  p.  689). 

83.  Observations  on  the  affinites^tXt. 
— Observations  sur  le*  affinités  des 
genres  F'elloiia  ,  Barbacenia  , 
G/aux,  Anwrhay  P^fiania,  Deul' 
zia,  et  d'un  nouveau  genre  de  l'or- 
dre des  Ruhiacées  \  par  M.  Datxs 
DoB  (  Edinb.  new  philos,  Joum, , 
janv.-avrii  i83oy  p.  i64). 

84.  On  the  Hya^Jfya ,  etc.  —  Smrle 
Hya-Hya  ou  arbre  à  Uit  de  Don»- 
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rara,  dam  une  lettre  de  Jamet» 
Smith  au  prof.  Jamespn ,  et  Note 
sur  les  échaiitillous  seca  de  cette 
plante;  par  C.-A.-W.  Abrott 
(  EJinb.  new  pkUot,  Jmun. , 
iauv.-ayril  i83o,  p.  3t5}. 

L^arbre  qui  fournit  o«  lait  est  un 
Tabernœmontana  ^  qud  M.  Aroott 
nomme  T.  utiiis. 

85.  ObservatioiuPiiECTBoinjE  geous, 
anctore  D.-F.-L.  de  Scblbghtbh- 
DAL  {Linnea,  i83o,  p.  870). 

86,  Character  anû.  description  ^  etc.  — 
Caractère  et  description  d^une  nou- 
▼eile  espèce  d'Ulmus  (  Ulmus  ra^ 
cemosà),  avec  ane  figure j  par  Day» 
Tbouas  {Amer,  Journ.  of sciences, 
Yol.  XIX  y  p.  170 ,  octobre  i83o}. 

S'),UbertIen  Btumen^aUjeic, — Sur  la 
structure  des  fleurs  des  Graui- 
hees;  par  le  doct.  Wilh.  Cruse^ 
de  K.ŒQigsberg  (^Linnea  ,  t83o,  p'. 

88.  Seitrag  zur  Kenntniss,  —  Maté  - 
ri  aux  pour  servir  K  la  connaissance 
deè  Tariétés.  et  des  hybrides  de 
plàtitesidi'Ai^èiies;  par  Pn.  Lascu 
i^Linneay  iSSo,  p.  4^l>< 

8^.  Azalea  ^/^rk/e^.^^En  Ecosse  on 

*  a  obtenu  des  hybrides  par  la  fécon- 

'-^tion  de  VAzatea  eoceinea ,  v^r. 

major  y  minoret  rubescens,  dont  îes 

■'itetMres  piH>duisant  iraf  ement'^lu 

'^len  j^r  ïef  poUeii  ^  i'Aéuùùt 

ffontiea  ti  'de  i'«/^i-  '^mienâulaeea 

plus  de  /{<Q0  graines  de  ces  deux 

aortes  d'kytîride<  «M  itfpé  a*  I6«k- 

^(^  4iotrr«ike8  ^arSi^tés  tri^belies. 


[      (Jambsob,  Edinb.  phil.  Journ,; 
octobre-décembre  18J0,  p.  i85.) 

90.  Erica  mediterraiita ,  trouvé  en 
Irlande. 

M.  Mackay ,  conservateur  du  jar- 
din de  Dublin  ,  a  trouvé  cette  plante 
dans  le  district  de  Cunnemara.  (Ja- 
mes. ,  Edinb'.  pkU.  Journ. ,  octobre- 
déosmbre  i83o,  pag.  i85.) 

91.  Description  of  several  new*-^ 
Dbscbiptioh  de  plusieurs  plantes 
nouvelles  ou  rares,  qui  ont  fleuri  ré- 
cemment dans  les  environs  d'Edim- 
bourg; par  M.  Graham.  (Jamesov, 
Edinb,  phil,  Journ,  ,  octobre- 
décembre  i83o ,  pag.  166.  ) 

Ces  plantes  sont  :'  Banksia  speciosa, 
Br.;  BoUuaria  irifida,  Schlechtj  Bro- 
watlia  grandiftora  ;  Conobea  alata; 
Loflêa  incana  ;  Lophospersmum  etu^ 
bescens ,  Don.  ;  Michauxia  fœui- 
gâta,  Vent-lj  Phafangiun  longifo» 
lium. 


O", 


92,  Uber  dos  Aujiroknen.  —  Sur  la 
dessiccation  et  la  conservation  des 
champignons  charnus ,  et  partîca- 
lièrement  des  Agarics,  pour  les  usa* 
ges  scientifiques  j  par  LAacn(  Un- 
nett,  i83o,  p.  478et6a6).' 


I 


,9^.  Flora  Bata%»v.  4<» ,  87»  IWraisoB, 
'  Amsterdam. 

94.  OwtiM|e<iraoter,etc^**-S«ir  les  ca- 

.■aelèresiet  les  affinités  «de  certains 

genres  appartenant  prrddpalement 

à  ïàFlora  peruuiana;  par  i>l .  Davio 

vQvm..{'iku9êam ,  Edinb*  ne^v  phil. 


(  »4). 

Journ.t  octobre- d^nbre  i83o,  |  dn  Sciences,  dans  U  séance  éa  i3 


p«g. 113.) 

Les  genres  doat  l'aoteur  s'oocnpe 
dans  ce  Mémoire  sont  :  i»  Cieomel'a, 
Dec.  (Capparidécs)  ;  2*  Varnassia, 
L.  (  Hypericiiiées^  SDi^autTaoteur); 
3o  Vineda ,  Rcia  et  Patok  (Homali- 
liées]  ;  4*  ^zara ,  B.  et  P.  (  Homa- 
linées ,  avec  des  remarques  sur  cette 
famille  et  sur  celle  d«s  Prockiaoées  on 
Bizxnëes;  ;  5*  Abûtia,  R.  et  P.  (Sali- 
cariées.) 

gS,  H  isToiftB  de  la  Botanique  genevoi- 
se ;  Dikççurs  prononcé  dans  une  so- 
lennité académique ,  pa  r  M .  le  prof. 
DscMinoLLi.  {Mém,  de  la  Soc» 
iftf'Phyjfigue  et  (Tliist.  naturelle 
de  Genè$^,  tome  V,  part,  i ,  et 
BibL  universelle,  janvier   i85i  1 

P»g-  M-  ) 

g6.  Gn  the  développement,  —  Sur  b 
développement  de  plusieurs  systè- 
mes organiques  d^  végétaux ,  par 
rapport  à  leurs  fonctions  et  spéciale- 
ment sur  la  respiration  des  plantes, 
,  comme  dîstincti;  de  leur  digestion , 
^nr  Qiibert  Buihvtt.  (Journ.  oj 
ilAe-  roy^  jMtit, ,  octobre  ifl3o , 
pag.  83») 


>  I 


97.  Miiioii^s  snr  le  Zklcoa,  Planera 
crenata ,  arbre  forestier,  originaire 
des  bords  de  b  mer  Caspienne  et 
de  la  mer  Iloire ,  particulièrement 
propre  à  la  pluutatiou  des  routes  y 
dee  av«9Ckne8  et  des  places  publiques, 
V  |Mir  M.  Micams  jpris.  1  fr.  5o  e., 
\  à  Pdri(i  «bes  flf»*.  Husard. 


décembre  i83o. 

98.  CahÔli  Clusii  atrebatis,  et  Coh- 
sADi  GasiTEaitigurini  epistobe  inse- 
tiits  -y  ex  arcbetypis  edidit,  adnota- 
liuuculasadspersit,  uecnon  pnefa- 
tus  est  Lad.  Christ.  TBaviaïaus , 
Botan.  in  Acad.  Bonn.  Pi  of. — Lip- 
sxas  ,  i83o,  in-8<*,  63  p. 

Ce  petit  ouvrage  comprend  trente- 
six  lettres  de  Clu&ius  adressées  à  Tbo- 
mas  Rédiger  et  à  Jo.  Craton,  et  une 
lettre  de  Gesucr  k  ce  dernier.  Le»  pre- 
mières, écrites  pendant  la  période 
de  iSGi  à  i584i  sont  plus  întéri>ssan- 
les  sous  le  rapport  cie  rbistotre  de 
ces  temps  agités  ei  des  perscculions 
auxquelles  Clusius  fut  exposé  comme 
protestant  que  sous  le  rapport  scien- 
tifique. Elles  contribueront  cepeD- 
dant  à  faire  counallre  plusieurs  par- 
ties ioléressantes  de  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre botauiiite  ,  et  Tbistoire  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages. 

99.  EhUHIBATIO  nAMTAMXJU  CBT»- 
TOGAMICA.B17U   JkVM  ,     KT     ISSUL4- 

BUX  ÂDfikCEVTKUif  qufts  a  Bluuo 
.  BT  REivwAaDTO  collectas  describi 
I  cdique  eut  a  vit  Caa.  God.  Nbes  àm 
EsvHBBCK ,  professer  Uratislavieu- 
bîs.  JPasciculus  prier  ^  Hbpaticâs 
oompiecteus  ab  Editore  illustratas. 
.  D I  utislav  ia,  1 83o  »  in-8 . ,  86  pages. 


Ce 


a  éU  la  à  rAcadémie 


f  • 


..Beaucoup  d^espècca  nouvelles  sont 
!  décrites  dans  ce  icabier  i  ii  s'jr  trouve 
'  108  espèces  dç  Jiingermanne&. 

i-oo.^  BQBBiaBiovv'4  yermischtefio- 
^     taniàcha  sQhrifiei^»-^m  scrlànd^ 
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mît  einigen  freimclfla  io*«  DeaUclie 
ubersetzt  «ad  mit  anmerktmgen 
▼eraeben  $  voo  D'.  6.  G.  Nebs  tov 
EssraBCK. — EcBiTsboUuiqaes  mé- 
langés  de  Robbrt  Browv  $  traduits 
et  annotés  par  Cr.  God.  Nibs  d^E- 
sbbbbck  ,  quatrième  Tolame ,  arec 
5  planches,  Numberg  i85o,  i  toI. 
in-8« ,  547  psges. 

Ce  volume  contient  »  io.  l'Appen- 
dice au  Voyage  du  Doct.  Oudney , 
dims  ^Afrique  centrale. 

a».  L''Appendîce  botanique  du 
Voyage  du  cap.  King ,  comprenant 
la  descriptioD  du  genre  Kingia^  et  les 
obfleryations  sur  la  structure  de  1*0- 
Tule. 

3°.  Les  Observations  microscopi- 
ques sur  les  molécules  actives. 

4°.  Le  Mémoire  de  M.  Adolphe 
Brongniarti  sur  la  géiiéraGon  des 
plantes  et  sur  le  développement  de 
Tembryon. 

5**.  Kecherches  historiques  et  phy- 
siologiques sur  les  molécules  mou- 
vantes de  la   matière  I  par  Mbtbv. 
(  Mémoire  original.  ) 
I  60.   L'Additioo  de  M*  A*  Brown, 


à  ses  Observations  sur  les  mo!écnles 
mouvantes. 

7«.  Les  recherches  de  M.  Mirbel, 
sur  la  structure  et  le  développement 
de  Tovule. 

101.  Botanical  commentarieS'^Com' 
mentaires  botaniques  ;  par  Joua» 
THijr  Stocbbs,  M.-D.voI.  i,  Lon- 
dres ,  Treuttel  et  Wurtz  ,  tSSo^ 
1  vol.  iu-8« ,  Gzzxiv  et  271 ,  p. 

Ce  volume  contient,  i^  Pezplica- 
tion  des  termes  de  botanique  et  des 
ouvrages  cités  dans  Touvragej  a»  des 
observations  surtout  synonjmiqùes  et 
des  descriptions  en  anglais ,  siv  beau- 
coup de  plantes  observées  par  Pau* 
tenr ,  particulièrement  dans  les  jar- 
dins :  ce  volume  comprend  delà  mo- 
nandrie  à  la  fin  de  la  triandrie 
monogynie. 

loa.  Notice  sur  le  Sedumrepens; 
par  M.  Nbtslbr,  professeur  de 
botanique  à  Strasbourg,  in*4**» 
4  P^S®*  ®^  <^^  planche.  (Extrait 
des  Mém,  de  la  Société  d'Histoire 
natureile  de  Strasbourg,  »  tonu  1 .  ) 


ZOOLOGIE 


àHATOMIC    ET   PHYSIOLOGIE    AllIMiLES. 


fo3.  i^ecoiust  €^the  hMtê  ,  etc.  «-^ 

'StJE  I.BS  HABiTUnis  et  la  structure 
.  ,  xle  jdeoz  Orang^Otttaags  oi&le  et 

.«featelle,  apfMMrteunutà  G.  Swibtob; 

par  J.  Gbiht.  (  BsBlrstEB ,  £dinif. 

Joum,  of  se.  janv.  iB3i  ^  t.  IV, 

1 04  •  jin  aecount,  etc«— Dioowsatb 

o^UBE  0BG4Hi8ATi0Nparti«Qlièreda 


jarret  du  cheval;  remarques  sur  la 
structure  des  vertèbres  du  Deipki- 
nuêDiodon;  par  Rob*  G  baves  ,  H. 
D.  (Jahbsov,  Edinb.  phil,  Journ., 
oet.-déo.i83o,  p.  69,  etBBBwsTEB, 
Edinb,  Journ,  o/'sc,  fanv.  id3i, 
tom.  IV,  p.  47*  ) 
io5.  Atlas  des  oubavs  d'Europe , 
poor  servir  de  complément  an  Ma* 
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nuei  d'Oroithologie  de  M.  Tbx- 
MncK,  par  J.-C.  Wkavu,  pein- 
tre au  Miuéum  d^Histoire  nata- 
relie,  ao",  ai«  et  as*  livraiton,  in- 
8» ,  à  Paris ,  chez  Belio ,  rue  des 
Mathorina  Saint-Jacques ,  no  14. 

Chaque  livraison  comprend  10 
planchés  lithographiées,  et  coloriées 
avec  soin. 

106.  Getrue  Darsteilung ,  etc.  — 

DeSCKIPTIOI    et    RSPaiSBHTATtOlf 

DBS  AHiMÀVX  qui  Sont  employés 
dans  la  Th^apeutiquc ,  par  MM. 
J.-F.  Bbahdt,  et  J.-ir.-C.  Rat- 
ZBBUHO.  Berlin»  in-4®. 

Cet  ouTrage,  dont  le  i*t  volume 
est  te I miné,  et  qui  est  déjk  arrivé  II 
la  a*  livraison  dn  tome  second ,  com- 
prend» comme  Pindique  son  titre, 
la  description  et  la  figure  des  animaux 
qui  sont  employés  dans  la  pharmacie. 
]ttai8  nous  devons  ajouter  que  ces 
descriptions  sont  si  complètes»  et  ac- 
compagnées de  détails  si  intéressans 
d'anatomie,  qne  les  naturalistes  au- 
ront nn  très-grand  avantage  à  le  con- 
sulter ,  et  quM  peut  être  rangé  parmi 
les  meilleurs  ouvrages  de  zoologie 
qui  aient  paru  dans  ces  derniers 
temps.  Le  i*'  volume  comprend  les 
Mammifères ,  les  Oiseaux  et  le$  Rep- 
tiles. La  !'•  e(  la  a*  livraison  du  tome 
II  renferment  les  Poi«aoRs,  Les  eai< 
vantes  feront  sans  doute  connaitreies 
diverses  classes  d^ammaux  jans  ver- 
tèbres. Du  reste ,  on  pourra  prendre 
une  idcc  tiès-favorable  de  Touvrage , 
en  consultant  le  rapport  sur  ce  sujet 
qne  M.  Cuvier  a  fait  dernièrement  à 
TAcadémie  des  sciences»  Voy .  les  Ao- 
aalesy  tome  2^X11 ,  page  aaa. 


107.  Favii  paAiçâise»  ou  Histoire 
naturelle ,  générale  et  particulièie 
des  animaux  qui  se  trouvent  en 
France.  a8*  etag'  livraisons  in-^. 
Paris,  chez  Levranlt,  me  de  la 
Uarpe,  n»  81  ;  prix  de  chaque  li- 
vraison en  noir,  4  fr-  î  coloriées, 
10  fr. 

La  a8'  livraison  ,  qui  est  de  M.  de 
Blainville  ,  comprend  la  suite  dn 
genre  Porcelaine,  et  les  genres  Ovule, 
Cadran,  Troque,  Roulette,  Turho^ 
Turritelle,  et  Scalaire.  La  09*  li- 
vraison, donnée  par  M.Walckeuacr, 
renferme  la  suite  des  Aranéidcs , 
savoir  :  les  genres  Drasse  ,  Dysdère , 
Segestrie,  Tégénaire ,  Agélène,  et  le 
ooramenoement  des  Epâres. 

loS.Pjticisd^un  nouvel  arrangement 
de  la  famille  des  Brachélytres,  de 
Tordre  des  Insectes  Coléoptères, 
par  M.  le  comce  de  Mahkkbjieim. 
Saint-Pétersbourg,  i83o,  io-4*« 

fions  ne  coonaissona  encore  que 
par  son  titre  re  Mémoire  sur  une 
famille  d'insectes  très-intéressante; 
nous  en  donnerons  nn  extrait  s'il 
nous  parvient. 

s 

109^  Rbchebcbbs  sur  les  Ossemcns 
^ssiks  de  Lunel-Vieil  (Hérault), 
ouvrage  faisant  suite  aux  Recher- 
ches sur  les  Ossemens  fossiles  de 
M.  le  barcoi  Cuvibb  ,  par  MM. 
MAlKXb  DB  SteaaBset  Dobbobu, 
pioCsBseucs  à  la  Faculté  de  MMit- 
pëUîer  ,  flt  Jbab-Jba»  ,  D:  M.  , 
conservateur  des  coUectionB  aaa- 
tomiqoes  de  la  Facnlté.  A  Paris., 
efaezBeiifii-  •  •'  • 
■Soospn 
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I  lo.  Species  Conchyliorum  ^  ou  Dss- 

CftlPTIOHS    ET   ObSBRYATIOITS  SUC- 

GÎnctes  et  originales,  accompagnées 
de  figures,  de  tontes  les  espèces  de 
coquilles  récentes  avec  leurs  varié- 
tés (  en  anglais  )  \  in-4*'*  Londres. 

La  première  livraison  de  cet  ou- 
vrage a  paru  k  Londres,  an  mois  de 
janvier  t83i  ;  le  prospectus  qui  nous 
ranuonceditqu^il  se  publiera  par  mo- 
nographies accompagnées  d^nne  cen- 
taine de  figures  coloriées  par  livraî<- 
son.  L'ouvrage  en  aura  environ  6o, 
Nous  ferons  connaître  la  première 
livraison  lorsqu'elle  uous  sera  parre- 
nue. 

1 1 1 .  Tlte  gardens ,  etc.  —  Dbscmp- 
Tiovs  ET  FiGUBBs  des  jardins  et  de 
la  ménagerie  de  la  Société  zoolo- 
gîque,  par  M.  Behvbtt.  Dessinés 
par  W.  Harvet.  Publié  sous  la 
direction  du  secrétaire  de  la  So- 
ciété ;'^oI.  I,  Quadrupèdes  ;  in- 80. 
Londres^  i83o. 

I  ia.DBSCBlPTtOVD*OMElfOirSTRlK>SlT^ 

consistant  en  deux  foetus  humains 
accolés  en  sens  inverse  par  le  som- 
metde  la  tète;  par  M.*A.-C.  L.Vil- 
LBHEUVE,  D.-M.  Broch.  de  a6  pag. 
et  I  planche  lithogr.  Paris.  4®*  chez 
Gabon. 

Il 3.  On  the  particular,  —  Sur  les 
habitudes  particulières  de  propreté 
de  quelques  animaux,  et  particuliè- 
rement de  la  larve  du  ver-luisant, 
par  J.  Hbbhie.  (Journ.  of  the 
rojr.  Institution,  octobre  i83o, 
pag.  i50 


\t^.  Contributions  to  the.  —  Maté- 
riaux pour  la  Physiologie  de  la  vi- 
sion, n«  I .  {Journ,  ofthe  roy.  Ins- 
titution ,  octobre  i83o ,  pag.  101.  ) 

11 5.  Descriptiofuoj  the  horns. — Desp 
CRiPTiOH  des  bols  de  PElan  (elk)  de 
Pmsse  i  différence  entre  eux  et  œnx 
du  daim  d'Amérique  (  Moosedeer  )  ; 
par  Will.  WiTTiCH.  (Journ.  ofthe 
royal  Institution,  octobre  i83oy 
pag.  lai.) 

1 16.  Facts  and  observations,  —  Faits 
etOftSERVATiOH  s  relatifs  à  la  théorie 
du  développement  progressif  de  la 
vie  organique  ;  par  Robert  Baxb- 
WELL.  (  Philos  Mag, ,  new.  ser. , 

117.  Observations  relative  to  the.^^ 
Obsbrvatiohs  relatives  à  Torigine 
et  &  Phistoire  des  Boshismans  ^  par 
Andrew  Smith.  {Philos.  Mag.<, 
n.  ser.  ,  no  5o,  pag.  119.) 

11 8.  On  the  développement. — Sur  le 
développement  du  système  vascu- 
laire  dans  les  fœtus  des  animaux 
vertébrés;  Alleh  Thomson.'  (  Ja- 
iiE.son  ,  Edinb.  new  Plùl.  Journ. , 
juilli-t-septembro  i83o,  pag.  3^7, 
octobre-décembre ,  pag.  88.  ) 

T19.  Magasin  OBCoircHTLioLOGiB, ou 
De&cription  et  figures  deMollusques 
vivans  et  fossiles  inédits  et  non  en- 
core figurés  ;  par  M.  F.-E.  Gni&- 
BiB ,  Membre  de  la  Soc.d^Hist.  nat. 
de  Paris ,  etc.  3«  livr.  8°.  Prix  a  fr. 
5o  c  I  feuille  de  texte.  8  planches 
coloriées.  A  Paris ,  chez  Lequien , 
libraire ,  rue  du  Battoir,  u»  ao. 
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Les  espèces  nouvelles  décrites  ap- 
partiennent  aux  genres  DorU,Pleuro» 
branchui ,  jichatina  ,  Conus ,  Fuêus, 
Lùnneus  ,  Octopus^  JLcasta.  Les  des- 
criptions ont  été  faites  par  MM.  Gué- 
rin,  Deshayesy  Michelin,  Rejnaud 
et  Audouin.  . 

lao.  MAOàSIR     D^HTOMOLOGIB ,    OU 

Descriptions  et  Figures  d^Insectes 
ioédits  ou  non  encore  figurés  ;  par 
M.  F.  E.Guilaiv.  3«  lîvr.  8».  Pris 
a  fr.  5o  c  i  feuille  de  texte.  8 
planches  coloriées.  Paris,  chez  Le- 
fjuien,  libraire  y  rne  du  Battoir, 
i)o  ao. 

Les  espèces  nonvelles  décrites  font 
partie  des  genres  OxYcheUa ,  Aid' 
soêcelis ,  Polyommatus^  Pentatonuiy 
Malfs  ,  Lampyris  ,  Peieeium.  Les 
descriptions  sont  dues  à  MM.  Gorj, 
Ser ville,  Lefehvre  et  Guérin. 

131 .  Insect  architeeture ,  eu,  ^  Aa- 
CHITECTVBB  DBS  IiSBCTBs,  formant 
le  Tol.  III  de  la  Bibliothèque  des 
Connaissances  amusantes ,  orné  de 
i6o  planches  sur  bois*  Prix  4  U^* 
i6  s.  Londres,  1839. 

Nous  ne  connaissons  encore  cet 
oirrrage  populaire  que  par  son  titre. 
Il  estatlrihué  à  M.  Rennie  et  parait 
être  ,  comme  beaucoup  d*ouyrages 
anglais  de  ce  genre,  fait  aveo  goût 
et  discernement. 

133.  HiSToiRB  VATUBELLB  dcs  Lépi- 
doptères ou  Papillons  de  France , 
par  M.  J.-B.  600ABT,  continuée 
par  M.  DupQBGBEL.  Nocturne*^ 
tom.  V,  !»•  partie,  ia«  livr.  iu-80. 


a  feuilles  de  texte  et  a  planches 
coloriées.  Paris,  chez  Méquignoa 
Marvis  ,  me  du  Jardinet ,  n®  i3. 
Prix  de  chaque  livr. ,  3  fr. 

Les  espèces  décrites  appartienncst 
ans  genres  Mdanippe  et  Cidaria, 

133.  IcoHOGBApaiB  ct  Histoire  natn- 
relle  des  Coléoptères  d^Enrope^  par 
MM.  le  comte  Dbibas  et  Boisno- 
▼AL ,  t.  II ,  3«  livr.  ÎD-8«.  I  fenilla 
de  texte  et  5  planches  cotoriéci. 
Paris,  chez  Méqaîgnon  Marris, 
me  du  Jardinet,  n»  i3.  Prix  de 
chaque  livr.  6  fr.,  vélin  ia  fr. 

Cet  ooTrage  ,  dont  Pexéeiition 
des  dessins  est  confiée  à  M.  Domé- 
nil,  sera  divisé  en  douze  ▼olnmes 
qui  comprendrontchacna  onzeliTrai- 
sons  environ. 

134.  Notice  snr  le  TefCî^psst,  non- 
veau  genre  dX}rthopière  de  U 
Russie;  par  M.  G.  Fischeb  db 
Walohbim.  Brochure  in-4^*  de  16 
pages  et  i  plan<iie.  Moscou  i83o. 

Cetie'brochure,  qui  est  extraite  du 
tome  rV  de  TEntoroographie  de  la 
Russie  encore  inédit ,  a  été  publiée  à 
Toccasion  de  la  réception  du  nouveau 
président  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou.  Ce  nouveau 
genre  ,  qui  correspond  à  celui  de 
Sagra  de  M.  Charpentier,  com* 
prend  quatre  espèces,  dont  deux  sont 
nouvelles;  les  deux  autres  dcjà  con- 
nues sont  le  Grytius  pedo  de  Pallas 
et  la  Sagra  serrata  de  Charpentier, 
I  figurés  par  StoU,  Sauterelles,  tab.  1 1  a, 
fig.  4^  «^  4^*  L^atttènr  croit  devoir 


aussi  j  rapporter  la  Locutta  dùnalU 
de  Charpeotier ,  tab.  a,fig*  4* 


ia5.  PROoajLMMB  D*UK  PEiz  proposé  aa 
concours  pour  la  destractloa  do 
PaceruQ  laoigère.  (  Mém.  de  la 
Société  royale  d'AgricuUute  et  de 
Commerce  de  Caen.) 


(  «9  ) 

membres  de  U  Société  >  qai  en  ont 
ordonné  Timpression. 

Ces  trois  Mémoires  ont  été  im- 
primés séparément  diez  Poisson  > 
imprimeur  de  la  Société  à  Caen, 
et  réimis  en  nne  brochore  in-6û  de 

84  pAg<M* 


Remis  trois  fois  au  cooconn^oe  pro- 
gramme a  été  retiré, 

ia6.  RisuMé  des  Observa  tiens  et  des 
Mémoires  adressés  à  la  Société, 
relativement  à  la  destruction  du 
Puceron  lanigère;  par  M.  Eudes 
Delovoghamps  ,  professeur  à  Cacn 
(ibid.). 

1  a7 .  Mbmoibb  sur  le  Puceron  lanigère 
et  sur  les  moyens  de  le  détruire  ; 
par  M.  Blot,  avec  une  plancbo 
litbographiée. 

Le  Mémoire  <Ie  M.  Blot ,  quoiqu^il 
n'ait  pas  remporté  le  prix,  a  fixé 
d'une  manière  spéciale  l'attention  des 


ia8«  CoLLSGTiov  D^IvsBCTss  à  Ten- 
dre. 

n  j  a  en  oe  moment  à  vendre ,  dans 
la  capitale  de  1*  Autriche ,  une  coilec* 
tion  d'envirou  vingt-deux  mille  in- 
sectes européens»  formant  de  douze 
à  treize  mille  espèces  et  variétés  bien 
nommées ,  et  de  U  plus  belle  conser- 
vation. Cette  collection,  qui  a  été 
rassemblcfe  par  un  entomologiste  très- 
instruit  ,  est  le  résultat  de  40  années 
de  recherches  et  de  travaux.  On  en 
traitera  d'une  manière  extrêmement 
avaotagense.  Les  amateurs  peuvent 
s'adresser  par  lettres  afiranchies ,  à 
M.  le  chevalier  de  Gysselen ,  à  l'hô- 
tel impérial  des  Invalides ,  no  i  ,  & 
Vienne. 


SOCIETES  SAVANTES. 


ACADEMIE  DES  ^SCIENCES. 
Séance  du  'jj'éurier  i83i. 
lag.  Galvâeishb 'd4VS  les* 

MÂLADIBS.j 

Le  docteur  Abdeieux  annonce  qu'il 
a]^inventé  un.^appa]^eillau  moyen  du- 
quel il  croit  pouvoir  graduer  l'action 
du  galvanisme  ,  de  manière  k  ce  qu'on 


puisse ,  dans  les  traitemens  des  ma- 
ladies ,  agir  diaque  jour  sur  le  malade 
avec  la  même  intensité  ou  en  augmen- 
tant progressivement  dans  un  certain 
rapport.  M.  Andrieux  suppose  que 
si,  jusqu'à  présent,  ou  a  retiré  en 
médecine  peu  d'avantages  de  l'appli- 
cation du  galvanisme ,  cela  tient  à  ce 
que  les  appareils  n'étaient  point  dis- 

1  posés  de  manière  &  donner  des  ré- 

I  sultats  comparables. 
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130.  VANADimi»    VOVTVÂU  M^TAL. 

M.  DuLOHO  Lit  une  lettre  de 
M.  Bereéliaf  qai  lui  anuonce  la  dé- 
couferte  d*uo  nouveau  corps  simple , 
ironvé  par  M.  Sefstrom. 

M.  Seffltrom  aynot  eu  occasion 
d'examiner  nn  fer  remarquable  par 
aa  mollesse ,  y  reconnut  la  présence 
d^un  corps  qui  Ini  sembla  nou'veau , 
et  qu'il  parrini  à  isoler,  mais  en  quan- 
tité trop  petite  pour  pouvoir  déter- 
miner convenablement  ses  propriétés. 
Plus  tard  il  observa  que  la  fonte  en 
contenait  notablemcut  plus  qae  le  fer 
forgé ,  et  cela  le  porta  ^  croire  que 
les  scories  lui  en  ofifriraient  dans  un 
rapport  beaucoup  plus  considérable 
encore.  Son  attente  ne  fut  point 
trompée;  en  traitaut  ces  scories, 
dont  il  pouvait  se  procurer  abondam- 
ment,  il  a  obtenu  une  quantité  sufli- 
santo  de  ce  corps ,  qui ,  jusqu^à  pré- 
sent ,  se  présente  comme  un  nouveau 
métal  I  et  auquel  il  donna  provisoi- 
rement le  nom  de  f^anadium ,  qui 
rappelle  celui  d'une  ancienne  divinité 
des  Scandinaves.  Tous  les  essais  pour 
déterminer  les  propriétés  du  Vana- 
dium ont  été  faits  dans  le  laboratoire 
et  sous  les  yeux  de  M.  Berzélius  lui- 
même.  (Voy.  les  y^rpn,  de  Chim.  et  de 
PhjTê, ,  janvier  i83i,  p.  io5.  ) 

131.  ElfPX.01    DBS  AH IMAUX  MORTS. 

M.  SiLVBSTRB  fait  un  rapport  ex- 
trêmement favorable  sur  un  Mémoire 
de  M.  Paycn ,  relatif  aux  moyens  d'u- 
tiliser toutes  les  parties  des  animaux 
morts  dans  les  campagnes  ;  Mémoire 
qui  a  déj^  été  couronné  par  la  Société 
royale  d'Agricultnre. 


i3a.  ExpéaiEvcBs  sua  lb  cixvtiv. 

M.  FLoirmBiis  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé :  Expériencessurl'actionqu  exer- 
cent certaines  substances  lorsqu'on  les 
applique  immédiatement  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  cerueau»  (Voy.  ce 
Mémoire,  Annales  des  Sciences  natu- 
relles,  iom,  XXîî  y  p   337.) 

Séance  du  lê^Jeurier  i83i. 

l33.  Sua   LA   YISI09. 

M.  Peyré ,  professeur  à  l'école  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  adresse  une 
note  sur  quelques  phénomènes  rela- 
tifs à  la  vision.  Dans  la  lettre  jointe 
à  ces  envois  ,  l'auteur  ailnonce  qu'il  a 
traité  dans  son  Mémoire  les  points 
suivans  : 

1°.  D'un  défaut  de  la  vision,  qui 
consiste  à  faire  voir  les  objets  doubles 
ou  colorés  sur  les  bords,  presque 
comme  s'ils  étaient  aperçus  à  travers 
ub  prisme. 

ao.  Des  moyens  de  reconnaître  dans 
l'intérieur  de  l'œil  de  très  petits  corps 
opaques  dont  on  ne  soupçonne  pas  la 
présence  il  la  vue  simple. 

30.  J)es  formes  de  l'image  du  soleil 
observé  à  travers  des  ouvertures 
très-petites  placées  très-près  de  l'Geil. 

4*.  Des  images  du  soleil ,  de  la  lune 
ou  d'une  flamme  i?e  bougie ,  lorsque 
les  rayons  qui  la  foiment  passent  sur 
le  corps  opaque  de  l'œil. 

5«.  Des  ci rcoD stances  particulières 
que  présentent  les  yeux  de  difi^^rens 
individus  relativement  à  la  forme  et 
à  la  position  du  corps  opaqoc. 

6*^.  De  quelques  expériences  qui 
semblent  prouver  que  le  cristallin  ae 
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IHonfle  on  s'aplatît ,  snivaDt  que  l'objet 
qu'on  regarde  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné. MM.  fiiot  et  Savart  feront  un 
rapport  sur  ce  travail. 

134.  Tbmplb  db  JupiTsa  olthpibh. 

M.  Gbovfrot  Saiiit«Hilâirb  lit 
un  Mémoire  sur  les  reliefs  du  temple 
de  Jupiter  Olympien,  considérés 
dan»  leurs  rapports  avec  Thistoire 
naturelle» 

(  On  trouvera  uu  extrait  de  ce  mé> 
moire  dans  les  Annale  des  Sciences 
naturelles.  ) 

Séance  du^i  fétnier  i83i. 
x35.  Rbptilbs  fossiles. 


obe,  JLa  déopUTerte  récente  de  nou- 
velles parties  du  fossile  vient  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion,  sur  laquelle 
d'ailleurs  les  travaux  qui  se  poursui- 
vent .maintenant  avec  ardenr ,  per- 
mettront de  prononcer  bientôt  d'oue» 
manière  plus  positive. 

L'histoire  naturelle  devra  beau- 
coup, pour  la  connaissance  de  ces 
faits  importans,  au  xèle  éclairé  de 
M.  Eudes  Delongehamps,  professeur 
de  zoologie  à  Gaén,  et  à  celui  de 
plusieurs  particuliers   de  la  même 
ville ,  entre  autres  M.   Vautier  et 
M.  Tesson ,  qui  ont  généreusement 
contribué  par  leurs  encouragemens 
à  la  poursuite  ans  fouilles,  hen  par- 
ties antérieures  de  rauimal ,  la  tête 
et  une  partie  du  thorax ,  furent  dé- 
couvertes en  i8a8  :  les  parties  pos«' 
térieures  le  furent  en  1829;  enfin  la 
partie  moyenne  a  été  mise  ii  nu  au 
mois  de  décembre  x83o ,  et  les  trois 
fragmeus    successivement   extraits , 
s'ajustent  parfaitement    bien.  Il  ne 
reste   plus  maintenant,    pour  cou- 
nattre  la  structure  entière  de  l'ani- 
mal ,  '  qu'à  obtenir  les  pattes  anté- 
rieures et  une  portion  des  postérieures 
dont  on  a  déjà  un  fémur.  Au  moyen 
des  dessins  qui  ont  été  faits  sur  les 
lieux  par  les  soins  de  M.  le  professeur 
Delongehamps,  et  des  pièces  origina- 
les envoyées  par  lui,  on  reconnaît 
les  dispositions  suivantes  : 

Tout  le  plastron  du  dos  du  teleo- 
sauriis  se  compose ,  non  point  comme 
dans  le  crocodile  de  rangées  de  plu- 
sieurs plaques  carénées  au  centre,  mais 
de  rangées  formées  seulement  de  deux 
plaques  sans  saillie  apparente,  minces 
extérieurement,  épaisses  à  la  partie 


M.  Gboffxot  Saixt-Hilaibb  dé- 
pose, pour  être  imprimés  dans  le 
prochain  volume  de  l'Académie ,  les 
deux  Mémoires  lus  par  iiii  les  4  et 
XI  octobre  i83o,  relativement  à  l'a- 
nimal désîgpé  d'abord  sous  le  nom 
de  crocodile  fossile  de  Caen ,  et  dont 
il  a  forme  le  genre  teleosaurus. 

Dans  ses  premières  commnnica* 
tions,  M.  Geoffroy  avait  insisté  sur 
la  différence  que  présentent  les  écail- 
les du  teleosaurus  avec  celles  du  cro- 
codile ;  voyant  que ,  dépourvues  d'a- 
râtes  centrales ,  elles  dOUrent  un  im- 
briquement  analogue  à  celui  des 
écailles  des  poisons ,  il  avait  exprimé 
ridée  que  l'existence  de  ce  nouveau 
aaurien  devait  être  plus  essentielle- 
ment aquatique  que  celle  des  croco- 
diles proprement  dits,  et  même  il 
a^ait  avancé  que  peut-être  on  trou« 
verait  les  pattes  disposées  plutôt 
pour  la  natation  que  pour  la  mar-  l'interne,  par  laquelle  eUessoot  forte- 
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meut  anics,  et  «0  recoaTrast  d^ayant 
en  arrière  à  la  manière  def  écailleB  dea 
poiasoDS.  La  partie  antérieure  de  la 
queue  n*a  auMÎ  supérieurement  que 
dei  rangs  de  deux  écailles,  mais  oeHes- 
ci  présentent  yers  la  partie  externe 
une  arête  longitudinale  dont  Pensem- 
Ue  forme  d«nx  lignes  saillantes  qui  se 
rapprodient  en  se  portant  en  arrière. 
La  partie  postérieure  de  la  queue, 
enfin,  celle  qui  correspond  à  la 
crête  en  aàe  dans  les  crooodilea  »  pa* 
ralt  n^ofirir  qu^une  auite  de  plaques 
uniques  et  orbiculaires  ,  qui  sont 
asseu  fortement  carénées  k  la  partie 
moyenne. 

Le  plastron  iulérienr  présente 
un  ensemble  de  rangées  dVeoi/Zes  dis- 
posées transversalement  au  nombre 
de  six  ;  osseuses  ,  elles  ne  sont  point 
flexibles  comme  celles  du  ventre  du 
crocodile ,  lesquelles  ne  sont  que  des 
productiops  épidermoîques:  mais  for* 
tes  et  solides,elles  forment  un  plastron 
entier  qui  ne  peut  se  mouvoir  que  tout 
d^une  pièce.  Ainsi ,  dans  les  mouve- 
mens  généraux  qui  sont  destinés  à 
faire  pénétrer  l'air  dans  les  poumons, 
le  jeu  des  deux  plastrons  ekt  comme 
oelui  des  deux  tables  d'un  soufflet. 

Avant  de  connaître  cet  arrange- 
ment du  coffre  thoracique»  dit 
M.  Geofiroj  »  et  seulement  diaprés 
les  considérations  qui  m'étaient  ins- 
pirées par  la  vue  de  la  tête  du  Teleo- 
sauras ,  f  «vais  jugé  qu'un  animal  dont 


rouverture  postérieure  des  nariocf 
est  située  à  là  partie  moy-enne  du 
crâne ,  devait  avoir  un  mode  de  res- 
piration qui  Péloignerait  des  croco- 
diles et  le  rapprocherait  des  tortues. 
Cette  conjecture  est  déjà  en  partie 
confirmée ,  puisqu'cm  voit  qu'il  a 
comme  oelles-ci  les  deux  plastrons 
inflexibles,  tandis  que  dans  1» croco- 
dile le  plastron  inférieur  est  flexible. 
J^avais  jugé  également ,  k  ^imbri- 
cation des  écailles,  que  le  Teieosaurus 
devait  se  rapprocher  ,  sous  quelques 
rapports ,  des  poissons.  Tû  mainte- 
nant de  nouveaux  motifs  pour  persé- 
vérer dans  cette  idée.  En  cfiet,  si 
Pou  compare  les  dimensions  de  l'é- 
paule il  celles  du  bassin  et  de  l'un  des 
fémurs  qui  est  déjà  découvert ,  on  ne 
peut  douter  que  les  membres  posté- 
rieurs n'aient  été  an  moins  doubles 
en  grandeur  des  antérieura  ;  ie  Ce&o- 
taurus  reproduisait  donc  en  quelque 
sorte  pour  les  sauriens  un  fait  du  tjpe 
du  kangnroo  :  il  était  par  conséquent 
très-mal  disposé  pour  marcher.  Or, 
comme  d'une  autre  part  il  ne  devait 
pas  avoir  l'agilité  de  ces  animaux, 
puisque  la  disposition  serrée  àts 
écailles  dont  tout  son  corps  était  re- 
couvert le  privait  nécessairement  de 
la  souplesse  nécessaire  pour  cet  acte , 
il  s'ensuit  que  c'est  dans  Peau  seule- 
ment qu'il  pouvait  se  mouvoir  avec 
facilité. 
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av*;£  ei-  TOtol   1851* 


BOTANIQUE, 

AfïATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


i36.  J.  W  DE  GoeTHE-  EasAi  sur  la 
mëtamorphnse  des  plantes  4  édit. 
allemande,  avec  la  traduction  fran- 
çaise en  regard  ,  par  Frédéric 
SoRBT  y  et  suivie  de  notes  hislori- 
ques.  Stuttgart ,  Cotta  1 83 1 ,  în-80, 
340  pages. 

Cet  ouvrage  du  célèbre  Goethe , 
publié  pour  la  première  fois  en  I79)> 
ne  fit  pas  alors  toute  la  sensation 
qu'il  aurait  dû  faire  si  les  esprits 
avaient  été  préparés  aux  idées  prO' 
fondes  et  philoaophiqoes  qui  y  sont 
renfermées.  On  voit  même  par  le  ta- 
bleau historique  de  Tinfluence  de  cet 
ouvrage  sur  les  travaux  subséquens , 
que  Goethe  présente  dans  un  des  ap* 
pendices  de  cette  édition  ,  que  même 
eo  AUemague  ces  idées  ne  furent  d'a- 
bord appréciées  que  par  un  petit 
nombre  de  savans.  Dans  les  pays 
étrangers,  TEssai  sur  la  métamor- 
phose fnt  même  long-temps  inconnu, 
ou  bien  la  célébrité  de  son  auteur 
comme  poêle  ie  fit  considérer  plutôt 
comme  un  ouvrage  d'imagination  que 
coomie  le  résultat  d'observations 
nombreuses ,  généralisées  par  un  gé- 
nie supérieur. 

Cependant,  vingt  ou  trente  ans 
après  la  publication  de  cet  ouvrage 


remarquable ,  l'observation  de  la  na- 
ture rouduisit  plusieurs  de  nos  com- 
patriotes à  des  idées  analogues.  Dn- 
petit-Thouars ,  DecandoUe  et  Tur- 
pin ,  étaljlirent  sur  Torganisatlondes 
fleurs  ,  et  sur  les  modifications  ou 
métamorphoses  des  feuilles  pour  for- 
mer les  divers  organes  de  la  fleur  et 
du  fruit ,  des  principes  qoL  taniôl  se 
confondent  iout-à-fait  avec  ceux  que 
Goethe  avait  déjà  admis  daiiS  son 
Essai,  et  qui  tantôt  s'en  ékHgoeiit 
plus  ou  moins. 

M.  DecandoUe ,  par  la  cUrté  avec 
laquelle  il  a  exposé  la  structure  de  la 
fleur  et  du  fruit ,  par  Mes  ingénieuses 
obseivations  sur  la  dégénérescence 
des  organes ,  sui  leurs  avortemens.aft 
leurs  soudures,  a  contribué  essentiel- 
lement à  préparer  les  esprits  à  ad- 
mettre les  idées  de  Goetlie  sur  les 
métamorphoses  des  orgaues  des 
plantes. 

Dupetit  -  Thonars  ,  en  soutenant 
avec  une  persévéi'ance  remarquable 
sa  théorie  sur  l'analogie  de  la  fleur  et 
Ho  bourgeou ,  a  sans  aucun  doute 
exercé  une  grande  influence  sur  les 
idées  des  botanistes  sur  la  transfor- 
mation des  organes  des  plantes , 
quoique  âes  idées  à  cet  égard  parais- 
sent inoins  conformes  à  la  nature  que 
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•cUe«  de  Goethe.  M aii  c*eat  «urtoat 
M.  Turpiii  qui,  en  France,  est  arrivé 
par  l'observation  d\iA  ^aud  néûÀn^ 
(le  faits  à  une  théorie  de  Torganisa» 
tion  végétale  qui  ofl&e  la  phifl  grande 
analogie  avec  celle  que  Goethe  avait 
établie  dans  son  Essai  sur  les  meta- 
morphosea»  et  qui  (xinsiste  4  oollsîdé* 
rer  tons  les  organes  clei  végète» 
comme  de§  modifications  des  feuilles. 
On  voit  donc  que  Goethe ,  il  y  a 
quarante  ans ,  avant  que  la  marche 
dea  sciences  naturelles  dirigent  tes 
esprits  vers  les  thecMrfes  géuérafes  d^o- 
nité  de  composition  et  de  métamor- 
pboaedes  organes,  que  tous  les  savans 
admettent  maintenant  dans  des  limi- 
tes plus  on  moins  étendues ,  et  anx- 
queHea  M.  Geoffroy  Saint-Hîlaire  a 
surtout  donné  nne  impulsion  remar- 
quable ,  était  parvenu  par  nne  étude 
attentive  de  la  nature ,  et  par  la  saga- 
cité d^on  génie  supérieur,  à  concevoir 
l'organisation  végétale  d'une  manière 
fimple  et  générale,  comme  ne  résul- 
tant que  des  métamorphoses  d'orga» 
nes  v8sentt«Uem<nt  les  mêmes,  et 
modifiés  suivant  les  circoostanoes 
dnaê  lesqualles  ils  se  développant. 


I  Dans  un  appendice  joiBl  à  cette 
nouvelle  édition  de  son  Essai,  Goethe 
préaaUle  d^MM  oAnnière  trè^intéics- 
santé  l'histoire  de  acê  étodcs  hotani- 
tfatê,  et  expose  la  mardie  de  ses 
idées  sur  la  métamorphose  des  orga- 
nes vitaux.  On  voit  que  c'est  l'étude 
attentive  et  long-temps  suivie  de  la 
nature  qui  l'a  oooduit  à  ces  considé- 
rations élevées ,  et  il  suffit  en  efiist  de 
lire  son  Essai  pour  voir  combien 
tous  les  faits  qu'il  cite  sont  fondés 
sur  une  observation  exacte. 

Dans  un  second  appendice,  Goethe 
examine  l'influence  de  son  Essai  am- 
ies études  botaniques ,  et  la  manière 
dont  les  iâées  relatives  k  la  métamor- 
phose des  plantes  se  sont  développées 
dans  les  ouvrages  subaéquens. 

Au  momeni  où  cet  ouvrage  allait 
être  mis  sous  presse,  Goethe  reçut  le 
No  de  février  1 83 1  de  nos  Annales 
qui  renferme  l'ariidedeM.  Geoflroy 
Saint-Hilaire  sur  ses  travaux  scienti- 
fiques )  et  il  témoigne ,  dans  une  note 
qui  termine  celte  édition ,  toute  sa 
fiatisfaction  de  l'intérêt  qu'on  prend 
en  France  aux  travaux  dont  il  s'est 

I  occupé. 
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Daa  prix  pro^iOaéadans  la  téanee  pu* 
.    bliqoe  du  lundi  97  juin  i83t  par 


l'Académie  royale    des   Sciences 
pour  les  années  i633  et  ift33. 

ORAvn  Ttts,  ne  pttraïQirn  fooe  t833. 

L^Aondémie  propose  pour  sujet  da 
grand  prix  de  Physique  à  distribuer 
à  sa  séance  publique  de  t83S,  les 
qoestions  aaitantes  : 


Tjôi  otgunf  oreuat  iftm  M,  Stihulié 
a  désignés  saus  ie  nmtt  dé  vaisttaux 
dulMex  (  i)»  éxistont'Uêdaniàê^rand 
nambrûdet  végétaux^  eitftêeUâpêMéê 
Y  •cùupênfAlê?  S^nuiîâ  séparée  Utê 
•its  dos  autres  owréuniê  en  um  rémsm 
par  de  fréquentes  arufêtôntôeeê' ? 
Quelles  sont  l'origine ,  la  rtatufe  dl 
la  destination  des  sucs  qu'ils  eo/i- 
tiennent  ?  Ces  sucs  ont'ils  un  mou- 
teintent  de  translation ,  et  a  quelle 
cause,  soit  interne,  soit  externe, 
faui'd  attribuer  oe  mouvement?  En^ 
fia ,  jusqi^à  quel  point  est-on  en 
droit  d'adopter  ou  de  rejeter  topinion 
de  quelques  physiologistes  modernes 
qui  admettent  dans  les  végétaux  une 
circulation  de  sucs  comparable  h  celle 
du  sang  dans  les  animaux  ? 

Les  concorrens  devront  joindre 
à  leurs  mémoires  des  dessins  anato- 
miqaes  faiU  diaprés  nature. 

Ils  les  feront  parvenir  au  sécréta ^ 
riat  de  l'Institut ,  avant  le  premier 
janvier  i833. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

PRIX     DE     PHTSIOLOGIB     BXPBBIMBir- 
TAUt^  POHOi  PAR  M.  DR  MONTTOR. 

Peu  M.  le  baron  de  Montyon  a 
offert  une  somme  à  TAcadémie  des 
sciences ,  avec  rintentioft  que  le  re- 
venu r&t  affecté  ^  un  prix  de  physio- 
logie expérimentale  à  décerner  cha- 
que année  ;  et  le  Kot  ayant  autorisé 
cette  fondation  par  une  ordonnauce 
en  date  du  2a  j  uillet  i  d  1 8 , 

L'Académie  annonce  qu^elle  adju- 

(0  J'Hnales  des  Setêncêt  niOnreUe*  » 
\nensv  fS^i,  t.  XXII,  p.  75* 
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gflra  uAejBÀkliU»  d*or  de  la  raleni^ 
àt  tuât  «9fW  quatre*tdngt^qiùim a 
/runos  ^-l'okivnigo,  imprimé  o«  an  «> 
nuscrit,  qvi  Itti  par^traairoii^lefpkM 
contribué  aux  progrès  àà  la  pbyaîo- 
logie  expérimentale. 

Lé  prix  «em  déoeraé  dmé  la  séMce 
pttUi^cie  du  premier  lunéi  de'  fhHO 
»83a. 


ANNONCE 

Des  prix  décernés  par  TAcadémie 
royale  des  Sciences  pour  Tannée 
t83i ,  dans  la  séance  publique  du 

27  juin  i83i. 

> 

f.  GRÀHD  Prix  OM  SÊIBXCes  ÎTàTU- 
BBttBS. 

L'Académie  avait  proposé  pout 
sujet  du  grAad  prix  de  pîiyBi(|Mè<  Je 
cette  année. 

Défaire  connaître ,  par  des  recher^ 
ches  anatomîques  et  des  figures 
exactes,  l'ordre  dans  lequel  s* opère 
le  développement  des  vaisseaux^ 
ainsi  que  les  principaux  changemens 
qu'éprouvent  en  général  tes  organes 
destinés  a  la  circulation  du  sang  chez 
les  animaux  'uûrtébré4 ,  avant  et 
après  leur  naéssonee  f  et  dans  leS'  Wr> 
verse»  époques  de  leur  ine. 

Elle»*»  reçuqu'uu  méotoire,  por- 
tant potti*  épigraphe  : 

In  minimis  maxima  patien(ia7' 

QHoi(ftke  eé  mémoire  n'ait  pe^nt. 
r  étal  i»  la  queali<9tf  proposée',  4uPi|^ 
en  ce  qui  conoeriud  l'état  antéribnr  * 
]»  Haitsanoe ,  et  les  difléren»  deg«és 
de  la  traofforatekioiii  ,.ooi|imo  il  4ofi* 
tient  été  rfeofaerohet  AéMife%iseÈ^  et 
une  représeutatioo  fkited'aprcsnMiifO 
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âê»  org«n«8  de  la  drcolatkm  dans  vo 
■sflra  gT«od  nottibf*  d^animanz  de 
dfverset  cLbmcs,  l'Acadëmîe  a  cru 
deroir  lai  accorder^  à  tttiv  d'eDoou- 
ragannent ,  la  somme  entière  desiio^ 
an  prix. 

M.  le  Président  ouvre  le  biUet  at- 
taché à  cet  ouvrage ,  il  porte  le  nom 
de  M.  Martin  de  Saint- Ange ,  doc^ 
leur  médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 

a.  PB IX  FOVOB  PAR  K.  ALHUMBBBT. 

L'Académie  avait  proposé  la  ques- 
tion suivante  : 

Expoêer  à*tine  manière  complète  et 
M^ec  des  figures  les  changemens 
qu'éprouvent  le  squeieUe  et  les  mus" 
clés  des  grenouilles  et  des  saiaman' 
dres  dans  les  différentes  époques  de 
leur  vie. 

Elle  a  reçu  trou  mcmoîres  portant 
pour  épigraphes  : 

<rova-i. 
N*  a.   Corpora  vertuntur  ;  née 

quod  fuimusve  sumusve  cras 

erimus*  % 

N^  3.  Omnia  e  circulatione. 

L* Académie  a  décerné  le  prix  an 
mémoire  n^  a,  dont  Tauteur  a  examiné 
un  plus  grand  nombre  d'es(ièces ,  les 
a  cofisidérées  soos  des  rapports  plus 
divers,  et  présenié  plus  de  faits  nou- 
veaux; néanmoins  elle  a  cru  devoir 
accorder  une  mention  très-bonorable 
an  mémoire  n»  S  ^  dans  lequel  Tostéo- 
logie  de  la  grenouille  et  de  la  sala* 
mandre  est  décrite  et  représentée 
aveo  une  grande  exact  tude  et  dis- 
entée  arec  beaocoop  de  soin. 

M.  le  Président  ouvre  la  biHet  at- 
tnehé  au  n^  a  »  il  porte  le  nom  de  | 


M.  Dogès,  profeMenr  à  la  Faeollé  de 
médecine  de  Montpellier. 

$or  la  demande  de  Tanteuri  M.  le 
Président  ouvre  le  billet  cacheté  at- 
taché au  n«  3,  qui  a  obtenu  nne 
mention  honorable.  Le  nom  qui  s'y 
trouve  porté  est  celui  de  M.  Martin 
de  Saint- Ange. 

3.  PBIX  I»B  PntSIOLOGIE  BXP^aiMBV- 
TàLB  ,  FOBDB  PAB  M.  LE  BABOH  AE 
MOVTTOV. 

L*Acar)émîe  a  arrêté  que  la  médaîU  e 
de  riustitut  en  or  sera  décernée  aux 
savsns  dont  les  noms  suivent,  comme 
témoignage  de  Pestime  que  lui  inspi- 
rent leurs  travaux  : 

I®.  M.  Baer,  pour  son  ouvrage  sur 
le  développement  des  animaux ,  spé- 
cialement celui  des  oiseaux  ; 

ao.  M.  Burdach,  pour  son  grand 
travail  sur  le  cerveau  ,  et  son  travail 
de  physiologie  sur  la  génération  ; 

3^.  M.  Kathke  ,  pour  son  ouvrage 
sur  le  développement  de  Técre- 
visse  (i}; 

4^.  M.  Poiseuille ,  pour  la  conti- 
nuation de  ses  recherches  sur  le  phé- 
nomène de  la  circulation  ; 

5o.  M.  Paniza,  pour  ses  recher- 
ches sur  le  système  veineux  et  lym- 
phatique des  oi  guaes  de  la  génération  ; 

6o.  M.  Rusconi,pour  Pensemble 
de  ses  travaux  sur  P  organisation  des 
reptiles  amphibiens  à  Tétat  dWulte 
et  de  têtard  \ 

7°.  M.  Jacobson,  pour  la  conti- 
nuation de  ses  recherches  sur  le  sys- 
tème veineux  réual ,  et  sur  les  cap- 
sules sur-rénales. 

(i)  Un  extrait  détaillé  «n  a  éttf  publié 
dans  les  Ânn,  de*  Se,  nat.,  t.  JUL,  p.  443« 
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DB  BE17XBX.LE8. 

PROGRAMME 

rouit    LB    COHGOVlfl  DE    |833. 

Classe  des  Sciences. 

L^Acadëmie  propose,  poar  le  oon-' 
coars  de  i93a,  les  questions  sui- 
vantes : 

Première  question. 

Décrire  ia  constiUtUon  géolo/fique 
de  ia  proyinœ  de  Limbourg  ;  déier^ 
miner  at^c  soin  les  espèces  minéraies 
et  Us  fossiles  que  les  ditfcrs  terrains 
renferment,  et  indiquer  la  synony' 
mie  des  auteurs  qui  en  ont  déjà  traité. 

Deuxième  question. 

Donner  la  ihéorie  mathématique 
de  l'homme  et  des  animaux ,  consi' 
dérés  comme  agens  mécaniques. 

Les  conourrens  sont  prévenus  qu'ils 
doivent  rapporter  les  mesures  des 
forces  à  Punité  connue  sous  te  nom 
de  dyname. 

Troisième  question. 

Comparer,  pour  la  Belgique,  les 
avantages  qui  résulteraient  de  téttt- 
blissement  des  cfiemins  en  for  avec 
ceux  qu*oJfrent  les  eanamt. 

Quatrième  questions 

On  demande /«  théorie  mathémati" 


que  des  vilrations  intestines  des  corpt 
élastiques ,  en  ayant  égard  aux  àr- 
constances  physiques  qui  atiénuent 
d'abord  et  qui  finissent  par  détruire 
le  moui^ement  primitif. 

Cinquième  question. 

Exposer  les  phénomènes  que  prc' 
sente  le  développement  de  Véleetrieité 
par  la  chaleur  dans  les  substances 
cristallisées. 

Sixième  question. 

Décrire  et  figurer  la  germination 
de  r agaric  des  couches  (  agaricus 
campestrts  } ,  et  d^ une  espèce  de  lichen 
au  choix  des  concurrens ,  ainsi  quei 
leurs  développemens  successifs  Jus- 
qualafouctificalÀon. 

L'Académie  propose , -pour  leçon* 
cours  de  i833  y  la  question  suivante  : 

Décrire  la  constitution  géologique 
^dela  province  c£eBrabaut;  détermi- 
ner avec  soin  les  espèces  minérales 
et  les  fossiles  que  les  divers  terrains 
\renforment,  et  indiquer  la  synony- 
*mie  des  auteurs  qiti  érit^nt  déjk  traité. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  quesUona 
sera  une  médaille  d'o^  du  poids  de 
{trente  chicats.  Les  Membres  ;  écfîtt' 
^lisiblement  en  latin ,  français  on  fla  •> 
mand,  seront  adresses^  franc  de  port, 
'avant  le  i«>' février  i83a,  à  M.  DeweK,> 
«ecrétaire  perpéttiel. 

L'Académie  exige  ta  plus  grande 

txaclitode  dans  les  citations:  à  cet 
fièt ,  les  auteurs  auront  s<^u  d'indi- 
quer tes  éditionB  et  les  pages  des  ou* . 
rages  qu'ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettront  poîntleore 
noms  à  leurs  ouvrages,  mais  sculso 


\ 
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mfski  ys«  JatU*»  qu'ils  nâfiéteront 
dans  un  billet  cacbetày  qui  ranfonntra 
leur  asm  etl^ra^ptaflc.  GMiKquÎM 
fiitvnyï  coiiD«Uni  4fl  quelque  nanièi-e 
que  ce  soit,  aÎDsique  oett»4oDt  1«| 
Mémoires  seront  remis  après  le  terme 
prescrit,  seiMAt  dbMolumeot  exclus 
du  concours. 

lf''à£ff\àmit  cnÀi  cl«TDir  rappeler 
tus..eBncD»Feiu.qiie  »  dk$  que  k$  Mé* 
«MNice^OOtété  JOttinis  à  to»  Sagement, 
les  anteurs  n'oot  plus  le  droit  de  le> 
reprendre ,  et  qu'ils  restent  déposés 

comme  étant  de- 


dans ses 

Tenus  sa  propriété,  sauf  aux  intéressés 
i  en  (Mf^  ift^  de»  copies  i^  .leers 
(r»î»i>*tls  la. trouvent  oonven^^^^i  ^ 
^'AdreM«nt  à  cet  effet  au  eecréteire 
fi^^éJUiel,  ^ 

Feit  j^,£fD^I|e3»  dans  la  sé^pce 
du7maii83i. 

.     DflWJ&Z  •  ui^étaitcperpétuçL 

AÇADBMlii'«eS  SCJJSJSCES. 

f 

j        «      ; 

lÏMile  de^fpqnce  du  ^ifiyrij^r 
i83i. . 

<M^i  4e  i\»lf  4*  »fotHîl  |i)t  S4ruWwi, 

uii..«pp^  .4fr  M«..V^aMoir|B  4^ 
M .  CpuvQr«M  r^UfJiif  k  1»  maturetÂon 
dee^i4lA.  ■     .X  r 

En  i8ai  TAcadégiie  ^v<lif  prQP9«é^ 
paur.«9peft4<^  iVrix  ^9  faire  «QPnaltre 
le«  cka^giNMeM  qM>  s'cfl^rfSTI^  -  ^^  J  jfvre  lee  expérienoes  nécessaires  ponr 


lel  fnBirt.|»p4»P^  leur  pb9tqr«itiqq] 
MJ|.  derurd  ^t  Qp^weràk^\  prém^- 
rent  des  Mémoire  à.  œ  mijût  j  fixais , 
l'Acndémie  f  tou!*  i»n  amilemliMaMt  à 


lli%r/fiM?fV(  «M^re  à  4éfif«r.  et 
invita  les  coucurrens  à  coptinner  levrs 
recherdies;  c'eet  k  résaltat  de  ces 
nouveaux  travaux  que  M.  Couver - 
chel  a  présenté  k  |^ Académie.  D^abord 
il  a  cherché  à  déterminer  les  phéno- 
menée  que  les  frfiîte  présentent  dans 
leur  contact  avec  des  quantités  d'air 
limitées,  maie  00  doit  regretter  qn'il 
n'ait  pas  tenu  compte  de  l'inflaenœ 
(^'exerce  U  lumière ,  et  qo'ii  «êi  sé- 
gtig^  de  &ire  l'analyse  exacte  de  Teir 
contenu  sous  les  récîpiens  :  cette  dou- 
ble omission  6te  à   ses  résultats  la 
précision  (|a'on  désîrereit  y  voir ,  de 
sorte  que  le  seul  qui  se  déduise  clai- 
*MU99^  de  se6  nombneusee  cxpérien- 
caa«   c'est  la  prodoetioD  constante 
d'wïide  cerbonique  ï  toutee  les  épo- 
ques «le  l'accroissement  du  fraii. 

M.  CovvBacHei.  pense  que  l'oxi^ 
gène  de  l'etmospbère  n'entre  pou- 
rien  dans  cette  formation.  M.  Bérard, 
au   contraire,   soutient  que  l'adde 
carbonique  est  formé  par  la  combi- 
ii^^oo  du  carboBe  du  fruit  et  de 
'  i'o^igèie  (]e  l'air ,  de  sorte  qu'il  se 
'  passerei^  denCNCe  es»  im-phénomène 
«opPfM  ^  e#Uli   que  présentent  les 
fe^ilias  exposées  à  l'action  solaire, 
'tftpdis  que  M-  Tbiiodore  de  Sauanrt 
{ croit  que  les  fruits  verts  ont.awr  l'aîr , 
au  soleil  et  II  l'ombre,  la  même  in- 
fluence que  les  fetviAte ,  s*  q^'il  n'y  a 
•  de  difléreuce  que  dons  l'intensité  de 
ce^te  actfOB. 
B&M.  les  commissaires  n'ont  pu 


(prononcer  entre  les  diverses  ppiqions; 
'cependant  ils  penchent  pour  celle  de 
jM.  deSauiMMN», 
'     M    BéaAKD  a  avancé  qu^ou  pouvait 


|eucs  effe«4e>  ^uw^sM^  q^fi  le»  résida  |  ironwirver  lesfhiit*denf.Jegasaiote. 
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14.  Coorerchel  soutient  que  leur  coor 
aervatioii  ne  peut  avoir  lieu  dans  au- 
cun gaz. 

Âprèa  ces  pregiièrea  recherches, 
l'auteur  s^occnpe  des  chaDgeqaens  qui 
surviennent  dans  ie  fruit  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  parfaite  matura- 
tion. Voki  rordx«  de  pUooioènes 
qu^il  croit  pouvoir  étahlir. 

D'abord ,  la  sève  se  transforme  en 
un  liquide  visqueàx  (/e  cambium)^ 
qui  circule  sous  l'écorce.  Quand  ce 
liquide  devient  très-aboudanc ,  il 
laisse  (échapper  une  partie  de  son  eau 
qui  s'évapore,  et  il  se  trouve  par  U 
(M>nverti  en  gomme  j  il  arriVe  à  tra- 
vers le  pédoncule  jusque  dans  l'ovaire 
où  il  constitue  le  péiicarpe.  Dans  ce 
trajet,  il  se  modifie  en  s'appropriant 
une  partie  de  l'oxigène  de  son  eau  de 
composition,  et  de  là  résultent  des 
acides,  tels  que  l'acide  malique ,  ci- 
trique ,  etc.  Le  fruit  grossissant ,  la 
pielUcule  s''amincit,  acquiert  de  la 
transparence  et  permet  à  la  lumière 
et  à  la  chaleur  d'i^ir  avec  plus  d*ei£- 
caciié  ;  dès-lors  commencent  les  phé- 
nomènes appartenant  à  la  maturation 
proprement  dite.  Les  acides  réagis- 
sant sur  le  cambium  qui  afflue  dans 
la  fruit,  et  à  l'aide  de  la  chaleur  ils  le 
transforment  en  matière  sucrée  ;  eux- 
mâmes  ne  tardeut  pas  à  dispar^tre, 
éprouvant  de  la  part  de  la  gélatine 
une  sorte  de  saturation.  Quand  ces 
phénomènes  saot  accomplis ,  la  ma- 
turation est  parfaite. 

l^B  expériences  rapportées  par 
M.  CouvercUel  à  l'appui  de  cette 
théorie  ue  semblent  pas  à  MM.  les 
commissaires  suffisamment  probant^ 
"pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  pre? 
mière  période  du  fruit ,  mais  il  nVa 


est  pas  de  mé^ie  pour  celles  qui  oai 
rapport  à  la  maturation  proprement 
dite.  Ainsi ,  pour  montrer  comment 
le  sucre  peut  se  produire  par  U  réac- 
tion des  acides  sur  la  gomme  ou  la 
gelée  du  fruit  y  il  rapporte  des  cxpé** 
riences  dont  les  résultats  semblent 
s'accorder  avec  ses  .idées ,  et  qui  du 
reste ,  indépendamment  de  leurs  rap- 
ports avec  la  théorie  de  la  matura- 
tion ,  sont  dignes  de  fixer  l'attention. . 

10.  Si  on  traite  de  la  gelée  de  pom- 
mes par  un  acide  végétal  en  dissolu- 
tion dans  l'eau ,  on  obtient  au  bout 
d'un  certain  temps ,  si  le  mélange  a 
été  tenu  à  la  température  convenable, 
un  sucre  analogue  à  celui  de  raisin. 

ao.  De  la  gomme  de  pois  placée  dans 
la  machine  autoclave  avec  une  ccr- 
taine  quantité  d'acide  oxalique ,  et 
par  une  température  de  12S  degrés  | 
se  convertit  eu  sucre. 

3^.  La  fécule  ordinaire,  chaufiëe 
delà  même  manière,  passe  d'abord 
à  un  état  dans  lequel  elle  ressemble 
extérieurement  h  la  gombac  arabique^ 
et  qui  en  difière  cependant  eu  ce  que, 
traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  ne 
donne  point  d'acide  mucique. 

4"'  Si  on  ajoute  de  cette  gomme  d^ 
fécule  à  du  jus  de  laisiu  vert  et  qu^on 
chaufie,  le  liquide  devient  sucré.  Il 
le  devient  également  si ,  après  l'avoir 
saturé  de  craie  et  avoir  filtré ,  on  y 
faitdiâsoudre  de  l'acide  tartarique,  et 
que  l'on  fasse  bouillir  la  dissolottou. 

Par  là  ,  dit  l'auteur,  on  voit  pour- 
quoi les  fruits  par  la  cuisson  et  le  jus 
de  raisin  par  l'écanoration  ,  devien- 
nent plus  doux  j  c'est  qu'alors  une 
partie  de  la  gelée  est  convertie  eu 
sucre. , 

Toutes  les  expériences  que  nous 
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«enoDB  cU   ripportor    paraûsent   l  |  mide,   matière  analogue  k  quelques 


MM.  lei  cotnmiasairea  fort  dignes  de 
remarque.  En  coosëqueuee ,  ils  con- 
cloent  à  ce'  que  le  trarail  de  M.  Gon- 
verchel  soit  imprimé  dans  le  Recueil 
des  saraus  étrangers. 

i3$.   Macvésivh  a   VitkT 

M^TALLIQUI. 

M.  TMévàBO  fait  un  rapport  sur  un 
procédé  au  moyeu  duquel  M.  Bussj 
est  parvenu  il  obtenir  le  magnésium  à 
IVtat  métallique. 

Ce  procède  est  analogue  à  celui 
qu^a  imaginé  M.  Wohler  pour  obte- 
nir le  radical  de  Palumine,  cW-à- 
dire  qu*ii  copsiste  dans  la  décomposi- 
tion ,  par  le  potassium ,  du  chlorure 
de  magnésie. 

Le  magnésium  est  un  méul  bril- 
lant ^  d*un  blanc  d^argent  parfeite- 
ment  ductile  et  malléable,  fusible  à 
une  température  qui  n^est  pas  très- 
élevée ,  susceptible  de  te  sublimer ,  li 
la  manière  du  zinc ,  à  une  tempéra- 
ture très-peu  supérieure  à  son  {loint 
de  fusion ,  et  se  condensant^  comme 
ce  dernier  ,  sous  forme  de  petits  glo- 
bules. II  ne  décompose  pas  Peau  à  la 
température  ordinaire,  il  s'oxide  k 
une  haute  température  et  se  trans- 
forme en  magnésie ,  lentement  lors- 
quUl  est  en  morceaux  un  peu  volumi- 
neux; mais  lorsqu'il  est  eu  Limaille 
fine  il  brille  avec  beaucoup  d^éclat , 
en  projetant  des  ^tiucelles,,  comme 
le  fer  dans  Poxigène. 

iSg.    QXAMIDB 

L«  même  académicien  fait  un  rap- 
{>ort  très  -  favorable  sur  un  Mé- 
moire de  M.  Dumas ,  relatif  à  Poxa- 


substances  animales,  et  qu'on  ob- 
tient par  la  distillation  de  Toxalate 
d'ammoniaque.  Nous  n'hésiterions 
pas  ,  dit  en  terminant  M.  le  rappor- 
teur ,  à  demander  pom  ces  intér^san' 
tes  recherches  r  l'impression  dans  le 
Recueil  des  savans  étrangers  ^  si  elles 
n'avaient  déjà  paru  dan3  on  recueil 
scientifique. 

Ce  travail  qui  jette  un  nouveau  jour 
sur  plusieurs  points,  jusque-là  mal 
éclaircis,  de  la  chimie  animale,  a 
paru  en  effet  dans  les  Amaales  de  Oh- 
oHe  et  de  Physique. 

Séance  du  a8  février  iS3i. 

l4o.    Liz\B.B    BIcéFBAX.B. 

M.  Beltrami  redemande  lesmanos- 
criis  mexicains  qu'il  avait  présentés  \ 
l'Académie ,  et  sur  lesquels  il  n'a  pas 
encore  été  feit  de  rapport.  Il  annonce 
que ,  dans  une  excursion  récente  an 
milieu  des  Pyrénées,  il  a  trouvé  on 
lézard  bicéphale ,  ayant  cinq  pattes  : 
dont  quatre  ont  la  conformation  na- 
turelle, tandis  que  la  cinquième,  pla- 
cée entre  les  deux  tètes ,  a  neuf  doigts. 
M.  Beltrami  ofire  de  donner  à  l'Aca- 
démie des  détails  sur  les  mœurs  et  les 
habitudes  de  cet  animal ,  qui  a  vécu 
six  mois  da^s  la  possession  de  M.  Ri- 
ga] ,  pharmacien  à  Argelles. 

Sur  la  demande  de  M.  Geofiroy 
Saint-Hilaire ,  l'Académie  décide  que 
M.  Bellrami  sera  prié  de  foire  la  com- 
munication quMl  annonce. 

M.  DuMÉaiL  rappelle  à  ce  sujet 
qu'Artedi  a  fAÎl  mention  d'uo  autre 
reptile  ou  serpent  bicéphale,  qui  « 
vécu  trois  mois  en  captivité. 
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!4l'L''TYBB  ]>■  M    BBLTBâIfl  SUR  UN  | 
LeZABO  BIcéptlALB* 

•  Dans  une  séance  saivalite,  M.  Bel-' 
trami ,  sar  la  demande  qui  lui  avait, 
été  faite  par  PÂcadémie,  lai  a  adressé 
la  lettre  suivante  ,  que  nous  croyons 
deroir  rappertei*  ici  : 

ff  J'éprouve  un  double  plaisir  à  ré- 
pondre à  la  demande  de  l*Institut , 
puîsqoVille  me  ménage  roccàsion  de 
faire  connaître  la  personne  qui,  en 
me  cédant  le  Lézard  bicéphale ,  m'a 
communiqué  les  notions  historiques 
sur  sa  vie  et  sa  mort,  et  qui  seule  a  en 
le  inérite  de  prendre ,  d'édu^uer  et 
de  conserver  il  rexamen  Hes  savans 
cet  étrange  animal.  Cette  personne 
est  M.  Higal,  Français  plein  d'une 
noble  ardeur  pour  servir  la  science, 
plein  d'obligeance  pour  l'étranger 
importun  et  péleiin.- 

V  Ce  fut  le  a  octobre  1809  que  M. 
Rigal  l'aperçut  fie  chauffant  au  soleil 
levant ,  près  de  la  baie  d^un  iardio  , 
dans  les  environs  du  village  qu'il  ha- 
bite. Il  était  trè»*petit  ;  il  se  laissa 
preudre  sans  trop  de  difficulté. 

«  Naturellement  docile,  et  sensible 
aux  soins  que  lui  prodiguait  M.  Ri- 
gal ,  il  ne  tarda  pas  à  s^apprivoiser  h 
tel  poiut,  qu'il  obéissait  à  sa  voix, 
venait  prendre  sa  nourriture  dans  ses 
mains  ;  et ,  si  on  l'exposait  au  soleil^ 
on  le  voyait  sortir  tranquillement  de 
«a  boite  ,  devenue  m  demeure ,  pour 
jouir  de  l'influence  de  cet  astre  vivi- 
fiant. 

«  Il  ne  se  nourrissait  que -d'insec- 
tes :  ils  devaient  être  vivans^  morts, 
il  les  refusait. 

ff  Telle  était  la  finesse  d'instinct  de 
ce  petit  animal  pour  exprimer  ses 


besoins,  que,  s*il  avait  seulement  soif 
et  qu'on  lui  donnât  k  manger,  il  se 
bornait  k  lécher  l'app&t  :  c'était  l'in- 
dice qu'il  voulait  boire.  S'il  n'avait 
que  faim,  il  frappait  de  sa  queue  Teau 
qu'on  hri  présentait  :  c'était  l'indice 
qu'il  voulait  manger. 

«  Les  deux  létes  mangeaient  k  la 
fois ,  quand  l'animal  pouvait  libre- 
ment Siiisîr  par  lui-même  ;  si  l'appât 
lui  était  offert,  toutes  les  deux  se 
montraient  également  avides  ;  si  on 
ne  le  donnait  qu'k  une  seule ,  l'autre 
se  tournait  vivement ,  is'efibrçait  de 
le  lui  arracher  ^  mais  l'une  était-elle 
rassasiée ,  l'autre  ,  quoiqu'elle  n'eèt 
rien  mangé ,  cessait  r?e  demander , 
refusait  même,  ce  qui  n'empêchait 
pas  que  si  ou  présentait  k  boire  k 
celle-ci,  elle  acceptât  et  but  pour 
l'autre  qui ,  étant  satislsite  ,  refusait 
k  son  tour  de  boire. 

«r  L^unc  donc  mangeait  et  buvait 
pour  l'autre  ,  quand  une  force  étran- 
gère  s'opposait  k  ce  qu'elles  bussent 
et  mangeassent  ensemble  ;  dans  lequel 
cas  elles  le  faisaient  d'un  parfait  ac- 
cord. C'est  apparemment  un  senl  es- 
tomac (  l'anatomie  n'a  pas  encore  été 
faite)  que  nourrissaient  deux  cbsO"* 
phages. 

Les  phénomènes  de  digestion  ,  de 
sécrétion ,  etc  ,  n'ont  pas  été  obser- 
vés. L'autopsie  est  le  moyeu  de  »'é- 
clairer  sur  tous  ces  points. 

«  L'auimal  a  cinq  pattes^  quatie 
de  locomotion  ,  composées  et  placées 
précisément  comme  celles  de  tons  les 
animaux  j  la  cinquième,  nouveau  pro» 
dige ,  est  située  eutrc  les  deux  têtes  , 
surU  partie  supérieure ,  k  lu  jonction 
des  deux  cols  :  elle  laisse  voir  neuf 
doigts  très- serrés ,  et  de  dimentioA» 
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moiuli  uememcut  iaég«le«.  Ln  oh- 
aervaUur  habile  y  trouverait  peut- 
être  le  clixîè«)e  doigt;  0e  qui  ff tait co 
quelque  forte  àtnx  pattes  sur  un  seul 
bras. 

«  C^'4  fUp»  patM4  x^niea  Paient 
des  orgaoes  d'attoucbeniest ,  de  dé- 
fiei|8a  et  d^apprêhciuion  »  dispoi^ 
par  la  prorideace  poor  Iç  service  dea 
den^i  létea  exciaaivemeqt ,  ç*eat-i- 
dîie»  pQur  ioigner  |eur  propreté, 
écarter  les  oorpa  ofleniana,  et  appor- 
ter l>pp&t  au]^  deux  boocbes. 

m  Lea  deux  boui^ea  étaient  wrviea 
dapa  up  ordre  parfaitecuf  ot  alterna- 
tif ,  de  telle  sorte  que  le  bras  ne  pré- 
s^Qtait  laoïaia  dauz  fois  de  suite  à  la 
Mène  bouche,  et  que,  sM  avait  coan- 
maooé  à  droite ,  il  finissait  toujours 
par  la  nattée. 

«  Quelqua  pyrrhonisaae  qu'on 
puisse  élever  sur  Pusage  stguaU  »  ce 
membre  par  luî-mémeest  à  mon  seus 
la  pbéBoaaène  le  plus  étonnani  de 
oetia  étonnante  création. 

a  Les 'deux  têtes  et  les  ticna  cois 
sont  parfaitement  diatincts,  d'égale 
diaoanaioo,  aanala  moindre  diffor- 
mité. Sa  peau  est  très -fine»  d'un 
hiaoâtva  Ibnoé,  foUment  taoketée  de 
petits  points  bUncs  et  jaunilrcs. 
C'est  un  beau  eaprioe  de  la  nature. 

•  ftti  mort  est  due  k  un  soin  qui 
tendait  à  présciver  an  vie  s 

«  Pendant  le  froid  de  i83o,  ex- 
ceasif  mime  dans  les  parties  les  plas 
méridionaleade  U  France,  M.  Rigal 
avait  eu  U  précaution  de  placer  tou- 
tes les  naita  U  boite  d'habitation 
de  son  monstre  chéri  près  drs  ceO' 
dres  destinées  à  eonaerver  le  feu  pen- 
«kuit  l^iver.  l)n  matin  il  trouva 
^teinte  et  la  chaleur  de  son  foyer  et 


I  oalla  de  son  petit  animai.  U  le  plaça 
dana  aon  sein  pou*  aasayer  de  ie  ra- 
nimer :  il  y  réoasit  ;  et  ici  il  assure 
qu'il  éprouva  une  scnsarion  qoi  paraî- 
tra bien  extraordinaire;  mais  on  Ml 
le  croire ,  car  c'est  la  aînoérité  per- 
sonnifiée. Il  sentit ,  m'a*t-il  dit ,  mi 
froid  glacial  passer  comme  de  l'ani- 
mal dans  ses  veines  j  et  l'animal  res- 
sasâta  soudain  à  ont  nouvelle  Hé. 

V  Cette  précantlen  n'étant  ploa  ras- 
surante ,  il  dut  aviser  un  antre  expé- 
dient i  maia...  est  faUun  oœieUièms 
aiquB.  Il  plaçait  tontea  les  nuita  la 
boite  dans  le  foyer  nnptial  ;  un  mau- 
vais matin  il  la  trouva  renversée ,  et 
le  pauvre  bioépbale  étouffé.  U  a  vécu 
environ  cinq  mois,  depuis  ociobre 
1829  jusqu'en  lévrier  i83o. 

a  M.  Rigal  possédait  un  entre  Lé- 
aard  également  digne ,  je  crois,  de 
l'attention  des  savans ,  un  L.é«ard  à 
trois  queues.  Ayant  tenté  en  vain  de 
l'apprivoiser,  il  le  gardait  soÎG;neuse- 
ment  renfermé  dans  une  boite:  un 
cristal  encadré  sur  le  couvercle  le 
montrait  aux  curieux.  Un  d'eux,  vou- 
lant le  voir  mieux ,  soulève  le  cou- 
vercle ,  mais  le  baisse  anssilAt  sur  l'a- 
nimal ,  qui  aVchappe  ;  la  queue  seule 
reste,  et  le  saurien  s'en  va  peui-étcc 
la  renouveler  ailleurs, 
ff  Agiéea  ,  etc.  » 

i4'i.  Varadium. 

M  DB  HOMBOLDT  présente  des 
échantillons  de  vanadium ,  nouveau 
métal  découvert  récemment  dans  k 
fer  d'JËstersholm  par  M.  St'strom, 
et  qui  existe  aussi  au  Jdcxique  dan» 
une  miue  brune  de  plomb  du  diatrict 
de  Zimampss.  M.  del  Km ,  professear 
de  l^éoola  des  mines  à  Mexico ,  avait 
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extrait  de  cette  mioe  uo9  subftUivce  |  qu^an  parei)  laode  de  compositiou  du 


qpi  lui  «eoiWa  im  «iét«i  noMve«u 
auqiiel  U  douAa  )«  nom  i'^erythro^ 
nii4iB.  M.  OescQtiU,  auquel  ii  ep 
eovoya  ua  éobantilloQ ,  n«  youUtt 
ppjoit  refiPPDultre  IVjftlMrooium  ponr 
on  corps  fijpipli^  »t  cr^i  prouveir  quf 
cp  n'était  aulne  «bœe  qua  du  chroma 
ioipur.  Il  piiralt  que  M.  d«lBlQ  Uti^ 
ipéme  se  raogaa  à  cetla  op^nioa ,  car 
il  l»e  lot  pla3  qneatioB  dq  oou^aau 
métal.  Mais  depuis  qu^  la  déeoovtrte 
da  AU.  S^trom.aétéixMMiua,  M.  Voi- 
ler, 'frap^  dps  ra^seipblaiMM  qiit 
ailstaotiaptr  e  )e^  propriété/!  du  Taoa- 
di)UA  et  caUef  que  le  cb*piiafte  oa^n- 
caio  aitrijMiait  à  som  erytliaonium ,  a 
cru  devoir  «epffuid^fi  l^naljaede  la 
m%99  briiAa  da  plecob  de  Zimaaipafl, 
et  il  a  obtenu  md  ooaps  aimpla  parêû- 
teqaeQi^  idatttiqac  avec  •eèitii  det  mines 
de  fer  d^£ater;sboU9>  U^t  ceanai^iiA 
bifl  qu^uft  méfa)  si  rare  ae  trouve  dana 
liaus  localités  si  élûigp^.   , 

l43.  Ch4IBB    d'hiSTOIR^    ITATVRBLLI. 

Le  Dainistre  de  PikistvuatidQ  -pun. 
bli^pe  demaadc  qiie  l'Académie 
nomme  parmi  ses  '  membres  oiaq 
personnes  prises  dans  Us  ^e4tiop3 
d'histoire  naturelle ,  e(  destinées  à 
faire  partie  du  jury  pour  le  concours 
k  la  chaire  d'histoire  naturelle  vacante 
à  l'École  de  médecine. 

M«  Gat-Lussao  prend  alors  -la 
patroli  et  dit  qu'aune  eooimissiDii  son* 
blable  «lyant  déjà  rompti  ces  fonctions 
h  '.l'oaeasîon  dd  oanoDors  pdnà  '  la  > 
cfaaÎFe  de  physiqiu»  «vacante k  la  même 
éaole ,  |c»  acadéaiiewBS  qui^  en  f«i 
saient   partie,  ont  cru  s'aperoero: 


jury  n'avais  pas  les  avantages  qu'on 
avait  supposés,  et  qu'en  conséquence, 
avant  de  procéder  à  la  i^onyination  de 
U  non«<rllB  comonssion,  peut-être 
conviendraîtnil  que  l'Académie  eaa^ 
minât  ai  «lie  ne  doit  pas  adr^ser  à  ce 
sujet  ses  observatiopa  an  miniatrç^ 
Cette  question  aéra  déi)attHe  en  oh 
mité  saeret ,  à  la  fin  de  la  aéanœ. 


OacAvs  na  la  voix. 


M.  Magbhdib  fait^  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  Ooyer ,  un  rapport 
très-fayorable  sur  un  Mémoire  de 
M.  Teuuiitiy  ayant  pour  titre  :  De 
quelques  affections  du  gosier  qui  af- 
fectent l'organe  de  la  voi* ,  prmcipa- 
lement  chez  les  chanteurs ,  lea  comé- 
diens, 1|»8  orateurs^  et  autres  per- 
sonnes destinées  à  parler  en  public» 
M,  Bennati  est  déjà  connu  avantageux 
sèment  de  l'Académie  par  des  recber- 
icbes  sur  le  mécanisme  de  la  voi;i^ 
humaine  dans  le  chant ,  et  sar  la 
:  manière  dont;  les  diverses  parties  de 
;  l'arrière-boudiçicoutribuent  par  leurs 
j  modifications  à  pnoduare  les  difiéreo- 
(tes  natures  de  voij^  (i).  M.  Bennati, 
jetant  médecin  du  théâtre  Italien  >.  a. 
.eu  de  fréquentes  ocea$iona  da  vérifier 
jsejs  idées  théoriques  à  ee  sujet ,  et  en 
jméme  temps  celle  d'étudier  plus  iré- 
jquemment  le^  paaladiçs  qui  altérant, 
lia  voix.  Lc^  aflootion^s  dont  il  s'occupe 
spécialemep^  da^^  U  Mémoire  qui 
fait  Tobjet  de  ce  rapport ,  aont  le 
gonflement  des  amygdales,  la  difii-, 
cu)té  ftes  mouvepeus  dans  les  muscle^ 
du  gQsier,  vt  le  prolongement  delà 


ne  . 

if  I  !  (I)  ^ 


Mnm.  4\fii  Sct  p^e.,  ttutti  i83i. 


(4i  ) 


Le  mode  de  traif émeut  qu'il  pro-  | 
pose  youT  chacune  de  o^  mplidies  | 
paraît  trètratiouoel  et  a  dé]h  entre 
ses  iDAins  obtena  un  soccès  bien 
marqué  dans  platiears  cai  dilBctles. 
CeptemJttnt,  comme  il  n^y  a  qu'une 
longue  épreuf  e  qai  puisse  feire  pro- 
noncer d^fînîtiTemcnt  sur  la  bonté 
d'une  méthode  curatÎTc  y  MM.  les 
commissaires  pensent  que  PAcadé- 
mte  I  tout  eu.  témoignant  sa  satisfac- 
tion à  M.  le  docteur  Bennatt,  doit 
l'engager  à  poursuivre  ses  recherches 
sur  ce  sujet. 

145.  Galvarisme  bmplot^  bv 

M^DBClirC. 


M.  le  docteur  FABRii-P4X.APBàT  lit 
un  Mémoire  sur  l'application  du  gal- 
vanisme à  la  médecine ,  Mémoire 
dans  lequel  il  examine  quelle  est 
l'action  des  courans  électriques ,  soit 
continus,  soit  interrompus,  sur  les 
corjfs  organisés;  il  s'appuie  d'dn 
grand  nomtire  dVxpériences  pour 
démontrer  qu'il  y  a  analogie  et  peut- 
être  identité  entre  l'agent  électrique 
et  l'agent  de  la  vie.  Après  avoir' donné 
une  if  !ée  des  modifications  que  subis-* 
sent  les  T)rganes  malades  par  Pàciion 
de  l'électricité  mise  en  mouvement 
au  moyen  de  l'appareil ^'galvatiiquf, 
l'auteur ,  en  sê  fondant  sur  les  résul- 
tats de  ses  propres  observations  dans 
une  pratique  de  virt^t  années,  indi- 
que les  cas  où  rapp1tt»i(i(m  an  galva- 
nisme est  sans  succès  et  c<'ux  où  elle 
|«.traU  entraîner  des  inconvénletis  ; 
puis  ,  il  présente  le  tablenu  méthodi- 
que des  maladie^  pocr  lesquelles  le 
galvanisme  peut  être  employé  aveé' 
avantage  oommc  moyen  curalif. 


Ce  sont  les  affections  nerrenses  en 
général  ;  les  maladies  cfaromques  des 
organes  abdominanx ,  lorsqu'elles  ne 
tiennent  pas  à  une  lésion  organique: 
Pfaypocondrie ,  l'asthme  nerveas ,  les 
migraines ,  certaines  paralysies ,  etc. 
L'auteur  fait  connaître  les  remèdes 
auxiliaires  qui  secondent  plus  on 
moins  l'action  des  courans;  il  pré- 
sente les  avautages  nombreux  qu'il  a 
obtenus  de  Pappticbtion  de  l'acûpono 
ture  à  la  galvanisation,  sort  pour 
produire  h  l'instant  même  de  légères 
irritations  à  la  peau ,  on  sdoii  Pindî- 
cation ,  des  moxas  plus  on  moins 
profonds,  soit  pour  fiiire  pénétrer 
profondément  dans  les  enrps  des  mé- 
dicamens  à  PWide  des  conducteurs 
acnpanctnraux  et  par  la  seule  foros 
des  oourMis  galvaniques. 

M.  FABR^-PâLÀPBAT  doDoe  Ui  des- 
cription des  appareils  au  moyen  des- 
quels tI  produit  ces  efl^ts ,  appareib 

\  qu'il  a  perfectionnés  de  manière  à  ce 
qu'il  puisse ,  selon  la  disposition  des 

\  malades ,  graduer  à  volonté  la  force 
des  courans.  Le  Mémoire  est  terminé 
par  une  suite  d'olMervatîons  destinées 

,  k  montrer  quelle  peut  être  la  pois- 

.sance  médicatrice  du  galvanisme, 
quand  elle  est  dirigée  par  une  main 

,  expéf  hneotée.  , 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

DB  VBAVCB. 

La  -Société  géologique  ,  dans  sa 
'séance  dé  inai  i83i ,  a  recn  In  oon> 
raunifcatîon  fPnn  extrait  d'an  travail 
de  Mi.  Deshayes ,  intitulé  :  Tableaux 
compùraii/s  des  espèces  de  coguU/es 
vivanteê  tafee  les  espèces  de  coquilles 
fossiles  des,  terrains  tertiaires  de  tEu-* 
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roM  «t  des  eipioa  fi»$Ues  d»  <ms  \  remettre  à  une  autre  époque  ce  ^oi 


Urrain»  entre  elles* 

L'auteur  espérant  Hugmenter  d'ici 
à  peu  de  temps  les  matériaux  employ  tfs 
à  ce  travail  et  comptant  le  publier 
prôchainemeat,  n'en  donae  que  quel- 
ques uns  des  résultats  principaux ,  et  - 
indique  d'une  manière  sommaire  dans 
quel  esprit  ce  travail  générai  a  été 
entrepris. 

La  comparaison  générale  entre 
toutes  les  espèces  actuellement  con- 
nues rivantes  et  celles  que  l'on  a 
recueillies  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  peut  être  d'une  grande  uti- 
lité pour  la  géologie,  en  indiquant 
d'une  manière  précise  des  périodes 
soologiques ,  dans  des  dépôts  où  les 
géologues  n'en  voient  ordinairement 

qu'une  seule. 

On  pouvait  prévoir  a  priori  deux 
■ortes  de  résultats  dans  une  compa- 
raison générale  d'espèces  :  des  res- 
semblances et  des  dissemblances  j 
mais  il  s'agissait  de  savoir  si  ces  res- 
semblances et  ces  dissemblances  sont 
à  des  degrés  ^oonstans  et  proportion- 
nés, et  il  n'y  avait  qu'un  travail 
d''ensemble ,  minutieux  y  fait  sur  une 
très -grande  quantité  d'espèces  et 
d'individus»  qui  pût  donner  les  résul- 
tats cherchés  et  inspirer  une  grande 
conBanoe 

Il  aurait  peut-être  fallu  comprendre 
dans  un  même  travail  non- seulement 
les  espèces  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires, mais  encore  celles  des  terrains 
«eoondaires  ;  l'auteur  n'a  pu  le  faire 
parce  que  la  zoologie  de  ces  derniers 
terrains  n'est  pas  encore  assez  connue 
dans  son.  ensemble  pour  qu'on  puisse 
espérer  en  ebtenir  quant  à  présent 
des  résultats  satisfaisans.  Il  faut  doue 


est  relatif  à  ces  terrains  et  donner 
pour  les  tertiaires  qui  sont  mieux 
connus ,  un  exemple  de  ce  que  la  zoo- 
logie peut  prêter  d'appui  à  la  géologie. 

Pour  procéder  d'une  manière  ra- 
tionnelle, il  a  fidlu  comparer  les  es- 
pèces qui  vivent  actuellemenc  avec 
celles  -^ui ,  déposées  dans  les  couches 
les  plus  superficielles,  paraissent  avoir 
avec  elles  le  plus  d'analogie;  il  a  fallu 
ensuite  continuer  cette  comparaison 
avec  les  espèces  déposées  dans  les 
couches  successivement  plus  profon- 
des f  jusqu'à  ce  que  toute  la  série  fût  ^ 
épuisée.  De  cette  recherche  résulte 
un  fait  très-important,  c'^est  qu'il 
existe  deux  sortes  de  terrains  :  les  uns, 
les  tertiaires,  contiennent  des  espèces 
qui  vivent  encore  actuellement  j  les  au- 
tres, les  secondaires,  qui  contiennent 
plus  d'espèces  analogues.  La  zoologie 
jse  trouve  en  parfait  accorc^  avec  la 
géologie  pour  tracer  la  limite  de  ces 
deux  sortes  de  terrains. 

Les  terraius  tertiaires  que  le  plus 
grand  nombre  des  géologues  ont  re- 
gardés comme  d'une  seule  époque,  si 
ce  n'est  dans  ces  derniers  temps 
qu'une  époque  quaternaire  a  été  pro-  . 
posée  par  M.  Desnoyers,  sont  parta- 
gés par  M.  Desliayes  en  trois  grandes 
époques  zoologiqnes  parfaitement 
d.stinctcs  par  l'ensemble  des  espèces 
qui  sont  dans  chacune  d'elles  et  par 
les  proportions  constantes  entre  le 
nombre  des  espèces  analogues  vi- 
vantes et  celles  qui  sont  perdues. 

Les  trois  groupes  zooiogiqttes  que 
propose  M.  Deshayes,  sont  composés 
de  la  manière  suivante.  Premier 
groupe  :  U  comprend  le  bassin  de 
Paris,  celui  de  Londres,  Valogoes, 
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et  tiM  pMiie  de  la  Belgique.  Il  est 
repréteolé  ptr  ii(oo«spèctfâ  de  mol- 
lueqnef  enviroB ,  sur  iesqueb  il  y  a 
3  pour  cent  d^analogues  rirana. 

Second  groape  ;  Il  renferme  ha 
fahliios  de  la  Touraîne,  le  bassin  de 
Bordeaux  et  Dax ,  la  Superga  près  * 
Turin,  nne  partie  des  environs  de 
Montpellier  et  les  environs  de  Vienne 
en  Autriche.  Cette  époque  est  repré- 
sentée par  près  de  800  espèces,  et  on 
y  trouve  19  pour  cent  d^aoaloguts 
TÎvans. 

L«  troisième  groupe,  le  plus  récent, 
contient  les  collines  sobapennînes , 
la  Sicile ,  la  Morée ,  les  environs  de 
Perpignan  et  le  Crag  d'Angleterre; 
cette  période  est  représenfécr  par 
700  espèoes  environ  et  on  j  f roave 
Si  pour  loo  d^CAslogoes  vivaifs. 

Ces  résultats  étaient  inattendus. 
Pour  les  obtenif  M.  Deshayes  a*est 
entouré  de  tous  les  matériaux  coûve* 
nables ,  et  il  a  comparé  4^9  espècea 
vivantes  à  agoa  espèces  fossiles  des 
terrains  tertiaires  ;  7541  espèoes  re- 
présentées par  plus  de  40tOOo  indt- 
vidua  ont  été  soumises  )i  son  examen. 

Dana  la  même  séance ,  M.  Elie  de 
Beau  mont  a  annoncé  k  la  Soei«(é 
qu^il  est  parvenu  d'uoe  antre  manière 
■k  des  f  éautlnts  en  partie  analogues  k 
ceux  de  M.  Deshayea.  En  s^srtiaehaiit 
à  suivre  les  députa  supérieurs  à  ta 
«raie,  en  Plranœ,  en  Suisse  et  en 
Piémont ,  d'après  la  disposition  géo- 
métrique et  ia  nutore  de  leurs  cou- 
ches, il  est  ariivé  à  les  diviser  en 
trois  étages ,  tl*)nt  chacun  corr^pond 
•à  une  période  de  tranquilliié  inter^ 
médiaire  entre  deux  sonlèvemens  de 
montagnes. 

L'étage  înférienr  comprend  l'ar- 


gile plastiqiM ,  le  calomre  groasicr  et 

U  formation  gypsenae,  y  oompria  les 
marnes  marines  sapérie«rva« 

L'étage  moyen  owppiieiMl  le  gcès 
de  Fontainebleau,  la  f«rmatioa  d'eaa 
do«ee  sopérienredesdbTÎroiia^Pa» 
ris ,  et  les  fisbltma  de  la  Tamnàm, 
système  auquel  correspoodcol  le  dé* 
p6t  de  lignite ,  le  gyp»«ei  la  caloabv 
moellon  des  Bouches-do-Rh^oe ,  Is 
molasse  et  les  nagdfiuha  de  la  Seiâse, 
le  lignite  de  Cadibom  et  in  omlamt 
deSupetffs. 

L'étage  supérieur  comprend  le  tv- 
rain  de  transport  ancien  de  la  Brsisa, 
le  dépôt  lacustre  d'OEttiogea ,  le  grès 
k  HeKx  d'Aix,  le  terraùa  merio  au- 
pérîenr  de  Montpellier  ,  qoelqurn 
dépôts  marins  de  l'Italie  et  de  le  Si- 
cile, et  le  crag  du  Suffblk. 

En  développant  c^tte  divimou  dans 
sea  dernières  lec»oa  ,  M.  £be  di 
Beaumônt  a  ajooté  que  cfaacan  de  en 
trois  étages  renferme  les  oaaemam 
d'une  gériétstlon  perticolière  de 
grand»  animai» ,  dont  les 
changent  presque  toutes  en 
d'un  étage  à  Taotre. 

L'étage  inférieur  ne  eomptcnd 
guère  que  les  espèoea  trouvées  à 
Montmartre. 

L'étage  moyen  comprend  les  eapr- 
ces  de  Paléothérium  du  Puj  cAd'Or^ 
léans ,  différentes  de  oaUea  de  Mont- 
martre ,  la  plupart  des  eepècea  de 
Lopbiodons,  les  AlidMMoihériam, 
et  les  plus  anciennes  espèeaa  des  ffm- 
res  Mastodonte,  Rliinooérea,  Hip- 
popotame et  Castor. 

L'étage  supérieur  comprend  ks 
Elépham ,  les  Hyènes  et  lea 
animaux  de  l'époque  antéMlili 
proprement  dite. 
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146.  ExTAAit  de  deux  lettres  de 
M.  Victor  Jacqubmomt  à  M.  Élis 
DB  Bbaumoht,  datées  rime  de  Lari, 
dans  le  pays  de  Ladack  le  9  septem- 
bre i83o,  et  Fautre  de  Semlah 
dans  PHimalaya  lodien ,  le  a4  oc- 
tobre i83o. 


....  Quelques  mots  de  ma  route, 
de  Calcutta  k  Benarès ,  à  pea  près  en 
lîgae  droite,  au  travers  des  basses 
montagnes  qui  forment  une  chaîne 
très-régulière  depuis   le  plateau  de 
BundelLbund ,   jusqu'à   Rajomal   où 
elles  se  terminent  par  un  petit  massif 
escarpé  au*des8us  du  Ganges.  De  Be- 
narès k  Mirzapour,  et  de  là  passé  tout 
le  mois  de  janvier  eu  Bundelkbund  , 
sur  le  plateau  et  snr  ses  pentes ,  et 
dans  les  plaines  adjacentes.  J^y  ai 
déterminé  un  des  gisemens  do  dia- 
mant. Pour  me  rendre  de  là  k  Agrak 
par  une  route  intéressante,  il  eût 
fallu  passer  par  Gwalior;  mais  des 
circonstsnces  matérielles  (  de  cbariots 
et  d^escorte  )  m^obli gèrent  à  gagner 
la  Jumnab  à  Culpée  et  à  filer  de  là  , 
par  le  DoAb  (ou  pays  d'entre  las 
deux  mières  ),  d'Âgrab  à  Delhi  et  de 
Delhi  yers  le  désert  de  Bikamer  à  PO. 
N«  O. ,  dans  le  pays  des  Sykes. 

J^étai^  alors  engagé  dans  une  partie 
de  chasse  montée  avec  une  amabilité 
parfaite  à  mon  occasion  et  dont  je  me 
promettais  quelque  intérêt  zoologi** 
que  ^  mais  quoique  nous  nous  soyons 
•vantés  d'avoir  tué  4  lions,  la  vérité 
est  qoe  nos   exploits  n'ont  «ttaîiit 


que  des  centaines  de  lièvres  et  de 
perdrix.*..  Les  Rajas  Sykes  nons 
prêtèrent  leurs  petites  armées  et  leurs 
équipages  de  chasse,  eu  sorte  que 
notre  partie  était  la  pins  ipagnifique 
possible.  Mes  compagnons  me  firent 
la  politesse  de  l'éléphant  et  du  trdne 

d'Oripau  du  Rajah  de  Paltialah 

Nous  avions  3o  éléphans ,  5oo  cava- 
liers sykes ,  une  douzalue  de  tentes 
et  une  véritable  armée  de  chameliers, 
de  chars  à  bœufs  et  de  valets  à 
pied....  c'était  à  la  fin  de  mars,  les 
Hot'winds  (vents  chauds)  mena- 
çaient chaque  jour  d'envahir  sérieo- 
semeot  les  plaines  du  nord  de  l'Inde. 
Je  descendis  donc  de  mou  trône  de 
Paltialah  et  remontai  sur  mon  fidèle 
pégase  pour  gagnier  à  petites  jour» 
nées,  comme  j'étais  venu  de  Calcut- 
ta à  Delhi  >  le  pied  des  montagnes* 

J'entrai   dans  l'Himalaya   par  la 
vallée  de  Dheyra ,  ou  le  Dhoon  de 
Deyrah,  communément  appelée  par 
les  Anglais  f^  valtey  ofthe  Dhoon , 
ce  qui,  traduit  en  français  de  l'anglais 
et  de  l'bindoustanie ,  signifie  ia  vallée 
de  ta  vallée  x  c'est  une  vallée  lougitn- 
dinale  excavée  entre  le  pied  de  l'Hi- 
malaya proprement  dit ,  et  le  terrain 
diluvial  releifé.  J'y  dis  adieu  aux  cAn- 
forts  d'un  voyageur  indien  dans  le* 
plaines ,  changeai  mon  cheval  contre 
un  bâton,  mis  mon  bagage  sur  les 
épaules   de    35    montagnards  et  je 
commençai  la  série  des  misères  dont 
je  TOds  parie  ailleurs*  Je  suis  allé  aux 
ioaroes  de  la  Jumnah  et  près  de  celle» 
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du  Gauses  ;  de  la  je  siiû  revenu  dans 
Touest  à  Semlab ,  station  d'été  près 
du  SutleHjc ,  remontant  le  Ion|;  des 
bords  (  ou  sur  les  pentes  des  monta- 
eues  qui  dominent  les  bords  )  du  Sut- 
iedje.  J'ai  passé  au  nord  de  l'Himalaya 
dfins  le  pays  de  Kaoaor  dont  le  Ra- 
jah est  tributaire  des  Anclais,  c'est  le 
commenceiseni  du  Thibel  pour  le 
climat ,  les  productions  et  la  religion 
des  habitans.  Mes  recherches  m  ont 
entraîné  deux  fois  de  Raiiaor  dans  les 
possessions  chinoises,  et  dans  la  pre- 
mière de  ces  expéditions  (  cur  elles  ne 
laissent  pas  que  d'être  un  peu  mili 
taîres  et  invasives)  j'ai  eu  à  passer 
quatre  Ibis  des  cols  élevés  de  5,5oo 
mètres  et^  camper  k  5,oooi"  '  ces  hau- 
teurs ont  été  mesurées  avec  un  baro« 
mètre  de  Bunten).  Je  revieus  mainte- 
nant vers  Ladack  sans  avoir  vu  le 
commencement  de  l'abaissement  des 
montagnes  :  lo  village  d'où  je  vous 
écris ,  situé  sur  les  bords  d'un  affluent 
très  -  considérable  du  Sutlodje ,  le 
Spiti ,  est  élevé  d'environ  3,700".  Il 
j  a  trois  jours ,  j'étais  campé  près 
d'un  village  de  Ladack ,  appelé  Ghi- 
jouiuueul,  élevé  de  5,ooo".  Sur  le 
versant  indien  je  n'en  ai  pas  vu  au- 
dessus  de  3,700".! Les  cultures  s'arré- 
tent  éealement  sur  le  versaDt  méri- 
dional à  a,ooo"  plus  bas  que  sur  les 
pentes  Thibelaiues.  La  température 
n*est  pas  dans  le  climat  la  circons- 
tance prédominante  qui  détermineces 
difi'érences ,  c'est  surtout  l'état  du  ciel 
qni  les  produit  :  couvert  du  nuages 
et  chargé  de  pluies  du  c6té  de 
l'Inde,  pur  et  dépourvu  de  toute 
humidité  lorsqu'on  a  franchi  la  cime 
de  l'Himalaya.  Ayant  passé  de  ce 
côté  par  l'échancrure  naturelle  du 
Sudedje,  je  retournerai  dans  l'Inde 
par  Qir  des  cnls  de  la  cbaloe  méridio- 
nale on  Indienne.  Leur  élévation 
mdVenne  est  de  i5  à  16,000  pieds  an- 

§lais,  c'est-à-dire  5. 000  pieds  au- 
essousdu  niveau  moyen  des  passages 
au  travers  des  l:ranches  qui  couvrent 
le  Thibet  et  la  TarUrie. 

De  même  que  vous  avez  trouvé 
que  toutes  les  Alpes  sont  loin  d'être 
contemporaines,  il  me  parait  aussi 
douteux  que  les  chaînes  rhibetaincs 


de  l'Himalaya  soient  de  la  mâmc  épo- 
que (  de  soulèvement  )  que  la  chaioe 
méridionale.  Je  ne  vous  dirai  pas  la 
raison  suffisante  de  ers  doutes ,  parce 
que  celte  lettre  n'aurait  pas  de  nu  et 
•que  mon  loisir  a  d'étroiles  limites. 

Je  ne  connais  encore  votre  travail 
sur  Tâge  relatif  du  soulèvement  des 
montagnes,  que  pur  l'aperçu  rédigé 
par  M.  AragQ  dans  l'Annuaire...; 
avant  l'article  de  M.  Arago ,  mon  père 
dans  une  de  ses  lettres  m'avait  envoyé 
une  portion  du  u»  du  Globe  où  se  trou- 
vait ime  Analyse  du  Rap^^ort  de 
M.  Brongniart...  Je  m'estimerais  heu- 
reux de  rapporter  quelques  preuves  de 
la  justesse  de  vos  vues  j  et  malgré  les 
cléphans  sauvages,  les  tigres,  et  qui 
pis  est  les  fièvres  petuicieuses  dont  tes 
forêts  qui  couvrent  le  pied  de  l'H  ma- 
laya  sout  le  séjour  habituel ,  je  v»iB 
les  y  aller  recueillir.  Quant  aux  bêles, 
quoiqu'il  y  e&t  excès  de  scepticisme  h 
ne  pas  y  croire ,  je  m'en  inquiète  fort 
peu  j  et  quant  au  typhus  des  junç^les , 
je  me  fte  beaucoup  à  ma  fibre  sèche  et 
filandreuse  et  jà  mon  régime  alimen- 
taire pour  m'en  préserver...  J'ai 
trouvé  assez  piquant  le  ai  novembre 
dernier ,  de  m'éveiller  sous  une  tente 
pour  la  première  fois  Depuis  10  mois 
que  je  n'ai  pas  d*autre  demeure ,  f  ai 
appris  ce  que  vaut  mie  maison...  Du 
reste ,  comme  ma  santé  jusqu?ici  n'a 
pas  soofiert  du  froid ,  ni  du  dkaud  ni 
de  la  pluie  ,  ni  des  misères  du  genre 
ambulant ,  vous. me  connaissez  assez 

Î)Our  croire  que  je  les  méprise  cordia- 
ement. 

Peut-être  ai-je  perdu  bieil  îles  let- 
tres de  mes  amis  ;  c'est  le  diable  que 
de  correspondre  de  Calcutta  à  Paris 
et  de  l'Hinialaya  ^  Calcutta  :  les  nau- 
frages, les  méprises,  puis,  plaisan- 
terie à  part,  les  tigres  qui,  entre  Be- 
narès  et  Calcutta  ,  mangent  quelque- 
fois les  couriers. . .  Je  m'explique  ainsi 
bien  des  blancs  de  ma  correspon- 
dance 

J'ai  trouvé  accumulées  id  (  à  Sem- 
lah  )  toutes  mes  collections  faites  de- 
puis six  mois  dans  l'Himalaya  Indien 
et  Tliibétain,  et  suis  'accable  des  soins 
qu*exige  leur  conservation. 
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SOCIETES  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIEINCES. 
'  Séance  dui^  mars  i83 1 . 

COLLECTIOK   fiiB   L''IkDB. 

M.  Lamarkb-Picquot  écnl  à  TA- 
cadémje ,  pour  bit  demander  de  you- 
loir  bieo  Dominer  une  commission 
char{;ëe  d'examiner  la  collectîoa 
d'histoire  naturelle,  d'objets  d'arts 
et  d'anti|]uités  qu'il  a  recueillis  dans 
divers  voyages  au  fiengale  «  etc. 

MM.  Cuvier,  Geofiroy-Saint-Hl- 
laire  et  Duméril  sont  pri^s  de  faire  à 
rAcad<5mie  lin  rapport  sur  cette  col- 
lection. . 

FceTUS  voir STBO BOX. 

•    Séance  du  m  mars  x83i. 

M.  le  docteur  Vjllbbbuvb  fait 
hommage  à  l' Académie  d'une  bro-* 
chare  ayant  pour  titre  :  Description 
de  deuxjœtus  accolée  par  le  sommet 
de  la  tête, 

ClBCULATlOV  DAVS  I*BS  PZ.ABTBS. 

I 

M.  DuTBOCfiBT,  meoibre  corres- 
pondant ,  érrit  a  l'Académie  h  l'occa 


et  CassÎDi  sur  un  travaii  de  pliysiologîa 
botanique  de  M.  Schallxt  (Voy.  les 
Annales ,  t.  aa ,  p.  433.) 

M.  de  Cassihi  prend  la  parole* 
L'observation  de  M.  Dutrodbutf  dit- 
il,  peut  être  juste  par  rapport  ^  la 
chélidoioe,  dans  laquelle^  r^n  cfiêti 
nous  n'avons  pu  remarquer  autre 
clipse  qu'un  mouvement  d^  trépida- 
tion 'y  mfiis  elle  cesse  de  Tétre  pour  ie 
ficus  elastica ,  ValUnta  pfantago ,  et 
plusieurs  autres pJantes/  sur  lesquellee 
nous  avons. ob^rvé  nne  translfjtion 
des  molécules  tellement  évidente , 
qu'il  était  împossil^le  du  la  ipécon- 
naître. 

M.  Abago.  J'ai  vïi  témoin  ijea  ob- 
servations de  M.  SchuUz ,  et  j'en  ai 
le  souvenir.aj|se«^  présdit  fiour  poiv: 
voir  affirmer  que  le  naiouveqieQA  des 
molécules  u'ctaît  point /djét/jt-miné, 
ainsi  qne  le  pense  M;  Dutrœbet  /  par 
i^ctiaa  solaire.  Le  microscope  avec 
lequel  les  expériences  ont  été-  faîtes  k 
l'Obstrvaloire  .était  placé  près  d'une 
fenêtre  située  au  nord ,  et  l'objet  •« 
pouvait  être  éclairé  que  par  la  lomiàns 
diQuse  ;  cependant  le  mouvenicntétwt 
très  sensible. 

.M.  DE  iHuHBOLpT  fait  rehiarqucT 
que   les'  pbénouièoes   observés  par 
M*  iScbuUz  «lÛffeol  beaMoop  d*ana- 
f9on  d*aii  rapport  de  MM*  de  Mirbel  |  logîravee  cens  qiie  Caras  a  faitcott* 
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naître  reUtiTemciil  à  ia  circulât iou 
(les  îosectes. 

ASATOMIE   DES  BATKACIBBA. 

L*Académie  reçoit  un  manuscrit 
intitule  :  Raiherches  sur  Vottéohgie 
et  ia  myologie  des  baOfaeiens ,  avec 
cette  épigraphe  :  Corpora  vertuntur^ 
née  qiuidJiUpiiuve  sumusve  cras  eri- 
mus»  Ce  travatt  est  envoyé  pour  le 
concours  au  prix  f  ludë  par  M.  d'Aï- 
liumbert. 

GMBIIBS  AADICAVZ   ADTBItTiFS. 

I 

M.  ttv  pBTtT-TnoDABB  dcmaude 
que  le- Mémoire  de  M.  Tarbé,  sur 
Pimputâonqui  provoque  la  «ailliedes 
fçermefl  radicauz  adventifs ,  ioit  tu  à 
t^Acadétuie.  La  commission  à  Pexa- 
Bien  de  laquelle  est  renvoyé  le  travail 
de  M.  Tarbtf^  décidera  cette  question. 

G^rDiLiias  sbs  Avdbs. 

M.  DB  HvH^oLDT  présente  sa  carte 
hypsométrique  de  la  CordîHèrc  des 
And^s,  depuis  le  roclier  de  Diego 
Ramirez  ou  les  lies  volcaniques  de  la 
Noùvetle^licllaud  jasqu*à  Pisthme 
de  Panama.  Liionorable  académi- 
cien  fait  remarquer  que,  bien  que 
rîstbme  ait  été  traversé  à  diverses  re- 
prises par  des  savans  ,  dont  plusieurs 
fliéme  étaient  munis  de  baromètres , 
en>n*a  eu  aucun  renseignement  positif 
aur  la  bftnteur  des  montagnes  qui, 
dans  cette  partie,  continuent  ia 
chaîne  des  Andes  ^  jusqu^àu  moment 
où  deux  iugéuieurja  au  service  de  la 
Colombie^ MM.  lioyd«t Paimurck , 
en  ont  fait,  d'après  les  ordres  dégé- 


nérai Bolivar,  un  nivellement  gco" 
métrique.  Cest  par  leur  travail  quW 
a  connu  que  la  chaîne  s'abaisse  dans 
cette  langue  de  terre,  jusqu^à  n^avoir 
que  95  toises  de  hauteur  ^  et  ce  résul- 
tat s^accorde  d'une  manière  frap- 
pante avec  ce  que  M.  de  Humt;«ldt 
avait  annoncé  d^avance,  puisque, 
jugeant  de  la  hauteur  de  la  montagne 
d'après  les  espèces  végétalea  qui  se 
trouvent  à  son  sommet,  il  avait 
avancé  que  Pclévation  devait  cire 
entre  5  et  600  pieds. 

M.  DE  HcMBOLDT  donnc  des  éddir- 
cîssemrns  géologiques  sur  le  relrve^ 
ment  de  la  chaîne  des  Andes,  ses 
ramifications  et  si's  noeuds  en  foi  me 
de  filons  \  il  décrit  les  senib  on  arêtes 
qui  rattachent  k  travers  des  plaines 
deux  systèmes  isolés  de  montagnes , 
celui  du  lac  Paiimé  et  celui  du  Brésil, 
le  premier  aux  Andes  de  Tîmana,  et 
le  second  aux  monts  de  Cocliabamho. 
L^honorable  académicien  rapproche 
ces  seuils  de  quelques  phénomènes 
géologiques  que  présente  la  steppe  de 
Kirgfaise.  La  prétendue  chaîne  de 
montagnes  qu^on a  représentée  oomne 
liant  dans  le  nord  de  TA  sic  POnral 
et  PAltaî,  n^est  réellement  qu*aiie 
arête  qui  sert  de  l'gne  de  partage 
entre  les  eaux  qui  se  versent  dans 
PObi  et  cdles  qui  se  rendent  dans  le 
lac  Aral.  La  carte  présentée  par 
M.  de  Humboldt  restera  exposée  dans 
la  bibliothèque  de  Plnstitut  à  laquelle 
il  eu  a  fait  don. 

Séance  du  4  asmi. 

NODVBt.   ACIDB   vécÉTlL. 

M.   Basile   Raeabibv  adresse  k 
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rAmdémîe  le  procédé  aa  moyen  du- 1      M.  Gat-Lvssac  lit  an  Mémoire 


qnel  il  obtient  ane  substauci:  qu^il 
regarde  comme  un  nonvel  acide  vé- 
gétal qu^il  désigne  sous  le  nom  de 
pyrogonon.  Ce  Mémoire  est  renvoyé 
à  MM.  Cbevreiilet  Sérnllas. 
^  Le  ministre  de  la  marine  invite 
TAcadémie  a  acrclérer  le  rapport  sur 
le  traité  de  la  coustrurtion  des  cartes 
et  de  la  réduction  des  roates ,  par 
M.  Andermassc.  MM.  les  commissui- 
res  annoncent  ce  rapport  comme 
prochain. 

Absehce  du  cbrvelbt. 

M.  Magbrdib  annonce  qne 
M.  Com bette,  élève  interne  de 
rhospice  des  Orphelins ,  a  déposé  k 
Son  laliorstoire  Teucéphale  d'one 
jeano  fille  do  1 1  «niî,  qni  ne  présente 
aucune!  tr^ce  de  cervelle  ni  de  pont 
de  Varole; 


Oi^éftÀTion    oéonéfliQVB 

PTBÉKéBS. 


XïLmê   tss 


M.  PinssxvT  fait  en  son  nodi  et 
celui  de  MM.  Arago  et  Beau&ems< 
B«auprë ,  un  rapport  spr  le  Mémoire 
de' M.  Corabœiff,  touchant  les  opéra- 
tions géodésiqucs  des  Pyrénées  et  iâ 
comparaison  du  niveau  des  deux  mers. 
MM.  Us  eommissaives  concluent  à  ce 
qne  le  Mémoire  et  les  plaaclies  qui 
l^âccdmpagtiesit  «oient  ioscrés  dans  le 
recueil  des  savans  étreogDrtf.  L'Aca- 
démre  adopte  ces  conolusious. 

M.  Bboqitbbbii  lit  une  note  relative 
k    Taotion    des   courans   électriques. 
faibles ,  pour  produire  certaines  com* 
bînaisons  chimirpics.  (  Voy.  \eB  An* 
nnles  de  Chimie  et  de  P  liysfque.  ) 


sur  l'acide  oxalique.  (Voy.  les  Anna- 
les de  Chimie  et  de  Physique.) 

M .  BioT  commence  la  lecture  d'un 
Mémoire  intitulé  :   Reehtrchei  êttr 
.  f  année  vague  de$  Egyptiens. 

Séance  du  1 1  auril. 

M.  BaovaviABT  adresse  à  PAcadé- 
mie  une  lettre  par  laquelle  il  lui  fait 
part  de  lo  mort  de  son  beau-père, 
M .  Coquebert  de  Mont^et ,  membre 
de  riostitut. 

MM.  Dabcbt  et  PABKHT-DnciiA- 
TBLET  font  hommage  k  FAcidémie 
d'un  ouvrage  sur  l'assainissement  des 
salles  de  dissection. 

Absbitge  ov  cebvblkt.-  • 

Ml  FloVREKs  annpnce  qne  le j  fait' 
rapporté  par  M.  Magendio  dans  la 
•  ddmière  séance  (raliseoce  d«  cervelet 
;  cfaefe  une  fiUe  morte  à  l'âge  de  oUse 
ans)  a  fourni  k  M.  Geoffroy  le  texte 
de- remarques  érès^m portantes ,  et  U 
,  pen^*  que  l'Académie  devrait  engager 
'rhonorableacadtSmiciea  k  lui  en  faire 
pbrt.'  .     .      .<• 

•M.'  Maobhdib  fait  remarquer  q«e 
ÎM.  Combétte ,  qui  a  fait  l'autopsie  dé 
,1a  jeune  fille,  se  proposant  de  lire 
dans  ia  prochaine  séance,  un  ^Mémoire 
'Mir-ee  sujet  et  de  présenter  en  même 
temps  les  pièces  pathologiques,  il  se- 
rait peut-être  mieux  que  M.  Gteofiroy 
ne  présentât  »9S  remarques  qu'après 
qne  i'Acaidémie  aurait  pris  connais- 
sance des  faits.  Ct'tte  proposition  efft 
adoptée. 
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MOHSTRUDfllTÉ   aVMAlHB. 


M.  GcormoT  fait' cle  vive  toîi 
r«oaiyse  «l'ua  Mémoire  <|u*il  se  pro- 
pOMiît  de  Im  dans  cette  «éanee  et 
quM  50  contente  de  déposer  sar  le 
bureau. 

Ce  travail  est  relatif  ans  monstres 
accouplés  face  à  fdco ,  dont  Pauteur 
fait  trois  familles ,  selon  ^ue  cliâx  les 
deux  indindus  réunis  les  systèmes 
cérébrotspinaux  sont;  distincts  daus 
toute  leur,  iovgtietir.  quHLs  sont  réu- 
nis par  rextrcoiité  iurérieore  ou  qu^ils 
|e  aont  pari'exfréinité  supérieure'  À 
ia  première  fsratlle  apparliennentJes 
frères  aiamois  i  à  la  aecoudc,  Biila- 
Christiua  ;  &  la  troisième  enfin  ,  tous 
les  monsties  qui  préseuleut  avec  une 
tête  uuiqac  deux  corps  complets  et 
seulement  accolés  par  la  poitrine.  On 
ne  1  peut  citer  pour  cette  famHIe , 
oomme  on.  Ta  fait  poor  If»  deux  au- 
tres, un  exemple  ftèul|  c«r^^  ofire 
qoalve-cas  bien  dictiiucts ,  iuivanti|ue 
Punion  de  Peatrémité  aupérkar^  dn 
système  cérâbro-spinstl  porte  sur  un 
nombre  pluaou  moins  ^rand  de  par- 
ties* 

Dans  le  premier  cas,  la  réunion  a 
liett;  immédiatemeikC  au-dessus  de  l'a- 
tbis  f  de  manière  k  ce  que  La  moelte 
allongée  seule  reste  double  et  que  tout 
le  reste  soit  siisplo.;  «lors  il  y  a -une 
tète  normale,  mais  située transvevsa* 
leoient.  Dans  îe  second  cas  ^  nou-seu- 
lement  la  moelle  allongée  est  double, 
mais  le  cenrelet  Pest  également ,  ce 
qui  s*  montre  â  Pentérieor  par  le 
nombre  double  des  oreilles.  Le  troi  • 
sième  cas  est  celui  où  la  mobile,  le 
cervelet  et  les  lobes  optiques  sout  dou» 
hUes  j  les  parties  extérieures  <|ui  j  cor- 


res|»ondent  le  sont  de  même ,  de  sorte 
qu'il  y  a  deux  corps  ,  quatre  oreilles 
et  quatre  yeux.  Ou  croit  à  la.  vérité 
u'tiu  voir  que  trois;  mats  cela  tient  à 
ce  qu'il  y  en  a  deux  qui  se  réunissent 

,'  sur  la  ligna  médiane ,  de  manière  à 
semblrr  n'eu  faire  qu'un.  Ledem'er 

[  enfin  est  celui  où  tout  Pencéphaie  est 
double  ;  alors  il  y  a  deux  têtes  com- 
plètes ei  accolées  seulement  par  la 
partie  postérieure. 

IA.  bioT  teruiiue  la  lecture  de  son 
Mémoire  sur  l'année  vague  des  Égyp- 
tiens. 


Séance  if u  i8  at^ril. 
BasIih  dx.Tocu>vse. 

« 

M.  Naaix  BoViéa  Lt  un  Mémoire 
géologique  sur  le  bassin  de  Toulouse. 
Après  quelques  détails  sur  la  consti- 
tution topograpbique  de  ce  baftsin, 
dont  il  absigùe  les  limites ,  et  dont  Pc- 
tamtue  égale  au  moins  celle  de  troia 
départcmens ,  Panleur  ipdlqne  et  ca- 
'  ractérise  trois  terrains  qui  le  cnnstî- 
tkienten  entier^ et;. qu-'il  regarde  tons 
I  les  ttois<comme  de  forinatton  post-di- 
luvienne. Le  plus  important  de  «s 
irois  terrains ,  que  le  forage  dn  paits 
de  Toulonse  A  fait   connaître  jus- 
qu'à 900  pieds  au-dessous  dn  sol  « 
!et  qui   s'élève  en   outre  jusqu'à   la 
partie  la  plus  élevée    des  collines, 
'c'est'^à-H.lire  à  4oo  pieds,  ne  se  com- 
pose Sufc*  toute  cette  épaisseur  que  de 
tables ,  de  marnes  et  d^argUes  diver» 
sèment  modifiés.  M.  Boubée  démon- 
tre que  ce  terrain  ne  saurait  se  classer 
dans  ceux  décrits  jusqu'à  présent  par 
les  géologues.  Il  propose  de  le  désigner 
par  le  nom  do  pôstàiluinum  toulou" 
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sein ,  vouLint  ÛHliqucr  RÎnsl  tout  k  la  |  rieurs  dont  les  rcjlea  isuli&îslcnt  eA- 


fois  Ba  composition  orjrelognosliqtm, 
sa  position  gé<»gnosiique  *  son  dge 
relatif  et  sa  slathn  géographique. 

L*autear  se  livre  ensuite  à  des  con* 
sidérations  sut  les  causes ,  le  mode  et 
la  durée  de  la  formation  de  ce  terrain. 
Il  est  amené  à  oouclare  que  le  bassin 
de  Toulouse  résulte  d^ane  excavation 
creusée  dans  le  terrain  tertiaire  par 
les  eaux  dilnvieoneF,  que  cette  exca- 
vation est  devenue  Tasile  des  eaux  des 
Pyrénées  et  <1e  la  Montagne-Noire,' 
qui  en  ont  aiTiisi  Ibrmé  nn  vaste  lac 
qu'elles  ont  elles-mêmes  rempli  par  les 
débris  qu'acnés  arrachaient  à  ces  mon* 
tagnes.   Pour  donner  une  sorte  de 
démonstration  de  cette   hypothèse, 
M.  Bout)ée  entreprend  dVxaminer  les 
dîfiercntes  catastrophes,  révolutions 
et  immersions  marines  ou  lacustres 
que  hoxk  pays  parait  avoir  subies  de- 
puis la  formatioti  do  globe  primordial. 
Il  retrare  avec  détails  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature;  il  sait  IVnchalÉe- 
ment  des  faits  géologiques  qui  «e  sout 
passés  dans  ce  pays  ;  il  en  indique 
même  Pétat  zoologîqne  aux  diverses 
périodes.  L'hypothèse  qui  nous  pa- 
rait domioer  dans  ce  tableau ,  sont 
que  la  mer  n*a  pas  cessé  de  couvrii*  ce 
pays  depuis  le  terrain  de  transition 
jusqu'^après  la  formation  de  la  craie 
et  des  premiers  terrains  tcrtinires; 
qn'alors  survint  le  soulèvement  des 
Pyrénées   qui  sépara  POcéan  de  la 
Méditerranée ,  et  qui  livra  TEspagne 
et  le  midi  de  la  France  aux  animaux 
terrestres  et  fluvial  les  \  que  tout  le 
bassin  du  p'ed  des  Pyrénées  devint 
alors  un  vaste  lac  d'eau  douce  dans 
lequel  se  déposèrent  sur  tputa  fton 
étendue  les  terrain*  tenîîdrcs  supé- 


core  tout  autour  du  bassin  de  Tou- 
louse :  que  ce  fut  après  ce  terrain  que 
survint  la  catastrophe  connue  sous  le 
nom  (le  déluge ,  comme  le  prouvent 
les  Uila  géologiques  de  tous  le9  p<yB  ; 
que  ees  eaux  sauvagesr  dôcîhirj^reot 
tout  ce  pays,  et  bp!aycren(  dans  leur 
retraite  une  grande  partie  de  ce  ter- 
rain nouveliemeut  formé  ,  et  produi- 
sirent ainsi  un  pouyeau.  creus^ipent 
au  milieu  de  ce  pay^.  Ld^s  eaux  des 
montagnes  remplirent  bientôt  celte 
excavation  ,  en  firent  un  nouveau  lac 
d^eau  douce ,  et  le  comli^èreut  lente- 
ment des  débris  quVUes  y  char- 
riaient. Lorsque  ce  lac  fut  comblé, 
les  inondations  fréquentes  occasion- 
nées par  Pépanchement  des  réservoirs 
des  montagnes  vinrent  sillonner  cette 
plaine  haute  à  deux  reprises  >.  y  tra* 
cer  les  vallées  et  les  collines  que  Pod 
y  voit  aujourd'hui,  laissant ,  pour 
preuve  de  Paucicn  étatdepUinc,  les 
lits  épais  de  cailloux  roulés  que  Pou 
trouve  précisément  sur  ta  crête  de 
tous  les  coteaux  ,  dont  IVusemble 
dessine  d'ailleurs  nn  niveau  do  plaine 
bien  régulier.  M.  .Boubéé'.  appuie 
toutes  ces  conjectures  d&faitSiju'Ua 
recueillis  daus  scê  vOyagcsuSMix  Pyré- 
nées. 

Etifiu,  pour  compléter  Pbi^oire 
antique  du  bussia  de.  Toulouse, 
M.  Boubée  reclierclie  l^^pofjuo  oU 
V homme  apfi  jt^ établir  tUnis  ce-  paxA* 

Séance  du  i5  àPril, 


M.  SxauLLAitlit  unç.notc  sur  Pcu|^ 
plol  de  Paride  pcichioiique.^  comma 
réactif propicà disiingi^rla  tp^de do 
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la  potaike  libre  ou  combioce  )i  des 
•cides. 

Tbwuv  db  oiiaib. 

M«  BaovmiTAKT  lit  on  rapport  très- 
fayorable  mit  un  Mémoire  de  M.  Du- 
frénoy»  intitulé  t  Des  caractères 
partieuliers  que  présente  U  terrain  de 
traie  dans  h  sud  de  ta  France  et  sur 
les  -pentes  des  Pyrénées*  (  Voyez  ce 
Rapport^  inséré  dans  les  Annales^ 
t.  a) ,  p.  436.) 

laTLVBica  na  la  oibculàtiob  sua 

Xk  GBALBUa  AKIMALB. 

H .  »B  BtAivmLE  commencela  leo* 
tiire  d\in  Aiémosre  de  M.  Coiard  de 
Martigny  ,  intitulé  :  De  Vinfluenee 
de  la  dreulation  sur  la  chaieur  ani* 
mole. 

Séance  du  a  mai  i83i* 

TàkiO'BkVKOB. 

M.  GeoFFaoT  Sai«t*Hii^ibb,  de 
ratour  d'un  Toyage  qu^ii  a  iait  à  Caen 
pour  obserrer  les  ossemens  fossiles 
qui  se  trovreot  dans  les  enTÎrons  de 
cette  Tille,  présente  hs  plastron  pres- 
que complet  dW  téléo-saurus  ;  il  fcit 
remarquer  combien,  dans  celte  par- 
tie de  Torganisation,  le  télco-saur us 
diflère  dea  crocodiles,  dont  tout  le 
▼entre  n*oflra  point  d'écaillés  osseu- 
les,  tandis  que  chez  Fauimal  fossile 
le  plastron  composé  de  forte»  pièces 
ossevsriL  n^offre  qu'un  mouvement 
obicur] ^des  pièceu  antérieures;  «ne 
pkqœ  égalament  dure  et  de  dimen- 
sion proportîoinnéc  g«irnit  le  dessous 


de  la  gor|(e  et  présente  denz  écban- 
crares  néoessairca  pour  permettre  ks 
mouvemcna  latératia  de  la  tête.  Les 
diflércncesqaele  UfléO'Saaroa  présen- 
te avec  le  crocodile ,  sous  le  rapport 
des  membres ,  sont  encore  beaucoup 
plus  frappantes,  et  feront  l'objet  d^on 
Mémoire,  qne  M.  Geoffroy  lira  dans 
la  prochaine  séance. 

M.  BacqvEaaL  lit  son  Mémoire^ 
qui  a  pour  titre  :  Du  carbonate  de 
chaux  cristallisé,  ei  de  Taction  simal- 
taoée  des  matières  sacrées  et  mudla- 
gineuses  sur  quelques  oaides  méialti- 
qnea,  par  Tintermédiaire  des  alcafaa 
et  des  terres. 

Séance  du  9  mai  iS5». 

LézABO  MCipBALB. 

1 

M.  Bb^tbami  adresse  des  détails 
sur  les  mceurs  et  les  habitudes  d^un 
lézard  bicéphale  qui  a  reçu  cinq  mois 
dans  la  possession  de  M.  Rigal,  phar- 
macien k  Argelès ,  dans  les  Pyrénées. 
(  yojrez  cette  lettre  ,  page  4'  de  la 
Revue.  ) 

CfiBisuias  sviaiLBs. 

M.  DuTBOCHBT  présente  des  ré- 
flexions sur  la  cause  qui  fait  que  cer- 
taines espèces  de  cerisier  sont  sujettes 
à  couler.  Ces  espèces,  dit  M.  Datro- 
chet,  sont  de  véritables  hybrides  qui 
proviennent  du  cerisier  [Pruntis  ce- 
rasus)  et  du  gnignîcr  ou  merisier 
{Prunus  atnum),  et  il  y  a  chez  toutes 
1rs  hybrides  en  géuérol  tendance  à 
stérilité.  Gela  n*est  pas  moina  vrai 
pour  le  règne  végétal  que  pour  le  rè- 
gne animal ,  quoique  le  fait  soit  gêné- 
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ralement  moins godbu.  M.  Dutrocfa4( 
aVatoGCupé  de  rechercher,  pour  le  cas 
des  cerisiers  sujets  k  couler,  les  eau- 
ses  immédiates  de  cette  slérilitë^  et  il 
a  reconnu  que  la  plupart  des  fleurs  de 
CCS  arbres  ont  des  éiamîijes  dépour- 
vues de  poiien,  leurs  anthères  formant 
une  masse  compacte  et  pâteuse  qni  ne 
te  divise  point  en  poussière  fëcon- 
daute,  comme  ccU  a  lieu  dans  les  es- 
'pèccs  fertiles. 

Lbttubs  db  m.  Jacqueiiont. 

M.  £lis  db  Bkavmobt  communique 
Pextiait  de  deux  lettres  de  M.  Victor 
JacqnemODt,  datées,  Tune  de  Lari, 
datts  (e  pays  de  Ladack.,  le  9  septem- 
bre iB'^o,  Tautre  de  Seralah,  daus 
THimulaya indien,  le  ^4  octobre  i83o. 
(  VoycB  Ann,  des  Se.  nul, ,  Reuuo , 
page  440 

Fossiles  db  Caev. 

M.  Geofpbot  Saibt-Hilaibb  lit 
im.  Mémoire  intitulé  :  Excursion 
zoologique  k  Catsn  :  nombre  et  impor- 
tance  desjbssiles  qui  y  ont  été  obsçt  - 
vés  :  intérêt ,  pour  la  géoLo(^ie  aussi 
bien  que  pour  la  zoologie ,  qui  résuhe 
lie  l'élude  de  ces  ossernens. 

Quand  en  octobre  i83o,dit  Pliono- 
rable  académicien,  Ressayai  de  don- 
ner une  détermination  rigoureuse  des 
grands  sauriens  observés  h  Cacu,  et 
jusque-là  pris  pour  des  crocodiles , 
ou  pouvait,  en  ruisou  du  petit  nombre 
de  matériaux'  que  j'avais  alors  à  ma 
disposition,  nu  voir  dans  ces  débris 
que  des  médailles  frustes  quMi  fallait 
8*êxtircer  k  déchiffrer  pour  restaurer 
les  anciennes  compositions  de  la  na- 


ture animale,  compositions  soccessi- 
▼ement  emportées  par  les  dévorantes 
révolutions  du  globe  ou  peut-être  mo- 
difiées par  d^iosjusibles  changemens* 
Mais  par  la  riche  moisson  que  je  viens 
de  fiiire  dans  mon  voyage  en  Nor- 
mandie, je  suis  maioteuant  dispensé 
de  ces  efforts  de  sagacité;  la  nature, 
plus  libérale  quVlle  ne  le  fut  jamais , 
ne  s^en  est  point  tenue  en  efiet  à  des 
fragmens  brisés,  à  des  débris  iaissaiH 
une  si  grande  part  au  doute  dès  que 
Ton  veut  lej  comprendre  et  les  em- 
ployer :  ce  sont  des  animaux  entiers 
et  de  plusieurs  espèces  ,  des  êtres 
montrant  non-senlement  nn  squelette 
complet  et  sans  dérangement  dans  la 
disposition  desdifl'érens  os,  mais  en- 
core tout  le  système  tégumentaire  , 
deux  carapaces  écailiemes  protégeant 
le  dos  et  plastronnant  le  ventre. 

En  octobre  i83o  j'avais  pu,  sur  le 
témoignage  d'une  certaine  forme  du 
canal  cranio-respiratoiru  comme  sur 
la  circonstance  vraiment  ichtyologi- 
que  que  révélait  la  dîspoMiiou  des 
écailles  osseuses,  m'abandonner  aux 
conséquences  de  cette  nouvelle  ma- 
nifestation des  formes  anima-es.  En 
comprenant  ce  que  toutes  les  parties 
d'im  animal  exigi'ut  d'accord  pour 
qu'il  eu  reçoive  le  principe  de  l'unité 
d'action,  j'avais  admis  qu'une  confoc- 
mation  aussi  nouvelle  sur  ce  |)oiut  s'é- 
tait nécessairement  propagée  telle 
dans  toutes  les  parties  non  encore 
étudiées.  J'étais  ainsi  urriv^  à  l'opi* 
nîon  que  j'avais  sous  les  yeux  un  ani- 
mal marin,  et  non  plus  le  crocodile 
des  fleuves,  et  j'avais  annoncé  que  les 
pieds,  qui  n'étaient  point  encore  re- 
I  trouvés,  seraient  disposés  de  maaière 
I  à  pouvoir  fonctionner    comme  onc 
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itagsoire.  On  Terra  bientôt  que  eetlc 
idée,  qoi  n^éUît  enoore  qo*une  pré- 
•omplion,  est  maintenant  atf  nominre 
lias  fiiîts  acqais  k  la  science. 

Les  grands  saorîcns  des  bancBOOli- 
thiqnes  qoi  entourent  la  ville  de  Caen 
étaient,  aussi  bien  que  les  icbthyosau* 
rt»,  des  animanx  de  la  mer,  et  contem- 
porains des  cornes  d^ammon,  des  gry- 
pbéei,  des  nautiles,  en  un  mot  de  ces 
Mollusques  dont  les  débris  forment 
une  partie  des  dépôts  marins  connus 
sous  le  nom  de  tmrrmn  secondaire  ou 
de  formation  jurassique.  Ces  sauriens 
vivaient  donc  dana  un  temps  où  très- 
probablement  les  crocodiles n^cnsscnt 
pu  exister,  faute  de  trouver  un  tnîHeo 
respiratoire  dont  la  nature  fut  eo  rap* 
port  avtc  leur  organisation.  Les  té- 
lëo-saures  forment  Tiotermédiaire 
enrre  les  crocodiles  et  les  iditliyosau- 
res.  Ils  ont  commencé  d'hêtre  peu 
avant  le  temps  où  ceux-ci  allaient 
disparaître ,  et  on  les  trouve  encore 
miles  dans  le  même  terrain ,  tandis 
que  les  oracodilcs  ne  se  montrent  que 
dans  les  terrains  de  troisième  forma* 
tion. 

Ce  sont  de  vrais  crocodiles  fos&iics 
que  les  grands  sauriens  des  pUtrières 
de  Montmartre^  de  Pargile  plastique 
d^Autenil ,  de  la  craîe  de  Meudon,  et 
leur  forme  les  rapproclie  du  crocodile 
à  court  museau  ou  caïman;  mais 
quant  aux  prétendus  crooodîHeus  fos- 
siles ^  bec  effilé  comme  le  bec  des  ga- 
vials ,  œ  sont  des  êtres  d^une  famille 
plus  reculée  dans  les  périodes  sécn* 
aires  ,  d'un  type  difFéi^nt ,  et  qu^il  a 
allu  distinguer  par  un  nom  nouveau, 
ethiidetéiéo^aurus»  C*est  à  ce  tjrpe, 
qni  déjà  se  subdivise  en  plusieurs  geu« 
VC8,  qu'appartiennent  les  prétendus 


faviala  décrits  par  Soeasmering  et  par 
Faojas  y  œox  do  Mavra  et  de  Hon- 
(leur,  ranimai  désigné  sons  le  nom  de 
crocodile,  an  cabinet  de  Genève,  oehii 
de  Boll  dans  le  Wurtemberg,  et  en6a 
tous  les  sauriens  dn  calcaire  ooliibi* 
que  de  la  Basse -Normandie. 

Gel  ordre  étant  rétabli,  on  voit  dis- 
paraître Tobjecticm  très-grave  à  la- 
quelle donnait  liea  la  présence  d*an 
être  éminemment  d*eau  douce,  tel  que 
le  crocodile,  dans  une  formation  ma- 
rine, comme  la  formation  }nKassîc|ue. 
La  famille  téléo-saurienne  nae  fois 
reconnue  pour  marine,  on  peut  se  de- 
mander si  les  espèces  qui  y  appartien- 
nent vivaient  en  pleine  mer  on  près 
des  rivages.  M.  GeoQroy  incline  pior 
la  dernière  opinion.  Bemarquons 
qu^on  trouve  panni  les  ossemens  de 
téléo-saures  des  fragmens  de  p:err< 
qni  ne  se  trouvent  point  ailleurs  daoy 
le  calcaire;  fragmens  qui  semblent 
avoir  subi  des  frictions,  mais  moin- 
dres que  celles  des  cai  II  oax  roulés  pro- 
prement dits;  il  suppose  que  ces  frag- 
mens out  pu  élre  avalés  par  on  tcléa* 
saure  et  conservi's  dans  son  esto- 
mac. Comme  de  plus  cette  habitude 
d'avaler  des  pierres  n*appartient 
qu'aux  animaux  herbivores  ou  grani- 
vores, M.  Geofiroy  ue  serait  paséloi- 
gné  de  penser  que  les  habilades  du 
téleo-saure  se  rapprochaient  de  ccl? 
les  du  lamantin,  et  que,  comme  cdni- 
ci,  il  ue  s'élo.gnatt  jamais  beaucoup 
des  côtes* 

Les  pieds  de   Pantmal,   poursuit 

r honorable  académicit-n ,  manquent 

toujours;  seulement  ou  a  un  reoâet- 

gnemeul  relatif  à  Tespèce  du  slénéo- 

I  sauras  h  longs  maxillaires  ;  le  csabinet 

I  de  la  ville  de  Caen  possèile  en  eflct 
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un  bloc  qui  contîcttt  reoipreinte  de  ]  pourraît  penser  qoe  les  anioMuK  ap- 


tottt  an  sqaeleite  du  fténéo-saurua^oo 
j  voit  le  moule  d^nne  pbeUnge  on- 
guéale  des  piede  postérieure»  lequelle 
a  dùi  reasemblcr  beaiKoup  à  la  pha- 
lange ooguëffte  du  dugong  ;  ce  qui  est 
one  forte  iudection  pour  croire  que  le 
mode  de  locomotioa  chez  lea  deux 
ynimaux  était  k  peu  près  le  viéme.  Il 
parait  qu^il  n^existait qu'au  doigt  mé- 
dian d'une  grandeur  décaeeurée,  ac- 
compagné do  phalange  latérale  rndi* 
inentaire;  or,  cette  diapoeition  rappelle 
k  cer  lains  égards  celle  que  présente  le 
cheval;  du  reste  ce  pied  aurait  été 
anssi  favorablemeiit  disposé  pour  la 
natatiod  que  ^'cst  celui  du  ohcyal 
pour  la  marche. 

Doit-ou  s'attendre,  pourspit  Tau- 
teur  du  mémoire ,  à  ce  que  Pautna 
genre,  le  téîéo-saure,  ait  le  pied  cou- 
formé  comme  celui  dont  nous  yeaont 
de  parler?  M.  Geofliioy  ne  le  croit 
pas ,  et  il  fonde  cette  opinion  sur  les 
différences  très-grandes  qne  présen- 
tent les  deux  genres  dans  le  carac- 
tère important  de  la  disposition  des 
narines.  Dans  les  sténéo'Saures ,  en 
effet,  les  narines  sont  pqvertes  supé- 
rieurement h  peu  près  comme  dans 
les  gavials,  taudis  que  dans  les  téléo- 
saures  e|les  sout  tout-à-fait  termina- 
les ;  de  sorte  qu''on  serait  disposé  à 
(»'oire  que  le  museau  se  terminait  en 
une  sorte  dic  grpin. 

D<ins  les  deux  genres  aussi,  les  dents 
diffèrent  besncQqp  :  celles  des  stc- 
néo  saures  ressemblent  à  des  dents 
de  gavial^  tandis  que  celles  des  téléo- 
saures  sout  grêles  et  déjetées  latéra- 
leoftcnt.  Cette  différence  dans  Torga- 
BÎsation  semble  devoir  en  indiquer 
uof  dans  le  n-gime  diététique,  et  Ton 


partenant  wi  prennes  genre  se  noar, 
rissaient  de  proie  vivanlei  et  qne  lea 
autres  viraient  d'algvee  et  dn  végé- 
l«n«  eous-marîns. 

La  seconde  partie  du  Mémoire  de 
M.  Geoffroy  est  rektîve  «ux  lumiè- 
res que  peuvent  fuornir  k  la  géologie 
les  obs^vations  sur  les  animauE  fos« 
silcs  de  Caen. 

CoLLBCTiovs  ne  M.  lAlUftS- 

PICQOOT. 

M.  f^uvisalll  en  son  nom  et  celui 
de  MM.  Geoffroy  et  Dnméril  un  rap- 
port sur  les  collections  rapportées 
de  rinde  par  M«  Lamas^picquot. 

Après  avoir  long  -  teaips  résidé  à 
i'Ile-de-France,  en  qualité  de  phar- 
macien, M.  Lamarepicquot  a  par- 
couru plusieurs  parties  de  l'Inde 
orientale  dans  rintcntiou  d'y  recueil- 
lir les  productions  naturelles  du  pay% 
et  les  ouvrages  de  l'art  indigène  en 
rapport  avec  la  religion  et  les  usages 
deshabitans.  L'Acadcmiede&inscrip- 
tions  a  pris  connaissance  de  la  partie 
de  cette  collection  ^i  concerne  les 
ouvrages  d'art,  et  il  était  convenable, 
disent  MAI.  les  oommisspire* ,  qne 
l'Académie  des  scîenoç^  en  agit  de 
même  à  l'égard  des  productions  de  la 
nature.  C'est  une  justice  rigoureuse 
que  de  rendre  un  tribut  mérité  d'élo- 
ges aux  particuliers  qui  se  livrent  à 
tant  de  dangers  et  qui  font  des  dépenr 
ses  si  considérables  dans  le  seul  bot 
de  procurer  k  l'Europe  des  moyens 
d'étendre  Ëit&  connaissances. 

Les  collections  de  M.  Lamarepic- 
quot cmbrasseftl  les  trois  règnes  de  U 
nature,  qi^is  c'est  surtout  dans  je  rèr 
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gnea&MMl  quelles  se  font  remarquer 
par  k  uoaHan  et  U  rareté  des  cape- 
ocs,  ain»i  qua  par  U  nouveauté  de 
plusieur»  dVatre  elies  ei  \mc  la  gran- 
deur et  U  belle  couscnration  àâ» 
^bantilioDa. 

Parmi  laa  natamifèrea  que  pi  éseutc 
cette  eollectioii ,  ce  qa^i!  y  a  de  ptes 
remarqtittble,  c^eat  uu  rhiuocÀroa  sans 
corne,  et  dont  les  os  du  ucz,  qdo'que 
aussi  robustes  que  dans  le  reste  du 
georei  paraisstntu^avoîr  point  porté 
Tarmurc  qui  leur  est  ordinaire.  La 
mère  et  le  petit  s^y  trouTcnt;  en  soi  te 
que  Ton  peut  croire  que  c'est  au  muiuS 
un  caraclère  de  race  ou  une  ywiéU 
Lérédftaire  ;  mais  tout  le  reste  des 
particulafités  de  ces  individus ,  les 
tubercules  ^t  recouvrent  leur  peau, 
le  nombre  et  la  direction  de  ses  replis 
semblent  montrer  quMs  appartien- 
nent à  Tespèce  que  M.  Guvier  a  fait 
connaître  sous  le  nom  de  rhinocéros 
de  Java.  Après  des  détails  sur  les  ob- 
jets les  plus  itttéressans  appartenant 
ans  difierenti'S  classes  du  règne  ani- 
mal ,  le«  commissaires  parlent  des 
plantes  qui  font  partie  de  ia  collection 
et  donnent  de  gHiuds  éloges  à  un  pro- 
cédé imn^iué  pour  leur  conservation 
par  M.  PiCquot,  procédé  qui  dispen- 
sant le  botaniste  voyageur  de  se  char- 
ger d^une  grande  mas^e  de  papiers , 
diminueprodîgîêusementles  embarras 
du  transport  par  terre  d^un  herbier, 
et  épargne  des  soins  pénibles  pendant 

les  traversées. 

MM.  le j  commissaires  remarquent 

(-pcore  comme  très-digne  d^éloges 
raiteulion  qu^a  eue  M.  Lamare  d^a- 
voir  consi^^ué  dans  ses  notes,  touUs 
les  fois  qu^ii  l'a  pu  ,  i#uom  indigène 
des  objetb  qu'il  recueillait.  Il  est  sou- 


vent Irès-commode  2i  un  Toyageorde 
savoir  comment  il  doit  demander  dans 
chaque  pa  js  les  choses  qu'il  désire  se 
procnrer,  et  le  nom  d'une  prodoction 
naturelle  dans  tes  différens  lieux  oà 
elle  va  former  une  paiâe  importante 
de  /ion  histoire.  ' 

La  collection  de  M.  Lamarepic- 
quot,  disent  en  terminant  MM.  les 
commissaires,  nous  parait  une  des 
plus  belles  qui  aient  encore  été  faites 
par  des  particuliers  dénués  de  Paaais- 
tan«  d'un  gonvernement.  Plosieura 
des  objets  que  l'on  y  remarque  seront 
des  acquisitions  précieoaca  pour  la 
science  •  et  il  n'en  est  aucun  qui  ne 
puisse  tenir  nue  plao^  bonorskie  dans 
les  cabinets  consacres  à  rhisloirc  na- 
turelle. Nous  pensons  qne  l'Académie 
doit  témoigner  2i  ce  vojrageur  la  sa- 
tisfaction que  lui  font  éprouver  les 
efforts  auxquels  il  s'est  livré  pendant 
un  lou^  teiupa^  et  dans  des  pays  où 
ces  efforts  devaient  être  plus  pén.bles 
qu'ailleurs. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont 
adoptées. 

Séance  du  16  mai  i83i. 

M.  le  président  fait  part  à  l'Aca- 
démie de  U  mort  de  M.  Pu^tetit- 
Thouars. 

LizABD  BicipsiAi. 

M.  Bbltbajii  envole  le  lézard  bi- 
céphale qui  avait  été  l'objst  d'une 
communication  faite  par  lui  k  l'Aca- 
démie dans  la  séance  précédente  , 
aiu&i  que  lu  triple  queue  qui  apparte- 
nait à  un  autre  lézard  trouvé  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  premier. 


M .  D  umA  ai  L  reconnelt  q  w  rioalmal 
appartient  à  Tespèce  doléaard  gentil. 

RbCBEBCHB4    80R    L^ÀVATOMtE    SES 
SBaPEES. 

M.  CiTyiBB  fait,  en  Bon  nom  et  en 
celui  de  M .  Dumëril ,  un  rapport  sur 
mi  Mémoire  de  M.  Dnvernoy,  pro- 
fesseur d^histoîre  natm  elle  à  la  faculté 
de  médecine  de  Strasbourg.  Dana  ce 
Mémoire,  M.  Durernoy  traite  des  ca- 
ractères anatomiques  au  moyeu  des- 
quels on  peut  distinguer  les  serpens 
dout  la  morsure  est  d&ngereuse  par 
le  venin  qu'ils  versent  dans  la  plaie , 
de  ceux  qui  ne  causant  pas  plus  de  dé- 
sordres que  nVn  comporte  la  blessure 
qu^ils  occasionnent. 

Ce  nVst  point  ici,  dit  M»  le  rap- 
porteur^ nn  objet  de  simple  coriosité 
8cientitjqne.il  importe  beaucoup,  sur- 
tout aux  habitans  des  pays  chauds,  de 
connaître  les  serpens  que  Ton  peut 
approcher  impunément ,  et  cens  que 
Pou  doit  fuir.  Depm's  long  temps  les 
naturaliste»  ont  cherché  en  vain  quel- 
que caractère  extérieur  apparent  qui 
put  les  foire  distinguer  sans  en  irou-  ' 
▼er  aucun  de  constant.  Le  caractère 
pris  dans  les  plaques  ou  les  écailles  du 
dessus  de  la  tôte,  qui  avait  paru  su/H- 
aant  lorsqu'on  n'avait  observé  qu'un 
petit  nombre  d'espèces,  s'est  promp- 
temcnt  trouvé  t»  défaut  ;  des  serpens 
à  sonnette,  des  trigonocephales,  des 
naias,  tous  très  •venimeux,  ont  en  ef- 
fet des  plaques  sur  la  téie  comme  les 
coalcuvres  les  plus  innocentes. 

Ou  a  cru  ensuite  que  le  maxillaire 
plus  mobile,  armé  d'iin  crochet  percé 
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en  eSd,  tons  les  serpent  qui  préaeu- 
tent  oette  disposition  sont  réeUement 
venimeux:  mais,  depuis  quelques  an- 
nées, on  a  (léooovert  des  serpens  dont 
le  maKÎIlaire  a  des  dents  aussi  nom- 
breuses et  aussi  Hxes  que  dans  les  cou- 
leuvres, et  chez  lesquels  pourtant  cet 
os  porte  intérieurement  un  crochet 
peu  apparent,  mais  percé  et  versant 
du  venin. 

Citait  toutefois  encore  un  carac- 
tère susceptible  d'être  reconnu  quoi- 
que plus  difficilement,  mais  on  com- 
mence à  croire  qu'il  ne  sniBt  pas^  et 
des  observateurs  dignes  de  foi,  entre 
autres  MM.  Leschcnault,  de  Lalnnde 
et  Boyé,  assurent  avoir  cnnstaté  des 
qualités  délétères  dans  des  serpei^s  qui 
n'ont  point  de  crochets  percés  en 
avant  de  leurs  mftcho'res,  en  sorte 
qu'il  a  fallu  chercher  dans  quelque 
autre  endroit  de  leur  bouche  l'urme 
dangereuse  dont  on  les  suppose  potir<^ 
vu^.  Or,   quelques  couleuvres,  qui 
sont  précisément  celles  dont  il  vient 
d'être  question,  portent,  non    en 
avant  mais  en  arrière  de  leurs  maxiU 
laires,  des  dents  plus  longues,  plus 
fortes  que  les  autres,  et  quelquefois 
creusées  d'un   sillon  qu'on  pouvait 
croire  propre,  comme  le  tube  du  cro- 
chet des  vipères,   à    conduire  dans 
les  plaies  une  liquenr  nuisible.  Oette 
particularité  d'organisatieo  a  été  ob- 
servée par  MM.  de  Beauvois,  Rcin- 
wardt,  Boyé  et  Cuvier. 

Il  était  foit  important  de  savoir  ce 
qu'il  y  avait  de  réel  dans  la  supposi- 
tion que  cette  arrièrc-deut  était  uue 
sorte  de  crochet  à  venin  M.  Schle- 
gel,  dans  un  Mémoire  publie  en  i8a8,^ 


d'un  canal ,  était  nu  caractère  plus  1  parmi  ceux  des  curieux  de  la  nature, 
csertain  et  assez  facile  h  observer  \  et  |  continua  ces  recherches  en  faisant 
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eonnattre  Itê  gUodcd  iiMrticoltères 
auzquelief  ces  deoU  post<*iî«iirc«  aer- 
Tcnt  de  canal  aflKrcDt ,  et  inootra 
qoMJet  co- existent  avec  les  glandes 
salîvaîres  ordinaires^  prtentant  ainsi 
nne  disposition  anatomîqne  sembla- 
bit  à  celle  des  serpens  mobiles  qui 
offrent  également  les  deux  cspè- 
eet  de  glandes.  Il  fit  voir»  de  pius^  que 
la  position  de  oes  dents  Tentmeuses 
rendait  fort  bien  raison  des  rappoits 
oontradictoircs  surrinnocuité  ou  les 
qualités  malfaisantes  des  serpent  qui 
les  présentent,  puisque  dans  une  mor- 
sure où  les  dents  antérieures  portent 
seules ,  ce  qni  a  lieu  toutes  les  fois 
que  Pattimal  mord  une  partie  tropyo- 
lumîpeuse  pour  pénétrer  tout  entière 
dans  sa  gueule ,  il  ne  peut  y  avoir  in- 
troduction de  veniu* 

M.  DuTemoy,  qui  avait  commencé 
ses  recherches  avant  d^avoir  connais- 
sance du  Mémoire  de  M.  Schlegel,  a 
embrassé  ce  sujet  dans  toute  sa  géné- 
ralité. Ses  oI)Seryatioiis  anatomiqoes 
sont  très-détaillées  et  plusieurs  d'en- 
tre elles  sont  représentées  dans  des 
figures  très-bellrs  qui  portent  sur  des 
serpens  choisis  ronTenallemenl  aux 
divers  degrés  de  Téchelle.  Les  glan- 
des venimeuses  et  salivaires ,  et  les 
parties  de  Tostéologie  et  (?e  la  myolo- 
gie  qui  j  ont  rapport,  sontdéciites 
et  figurées  mieux  qu'elles  ne  l'avaient 
été  auparavant,  des  inexactitudes  sur 
plusieurs  détails  importaus  sont  i cer- 
tifiées,  notamment  celles  qui  ont  rap- 
port au  muscle  adducteur  des  man- 
dibules, muscle  qui  joue  un  r6l«  îm« 
portant  dans  riutiodiistton  du  venin. 
M*  DnvernojT  s*est  encore  attaché  à 
déterminer  les  proportions  de  lagtaii- 


tjon  dans  TofUte  ou  hors  de  i'orhile 
suivant  les  genres  et  les  espèces,  le 
rapport  de  son  développement  avec 
celui  des  glandes  salivaires  et  des 
glandes  vem'meuses  et  avec  la  gran- 
deur de  Poeil  9  il  a  aussi  présenté  plu- 
sieurs détails  nouveaux  sur  les  rap- 
ports de  grandeur  et  de  développe- 
ment de  la  glande  sus-maxillaiiv  on 
salivaire  selon  qu'il  y  a  ou  qu'il  n*y 
a  pas  déco -existence.  Tout  ce  qœ 
M.  Schlegel  a  fait  «xmnaltre  sur  la 
d^reucs  de  ces  deux  glandes,  M  •  Da- 
vernoy  de  son  rètc  l'avait  vu  avant 
lui,  et  il  a  ajouté  plusieurs  détails 
nouveaux  prineipalement  sur  le  mus- 
cle propre  de  la  glande  li  venin. 

C'est  surtout  les  serpens  à  dents 
postérieures  allongées  qu'il  était  inté- 
ressant de  soumettre  à  on  examco 
suivi,  afin  de  savoir  quels  sont  ceux 
qui,  présentant  la  glande  particulière, 
peuvent  être  légitimement  80u|Kon- 
nés  de  venin ,  et  ceux  en  qui  rallon- 
gement de  ces  dents  n'est  le  sigual 
d'aucune  sécrétion  spéciale.  Il  uV$t 
pas  toujours  aisé  dexeoonnalire  i'exis- 
tcuœ  de  C(  tte  glande,  parce  que,  lors- 
qu'elle existe,  elle  est  quelquefois  col- 
lée à  ia  glande  8us>maxil«aire  de  naa- 
nière  à  semMf  r  faire  corps  avec  celle- 
ci.  M.  DuTcrnoy  l'a  reconuue  dans 
le  coluher  JÊùsculapii  de  Linnsus, 
dans  le  ooluber  cerberuâ  de  Daudiu, 
et  dans  une  autre  espèce  dn  genre  œr- 
beriiâ  de  M .  Cuvier,  dans  l'/ioma/o^- 
êUpaniktrinuê  de  Boyé,  etilansun 
dîpsaSi  le  bangarus  interntptus 
d'Oppel.  Or,  M.  Boyé  a  constaté  par 
des  expériences  faites  avec  les  scrpeus 
vivans,  que  les  dipsas  et  les  homafay- 
sis  sont  venimeux.  Les  genres  den- 


de  lacrymale  et  ses  variélés  de  posi-  |  <{ro/rAw  et  xenoc/oit  ont  aussi  les  dents 
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postérieures  plus  grandes;  il  en  est 
de  même  du  genre  dryinu» ,  et  même 
dans  ce  dernier  une  espèce  présente 
sar  U  grande  deut  on  sillon.  Néau* 
moias  M.  Duvernoy  ne  letir  a  point 
troafé  de  glande  spéciale.  etparcéD- 
SL'quent  il  ne  les  croît  paa  venîmfeux* 
Dias.  ce  résumé,  disent  eii  lermî- 
nant  MM.  les  rappqrfceurs  ,,  il  Aait 
impossible  de  faire  entrer  les  nom- 
breux détails  dont  se  compose  le  Mé- 
moire  de   M.   Davernfxy.    L'auteur 
nous  parait  avoir  éteodu  &v«0  soio 
une  question  intéressante  pour  Pcrpé- 
lologie  et  pDnr:I^iBatniaiie  con^pacée  y 
nous  proposons  en  .conséquence  que 
soo.iraYailf  qui  a.donudÀ  la  seûsnee 
dea  faits«ouveau«^  s6U  inaéré  dans  le 
recueil  des  sairansétraikgers^  ces  ooA' 
ehisiofes  sont  adoptées. 

lioTlCB  sua  FkCàMlMU    . 

I    .   I 

M.  BavMiLTtiit  unesÀtice'phjrsîo- 
kigiqiie  sur  P«ganidi;  U  insiste  sur 
P-e&tiéme  sensibilité  de  Touïe  dtf  ne* 
msslcieny  el'fait  remarquer-ique^ras*^ 
tnèaac;  développement' que  présente 
ohez  loi  le  cervelet  semble  icob&rnker 
l^^pînîon  d'un  membre  de TAcadémie^ 
inrles  rapports  qui  liioitioette  pnrtie 
iki  «cervenu  k  ^organe  de  Paodition  f 
sèttu  pef  feotîon  de  l'oreille  n'^est  pas 
I*  reste  la  seolf  oondition  d^organi- 
Milloti  t{tti  contribue  II  faire  de  Wga- 
liât  tiu  très'habile  violoniste;  la  flexi- 
lAîté^le  ses  membres,  la  forme  de  sa 
fcÂtoriue,  sa  malgreiii'y.lbfttJde.siân 
brps  un  instrument  qui.  obéît  sans 


laquelle  M.  Bennati  a  inséré  une  aô» 
tice  peu  diflShrente  de  oella  qu'il  a  lue 
devidit  rAoadémîc. 


Sa 


du  33  mai  t83i. 
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Mine  aux  inspirations  du  génie  mu*  1  vie  fœtale,  et  si  elle  est  distraite  par 


îcni.  On  peut,  pour.de  plus  .amples 
lëtuls,  consulter  un  des  derniers  nu- 


M..B68B  lait  hommage  à  l'Acaill* 
]  mie  de  sa  earte  géologique  de  P£n- 
rope. 

JcicrKX*  . 

M.  DvL'MRinLicps  envoio un- flacon 
contenant:  le  principe  ££brîfo^  du 
houx ,  prittdpe  qn^il  désîgnie  abus  le. 
noÉu  d'iMne.  Il  adresse  en  même 
temps  un  paquet  cacheté  contenant 
la  description  dû  "procédé  an  moj^en. 
duquel  il  est  parveiii»  à  isoler  ceiUn 
substance.  Ce  dépôt  est  accepté* 

DiFAUT   DE  STMiraiB  CBXZ  LBS  ÀMI- 
MAVX. 

■  •*♦ 

M.  DtrTpodnn-,;  correspondant  dn 
PÂcadémie»  adresse  une  lettra*  rela^ 
tîve  an  défiint. de  symétrie  que  pré- 
sonMt'Jes  organes  intérfenrs  ;'.che« 
on  grand  nombre  d'agjînmtrti  P^vvo-» 
nns  k  Mr.  ooaoplet  déffelnppement:' 
Le  défaut  d«  sgr oiétrie,  dît  Tautenv  d^ 
la  lettre,  n'isi^  pput  pour  Ins  ornaaoli 
internes  un  caractère  essentiel»  0lMi^ 
me  le  Supposait  Bîchat  ;  au  contraire 
il  semble  que  dans  le  plan  ftrimitif 
de  l'organisation,  la  sjmétrie  e:&istait 
au  dadansr  frassi  bien  qu'api  d^li<>rs  ; 
ellf  «e  montre  eiicore  méfue  44^n^  je« 
verlébré4,*  lorsqu'on  les  considéra: 
pendant  les  (ireMners  temgps  de  leur 


la  suite,  o'est  qu'il. y  a  une. sorte  dis* 
vortament  d'un  des  càtés.  H.  DAbno<^ 


néros  ôe  la  Revue  de  Paris  ^   dacs  |  chetcoDsidcre  aÎDsi  la  rate  comme  un 
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ehet  «or  PorgaÀÎMtîoiiet  IcsfoBctîoos 
d«  la  DembraDe  cadnque.  MM.  Da* 
méril  tk  Magandie  preMiront  ctnaaii» 
saaoe  de  oe  iltf  moire. 

Jaai(oiiLA.ftiTi  oi.iia  lbs  Flk^m. 

Hi.  PuTaocBBT  ^crit  à  TAcadé- 
aiic  4MC  lettre  dans  laquelle  il  ezpli» 
que  l'irrégularité  de  forme  dâDf  •  lis 
fleurs  par  la  méiue  cauke  à  laquelle  il 
attribue  VjarpàguiBU^iié  dm  ^rganctf  in- 
térieura  ches  les  animaux,  c^ctt-&- 
dM  par  raTortaKieiift  de  quelques- 
imçs  de  ktnrê  partie».  «  Cclào;îdéa^ 
dit-il  p  apfimrtîeDt  origîaBiremciit  à 
M .  Caaiîiiii  maia  f  ai  observé  pluaietira 
faits  qui  en  oonfirment  la  justesse.  Les 
icurs  irréguUères  sool  toi4»m>  ^at^- 
raies  ;  lorsque  par  basard  elles  de- 
tîfiitif  «t  tirmitf  rftf  I  aUes  rapranotat 
leur  régulpirité  ong^aira  »  parce  qn-a- 
iwA  l^ftr  dével(^peifteii(0^opère.aveo 
uue  égale  liberté  de  toiia  lea  eôtés.  » 

Qlia  déilk  obsorvé  d«M  diffilicBMa 

fspfoaa.  4ê  JSkw*  ..(UlÊm  .régtà/amMé 

ifré^uiièrô  qu^on  a  dé«gs4a  aousda 

nom  d^ifûioriA>  Maia  fUi  DlitixwlieC) 

>  le  premier ,  a  eu  roccastoD  de  la  oon 


staier  aur  une  papiikAacée ,  sur  le  ,  .1     j*      ^  »  ..  ic   n   j 

■^  "^  frap/iiies  a  aprcs  nature,  par  IN.  H.  J* 

cjrtiie  def  Alpes.  Une  (leur  terminale .    ^^^  „  ^^^  ^i;  isi  en  quatre  parties  :  anato- 


lai^  offisrt  six  pétales ,  ^qualnedispo 
nés .  crncialemeut ,  et  au-dessus^  ea 
altpriM«Lt,.d«tix  auttfes  pételea- coali- 
sa. .La  manière  dottt  ûm^  deâft  péta- 
kfi  t-lai«fift  plaeéa  atUstait  PavôrtiÉ- 


metft  de  deux  autrea.  a  Ainsi ,  dit 
M.  Duti'ocbet,  la  flenc  papiUonacée 
est  originaîrement  ane  fleor  régulière 
à  boit  pétales  dîspoaés  sor  ittmx  ran- 
gées akènes.  Trots  de  ces  pétales 
avortent  constamment  y  et  les  cinq 
restaoi  femenl  la  pavillon ,  les  deux 
attesot  les  deni  pièces  de  la  cvèoe.  » 

Séance  du  iSjuin, 

MM.  BocaccaTet  Jacob  font  bom- 
mage  2i  1* Académie  de  la  première  li- 
vraison d'un  TVdittf  complet  de  Tn- 
natotnie  de  l'homme^  qui  comprendra 
35b  ou  400  planches  Ittbograpbxées 
d^aprèl  nature.  M.  Dnmérilesl  char- 
gé de  rendre  on  compte  verbal  de 
cet  ouvrage  (i). 

M.  Cordier  présente  de  fa  part  des 
auteurs,  MM.  Lecocq  et  Bonillet, les 
n*'  7  et  8  des  vues  et  coupes  des  prin- 
cipales formations  géologiques  du  dé- 
partement au  Pîij-de-Dôme. 

(i)  Cet  kapertaot  oaTrage,  doot  le  for- 
as! «tt  in^'y  pof  U  pour  titn  c  TaAivi 
coiirt.kT  »e  «*AsMtOMtt  »■  À'Hoian,  «oar- 
prenarU  Ut  m4((eetne  ùpèrmtaire ,  par  le 
docteur  Bovi^çU'i  «•*ec  plawAes   Ulho^ 


quatre  parties  :  aaato- 
niîé  philosophique  ,  anatomîe  ,^e'raJe  * 
anatûmle  <]èscrîpti?e ,  et  anatomîe  cfaimr- 
ificeltf.  Il  en  a  peru  tltfjk  quatre  Krraisons. 
Oa  toiucfil  k*^am  ^  hi  Librairie  Ânato* 
alfae,  ruederttcol^HiU.MédeciBty  n*  i3. 
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SOGIfiTeS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Suite  de  la  Séance  du  iSjuin, 


M.  Darcel  communique  des  con- 
.  siclératinus  générales  sur  Pusage  ali- 
mentaire de  la  gélatine  des  os. 

«  Ayant  pris  connaissance  du  mé- 
moire présenté  par  M.  Donné  dans  la 
séance  précédente ,  j*ai  cra  ,  dit  Tho- 
norable 
un   résu 

m^ont  décidé  k  lutter  contre  de  nom 
hreux  obstacles  pour  faire  adopter 
remploi  de  la  gélatine  des  os  dans  le 
régime  alimentaire  des  malades  et  des 
pauvres.  Il  m^a  paru  d'ailleurs  utile 
«Je  faire  connaître  a  la  commission 
chargée  de  résoudre  définitivement 
celte  question  les  bases  du  travail  qui 
lui  est  confié ,  et  la  mesure  du  grand 
intérêt  qui  sy  rattache. 

«  La  v^dnde  de  boucherie  contient 
par  quintal ,  terme  moyen  : 

Viande  sècbe.  24 

Eau.  61 

06.  i5 


«  En  comparant  ces  deux  résultats, 

on  voit  que  les  i5  parties  d'oa  conte- 

nues  dans  zoo  parties  de  viande  de 

boucherie ,  penvent  fournir  6  parties 

de  substanoe  animale  pare ,  eV  par 

r  conséquent  qno  100  de  viande,  qui  ne 

produisent  ordinairement  qoe  a4  de 

substance  alimentaire ,  en  ponmieht 

donner  3o  si  Ton  utilisait  la  gélatine 

et  la  graisse  des  os«Dans  ce  cas, 

académicien,  devoir  présenter  I  quatre  bœufs  fourniraient  une  qnan» 

jmé   des   considérations  qui    titê  d^alimens  égale  k  celle  qne  l'on 


100 

Les. os  contiennent  an  cent. 

Substance  terreuse.  60 

Gélatine.  3o 

Graisse.  10 


100 


retire  aujourd'hui  de  cinq.  Vmlk  la 
question  nettement  posée  :  il  s'agit , 
comme  on  le  voit  •  de  créer  tout  d'un 
coup  y  sans  dépense  y  et ,  pour  ainsi 
dire  y  dans  le  monde  entier,  une  res-  > 
source  alimentaire  tellement  grande  « 
qile  rien  de  comparable  n'a  pu  être 
produit  en  France  depuis  i  J89,  mal- 
gré tous  les  encouragemens  que  les 
circonstances,  les  sociétés  savantes 
et  le  gouvernement  y  ont  donnés  k 
l'agriculture  et  à  Télève  des  bestiaux.» 
M.  Darcet  examine  ensuite  jusqu'à 
quel,  point  l'expérience  est  venue  réa- 
liser les  espérances  conciles  k  ce  sujet. 
M.  Darcet  ayant  achevé  de  donner 
cette  comm*.mication,  M.  Gay-Lussac 
a  pris  la  parole  et  a  exprimé  le  regret 
de  voir  que  parla  communication  pré- 
mat  arée  de  traTaax  qui  n'out  pas  été 
suiyis  assez  loUg-temps  pour  donner 
des  résultats  coccluans,  M.  Donné 
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ait  couru  risque  àt  réveiller  des  pré* 
jugés  encore  réoens  et  de  ivtKKiitr 
par  là  les  avantages  que  promet  a 
rhumanilé  cette  découverte,  objet  de 
tant  de  soins  et  de  sacrifices  de  la 
paît  de  sou  auteur. 

t 

Lois  nss  atortekevs  davs  les 

FLEUnS. 

M*  AoatBs  DE  JvssiBv  Bt  une  note 
sur  quelques  lois  des  RTortemcns,  et, 
par  suite,  de  Irrégularité  dans  la 
fleur,  note  c«trailed^nn  Mémoiie  sur 
la  iaiDÎUe  des  Halpi^iacées. 

Les  fleurs  des  Malpîgbîaeées  sont 
généraleinent  décrites  comme  régu- 
lières, on,  si  quelques  auteurs  y  signa» 
IsDt  des  irrégularités,  ils  ne  lea  pré- 
sentent que  oooime  exceptionnelles , 
laadis  qu'au  cootraire  elles  y  sont  et 
constantei  et  asses  nombrenses.  En 
effet ,  les  segmeus  de  leur  calice  ne 
sont  semblables  entre  eux  que  danale 
plus  petit  nombre  de  cas  ;  leurs  péta- 
les ne  le  sont  presque  famais  ;  leurs 
.  ctasùoes  difièrcnt,  soit  par  ie  nom» 
bre,  aoit  par  les  formes  et  les  dimen- 
sions; et  quant  aux  ovaires,  leur 
nombre  n'est  jamais  proportionnel  à 
celui  des  autres  parties  de  la  fleur. 
M.  de  Jnssien  a  chercbé  à  se  rendre 
raison  de  ces  irrégularités,  les  Malpi- 
glnaoées  offrant  un  sujet  commode 
peur  «rirer  à  la  solution  de  la  ques* 
lion  générale  de  Tirrégnlaritc.  Les 
déviations  en  efièt,  dans  les  Malpigbia. 
cées ,  ne  peuvent  tromper  l'obser- 
vateur sur  la  nature  et  la  relation  des 
parties,  et  cepenilant  elles  ont  impri- 
mé à  plusieurs  de  ces  parties  une  phy- 
sionomie particulicre  qui  les  distin- 


comme  autant  de  points  de  repère, 
secours  précieux  dans  une  élude  ou 
la  similitude  exacte  des  parties  accu« 
molëes  sur  un  petit  espace  tend  h  in- 
trodnire  la  confusion. 

On  sait  qu'une  fleur  complète  pré- 
lenle  pluaicurt  ovdres  d^organes  dis- 
posa sur  autant  de  cercles  «xsBcentri- 
qoesj  que  dans  les  plantes  diootjié- 
dones  (  l^s  seules  auxquelles  se  rap- 
porte ce  Mémoire^ ,  le  nombre  des 
parties  naissant  sur  le  même  cerde 
est  généralement  5  ou  un  multiple  de 
5j   que  ces  parties  naissent   tantôt 
toutes  à  la  même  bauteor,  fiurmant 
alors  ce  qu'on  nomme  un  verticille,  et 
tantôt    II   des   bautenrs  difiereutes. 
Quoique  ce  dernier  cas  soit  de  beau- 
coup le  plus  fréquent  et  qu'il  soit  bien 
reconnu  pour  tel,  les  auteurs  qui  trai- 
tent de  la  Ueur  en  général  la  considè- 
rent presque  toujours  comme  fokmée 
de  verticilles,  sans  doute  parce  que 
les  quantités  qui  exprimeraient  les 
inégalités  de  banteur  entre  les  diver- 
ses parties  de  cbaque  système  leur  pa- 
raissent trop  petites  pour  ne  devoir 
pas  être  négligées.  Cependant,  si  Toa 
tenait  compte  de  cette  différence,  on 
arriverait  nécessaîrcmcut  à  des  ré- 
sultats plus  rigoureux,  et  c'est  ce  que 
M.  de  Jussieu  a  voulu  faire,  en  cher- 
chant si  la  loi  la  plus  générale  pour  la 
disposition  des  feuilles  du  rameau  ne 
pourrait  pas  être  appliquée  aux  par- 
ties de  la  fleur. 

Supposons  donclesparties  insérées 
à  divers  points  d'une  ligne  spirale  qoi 
s'enroule  sur  le  noyau  conique  de 
cette  fleur.  Partageous  la  sux&œ  du 
cône  en  ciuq  parties  égales  par  autant 
de  lignes  abaissées  du  sommet  ^  Is 


gue  de  tontes  les  autres  et  eu  fait  1  base,  cbaque  tour  de  spire  se  trou- 


(6?)     , 

t«f  a  ODup«  ptf  ces  tignca  en  cinq  I  on  s'en  rood  M  coatraîra  pariaiu 


potnU.  Sur  oo  point  quelconque  dW 
ierMctUmy  eapposous  une  insertion, 
|m  plaçons-en  «ur  le«  pointa  tuirana 
de  deux  en  deux  ;  aprèa  deux  toura  de 
apire^  Bona  a  aroua  la  siaièaM  ioaerftioa 
aitnéedîrefaleaient  aiihdeeauade  la  pna- 
nièrei  et  les  cinq  preoBièrea  forme- 
tout  oe  que  Bonnet  a  no&uné  un  quiu- 
conee. 

Si  ica  partiea  aont  aiae«  largea  poor 
ee  dépaaaer  par  leura  borda ,  ellet  m 
recouvriront  de  manière  qu'il  y  en  ait 
deox  extérieurea,  denx  intMaires  et 
oneinlermédiaire,  c'eat-i-dîre  recou- 
vrant dW  c6t^  et  recoorerte  de  l'au- 
tre. Lee  deux  cxtérienrea  aeront  Ja 
première  placée  et  la  aeoonde,riuter- 
médîaire  aéra  la  [troisième,  lea  deux 
intérienrea  seront  la  quatrième  et  k 
ctuqdèoke.  Il  eat  néceeaaîre  de  ee  rap- 
peler de  oea  caractèrea  parce  qn'ila 
aerTtront  à  reconnaître  Tordre  d*in- 
aertiondai^a  le  cas  où  la  diflérence  de 
haulenr  sera  trop  petite  pour  Iburuir 
un  indice. 

0ana  le  caa  où  lea  partiea  aontaases 
largea  poor  se  recouvrir  non  aeule- 
aent  par  leur  bord,  mais  par  la  plua 
grande  partie  de  leura  làices»  i  enve- 
loppera a,  a  enveloppera  3,3  enve- 
loppera 4  et  4  enveloppera  5.  Ceat 
restivation  qu*on  a  nommée  enve- 
loppante, et  qui  ne  difiêre  concéqoem- 
ment  de  la  qiiiaoooctale  que  par  l'é- 
largissement des  partiea. 

Lea  parties  d*an  quinconce  alter- 
nent gv'néraleaKnt  dan;i  la  fleur  arec 
oellesdes  deux  quinconcea  qui  sont 
placés  ûnmédiatement  au-dessous  et 
ao-deeans  de  lui.  Il  est  difficile  Je  se 
rendre  raison  de  celte  disposition 
«lans  rbypothèse  d'une  spirale  unique  ^ 


ment  raison  en  admettant  une  se- 
conde spirale  parfaitement  aemblable 
à  la  première,  et  enrpulée  sur  le  même 
cdne,  mais  commençant  an  point  op* 
posé  de  la  base,  à  la  manière  des  filets 
d'une  vis  double.  C'est  sur  ces  deux 
spirales  que  s'inscrent  alternative- 
ment les  spirales  concentriques.  Cette 
supposition  t§t  justifiée  par  l'obser- 
vation des  Heurs  où  des  partiea  eu 
nombre  multiple  de  5  ou  d'un  autre 
cbifQre  aîterneuc  entre  elles  sur  piu- 
siciu>s  rangs  ;  on  y  voit  clairement 
que  l'alrernanoe  rcaulte  de  ce  que  les 
parties  s'insèrent  k  intervalles  égaux 
sur  plusieurs  spires  {Mirallèlea.  On 
peut  citer  comme  exemple  lea  pétales 
des  Cactua,  les  étaminea  et  les  fruits 
de  beaucoup  de  Magnoliacéea  et  de 
Reoonculacées.  La  disposition  des 
écailles  dans  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  fruit  dea  Couifèrea  pourrait 
encore  aervir  sinon  de  preuve,  du 
moins  d'éciaircissementb 

D'aprèa  ce  que  noua  venoof  de 
dire,  on  ponrra  dans  une  flenr  oonsi* 
dérer  comme  placée  sur  la  première 
apirale  les  cinq  folioles  du  calice.  Ati 
point  correspondant  à  celoî  où  aurait 
lieu  la  sixième  insertion,  commence- 
ra ,  mais  sur  la  seconde  apirale ,'  le 
quinconce  dea  pétales,  qui  se  dispose- 
ra également  aur  deux  tours  de  spire, 
toura  plus  rapprochés  du  sommet  que 
ceux  qui  portent  les  folioles.  Le  sys- 
tème des  pétales  épidsé,  celui  des  éta- 
mines  commencera  et  formera  un 
troisième  quinconce  situé  sur  la  mâmu 
spirale  que  celai  des  folioles, mais  sur 
les  cinquième  et  sixième  tours.  £ii 
quatrième  lieu  enfin  viendra  le  quiu  - 
coace  des  ovaires ,  qui  s^iuséreront 
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nux  tourji  7  et  8  de  la  deuxième  sptrate. 

Noos  aTon«  supposé  ici  que  chaque 
spinale  commençait  à  fouruir  la  pre* 
mière  partie  d'un  quinconce  au  mo- 
ment où  rautrespîraleachrrede  four* 
ttir  le  sien  ;  mais  les  choses  peuTeiit 
ne  pas  se  passer  arec  cette  régularité. 
Ainsi  la  seconde»  au  lieu  de  porter  le 
premier  pétale  au  point  correspond 
(laut  k  celui  qu'occuperait  la  sixième 
foliole  ,  peut  ne  la  présenter  qu'an 
pOiUt  correspondant  i  L»  7*,  8*,  9*  ou 
10*;  voilà  donc  quatre  autres  comhî- 
liaisons  possibles,  et  quoique  l'aller- 
nunec  des  parties  dans  les  deux  quin- 
conces successifs  et  Popposition  de 
celles  des  quinconces  de   deux  en 
deux  ne   s'en  trouve  eu  apparence 
nullement  altérée,  on  pent  dire  ce- 
|>endant  que  la  régularité  sera  moins 
|)ai  faite  ;  car  si  une  étamiue  se  trouve 
toujours  correspondre  ii  une  foliole 
du  calice,  un  ovaire  à  un  pétale,  ce  ne 
sera  pins  à  la  foliole  et  au  pétale  de 
miîme  numéro. 

Plus  la  spirale  s'élève  vers  le  som- 
met do  c6ne,  plus  seb  tours  se  rétré- 
cissent et  plus  ils  se  rapprochent  en- 
.  tre  eux.  Un  quinconce  a  donc  ses  par- 
tics  d'autant  plus  écartées  entre  elles, 
qu'il  e»t  plus  inférieur  dans  la  fleur. 
Cette  remarque  peut  donner  lieu  à  di- 
versesi  déductions. 

D^abord  les  lois  précédemment  énon- 
cées seront  d'autant  moins  évidentes, 
qu''on  les  chercûera  sur  un  quinconce 
plus  élevé,  ou,  ce  qui  revient  au  inéme, 
plus  intérieur,  le  rapprochement  des 
tours  de  spire  tendant  k  lui  donner 
l'aspect  d'nu  verticille,  et  la  plus  lé- 
gère déviation  dans  l'insertion  d'une 


s'aperçoivent  et  se  vériiient  le  pins 
souvent.  Pour  les  pétales,  les  inégali- 
tés de  hauteur  dans  rioserlion  ne 
sont  ordinairement  déjà  plus  appré- 
ciahles',  si  ce  n'est  par  leur  situa tiott 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  exté- 
rieure ou  intérieure^  situation  qui 
même  le  plus  souvent  ne  peut  être 
constatée  que  dans  le  iHwton,  et  cesse 
d'être  appréciable  dans  la  fleur  épu* 
nouie.  11  est  ainsi  déjà  plus  comoina 
d"  j  voir  l'ordre  des  parties  interverti 
dans  deux  flcnrs  voisines. 

Les  lois  du  quinconce  one  fois  ad- 
mises pour  le  calice  et  la  corolle,  de- 
vraient l'être  pur  analogie  poar  Jcs 
étaminrs  et  les  ovaires,  quoiqa'*on  y 
rencontre  le  pkis  généndeiosent  l'ap- 
parence d'un  verticille  «xact.  On 
peut  an  reste  être  éclairé  par  quel- 
ques exemples  où  cette  apparence  n*a 
^s  lieu  et  par  le  défaut,  beaneonp 
plus  fréquent  qu'ion  ne  l's  signalé, 
de  contempcHvnéité  dans  le  dévelop- 
pement des  parties  de  chacun  de  œs 
prétendus  vertîcilles. 

Ce  développement  doit  être  en  effi:t 
un  peu  plus  tardif  pour  les  parties  les 
plus  élevées,  mais  surtout  il  doit  être 
plus  gêué  par  le  manque  d'espace; 
aussi  les  avortemensoomplets  ou  in- 
complets sont-ils  d'autant  plus  fré- 
quens  que  les  parties  appartenant  à 
un  quineonce  sont  sttnées  pKos  haut 
dans  la  fleur.  Fort  rares  dans  le  ca- 
lice, les  avort«*meos  le  sont  moins 
dans  la  corolle ,  très-peu  parmi  les 
étamines  et  moins  encore  parmi  les 
ovaires,  dont  le  nombre  est  souvent 
plus  petit  que  œiui  des  antres  parties 
et  dont  le  développement  inégal  est 


])arlie  tendant  à  changer  son  ordre  j  fréquemment    apparent    durant    et 
apparent;  ainsi,  dans  le  calice  ces  lois  {  après  la  n^aturstîon. 
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On  voit  aîosl  sVtablir  ioMOSible» 
ment  le  passage  des  fleurs  régulières 
aux  im^guli^res.  Celles-ci  s^explî- 
queraient  dilficilemeot  avec  des  par- 
ties exactement  vertieillées,  et  pla- 
cées par  conséquent  dans  des  ooodi- 
tîons  égales.  En  effet»  on  ue  oite  point 
JVxeoiplcs  d'irrégularité  da^s  les 
fleurs  k  préfloraison  valvaire  ou  tor- 
due, préfloraison  qui  indique  la  dis- 
position des  parties  en  verticilLe. 
Dans  un  quinconce,  au  contraire, 
même  abstraction  faite  des  quincon- 
ces Tolsins ,  il  est  clair  que  les  parties 
les  plus  élevées  sont  placées  dans  des 
conditions  plus  dcfarorahles  k  leur 
déTcloppement.  Cela  est  vrai  surtout 
pour  les  ovaires,  parce  que,  dans  ce 
quinconce,  l'action  résultant  de  la  si- 
tnatioB  relative  des  parties  doit  s'exer- 
cer pins  pleinement  par  le  défaut  J^on 
quinconce  supérieur. 

Cette  tendance  à  Tirrégnlarité,  dans 
la  fleur  dont  les  parties  sont  dispo- 
sées par  quinconces,  n'opère  pns  ttt-s- 
aensiblement  tant  que  les  deux  moi- 
tiés do  c6ae-noyan  sont  placées  dans 
desconditioos  égales,  ce  qui  doît  avoir 
lieu  qoand  Taxe  de  ce  e6ue  est  dirigé 
suivant  le  prolongement  du  pédon- 
cule. Mais  quand  la  fleur  s'appuie  sur 
le  pédoncule  par  nne^  base  oblique , 
Tune  de  9e»  moitiés  est  située  plus 
haut  que  l'autre  par  rapport  li  l'axe 
de  la  plante,  placée  par  coDsuqnent 
dans  des  cooditious  moins  favorsbles 
aut  avorteineos.  Cette  obliquité  de  la 
btec  se  remarque  dans  la  plupart  des 
fleurs  irré^ulières,  surtout  dans  celles 
où  rinégaiitc  des  deux  moitiés  est  si 
prononcée  ,  et  qu^on  a  uommées  dt- 
Jyuames. 


Ces  causes  d'irrégulortté  devien* 
drout  encore  beaucoup  plus  grandes 
si,  an  lien  de  supposer  hr  spirale  or- 
donoée  par  rapport  an  cèrcb  qui  sert 
de  baieano6ne-Dojau,  on  la  suppose 
ordonnée  sur  une  sectitm  oblique  à 
Paie,  o^est-à-Uire  stir  une  ellipse. 
Dans  ce  cas,  chaque  tour -de  spire 
montant  et  descendant  alttirnative* 
ment  par  rapport  k  Tixe,  la  sôAe.  des 
insertions  ne  sera  plu*  dans  un  rapU 
port  exact  avec  leurs  hauteurs ,  et'fl 
en  résultera  im  ordre  eu  apparence 
différent  du  quinconce.  Le  calice  de 
Vantirrhinum  mnjuSf  dont  l'insertion 
est  extrêmement  obliquas,  offre  un 
exemple  de  cette  disposition. 

Le  reste  du  Mémoire  de  M.  de 
Jossieu  offre  dans  une  suite  d'exem- 
ples, soigneusement  discnfés,  lafusti» 
fication  du  point  de  viie  de  radttur. 
Des  fignres  présentent,  poopl^ntel** 
ligence  du  texte,  un  secours  utile. 

Séance  du  sq  juin. 

é 

KàovhAtdri   e%  laasovLAUTB  dcS 

FI.B17BS. 

M.  Adolpbb  BftovoatâBT  adiesse 
un  Mémoire  sur  tinsertion  telative 
de  diaque  verticil/e  floral  et  sur  son 
influence  sur  la  régularité  ou  Pirré^ 
gularité  des  fleurs.  Une  indisposi- 
tion a  empêché  l'autenr  de  lire  dans 
la  dernière  séance  ce  Mémoire  ponr 
lequel  il  était  inscrit  depuis  plusieurs 
semaines.  MM.  de  Mîrbel  et  Cassini 
sont  nommés  commissaires.  Ce  Mé- 
moire a  paru  dans  le  tome  xxiii  des 
[  Annales ,  p.  n!i5 . 
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powraii  iàirt  ostgc  dam  le  Immôi  de 
laSciBe  pour  eâsejer  de  trerereer  le 
banc  de  craie  et  pousier  le  aondage 
aneei  lesn  que  p08«bSe  ;  îi  parait  qu'an 
particolîer  très  riche  eat  dîspoeé  à 
coorrir  Lee  frais  de  œi  eesai.  Des  op^ 
ralione  eembiaUes,  pooramt  M.  Jo- 
bard, pearent  dans  on  grand  nombre 
de  localitée  être  d'une  extréine  im* 
portanœ,  non  senleaieBt  poor  cher- 
cher  des  nappes  d'ean,  ^uaie  enoere 
des  l|oaillet,  des  bencs  de  sel,  des 
soorœs  de  pétrole,  de  gas 
les  gtsemcns  de  dîfférens 
utiles.  £i|fin ,  soos  le  rapport  pure- 
ment sdenliique,  elles  domni  oo«« 
triboer  k  nous  faire  oonnaltre,  à  des 
profondeors  heaucoop  plus  grandes 
qae  celles  où  nous  aonunes  jusqu'ici 
parfenus,  la  composijjon  des  coôcbcs 
qui  composent  Técorce  du  globe* 

M*  Valiot  adresse  des  notes  dane 
lesquelles  il  a  réuni  les  rapports  des 
diflitvnli  ▼ojageurs  sur  qodqncs 
plantes  peu  connues  de  l'Afrique  ean- 
trale.  Son  but  est  de  fournir  pur  eeClc 
réunion  de  témoigneges  on  mojren  de 
détermination  probable  pour  ccttai* 
oes  espèces,  et  d'appeler  eor  Celles 
qui.  sont  trop  imparfriicemenk  carne* 
tériséeB.  rattention  des  voyageurs  fu- 
turs. 

M.  de  St-Hilaire  est  chargé  de 
prendre  connaissance  de  re  travail. 
(  Voycx  ce  Rapport  dans  1«  tome 
(les  Annales.) 

GBOI.OG1X  DB   l'Ati.AS. 


M.  JoBAtn  de  Bruxelles  dît  part 
d'un  perfectionnement  qu'il  a  intro- 
duit dans  la  oonstrnctton  des  puits 
forée. 

Ayautapprif  qu'il  existait  en  Chine 
des  puits  de  a,ooo  k  3,600  pieds  creu- 
sés dans  le  rOe,  el  eeubment  dans  le 
icto,  M.  Jobard  eotrcTit  la  possibîiité 
de  composer  des  machines  suscepti  • 
bles  do  travailler  dans  toute  espèce 
de  terrain,  et  des  essais  entrepris  dans 
ce  dceseiu,  malgré'  les  pronostics  dé- 
•ourageaus  des  ingénieurs,  prouvè- 
rent bieotât  que  son  espoir  n'était  pas 
chimérique. 

Un  puits  a  été  creusé  en  Belgique, 
à  une  demi-  lieue  de  Msrienbourg, 
9»  le  domaine  de  M.  Hamonet-Gcn- 
dame,  dont  le  fonds  se  compose 
«Pûné  roche  inclinée  de  phyllade,  en- 
tremêlée de  larges  silex  argileux  qm* 
érooussent  rapidement  les  pics  les 
mieux  trempés.  Cependant  les  instrn- 
mena  de  M*  Jobard ,  mis  en  ym  par 
une  percussion  rapide,  s'enfoncèrent 
dans  ce  sol  réfractaire,  et  malgré 
l'imperfection  d'une  première  con- 
struction et  l'impéritie  des  ouvriers 
pour  des  manceovres  nouvelles  |  ils 
atteignirent  plus  rapidement  que  par 
les  procédés  ordinaires  une  profon- 
deur de  75  pieds.  La  comparaison 
était  facile,  poisqo'à  peu  de  distance, 
et  dans  le  même  terrain,  opérait  on 
sondeur  artésien. 

D'importantes  minlifications  ont 
été  depuis  apportées  aux  instrnmens, 
et  maintenant  il  suffit  d'un  cheval  et 
d'un  homme  'pour  faire  mouvoir  et 
diriger  on  appareil  qui  opère  à  toute 
profondeur.  L'auteur  pense  qu'on  en  ]      M.  CoanisR  communique  quelque» 
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observalions  géologtquea  faitea  par 
M.  RoKet  dans  le  coura  d'aoè  expédi- 
tion dans  le  petit  Atba.  M.  Rozet  a 
modifié  dans  ce  Toyage  les  opinions 
qu*tl  avait  énoncées  dans  une  lettre 
précédemment  commaniquée  j  la  plu- 
part des  terrains  qn^il  avait  considé- 
rés d^abord  comme  terrains  de  tran- 
sition sont  maintenant  rangés  par  lai 
au  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
&  répoque  du  lias  et  du  calcaire  à 
gryphites.  Dans  la  partie  du  peCii 
Atlas  parcourue  par  ce  géologue ,  la 
hauteur  de  la  plus  baute  cime»  me- 
surée à  Taide  du  baromètre,  s^est 
.  trouvée  de  i^Sgg  mètres  au-dessus  dn 
niveau  de  la  Méditerranée. 

M.  Rozet  adresse  en  même  temps 
une  note  sor  quelques  cas  de  mirage 
par  suspension  qu^il  a  eu  occasion 
d'observer  dans  les  environs  d'Alger. 

Séance  puhUque  du,  27  juin. 

hn  président  fait  connaître  les  prix 
décernés  par  T Académie. 

OlIASD  PB»  DSSSOISSCia  VATOIlBLIiBS. 

e 

L* Académie  avait  proposé  pour  su- 
{et  du  grand  prix  de  pbjsique  de  cette 
année  : 

c  De  faire  connaître ,  par  des  re- 
«  cbercbes  anatomiques  et  des  figures 
«  exactes ,  Tordre  dans  lequel  s'opère 
fr  le  développement  des  vaisseaux, 
«c  ainsi  que  les  principaux  diaugemens 
«  qu'*éprouvent  en  géuérail  les  organes 
«  destinés  à  la  circulation  du  sang 
<c  cbex  les  animaux  vertébrés  ,  avant 
«  et  après  leur  naissance  »  et  dans  les  | 
ce  diverses  époques  de  leur  vie.  i> 


Elle  n*a  reçn  qu'un  mémoire,  por- 
tant pour  épigraphe  : 

in  mrm'mis  maàcima  patlrntia. 

Quoique  ce  mémoire  n'ait  point 
résolu  la  question  proposa ,  aortoat 
en  ce  qui  concerne  Tétat  antérieur  à 
la  naissance,  et  les  differena  degrés 
de  la  transformation ,  comme  il  eon^ 
tient  des  recherches  nombreuses  et 
une  représentation  faite  d'après  na- 
ture des  organes  de  la  circulation  dans 
un  assez  grand  nombre  d'animaux  de 
diverses  classes  ,  l'Aeadémîe  a  «ru 
devoir  lui  accorder ,  k  titre  d'encou- 
ragement »  la  somme  entière  destinée 
au  prix,  li'auleur  est  M.  Martin  St.- 
Aiige. 

râix  r(Min4  *^^  >*•  AiJraMBBBT. 

L'Académie  avait  proposé  la  ques^ 
tien  suivante  : 

«  Exposer  d'nne  manière  complète 
«  et  avec  des  figures  les  changemena 
c  qu'éprouvât    le  squelette  et  les 

c  muscles  des  grenouilles  et  des  sala* 
c  mandres  dans  les  différentes  épo- 
«  ques  de  leai*  vie.  » 

Trois  mémoires  ont  été  reçus.  Le 
prix  a  été  accordé  k  M.  Dugès,  qui  a 
examiné  le  |9lns  grand  nombre  d'espè- 
ces f  les  a  considérées  sous  des  rap-* 
ports  pTus  divers  et  a  présenté  plus  de 
faits  nouveaux.  Uqe  mention  trcs- 
honoraI)le  est  accordée  k  Pauteur  du 
mémoire  no  3  ,  M.  Martin  de  Saint- 
Ange,  déjk  nommé ,  qui  a  décrit  et 
représenté  avec  beaucoup  de  soin 
l'ostéologie  de  îa  grenouille  et  de  la 
salpmanJre. 
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L^Acadéiniea  arrâléqucla  médaille 
en  or  de  Tliutltal  eera  déoomée  aux 
aATane  dont  tes  noms  saÎTciit,  comme 
témoignage  de  Festime  que  lui  inspî- 
rent  leurs  travaux  : 

i«.  M.  Baer,  pour  ion  ouvrage  sur 
le  déTcloppement  des  animaux ,  et 
apécîaiement  des  ofseanz  ; 

a*.  M.  Burclaci^ ,  pour  son  grand 
travail  sur  le  cerveau ,  et  son  travail 
de  physiologie  sur  la  génération  { 

3».  M.  Rathke,  pour  son  ouvrage 
•ur  le  développement  de  Pécrevisse, 
inséré  dans  les  Ann,  de»  Se.  natur,  ; 

4*-  M.  PoiseuHe,poor  la  oontinoa* 
iîon  de  su  recherches  sur  la  drcula- 
tion; 

St*  M.  Panixaa ,  poar  ses  recher- 
ches fiti^e  système  veineux  «t  lym- 
phatique des  organeade  la  généra  lion  ; 

6«.  M.  Rusconi,  pour  Tensemble 
de  9«M  travaux  sur  l'organisation  des 
reptiles  amphibienBà  rétatdWoUe 
et  de  têtard;  ^ 

2^.  M,  Jacebson,  pour  la  continua* 
tion  de  ses  recherches  sur  le  système 
veineux  i;^naly  et  sur  les  capsules  sur- 
rénales. 

Séance  du  4  juillet, 

BOHBTX  PÂPHU. 

M.  Latreiilc  lit  en  son  nom  et 
celui  d^  MM. Duméril  et  Silvestre  un 
rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  La* 
marre- Pîcquot»  relatif  au  bombyce 
paphia. 

Ce  bombyce  a  été  tioavé  a  Télat 
sauvage ,  par  M.  Lamarre-Pîcquoi , 
dans  les  forêts  du  Bengale  qui  longent 
la  rive  droite  du  Damoudoco.  De 


malheureux  Parias,  bravant  pour  un 
très-petit  giiin  le  danger  d*étre  dévotes 
par  les  bétes  féroces  ,  vont  dans  les 
mois  de  décembre  et  de  janvier  re- 
cueillir les  cocons  de  ce  bombyce  dont 
la  chenille  vit  sur  une  espèce  de  ba- 
damîer  sauvage  (7eriNiiia/ia  desbou- 
nisres).  Les  plus  éToigncsdeces  forêts 
eut  apporté  près  de  leurs  haLitàtioas 
ce  bombyce  *  et  t*y  nourrissent  sur  is 
badamier  ordinaire  ou  aor  une  espèce 
de  jujubier ,  ayai^t  la  précaution  de 
couvrir  les  arbustes  d'un  filet  grossier 
afin  d'empêcher  que  les  vers  ne  de- 
viennent la  proie  des  oiseaux. 

M.  Lamarre  a  étudié  les  moeurs  et 
les  habitudes  de  cet  insecte  avec  d'au- 
taut  plus  de  soin ,  qu'il  pensait  aux 
avanUges  qu^on  pourrait  retirer  de 
son  introduction  en  Euiope. 

La  soie  du  bombyce  paphia  est 
beaucoup  plus  grossière  que  celle  da 
ver  que  nous  élevons  en  Europe, 
mais  etle  est  beaucoup  plus  fortes  les 
étoflês  qui  en  sont  fabriquées  durait 
plus  long-temptf,:  elle  est  d'aiAcurs 
applicable  k  d'autres  usages ,  comme 
à  fiiire  des  filets ,  des  lignes  de  pé- 
cheurs y  etc«  M.  Lamarre  pense  qu'il 
serait  possible  de  trouver  eu  France 
dea  arbres  dont  les  feuilles  remplace- 
raient Celles  du  badamier  ou  du  juju- 
bier; mais  en  supposant  que  cette 
substitution  sembUt  trop  difficile,  il 
est  persuadé  que  le  territoire  d'Alger 
conviendrait  fort  aux  plantes  dont  se 
nourrit  le  bombyce  paphia  ,  et  que  ce 
pays  deviendrait  pour  l'iusecte  une 
nouvelle  patiic. 

La  commission  croit  que  si  l'ntilité 
de  cette  soie  était  bien  reconnue ,  on 
pourrait  trouver  plus  d'économie  à  la 
I  tirer  4le  l'Inde  à  l'état  biut  qu'à  la 
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produire  ea  France.  Si  Ton  voulait 
iotrodinre  une  noayelle  espèce  de  Ter 
à  soie ,  peut-être  faodraît-il  commen- 
cer les  essais,  non  pas  par  le  bombjce 
indien,  mais  par  certaîns^ombyces 
de  TAmérique  septentrionale,  qui 
virent  sur  des  plantes  déjà  natorali- 
•ées  en  France ,  comme  est  le  ricin 

MM.  les  commissaires ,  en  termi- 
nant lenr  rapport ,  rendent  hommage 
auK  intentions  lonables  qui  ont  ins- 
piré Tanteur.  Son  Mémoire  leur  a 
présenté  des  faits  intéressa ns  et  qui 
n*ont  été  recueillis  qn^àa  prix  de 
beaucoup  de  peines  et  de  saciificea 
pécuniaires.  Ils  pensent  en  consé- 
quence que  M.  Lamarre  -  Picqnot 
mérite  de  recevoir  des  encouragemens 
de  la  part  de  l'Académie. 

M.  Cbevreul  annonce  qn^il  a  sou- 
mis k  difiérena  essais  de  bUncbiment 
la  soie  du  bofbbyce  papbia ,  et  qu'il 
n'a  pas  encore  parfaitement  réussi. 
Cette  soie  d'ailleurs  lui  a  paru  différer 
chimiquement  de  la  soie  commune , 
et  la  différence  est  assez  grande  pour 
ne  pas  permrttre  rajiplication  du 
procédé  aujourd'hui  employé  pour 
reconnahre  dans  une  étoffe  mêlée  de 
soie  et  de  coton  la  proportion  de  œa 
deux  matériaux. 

FaeoiDATiotf  dbs  Oacai&ira  et  nss 

CiSTIVBBS. 

« 

M.  Adolphe  Brongniart  a  lu  un 
Mémoire  sur  le  mode  de  fécondation 
des  Orchidées  et  des  Cistinccs.  (Ce 
Mémoire  paraîtra  prochaiuement  dans 
les  Annales.) 


Séance  au  it  Jmlletw 
AiaoLiraB. 

M.  le  ministre  du  commerce  adresse 
un  rappt)rt  du  maik«  de  Vonille  sur 
une  chute  d'aérolilhe  qui  a  eu  lieu 
dans  cette  commune  le  i3  mat  der- 
nier. La  pierre  pèse  4^  livres.  Per- 
sonne ne  fa  vue  tomber;  malt  un 
.  vigneron  l'a  trouvée  un  matin  dans 
son  (Jiamp  ,  et  b  veille  on  avaît  en- 
tendu dans  le  voisinage  une  détona- 
tion telle  que  celle  qui  précède  habi- 
tuellement la  ch  ute  de  ce»  corps. 

Le  secrétaire  écrira  à  M.  le  minis- 
tre pour  le  prier  de  faire  venir  un 
frsgmentde  celte  aérolithe,  afin  qu'onr 
poisse  le  soumettre  à  l'analjse  chi- 
mique. 

DbvTS  AHTÉRlBUaSS  DÏS  RoVGBXTBS. 

M.  Geoffroy  Saint-Htiairc  com- 
mence la  lecture  d'un  Mémoire  sur 
les  dents  antérieures  des  mammifères 
rongeurs ,  mémoire  dans  lequel  l'au- 
teur se  propose  d'établir  que  ^s  denta» 
dites  incisives  ,  sont  les  analogues  des 
dents  canines. 

Le  premier  -besoin  en  histoire  na* 
tureUe ,  dît  l'honoiable  académicien  ; 
fat  de  donner  des  noms  aux  parties 
dont  on  aTait  k  s'occuper.  Les  parties 
qui  semblèrent  analogues  furent  dési- 
gnées par  le  même  nom;  mais  comme 
les  êtres  n'avaient  pas  été  alors  snifi- 
samment  étudiés ,  beaucoup  de  ces 
applications  furent  faites  d'après  des 
ressemblances  t  rompenses.  La  nomen- 
clature  actuelle  des  parties  des  ani- 
maux est  donc  aujourd'hui  feutiva 
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■eut  bien  ika  poiiits ,  et  rend  néces- 
aaîre  ium  réforme^  qnîy  oomme  toutes 
les  réibnacs»  a  acs  iuconvéïiieiis , 
nais  ^i  pourtant  doit  être  opérée  tôt 
on  tard  ;  car  lea  faoMea  Dotions  sai- 
Yent  toujours  les  fausses  cléuomina- 
cioDs.  Les  noms  doonvs  aux  deuts  de 
certaines  classes  d'animaux  confir- 
ment cette  obserratioi^.  L'auatomie 
huniaine  avait  distingué  les  denu  en 
tiois  sortes»  sous  les  noms  d'incisii^s, 
caniites  et  moUires  ,  et  Papplioation 
en  fut  faite  sans  difficulté  aux  famil- 
les dont  rorgaoisation  se  rapproche 
le  plus  de  celle  de  Phomme,  aux 
quadrumanes  et  aux  carnassiers. 

Cc|)endant,  à  la  suite  de  ces  grou- 
pes, sont  aussi  des  animaux  onguicu- 
lés, qui  ne  présentent  plus  que  deux 
sortes  de  dents ,  et  celte  circonstance 
devint  le  caractère  dW  des  grands 
ordres  de  mammifères^  celui  4^s  ron^ 
geurs.  On  ne  dierdia  pas  long-temps 
pour  savoir  quelle  était  la  sorte  de 
dents  qui  manquait  chex  ces  animaux. 
On  voyait  des  dents  placées  h  la  partie 
antérieure  des  mAchoires  p  comme  les 
incisives  le  sont  chex  Thomme.  Les 
dents  antérieures  des  rongeurs  furent 
des  incisives;  plus  tard  pourtant  quel- 
qnes  soologistss  changèrent  ce  n^m 
d*ii)ciaiYes  en  oelni  de  primores  ,  qui 
avait  le  double  avantage  d'exprimeryct 
que  ces  deuts  étaient  les  piemières 
qui  se  présentaient  à  Pinspection ,  et 
qu'au  même  temps  elles  offraient  un 
caractère  de  premier  ordre  sous  le 
rapport  soologique ,  attendu  que  leur 
variation  te  liait  tooiourjB  h  un  grand 
nombre  d'autres  dans  Torganisation. 
fo  France ,  l'ancienne  dénomination 
a  été  conservée ,  ûiute  d'un  mot  dans 
la  langue  qui  put  correspondre  à  la 


donblt  aooaptioD  du  terme  primarcs^ 
On  a,  disons-nous,  donné  aux  dents 
antérieures  le  nom  d'incisives ,  parce 
que  c'était  celui  que  portaient  chex 
l'hooHne  les  deuts  qui  se  présentaient 
les  premières  quand  on  allait  d'avant 
en  arrière.  Si  l'on  eût  procédé  dans 
l'ordre  inverse  ,  c'est-à-dire  en  com- 
mençant par  l'arrière-bouche»  le  nom 
e&t  été  difiSrent ,  et  les  dcnta  qui , 
chez  les  rongeurs ,  viennent  après  les 
molaires,  eussent  reçu  le  nom  de 
cautues. 

Entre  ces  deux  détermination*  con- 
tradictoires, quel  sera  le  moyen  de  ae 
décider?  Il  est  évident  qu'une  sorte 
de  dents  manque  entièiemcntj  on 
peut  considérer  leur  absence  comme 
Peflèt  d'une  atrophie.  Or  ,  sur  quel 
poiut  est-il  probable  qu'ait  porte  cette 
atrophie  f  sera  -  ce  sur  la  partie 
moyenne  à^  mâchoires  ou  sur  leur 
extrémité  ?  M.  Geoffroy  pense  que  la 
seconde  supposition  est  la  seule  ad- 
mlssîUe;  c'est  évidemment,  dit-il, 
au  point  où  se  termine  le  rameau 
maxillaire  que  Tatrophia  a  dû  se 
produire. 

Lorsqn^il  existe  un  emplacement 
suIBsant  pour  le  libre  développement 
du  nerf  dentaire  ,  c'est-à-dire  des 
maxillaires  très-longs,  comme  en  pré- 
sentent les  cachalots,  les  dauphins,  les 
lézards,  et  les  crocodiles,  les  rameaux 
danCairea  artériela  veineux  et  nerveux 
se  subdivisent  en  paquets  de  volume 
semblable  et  également  distribués. 
Alors  on  a  autant  de  dents  coniques 
et  symétriquement  rangées  qu'il  y  a 
de  subdivisions  des  mères-brancliea. 
Alors  il  y  a  formation  régulière  sur 
tous  les  points ,  soît  à  la  partie  anté- 
rieure ,  soit  à  la  postérietire  :  peu 
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itajfoifte  CD  effist  l«  lita  oà  se  fait  le 
IraTtil  «lentaire,  piiisq««  ce  travail 
s^eEéottte  par  doa  données  propras^ct 
qoa  rîeo  au  dehors  n^en  reftrtiat, 
B^en  modifia  l'aetioB^  pra  înoiporta  à 
quelle  classe  zoologique  apparlttnt 
ranimai^  qu^  soît  reptile  on  nanuni- 
fère,  pourra  que  $ea  mftcboîres  aient 
acquis  an  dévdoppeaacnt  ad  hoc;  eette 
•esdadrconstaiiae  suffira  pour  donner 
naissance  aux  némes  iaila  d'isole- 
ment^ d'ordre  f  de  syoiéftite  et  de 


forina  des  dents.  C'est  dono  la  liberté 
dans  la  «listribation  des  ranseanlt  Taa- 
oolaires  et  neryeu»,  et  non VInfloenee 
dès  types  organiques  difiSrens  »  qui 
préraut  dans  ces  oaa.  De  cela  »  dit 
M*  Geoffroy  «  on  doit  oonolnra  qo'il 
n'y  a  enoore  rîen  de  fondamental , 
rien  de  spécialement  inh&nent  à  la 
imtore  mime  des  ùiU  dentaires  dans 
la  division  des^  dents  en  trois  sortes  , 
incisives ,  csnines  et  molaires. 

Oaus'ia  seconde  partie  du  Mémoi- 
re ,  M.  Geoffroy  doit  considérer  les 
dents  dans  leur  rapport  avec  las  par- 
ties organiques  voisines. 

RasriBATion  nas  Plabtis. 

M.  Dutrocbet  lit  un  Mémoire  sur 
la  respiration  des  plaotesw  Avant  que 
Bl.  Ad.  Brongniart  eht  publié  aes  re« 
.  ehercfaes  aicrosoopiqnas  sur  la  sUmo- 
tare  des  feniUes ,  f  avais  ,  dit  Itt.  Du- 
irochet ,  découvert  comme  loi  que  la 
face  ioférieura  de  ces  organes  est  spé- 
cialement occupée  par  des  cavités 
aériennes  i  mais  fêtais  arrivé  à  cette 
déeonverte  par  une  autre  voie.  J^nvaîs. 
olMervé  que  certaines  faniUes  per- 
daient aasès  prompremant  la  teinte 
blanchâtreda  leur  face  iotérienra  lors- 


qn'elles  étaiant  plongées  dans  l'oan$ 
je  soupçonnai  que  cela  tenait  à  Pia* 
troducilon  de  Tean  dans  des  parlias 
delà  feuille  précédemment  occupées 
par  l'air.  Ce  soupçon  fut  confirmé 
pac  des  eipérienom  que  Tauteur  rapr 
porte  en  détail.  Ces  eipérienoes  ini 
montrèrent  de  plus  que  ks  parties  dç 
la  feoille  qui  ne  sont  point  séparé^ 
par  de  cosses  nervures  offrent  c^ 
communications  aisées  entre  U»  ca^ 
vîtes  aériennes.  11  reconnut  encofa 
que  les  taches  hianclies  qu^on  voit  i 
la  surface  de  quelques  feuilles  doivent 
celte  couleur  à  la  présence  de  l'air  > 
et  qu'elles  la  perdent  quand  an  Is^ 
expose  à  l'action  de  la  pompe  pneu*> 
mati^ie.  L'introduction  de  l'air  dans 
le  parenchyme  des  feuilles  a, lieu, 
d'après  les  expériences  de  l'ai^* 
teur,  par  l'onvertore  des  stomates^ 
ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  on^r- 
lures  ne  puissent  servir  en  méi^ 
temps  à  la  transpiration  de  la  leuiUa 
et  il  L'absorption  de  l'air  atmosphé- 
rique. 

Les  poils  qui  se  trquvent  fréquem- 
ment sur  leaieuilleSy  et  principale- 
ment à  leur  pactte  iniérienra»opt  été 
reconnus  par  M.  Dotrochet  commç 
remplis  d'air*  et  sont  considérés  par 
iuicomine  étant  les  conduits  respi»  ^ 
ratoiresdes  nervures  sur  lesquelles 
ib  sont  placés  ,  tandis  que  les  stoma- 
tes se  voient  dans  rîntervalle  qnnd 
ces  nervures  laissent  entre  elles*  Dans 
lelaorîer-rosey  ainsi  qael'a  observé 
M.  Drongniart  ,  la  face  iufirieure 
des  feuilles  n'ofl&a  point  de  stomates, 
atce  sont  des  poils  qui  les  remplacent* 
D'autres  expérienoes  ont  conduit 
M.  Dutrocbet  k  reconnaître  que  les 
cavités  aériennes  de  la  feuille  cnrres- 
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des  plantes  doit  être  nécessairancat 
expulsé  ,  et  nous  Toyoos  en  efict  qoe 
les  fleors  en  exlnlent  beaucoup,  tan- 
dis qiuVIIes  absorbent  de  Tozigène, 
sortoat  sons  riolhience  de  la  lomière. 
Les  feuilles  au  oontnire  esbalent  de 
Tozigène  lorsqaVUes  sout  frappées 
par  la  lumière  solaire ,  et  ne  reepîrcnl 
qtt*à  l'ombre  ou  pendant  U  nait. 

L'ozigène  qniaort  par  les  atomalcs, 
lopsqoe  la  fcmUe  est  soumise  à  Vt 
•alaôre  y  nVst  qo'oDc  partie  de 
qui  se  produit  f  allbrs  l*a vire  passe  des 
ostloles  aériennes  dan»  les  eondoics 
dn  pétiole  et  de  là  dans  tont  le  tissu 
végétal.  Coflsme  il  ]r  en  a  prodoclion 
eontino^  dans  la  matière  verte 
exposée  an  soleil,  les  parties  d^ooûgène 
poas^snty  à  mesure  qn^ellcs  se  for- 
ment ,  celles  qui  ont  été  formées  prê- 
eédemmeot ,  et  ce  mode  de  drcnla- 
tion  supplée  à  celui  qui  est  prodeit 
dans  les  animaux  supérieurs  par  les 
contactions  musculaires.  Les  végé- 
taux ont  ainsi  un  donble  moyen  de 
respiration ,  tant  par  l'oxigène  con- 
tenu dans  Tatr  -qui  pénètre  de  Pexté- 
rieur,  que  |Mr  celui  qui  se  forme  an- 
dedans  par  une  action  clnmiqoc. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  loua 
ses  détails  le  reste  du  Mémoire  de 
M.  Dutrochet ,  et  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que ,  recberdiaut  les 
causes  qui  influent  sur  la  cesfônition. 
des  plantes ,  il  reconnaît  que  Tab- 
senoe  de  la  lamière^  en  diminuant 
^irritabilité  dans  les  êtres  apparte- 
nant au  règne  vt^étal ,  devient  poor 
eux  une  causa  d^a»pbyxie. 

M.  Becquerel  lit  la  seconde  partie 
d*un  Mémoire  intitulé  :  Coaùdéra» 
timu  générales  êur  les  tkangi 


pondent  directement  avec  des  canamL 
aériens  situés  dans  le  pétiole. 

Les  tnbes  aériens  du  Njmpbna  sont 
légëirment  bexsgones,  et  de  leurs 
angles  naisseut  des  poils  quî^  se  trou- 
vant à  la  même  bauteur  dans  les  dif- 
férens  tubes  accoles,  forment  pour 
cbaque  système  ternaire  de  tubes  la 
ligure  étoîlce  sîgoalëe  par  M.  Amici. 
M.  Dutrocbet  considère  ce*  poils 
comme  des  conduits  qui  absorbent 
par  leur  capillarité  l*air  contenu  dans 
les  canaux ,  et  k  portent  dans  le  tissu 
végétal ,  comme  les  ramifications  des 
tracbées  le  portent  cbex  les  insectes 
«hkus  toutes  les  parties  vivantes.  D'au- 
tres présentent  une  disposition  difiS- 
rente ,  maïs  qui  a  toujours  pour  objet 
de  puiser  IW  dans  les  cavités  aé- 
riennes et  de  le  conduire  jusque  dans 
les  dernières  parties  du  végétal. 

L^autêur  du  Mémoire  s^est  encore 
occupé  de  rsnaljse  de  l'air  contenu 
dans  les  organes  aériens  des  plantes  ; 
et  en  prenant  toutes  les  précautions 
convenables  pour  eispccber  que  l'air 
contenu  dana  Teau  ne  vint  se  mêler  à 
odoi  qn^il  extrayait  de  ces  réservoirs, 
il  a  trouvé  des  difiSrences  dans  les 
proportions  de  Poxigène  et  de  Taiote, 
selon  les  plantes  soumises  li  Pexamen. 
Matff  en  général  le  mélange  était  plus 
pauvre  en  oxigène  qile  l'alr^atmos- 
pbérique ,  ce  qiir ,  sinvaut  M.  Dutro- 
cbet,  dépend  de  ta  consommation 
d^oxtgène  qui  se  fait  dana  la  respira- 
tion. Il  remarque  que  Taîr  contenu 
dans  les  trachées  des  insectes  présente 
la  même  circonstance ,  ce  qui  établit 
une  ressemblance  de  plus  dans  les 
fonctions  respiratoires  pour  ces  deux 
cbuses  dMtrcs.  L'aaole  qui  n'est  point 
absorbé  dans  U  respiration  itttérieoie  |  dans  l^état  éUctrigue  des  corps  ,  par 


(77) 


t action  de  Ui  ckmleur  ,  du  contact  p 
di/frottement  et  de  diverses  actions 
chimiques  p  et  sur  les  modifications 
qui  en  résultent  quelque/ois  dans 
f  arrangement  de  leurs  partie»  consli' 
tuantes, 

PLAmsDc  Chili* 

M.  Cassini  fait,  en  Bon  oom  et  cclm 
de  M.  de  Mirbel ,  on  rapport  fur  im 
Mémoire  de  M.  Adrien  de  Jasaien, 
intitulé:  Observations  sur  quelques 
plantes  du  Chili. 

Les  cottcliiaîons  favorablea  de  ce 
rapport  sont  adoptées.  Le  Mémoire 
paraîtra  dans  le  tome  xxiv  des  Ann. 
des  Se.  naturelles. 

Sur  la  RBOULABiri  bt  l^rbégula- 
rit£  des  Fleurs. 

Les  méioes  académiciens  font  un 
rapport  lavorabU  sur  un  Mémoire  de 
M*  Adolphe  Brongnîart,  intitulé  :  De 
rinsertion  relative  des  diverses  pièces 
</e  chaque  verticille  floral ,  et  de  son 
influence  sur  la  régularité  ou  Virré" 
guUtrité  des  fleurs, .(  Yotex  les  An- 
9udes  des  Sciences  naturelles,  t.  xxiii, 
p.  aa5.) 

Secuice  du  1 8  juillet, 

GECMESyiiCETAUX  A»VeRT|FS. 

M.  Cassini  fait  on  rapport  sur  on 

Mémoire  de  M.  A.  Barbe,  relatif  à 

rimpol&ionqui  provoque  la  saillie  des 

germes  végétaux  adventifs.  L^auteur 

de  ce  Mémoire  annonce  Pimpression 


ppocliaîiie.d'*ao  grand  travail  sar  le. 
même  sujet  »  et  M.  le  rapporteur  croie 
qu^on  doit  attendre  rappantion  de  cet 
ouvrage  avant  de  prononcer  défintti* 
vement  sur  des  idées  qui  sont  expo- 
sées d^one  manière  trop  incomplète 
dans  la  note  nuinoscrite  qu^il  a  re- 
mise. 

VéoiTAUX  FOSSILES. 

M.  Beodan^  fait  on  rapport  verbal 
favorable  sur  les  premières  livraisons 
^e  V Histoire  des  végétaux  JbssUes , 
de  M.  A.  Brongniart ,  et  montre  quel 
jour  les  recherches  de  Pauteur  peuvent 
jeter  sur  Pancîen  état  du  globe  (i). 

Climat  de  l'Asie  et  avxmaux 

AVTiDILUVIBVS* 

M*  de  Homboldt  lit  quelques  frag- 
mens  d*un  Mémoîre.ayant  pour  titre; 
Jieeherclias  sur  le  dimai  de  l'Asie  et 
les  rapporu  de  la  tetjépérature  du  soi 
avec  le  phénomène  de  la  conservation 
des  parties  molles  d'animaux  anté" 
diluviens. 

La  première  base  de  U  dûnatolo- 
gie ,  dit  M«  de  Humboldt  ^  est  la  con* 
naissance  préeise  des  inégidibés^ 
la  surface  d'un  oontîneat.  Saoa  cette 
connaissance  on  attribuerait  k  Télé* 
vation  do  sol  ce  qui  est  l*el6et  dVn- 
trea  causes  qui  influent  dans  les  bas- 
ses régions  (  dans  une  surface  qui  a 
méoM  courbore  que  la  surface  de 

(0  Cet  ouvrage,  format  in^,  accompa- 
gne d'uD  grand  nombre  de  plandies  ,  est 
arrive'  à  sa  sixième  livraison.  A  Paru,  cbea 
Grocbard. 
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rOcéaa)  sar  l^nflezimi  des  ligocf 
isothermes.  Ka  ataocant  du  nord-est 
de  l'Europe  dans  le  nord  de  >  l'Asie  y 
an-delk  des  4^  on  5o*  de  latttnde^ 
on  troore  "k  la  ibis  une  diinmnCion 
dans  la  température  moyenne  de  fan- 
née,  et  une  distribatton  plus  tné|»ale 
(de  cette  température  entre  les  diffé* 
rentes  saisons. 

L'Earope,  k  configuration  sinnense, 
étranglée  d^espace  en  espace  »  n^est 
qo^un  prolongement  péninsulaire  de 
l'Asie ,  comme  la  Bretagne ,  \  Irivers 
très-doux  et  à  étés  très-peu  ardens  , 
Test  du  reste  de  la  France  ;  l'Europe 
reçoit  comme  vents  prédominans  les 
▼cnts  d'ouest  qui  sont  pour  les  par- 
ties occidentales  et  centrales  des  vents 
de  mer,  c'est-k-dire  des  coartas  qui 
ont  été  en  contact  avec  une  masse 
d'eau  dont  la  température  à  la  sar- 
ftce ,  par  les  45*  et  5o^  de  latitude , 
ne  s'abaisse  pas  même  en  janvier  ao- 
dessous  de  9^  centig.  L'Europe  jouit 
de  Pinfloence  d'nne  large  cône  tropi- 
cale terrestre ,  celle  de  l'Afrique  et 
l'Arabie ,  sftne  qui  s^écbaafi^  par  Tir- 
radiation  solaire  bien  autrement  que 
Be  ferait  une  surlaea  d'eau  semblable- 
nent  située,  et  qui  dévefse,par  Teflbt 
des  coorans  aacendans ,  des  masses 
d'air  chaud  sur  les  pays  sitoea  plus  «u 
nord.  D'autresavantagesqui  jusqu'ici 
n'ont  pas  été  asses  appréciés  sont , 
pour  l'Europe  considérée  dans  sa 
configuration  générale  et  comme  pro- 
longement eecidqital  de  L'Asie ,  son 
moindre  et  iuégal  développement  vers 
le  nord ,  et  sa  direction  oblique  du 
sud'-ouest  au  nord-est.  Placée  ainsi 
vis-k-vis  du  golfe  qu'ouvrcut  dans  les 
glaces  polaires  les  eaux  chaudes  du 
GuifStream^  ses  côtes  sont  au  moins 


dans  sesdeu  tien  occidentaux,  c'csl- 
à-dire  dana  la  paitic  propnmait  pé- 
ninsulaire ,  baignées  par  une  mer  li- 
bre; car  dans  son  tiers  orientai ,  où 
alla  s'chwgii  en  ae  joignant  k  l'Asie , 
elle  prend  tout  le  caractère  du  dinal 
de  ce  continent. 

Le  continent  de  I'Am  a'étend  de 
l'est  k  l'ouest  au-delk  du  parallèle  de 
700,  sur  une  étendue  treize  fois  plus 
longue  que  l'Eurojie.  Partout  scb  cô- 
tes septeotrionalea    touchent   non- 
seulement  la    limite    hivernale    des 
glaces  polaires  ,  mais  encore  leur  li- 
mite estivale,  sauf  en  quelques  points 
et  pendant  une  partie  très-courte  de 
l'axwéc.  Les  vents  du  nord ,  dont  au- 
cune chaîne  de  montagnes  ne  modère 
la  force  dans  les  plaines  ouvertes  ,  à 
l'ouest  du  méridien  du  lac  Baïkal  jus- 
qu'au 5a*  degré   de  latitude ,   et  à 
l'ouest  du  méridien  du  Bolor  jusqu'au 
4o*,  traversent  une  nappe  de  glace 
couverte  de  neige ,  qui  prolonge  ponr 
ainsi  dire  le  continent  jusqu'au  pôle; 
d'un  autre  côté  l'Asie  n'offre  &  l'im- 
dialion  solaire  qu'une  très-petite  par- 
tie de  terres  placées  sous  la  xône  tor- 
ride,  entre  les  méridiens  qui  limitent 
ses  extrémités  orientale  et  ocddcn- 
taie.  L'équateur    ne  rencontre   que 
quelques  lies,    Sumatra,    Bornéo, 
Célèbcs  et  Gilololo;  dans  tout  le  reste 
de  cette  vaste  étendue  la  ligne  équi* 
noxiale  ne  coupe  que  l'Océan ,  et  il 
en  résulte  que  la  partie  continentale 
de  l'Asie,  dans  la  zone  tempérée  y  ne 
jouît  pas  de  l'efièt  de  courans  aacen- 
dans comme  ceux  que  la  position  de 
l'Afrique  rend  si  bienfaisans    pour 
l'Europe.  D*autres  causes  frigorifi- 
ques pour  l'Asie  résultent  encore  i  •  de 
SB  position  par  rapport  à  l'Europe,  qui 
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donne  i  celle-ci  toutes  les  câtes  occi- 1  même  lieo  et  même  btfn  ploB  aâ  8ud> 

k  Rislar,  <laii4  lu  m^melatitade  qu^A- 
vignoD,  on  Tdîe  Moveni  descendre  ea 


dentales,  toujours  beaucoup  plascban- 1  k  Rislar,  dans  lu  m^melatitode  qu^A- 
des  tkuis  ies  zâaes  tempérées  q<ie  les  I  vifln< 


côtes  orientales  ;  a»  de  la  forme  de  ses 
contours ,  qui  au  nord  du  paraUèle 
de  35o  n^offrent  ni  golfes  ni  proloa- 
gemens  pëntusulaircs  considérables  ; 
3^  de  la  forme  de  sa  sur&ce  ,  ayant 
d^ime  part  des  chaînes  de  montagnes 
r|tiî  dur  de  grandes  étendues  interdi- 
sent Taccès  aux  vents  méridionauji , 
de  Tautre  aae  série  de  hauts  plateaux 
dirigés  du  sud-ouest  au  nord-est ,  et 
qui  ,  accumulant  et  conseryant  des 
neiges  jusqu^au  fond  de  Tété,  agissent 
par  des  cooraos  desceodaus  sur  les 
pays  qu*î1s  bordent  on  qu'ils  traver- 
sent eu  abaissant  leur  température. 

Ces  contrastes  eatre  TEurope  et 
TAsie  ofirent  Pensemble  des  causes 
qui  agissent  simultanément  sur  les 
inflexions  des  lignes  d'égale  chaleur 
entre  les  différentes  saisons ,  phéno- 
mènes qui  deviennent  surtout  sensi- 
bles à  Teat  du  méridiea  de  Péters- 
bonrg ,  là  où  le  continent  de  l'Europe 
se  lie  à  l'Asie  boréale  sur  une  largeur 


hWer  le  thermomètre  centig.  k  a8o 
et  3oo  au-dessous  de  aéro« 

Une  connaissance  plus  approlbodie 
des  lois  de  la  température  terrestre 
en  Asie  peut  nous  conduire  à  modifier 
quelquee-onef  de  nte  opinions  relatif 
vement  aux  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné les  dernières  révolutiooa 
terresires.  Ainsi  lorsqu'oo  a  su  qœ 
des  ossemena  d'animaux,  dont  les 
analogues  n'existent  plus  que  dans  les 
régions  tropicalas ,  se  trouvaient  an- 
oore  recouverts  de  leur  chair  dans  le 
dUuiHum  des  plaines  du  nord  de  la 
Sibérie ,  à  remboochure  da  L&na  et 
sur  les  bords  du  Vilhoni ,  par  les  79P 
et  64^  de  latitude  N.  ^  on  a  été  porté 
a  croire  qu'il  s'était  opéré  dans  ces 
contrées  un  refroidissement  instan- 
tané  ;  mais   ce  phénomène  semble 
s'expliquer  d'une  manière  beauoonp 
plus  simple  par  le  froid  qui ,  ainsi 
que  M.  de  Humboidt  l'a  reconnu  ré- 
I  oemment  sur  les  lieux ,  règne  dans  la 


de  900  en  latitude.  L'est  de  l'Europe  1  terre  k  5  ou^  pieds  de  profondeur  au 


et  l'Asie  entière  (celle-ci  au  nord  du 
parallèle  de  35»  ]  ont  un  climat  émi- 
nemment oonùnetual ,  en  employant 
cette  expression  comme  étant  oppo- 
sée k  celle  de  climat  des  îles  et  des  côtes 
a^adenuUe^i  ils  ont  par  leur  forme  et 
leur  position,  par  rapport  aux  venta 
de  Touest  et  du  sud-ouest ,  un  climat 
exceuift  analogue  k  celui  des  États- 


milieu  même  de  la  chaleur  des  étés 
actuels. 

Lorsqu'à Bx  moîsde  juillet  et  d^aoàt 
l'air  avait  k  midi  une  température  de 
stS  k  3o^,  M.  de  Humboidt  a  trouvé , 
entca  les  54®  et  58o  latitude ,  quatre 
puHs  peu  profonds  sans  reste  de  glace 
sur  leurs  bords,  et  dont  la  tempéra- 
ture était  de  2^»$  k  10,4  au-dessns 


Unis  ^'Amérique,  e'esi*k-dire ,  des  |  de  zéro.  M.  A.  Erttana  trouVjé  ,  par 

tm.!^  m.^y.-    Jt >-  ^ —2.1 l-V   J— t.:^ f^i.     ti/ilt    t^t  Ji^^^      1^    >.l.^ ;_     J-    «fr- 


étés très-chauds  succédant  k  des  hivers 
extrêmement  rigour.eux.  A  Astrak- 
han, M.  de  Humboidt  a  vu  des  raisins 
aussi  beaux  et  aussi  mûrs  qu'en  Italie 


les  56»  lat. ,  dans  le  chemin  de  To- 
bolsk  k  Iakoutsk ,  les  sources  k-f-o», 
7  et  3o,8  quand  l'atmosphère  était  k 
+  a4<*  ;  mais  au-delk  du  parallèle  do 


et  qu'aux  Canaries ,  quoique  dans  ce  f  620  dans  les  steppes ,  et  même  dao9- 
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oelui  d«  60  CD  àt»  lieux  atiex  peu  éle- 
yé»  9  le  B0I  reste  gelé  k  la  et  tS  pieds 
de  profondeur.  A  Bo^œlowak ,  an 
oùlieu  de  Vété ,  ua  puits  ereusé  dans 
un  sol  tourbeux  peu  ombragé  d*ar« 
bres  a  montré  à  M.  de  Humboldt,  à 
6  pieds  de  profinidcnr,  une  couche 
épaisse  de  9 pieds  ita  d'une  terre  con- 
gelée 9  traversée  de  petits  filons  de 
glace ,  et  renfermant  des  groupes  de 
cristaux  d*eau  solide,  comme  une  ro- 
cbe  porpkyroide.  A  Iakoutsk ,  par  le 
6a« ,  ta  glace  souterraine  est  un  pbé- 
nomèae  général  et  perpétuel ,  malgré 
la  baute  température  de  Pair  en  îuiUet 
et  août  y  et  Von  peut  conocTOir  que 
de  ce  parallèlek  oeluîde  Tcmbouchure 
de  la  Lena  ,  pur  les  ^ao  N.  ^  Pépais- 
seur  de  cette  couche  de  terre  congelée 
doit  aocmenter  rapidement. 

Ces  taiu  posés  ,  observons  que  des 
animaux  tropicaux  .  des  tigres  entiè- 
rement semblables  a  ceux  des  Gran- 
des-Indes ,  se  montrent  encore  de  nos 
jours  en  Sibérie  (  Pon  en  a  tué  plu- 
sieurs d^une  taille  éoorme  près  oe  la 
célèbre  mine  d'argent  du  dchlangen- 
berg  ).  D'antrea  animaux  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  pro- 

Sres  à  la  s6ne  torride  ont  sans  doute , 
e  même  que  les  bambuaacées ,  les 
fougères  eu  arbre ,  les  palmiers  et 
les  coraux  litbophjtes,  tccu  dans  le 
nord  de  l'ancîeo  contûient.  C'était 
probablement  sous  l'tnÛuence  de  la 
chaleur  intérieure  du  globe,  qui,  datt& 
les  récîoas  les  plus  boréales,  commu- 
niquait avec  Pair  atmosphérique  à 
travers  les  crevasses  de  la  croûte  oxî- 
dée.  A  mesure  que  l'atmosphère  s'est 
refroidie  par  l'interruptiou  do  cette 
communication ,  les  crevasses  s'étant 
succossivement  obstruées,  la  distri- 
bution du  climat  est  devenue  presque 
uniquement  dépendante  de  l'irradia- 
tion solaire ,  et  les  tribus  animales  et 
végétales  dont  l'organisation  exigeait 
une  égalité  de  tempéranirc  plus  éKvée 
•e  sont  éteintes  peu  k  peu. 

Parmi  les  animaux ,  qoelqueSHmes 
des  races  les  plus  vigoureuses  se  sont 
retirées  s^ns  doute  vers  le  sud ,  et  ont 


vécn  quelque  temps  encore  dans  des 
régions  plus  rapprochées  des  tropi- 
oues  ;  d'autres,  tels  ooe  fee  lions  de 
Pandeane  Grèce ,  le  tigre  roral  de  in 
Dxoungarie,  la  panthère  irhîs  de  la 
Sibérie,  ont  pu ,  par  leur  orsanîsn- 
Uon  et  lea  effets  de  l'habitude ,  a*aeoli- 
BMter  au  centre  de  la  xftne  Mapéréc  ; 
q|uelq|ues  espèces  mémeont  pn,  oousae 
c'est  l'opinion  de  M.  Cuvier  poor  les 
padijdèrmes  k  poils  épais ,  habiter 
des  régions  encore  plus  boréalca.  Or, 
si  pendant  un  été  Sibérie*  une  des 
dernières  révolutions  du  globe  a  (ak 
périr  ces  éléphans  et  rhinocéros  d'es- 
pèce perdue ,  qu'on  peut  snpposer 
avoir  été  errans  k  cette  saison  de 
l'année  Ters  les  bords  du  Vilhoui  et 
l'embouchure  du  Lena,  leurs cadavrea' 
ont  dû  y  trouver  »  k  la  profcadeor  de 
quelques  pieds ,  d'rpnisses  couches  de 
terre  congelée,  capables  de  les  garan- 
tir de  la  putréfaction.  De  légères  se- 
cousses, clés  erevassemens  du  sol  bien 
moindres  que  ceui  qui  ont  en  lien  de 
nos  jours  sur  le  plateau  de  Quito  et 
dans  PArchîpel  des  Indes,  suffisent 
pour  avoir  donné  lien  k  œt  enlboîsse- 
ment  et  ^  la  conservation  des  parties 
molles  de  ces  animaux.  La  suppositioD 
d'un  refroidissement  subit  ne  parait 


un  animal  de  la  zone  torride,  vit 
encore  aujomd'hni  en  Asie  depuis  Pex- 
trémité  de  l'Indoostan  josqa'aa  Ter- 
bagataî,  au  haut  Irtyche  et  aux  étapes 
des  Rirghises,  sur  une  étcnduede  fo^ 
de  latitude,  et  que  de  temps  en  temps» 
en  été,  il  fait  des  incursions  cent  lieues 
plus  au  nord.  Des  individus  un  ani- 
vcraient  dans  le  nord-est  de  la  Sibérie, 
jusqu'aux  parallèles  de  63*  k  65  •  , 
pourraient,  par  l'efict  d'étoolenaeno 
00  d'autres  drconstances  pen  ex- 
iraordiuaires,  offrir  dans  l'état  actuel 
des  climats  asiatiques  des  phénomè- 
nes de  conservation  trè»4cmlilalilen 
k  ceux  du  mamoulh  de  M.  AdaoMCi 
des  rhinocéros  du  Vilhoui. 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET  CORPS  ORGAirisfs  FOSSILES. 


NoTiCB  SUT  le  Mammout  ou  Mam- 
MooTB  ;  par  M.  G.  Fischba,  avec 
fig.  (Bailetin  de  la  Soc.  împér.  des 
liatur.  de  Moscou ,  no  xi  ^  prem. 
anuée.) 

Tablbàu  mh^moviqub  des  tbriàIvs 
PRIMITIFS ,  destiné  au  géologue 
voyageur ,  avec  son  explication  ; 
par  M.  Ner^b  BoirsiE.  Brochure 
in-8  de  la  pages.  Poris  ,  chez  Le^ 
Tranlt. 

Cette  brochure  porte   pour  épi- 
graphe :   «  Moins  de   trente  mots 
rappellent  par  leur  simple  disposition 
toute  Phistoire  des  terrains  primitîn 
et  présentent  li-s  divers  systèmes  et 
les  coupes  naturelles  que  Pon  observe 
dans  cette  grande  formation.  »  En 
efiet ,  tel  est  le  but  que  s^est  proposé 
Pauteur.Xepcndant,  à  la  suite  de  ce 
tableau  mnémonique,  qui   est  ren- 
fermé dans  une  page ,  vient  une  bro- 
chure de  quelques  pages  qui  en  ofire 
l'explication.  L^auteur  a  lu  cette  no- 
tice à  la  Société  géologique  de  France, 
le  16  mai  j83i.  A  la  brochure  sont 
joints  deux  prospectus  indiquant  que 


l'auteur  fait  un  cours  clémcn taire  et 
pratique  de  sciences  géologiques^  et 
qu^il  fait  des  courses  tant  aux  envi- 
rons de  Paris  que  dans  le  midi  de  la 
France  pour  l'étude  des  terrains.  Oa 
doit  s'adresser,  pour  avoir  plus  de 
détbils  sur  ces  derniers  objets,  à  l'au- 
teur lui-même ,  à  Paris ,  rue  Guéné- 
gaud,  no  i^^  ou  à  Toulouse,  place 
Daurade ,  u»  18. 

Rapport  sur  les  mi  ruraux  cristallisés 
qui  se  trouvent  dans  lus  mines  d'or 
et  de  platine  de  l'Oural;  par  M. 
Rose.  (Bulletin  de  la  Soc.  impér. 
desNatuT.  de  Moscou^n^xi,  prem. 
année.) 

DEScnipTiov  et  fignre  de  I'Ahpbi- 
dortr  ,  nouveau  genre  de  coquille 
fossile  du  district  de  BransL ,  gou- 
vernement d'Orel,  et  voisin  des 
Gryphé«s  ;  par  M.  Fi8cbeR|  i  pi. 
(  Bulletin  de  la  Soc.  imper,  des 
Natur.  de  Moscou,  n^  3.) 

Notice  sur  un  RniRocénos  fossile; 
par  M.  G.  Fischer.  (Bulletin  de 
la  Soc.  impér.  des  Natur.  de  Mos- 
cou ,  n®  XI ,  prem.  année.) 


C)  Yoyet  l'ATortisienlkent  placé  ^  la  fia  de  la  Revue. 

Revue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 
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BOTANIQIJK» 

AITÀTOMIE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


MÉMotBBSurlVccroissementdu  tronc 
des  picoTTLBDOHBS  j  par  M.  Alex. 
FiscBEt,  (Bulletin  de  la  Soc.  impër. 
des  Natur.  d^  9f  Q^CQU»  n«  xt^  prem, 
année.) 

DeLLA  8TBCTTURA  DBGLl  OtCAHI  BLE- 

MBBTABi  nelle  Fiante  e  dellc  loro 
funzioDÎ  uelia  vita  vegetabiie ,  del 
Cav«  D.  ViviÀBX,  prof,  nelia  uui- 
versita  dî  Genova.  Con  8  tayolc. 
Genoya,  i8if ,  t  vol.  ia-8°  et  8  pi. 

io-4** 

On  tronve  dans  cet  oinrragé  non- 
seulement  La  discuasion  des  opinions 
des  obseryateurs  les  plus  célèbres  sur 
la  structure  interne  des  yégétaux,  sur 
leur  parenchyme,  leurs  vaisseaux,  la 
nature  oe  leur  cpidcrme ,  etc.  ;  mais 
beaucoup  d*obs^yatîons  intéressantes 
propres  à  l'auteur,  ti  beaucoup  de 
figures  faites  d'api  es  nature. 

Ces  observations  le  conduisent  sur 
plusieurs  points  à  admettre  les  idées 
d*Hedwig  et  à  combattre  les  opinîous 
de  plusieurs  physiologistes  plus  ré* 
cens. 

Flobe  db  la  S^HECAMBiB ,  OU  Des- 
cription ,  histoire  et  propriétés  des 
Plantes  qui  dans  les  diverses  con- 
trées de  la  Sénégambie  ont  été  re* 
cueiUicapar  MM.  LEPfiiRoftetPEn- 
BOTTBTy  décrites  par  M!Vl.  Goil- 

LBMIB  ,     PbBBOTTBT    Ct    RiCHABD , 

liv.  1-4»  grand  in-4'*  Jésus ^  avec 
planches  gravées  sur  pierre. 


Cet  important  ouvrage ,  destiné  à 
faire  connaître  les  plantes  d*une  de 
nos  principales  colonies,  remplira 
upe  lacune  importante  dans  la  géo- 
graphie botanique;  on  n^avait^  eu 
efftit ,  jusqu*i  présent  aucune  Flore 
de  la  c6le  occidentale  d* Afrique.  Les 
collections  de  MM.  Lepricur  et  Per* 
rottct,  résultats  d*un  séjour  de  cinq 
années  sur  cette  côte  ,  et  d*czcnrtioDS 
fort  étendues  dans  L'intérieur  du  con- 
tinent, sont  plus  considérables  qu'an- 
cunes  de  celles  faites  dans  la  même 
région.  Ces  quatre  prennères  Lvrai- 
sons  comprennent,  dans  Tordre  du 
Prodromiu  de  M.  Decandolley  les  fa- 
milles depuis  les  Renoncnlacées  jos- 
qu^auz  Légumineuses. 

Le  texte  est  fait  avec  tout  le  soîn 
et  le  talent  qu^on  pouvait  attendre 
des  auteurs;  34  planches  gravées  sur 
pierre  avec  beaucoup  de  perfection 
représentent  plusieurs  plantes  fort 
remarquables. 

T^e  gênera  tind  species  of  Orchi" 
deous  plants,  Bj  Johb  Libulet. 
Part.  IL  EpiDEKDRBJB.  London, 
i83i,  cahier  ia-B»,  p.  qS-iSS. 

Ce  second  fascicule  de  Timportant 
species  des  Orchidées  de  M.  Lindlej 
comprend  toute  la  tribu  des  Epiden- 
drées ,  c^est-k-dire  les  genres  48  k  71 
de  son  système.  Le  nombre  total  des 
espèces  de  cette  tribu  est  de  i49  >  la 
plupart  provenant  de  rAm^iqoe  mé- 
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IjM  primas.  Scripait  Lud.  Che. 
Trevibaïus,  cum  tab.  ceo.  m. 
Gotungae,  ,^,,  ,  faac.4»,9ap.  ' 

Ce  premier  cahier  d»«ne  oalJedîon 


^pc  toutes  ce»  ea pèces  •&!  été  obaer- 

véw  directement  par  l'autcnr.   Oa 

«Tirette  cepenilaat  qu'il  n'ait  pas  po 

ayoir  communication  de  plusle  ws  des 

flOBYMaz  genres  décrits  jHir  M.  Biu- 

me  ,  et  dont  il  a  été  obligé  de  repro-  I  .        P^^^^  cahier  d»«ne  coUcdion 

aoire  les  caractères  sans  les  avoir  1  uT  ""^°*'''"*  9"»  d'après  le  talent 

«oamis  k  son  examen.  |  °^^^  **"**"«  ^  l'«neenr,  sera^crtahic- 

•ent  d'un  grand  intérêt  pour  tous 
I  tes  botanistes ,  comprend  • 
SuPPLEMErrun    peimum     prodromiI      io/«^      , 
FLOESs     HOVS5     HOLLAEDi^    cxbil  ^  ^'"^'''^^'"''^  "^^  "On  gênera 

bens  Proteaceas  novas  ,„as  in  ZsTolZ"  '"^'''^^^'"''-  ^^'^^^^ 
Australasia  legermit  DD.  Baxtee  ,  | 

Calet,  CmnnECHAM,  Feasbe  et]  .  "*"'  ^*^ '^S'^taùUis  post fecunda- 
SfBBEE,  et  quarum  ex  sîccis  T^'^'"  **'*''"^'°  ^  A'^«''>  ^w^itf  Jûw 
exemplaribua  characteres  élabora-  f  *'*'*''''«'«• 

Tit  RoBE.Tus  Beowh.  Londini  ^""^  Obseruationutn carpo/ogicarum 
«f  JO,  fasc.  in-8o,  ^q  pages.  |  'pccimen. 


Ce  supplément  à  nne  seule  famille 
Ai  Prodromus  ne  coi^tient  pas  moins 
«te  i6o  espèces  nouvelles,  outre  de 
«ourelles  variétés  et  des  citations  de 
eynonymes  rapportées  à  des  espèces 
d^jà  décrites.  Sous  le  nom  de  Uemi^ 
^idia.ïe  célèbre  auteur  de  cet  ou- 
vrage a  créé  un  nouveau  genre  qui  a 
^«tr  type  le  Drrandra  faicàta  du 
Prodl*omu8» 

M.  R.  Brown  a  ajouté  à  chacun  des 
genres  de  cette  famille  des  observa- 
tions  sur  la  dispositioii  des  stomates  j 
•oit  sur  la  face  inférieure  seule ,  soit 
»ur  les  deux  faces  des  feuîllss.  Ce  sa- 
▼•Ht  botaniste  considère  les  stomates 
comme  ne  présentant  pas  habituelle- 
ment de  véritable  ouverture;  il  pense 
que  la  dîsposiliofl  de  ces  organes  peut 
fournir  des  caractères  propres  Ji  di«- 
iingner  les  genres. 


Histoire  des  vicÉTAux  fossiles 
ou  Recherches  botaniques  et  géolo^ 
giqiies  sur  les  végétaux  renfermés 
dans  les  diverses  couches  du  globe; 
par  M.  Adolphe  Bbokgetart,  5« 
el  6c  livraison  Ju-^». 


I 


Ces  deux  nouvelles  livraisons  com- 
prennent  la  suite  de  la  description 
des  fougères  fossiles  déjk  commencée 
dans  les  livraisons  précédente,.  On 

trouve  dans  la  5- la  fin  des  espèces  de 
Sphcnopteris  au  nombre  de  36 ,  les 
Cjrclopteris  6  espèces,  les    Glosso. 
pteris  4  espèces  ,  les  Neuropteris  a5 
espèces.  Beaucoup  de  ces  espèces  sont 
décrues  et  figiuées  pour  la  première 
foia,  et  plusieurs  môme  ont  été  ajon- 
tees  au  Prodromus  du  même  auteur. 
La  sixième  b'vratsoo  comprend  les 
Odontopteris ,  des  détails  sur  VA- 
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nomopteritf  sa  fractification  et  sa 
tige  9  et  les  TcNiioptcrit . 

Observations  on  the  organs  and 
mode  ofjècundation  in  Orchidbje 
and  AscLBPiADBJK.  hy  Robbbt 
Baowv.  London^  ^4  oct.  t83i. 

Cet  important  mémoire  nous  par- 
vient indirectement  au  moment  où 
nous  mettons  cette  Revue  sous  presse. 
INous  regrettons  de  ne  pas  ravoir 
Qonnu  plus  tôt  loi^uenous  avons  im- 
.  primé  (en  octobre  et  novembre)  nos 
deux  mémoires  sar  le  même  sujet  ; 
nous  en  donnerons  incessamment  un 
extrait  détaillé. 

Db  vera  vasorum  spiralium  struc' 
tura  et  Junctinne  ;  Dissertatio 
auctore  Lud.  Wibk.  Theod.  Bis- 
CROFF.  Bonna ,  decemb.  iB3o. 
(  In>8« ,  zoo  p.  et  i  pL) 

La  plus  grande  partie  de  cette  Dis- 
sertation comprend  Texposc  des  di- 
verses opinions  sur  la  structure  et  les 
usages  des  vaisseaux  spiraux  des 
pliantes,  et  sous  ce  nom  Tauteur  com- 
prend les  trachées ,  les  fausses  tra- 
chéeS|  les  vaisseaux  annelés,  ponctués, 
etc. ,  qn^il  considère  tous  comme  de 
simples  modifications  les  uns  des  au- 
tres. 

11  assure  même  (  et  il  le  représente) 
avoir  vu  sur  un  seul  vaisseau  toutes 
ces  modifications.  Il  croit  donc  quMl 
n'y  a  pas  de  différences  essentielles 
entre  les  vraies  trachées  et  les  autres 
sortes  de  vaisseau  d-dessus  désignés. 

Quant  aux  fooctions  il  les  considère 
tous  comme  des  yaisseanz  aériens ,  et 


la  partie  qui  loi  est  propre  dans  cette 
dissettation  renferme  diverses  expé- 
riences faites  au  moyen  de  la  machine 
pneumatique  pour  prouver  que  ces 
vaisseaux  sont  ton)onrs  pleins  de  gas  ; 
ce  gaz  s'échappe  lorsqu'on  fait  le  vide 
par  les  orifices  de  ces  vaisseaux  de 
l'anneau  ligneux. 

L'analyse  de  ces  gaz  lui  à  prouvé 
qu'ils  contenaient  de  38  k  3o  pour  100 
d'oxigène;  il  a  fait  ves  expéri^ooes 
sur  le  Malva  arborea  et  sur  le  Cucur- 
bitapepo, 

Uéber    die    gattungen.  —  Sua  les 
genres  Maranta  et    Thalia;  par 

le  D.  C .  G.  Néâs  d'EsEHBBCx ,  prof, 
à  Breslau  ;  avec  3  planches,  lin- 
nea ,  i83i ,  p.  3o3. 

L'auteur  donne  une  description 
détaillée  des  organes  floraux  da  Met^ 
ranta  arundinacea  et  dn  Thalia  deal^ 
bâta  qu'il  accompagne  de  considéra- 
tions générales  sur  les  Musacées ,  les 
Maranthacées ,  les  Sdtaminées  et  les 
Orchidées. 

Succincta  ret  herbariae  faonga- 
ricae  et  transylvanicse  historia; 
auctore  Doct.  G.  G.  lUkBBLB , 
Botan.  Prof.  Bndae,  t93o,  în-8o  , 
66  p. 

Get  opuscule  comprend  l'expoaé 
chronologique,  10  de  la  Uttémtorc 
relative  à  la  £lore  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie  et  des  botanistes  qui 
ont  contribué  à  son  avancement  9  a^ 
l'histoire  du  Jardin  botanique  de 
l'Université  des  Sciences  de  Hongrie 
à  Pesty  et  des  prindpaux  Jardins 
particuliers  de  Hongrie  et  de  Trnn- 
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syWante  ;  3«  Thisloire  de  rh«riner  de 
la  même  Uniternté. 

Uandbueh  der  medieinith  -  phar" 
maceutischen  botanik,  —  Màvubl 
de  Botanique  médicale  et  pharma- 
oeutiqae  ,  distribué  suivant  les  fa- 
milles naturelles  du  règne  végétal  ; 
par  le  D'.  Th.  Fr.  Ludv.  Niis 
D'EssasacK  et  le  D'.  Garol.  Henr. 
EBBBMAiBa.  Première  partie.  Dus- 
seldorf,  i83o ,  i  vol.'So.  3go  p. 

Cet  ouvrage  renferme  la  description 
des  espèces  de  plantes  employées  en 
médecine,  et  les  caractères  des  genres 
et  des  familles  naturelles  auxquelles 
ces  espèces  appartiennent.  On  j 
trouve  aussi  des  détails  sur  l'histoire 
de  ces  plantes ,  l'origine  des  matières 
qu'elles  fournissent,  leur  composition 
et  leurs  usages. 

Les  auteurs  ont  déjà  dans  d'autres 
ouvrages  prouvé  l'étendue  de  leurs 
connaissances  sur  ce  sujet. 

Le  premier  volume  comprend  les 
Cryptogames,  les  Monocotylédones  et 


les  Dicotylédones  à  pétales  dielines. 

» 

Db  filicibus  veris  HdngarisB ,  Tran- 
sylvaniae ,  Croatie  et  littérale' 
hungarid,  disseruit  Joseph.  Sadlbb 
Facult.  Med.  Decan.  Budae,  i83o» 
in-  8,  70  p. 

Le  même  auteur  avait  déjk  publié , 
en  i8ao ,  une  dissertation  sur  ce  sufet. 

Dans  cet  ouvrage  il  décrit  4^ 
espèces  de  fougères ,  et  on  doit  remar- 
quer qu'il  ne  traite  que  des  fougères  h 
anneau  élastique  ou  polypodiacées. 

Cette  contrée  parait  réunir  la  plu- 
part des  espèces  du  nord  de  l'Europe 
à  celles  de  l'Eiuope  méridionale. 

On  y  renuurque ,  en  espèces  nou- 
velles, un  AipUniion  Foretteri  et  l'^«- 
didum  munit  um  KLaulf,  de  Californie  ! 

Dans  une  seconde  partie ,  l'auteur 
a  présenté  des  renseignemens  intéres- 
sans  sur  la  distribution  géographique 
des  Fougères  en  Europe  et  sur  leurs 
rapports  numériques  soit  avec  les  au* 
très  plautes,  soit  avec  la  totalHé  des 
Fougères. 


ZOOLOGIE, 

À»ÀTOMlE    ET   PHYSlOLOGiE    ANIMALES. 


Couas  d'Ehtomologib  ,  ou  de  l'His- 
toire naturelle  des  Crustacés  ,  des 
Arachnides  ,  des  Myriapodes  et 
des  Insectes^  par  M.  Làtbbillb, 
membre  de  l'Institut,  professeur- 
administrateur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.  i**  partie  y  i 
vol.  in -8*  de   568  pages,  avec 


atlas  de  a4  planches  (A  Paris ,  chez 
Roret,  rue  du  Battoir.) 

Si  quelque  publication  pouvait 
ajouter  encore  à  la  renommée  scien- 
tifique que  s'est  acquise  M.  Latreille, 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  devrait 
certainement  entrer  en  lignede  comp* 
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te;  car,  iodépeadMiioacol  qu'il  ré* 
Bome  et  fait  connaître  Ua  travaux  les 
pkiA  réoeos,  il  offre  dana  oerlaîiie« 
^rtîaa  du  modUicaUoiis  importantes 
qti  soot  évid^MDVBepi  le  fruû  de  mé- 
dilations  nonvellea  et  approfondies. 
Envisagé  sous  ce  point  de  vue ,  cet 
ouvrage  est  une  acquisition  précieuse 
pour  Teatomolqgie;  miajs  soa  titre 
nooa  apprend  qu*il  a  une  autre  dcsli- 
nation»  qu*ii  s^adrcsse  surtout  eux 
élèves  qui  fréquentent  les  cours  du 
Muséum  d'Uistqîre  naturelle ,  et  nous 
allons  voir  dans  Textrait  suocinct 
qui  va  suivre  que  son  exécution  est 
en  même  temps  conforme  à  ce  but. 

L^auteiw»  dans  no  discours  d'ou- 
verture et  «près  avoir  rendu  tm  digne 
hommage  à  la  mémoire  de  S09  véné- 
raUe  ami  M*  de  Lamarck,  passe  à 
Pexposiiion  des  caract^s  propres 
aux  animaux  invertébrés  et  à  ceux 
au  moyeu  desquels  on  distingue  spé- 
cialement les  Condylopcs. 

La  a«  leçon  et  plusieurs  dss  sui- 
vantes sont  consacrées  k  l^istoire  de 
l'entomologie.  Dans  le  tableau  rapide 
qu'il  en  trace ,  M.  Latreille  fait 
preuve  de  cette  érudition  profonde 
qu'il  a  répandue  dans   plusieurs  de 


CrtttéÊÊoés ,  les  AfmAmidêê^  lea  Mf* 
liapodes  et  les  Inf99t9t  piopuicrt 
dits.  Leurs  caractères  ainsi  que  cens 
des  principaux  ordres  y  sont  tra^ 
ces  atflc  lacooisDse ,  mais  en  même 
temps  avec  une  précision  telle  qu'il 
noua  parait  difficile  de  suppoepr  qoe 
l'élève  puisse  y  aprèales  avoir  étudiés, 
hésiter  sue  fai  place  cle  l'anioiid  qu'il 
voudra  classer.  Celtf  ivreosière  dis- 
tinctioi»  iaile,  il  arrivera  d'an  f«s 
assuré  à  reconnaître  Wa  familles  et 
même  les  genres  ;  car,  nous  nous  enw 
pressons  de  le  dire,  il  j  a  «n  choix 
et  une  netteté  remarquable  dans  lea 
caractères  qoe  l'auteur  a  employés  » 
et  ce  n'est  pas  U  le  moindre  mérita 
de  cet  ouvrage ,  si  on  réfléohit  qne 
so»  but  avoué  est  d'être  essenlseUe- 
ment  élésMOtaire. 

A  la  suite  des  caraotèrea  propres 
aux  4  grandes  classes  vient  l'expos»- 
tion  des  principaux  (fût»  relatifs  à 
leur  struicture  ;  mais  c'est  surtont  à 
l'occasion  des  Insectes  que  M-  L«- 
treîlla  entre  à  cet  égard  dans  les  phia 
grcods  détails.  En  effet,  il  résume 
dans  les  généralités  sur  cette  classe 
non  seulement  les  travaux  remarqua- 
bles des  Swammerdam  ,  des  Lyonnet 
ses  écrits ,  et  en  même  tempA  on  y    et    ât»  Dcgéer ,   mais  encore    ceux 


reconnaît  ce  désir  de  rendre  k  chacun 
la  part  qui  lui  revient  dans  les  dé- 
couvertes tant  anciennes  que  moder- 
nes dont  la  science  s'est  successive- 
ment enrichie. 

Après  ce  discours  qui  intéressera 
encore  plus  les  personnes  déjà  versées 
dans  l'entomologie  que  celles  qni  en 
commencent  l^étude ,  le  savant  pro- 
feeseor,  entrant  plus  spécialement  en 
matière,  passe  li  la  distinction  des 
Condylopes  en  4  classes ,  ce  sont  les- 


beaucoup  plus  étendus  de  MM.  Cn- 
vier ,  Léon  Dufonr ,  Jurine  ,  Marcel 
de  Serres,  Chabrier,  Kirby,  Strans, 
Dugès^  etc.  C'est  ici  le  cas  de  faire  re- 
marquer qn'un-  atlas  composé  d'un 
grand  nombre  de  planches  extrar- 
tes  des  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer,  ajoute  à  l'intelligence  des 
détaili  qui  d'ailleurs  sont  exposés 
d'une  manière  si  claire  qu^ls  n'ont 
rien  de  trop  aride  pour  les  commen- 
çans.  Leur  conoision  n'empêchera  paa 
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non  plas  let  entomologîâteft  de  pro-  |  se  troorerateDC  énamérés ,  dfens  un 
iMrioa  d'y  pnûer  des  connaissances  ardre  obroaologique,  les  difiërensan- 
qa*iU  chercheraient  vainement  ainn 


réanies^  dans  les  dÎTcrs  ourrages  qui 
ont  ëië  antérieoreaienC  publiés  en 
France. 

Cest  après  aToir  consacré  envi- 
ron la  moitié  du  volnme  à  ces  gé- 
néralités importantes  que  M.  La- 
treille  arrive  k  TespiOsîtion  métho- 
dique des  ordres,  des  familtes  et 
des  genres  des  trois  premières  clas- 
ses :  les  Crustacés ,  les  Arachnides  et 
les  Myriapodes.  Celle  des  Insectes 
formera  la  seconde  partie  de  Tourra- 
ge  on  la  deuxième,  année  du  cours. 
Noos  espérons  la  voir  bientôt  paral- 
tj-e^  et  FoccasioB  est  encore  plut  pres- 
sante aujourd'hui  que,  par  la  fonda^ 
tion  dans  la  capitale  d'une  Société 
Entùm^legique,  la  science  est  a  ppeiée 
à  prendre  un  nouvel  essor.  Bien  sans 
doote  ne  pourra  le  favoriser  davan- 
tage au  dehors  qoÉ  la  publication,  par 
aon  digne  Président  honoraire,  d*un 
livre  consacré  spécialement  aux  in- 
sectes et  qui  désormais  va  servir  de 
guide  à  cette  foule  de  jeuneagens  qui 
entreront  dans  la  carrière.' 

De  pevitiori  au  bis  in  Amphibiis 
structura,  Scripsit  Car.  Jos,  H, 
Wihdxschuahh.  Lip&is,  i83i  , 
in-4^»  59  pages  et  3  planches. 

C'est  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
lenr  que  M.  Windîsohmann  s'est 
livré  aux  recherches  qu'il  a  fait  con- 
naître dans  sa  thèse ,  et  cette  thèse 
lui  donne  immédiatement  un  rang 
très^istinguo  parmi  les  anatomistes 
de  notre  époque.  En  efièt ,  elle  n'est 
fias  I  comme  cela  a  lieu  bien  souvent , 
ira  travail  de  eompilation  dans  lequel 


teurs  qui  ont  traité  du  sn^et  en  ques- 
tion; l'écrit  de  M.  Wiodischntana 
est  un  mémoire ,  et  un  eseellent  mé- 
moire d^anatomie  comparée  dans  le- 
quel se  trouvent  consignées  un  grand 
nombre  d'observatious  nouvelles , 
fruit  de  dissections  très  -  délicates. 
L'auteur  divise  son  mémoire  en  deux 
sections  :  Amphibia  nuda  et  Arriphi- 
bia  squamata.  Il  examine. chez* ies 
uns  et  les  autres  l'appareil  audi- 
tif dans  toutes  ses  parties;  mais  c'est 
surtout  à  l'occasion  des  Amphibia 
squamata  qu'il  entre  dnns  le  pins  de 
détails.  Noos  engageons  yifement  lep 
anatomistes  et  les  physiologistes  à 
consulter  ce  travail  qui  est  accompa- 
gné de  planches  Kihographiées  aVec 
on  soiu  admirable. 

Dans  la  lettre  que  M.  Windis- 
chinann  nous  a  fait  l'honneor  de 
nous  écrire ,  ce  jeune  et  savant  ana- 
tomiste  nous  fait  part,  dans  les  termes 
suivans,  d'nnt;  observation  rédeaèe 
qui  est  due  à  l'ingénieuse  sa^Cité  de 
notre  ami  M.  Millier  :  «  Si  vous  ju- 
giez convenable  de  dire  quelqoes  nroJis 
de  ma  dissertation  daiis  votre  excel- 
lent journal ,  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  communiquer ,  afin  que  vous  en 
disiez  un  mot,  une  observation  qui 
vient  d'érrc  faite  par  M.  Millier,  pro- 
fesseur k  Bonn,  et  dont  malheureuse- 
ment je  n'ai  pu  profiter,  ma  disserta- 
tion étant  déjà  publiée  loraqu'elle  est 
venue  à  ma  oonnaissanec.  Voici. ce 
dont  il  s'agit  :  Dans  les  reoherohes 
délicates  qu'il  a  faites  sur  de  très- 
jeunes  Cécilles  du  Musé^deLcyde, 
M.  Mûiler  a  découvert  qu'ellesétaiént 
pourvues  de  branchies.  Il*  les  a  Vues 
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tffèt -dirtinetemeBt  dans  une  GécUîe 
<k  4  pouces  <le  longueur.  Son  oou 
avait  de  chaque  o6té  un  trou  rond,  et 
o'eit  par  ce  trou  que  les  brancbiee 
en  dcnteUcfl  te  mouti  aient,  au  de- 
bore.  » 

VoTAOi   dans   Tlnde,  par  M.  Bi- 
LàncBji.   -^    Mammifèbbs  y    par 

M.  ISIDOHE  GkOFFIOT  SilVT-Ill- 

iiàiBB ,  docteur  en  médecine  ,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  TAthënée 
rojal ,  aîde-naturalîste  an  Muséum 
d*Hist.  nat. ,  etc.  lôo  pages  e&  8 
planches  Uthogr. 


-    Après   «ne  introductîoa  philoso- 
phique dans  iaqueUo  sont  présentées 
des  remarques  générales  et  fort  inté- 
fvsmntes  de  géographie  xoologiqne, 
Tauteur  aborde  plus  spécialement  le 
sujet  de  son  travail  >  qui  est  de  dé- 
crire les  mammifères  rapportés  par 
M*  Bélanger  ;  mais  il  observe  qo*il 
D8  se  bornera  pas  dans  m»  reoher-' 
èbes  sur  les  mammifères  de  Tlude , 
de  r  Archipel  indien  et  de  la  Perse  ,  à 
b  détermina  lion  et  à  la  description 
deses|ièees4lont  la  découverte  est  due 
à  M.  Bélanger  ^  il  parlera  anssi  des 
espèces  congénères ,  et  lorsque  les  fit* 
milles  et  les  genres  auxquels  elles  se  1 
rapportent  n'auigoni  point  encore  été 
étudiés  suffisamment»  il  présentera 
les  remarques  que  acs  observations 
personnelles  l'auront  mis  à  même 
de  faire.  En  adoptant  ce  plan,  M.  Isi- 
dore Geoffroy  a  beaucoup  étendu  son 
travail»  et  a  rendu  plus  intéressante  la 
description  des  espèces  nouvelles  qu'il 
signale.  Les  recherches  qu'il  a  faites  à 
ce  sujet  sont  pleines  d'intérêt ,  et  nous 
citerons  particulièrement,  i  o  celles  qui 
ont  pour  objet  la  grande  section  des  j 
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I  singes  qu'il  passe  complètement  en  n- 
vue,  et  dont  le  nombre  total  est  aujour- 
d'hui de  58  y  au  li^  de  49  qu'on  ad^ 
mettait  il  n'y  a  pas  encore  une  dizaine 
d'années  ;  a^  sa  description  de  qud- 
qties  espèces  inédites  des  genres  Sca- 
ttopithèque  et  Macaque  ;  3«  ses  obser- 
vations snr  les  chauves-souris  qui  font 
connaître  la  marche  et  Tétat  présent 
de  la  science ,  en  ce  qui  concerne  ces 
animaux  9  et  présente  la  description 
de  plusieurs  espèces  uouvelleà  ;  4^  en- 
fin ses  remarques  Ibrt  étendues  sur 
les  Insectivores  et  sur  les  Camaasiers. 
Chacune  de  ces  divisions  est  en  quel- 
que sorte  un  mémoire  distinct  dans 
lequel  les  soologistes  trouvcronthean- 
coup  plua  et  beaucoup  mieux  qnn  de 
simples  descriptions  d'espèces. 

Nouvelles  aacHsacHBs  soa  lb  savo, 
par  M.  L.-R.  Ls  Cajic,  pharma- 
cien j  Mémoire  auquel  l'Académie 
royale  de  Médecine  a  décerné  une 
médaille  d'or  de  5oo  fr.  (Journal 
de  Pharmacie»  vP*  ixet  x  ,  1 83i  ^  et 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique» 
novembre  i83ij. 

Ce  mémoire  est  surtout  intéressant 
par  le  grand  nombre  d'analyses  com- 
paratives faites  sur  le  sang  d'indivi- 
dus de  «exe^  d'âge  et  de  tempérament 
difiërens.  L'auteur  a  commencé  aussi 
des  recherches  sur  l'influence  de  di- 
verses maladies  sur  la  composition 
du  sang  ;  il  n'a  publié  encore  qoeceUea 
relatives  au  laog  des  ictériques, 

Saggio  di  uaa  dUtribuzione ,  etc.  — 
Essai  d'une  distribution  métliodi- 
que  des  animaux  vertébrés,  par 
Charles-Lucien  BoBAPA.aTB,  prince 
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de  Mongnano.  RonuM,  i83i,  ia-8« 
de  78  pages. 


L^aateur,  déjà  connu  par  difiéreu* 
tes  publications  importantes  sor  la 
zoologie  y  et  particulièrement  sur  la 
classe  des  oi^eauz ,  parait  avoir  eu 
pour  but ,  en  publiant  cette  nouVelle 
brochure,  de  reproduire  dans  son 
ensemble  la  distribution  méthodique 
des  animanx  vertébrés  qu'il  avait  es- 
quissée dans  des  écrits  précédens. 
En  eiSet ,  son  ouvrage  est  un  tableau 
systématique  présentant  dans  chaque 
classe  y  et  accompagnées  des  caractères 
les  plus  saiUans,  les  division  s  eu  sec- 
tions, tribus  et  familles.  Dans  chacune 
de  ces  dernières  y  il  cite  les  genres  et 
les  noms  des  espèces.  Il  ne  fait  que 
mentionner  les  caractères  de  la  classe 
dûsB  poissops^et  ne  dit  rien  de  leur 
distribution. ' 

DsscBiPTioiTs  de  plusieurs  nouvelles 
espèces  de  Coquilles  dn  genre  /fu- 
toa  (Fréminville}  ;  par  M.  A.  L.  G. 
MrcHÀ?D ,  officier  au  dixième  ré- 
giment de  ligne,  membre  corres^ 
pondant  de  diverses  sociétés  savan- 
tes. (Lu  à  la  société  linnéenne  de 
Lyon ,  le  la  {uillet  18S0  ).  ia-8°  19 
pages  avec  i  planche. 

Dans  ce  Mémoire  intéressant,  M. 
Michaud,  déjà  connu  très-avantageu- 
sement par  diverses  publications,  dé- 
crit et  figure  seize'  espèces  du  genre 
Missoa  quMl  regarde  oomme  nouvel- 
les. Plusieurs  de  ces  espèces  auxquel- 
les il  n'assigne  pas  de  localités  ont 
été  observées  dans  leurs  habitudes 
par  MIVl.  Audouin  et  Milne  Edwards 
sur  les  ofttesde  la  Manche,  quelques-  | 


ones  se  trouvent  même  figurées  en 
couleur  dans  la  première  planche  qui 
accompagne  le  tome  premier  de  leurs 
Recherches  pour  servir  a  À* Histoire 
naturelle  du  littoral  de  la  France; 
telles  sont  entre  autres  la  Rissoa  cm^ 
gUa  et  la  Rissoa  scalaris  de  Micbaud 
auxquelles  MM.Âudouinet  Milne  Ed- 
wards avaient  assigné  un  autre  nom , 
mais  qu'ils  abandonneront  volontiers 
pour  adopter  celui  de  M.  Michaud. 
La  brochure  que  ce  naturaliste  vient 
de  publier  mérite  de  prendre  place 
dans  les  bibliothèques  desconchyliolo- 
gistes;  malheureusement  elle  ne  porte 
pas  de  nom  de  libraire ,  seulement  on 
sait  qu'elle  a  été  imprimée  à  Lyon. 
Peut-être  est-elle  extraite  des  Mé- 
moires de  la  Société  dVigriculture , 
sciences ,  etc.,  de  Lyon. 

TaàiTé  DB  PflRBvoLOGiB  humaine  et 
comparée;  par  M.  Jh.  Vmoirr, 
docteur  en  médecine,  etc.  a  vol. 
in-40  ,  à  Paris  et  à  Londres,  chez. 
Baillière,  Itbrairii.  Prospectus. 

M.  le  docteur  Vimont,  livré  depuis 
douze  ans  à  l'étude  de  Tanatomie  et  de 
la  physiologie  du  système  nerveux 
ceutrai  et  dont  les  travaux  ont  obtenu 
en  1827  une  mention  honorable^au  1 
concours  de  physiologie ,  se  décide  k 
faire  paraître  le  fruit  de  ses  recher- 
ches. C'est  ce  que  nous  apprend  un 
Prospectus  détaillé,  écrit  en  français 
et  eu  anglais,  et  qui  se  distribue  chez 
M.  BaUlière. 

Covsi DÉ  RATIONS  sur  la  Pèche  de  la 
h'aleine  ;  par  M.  A.  de  la  Joh- 
K  A.IRE,  membre  de  la  Société  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  Brochure 
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lo-8*  de  5i    pages.  Parie ,  chez 
Du&rt  y  libraire ,  i83o. 

Qaotqae  Paotenr  ait  hraité  la  ques- 
tion de  le  pèche  de  le  baleine  aous  le 
féal  point  de  vue  commercial ,  ooaa 
croyons  qne  sou  traTail  intéressera 
yivement  les  naturalistes  qui  cher- 
chent à  rattacher  à  Thistoire  des 
animaax  la  connaissance  des  produits 
qa^ils  fourniBsent  à  Hiomme  et  IMm- 
portance  dont  îb  sont  pour  les  divers 
genres  et  d^dustrie.  C'est  soas  ce 
rapport  que  nous  recommandons  à 
nos  lecteurs  le  Mémmre  de  M.  de  la 
Jonkaire. 

Mbmoiib  sur  les  Vihrions  lamelli- 
naires  des  auteurs;  par  M.  Charles 
F.  A.  MoBBEH.  Brochure  in-S»  de 
38  pages  avec  une  planche.  Gand , 
i83.o  f  chex  Goesin-Verhaegbe»  im- 
primeur. 

M.  Merrcn,  auquel  on  doit  déjà 
dHmportans  travaux  de  zoologie  et 
qui  no  s'est  pas  moins  diatiugiié  par 
ses  recherches  sur  les  aninuMui  mi- 
croscopiqncs  ,  vient  d'ajouter  encore 


à  la  reconnaisaance  des  savane  par  { nîsatiott  et  s»  reproduciios. 


le  travail  istireasaiii  q«e  amii  re- 
commandons à  nos  lecteora.  Après 
s'être  livre  à  quelques  considérations 
générales  sur  les  animaux  BiîcroaoQ- 
piqnes  et  en  partîcaiier  sur  le  genre 
Vibtîoià  des  aateurs,  il  concint  à  l'été- 
Uistement  d'an  nouveau  genre  dans 
lequel  serost  rangés  les  vibriooe  la- 
meliioairea  de  Borjr  de  St.-ViiMMi|. 
-Ce  nouveau  genre  qui  porte  le  uoea 
de  Bactrelle  y  BmeWeUa ,  m  pour  oa- 
ractèrea  :  corpus  simpleat,eiongaiaim^ 
cylindricumj  vei  uwoque  extremo 
ohti4$um  y  vei  aniicè  f eimiler,  poétitè 
0  contra  admodum  attenMiatwm ,  wt- 
diqtte  dausum  ,  vei  partim ,  iWom- 
fùno  thobiie» 

Les  espèces  jusqu^ici  connues  sont 
au  nombre  de  trois  ;  ce  sont  :  la  Bno- 
trelle  ondoyante  {vihrio  unduia  M  vl- 
LBft);  la  Bactrelle  baguette  {vièrio  &«- 
ciilus  Mollbh)  \  la  Bactrelle  fil ,  es- 
pèce nouvelle.  Cette  dernière  est  la 
plus  grande  de  toutes  eellea  du  genre. 
Sa  longueur  est  souvent  d'un  centi- 
mètre en  dimeDsioB  réelle  »  mais  elle 
est  si  ténue  et  s»  transparente  y  qu'il 
est  difficile  de  la  voir  h  l'oûl  nu.  L'au- 
teur figure  cette  espèce  et  présente 
des  détails  intéressane  sur  son  orga- 
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VoVAABS  DABS  L'iBTimiBUB  DU  BbB- 

siL  ;  par  M.  Auguste  i>z  Saibt- 
HiLÀiBB ,  cheyalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  membre  de  l'Institut , 
etc.,  in-8o,  tom.  i  et  a.  Paris, chez 
Grimbert  et  Dorez,  rue  de  Savoie, 
tt»  i4*  Prix  i5  fr. 


Lorsqu'en  i8i6,  on  apprit  dans  le 
monde  savant ,  que  M.  Auguste  de 
Saint  -  Uilaire  allait  visiter  l'inié" 
rieur  du  Brésil,  on  applaudit  à 
ce  projet,  et  l'on  dut  concevoir 
les  plus  grandes  espéranfxs  sur  les 
résultats  d'un  voyage  de  ce  genre, 
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entrepris  par  an  homme  placé  déjà , 
k  canse  de  aes  importans  travaux^  au 
premier  rang  parmi  les  botanistes  les 
plas  distingaés  de  notre  époque*  Aussi 
les  noovelles  que  Pou  reçut  de  !nt  fu-'' 
rent-elles  toufours  accneiUîes  ayec  le 
plus  Ttf  intérêt,  surtout  de  la  part 
de  l'Académie  des  Sciences,  dont  il 
était  correspondant,  et  qui ,  dès  cette 
époque^  le  regardait  comme  un  de 
ses  membres.  L'espoir  des  natura- 
listes,  et  nous  entendons  désigner 
ainsi  eenx  qui  cultivent  un  des  trois 
règnes  de  la  nature ,   n'a  pas   été 
trompé.  En  effet,    lorsqu'après  six 
années  de  Toyages  et  de  séjour  dans 
l'intérieur   de  ces  belles  contrées , 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a  touc}ié 
le  sol  de  sa  patrie,  il  y  a  rapporté 
une  coUecfion  tellement  nombreiise 
en  toua  genres^  qu'on  ne  saurait  la 
comparer  à  aucune  de  celles  que  les 
Yoyageurs  les  plus  actifs  ont  recueillies 
avant  lui  ;  el  quand  on  réfléchit  que 
tatit  de  richesses  sont  dues  à  un  seul 
homme  livré  à  ses  propres  ressources 
(ce  voyage  fut  entièrement  exécuté  li 
aes  frais) ,  et  qui,  au  milieu  de  tous  les 
soins  qu'exigeait  la  récolte  des  mam- 
mifères ,  des  oiseaux ,  des  reptiles , 
des  poissons  ,  des  insectes  et  même 
des  minéraux ,  s'occupait  plus  spécia- 
lement  encore  de  botanique,  et  savait 
encore  trouver  le  temps  de  &ire  sur 
les  lieux  un  nombre  prodigieux  de 
dessins  et  d'analyses  de  plantes ,  on 
ne  peut  qu'être  transporté  d'étonné - 
ment  et  d'admiration.  On  ne  saurait 
ensuite  trop  louer  la  générosité  du 
Toy agcur,  quî^  à  peine  de  retour,  s^est 
empressé  de  &ire  don  à  un  établisse- 
ment national,  le  SSuséum  d'hist.  na- 


époque  surtout ,  aoraient  eu  dans  le 
commerce  une  très-grande  valeur; 
mais  l'idée  de  rentrer  ainsi  dans  une 
partie  de  ses  frais  n'est  même  pas 
venue  à  l'esprit  de  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire.  Toujours  il  avait  réoni 
dans  une  même  pensée  l'intérêt  de  la 
siiience  et  la  gloire  de  son  pays ,  et 
dans  cette  circonstance  il  leur  a  sa- 
crifié non-seulement  sa  fortnne ,  mais 
encore  sa  santé. 

Les  savans  attendaient  de  M.  An* 
guste  de  St.-Hilaire  qu'il  leur  donnât 
communication  de  ses  importantes 
recherches-:  cette  communication  ne 
s'est  pas  fait  long -temps  attendre.  Il 
présenta  successivement  à  l'Institut 
divers  mémoires  d'un  haut  intérêt,  et 
bientôt  il  publia  simultanément  troia 
ouvrages  qui  feront  époque  dans  la 
science,  et  qui  ont  pour  titre  :  Plantes 
usttelles  du  Brésil  ;  Histoire  des 
Plantes  les  plus  remarqtuAles  du 
Brésil  et  du  Paragucty ,  et  Fbora 
Brasiliœ  meridionalis. 

M.  Auguste  de  Saint-Hiiaire ,  mal- 
gré le  mauvais  état  de  sa  santé  altérée 
par  cette  ardeur  de  la  science  qui  dans 
ses  voyages  l'entraînait  souvent  an^ 
delà  de^  limites  de  ses  forces ,  vient 
d'ajouter  à  ces  diverses  publications 
xelle  que  nous  annonçons. Elle  ne  sera 
certainement  pas  considérée  comme 
la  moins  intéressante ,  et  sera  goûtée 
par  les  savans  et  par  les  gens  do 
monde.  Les  uns  et  les  autres  y  trou- 
veront une  foule  de  iiiifs  curieux  qui 
sont  du  domaine  des  sciences  faato- 
relles ,  et  beaucoup  d'autres  qui  fe- 
ront bien  connaître  la  constitution  ^ 
la  géographie  et  l'histoire  de  ce  vaste 
pays.  C'est  le  journal  de  ses  courses 


tttrelle,detantdericheases,quiàcette  I  et  de  ses  observations  journalières. 
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que  Tautcur  a  tiaoé.  Mau  soos  com- 
bien de  rapports  il  se  distingue  de  ces 
itinéraires  la  plupart  insignifians  qui 
ont  vu  le  jour  depuis  une  quinzaine 
d*années.  lodépendamment  quM  est 
écrit  avec  une  élégame  simplicité,  il 
est  plein ,  cooune  nous  Fatoos  dit  » 
d'observations  d'une  grande  impor- 
tance, et  on  peut  dire  qa*il  n'y  a 
pas  une  page  qui  ne  soi(  instructive. 
L'espace  nous  manque  pour  en  ex- 
poser le  plan  j  mais  afin  que  l'on 
poisse  prendre  uoe  idée  de  la  variété 
des  sujets  qui  y  soot  traitée ,  nous 
donnerons  ici  un  extrait  du  titre  des 
diapitres  des  deux  premiers  volumes 
qui  ont  paru  :  ^ 

ToMB  I.  -~  Cb.  I .  Arrivée  à  Rio  de 
Janeiro. Voyage  à  Ubà.  —  Ch.  a.  Les 
Goroados  du  Rio  Bonito.  —  Ch.  3. 
Départ  pour  la  province  de  Minas- 
Geraes.  Roule  de  Rio  de  Janeiro 
jusqu'à  l'entrée  de  cette  province.  — 
Cb.  4*  Route  du  Parahybuna  à  l'en- 
trée du  Gampo.  —  Gb.  5.  Route  de 
l'entrée  du  Gampo  11  VilU  Rica.ViUes 
de  Barbacena  et  de  Quelui.  —  Gb.  6. 
Villa  Rica.  —  Cb.  7.  Marianna.  — 
Gb.  8.  De  la  religion  et  du  clergé  dans 
la  province  des  Mines.  —  Ch.  9. 
Route  de  Marianna  à  Catas  Altas. 
Causes  principales  de  la  décadence 
de  la  province  des  Mines.  —  Cb.  10. 
Séjourà  Itajurù .Usages des  M inieros, 
et  en  particulier  de  ceux  qui  babitent 
la  campagne.  Excursion  à*  l'ermitage 
de  liossa  Senbora  Mai  dos  homens. 
Détails  sur  l'agriculture  dans  l^ss  par- 
ties de  la  province  voisines  de  U  capi- 
tale.—Gb.i  I.  Exploitation  des  mines 
d'or.  —  Cb.  la.  Itabira  de  Mato 
dentro.—  Gb.  i3.  Route  d'Itabira  à 
Villa  do    Principe.   Mines   de   fer. 


Forges  du  Morro  de  Gâspoir  Sosres. 
—  Cb.  1 4.  Séf oor  à  VîUà  do  Principe. 
Chasse.  Fonte  et  circoiatîon  de  Tor. 
Fête  du  couronnement.  —  Gb.  i5. 
l'ordre  judiciaire  et  adminisCmtif 
dans  le  Brésil  en  général ,  et  en  par- 
ticulier dans  la  province  de  Minas- 
Geraes.  Des  milices  et  du  r%imeiit 
des  mines.  ~-  Gb.  i6. Voyage  de  Villa 
do  Principe  à  Passanha.  Cultnre  dn 
froment  et  du  cotonnier.  -— Gb.  17. 
Les  Indiens  de  Passanha.  —  Gh.  18. 
Voyage  de  Passanha  an  Terme  ffe 
Minas  novas.  Village  de  Rio  Ver- 
nolbo*  Culture  do  tabac. 

ToMs  II.  ^  Gb.  1.  Idée  générale 
du  Termo  de  Minas  novas.  Ronte  de 
Mondo  novo  à  Nossa  Scnhoffm  da 
Peuba.  Excursion  à  Itangna. — Cb.2. 
Comparaison  de  la  Végétation  des 
bois  vierges  avec  celle  des  Campos. 
Voyage  de  Penba  à  Alto  dos  Boia.  — 
Cb.  3.  Aldea  d'alio  dos  Bois.  Les  In- 
diens .  Maconis.  Observations  géné- 
rales sur  la  race  américaine. — !Cb.4- 
Villa  do  Fanado.  Ghapa<ia.  Sacariù. 
Madère  médicale  des  Brésiliens.  — 
Ch.  5.  Tableau  général  de  la  végéu- 
tion  dans  la  pravinoe  des  Mines.  Co- 
ton de  Minas novas.«—  Cb.  6.  Voyage 
dans  les  Calingaa.  —  Gb.  7.  La  sep- 
tième division.  Les  Botocudos.  Le 
Jiquitinhonba.  — <  Gb.  8.  Navigation 
sur  le  Jiquitinhonba.  -^  Gb.  9.  Les 
Macbaculis.  Retour  à  S.  Miguel. 
Guerre  entre*  Içs  Botocudos.  Bé-. 
iif xions  sur  la  civilisation  de  ce  peu- 
ple. —  Gb.  10.  Retour  à  Villa  do 
Fanado  par  S.  Domiugos  «t-Agua 
Snja.  Histoire  de  Raimnndo.  Fir- 
miano.  Réflexions  sur  l'origine  des 
Indiens  du  Brésil.  Fêtes  de  la  Pentc- 
1  côte.  — -  Gb.  II.  Route  de  Villa  do 
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leur  en  a  adressé  quelques  exemplair 
res  à  Paris  et  un  entre  autres  à  TAca- 
demie  des  Sciences.  Nous  nous  em- 
presserons ,  à  mesure  que  ces  cahiers 
nous  parviendront  y  de  douner  à  nos 
lecteurs  connaissance  de  leur  contenu* 


Fanado  au  Sertào  par  Piedade.  Aras- 
suaby  et  les  forges  de  Bomfim.  — 
Ch.  la.  Tableau  général  du  Sertao. 
—  Ch.  i3.  Voyage  dans  le  Scrtào 
depuis  son  entrée  jusqn^au  village  de 
Fonnigas  inclusivement.  —  Ch.  i4* 
Suite  du  voyage  dans  le  Sertâo.  Vil- 
lage de  Cootendas.  —  Ch.  i5.  Le  Rio 
S.  Francisco. — Ch.  i6.  Départ  de 
Capâodo  Cleto.  Village  deSalgado. — 
Ch.  17.  Continuation  du  voyage  dans 
le  Sertâo.  — -  Ch.  18.  Les  villages  de 
CaraçÂo  de  Jésus  et  de  Curmatahy. 
Fin  du  voyage  dans  le  >Serifto. 

Dans  la  seconde  partie ,  que  nous 
souhaitons  vivement  de  voir  bientôt 
paraître^  Pauteur  traitera  avec  dé- 
tails des  diamans ,  du  caractère  des 
habitans ,  des  mines  ,  etc.  Il  présen- 
tera ensuite  une  carte  de  cette  pro- 
-vince  »  et  aura  soin  d'y  indiquer  les 
diverses  régions  végétales. 

Nous  n'ajouterons  qu'au  mot  à 
Pannonce  de  cet  ouvrage  ,  dont  la 
lecture  nous  a  occupé  bien  agréable- 
ment pendant  plusieurs  jours.  C'est 
que  les^Brésiliens  qîue  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  à  Paris ,  ainsi  que 
plusieurs  voyageurs  qui  pour  divers 
motifs  ont  parcouru  le  Brésil,  s'accor» 
dent  à  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  plus  exact  et  le  plus  instructif  qui 
ait  encore  paru  sur  cette  intéressante 
et  vaste  contrée. 

BuLLETiv  de  la  Société  impériale  des 
Naturalistes  de  Moscou  y  in-80,  pa- 
rais  sant  par  numéros. 

Ce  bnlletiuy  dont  le  premier  cahier  a 
paru  eu  iSag  et  qui  est  arrivé  au  i  i" 
no,  est  destiné  uniquement  aux  mem- 
bres de  ta  Société. Cependant  le  direc-'|  venait  de  terminer  la  conquête,  et  qui 


Antiquities    of  Mexico  çomprUing 
fac-similés  of  ancient  '  paintings 
and  hierogljrphiCf  elc,  etc.— AvTi- 
QUiTBs  DU  Mexique  contenant  di- 
vers fac'siiikile  d'anciennes  pein- 
tures hiéroglyphiques  mexicaines, 
conservées  dans  les  bibliothèques 
royales  de  Paris ,  de  Berlin'  et  de  » 
Dresde ,  dans  la  bibliothèque  im- 
riale  de  Vienne,  dans  celle  du  Vati- 
can, au  Musée  Borgia  à  Rome,  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut  de  Bolo- 
gne et  à  la  bibliothèque  bodleienne 
d^Oxford,  auxquelles  on  a  réuni  les 
monumens  de  la  Nouvelle  Espagne 
par  M.  DtJPÂix ,  avec  Téchelle  de 
leur  dimension  et  les  descriptions 
qui   7  ont  rapport;  le  tout  aug- 
menté de  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux ;  par  AuGUSTiv  Aglio.  Zo/i- 
dres,   i83o.  7  vol.  grand  in-fol. 
avec  un  nombre  considérable  de 
planches  coloriées. 

Ce  magnifique  ouvrage ,  dont  un 
eiemplaire  a  été  offert  en  présent  k 
l'Institut ,  n*est  pas  seulement  pré- 
cieux pour  les  archéologues,  les  nstu- 
ralisles  pourront  y  puiser  des  docn- 
meos  importans.  Le  septième  volume 
renferme  une  histoire  dé  la  JVouuelle 
Espagne^  due  au  P»  Bernardino  de 
Sahagun  qui  se  jour  ua  plus  de  4^ 
ans  au  Mexique ,  k  l'époque  où  l'on 
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n^omit  rîeo  pour  fe  procurer  des  ren* 
seignemenj  po«tifS|  non-flenlemait 
sur  Tétai  politique  et  lodal  dee  peu- 
ples Âxtèqoee ,  mais  eocore  sur  Uor 
littérature  et  sur  leurs  sciences.  Ce 
grand  ouvrage ,  formant  à  peu  près 
deux  volâmes  tu-fol. ,  «st^divisé  en 
douze  livres  :  c'est  le  zi«  livre  que 
devront  consulter  les  naturalistes.  Les 
descriptions  y  sont  sans  doute  in- 
complètes quant  à  la  loologie;  mais  la 
partie  botanique  où  il  est  question  des 
plantes  usuelles  oSre  beaucoup  plus 
d'intérêt.  Ce  qui  excitera  sans  doute 
la  ooriosité  des  personnes  qui  se  li- 
vrent à  rbistoire  de  la  médecine  » 
o'est  un  traité  médical  renfermé  dans 
une  partie  dnz*  livre.  Le  P.  Sabagun 
avait  commencé  par  donner  une  idée 
de  Pétat  de  Panatomte  cbez  les  Mexi- 
cains ,  mais  malheureusement  celte 
portion  si  précieuse  fie  l'ouvrage 
manque  dans  la  nouvelle  publication  \ 
non- seulement  il  décrit  les  diverses 
maladies  particulières  au  Mexique» 
mais  il  entre  k  ce  sujet  dans  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  la  matière  médi- 
cale des  peuples  qu*il  fait  connaître. 
Il  termioe  cette  partie  du  livre  par 
quelques  reoseignemens  sur  la  chi- 
rurgie aztèque. 

£nire  autres  choses  curieuses  on 
voit  dans  le  P.Sakagun  que  les  Mexi- 
csâna  employaient  fréquemment  le 
Maguey  (  Agava  Arnaritema  )  ;  c'est 
«v«c  oe  Maguey  qu'ils  pratiquaient 
des  espèces  de  moxas.  On  voit  qu'ils 
connaissaient  Part  d'opérer  des  sutu- 
res au  moyen  d'un  ciieveu  sur  les 
partiesle»  plus  délicatesd  corps,  tel- 
les (fue  les  lèvres.  Ils  remettaient  les 
Membres  avec  adresse  et  savaient 
naiiiteinr  les  fractares. 


Ce  qui  maUit 
l'intérêt  qui  se  ratlacbo  aux  rensa- 
gnemens  donnés  par  Sabagon  aur  la 
médecine  et  aur  llûatoire  natordlB 
des  Mexicains ,  c'est  que  Us  noms 
techniques  sont  presque  tonjoors 
éerits  dans  la  langue  de  ce  peaplcyet 
qu'il  faudrait  -avoir  recours  pour  Ws 
bien  connaître  1^  un  dictiounaire  ca 
langue  aztèque;  ce  qui  dn  reste  ne 
serait  pas  impossihle ,  pmaqi^  existe 
plusieurs  oavrages  de  oe  genre  dans 
nos  bibliothèques.  Dans  la  partie  da 
xi«  livre  oonsacrée  à  la  botanique  mé- 
dicale, les  descripiiona  sont  asaex  dé- 
taillées ,  mais  il  faudrait  qu'on  tefa- 
niste  habile  fit  un  tiavafii  peol-étre 
long  pour  reconnaître  PideatUé  des 
caractères  indiqués  par  Je  vieux  eaoine 
avec  ceux  qui  ont  été  reoonnas  de- 
puis. La  partie  icbthyologiqoe  tai 
très-peu  développée.  On  y  voit  seo- 
len^nt  que  les  Mexicaine  cberehaient 
dans  les  noms  qu'ils  donnaient  aaz 
poissons  à  rappder  le  rapport  qoe 
œux-ci  avaieot,  par  la  (orme  ou  par  la 
eoulenr ,  avec  les  anîmaox  terrestres. 
On  comprend  bien  aussi  que,  d'après 
la  date  de  ^'ouvrage  qui  a  été  com- 
mencé en  i534i  le  làerveiiieox  doit 
jouer  un  grand  râle  dans  1rs  deserip» 
tions  dn  P.  Sabagun.  Du  resta  iV  est 
infiniment  probable  que  si  Moote- 
zuma  était  resté  plus  long- temps  sur 
le  trâne,  il  aurait  donné  une  certaine 
impulsion  à  Pctodede  Pbiatotre  natu- 
relle cbez  les  Mexicains.  On  voit  dans 
Clavigero  et  dans  BeuUoch  que  ce 
souverain  des  Aztèques  avait  réuni  un 
nombre  très-considérable  da  mam- 
mifères, d'oiseaux,  et  méoie  de  pois- 
sons que  l'on  oonseryait  dans  d'im- 
raettseï  viviers*  Ces  anîaianx  étaient 


nourris  y  dic-oa ,  arec  lef  resteft  dei 
victimes  humaîiies  offertes  ea  sacri- 
fioedaos  II  grand  temple,  et  dont  les 
kommes  ne  déroraient  solenuelle- 
ment  qae  certaines  parties  consacrées. 
L*e»3tence  de  la  ménagerie  de  Mon* 
tezuma  est  constatée  par  dirers  histo- 
riens, mais  entre  autres  par  un  plan 
fort  ancien  de  Mexico,  que  nous  avons 
sous  les  yeux  et  qui  a  été  gravé  eu 
Iftoie  dans  la  première  édition  des  let- 
tres de  Corte«,tradaitesen  latin(x  5a4) 
par  Savorgnano.  Dans  ce  livre  devenu 
très-rare  on  voit,  près  de  Tenceinte  du 
te«pW,  l'hMbitmhm  doé  animaux. 
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Nous  terminerons  ce  coup,  d^oeil 
rapide  sur  Tétat  des  sciences  naturel- 
les parmi  Tes  Mexicains,  en  rappelant 
qu'un  examen  attentif  de  Pouvrage  du 
p.  Sahagun ,  pourra  conduire  à  de 
curieux  résultats.  Il  n'existe  malheo- 
rensement  en  France  qu'un  bien  petit 
nombre  d'exemplaires  du  magnifique 
ouvrage  imprimé  sous  Its  auspices  et 
aux  frais  de  lord  L.  Kingsborougfa,  et 
pour  la  publication  duquel  les  archéo- 
logues, les  artistes  et  les  savans,  vont 
lui  devoir  une  véritable  reconnais- 
sance. 


GOBBESPONDANGE. 


M*  Bertrand  de  Doue ,  auteur  da  la 
Description  géologique  des  environs 
du  Puy-cn-Velay,  a  dernièrement 
informe  M.  Brongniart  qu'il  venait  de 
découvrir  dans  les  terrains  paléothé- 
riens  des  environs  du  Puy  de  nou- 
yeaiix  débris  de  corps  organisés  fos- 
siles qui  contribuent  à  établir  l'ana- 
logie de  ces  terrains  avec  les  terrains 
d^origiue  lacustre  qui  se  présentent 
si  ooDStaoiausnt  dans  la  grande  ilivi- 
eion  géologique  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  terrains  tertiaires, 

i®.  Il  a  reconnu  dans  les  marnes 
argileuses  qui  font  partie  du  troisième 
banc  de  calcaire  lacustre  à  lymnëes 
du  terrain  gypseux  paléothérien ,  et 
qui  recouvrent  le  gypse,  de  ces  petites 
graines  de  Chara  à  fréquentes  dans 
les  lerraînf  de  même  origine  ^  et  aux- 
quelles on  dôme  lo  nom  de  gyrogo- 
niie* 


[  3« .  De  nombreux  débris  d'animaux 
vertébrés  dont  plusieurs  espèces  pa- 
raissent avoir  été  remarquées  pour  la 
première  fois  dans  ce  groupe  de  ,ter- 
rain«  Ce  sont  des  ossemens,  mâchoires 
et  deots  appartenant  i  *  à  une  espèce 
de  rongeur  du  genre  myoxus  ;  a»  à 
deux  petits  Carnassiers  des  genres 
genêt  te  et  mouffète  ;  3»  à  plusieurs 
pachydermes  ,  parmi  lesquels  domine 
i^Anthraeolherium  F'elaunum.  Il 
parait  qu'il  existe  husâi  dans  ces  mar- 
nes une  espèce  beaucoup  plus  petite 
de  ce  genre.  Les  autres  ossemens  ap- 
partiennent an  genre  ^/lo/i/ot^n'aiit, 
au  genre  Paleotherium  et  même  aux 
Lophiodons,  Enfin  des  dents  assez 
nombreuses  ,  des  os  et  des  écailles  de 
crocodile,  dont  quelques  individus 
piaralssent  avoir  atteint  une  assez 
grande  dimension  ;  ce  qui  indiquerait, 

I  dit  M.  Bertrand  de  Doue,  comment 
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leurs  oflsemens,  ceux  des  roammifcres 
auxquels  ils  sont  assodés,  se  tronycDt 
toujours  plus  ou  moins  fractures. 

INomrxLLEs  db  M-  Licoudâihb. 

M.  le  professeur  La  treille  nous 
communique  une  lettre  qu^il  vient  de 
recevoir  de  M.  Lacordaire.  Ce  jeune 
naturaliste ,  conçu  par  les  obserra- 
lions  intéressantes  que  nous  aTons  pu- 
bliées dans  les  Annales  ,  lui  écrit  de 


Cayenne,  en  date  du  lo  mars  i83ff . 
Il  lui  apprend  qtiHl  a  été  graTemeot 
malade  par  suite  de  courses  entomblo'^- 
giques  trjprfatigslites.  Cependant  ses 
récoltes  ne  sont  pas  encore  fort  coDfll* 
dérables  j  mais  il  espère  qn^en  péné- 
trant plus  ayant  dans  le  pays,  et 
fatorisé  par  un  temps  plus  beau 
que  celui  qu'il  a  eu  jusqu'à  oe  jour ,  il 
pourra  obtenir  des  résultats  aranta- 
geux,  dont  il  s'empressera  de  faire 
part  aux~«avaDs  de  la  capitale. 


FIN. 

AVERTISSEMENT, 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  que  cefiit  en  iSdQfue  iKf.CBOCHABn, 
libraire^é'diteur  des  Annales  des  Sciences  naturelles,  eut  Vidée  de 
joindre  à  ce  Recueil  ^  mais  "sans  en  augmenter  le  prtc,  une  Revue 
bibliographique.  Nous  nous  prêtâmes  alors  volontiers  à  son  désir, 
et  f  malgré  i  aridité  de  ce  travail ,  pour  lequel  on  nous  accordait 
un  espace  beaucoup  trop  restreint,  nous  étions  disposés  à  le  conti» 
nuer,  en  en  modifiant  légèrement  le  plan,  comme  le  prouve  V Aver- 
tissement qui  a  été  mis  en  tête  de  la  Revue  de  cette  année,  lorsgue 
M.  Crochabd  nous  fit  savoir  qu' à.  V  avenir  il  préférait /aire  tourner 
ce  surciH)it  de  dépenses  à  ^amélioration  progressive  de  la  gravure 
et  du  coloriage  de  nos  planches ,  et  qu'il  se  voyait  contraint ,  par 
cette  raison ,  de  suspendre  V impression  de  la  Revue.  En  faisant 
connaître  à  nos  lecteurs  cette*  détermination ,  nous  ne  doutons 
pas  qu'ils  n'en  apprécient  tes  moîifs ,  et  même  qu'ils  ne  sachent 
encore  gré,  comme  nous ,  à  M.  Grochabd  ,  iT avoir  continué  lapU" 
blication  d^un  recueil  dont  l'abonnement  peu  élevé  est  si  évidem- 
ment en  disproportion  avec  les  frais  considérables  qu*il  entraine, 
et  cela  à  une  époque  où  les  affaires  de  la  librairie ,  devenues  si 
difficiles,  obligent  tant  d'éditeurs  à  restreindre  et  même  à  sus^ 
pendre  leurs  entreprises. 

Nous  espérons  toutefois  qu'au  moyen  de  certaines  combinaisons, 
les  Annales  ne  perdront  rien  de  leur  intérêt.  Ainsi,  nous  inter- 
calerons dans  le  texte  tous  les  faits  intéressans  qui  auront  été 
présentés  à  l'Académie  des  Sciences  ou  aux  diverses  Sociétés 
savantes  françaises  et  étrangères,  et  ces  extraits  offriront  ^  par  cela 
même,  plus  de  variété  dans  les  matières  dont  nous  traitons.  Nous 
ne  négligerons  pas  non  plus  de  faire  connaître  les  ouvrages  nou- 
veaux qui  seront  parvenus  à  notre  connaissance,  soit  en  en  pré* 
sentant  une  analyse  dans  le  corps  du  journal ,  soit  en  les  annon^ 
çant  d'une  manière  spéciale  à  la  fin  de  chaque  volume. 

LES  RÉDACTEURS. 
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